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P AU  L 0 R 0 S E , 

Prêtre  & Htjlorien. 

Juger  de  Paul  Orofe  par  les  écrits  que  nous  avons  , 
de  lui , U avoir  1 elpnt  vii , parloir  aucment  oc  fg  ^ jés  quali- 
avec  éloquence  , & n’éroit  pas  moms  habile  lei.CeiTox»- 
dans  les  matières  de  la  Religion  que  dans  l’Hif-  8“- 
toire.  Il  étoit  ( a ) Efpagnol  de  naiflance , & né  > 
ce  femble , à T arragon , Ville  firuée  fur  la  Mer 
Méditerranée.  Comme  il  étoit  encore  jeune  lorfque  fon  Pays 
fut  expofé  en  proye  aux  Vandales  de  aux  Alains , vers  l’an  ^op  » 


(«)  Genna<j.  it 

mr. 


& OroC/(i. 7,  hifi.cûf. 
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PRESTRÈ  ET  HISTORIEN.  j 
III.  Il  expofa  à faint  Auguftin  le  fujet  de  fon  voyage  : mats 
ïl  ne  lui  prélenta  point  d’abord  le  mémoire  des  difficultés  fur 
iefquelles  il  venoit  le  confulter , l’ayant  trouvé  rrop  occupé  à 
d’autres  maaeres.  Pendant  {a)  qu’il  en  attcndoit  l’occafion , 
arrivèrent  deux  Evêques  nommes  Paul  & Eutrope  , qui  tou- 
chés du  même  défit  que  lui , donnèrent  à ce  faint  Doaeur  un 
mémoire  touchant  quelques  Hérefies.  Comme  ils  n’y  avoient 

Eâs  compris  toutes  celles  qui  troubloient  l’Efpagne , Orofe  fe 
âta  de  préfenter  le  fien,  où  il  marquoit  quelles  étoient  les 
Hérefies  de  Prifcillicn  & d’Origenc , afin  que  faint  Auguftin 
les  réfutât  en  même  tems  qu’il  répondroit  au  mémoire  des  deux 
•Evêques.  Ce  Pere  confiderant  l’ardeur  qu’Orofe  témoignoir 

Îour  s’inftruire , comme  un  effet  de  cette  charité  par  laquelle 
)ieu  nous  fait  demander  & chercher  les  lumières  qu’il  nous 
veut  donner,  lui  répondit  par  un  écrit  qu’il  lui  adreffa , intitulé 
•contre  Us  PrifcUhaniftes  & contre  les  Üngenifles.  Il  s’y  étendit  peu 
contre  les  premiers,  fe  contentant  de  renvoyer  Orofe  aux  ou- 
vrages qu’il  avoir  faits  contre  les  Manichéens  ; parce  que  les 
principes  qu’il  y établiflbit , ruinoient  également  les  uns  6c  les 
autres.  A l’égard  des  erreurs  attribuées  à Origene , il  en  fit  la 
réfutation.  Mais  trouvant  de  l’embarras  dans  la  queftion  qui 
regarde  l’ofigine  de  l’ame , il  confeillaà  Orofe  d’aller  en  Paleftine 
confulter  faint  Jérôme  fur  ce  fujet  ; difant  que  pour  apprendre 
les  erreurs  d’Origene , il  feroit  bien  d’aller  dans  le  Pays  où  elles 
avcMcnt  prisnaiffance,  6c  où  on  les  avoir  découvertes  depuis 
peu.  Il  chargea  Orofe  de  deux  Traités  pour  faint  Jérôme  ; l’un 
touchant  l’origine  de  l’ame;  l’autre  fur  ce  paffage  de  faint  Jac- 
■<ques  ; Celui  qui  tranfgreffe  un  précepte , eft  coupable  de  tout. 

I V.  Orofe  fuivant  le  confeil  de  faint  Auguftin  partit  pour  la 
Paleftine , où  il  trouva  faint  Jérôme  occupé  à réfuter  les  Péla- 

E’ens.  Ilfe  retira  {b  ) auprès  de  lui  à Bethléem  pour  apprendre 
crainte  du  Seigneur , aux  pieds  de  celui  à qui  faint  Auguftin , 
<jui  l’appelle  fon  pere  , l’avoit  recommandé.  Il  croyoit  y être 
caché  comme  un  pauvre  ôc  un  inconnu , lorfqu’il  fut  ^pellé 
par  les  Prêtres  de  Jerufalem  pour  aflifter  à la  conférence  qui  de* 
.voitfe  tenir  au  fujet  de  l’Hérefie  dePélage  , qui  faifoit  beau- 
coup debruit  dans  laPaleftine.  La  conférence  le  tint  le  28  de 
Juillet  de  l’an  41  y.  Jean  de  JérufaJem  qui  y préfida  fit  afTeoi^ 


(4)  OroH  Efi/l,  m4  Aug.  ttm.  i | (*)  Orof.  Aftlog.  ftg.  4tV.  »«*• 

itbtg.  fag.  <07.  { BiMitlh,  têt.  Utgii, 


Aij 


Il  conrulte 
S.  AuguAio. 


f'tyex  tom: 
ii.pag.  «4i> 


Jtcoi  I t ; 
10. 

li  va  en  Pa- 
leOine  en4i 
y allifle  à la 
conférence  de 
Jéruàleiib 
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4 P A U L ’O  R O S E 

Orofe  avec  les  Prêtres.  A leurs  prières,  il  expliqua  en  peu  de: 
mots  comment  Celeftius  dénoncé  aux  Evêques  aiTemblés  à 
Carthage,  y avoir  été  oui  & condamné.  Il  ajouta  que  faint  Au-- 
roytx  fom.  guftin  travailloit  atluellementà  réfuter  un  Livre  de  PéJage  ; fie 
*71^**  ^”  dit  plufieurs  autres  chofes  que  nous  avons  rapportées  aiUeurs. 

La  conclufion  de  cette  conférence  fut  qu’on  envoyeroit  des  Dé- 
putés  ôc  des  lettres  à Rome  au  Pape  Innocent , fie  que  tous  fui- 
vroient  ce  qu’il  auroit  décidé;  qu’en  attendant Pélage  demeu- 
reroit  dans  le  filencc , qu’on  lui  impofà  fur  le  champ , car  il  étoit 
' préfent;  fie  que  d’un  autre  côté  fes  Adverfaires  s’abfticndroieiu 
de  lui  faire  aucun  reproche , comme  s’il  eût  été  convaincu. 

Orofe  eft  ar-  treiziéme  de  Septembre  de  la  même  année , jour  de 

cu(ê  ,(e  bla*:.  la  Fête  de  la  Dédicace,  Orofe  étant  venu  à Jérufalcm  pour 
fiîfliîie'  accompagner  rEvêqucJeanà  l’Autel , félon  ( a ) la.  coutume; 

Jean  au  lieu  de  le  faluer,lui  dit  ; pourquoi  venez-vous  avec 
moi,  vous  qui  avez  blafphêmé  ? Qu  ai-je  dit , répondit  Orofe, 
qu’on  puiffe  appeller  blafphêmé  ?'  L’Evêque  reprit , je  vous  ai  " 
oiii  dire  que  l’homme  même  avec  le  fecours  de  Dieu  ne  peut 
être  fans  péché.  Orofe  prenant  à témoin  les  Prêtres  fit  les  autres 
perfonnes  qui  étoient  préfens , protefta  qu’un  tel  difeours  n’é- 
toit  jamais  fortide  fa  bouche.  Comment,  ajouta-t-il,  l’Evêque 
qui  efl  Grec  fie  n’entend  point  le  latin , a - 1 - il  pû  m’enten* 
dre , moi  qui  ne  parle  que  latin  ? Il  auroit  dû  m’avertir  paternel- 
lement dans  le  moment  qu’il  m’a  oiii  tenir  ce  difeours.  QuoL 
que  Jean  ne  fut  pas  recevable  à le  lui  reprocher  au  bout  de  qua- 
rante jours , que  s’étoit  tenue,  la  conférence , Orofe  entt  devoir 
embraffer  l’occafion  que  la  Providence  lui  offiroit  pour  réprimer 
l’infolence  des  Hérétiques,  qui  abufoient  de  la  patience  avec 
laquelle  l’Eglife  les  toleroit.  Il  écrivit  donc  une  Apologie  où  en 
défendant  fon  innocence  contre  la  calomnie  de  l’Evêque  de 
Jérufalem,  il  faifoit  voir  l’impiété  de  l’Hérefie  de  Pélage. 

II  revient  en  V I.  Orofe  quitta  la  Palerane  vers  le  Printeras  de  l’année 
41  i *"  415.  Le  Prêtre  Avitus  qui  venoit  de  traduire  en  latin  la  rela- 
tion de  l’Invention  des  reliques  de  faint  Etienne , trouvées  de- 
puis peu  dans  un  Bourg  à vingt  mille  de  Jérufalem , nommé  Ca- 
phargamala,  l’envoya  par  Orofe  avec  quelques  reliques  de  ce  • 
faint  Manyr , à Palconius , Evêque  de  Brague  en  Lufitanie , avec 
une  lettre  pour  lui  fie  pour  fon  Églife , dans  laquelle  il  les  con- 
foloit  dans  les  maux  que  leur  caufoient  les  incurfions  des  Bat- 

' ' . ' 7 ! ”•  ' ^ 

(.3)  OtoC.  AfologU  ,f3g.  4 JO., 
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PRESTRE  ET  HISTORIEN.  j- 
Eares.  Orofe  fe  chargea  aufli  de  la  réponfe  de  faint  J drôme  à faint 
’Auguftin  fur  les  q^ueftions  de  ( a ) 1 origine  de  lame  ôc  de  l’éga- 
iiré  des  péchés.  Il  apporta  encore  des  lettres  d’Heros  & de 
Lazare  contre  Pélage  ôc  CelelUus , où  l’on  voyoit  que  Pélage' 
ëtoit  à Jénifalem,ôc  y infeûoit  quelques  perfonnes  du  venin 
de  fon  Hérefie.  Il  y a apparence  que  faint  Jérôme  chargea  aufli 
Orofe  de  fes  dialogues  pour  les  rendre  à faint  Auguftin  ; puifque 
ce  Pere  les  cite  dans  fa  lettre  à Oceanus  , écrite  quelque  tems 
après.  Orofe  de  retour  en  Afrique , rendit  toutes  ces  pièces  à 
ceux  à qui  elles  étoient  adreflées.  Il  trouva  les  Evêques  de  la  > 

Province  de  Carthage  aflemblésen  cette  Ville,  ôc  leur  remit  les 
lettres  d’Heros  ôc  de  Lazare.  Saint  Auguftin  à qui  il  rendit 
compte  de  fon  voyage  , ôc  les  écrits  dont  faint  Jétôme  l’avoit 
chargé,  lui  confcilla  d’écrire  l’Hiftoire  générale  du  Monde,  pour 
fervir  dejpreuves  à l’ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu , dont  il  écrivoit 
alors  l’onzième  Üvre. 

VII.  Orofe  ne  put  fe  refùfer  à ce  que  ce  grand  Evêque  de-  ' 

mandoit  de  lui  : Mais  avant  de  commencer  un  ouvrage  omette  fhfftoirè  Tiî  ' 
importance , après  quelques  féjours  en  Afrique  , il  s’emWnqua  monde.  Sa- 
peur l’Efpagne.  Les  ravages  des  Goths  l’ayant  empêché  d’y 
aborder , il  s’arrêta  quelmie  tems  à Magole  , Ville  cle  l’Ifle  de 
Minorque,  aujourdnui  Mahon , où  il  dépofa  les  reliques  de 

faint  Etienne  , dont  le  Prêtre  Avitus  l’avoit  chargé.  Il  revint 
de-là  en  Afrique,  où  il  travailla  àfon  Hiftoire,  qui  ne  fut  ache- 
vée qu’en  417.  C’eft  tout  ce  que  l’on  ftjait  d’Orofe  , qui  fleurif- 
foit , félon  Geimade  , dans  les  dernières  années  de  l’Empire 
d’Honorius,mortle.quinziémed’Août423.  Onneditpoint  s’il 
furvéquit  à ce  Prince. 

VIII.  L’Hiftoire  générale  dû  Monde , l’Apologie  d’Orofé 
contre  Pélage  , ôc  le  Mémoire  qu’il  préfenta  à faint  Auguftin  g 
contre  les  erreurs  des  Origeniftes  ôc  des  Prifcillianiftes , font  iUeib.Ftirmm.‘ 
les  feuls  ouvrages  que  nous  ayons  de  lui.  Comme  il  avoir  entre- 

pris  fon  Hiftoire  à la  prière  (Je  faint  Auguftin , ou , comme  il  le 
dit , par  l’ordre  de  ce  Saint , ce  fut  à lui  qu’il  l’adrefla.  Elle  eft 
divifeé  en  fept  livres.  Dans  la  préftice  U donne  les  raifons  qui  ren- 
doient  cette  Hiftoire  comme  néceflaire.  Les  Payens  qui  ne 
confideroient  pas  l’avenir , ôc  qui  avoient  oublié  le  paffé , tiroient 
toujours  avantage  contre  la  Religion  Chrétienne  de  la  prife  de 
Rome  ôc  des  autres  malheurs  dont  l’Empire  étoit  affligé , pré-r  - 


Cf  Et'Â’  *7»  > >7Î  » *7^. 
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« PAULOROSE, 

tendant  qu’ils  n’arrivoient  que  parce  que  l’on  croyoit  en  Jefus* 
Chrift;  que  l’on  n’adoroit  c^u’un  leul  Dieu , & que  l’on  négligeoit 
le  culte  des  Idoles.  Pour  repondre  à cette  objection , Orale  rap- 
porte dans  cette  Hiftoire  tous  les  accidens  fiineltes  quifont  arri- 
vés dans  les  différentes  parties  du  monde  avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrift;  les  guerres,  les  contagions,  les  famines,  les  tremble- 
mens  de  terre , les  débordemens  des  rivières  , les  feujt  fortis  de 
la  terre , les  grêles  extraordinaires  , les  crimes  même  les  plus 
fignalés , & tous  les  autres  évenemens  tragiques  marqués  par  les 
Ecrivains  tant  facrés  que  profanes.  Par  ce  détail,  on  pouvoit 
voir  s’il  éroit  arrivé  plus  de  ces  fortes  de  malheurs  depuis  î’avene- 
mentdej.  C.  qu’auparavant.  Orofe  marque  qu’il  entreprit  aufli 
ce  travail  aux  inltances  de  Julien  , Diacre  de  Canhage , qui  l’en 
avoir  apparemment  preffé  par  ordre  de  faint  Augultin.  Mais 
avant  de  le  rendre  public,  il  le  fournit  au  jugement  de  ce  Pere  ; 
voulant  ^u’il  le  fupprimât  s’il  ne  le  jugeoit  pas  digne  de  voir 
le  jour.  Saint  Auguflin  l’approuva  fans  doute  ; & l’on  voit  cet 
ouv|tfc  cité  par  l’Auteur  du  Livre  ( a ) des  Promeffes , qui  écri- 
Voit  oans  le  môme  fiécle  qu’Orofe.  Cet  Auteur  (è)  qualifie  celui- 
ci  un  homme  tout  dode.  Gennade  ( c ) qui  parle  avec  éloge  de 
cette  Hiftoire , en  appelle  l’Auteur  un  homme  éloquent  8c  ha- 
bile. Il  dit  qu’il  y réfute  folidement  les  calomnies  des  Payens, 
& qull  montre  par  la  deferiprion  qu’il  fait  des  calamités  , des 
miferes,  des  troubles  6c  des  guerres  qui  ont  affligé  tous  les 
fiécles , que  l’Empire  Romain  doit  fa  confervation , non  à la 
puiffance , mais  à la  Rehgion  Chrétienne  ; & que  la  paix  dont 
il  jouiffoit  en  cette  année-là , étoit  l’effet  de  la  liberté  8c  de  la 
paix  avec  laquelle  Dieu  y étoit  adoré.  L’Hiftoire  d’Orofe  fut 
non-feulement  approuvée  dans  le  Concile  ( «1  ) de  Rome  fous 
Gelafe  ; elle  y fut  encore  louée  à caufe  qu’elle  renferme  beau- 
coup de  chofes  en  peu  de  mots  , 8c  eftimée  néceffaire  pour 
répondre  aux  calomnies  des  Payens.  On  ne  lailfe  pas  d’y  trouver 


( d ) De  promiflionibus  , lit.  j , tef. 

(*)  VireraditilTimus  Orofîm Hiftorio- 
graphus.  Idim  ,tii.  i , ctp.  jj. 

(e)  Orofîus  pretb/ter  Hiiiianiu  géné- 
ré , vir  eloquens  & Hiftoriamm  cogni- 
tor  , Teriptit  adTerfUm  querulos  & infama- 
tores  ChriAiani  nominis  qui  dicanc  defec- 
tum  Rom.  Reipublica:  Chrilti  Doârina  in- 
veChundibros  iepcem:  in  quibus  penè  totius 
QUiodi  cempods  uUffliutet  & aüêrias,ae 


bellorum  inquietudines  replicant , oAendit 
magis  ChriAianz  obiêrvationis  cflë , quod 
contri  mennim  Aium  res  Romana  adhne 
duraret , & pace  colturz  Dei  pacatum  re- 
tineret  imperium.  Geaiwd.  dt  virit  Ulaft 
triitu  , caf. 

(d  ) hem.  Orolïum  virum  erudiülTimuin 
coUaudamusquiavaldènobis  neceUâriam 
adverfiis  Paganorum  calomnias  dignam 
ordinavit  Hmoriam  , mirâque  breviiat* 
coateauit.  Ttm,  4 Cmeil,  fâg.  it<4. 
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<|aelques  fautes  ( a ) de  chronologie , parce  que  n’entendant  pas 
bien  le  Grec , il  n’avoir  pas  lu  dans  l’orig'mal  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  en  cette  langue.  On  remarque  qu’il  ne  s’accorde  pas 
quelquefois  avec  lui-même  {b)  dans  la  mwiere  de  compter  les 
années  de  Rome.. 

I X.  Prefquc  tous  les  Auteurs  Grecs  & Latins  qui  ont  entre- 
pris  de  tranfmettre  à la  pofterité  les  aûions  des  Rois  & des  Peu-  je , ™“p*. 

pies,  ont  commencé  leur  Hilloire  àNinus,  fils  deBelus,  Roi  378. 
lies  Aflyriens , croyant  que  le  monde  n’avoit  point  eu  de  com- 
mencement , & que  julqu’à  Ninus  les  hommes  s’étoient  con- 
duits comme  des  bêtes , fans  aucune  forme  de  gouvernement 
politique.  Orofe  commence  la  Tienne  à la  prévarication  du- 
premier  homme , c’eft-à-dire  , trois  mil  cent  quatre-vingt-quatre 
ans  avant  le  regne  de  Ninus  , fous  lequel  Abraham  vint  au 
monde.  Il  compte  depuis  la  naiflance  de, ce  Patriarche jufqu’à- 
Géfar  Augufte , ou  jufqu’àla  naiflance  de  Jefus-Chrifi,  qui  na- 
quit la  quarante-deuxième  année  de  ce  Prince , deux  mil  quinze 
ans.  Comme  il  ne  connoilToit  que  trois  parties  du  monde  , 
l’Afie  , l’Europe  & l’Afrique , il  borne  fa  narration  à ce  qui  s’y 
eJl  palTé  j rapportant  les  divers  évenemens  arrivés  dans  les  Pro- 
vinces & les  Villes  dont  ces  trois  parties  font  ’compofées.  Le 
nremier  Livre  de  fon  Hiftoire  commence  à Adam,  & finit  à la 
fondation  de  Rome.  Il  la  met  414  ans  après  la  ruine  de 
Troyes  dans  la  fixiémeOlympiade  ; & raconte  de  fuite  dans  le 
fécond  Livre  ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  République  Romaine: 
jufqu’à  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois , qui  en  lurent  les 
maîtres  pendant  fix  mois  ,1a  brûlèrent , & réduifirent  en  cap- 
tivité fes  Habitans.  Il  conduit  le  troifiéme  Livre  jufqu’à  la  lin 
de  la  guerre  de  Macédoine.  Il  commence  le  quatrième  par  le 
narré  de  celle  de  Pirrhus,)d’où  ilpalTe  à la  guerre  punique  ; U ter-  400. 
mine  ce  Livre  par  la  ruine  de  Carthage  , arrivée  ^ 1 6 ans  après 
la  fondation  de  Rome , cinquante  ans  après  la  fécondé  guerre 
punique  , & fept  cens  ans  depuis  fa  propre  fondation.  Cette 
Ville  fut  confumée  par  un  feu  de  dix-fept  jours , qui  en  rédui- 
fit  toutes  les  pierres  en  poulfiere.  Tous  les  Habitans,  excepté 
quelques-uns  des  principaux , furent  réduits  en  fervitude.  Orofe 
montre  dans  le  cinquième , que  Rome  ne  s’eft  aggrandie  qu’aux  ut.  5 , 
dépens  du  relie  de  l’Univers.  Il  y parle  du  rétabliffement  de  410. 


r/i.'  1 , pfgi . 
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( «)  Volfius  de  Hillorids  Latin.  Ub.x,  | (^}  Petavius  de  dofiiinà  tempontsi , > 
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Carthage  qu’il  met  vingt-deux  ans  après  fa  dcftruclion,  8c  fît 
cens  vingt-fept  ans  depuis  la  fondation  de  Rome.  Dans  le  fixic- 
me  il  rapporte  les  guerres  que  les  Romains  ont  eues  avec  diftif- 
rens  Peuples  , comme  avec  les  Gaulois,  les  Sueves,  les  Bretons, 
& n’omet  pas  la  guerre  civile  entre  Céfar  6t  Pompée. 

X.  Lefeptiéme  commence  à la  naiffance  de  Jefus-Chriftarri- 
.véc  fept  cens  cinquante-deux  ans  depuis  la  fondation  de  Rome 
& finit  à l’an  4.17.  Enforte  que  l’Hiftaire  d’Orofe  renferme  ce 
qui  eft  arrivé  dans  le  monde  pendant  l’efpace  de  cinq  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-dix-huit  ans.  Il  remarque  dans  ce  dernier  Li- 
vre , que  fur  la  relation  que  Pilate  fit  à Tibère  des  miracles 
opérés  par  Jefus-Chiift , ce  Prince  propofa  au  Sénat  de  le  met- 
tre au  rang  des  Dieux  ; le  Sénat  le.rcfufa,ôc  donnaun  Editpor- 
tant , que  tous  les  Chrériens  feroient  chaffés.de  Rome,  Il  donne 
pourraifon  de  ce  refus,  que  le  Sénat  fut  fâclié  de  ce  qu’on  ne  s’é- 
• toit  pas  d’abord  adrelTé  à lui  fuivant  la  courume,pout;ftatuer  fur  le 
culte  que  l’on  devoir  rendre  à Jefus-Chdft.  Il  dit  que  ce  fut 
Néron  qui  décerna  le  premier  la  peine  de  mort  comte  les  Chrd- 
•tiens , qui  ordonna  une  perfécution  contr’oux  dans  toutes  les 
Provinces  ; & que  ce  fut  par  fes  ordres  que  faint  Pierre  & faint 
Paul  [furent  mis  à mort  ; l’un  par  le  glaive  ; l’autre  par  le  fupplicc 
delà  Croix.  Il  ne  doute  pas  que  TEmpereut  Philippe  n’ait  ét^ 
Chrétien  de  mènae  que  Ion  fils , & qu’ils  ne  foient  morts  tous 
deux  dans  la  profeflion  du  Chrifiianifme.  Mais  en  parlant  du 

f>cre,il  ne  donne  pas  une  grande  idée  de  fa  vertu,  difantqu’ij 
embloit  n’avoir  été  Chrétien  qu’afin  que  la  millième  année  de 
Rome  fût  confacrée  plutôt  à Jefus-Chrift  qu’aux  Idoles.  Ainlî 
il  donne  à l’Empereur  Conftantin  le  titre  de  premier  Prince 
Chrétien , quoiquil  l’eût  déjà  donné  à Philippe.  Il  Kq)porte.que 
le  Comte  i héodofe , pere  de  l’Entpereur  de  ce  nom , ayant 
été  condamné  à mort  par  un  motif  d'envie , à caufe  de  fa  vadeur 
& de  ce  qu’il  avoit  fubjugué  les  Maures,  demanda  d’être  baptifé 
à Carthage  , pour  larémiffion  de  fes  péchés  ; & qu’auffi-tôt  qu’il 
eut  reçu  le  Sacrement  de  Jefus-Chrift,  il  préfenta  avec  fermeté  fa 
tête  au  Bourreau,  afiuré  de  l’éternité  d’une  autre  vie. 

XI,  On  trouve  dans  l’Apologie  qui  porte  le  nom  d’Orofe  le 
même  Itileôc  le  même  génie  que  dans  l’Hiftoire  du  Monde, 
que  perfonne  ne  lui  contefte.  Il  faut  ajouter  que  cette  Apolo-, 
gie  lui  eft  attribuée  dans  divers  manuferits.  Ceux  qui  ont  dou- 
té qu’elle  fîit  de  lui  fe  font  fondés  fur  ce  qu’à  la  fuite  de  ce 
Traité  U fe  trouvoit  divers  endroits  tirés  mot  à mot  du  Livre 
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3e  faint  AugulHn  intitulé  Je  la  nature  & de  la  grâce , qu’Orofe  ne 
pouvoit  pas  avoir  vû.  Mais  on  convient  aujourd’hui  qu’ils  ne 
font  point  partie  de  l’Apologiç  d’Orofe , avec  laquelle  ils  n’ont 
aucune  liaiibn.  Ce  qui  fait  qu’on  les  a retranches  dans  les  der- 
nières éditions. 

XII.  Orofe  la  compofa  non-feulement  pour  défendre  fon  inno- 
cence que  Jean  de  Jérufalem  attaquoit  en  l’accufant  de  blaf- 
phême  ; mais  auffi  pour  faire  voir  l’impiété  de  l’Hérefie  Péla- 
gienne.  Il  remarque  qu’elle  avoir  été  combattue  même  avant  fa 
nailTance  par  faint  Cyprien , faint  Hilaire  & faint  Ambroife  f 
dont  la  doctrine  ell  entièrement  contraire  à celle  de  Pélage  ; que 
faint  Auguftin  & faint  Jérôme  avoient  aufli  publié  plufieurs 
écrits  contre  cet  Hérefiarque , mais  fans  le  nommer  ; 6c  que  ce 
qui  l’engageoit  à fe  joindre  à ces  grands  hommes , c’en  qu’il 
voyoit  Pélage  défier , comme  Goliath , les  Serviteurs  de  Dieu  , 
6c  leur  reprocher  depuis  long-tems  une  lâche  timidité , comme 
s’ils  n’eulTent  ofé  l’attaquer  nommément.  Orofe  adrefla  fon 
Apologie  aux  Prélats  , par  où  il  femble  entendre  les  Prêtres  de 
Jérufalem , avec  qui  il  avoir  affiité  à la  conférence  tenue  en 
cette  Ville.  Il  rapporte  ce  qui  s’y  pafla  ; puis  venant  à l’accufa- 
lion  formée  corttre  lui  par  l’Evêque  Jean,  ilprcKefte  n’avoir 
jamais  dit  que  l’homme  même  avec  le  fecours  de  Dieu  ne  peut 
pas  être  fans  péché.  C’étoit-là  le  blafphême  dont  l’Evêque  de 
Jérufalem  l’accufoit.  Il  prend  Dieu  à témoin  6c  les  Prêtres  de 
cette  AfiTemblée,  qu’il  n’avoit  rien  proféré  de  femblable  , 6c 
laifie  à Dieu  à juger  fi  Jean  avoir  cru  trop  légèrement  l’erreur 
qu’il  lui  reprochoit , où  s’il  l’avoit  inventée  par  malignité , ou 
enfin  s’il  l’avoit  tirée  de  quelques  mots  qu’il  eut  mal  entendus  6c 
mal  compris  : ce  qui  étoit  facile  ; parce  que  l’Evêque  n’enten- 
doit  pas  le  latin , qui  étoit  la  feule  langue  à l’ufage  d’Orofe. 
Il  prend  occafion  de  l’accufation  de  Jean,  d’expliquer  fort  au 
long  fa  doêhine  fur  la  nécefiité  de  la  grâce  ; ce  qu  il  fait  d’une 
maniéré  conforme  à ce  que  faint  Jérôme  enfeigne  fur  ce  fujet  ; 
à qui  fans  doute  il  avoir  communiqué  fon  Apologie  avant  de 
la  rendre  publique.  Il  appuyé  ce  qu’il  dit  fur  la  grâce , d’un 
grand  nombre  cle  pafiages  de  l’Ecriture  ; 6c  fe  mocque  de  Pé- 
lage , qui  avoir  ofe  avancer  qu’il  étoit  fans  tache  6c  fans  péché. 
Pour  lui,  il  demeure  d’accord  que  l’homme  avec  le  fecours  de 
la  grâce  , peut  vivre  fans  péché  ; mais  il  foutient  que  cela  n’eft 
|unais  arrivé,  6c  n’arrivera  jamais , 6c  que  ce  n’eft  point  l’état  de 
Fhomme  en  cettç  yje.  Il  çft  dît  toutefois  de  job  qu’il  étoit 
TomeXir.  a 
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fans  crime  ;&  il  objeâe  que  faim  Paul  en  parlant  des  qu^- 
tés  d’un  Evêque  , marque  qu’il  faut  qu’il  foit  fans  crime^ 
Mais  Orofe  diftinguc  entre  crime  &.  pechd.  Le  péché  con- 
fiée dans  la  penlée  : on  connoît  le  crime  par  l’adion.  11 
donne  des  preuves  de  la  force  de  la  grâce  dans  la  converfion 
des  Gentils , montrant  par  divers  palTages  que  le  libre  arbitre 
ne  peut  faire  le  bien  fans  ce  fccours.  Il  finit  fon  Apologie  en 
prenant  à témoin  Jefui-Chrifi  , (a)  qu’il  hait  Ihérefie  & non 
l’Hérctique  j mais , ajoute-t-il , à caufe  de  l’hérefic , j évite  l’Hé- 
retique  puifqu’après  l’avoir  repris  , il  n’a  pcmt  voulu  fe  corriger^ 
Que  s’il  veut  deteficr  fon  hérefic,  & la  condamner  de  la  bou- 
che fie  de  la  main , je  m’attacherai  à lui  par  tous  les  liens  de  l’u- 
nion fraternelle. 

XIII.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  du  Mémoire  qu’Orofe  préfenta  en  forme  de  Lettre  à 
faint  Auguftin , étant  avec  lui  en  Afrique  en  41  y.  On  lui  a attri- 
bué un  Commentaire  furies  Cantiques  fie  un  Traité  des  Hom- 
mes Illuftres  ; mais  on  croirque  ce  dernier  ouvrage  cft  d Hono- 
lius  d’Autun , fie  l’autre  d’un  Ecrivain  du  même  nom.  L’Kiftoire 
univerfelle  d’Orofe  a été  imprimée  à Cologne  eniyad,  lyjdj 
iy5i, 1^72,1^82,  161^  , in  8**.  fie  à Paris  en  i y 74  fie  i j8j| , 
d’où  elle  eft  paffée  dans  les  Bibliothèques  de  Paris  fie  de  Lyon. 
On  y trouve  aufii  fon  Apologie  qui  fut  imprimée  avec  l’Epitre 
de  S.  Jerôme  à Ctéfiphon  , contre  Pélage , à Louvain  en  i î ç 8 , 
à Cologne  en  1^72,  fit  à Paris  en  idjp  ; à l’égard  de  fon  Mé- 
moire touchant  les  erreurs  des  Origeniftes  fit  des  Prifcillianiftes, 
il  fe  trouve  dans  les  diverfes  éditions  des  (Euvres  de  faint  Au- 
guftin.. 


(4  ) Ego,  tefte  Jefu-Chrifto,  oJifli  me  ' pui.  Deteftetur  & damnet  ore  pariter  ac 
'laieor  hercfioi , non  hereticum  ; lêil  lîcui  manu,  le  eunAis  rratemitatis  vincuio 
qufliimeA,  intérim  ptopier  herefim,  he-  | hxnbiuOriJnii  ,/lpaUg.  fg. 

Kiicum  vito  ; quia  & prohibui  & coni-  I 
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SAINT  PIERRE  CHRYSOLOGUEj&d.  lï 

CHAPITRE  II. 

Saint  Pierre  Chryfologue  , Archevêque  de  Ravenne. 

f.  Aint  Pierre,  que  l’on  a fiimommé  Chryfologue,  Soniimfr 
comme  fi  toutes  les  paroles  dont  fes  difcours  font 
compofds  ’tkoient  d’or , fut  dlevé  dans  lapratique  ( a ) des  exer- 
cices de  la  vie  MonalHque , fous  la  conduire  de  Corneille  , 
qu’il  qualifie  ( ^ ) un  homme  illuftrc  pour  11  vie  , en  qui  bril- 
' loicnr  routes  les  vertus,  & qui  s’éroit  fait  connoître  de  tout  le 
monde  par  fes  grandes  atlions.  Il  l’appelle  ( c ) fon  pere,  parce 
qu’il  l’avoit  engendré  par  l'Evangile,  nourri  dans  toute  la  pieté 
qu’il  prariquoit  lui-même  excellemment,  & qu’il  lui  avoir  appris 
à fervir  Dieu  d’une  maniéré  toute  fainte.  Ce  fut  le  même 
Corneille  qui  étant  devenu  Evêque, le prcfenta{d)  aux  faints 
Autels , & le  confacra  pour  y fervir.  g,-,FT<. 

II.  On  ne  fçait  point  comment , ni  en  quel  tems  faint  Pierre  qutdeKiveni 
Eit  choifi  Evêque  dp  Ravenne  ; on  fçait  feulement  qu’il  prati-  ne-Seswim. 
ua , étant  Evêque , les  mêmes  exercices  qu"!!  avoir  pratiqués 
ans  le  Monaftere  ; qu’il  artenuoit  ( e ) fon  corps  par  les  Jeûnes; 
qu’il  offreit  à Dieu  pour  les  péchés  de  fon  peuple , fes  aumô- 
nes ôc  fes  larmes  ; qu’on  venoit  à Ravenne  de  toutes  parts  & 
des  Pays  les  plus  éloignés , pour  y être  témoins  de  fes  vertus  , 
dont  il  donnojt  des  réglés  autant  par  fon  exemple  que  par  fes 
paroles;  qu’il  étoit  regardé  comme  le  gardien  de  la  foi,  fle  qu"!! 
faifoit  revivre  en  fa  perfonne,  l’Apôtre  dont  ilportoit  le  nom, 
invitant  au  falur  par  l’cxeniple  de  là  lainteté , ceux  qui  éroient 
fubmergés  par  les  flots  de  1 erreur,  ôt  enfermant  dans  les  filets 
de  fa  doclrine,  un  grand  nombre  d’hommes,  non  pour  leur 
ôter  la  vie , mais  pour  leur  donner  celle  de  la  foi  ; enfin  qu’il 
expliquoit  à fon  peuple  , d’une  maniéré  fort  claire,  les  diffi- 
cultés myftcrieufes  des  Livres  faints,  femaiit  en  même-tems 


( *)  Chrvfol.  Sttm.  1 07. 
( A ) Uim,  Strfn.  itj, 

( f ) liid. 
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dans  les  cœurs  de  ceux  qui  l’écoutoient , les  préceptes  de  la 
Juflice. 

III.  Dès  l’an  408 , Ravenne  étoit  Métropole  civile  de  la 

Province  Flaminie  , convprife  dans  la  Gaule  Cifalpine,  que 
l’on  nommoit  alors  le  Vicariat  d’Italie  ; mais  fon  Evêque  dé- 
pendoit  de  celui  de  Milan , comme  de  fon  Métropolitain  ; 
elle  fut  tirée  de  cette  dépendance  quelques  années  après  par 
un  Décret  ( a ) du  Pape  & de  l’Empereur,  qui  lui  accorderont 
le  droit  de  Métropole  Ecclefiaftique.  C’étoit  ce  femble  avant 
l’an  1 , puifque  faint  Pierre  Chryfoiogue  ( b ) confacra  en 
fa  qualité  de  Métropolitain , Projetlus,  Evêqu^d’Immola, 
Légat  au  Concile  dEphefe,  de  la  part  du  râpe  faint  Cc- 
leflin.  • 

IV.  En  448  faint  Germain  d’Auxerre  ayant  entrepris  le 
voyage  de  Ravenne , pour  obtenir  à la  Province  de  Bretagne 
qu’elle  ne  fut  point  ravagée  par  Cocharich , Roi  des  Allemands, 
fut  reçu  ( c ) avec  beaucoup  d’affedion  6c  de  refped  par  faint 
Pierre  Chryfoiogue  ; il  en  reçut  aufh  après  fa  mort , tous  les  hon- 
neurs religieux  qui  pouvoient  fe  rendre  en  pareilles  occafions , 
6c  ce  Saint  s’eflima  fort  heureux  d’heriter  de  faint  Germain  , fa 
couUe  6c  fon  ciiice. 

V.  V ers  le  commencement  de  l’année  fuivante  449 , faint 
Chryfoiogue  reçut  de  l’Hércfiarque  Eutyche , une  lettre  circu- 
laire , pour  les  principaux  Evêques  de  l’Eglife , dans  laquelle 
il  feplaignoit  du  jugement  de  r lavien  de  Conftantinople.  La 
réponfe  que  lui  fit  Te  fahit  Evêque  tft  du  mois  de  Juin.  Il  y 
témoigne  à Eutyche  fa  douleur  de  voir  <jue  les  dilputes  fur 
un  myftere  aulÜbien  établi  que  celui  de  rincarnation,  ne  fi- 
niffoient  point;  car  comme  la  paix  des  Eglifes’  ncus  donne, 
lui  dit-il , une  joye  célelle  , de  même  la  divificn  ncus  afflige, 
furtout  quand  elle  a de  femblables  caufes.  Les  Leix  humai- 
nes par  un  laps  de  trente  ans , éteignent  tous  les  différends 
des  hommes,  6c  après  tant  de  fiécles , on  difpute  fur  la  gé- 
nération de  Jefus-Chrift,  que  la  Lci  divine  nous  prrpcfe 
comme  inexplicable.  Vous  n’ignorez  pas  dans  quels  égare- 
mens  s’eft  jetré  Origcnc  en  recherchant  les  principes,  6c 
Neftorius  en  difpuranr  des  natures.  Les  Alages  ont  reconnu 
Jçfus-Chrift  pour  Dieu  dans  fon  berceau , 6c  des  Prêtres  par 


4 ) Chryfolog.  Sfrm,  17 J,  t (c)  SuSiUS  dif/ti  lui, 

h)  U,  S$rm,  I 
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un  procédé  auquel  on  ne  peut  penfer  qu’avec  douleur,  de- 
mandent aujourd’hui , qui  eft  celui  qui  cft  né  de  la  Vierge  ôc 
du  Saint-Efprit  ? Saint  Pierre  rapporte  le  témoignage  que  les 
Anges  rendirent  à la  Divinité  de  Jefus-Chrift  dans  le  tems  de 
fa  naiflance  temporelle  ; ôc  celui  que  lui  rend  faint  Paul  dans 
plufieurs  de  fes  Epîtres  ; puis  il  ajoute:  J’ai  répondu  en  peu 
de  mots  à vos  lettres , mon  frere , 6c  je  me  fulTe  plus  éten- 
du, fi  notre  frere  Flavien  m’eût  écrit  fur  cette  affaire:  Car 
puifque  vous  vous  plaignez  vous-même  de  n’avoir  pas  été 
entendu , comment  pouvons-nous  juger  de  ce  que  nous  n’a- 
vons ni  vu  ni  appris  de  ceux  qui  étoient  prelens?  Celui-là 
n’eft  point  un  meaiatcur  équitable , qui  entend  tellement  une 
partie , qu’il  refufe  d’écouter  l’autre.  Je  vous  (a)  exhorte  donc 
de  vous  foumettre  en  tout , à ce  qui  a été  écrit  par  le  bien- 
heureux Pape  de  Rome  ; car  faint  Pierre  qui  vit  ôc  préfide 
dans  fon  Siège, donne  la  vraye  foi  à ceux  qui  la  cherchent. 

*Pour  ce  qui  eft  de  nous,  notre  affeftion  pour  la  paix  6c  pour 
la  foi , ne  nous  permet  pas  de  juger  les  caufes  de  la  foi , fans 
le  confentement  de  l’Evêque  de  cette  Ville.  C’tft  de  faint 
Leon  dont  il  parle  ôc  de  fa  lettre  à Flavien.  Saint  Chryfo- 
loguc  vivoit  donc  encore  après  le  13  de  Juin  de  l’an  , 
auquel  cette  lettre  fut  écrite. 

VI.  Mais  depuis  ce  tems-là  il  n’efl  plus  fait  mention  de 
lui  dans  l’hiftoire.  On  met  fa  mort  au  deuxième  de  Décem- 
bre ; ôc  c’eft  en  ce  jour  que  l’Eglife  de  Ravenne  célébré  fa 
mémoire.  Dans  un  de  fes  fermons  qui  eft  le  cent  quarante- 
cinquième,  il  compte  (4  ) environ  cinq  cens  ans  depuis  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift , ce  qui  pourreit  donner  lieu  de  croire 
ou  que  l’Evêque’  Pierre , contemporain  d’Eutyche , eft  dif- 
fèrent de  celui  dont  nous  avons  les  difeours  f ou  que  cet 
Evêque  auroit  vécu  jufque  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle , 
ôc  fous  le  régné  de  Theodoric.  Mais  nous  avons  déjà  re- 
marqué plus  d’une  ftis  que  les  anciens  étoient  peu  exaêls 
dans  ces  fupputations , furtout  lorfqu’ils  les  faifoient  en  chaire. 
Ainfi , il  ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur  ce  que  faint  Chry- 


Sa  mort  après 
44^. 

Voyez  fur  la 
vie  de  Saint 
Chr)ToIogue, 
l’Ouvrage  in- 
lituid  ; Def~ 
criftio^ip-  r*- 
fheatio  Pare- 
5.  Peiri 
ChryfoL  &c, 
à Jottnnt  Paf- 
tritht  à Ro- 
me , 170e,  it$ 
4*.  furcouc 
depuis  la  pag. 


e («)  In  omnibus  autem  hortamur  te 
ut  his  f\ux  à beanïTm^  Papa  Kemarx 
civiarn  fcrlpta  funt  oLediemer  attendas, 
uoniam  Leatus  Petrus  qui  in  propria  fê* 
e & vivit  8c  prefidet , prxOat  tjuxren* 
iibus  fidei  veritatem.  Nos  ooim  pro  ft»- 


dio  pacts  8c  fideûextrà  confênfîim  Ro- 
manx  civiuiis  Epifccpi  caufas  fidei  au> 
dire  n >n  poflumus.  S.  chyfoL  tpift* 
Eutych.  tom.  4 Conc;l.  fafr.  jf: 

( h ) ChrlAus  circa  cuirgertos  anros 
Nativitatis  lu»  caulâs  prxR'it.  Serm.  ii5« 
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fologue  dit  du  nombre  des  anndes  dcoulées  depuis  la  naiC- 
fance  du  Sauveur  jufqu’à  fon  rems.  Le  difeours  où  il  fait  ce 
calcul  cft  m£me  une  preuve  de  fa  faufleté  ; cat  il  eft  de  même 
ftile  que  la  lettre  à Eutyclie.  Or,  faint  Chryfologue  l’écrivit 
en  449,  lorfqu’il  étoit  déjà  Evêque.  Dira-t’on  que  cinquante 
ans  après,  il  faifoit  encore  les  fondions  de  Prédicateur?  Il 
n’infinuc  dans  aucun  de  fes  difeours,  qu’il  ait  vécu  fous  un 
0 Prince  Arien  , tel  qu’étoit  Theodoric  ; au  contraire,  il  fait  l'é- 

loge des  Princes  lous  lefquels  il  viveit,  comme  failant  pro- 
fellion  de  la  foi  Catholique , comme  s’étant  employés  ( « ) à faire 
donner  à l’Egiifc  de  Ravenne  la  dignité  de  Aîétropole  : Il  dit 
encore  ( b ) qu’il  prêchoit  un  jour  en  prcfcnce  -d'une  Impéra- 
trice Catholique , mere  de  trois  enfans  ; c’eft-à-dire  dePlacidic, 
niere  de  Valentinien  , ôc  de  deux  filles , Placidie  & Eudocie. 
C’étoit  donc  avant  le  27  de  Novembre  de  l'an  4yo,  auquel 
cette  Impératrice  mourut  ; m;iis  ce  qui  prom  c qu  il  étoir  mort 
lui-même  avant  l’an  4Ç  8 , c’eft  la  lettre  que  faint  Leon  écrivit  au 
plutard  en  cette  année  à Neonas  ( c)  fon  fucccflcur  dans  l’Ar* 
chevêché  de  Ravenne. 

avons  fous  le  nom  de  faint  Pierre  Chryfologue, 
S’ils  font  lou!  cent  foixante-feize  fermons , recueillis  & mis  dans  l’ordre  qu’ils 
• de.ui.  font  aujourd’hui  par  Félix,  Archevêque  de  Ravenne,  vers 
l’an  708.  Il  mit  à la  rétc  de  cette  colleclion  un  petit  prolo- 
o».Un,tom.\.  guc , OÙ  il  fa'ifüit  l’éloge  de  ces  difeours  & de  leur  Auteur  ; fi 
elle  eft  du  commencement  du  huitième  fiécle,  comme  on 
" prétend  le  vérifier  par  pluficurs  manuferirs,  il  ne  faut  pas  pen- 
• fer  à attribuer  les  fermons  <>7 , 68 , 70 , 7 1 & feixante-dou- 
ziéme  à faint  Pierre  Damif  n,  qui  n’a  vécu  que  long-rems  depuis 
Félix  de  Ravenne.  Le  cent  foixantc-feptierrfe  eft  un  éloge  des 
vertus  de  faim  Cluyfologue.  On  ne  peut  donc  foutenir  qu'il 
foit  de  lui.Le  cent  quarante-neuvième  porte  quelquefois  le  nom 
de  Severien  , apparemment  de  Gabales.  Le  ftilc  en  paroit  plus 
conforme  à celui  de  faint  Chryfologue,  ne  fur-cc  que  par  1 en- 
taflfemenr  de  plufieurs  phrafes  l’une  fur  l’autre , qui  ne  ligni- 
fient que  la  même  chofe.  Quelques-uns  voudroient  aufii  lui 
pter  le  cent  vingt-neuvième  fur  faint  Cyprien , 6c  le  cent  trente- 


( a)  Decreto  beat!  Pétri  & decreto 
Pr!nti^lis  t hrii’iani.  Srrm,  i??. 

( i ) Adrft  etiam  ipCa  mater  Cihriftiani, 
percniiis  , &.  tideii!>  Jiu^ctatutis'i  quxpatlï- 


dere  anguilam  raeruit  Triuiltera,  Strm, 
ijo. 

i c)  Léo,  tfji.  liî. 
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cinquicnijefurS. Laurent,  à caufe  de  U différence, du  fUle'qui 
paroit  en  effet  plus  uct  6c  plus  naturel  que  celui  de  faiiit  Cltry- 
fologue. 

Tous  fes  fermons  font  courts,  il  craignoit  de  leur 
jdonner  trop <l’d tendue  (a)  de  peur  d’ennuyer  ôc  de  charger  plu- 
tôt fes  auditeurs  que  de  les  inftruire.  C’eft  pour  cela  qu’ayant 
^ traiter  une  matière  qui  demandoit  beaucoup  de  rems , il 
aimoit  mieux  la  partager  en  plufieurs  difeours  que  la  traiter 
dans  un  feul  qui  auroit  paffd  le  teins  qu’il  fc  prelcrivoit  ordi- 
luirement  pour  parler.  Il  lui  arrivoit  lbuvent(/>^  de  prêcher 
trois  fois  le  jour;  mais  il  prêchoit  rarement  dans  les  grandes 
chaleurs  (r  ) , pour  ne  pas  incommoder  trop  le  peuple  qui  vc- 
noit  en  foule  pour  l’entendre  ; U en  ufoit  de  meme  ( d ) au 
jour  de  Noël , peut-être  à caufe  de  la  longueur  de  l’Oflice.- 
Il  s’exeufe  en  un  endroit  ( r ) de  n’avoir  point  prêchd  le  jour 
du  Vendredy  faint,difant  que  fa  parole  ëtoit  demeurée  morte  & 
«nfevelie  avec  celui  de  qui  il  1 avoir  reçue.  Il  marque  (/)  dans 
nn  autre , qu’en  parlant  de  l’Hemoroiffe , il  étoit  demeuré 
court , ôc  qu’en  cette  occafion  il  avoir  reconnu  l’amour  que 
les  peuples  avoient  pour  lui,  par  la  pâleur  qui  pairut  fur  leurs 
vifages , par  leurs  cris  , par  leurs  larmes , par  les  prières  qu’ils^ad-- 
drefferent  à Dieu.  Ce  fermoneft  apparemment  le  5 où  il  traite 

de  rHcmoroïffc , & qui  n’eft  pas  achevé.  Dans  le  fuivant,  le  faiiit 
Evêque  crut  devoir  confoler  fon  peuple  de  cet  accident  ; il  le  fit' 
■en  CCS  termes  {g  ) : Les  difeours  ordinaires  ayant  la  raifon  hu- 
maine pour  principe,  obéïffcnt  à cette  raifon,  ôcl’efprit  en  eft 
le  maître  ; mais  les  difeours  de  pieté  font  en  la  main  de  Dieu 
qui  les  donne , ôc  non  dg  celui  qui  les  prononce.  La  parole 
divine  commande  ôc  n’obéït  pas , parce  que  c’eft  Dieu  même.- 
Ainfi , celui  qui  fait  parler , fait  auffi  taire , âc  fes  Miniftrc^ 
l’ont  dans  la  bouche,  non  quand  il  leur  plaît;  mais  quand  il 
leur  veut  faire  cette  grâce.  Recevez-la  donc  quand  elle  fe 
donne  ; quand  elle  fe  refufe , attendez  ôc  priez , parce  que 
celui  qui  parle  reçoit  à proportion  du  mérité  ou  du  befoin  de 
ceux  qui  1 écoutent.  Zacharie  ne  dédaigne  pas  de  recouvrer  par 
. Ibn  fils  la  parole  qu  il  avoir  perdue.  Et  vous  mes  enfans  > priez 


Ca)  Strm.  ti«,  iti , 
C*)  Srrm.  IIJ  , ii«. 
( f ) Srrm.  j i . 


1(  r ) Serm.  77. 
( /)  Sf'"’ 
(t)  IbU. 
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aufli , afin  que  je  reçoive  la  grâce  de  la  parole.  Du  relie,  ne 
foyons  pas  ingrats  envers  Dieu,  & ne  nous  plaignons  pas, 
s’il  a voulu  que  nous  nous  loyons  tîi  une  fois,  après  nous 
avoir  toujours  fourni  une  fource  abondante  de  fa  parole. 

La  plupart  des  fermons  de  S.  Cluyfologue  font  fur  1 Ecriture 
dont  il  explique  le  texte  avec  autant  d’agrément  que  de  net- 
teté. Il  en  donne  ordinairement  le  fens  littéral , puis  l’allégo- 
rique, auquel  il  joint  quelques  réflexions  morales.  Il  explique 
l’Ecriturq,  non  de  fuite  ; mais  ce  qu’on  en  avoit  lu  dans  l’E- 
glife  le  jour*qu’il  prêchoit.  Il  y aaufli  des  difeours  où  il  traite 
exprès  , du  jeûne , de  l’aumône , de  la  Priere  , de  l’Oraifon 
Dominicale , du  Symbole  ; d’autres  où  il  déclame  contre  l’hy- 
pocrifie , l’envie , l’avarice.  Il  y en  a peu  de  dogmatiques  ; ce 
n’eft  que  comme  en  palfant  qu’il  s’explique  fur  quelques-uns 
de  nos  mylteres.  Il  a fait  toutefois  des  homélies  fur  les  jours 
de  Noël,  de  l’Epiphanie  , de  Pâques.  Nous  en  avons  aufli 
de  lui  fur  les  Fêtes  desinnocens,  de  faint  André,  de  faint 
Thomas , de  faint  Jean-Baptifte , de  faint  Matthieu  , de  faint 
Etienne , de  faint  Laurent,  de  faint  Cyprien,  de  faint  Apolli- 
naire, & de  quelques  autres.  Tous  ces  difeours  paroiflent 
travaillés,  les  termes  en  font  choifis,  mais  fouvent  peu  ufités, 
les  comparaifons  julles , les  deferiptions  fuivies , ce  qui  fup- 
pofe  de  Pétu3e  & de  la  réflexion.  Il  en  a fallu  aufli  pour 

Quantité  de  jeux  de  mots , qui  paroiflent  avoir  été  du  gcût 
e faint  Chryfologue.  La  plupart  de  fes  penfées  font  belles  ; 
mais  il  y en  a qui  ceflTent  de  plaire,  quand  on  les  approfon- 
dit ; d’autres  qui  font  tirées  de  loin , & qui  viennent  moins 
bien  au  fujet.  Son  ftile  eft  extrêmement  lerré  ôc  coupé , ce 
qui  le  rend  obfcur  ôc  embarraffé.  Il  y a trop  de  tours, 6t trop 
peu  de  naturel.  Il  prêcha  le  cent  trente-huitième  difeours 
dans  un  Diocefe  étranger  , à la  priere  d’un  Evêque  qu’il  appelle 
le  perc  Ôc  le  maître  commun.  Etoit-ce  le  rapef  ou  quel- 
qu  autre  Evêque  au-deflùs  des  autres  par  fes  vertus  ou  par  fon 
fçavoir?  C’eft  fur  quoi  nous  n’avons  point  de  lumière.  Il  té- 
moigne dans  ce  difeours  un  grand  fond  d’humilité  ôc  de  mo- 
deftiejil  en  fait  paroitre  dans  tous  les  autres , traitant  les  au- 
diteurs avec  autant  de  ménagement  que  de  charité.  Nous  don- 
_ ...  lierons  de  fuite  ce  qui  nous  y a paru  de  plus  intereffant. 

ao  rémrquaî  IX-  C’eft  par  l’efprit  ( a ) de  Dieu  que  les  Prophètes  ont  pré- 


(a)  Ubi  firnt Prophetz  per  Dei  S^piii|um  propheuntes  f Ubi  Peinu  cui  Tâter 
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'dit  l’avenir,  que  faint  Pierre  a connu  que  le  Fils  de  l’Homme 
^■étoit  aufli  Fils  du  Dieu  vivant,  & c’eft  Jefus-Chrift  qui  a opé- 
ré & parlé  dans  faint  Paul.  L’un  de  ces  Prophètes  a com- 
pofé  aes  Pfeaumes,  dans  lefquels,  après  nous  avoir  décou- 
vert les  maladies  les  plus  fecrettes  cfe  nos  âmes , il  en  pref- 
crit  les  remedes,  les  proportionnant  par  une  modération  pleine 
'de  pieté , à la  différence  des  âges  & des  conditions.  On  chan- 
•toit  les  pfeaumes  (a)  dans  l'Eglife.  Saint  Chryfologue  regarde 
le  premier  comme  la  préface , comme  la  clef  de  tous  les  au- 
tres ; il  paroîr  perfuadé  cjue  quand  on  en  pénétré  le  fens , on 
Tient  aifément  à bout  d'entrer  dans  les  myftercs  que  les  autres 
renferment.  Celui  de  la  Sainte  Trinité  eft  développé  ( b ) dans 
les  premières  paroles  du  fymbole  : Je  crois  en  Dieu  le  Pere  tout 
jmijjant.  Ce  fymbole  dit  Dieu , & non  les  Dieux , parce  que  la 
foi  Chrétienne  croit  en  Dieu  dans  la  Trinité.  Elle  fçait  le  Pere  , 
elle  f(jait  le  Fils , elle  ft;ait  le  Saint-Efprit;  mais  elle  ne  connoîr 
point  les  Dieux.  La  Divinité'  eft  dans  les  trois  perfonnes  ; mais 
il  n’y  a qu’une  Divinité  dans  la  Trinité.  La  Trinité  eft  diftin- 
guëe  par  les  perfonnes  ; mais  elle  n’eft  point  divifée  par  les  fub- 
ïiances.  Dieu  eft  un  ,tnais  en  trois  perfonnes.  La  Trinité  ( c ) eft 
un  feul  Dieu  ; la  majefté  eft  une  & égale  dans  le  Pere  , le 
Fils  , & le  Saint-Efpric  ; Dieu  eft  le  nom  de  la  Trinité.  La  con- 
feffion  ( d )de  la  Trinité  eft  parfaite , quand  nous  confeflbns  f?- 
dellement  que  le  Saint-Efprit  eft  de  la  même  fubftance  que  le 
Pere  & le  Fils.  Dieu  le  Pere  n’a  pas  engendré  ( f ) fon  Fils 
dans  le  tems , parce  qu’il  ne  connoît  point  de  tems  ; mais  il  atef- 
lement  engendré  de  lui-même  fon  Fils , que  tout  ce  qui  étoh 
en  lui , devoir  être  6c  demeurer  dans  le  Fus.  Ce  Fils  s’eft  telle- 


rerelat?  Ubi  Paulus  in  quo  operatur 
*c  loquitur  Chriflus.  Serm.  oj. 

(a)  Pl^mus  quem  hoiiie  cantavimus 
pfâlmorum  prarfâtio  eft,  toa  caufa  fe- 

-quendom  candcorum ifle 

-pfâJmus  ubi  reiêraverit  adiius  intelligen- 
liz  primos , plâlmorum  omnium  pandit 
myfterium.  Strm,  44. 

{4  ) Credo  im  Dmm  Patrem  tmitipo- 
■ttntem.  Hic  vox  toram  Tflnitatis  fate- 
lur  8c  aperit  Sacramemum.^eum  dicit, 
non  Deos,  quia  unum  Deum  in  Trini- 
rate  crédit  Chriftiana  fides  ; ftit  Patrem, 
Cdt  Filiuiti , feit  Spiritum  Sanôum,  Deos 
neiêit.  Dirinitas  in  peribnis  trina  eft , fëd 
luiaeft inTrinitaie  DivinicastPerlôoisTn*  I 
Tome_ 


nitas  diftinfta  eft , non  eft  divilâ  fubftandis. 
Serm.  to. 

( r ) Trinitas  Deus  unus  eft , in  Pâtre 
8c  Filio , 8c  Spiritu  Sanfto  ; una  eft  teca 
cqualilate  majeftas;DeusTciniuds  nomeu 
eft.  Serm.  83. 

( d ) Nunc  peefefta  eft  tua  in  Trinicate 
confeUîo,  quando  Spititum  Sanftumunius 
cum  Pâtre  8c  Filio  fubftandz  âdeli  Toce 
confèlliis  eft.  Sermon.  58.  > 

( r ) Deus  Pater  non  genuit  in  tempe^ 
re  , quia  tempus  ignorât  ; non  dédit  lai  ■ 
dum  qui  inidum  nefeit  ; fed  fie  genuit 
ex  <ë  Filium.ut  totum  quod  in  le  état, 
elTstlc  auBCCtt  in  fiiio.  Serm,  60, 

C 


ble  dans  les 
fermons  de  S. 
Qirylbiogue. 
Sur  l’Ecritu- 
re, la  Trini- 
td , rincama- 
don,  le  péché 
originel. 
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oiënt  fait  homme  (o  ) , qu’il  eft  demeuré  Dieu,  & il  ell  telle» 
ment  mort,  que  par  fa  mort,  il  a rendu  la  vie  à ceüTx  qui^' 
étoient  mons  depuis  le  commencenrent  : car  Jefus  {h  ) , c’cft- 
à-dirc , Sauveur , cil  ajppellé  avec  juftice  , le  Salut , parce  que 
c’ell  lui  quia  donné  letre  aux  cbofe$,  & qui  les  a rachetées 
lorfqu’elles  périfToient.  Nous  difons  dar»s  le  fymbole  , que  - 
nous  croyons  au  Fils  unique  du  Pere^  Il  eft  en  effet  FUs  uni- 
que , ce  qu’il  accorde  aux  autres  par  la  grâce,  U le  poffede- 
pM  fa  nature  unique.  Ce  n’étoit  point  une  néceffité  ( <■  ) au 
Chrill  de  naître;  en  cela  il  a plutôt  fait  voir  fa  puiffance  ; fa 
naiflânee  a été  un  myftere  de  pieté , & non  pas  une  diminu- 
non  de  la  Divinité  ; elle  a été  fa  réparation  du  falut  des  hom- 
mes, & non  pas  une  diminution  de  la  fivbftanee  divine.  Jefus- 
Chrill  naît , ahn  qu’en  naiffant,  il  remette  en  fon  entier  ,1a  na- 
ture corrompue  ; il  porte  l’homme  afin  que  l’homme  ne  puiffe 
plus  tomber.  Les  hommes  ( d ) bleffés  par  le  pcehé>  du  premier  - 
nomme , perdoient  tout  leur  fang , ils  alloient  originairement  - 
à la  mort  ; cette  bleffure  mortelle  caufoit  la  ruine , non-feu- 
ienient  des  grands,  mais  encore  des  petits;  non-feulement- 
des  coupables,  mais  auffi  des  innocens,  c’eft-à-dire,  de ceu* 
<jui  n’étüient  point  coupables  de  leur  propre  feute  ; mais  qui-; 
letoient  de  celle  de  leurs  parens,  & dont  la  condition  étoir- 
d’autant  plus  déplorable  qu’ils  expioient  la  peine  d’un  pere  > , 
ayant  à peine  goûté  la  vie  qu’ils  avoient  reçue  de  lui,  6c  la 
faute  d’un  monde  qu’ils  ne  connoiffoient  pas.  O dure  ( r ) 6t 
cruelle  fuccelllon  ! a laquelle  il  ne  nous  eft  pas  même  permis 
de  renoncer  î Si  la  nature  humaine  (J  ) avoir  pû  fe  fecourir  elle- 


( « ) ChriAos  fie  homo  &âus  eft  , ut  quod 
Deus  elt  petmaneret  : fie  cA  morinut , ui 
moriuot  tutis  fzcuJis  fus  rerulcitartt  ex 
morte.  Scrm.  Sj. 

( i ) Et  Jefus  quidem , id  ell  Salvator, 
Kâc  dicitut  fàlus,  quia  & dédit  rébus 
eflë , & idem  perevntibns  dat  ûlutem.  Fi- 
Imm  fjui  ummm.  In  Ce  eft  unicus  Filhis, 
qui  quod  aliis  per  fuam  gratiam  donat, 
ipfe  nbi  unicam  poilidet  per  naturam. 
Strm.  5». 

Cc)Naîci  Chriftum neceftitas  non  ftiit.iëd 
poteftas:SacTamenium  pietatis  ftiit,Deitatis 
non  fuit  detiiiucntum  ; reparaiio  falutis  hqr 
manz , immjnutio  fubftantiz  non  iiiit  boc 
dirinz.  Nafeitur  Chriftus  ut  nafeendo  cor- 
ruptam  redintegret  naturam  ; portât  homi- 
•em,ne  jqmcadcte  komopomt.  Ser.  148,  ' 


( d ) Ifta  eft  Ecclefia  quz  ptimi  homi- 
nis  vulnerata  peccato  . tou  aftfuebat  fan- 
guine,  tou  originaliter  decurrebat  in 
moriem.  Serm.  3 5 . Quia  przTaricatio 
Adz  non  tantum  magnas  , fêo  devorabat 
& parvulos  ; St  non  untum  noxios  , fëd 
Sc  devaftàbat  innoxios  ; innoxios  dico  d 
culpa  propria  «on  parentis , St  hinc  gnk- 
vius  erat  lamentanda  conditio , quia  ejus 
parentis  folvebat  ptrnam  , cujus  eix  vitam 
deguftarat  infantulus , St  luebat  peccatum 
mundi  qui  nundum  cognitum  non  habe-, 
bat.  Serra.  1 ti. 

(t)_0  dura  hereditas  ac  crudells  f nec 
renuntiare  nos  licuit  hzredes.  liid. 

(/)  si  fibi  ipfa  per  fe  natura  fubve- 
niie  potuiflet,  nunuiuain  cam  ad  repartut- 
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'Blême  ) Dko  ne  fe  ferolt  pas  fait  iiomme.  Mais , qu’eft-ce  que 
ce  péché  .qui  eft  entré  dans  le  monde  par  la  prévarication  d’A- 
'dam,  ce  péché  de  la  nature  humaine  f On  peut  dire  ( a ) qu’il 
■cft>  par  rapport  à cette  nature , ce  qu’cft  la  fumée  par  rapport 
aux  yeux,  la  hévre  à l'égard  du  corps,  un  Tel  amer  à l’egard 
^’une  fontaine  d’eau  douce.  L’œil  de  fa  nature  eft  pur  & lumi- 
neux , mais  il  devient  trouble  & obfcur  par  la  fumée.  Le  corps, 

•en  le  confiderant  dans  l’érat  dans  lequel  Dieu  l’a  créé,  eft  vi- 
:goureux  dans  tous  fcsmiembres  & dans  tous  fes  fens  ; mais  il 
■devient  foible  & impotent  aulfirôt  qu’il  eft  attaqué  de  la  fièvre. 

Les  eaux  de  fontaine  ont  naturellcnvcnt  de  la  douceur  qui  les 
rend  agréables  ; elles  ne  deviennent  fàcheufes  au  goût  que 
lotfqu’on  y jette  quelque  chofe  d’amer  qui  en  ôte  la  dou- 
ceur. Saint  Chryfologue,  en  parlant  des  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift , femble  donner  dans  l’erreur  de  ceux  qui  foutenoient 
qu’elles  avoient  été  confondues  par  l’union  qui  s’en  eft  faite  ‘ 
dans  l’Incarnation.  La  diverfité (b)  des  fubftances  a ccfTé , dit- 
41,  en  Jefus-Chtift,  depuis  que  la  chair  a commencé  d’y  être 
ce, qu’eft  l’eQjrit , l’homme  ce  qu’eft  Dieu,  la  Divinité  & no- 
tre corps,  une  même  majefté.  Il  parloit  apparemment  ainfi 
avant  qu’il  eût  connoiftfance  de  l’herefie  d’Lutyche , qui  l’au- 
■foit  engagé  à s’exprimer  fur  ce  myftere  avec  plus  d’exactitude  ; 
mais  il  le  fit  depuis , ôc  même  aflez  au  long  dans  un  de  fes 
•difeours  fur  l’Annonciation , où  il  explique  ces  paroles  de  l’An- 
ge à la  Sainte  Vierge  : Le  Seigneur  Dieu  Je  fera  ajjeoir  fur  le  jtm.  t*. 
Troue  de  David fin  ptre  ( f )•  V ous  voyez , dit  faint  Chryfologue  , 


dum  in  fe  autor  iplê  ru(cepiflrt.  iiid. 

( 4 ) Hoc  ell  peccatum  naturx  quod  efl 
iumus  ccoiia,  quod  fcbrii  corpori , quod 
dnJcilTifnit  fontibiu  amara  rallêdo.  Udque 
purus  Sc  lucidus  eft.  oculus  per  naturam,  ' 
IcJ  per  fumi  conturbatur  Sc  obreutatur 
thpiriainiac  corpus  membrorum  partibus 
lêniibus  fuis  per  hoc  quoj  eu  à Deo 
condioim , vigec . lêd  obi  vis  febrium  cx- 
pciir  ficprocelia  dominari , totum  e£ci- 
<ur  ûnbeciUum  ; & fontes  aquarum  gra- 
ti  fiini  4>er  fuam  dulcedtaein  & naturam , 
tantum  ef&ciunti»  inmti , cum  aliqood  I 
vitium  ex  accelTione  (ulceperint.  Ibid. 

(b)  Deliit  in  Chfifto  fubflantiatuni  d>- 
veriïtas  ,«bi  caro  ceptt  elfe  quod  Spiritus , 
quod  bomo  Deus.  quod  noftri  corporis 
déitatis  una  najefiv»  Strm,  ff. 


(r)  Dabit  îlli  Dominus  Deux  fêdem 
David  patris  fui.  Vides  quia  quando  acci» 
pit,  David  Fi Uus  dicitur;  quando  dat, 
Oei  Filius  nuncupatur.  Ipfe  dixit  : omitia 
qux  habet  pater , mea  funt.  Et  quas  ne- 
cdCtas  accipiendi , ubi  eft  habendi  potelé 
tas  i Quis  accipk  quz  fua  funt  ! Fatemur 
quia  accepit , fed  ifte  qui  natus  eft,  qui 
cunabula  pertulit , qui  iainem  fenfit , 
qui  fitim  pafliu  eft , qui  tota  injuriarum 
généra  non!  refugit , qù  afeendit  cru- 
cem  ,-qui  (ubiit  mortem , qui  intravit  lê> 
pulchrum  ; hzretice , huic  quod  accepit  a- 
feribe.  Aut  putas  quod  honorem  i Deo 
dedignatur  accipere  qui  ab  hominibus 
tan  tas  accepit  injurias  f Aut  exiftimaa 
quod  conférri  lîbi  regnum  i Pâtre  iafti- 
dit, qui  ab  inimids  panas  monemqiw 
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que  quand  Jefus-Chrift  re(joit , il  eft  appcUd  fils  de  David  ; & que  _ 
quand  il  donne , il  eft  nommé  fils  de  Lieu.  Il  dit  toutefois,  tout 
ce  que  monpere  a eji  à moi.  Devroit-il  y avoir  nécellité  de  rece- 
voir , où  eft  la  puilîance  d’avoir  f Qui  eft-ce  qui  re<;oit  ce  qui 
eft  à lui  ? Nous  avoùonsque  Jefus-Chrift  a reçu,  mais  c’eft  cet 
homme  qui  eft  né , qui  a été  dans  le  berceau , qui  a eu  faim  6c 
foif,  qui  a fouffert  les  opprobres , la  croix  ôc  lamort,quieft 
entré  dans  le  tombeau.il  ajoute,  comme  s’il  avoir  parlé  à £ury- 
clie  même  : Hérétique , attribuez  à cet  homme  ce  qu’il  a reçu. 
Groyez-vous  qu’il  dédaigne  de  recevoir  de  l’honneur  de  Dieu , 
lui  qui  n’a  pas  rcfufé  de  recevoir  des  injures  des  hommes  ? 
Penfez-vous  qu’il  n’ait  pas  voulu  que  Dieu  lui  conférât  un  royau- 
me , lui  qui  a fouffert  des  fupplices  6c  la  mort  même  de  la  part 
de  fes  ennemis  ? Hérétique , fi  vous  rcconnoiffez  que  ce  qui  eft 
dit  de  fon  enfance  , de  fes  fupplices  , de  fa  mort,  des  dons  qui  lui 
ont  été  faits,  ne  regarde  pas  fa  divinité,  mais  fon  humanité; 
vous  ne  ferez  alors  aucune  injure  au  fils , 6c  vous  ne  mettrez  aucu- 
ne différence  entre  les  perfonnes  de  la  Trinité.  Il  établir  aufti  en 
plufieurs  endroits  la  docirine  de  l’Eglife  contraire  à celle  qu’elle 
a condamnée  dans  Neftorius.  Nous  croyons  dans  le  fymbole  en 
Jefus-Chrift  fon  fils.  De  qui  eft-il  fils  ? C’eft  de  Dieu  le  Pere.  Lors 
donc  {a)  que  nous  faifons  profeffion  de  croire  en  Jefus  fon  fils , 
nous  confeffons  que  Jefus  qui  eft  né  de  Marie  , eft  Fils  de  Dieu. 
C’eft  le  taifonnement  de  S.  Chryfologue.  Il  reprend  ailleurs  ( b ) 
Neftorius  6c  fes  fedateurs  d’avoir  voulu  corrompre  la  pureté  de  la 
foi  des  Latins  en  les  obligeant  d’appeller  h famte  Vierge  Mere 
de  l’Homme  ouMere  du  Chrift , au  lieu  de  Mere  de  Dieu , ce 
qu’ils  ne  pouvoient  faire , dit-il,  qu’en  blafphêmant.  Car  ce  qui 
eft  né  dans  elle  eft  du  faim  E/prit.  Or , ce  qui  eft  né  du  faint  Éf- 
prit  eft  efprit , parce  que  Dieu  eft  efprit.  Pourquoi  demandez- 
vous  donc  qui  eft  celui  qui  eft'n'é  du  laint  Efprit , puifque  Dieu 
lui-même  vous  répond  qu’il  eft  Dieu  f 
X.  Depuis  que  par  fon  empire  le  démon  a été  mis  en  fuite  , . 


Alfeepît  ? Hxrctice,quod  eft  injuri* , quoH 
infantia; , quoH  tempons , quOi!  Jati  » quo J 
ateepti^quod  raortis,  ft  intellcxerîs non 
cttè  dWinttatis  fed  corports,  tu  nullam 
ftlio  irrogaSls  fnjunam>  nullam  tu  (acies 
in  Trinitate  diftantiam.  5erm.  144. 

( Et  in  CkriffoftJ  Jefum  flium  tjus 
Cuju$  ? Vtique  Dei  Patris  : cùm  dîd$  ergo 
in  JeTum^lium  ejus  > conôteris  Jelum  qui 


natus  eft  de  Maria  y Del  efie  filium.  Serm» 

60. 

(i  ' Ventant»  audiant  qui  requirunt  qui» 
(îtquem  Maria  genuit.  Qti9d  tn  ta  natum 
cfl  de  ffirâu  fando  eft.  Vcnîant  , audiant 
qui  grarco  turbine  latinam  rubilare  nifî 
lûnt  puritatem  , hominem  parientem  & 
Chrifti-param  : ut  Dei  param  tolleren- 
blalphcnumes.  ÿtt9d  tu  ed  mtum  eft  deff»- 
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les  liens  {a)  par  Icfquels  cet  ennemi  nous  tenoit  dans  l’cfcla- 
vage»  ont  été  rompus  ,1a  parole  nous  a été  rendue , nous  avons 
recouvré  l’otiic  , nous  avons  été  rétablis  dans  notre  ancien 
érat  ; le  diable  fcul  gémit  de  voir  qu’il  eft  déjetté  de  fon  an- 
cienne poffelTion.  C’eft  pour  cela  que  lorfque  quelqu’un  fe  pré- 
fente d’éntre  les  Gentils  pour  être  re(ju  dans  l’Èglilc , on  chafTe 
de  lui  le  démon  par  l’impofition  des  mains  & par  les  exorcif- 
mes;  & qu’on  lui  ouvre  les  oreilles  afin  qu’il  puiflc  écouter  la 
dodrine  de  la  foi , & par\  enir  au  falut  avec  la  grâce  du  Sei- 
gneur. On  voit  par  deux  difcours  (A  ) de  faint  Chryfoloeuc , qu’il 
adminiftroit  quelquefois  le  Baptême  , hors  le  tems  de  Pâque  , à 
quelque»  perfonnes  qui  le  lui  demandoient  avec  beaucoup  d’inf- 
tance  ; mais  il  ne  marque  pas  les  raifons  qu’ils  alleguoient  de  ne 
pouvoir  attendre  le  tems  prefcrit  par  la  djfcipline  de  l’Eglifc. 
Ces  deux  difcours  font  fur  le  Symbole  des  Apôtres , parce  que 
c’étoit  l’ufage  de  l’expliquer  à ceux  que  l’on  préparoit  au  bap- 
tême. C’étoit  encore  l’ufage  ( c ) alors  de  ne  point  permettre 
aux  Cathécumenes  de  l’écrire  ailleurs  que  dans  leur  mémoire, 
foit  pour  fe  conformer  à ce  que  dit  l’Apôtre , que  l’on  croit 
de  cœur  pour  être  juftifié , 6c  que  l’on  confclfe  de  bouche  pour 
être  fauvé , foit  pour  empêcher  que  ce  Symbole  ne  parvînt  à 
la  connoilTance  des  Infidèles  : ce  qui  auroit  pu  fe  faire  aifément 
fion  l’eût  écrit  fur  du  papier.  Le  baptême  (d)  de  Jefus-Chrift 
que  l’on  conferoit  enfuite  de  cette  inftruûion  , régéneroir  6c 
changeoit  de  telle  forte  celui  qui  le  recevoir,  qu’il  le  rendoit 
nouveau  de  vieux  qu’il  étoit,  enforte  qu’il  ne  fe  fouvenoit  plus 
de  fon  ancienne  vie  ; 6c  que  devenu  célefte  de  terreftre  qu’il 


ri(«/4nC7i>  r^ff.Etquodde  Tpiiitu  lânâo  na- 
tum  eft  , fpiritus  eft  , quia  Deus  fpiritus 
eft.  Quid  ergo  requiris  , quis  eft  qui  de 
fpirim  farfto  natus  eft.cum  tibi  quia  Deus 
dft  , Deusipfe  refpondeat.^  Serm.nf. 

(a)  Ubi  imperio  Chrifti  ftigatu,  eft 
diabolus  , vincuU  (bWuniur  , fermo  red- 
diiur , audims  redit  , homo  reparatur,  & 
Iblus  diabatus  deflec  diuturna  le  pofTeftione 
detruftim.  Hinc  eft  quod  veniens  ex  genti- 
bus  impoliiione  manus,8i  exorcifinis  ante  i 
dzmone  purgatur,  8(  aperidonem  aurium 
percipit , ut  fidei  canere  polllt  auJitum.ut 
poftit  adtâluiem  prolêquenteDomino  per- 
y«nire.  Strm.  Ji. 

( 4 ) SrriR.  fi&fS. 

(f)  Hoc  monemus  folua  , ne  quis 


committat  litieris , quod  eft  cordi  manda- 
turus  ut  credat:  Apoftolo  lie  monente,  - 
corde  creJitur  ad  juRitiam,  ore  autem  con- 
reffio  fit  adlàiutem.  ierm.  6i.  Quod  audil^ 
tir  St  credidiftis  , quod  confefli  e dis,  cor 
habeat , memoria  teneat,  charta  nefeiat , 
feriptura  ignoret  , ne  (âcramentum  fidei 
divulgetur  in  publicum  . ne  ad  infidelem 
fidei  deriretur  arcanum.  Serm.  (7. 

( d)  Per  baptifma  Joannis  purificabatut 
homo  ad  panitentiam,  non  promovebatut 
ad  gratiam.  At  rerà  Chrifti  baptirma  lie 
régénérât , fie  immutat  ,fïc  hominem  red- 
dit  ex  vetere  novum  ut  przterita  nelcùt , 
non  recordetur  atitiqua  , qui  de  terren'o 
coeleftis  jam  ccclefiia  poftîdet  & divûu,  . 
ftrm,  ijt. 
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•étoitjil  pofledoit  parce  Sacrement  les  choies  divines.  Iln’-eif 
étoit  pas  de  même  de  celui  de  faint  Jean.  Ce  n’étoit  qu’une 
•purificatipn  pour  préparer  l’hommeà  la  pénitence;  il  ne  confe- 
roitpaslamce.  Il  ( e)paroît  que  l’on  baptifoit  encore  du  rems 
de  faint  Cnryfologue  par  la  triple  iramerüon , qui  rcpréfentoit 
les  trois  jours  que  Jefus-Chrift  avoir  palTés  dans  le  tombeau.  Les 
Novatiensprétenduientque  les  péchés  ne  pouvoient  étre^emis 
parles  hommes , & qu’il  n’y  avoir  point  d’elpérance  de  pardon 
pour  ceux  qui  avoient  une  fois  perdu  la  ^racc.  Le  Saint  con- 
damnant ( b ) cetre  dureté , dit  au  pécheur  : ne  vous  dêCe^erez 
point  ( c ) : vous  avez  encore  de  quoi  fatisf%ire  à celui  à qui  vous 
êtes  redevable  de  tant  de  dettes  ; mais  qui  ell  plein  de  bonté. 
Voulez-vous  être  abfousf  Aimez,  aimez  Dieu  , mais  aimezrle 
de  tout  ce  que  vous  êtes  ; ■&  vous  pouvez.fans  peine  remporter 
la  victoire  fur  tous  les  crimes.  C’eft  une  guerre  bien'douce  & bien 
facile , quand  pour  vaincre  il  ne  faut  qu’aimer.  Il  dit  en  parlant 
de  THémprroiite  qui  fut  guefie  en  touchant  le  bord  de  la  robbe 
du  Sauveur:  Malheureux  (d  ) que  nous  fommes,  nous  touchons 
tous  les  jours  ôc  nous  prenons  le  corps  du  Seigneur  ;&  toute- 
fois nous  ne  fommes  point  guéris  do-nos  plaies.  Il  n’eft  pas  dou- 
teux que  les  Chrétiens  ( t ) qui  touchent  tous  les -jours  ce  corps 
facré , ne  puiffe  en  tirer  quelque  remede  ; puifque  cette  -femme 
retour  par  l’attouchement  leul  de  la  robbe  de  ce  divin  Sauveur  une 
entière  guerifon.  Il  enfeigne  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  formé 
dans  le  fein  de  la  Vierge , mon , enfeveli  & relTufcité  , eft  le 
même  qui  eft  fur  nos  Autels , & qui  eft  glorieux  dans  le  CicL 
Celui,  mt-il,qui nous  a-fkitpan  de  (/)  fes  honneurs. & de  fon 


^a)  Audiuitfh!el«;inteHigui(  quEmatl- 
modum  tridiunaDotnini  lëjiuTmra  crinl  de- 
œriioM-figuiatur  in  bapuûno.  Sfrm.  1 1 
(S)Srrm.  I4. 

{ c ) Sed  licet  in  hacc  rececideri» , licet  ‘ 
iiierû  in  ilia  devolutus , vide  ne  delperes  ; 
-homo  remanlit  tibi  unde  piillimo  tâiisfa- 
cias creditori.  Ablblyi  vis  t Anu.charitas 
cooperiet  multitudinem  peccatorum.Ama 
etgo  homo  Deum , tt  ama  locus  : ut  pof-  . 
fit  omnia  line  labore  v incere  peccaca.  Te-  • 
-nerjc  militix  , delicati  confliâus  ell.  amore 
fiilo  de  cunAit  criminibus  reportare  vic- 
-roriam.  Srrm.  94. 

(d)  Tetigic  veftimennim  mulier  , & 
curaca  eft.  Milcri  qui  quqtidic  corpus  Do- 
enini  traâamus  & fumimus  , le  d noft{ii 
^lilnetibui  non  cununuc  ! Serm.  j j. 


( r)  Audiant  chriftiaili  qui  quotiiHb 
corpus Clirtfti  atungunt , nuiiltamiieip/ô 
corpore  lumere  poflunc  medicinam.  quan- 
do  muliqr  totam  rapuit  de  fula  Chtifti  bm- 
brja  liinicatem.  icnn.  ]4. 

(/')*Quinos  (uo&  honore  donavit , fie 
regno , iplê  nos  uc  paneni  quotidianum 
poltulemus  addisit.  In  régna  Dei  inter 
munera  divina , quid  quxrit  paupercas  hu- 
mana/  Tam  bonus,  ïampius,  tam  largua 
pater  panem  filiis  nonnili  poftulams  in- 
dulgdt  ? El  ubi  eft  ! Nelite  fcltlcin  €fft  quii 
niuUltctlit,,  am  qmi  hibatu  aul  quii  vtj^ 
tiamini.  Hoc  petere  jubet . quod prohibée 
cogitare  , quaienus  catlelHs  pater  coelel^ 
tem  panem  , csleftes  -filii  ut  poftulemus 
hortatur , iplê  dixit,;  EgafimfanîJ  qui  it 
cmt»  dçfftnat,  Iplê  (ft  panis  , qui  lânu  M 
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foyaume,  avoulu  aufll  que  nous  lui  demandions  le  pain  qui  nous 
«fi  nécelfaire  pour.chaque  jour.  Mais  qu’efl-ce  que  la  pauvreté 
humaine  peut  rechercher  dans'^le  royaume  de  Dieu,après  en  avoir 
reçu  des  dons  fi  divins  ? Eft-il  pofilble  qu’un  pere  fi  bon,  fi  favora- 
ble & fi  liberal  ne  veuille  pas  même  accorder  du  pain  à Tes  cnfans 
fans  qu’ils  le  lurdemandent  ? Que  deviendront  ces  paroles  qu’il 
leuradrefTe  -.Ne  foyezpaitu  inquiets  par  la  craitae  de'n’aveir  pas  de 
§potnkUKer  ,eude  quoi  boire,  ou  de  quoi  vous  vêtir  f II  nous  com- 
mande-donc  de  lui  demander  ce  qu’il  ne  nous  défend  pas  ds 
défircr  avec  ardeur  ; ce  Pere  célefte  exhorte  fes  enfans  à lui  de- 
mander un  pain  célefte.  C’eftlui  qui  a dit , je  fuis  le  pain  qui  efi 
defeendudu  Ciel.  Ce  pain  a tire,  dufein  de  la  Vierge  le  grain, 
doncil  a été  formé  ;il  a comme  re<^u  le  mélange  du  levain  dans . 
rincamadon  ; il  a été  pétri  dans  la  pafiion  , cuit  dans  le  fépulchre  , , 
lèrré  dans  l’Eglife  , fervi  fur  les  Autels , & il  eft  tous  les  jours  • 
diftribué,  aux  r idoles  comme  une  célefte  nourriture.  C’eft  donc 
dans  le  Sacrement  ( a ) du  corps  du  Seigneur  que  Dieu  veut 
qu’on  lui  -demande  le  pain  qui  nous  eft  neeeffaire  pour  chaque 
jour. , .&  qui  eft  comme  le  viatique  dont  nous  avons  befoin 
durant  le  pclerinage.de,  cette  vie  ; afin  qu’étant  foutenu  pat  cette 
divine  viande,  nous  puiflions  arriver  au  jour  éternel , a la  table 
célefte  de  Jefus-Chrift;  fie  qu’après  en  avoir  goûté  durant  1© 
cours  dé  la  vie  préfente,  nous  en  foyons  pleinement  raflaffiés 
dans  la  "vie  future^  Nous  (^1  lifons  dans  l’Évangile  qu’un  Pha- 
rifien  pria  le  Seigneur  de  venir  manger  avec  lui.^  Mais  pourquoi 
6 Pharifien  , voidei-vous  manger  avec  Jefus-Chrift?  Croyez  en. 
lui , foyez  Chrétien , vous  le  mangerez  lui-même.  Je  fuis , dit  Iop 
Sauveur,  le  pain  qui  eftdefcendu  du  Qel.  Dieu  donne  toujours 
plus  qu’on  ne  lui  demande , car  il  fe  donne  lui-même  à manger» 


Virgine,  fermencams  in  carne  ,in  paflione  ] 
conuflus,  in  (bmace  coâus  (êpulchri,  in 
Eccle/îis  conJitus , illatu,  altaribns  c«lef  ' 
tem  cibumquoiiiiii  fidelibus  (ûbmioiArat.- 
Scrm.  *7. 

(t)  Sed  quotidianum  le  in'diem  vuk  nos 
in  (àcramenio  Tui  corporis  panis  vucicum-| 
poftularr,  ne  per  hoc  ad  perperaïun  diem  , 
Sciplâm  Chriui  perreniamos  ad  menfâm  , 
ut  onde  hic  guftum  funiplimusânde  ibi  pie- 
nitudineta  toialque  ladeate,  capiamus. 
Strtn-  dt. 

( i ) Rogas , Fbarilèe , ut  raandnees 


cùm  illo  , crede , efto  Chriftianus  & man. 
dncas  ex  illo.  Ego  fufn,inquit,panis  qui  de*- 
ccrio  defeendi.'  Semper  Deus  majora  tri- 
buit  quàm  rogatur:  nam  Ce  manducandum- 
dédit , qui  rogabantur  ut  manducandi-lë- 
cum  fiduciam  largireinr;  Stcamenfi  hoc 
dédit  ut  ulud  quod  poAulatus  eA  non  ne- 
garet  t nonne  promittit  hoc  & (ponte  dilci-  - 
pulis  liiis  ! Vos  qui  -perlëvetaAii  mecum  . 
maoducabiti,  & bibetis  in  mcnla  mea  in  i 
regno  meo.  ChriAiane.qui  lit  tibi  hic  man-  ■ 
ducandum  dédit  , quiti  fuum  tibi  deac-  .- 
gare  poierit  in  ftmirum  f Serai,  y ; . 


SAINT  PIERRE  CHRYSOLOGUE, 
à celui  qui  ne  fouhaitoit  que  l’honneur  de  manger  avec  lui; 
néanmoins  en  lui  accordant  cette  faveur  plus  inligne  qu’il  n’ef- 
peroit,  il  ne  lui  en  dénia  pas  une  moindre  qu’il  lui  demandoit. 
Ne  promet -il  pas  aufli  volontairement  la  même  chofe  à fes 
Difciples , lorft^u’il  leur  dit , vous  qui  avez  toujours  demeurez 
avec  moi  jufqu’a  préfent,  vous  mangerez  & vous  boirez  à ma 
table  dans  mon  royaume  ? Celui  qui  s’eft  donné  à manger  à 
vous  durant  cette  vie  , vous  pourra-t-il  rien  refufer  dans  l’autre 
de  tous  les  biens  qu’il  pofTede  f Saint  Chryfologue  n’explique 
point  de  quelle  maniéré  ( a ) on  mangeoit  le  corps  de  Jelu»- 
Chrift,&  on  bûvoit  fon  fang,  fuppofant  que  ceux  qui  l’écou- 
toienr  étoient  inftruits  de  ce  myflere. 

Surlapric-  XI.  Quand  iious  demandons  à Dieu  (i)  des  grâces , il  faut  les 
uùmine"'  * demander  avec  beaucoup  d’inftances  & frapper  par  des  priè- 
res réitérées , en  attendant  avec  une  humble  patience  fes  delais. 
• Car  celui  qui  fe  fôche  de  n’être  pas  exaucé  des  qu’il  a frappé  & 
prié  une  fois , celui-là  n’eft  point  un  fuppliant  qui  demande  une 
grâce,  c’eft  un  fuperbe  qui  exige  avec  empire  ce  qu'il  croit  lui 
être  dû.  Saint  Chryfologue  donne  pour  modèle  de  priere  , celle 
que  fk  au  milieu  de  la  nuit  cet  homme  qui  avoir  befoin  de 
trois  pains  pour  donner  à un  de  fes  amis.  Il  les  obtint  par  fes  im- 
portunités. Il  dit  que  la  priere  ( c ) eft  une  des  trois  chofes  qui 
fouri'’nnent  la  foi  ; les  deux  autres  font  le  jeûne  & la  miféricorae. 
Ce  que  la  priere  demande  , le  jeûne  l’obtient , & la  miféricorde 
lé  reçoit.  Mais  la  priere  , le  jeûne  , la  miféricorde  font  tellement 
liés  enfemble  , qu’ils  fe  donnent  mutuellement  la  vie.  Le  jeûne 
eft  l’ame  de  la  prière  , ôc  la  miféricorde  la  vie  du  jeûne.  Que 
perfonne  donc  ne  les  fépare  ; qui  n^n  a qu’une  ne  pofTede  rien-: 
d’où  il  fuir  que  celui  qui  prie  doit  jeûner,  & que  celui  qui  jeûne 
.doit  s’exercer  à des  œuvres  de  miféricorde.  Ce  qu’eft  ( d ) la 


( a } Quemadmodum  autem  tnanduce- 
tur  caro  Chrilti , c^aomodo  bibaïur  Sc  fan- 
guis  ejus , norunt  lUi  qui  funt  lâcramentis 
csxleOibus  inllituti.  Srrm.  9f. 

(b  ) Sed  dicis cflo quod  petfre  poflim  , 
pullârc  quomodo  potero  csrieite  lêcretum  ! 
Quemadmodum  f Iierando  preces  & ex- 
pe^iando  judicium  largitoris  , moras  ijau* 
fis , patiemiHimè  fuflinebo  ,quiaquicum- 
que  cum  femel  pulfaverit,  indignatur  mox 
b non  fuerit  auditus.ille  non  eil  petitor  fup- 
plex  ,fed  ell  imperiofus  exaâor.  Serm.}9. 

( X ) Tria  funt  per  quz  Aat  fides,oratio, 
jejunium  , zniTeiicoidia.  Quod  ontio 


pullât  , impelrat  jejunium  ; railëricordia 
accipit.  Oraüo,  miiëricordia  , jejunium 
dam  bxc  lîbi  invicem  vicam.  F-A  namque 
orationis  anima  jejunium  ; jejunii  vica  mi- 
fericordia  cA.  Hxc  nemo  refeindat  ; ne(. 
fciunt  feparari.  Horum  qui  unum  habet, 
iAa  qui  fimulnoB  habet , nihil  habet.  Ergo 
qui  orat , jejunet  ; qui  jejunat , mifereatur. 
Scrm,  4^. 

(J  ) Quod  eA  fine  rege  aula  regia , hoc 
eA  Ane  largiiate  jejunium.  Qui  claudit  au- 
^rem  ne  audiat  inArmum  , & ip(ë  clamabtt 
,8f  nsn  erit  qui  exaudiat.  Quomodo  petec 
niiêrkoidiani , qui  negaiit  ? Serm.  4x- 
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Cour  royale  fans  le  Roi , le  jeûne  l’eft  fans  la  miféricorde.  Celui  • 
qui  ferme  fon  oreille  à l’infirme  & à l’indigent , criera  à fon  • 
tour , & il  ne  trouvera  perfonne  qui  llexauce.  Comment  même 
ofera-t-il  demander  miféricorde  , lui  qui  l’aura  refufée  aux  au-  , 
très?  La  miféricorde  & la  pieté  du  jeûne  (a)  font  comme  des  v 
ailes  par  lefquelles  l’homme  eft  porté  vers  le  Ciel , 6c  fans  lef- 
quellcs il  rampe  fur  la  terre.  A l’exemple  de  Jefus-Chrift  6c  de 
plufieurs  Prophètes  , les  Chrétiens  jeûnoient  quarante  jours; 
cette  difcipline  n’étoit  point  une  invention  (^  ) humaine,  mais  . 
d’une  autorité  divine.  Saint  Chryfologue  fe  plaint  ( c ) que  ce 
jeûne  de  quarante  jours  nous  ayant  été  tranfmis  par  Jefus-Chrift 
même  , quelques-uns  en  aycnt  voulu  cfe^nger  la  difpofitlon, 
en  jeûnant  moins  exactement  en  certaines  (èmaines  , 6c  plus 
exactement  en  d’autres.  Il  entend  ce  relâchement  de  certains  ali- , 
meus.  6c  afiaifonnemens  qu’on  fe  permettcir  contre  l’ufagci.ôc 
veut  que  l’on  obferve  le  jeûne  en  la  maniéré  qu'il  l’a  été  dans, 
les  premiers  tems  de  fon  inflitution.  Que  celui  qui  ne  peut  jeû-i 
ner,  n’innove  rien  dans  cet  ufage  ; qu  il  av'ouC  que  c’elt  unique- 
ment à caufe  de  la  fjiblefie  de  fa  lânré,  s’il  fe  relâche. de  la 
rigueur  ordinaire  du  jeûne;  6c  qu'il  fuppléeàce  défaur  parl’au-, 
mône.  CePere  dit,  {d)  en  parlant  de  l'aumône,  eft-ce  qu’un 
Chrétien  ne  fera  pas  ce  qu’a  fait  un  Mage  ? Eft-ce  qu’il  faudra 
que  dans  la  joye  de  la  naiifance  du  Sauveur,  les  pauvres  pieu-. 


(4)  MiTcrtcordia  & pîtftas  jeiuniî  funt 
nlz  per  ijuis  toilitur  & punatur  aH  cœlum 
fine  quibus  jaçct  & volutacur  in  terra- 
£/rm 

ViJete,  rratres,quo  i que  Jragefimam 
jejttiamus  : non  ell  humana  invemio  , 
autorius  efl  divina  Serm.  i.i» 

(c)  Si  ergo  quadraginta  dierum  fim- 
plex,  purum , xqtialc^  tantis  teAimoniis 
iub  tanii  numéro  fâcramenti  eradicum  no> 
bi$  i Oomino  jejuniurq  perdocetur  : unie 
îAavarietas,  unde  noviia?  iih , undc  heb- 
do  nadx  nunc  refoiucX;  nu  ic  rigtdjf)  nunc 
indulgentes  nlmluTi  , nunc  fê^erx  . . . . 
Jejumumfit  xqiiaie  : 4c  ut  efl  nobis  tradi- 
turn  ^ (èr<erur  a i corporis£t  a iimxdifi:i> 
plinam.  Certè  qui  jejunare  non  poteA, 
non  prxfumat  inJuccre  novitatem  ; Sed 
fateacur  elT;  fragiiifaris  proprix  quoi  rela- 
xât : & redimat  eleemorynis  , quod  oon 
pvteA  ruppterejeiunlis.Srrm  i6’4. 

(d''  fiquoifècic  Magus  > 

Tome  Xm 


non  faciat  ChriAianuif  Quale  eA  fi  ad  gau- 
dium  nafeentis  ChriAi  fieat  pauper , capd- 
vu$  gtf  nat , horpw'S  lamememr,efutetp3- 
regrinus  i Ne  quis  me  hoc  dîcere  cxifti- 
met  declamantis  Audio  « non  dolencis  aSè- 
ftu.  Dolfo  certè  quando  lego  ChriAi  cu- 
nabulaMagosrigatfe  auro  : & video  ahare 
corporis  ChriAi  i^hriilianos  vacuum  reli- 
quille  , & in  tempore  hoc  prefertim  y quau- 
do  (c  paupe  um  famés  vaAat:  Quando  Cù 
fun  iit  turoa  Um  'OubUis  ca.ni vorum.  Non 
lubeonimodicatt  juando  Deus  ex  eoquod 
habes^non  ex  eo  quoi  non  habes  quxrit^ 
quan  !o  duo  xra  vidox  in  accepeum  dig> 
nanier  adïlribit.  Devod  fimui  crîaton  , 
< ut  nobis  de>^oca  fit  creacura  Proximorum 
I loArorum  fuAentemus  anguAias,ut  i tiof- 
^ rrjs  liberemur  anguAiis.  Kepleamut  altare 
Dei,  ut  noAra  horrea  replc*at  fru Auum  ploi 
nitudo.  Certè  fi  non  damus , quia  non  aç* 
cipimiu  > Qpa  quxramur.  Strm.  ioj« 
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Tent  ) les  captifs  gémiffent , les  étrangers  foient  dans  les  laf*' 
« mes  f Que  perfonne  ne  prenne  ce  que  ]e  dis  comme  une  décla- 

mation. C’eft  une  vraye  douleur  qui  parle.  Oui  j’en  fuis  percé  y 
quand  je  vois  que  les  Mages  ont  répandu  l’or  dans  le  berceau 
ae  Jefus-Chrin , & que  les  Chrériens  oublient  l’Autel  oùrepofe 
le  corps  de  Jefos-Chrill , fans  y faire  aucun  préfent;  & cela  en 
un  tems  où  les  pauvres  fouilmnr  une  famine  cruelle  > où  nous 
femmes  environnés  d’une  foule  de  miférables  captifs  échappés  à 
la  fureur  des  Barbares.  Que  perfonne  ne  dife  qu’il  n’a  pas  de 
quoi  donner.  E(l-ce  qu’on  n’a  pas  autant  que  cette  veuve  (i  louée 
par  Jdùs-Chrillmême  ? Donnez-lui  ce  que  vous  avez , il  en  fera 
content.  Donnons  avec  largelTe  à notre  Créateur  > afin  que  fa 
créature  nous  donne  de  même.  Enrichiflbns  fon  Autel  , afin 
que  nos  greniers  foient  riches.  Que  fi  nous  ne  donnons  rien  , ne 
noiis  plaignons  pas  de  ce  que  nous  ne  recevons  rifen.  Il  paroit 
que  c étoit  l’ufage  à Ravenne  de  mettre  fur  l’Autel  toutes  les 
oblations  des  Fidèles  comme  un  facrifice  que  la  charité  oifroit  à 
Dieu,afin  qu’il  les  fantUfiât  lui-même  , Ôt  qu’enfuite  elles  fufTent 
employées  au  foulagcmcnt  des  pauvres , 6t  en  d’autres  oeuvres 
de  charité. 

Sur  If»  té-  RII»  Saint  Chryfologue  pofe  pour  principe  qu’il  n’y  a rien 
tttdefEglife.  d’inutile  ( a)  dans  le  culte  ecclefiaftique  ;quc  la  célébration  des' 
Fêtes, inliituées  de  Dieu,  ne  devant  point  fe  regler  fur  notre • 
vçlonté  , mais  fur  leur  mérite  , nous  devons  fuivre  en  ce  point 
les  tradirions  des  Pcrcs,&  ce  que  le  rems  a autorifé.  Les  F êtes  du 
Seigneur  ( b ) font  marquées  du  nom  du  Myftere  qui  en  fait  l’ob- 
jet : Ainfi  noùs  appelions  Nativité  du  Seigneur  le  jour  de  fa 
nai(Tance;Réfurrecüon  ,1e  jour  qu’il  eft  relTufciré  ; Epiphanie, 
le  jour  qu’il  s’eft  manifefiéaux  hommes.  Cette  Fête  de  l’Epi- 


(4  ) Kulla eft Ecclcnanicl cultus  înf  U' 
6uufâ  iolemnitas  , dirma  feHivius  non 
pro  noflrt»  cft  voluntatibus  confêcranda , 
ftà  pro  fuis  eU  pcrcolenJa  virtuûbus  : 
Chriftianus  animuf  Tune  traditiunePa- 
Crum  , & ipfîs  foborata  cemporibus  « ncrcic 
jfl  derperationem  dcducere  , (êd  venerari 
ca  totodenderat  devotionii  obrequto.Scm;. 

* (^}  Dominiex  reftivitatei  caufas  Tuas 

ibis  vocabuiis  eloquumur  ; nam  ficutnaf^ 
cèndo  Chr  ftus  dicm  dédit  natalem , & 
refurgendo  refurreâionis  dtem  dédit,  ftc 
htminc  fig^nuD  I dieua  fux  iUuoùiuûo- 


nl«  oftendif.  Mcrîib  ergb  fbk'mriraçpr*-^ 
(ens  £p  phanis  vccatuso  nunrupatur  , ÎA 
(]ua  iLujiit  Deltas , ({\iz  roftra  nobis  obfcu* 
lalatur  in  carne  !fta  ltftîvîra«  peperit  nia 
Dei  atis  in^gnia.  1er  tpipbaniam  Magî 
ChriOum  Duniîj  um  rr^ftkis  ntunerîKu* 
conf  ttntuf  . . . Fer  Lpiphanii’m  ChriAus 
,'innupiiis  aquas  fârcravit  in  vinpm  .. . • 
Fer  Epiphaniam  Chiiftus  Jofdanis  alveum 
baptitma  noArum  confècratus  intravit..* 
Hinc  eft  quod  Spiritus  fan^lustoto  fe  fu' 
dit  iiiapru  , quando  Pater  Je  cœieftibua 
clamat  ; hiç  cil  biius  meut  diicàus.  Strm^ 
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Îhanle  a produit,  pour  ainfi  dire , trois  preuves  delà  divinité  de 
cfus-Chrift  ; l’une  eft  l’adoration  des  Mages  ; l’autre  cil  le  chan- 
gement de  l’eau  en  vin  dans  les  noces  deCana;  & la  tioiliéme 
la  confécration  des  eaux  du  Baptême  par  l’entrée  de  Jefus-Chrift 
dans  le  Jourdain,  où  Dieu  le  Pere  rendit  témoignage  tju’il  était 
fon  Fils  bien  aimé.  Dans  le  fermon  {a)  fur  faint  Apollinaire , il 
remarque  qu’il  eft  le  feul  des  Evêques  de  Ravenne  qui  ait 
honore  cette  Eglife  par  le  martyre.  Il  dit  dans  l’éloge  (A)  de 
faint  Cyprien  que  l’on  célébré  chaque  année  avec  joye  la  fête 
des  Martyrs , afin  que  leurs  aflions  fe  perpétuent  dans  la  mé- 
moire des  Fideles,afin  encore  qu’en  les  entendant  réciter  on  foit 
porté  à les  imiter.  En  parlant  des  Innocens  ( c ) nais  à mort  pat 
Hérode,  il  enfeigne  qu’ils  furent  baptifés  dans  leur  fang,  6c 
leurs  meres  dans  leurs  larmes  ; fie  qu’ayant  eu  part  au  martyre  de 
leurs  enfans , le  glaive  qui  perça  ces  enfâns  ayant  pénétré  juf- 
qu’au  coeur  de  leurs  meres , il  eft  néceflaire  qu’ayant  été  com- 
pagnes de  leur  martyre  , elles  participent  auQià  leur  récompenfe. 
11  avertit  fes  auditeurs  que  le  martyre  de  ces  enfans  ne  leur  étok 
point  venu  par  leur  mérite , mais  par  la  grâce  ; puifqu  ils  n’avoient 
alors  ni  volonté  ni  libre  arbitre.  Il  dit  même  du  martyre  en 
general,  que  nous  le  devons  tout  à Dieu  fie  rien  à noûsi  ',quc 
de  vaincre  le  diable  ; de  livrer  fon  corps  aux  tourmens  ; de  mé- 
prifer  la  vie  , de  laffer  le  boureau , de  tirer  gloire  des  injures  ; 
cela  n’eft  pas  des  forces  humaines , mais  un  don  de  Dieu.  Saint 
Chryfologue  femble  par  ces  paroles  exclure  le  mérite  du  libre 
arbitre  : mais  fi  l’on  y prend  garde , on  verra  qu’il  ne  combat 
que  l’erreur  de  ceux  qui  foutenoient  que  l’homme  peut  faire  le 
bien  par  fes  propres  forces.  C’eft  pourquoi  il  ajoute  : celui  qui 
par  fon  propre  courage  court  au  martyre,  n’obtient  pas  la  cou- 
ronne qui  ne  s’acquiert  que  par  Jefus-Chrift.  D’ailleurs  en  di-. 
fant  que  les  Innocens  n’ont  pas  reçu  la  gloire  du  martyre  ipar 
leur  volonté  propre  ni  par  leur  libre  arbitre , puifqu’à  leur  âge 


( 4)  Strm.  I tS. 

( ^)  Scrm.  I if. 

(c  ) Oiverfo  motio , dono  anoin  lacry- 
m!s  (un  matrn  Sc  (lii  filii  l'uo  lài^uine 
baptilântur.  la  martyrio  (ilioram  pallc  (unt 
maires  , nam  gladius  (Uiorun  pertranfient 
aiembra  ad  matrum  corda  pervenit  , & 
neceffe  eft  ut  (inc  prxmii  confortes , que 
fueruni  lôcic  padionis  . , . . Hoc  loco  at- 
Undat  luditor  m iatelligat  martyrium  non 
coaftare  per  maritum , Cti  Yeniic  per  gta- 


tiam.  In  parrulis  quzroluntas,  quodar- 
biiTium  , ubi  captiva  fuit  A ip'â  natura  f 
De  martyrio  ago  debemus  totum  Oeo  , 
nihil  nobit.  Vincere  diabolum  , corpus 
tradere , contemnere  vifeera  , tormenta 
espendere  , laflâre  tortorem  > capere  de 
injuriis  gloriam,  de  morte  vitam , non  e(t 
virtutis  humanz , muneris  eft  divinL  Ad 
martyrium  qui  (u  virtute  currit  . per 
Chrmua  a«n  pervenitad  coioqqBi.  Strmi 
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l’im  & l’autre  étoicnt  comme  captifs , il  fuppofe  clairement  que 
ces  deux  facultés  auroient  eu  part  à leur  martyre , s’ils  euflient 
été  dans  un  âge  plus  avancé , & où  ils  eufient  pû  ufer  de  leur 
liberté.  Il  dit  que  faint  Pierre  (a)  fiefaint  André  imitèrent  dans 
leur  maryre  le  genre  de  mort  de  Jefus-Chrift,  l’un  ayant  été 
attaché  à la  croix , l’autre  à un  arbre.  Il  dit  de  Zachée  ( i ) qu’il 
ne  fe  contenta  pas  d’ofiHr  à Dieu  la  moitié  de  fes  biens  ; mais 
tout  ce  qu’il  avoir  ,&  lui-même  jenforte  qu’élevé  àTEpifeepat, 
il  paffa  du  bureau  d'unPublicain,  à la  table  du  Corps  du  beigneur, 
c’eft-à-dire , à l’Autel. 

XIII.  Il  y a des  manuferitsqui  attribuent  i\  faint  Chryfolcgue 
un  Sermon  fur  la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  qui  cft  le  cent-v  ing- 
tiénie  dans  l’appendice  de  ceux  de  faint  Auguftin  : mais  le  ftilc 
en  eft  enflé , & n’eft  point  coupé  comme  celui  de  ce  Pere.  On 
trouve  au  contraire  fon  génie  Ôcfon  ftile  dans  les  Sermons  foi- 
'xante-treize  ôc  quarre-vingt-dix-feptiémç  du  même  appendice. 
L’un  cft  fur  le  jeûne  6c  la  prière , l’autre  fur  la  paix.  Ils  ne  paroif- 
fent  achevés  ni  l’un  ni  l’autre.  Le  foixante-uniéme  dé  cet  appen- 
dice , cft  le  cinquanre-troifiéme  dans  les  éditions  de  faint  Chry- 
fologue , mais  beaucoup  plus  long , 6c  avec  plufieurs  variétés  de 
•leçons.  Il  eft  encore  fur  la  paix.  Le  Pere  Labbe  en  cite  un  fur  la 
nativité  de  la  Vierge.  Nous  ne  l’avons  pas  ; ôc  il  y auroit  lieu  de 
«roire  qu’il  n’eft  point  de  faint  Chryfolcgue , puifqo’on  ne  céle- 
"broit  point  cette  Fête  de  fon  rems  ; fil’cn  ne  fçavoitque  l’on  a 
corrompu  les  inferiptions  de  fes  difeours,  ôc  que  dans  les  manus- 
crits il  n’y  en  a aucun  qui  foit  intitulé  de  quelque  Fête  de  là 
fainte  Vierge.  Audi  Dominique  Mita,  qui  dans  fon  édition  a 
fuivi  exaÛement  lesmanuferits  , ne  donne  point  au  Sermon  cent 
quarante-deuxième , l’intitularion  de  difeours  fur  l’Annoncia- 
*tion  de  la  Vierge  qu’il  perte  dans  les  éditions  ordinaires.  Tri- 
theme  (r)  donne  plufieurs  lettres  à faint  Chryfologuc.  Nous 
n’avons  que  celle  que  ce  Pere  écrivit  à Eutyche.  On  voit  par  la 
cent  douzième  de  Théodoret  que  les  Orientaux  écrivirent  à ce 


( * ) Petrus  crucem  ; atborem  confeen- 
Æt  Andreas , ut  qui  Chrifto  compati  gef 
riebant , in  (êmctipüs  figuram , roemamque 
ipfius  ciprimerent  parfloiiis.i’frm.  tjj. 

( 4 ) Ne  quis  putet  Zacchjcum.olferen- 
io  dimidiuin  boooram  perreAionis  non 
tenuifle  talligium,  qui  poft  omnia  fua , 8c 
Ibif  (Um  fie  ^«dit  Domino , nt  Epifeopa- 


tus  honore  râltu«4  menfà  publicani  quxft- 
tusad  menlâmDominici  corpotis  perre- 
niret.  Serra.  $4. 

(r)  Peuut  Archiepifeopus  Ravennar 
multa  (ctipfit  de  quibuJ  (eruntur.  Sermo- 
rei  8t  homilix  plures  Ad  Entychem  epi(^ 
tola.  Scripfil  etiam  epiftolas  alias,  TritAtm. 
dt  ferift,  E(flejia0,_  taf.  ifS» 
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Père  l’an  431;  mais  on  ne  lit  nulle  part  qu’il  leur  ait  fait  ré- 
ponfe. 

XIV.  La  lettre  à Eutyche  a été  imprimée  avec  les  a£lcs  du 
Concile  de  Calcédoine,  dans  les  «ecueils  des  Conciles;  pour 
ce  qui  eft  de  fes  Sermons  ils  ont  été  donnés  premièrement  à 
Cologne  en  1341  ,puis  en  1607 , en  1578;  à Paris  en  iy8y  , 
à Anvers  en  1 5 1 8 , a Lyon  en  16^6 , a Rouen  en  1 5^40 , à Bou- 
logne en  1543  ,à  Touloufe  en  i6yo,  à Paris  en  1514ÔC1570 
avec  les  (Euvres  defaintLeon,  ôc  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères. 

CHSy»  SHÎHS» 

CHAPITRE  III. 

Juvcnal , Evêque  & premier  Patriarche  île  Jcrufalem. 

I.  T U V E N A L fuccefTcur  de  Prayle  dans  le  Siège  de  Jérufa- 

J 'lem  versl’an  420  ou  424, confacra(<»)  quelque  tems  après 
Pierre  I.  Evêque  des  Sarrazins  dans  la  Paleftine  , dont  faint  £u- 
thymius  avoir  converri  un  grand  nombre.  Pierre  fe  nommoit  au- 
paravant Al'pebere  ; depuis  on  lui  donna  le  nom  d’Evêque  des 
Camps,  parce  que  ces 'Sarrazins  campoient  difperfés  en  di- 
vers quartiers.  Juvcnal  dédia  le  7 de  Mai  de  l’an  4281’Eglifede 
la  Laure  de  faint  Eurhymius  , accompagné  dans  cette  cérémo- 
nie par  le  Prérre  Hefichius  & par  le  célébré  Paflarion , Supérieur 
d’un  Monaftere  de  Jérufalem  ou  des  environs.  Lorfqu’clle  fut 
finie,  il  ordonna  Diacre  Domnus, neveu  & fuccelTeur  de  Jean 
d’Antioche.  En  430  il  reçut  du  Pape  Celeftin  une  lettre  pour 
l’engager  à foutenir  la  doctrine  de  rkgiilé  contre  les  nouvelles 
erreurs  de  Neftorius.  Saint  Cyrille  d’Alexandrie  lui  en  écrivit  une 
la  même  année  fur  le  même  fujet. 

1 1.  L’année  fuivantc  il  fe  rendit  au  Concile  œcuménique 
d’Ephefe , oùfuivant  les  défirs  de  ces  deux  Evêques  & de  faint 
Eurhymius , il  agit  fortement  contre  les  adverfaires  de  la  foi'or- 
thodoxe.  *11  tint  le  fécond  rang  dans  ce  Concile,  6c  quelque- 
fois le  premier.  Il  prétendit  s’y  attribuer  (^  ) la  primauté  de  la 


(4)  Euthym.  vi»a  , ttia,  1 êHnUCl.  | ( 6)  Léo  , 4i<  Xf4». 
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Pïdeftme  ; mais  ûint  Cyrille  s’oppofa  à cette  prétention , 6ç  prl| 
indamment  le  Pape  Celeltin  cfe  n’y  point  confentir.  Juven4 
n’eut  aucun  egard  à cctce  oppofition.  11  fût  un  des  huit  Dépu- 
tés (a)  du  Concile  d’Epheftt  a l’Empereur , 6c  du  nombre  de 
ceux  qui  ordonnèrent  Maximien  Evêque  de  Condantinople. 

II  iITifte  au  111,  Eh  44^  , Ü aifida  (^  ) au Êiux  Concile  d’Ephefe»  oh  U 
J£ph?fe,"«c*i  comme  ^fenfenr  de  Diofcote>  Evêque  d’Alexandrie  « 
celui  de  Cal-  Qui  l’écoic  lui-méme  des  erreurs  d’Eutyche;  cela  le  fît  féparec 
eedoine  en  Jg  communion  de  toute  l’Eglife  ( c ) : Mais  ayant  depuis  fout 
’ crit  à la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien,  ôt  abandonne  dans  le; 
Concile  de  Calcedone  le  parti  de  Diofeore , le  Concile  le  ré- 
tablit dans  la  communion  de  l’Eglife , 6c  lui  confirma  - fà  dt 
gnité  ; il  eut  même  part  au  décret  de  la  foi,  qui  fut  fait  en  ce 
Concile.  II  y figna  la  condamnation  ( d ) de  Diolcore , ôc  le  Ca- 
non qui  fut  fait  en  faveur  de  l’Eglife  de  Conftantinople , fur  la 
requête  d’Aêtius , Arcliidiacre  de  cette  Eglife.  Dans  la  feptiéme 
achon  ( e ) du  même  Concile , Juvenal , après  avoir  conféré  avec 
. Maxime  d’Antioche  fur  les  différends  qu’ils  avoient  cnfemble, 
popofa  les  conditions  dont  ils  étoient  convenus  pour  s’accor- 
der; elles  portoient  que  le  Siège  de  faint  Pierre  d’ Antioche  du- 
rcit les  deux  Phénicies  ôc  l’Arabie  ; 6c  celui  de  Jcrulalem,  IfS 
trois  Palcitines.  Les  Légats  du  faint  Siège , Anatholius  de  Con> 
flantinople , 6c  enfin , tous  les  Evêques  du  Concile  confenti- 
rent  à cet  accommodement,  6c  les  Alagiffiats  (f)  l’appuye- 
rent  de  leur  autorité , déclarant  nuis  au  nom  de  l’Empereur 
tous  referirs  obtenus  de  part  ôc  d’autre.  Saint  Leon  (g  ) dans 
fa  lettre  aux  Evêques  du  Concile  de  Calcédoine , ne  s’expli- 
que point  en  termes  formels  fur  l’accord  de  Maxime  6c  de 
Juvenal;  mais  il  ^t  allez  fentir  qu’il  ne  l’approuvoit  point, 
en  témoignant  qu’il  cafToit  abfolument  ce  ejue  l’ambition  de 

3uelque$-uns  pouvoir  avoir  obtenu  dans  le  Concile  de  Calcc- 
oine , au  préjudice  de  l’ancienne  difcipline  de  l’Eglife , 6c  des 
décrets  de  Nicéc  ; il  offrit  ( A ) même  quelque  tems  après  à 
Alaxime , qui  fe  repentoit  de  la  tranfaâion  qu’il  avoir  faite  avec 
Juvenal , de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui , pour  main- 
tenir l’ancienne  dignité  de  l’E^luc  d’Antioche , aullitdt  qu’il 


( « ' Tm>.  5 > 7*0. 
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ET  PATRÎAB.CHE  DE  JERUSALEM,  yr 
lüi  aaroirirtarmié  clairement  en  quel  elle  avoit  ^t<5  bleflde.  Mais 
il  faut  bien  qu  il  ne  fe  foit  plus  élevé  de  conteftatiens  fur  cette 
matière,  puifque  les  Evêques  de  jerundem  ont  toujours  joui 
depuis  le  Concile  de  Calcédoine  , de  la  dignité  de  Patriarche 
que  Juvenal  avoit  obtenue.  Il  avoit  fous  lui  en  cette  qualité 
les  trois  Pîlleftines.  Elles  ne  fàifoienr  d’abord  qu’une  Province  ; 
mais  qui  fut  divifée  en  trois  vers  l’^n  394.  Comme  elles  avaient 
chacuneleur  Métropole  ; fçavolr,Cefarée,  Scyrhople  & Petra, 
l’Evêque  de  Jerufalcm  avoit  droit  comme  Patriarche , d’ordon- 
ner les  Evêques  de  ces  trois  Villes.  11  eft  furprenant  que  cet 
accord fe  foit  fait  fans  l’agrément  de  l’Evêque  de  Cefarée,  qui 
dès  avant  le  Concile'de  Nicée  ,&  depuis,  avoiteu  la  Jurifdic- 
tion  fur  les  Evêques  de  Paleftine  , en  qualité  de  Métropolitain  ; 
mais  peut-être  que  Juvenal  avoir  déjà  ufurpé  ce  droit. 

IV.'Le  Concile  de  Calcédoine  fini , Juvenal  s’en  retourna  JuTenal  e» 
dans  la  Paleftine , qu’il  trouva  foulevée  par  les  Moines  Euty- 
chiens.  Ib  voulurent  l’obliger  à fe  retrader,  & à .anathémati'er 
la  doctrine  qu’il  avoit  fouferite  à Calcédoine  ; mais  n’en  ayant  '«'icu  ea 
rien  voulu  faire , ces  fédirieux  attentèrent  à fa  vie,  ce  qii  l’o- 
bligea  de  s’enfuir  à Conftaniinople  ; dors  ils  s’aflemblercnr  dans 
l’Eglifede  la  Réfurredion , & ordonnèrent  Evêque  de  Jtrufa- 
lem,un  Moine  nemmé  Tlieodofe , qui  convaincu  de  trimes 
par  fon  Evêque , avoir  été  cliaffé  de  fon  Monaflere.  Cet  intrus 
n’occupa  pas  long-tcms  ce  Siège.  L’Empereur  Mafcien  l’en  fit 
chaffer  en  4^  > & le  trouble  éram-appaifé,  Juvenal  rentra 
ilans  Jerufalem  après  une  abfcnce  de  vingt  mois. 

Theodofe  avoit  ordonné  des  Evêques  pour  pluficurs  U tient nn 
Villes  de  Paleftine , furtout  à la  place  de  ceux  qui  n’éroient  ci'" 

pas  encore  de  retour  de  Calcédoine.  Juvenal  dépofa  tous  ceux  -tss- 
que  ce  Moine  avoir  ordonnés,  & tint  un  Concile  à Jerufalem, 
compofé  diis  Evêques  des  trois  Paleflincs.  Nous  en  avons  la 
lettre  fynodale  {a)  fouferite  par  Juvenal , Irenéc  de  Cefarée , 

Paul  de  Parale , & tous  les  Évêques  de  ces  trois  Provinces  ; 
elle  eft  addreflée  à fous  les  Abbés  & les  Moines  de  Palef- 
rinc,  pour  leur  déclarer  que  l’Eglife  de  Jerufalem  avoit  tou- 
jours confervé  & conferveroit  fans  tache  la  foi  qui  nous  a 
été  tranfmife  par  les  fainrs  Apôtres  ; que  c’eft  la  même  foi  que 
les  Peres  de  Nicée  nous  ont  enfeignée  dans  leur  fymbole  ; <^ue 
le  Concile  de  Calcédoine  n’a  fait  que  la  confirmer;  quon 
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ns  peut  rL*ny  ajouter,  ni  en  rien  retrancher.  Juvcnal  rafliiré 
aulii  ces  Abbés  & ces  Moines,  contre  les  calomnies  des  Schif- 
maric^ues , c’eft-à-dire , des  Euty chiens  qui  avoient  fait  ordon- 
ner Iheodofe,  & les  exhorte  de  demeurer  fermes  dan>  la  foi 
qu  ils  avoient  re<jue.  Nous  n’avons  plus  la  lettre  qu’il  écrivit 
à faint  Leon  ; mais  il  nous  refte  la  réponfe  que  ce  faint  Pa- . 
pc  lui  fit,  & une  autre  lettre  de  l’an  4J7  , dans  laquelle  il  l’en-, 
courage  à défendre  la  foi  contre  les  Eutycliiens,  à ne  point , 
fouffrir  que  l’on  mit  en  queftion  les  vérités  qui  avoient  été 
confirmées  dans  le  Concile  de  Calcédoine.  Juvcnal  reçut  la 
même  année  une  lettre  de  l’Empereur  Leon  fur  l’ufurpa- 
tion  que  Timothée  Elure  Prêtre  d’Alexandrie , avoir  faite 
du  Siège  Epifcopal  de  cette  Ville , qui  étoit  occupé  par . 
faint  Proterc.  Il  mourut  L’année  fuivante  4^8,  après  avoir 
gouverné  l’Eglife  de  Jerufalem  environ  quarante  ans.  On  dit 
que  ce  fut  lui  {a)  qui  commença  à célébrer  la  Fête  de  la 
NailTance  du  Sauveur;  c’eft-à-dirc  , qu’il  en  fit  une  Fête  par- 
ticulière, fixée  au  ay  Décembre , au  lieu  qu’auparavant , l’E- 
glife de  Jerufalem  , comme  beaucoup  d’autres,  la  céle- 
broient  le  fixiéme  jour  de  Janvier , en  même-tems  que  celle 
de  l’Epiphanie. 


CHAPITRE  IV. 


Le  Bienheureux  Theodoret , Evêque  de  Cyr , Doêîeur 
de  tEglife,  ConjeJJeur. 

ARTICLE  PREMIER. 

HiJIoire  de  fa  vit. 

* 

Tbe«Horei  I.  / g ' Heodoret,  Tun  dcs pIus fcavans  de fon (lécle , eut 
i une  naifiance  femblableà  celle  d'Ifaac,  de  Samuel , 
de  faint  Jean-Baprifte  & de  faint  Grégoire  de  Nazianze , ayant 
comme  eux,  été  donné  de  Dieu,  fuivant  la  fignification  dé 
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Ibfi  nom.  Ce  fut  à la  prière  (a)  d*un  fameux  Solitaire  nom-* 
me  Macccionius , que  les  parens  l’obtinrent  ; mais  en  le  lui  de- 
mandant, ils  promirent  l’un  6c  l’autre  , qu’ils  le  confacreroient 
à Dieu,  6c  ils  exécutèrent  leur  promefle  ( i ) en  le  lui  offrant 
aullirôt  qu’il  fut  hors  du  berceau.  Theodoret  (e)  fut  nourri 
dès  fon  enfance  dans  la  doÊirine  des  Apôtres  , 6c  inftruir  dans 
la  foi  pure  du  Concile  de Nicée.  Il  ëtoit  encore  jeune  [d)  lorf- 
qu’il  lifoit  au  peuple  les  divines  Ecritures  ; ainfi , l’on  peut 
croire  qu’il  avott  été  mis , étant  encore  enfant , au  rang  des 
Lecteurs.  Sa  demeure  ordinaire  étoit  Antioche , où  il  étoit  né 
vers  l’an  387  ; ce  fut  apparemment  en  cette  Ville  qu’il  s’appli- 
qua à l’étude  de  l’éloquence  ôc  à la  connoiffance  des  lan- 
gues étrangères  : car  on  voit  par  fes  ouvrages , qu’outre  le 
Syriaque  qui  étoit  la  langue  commune  de  fon  Pays , il  f<;avoit 
encore  le  Grec  6c  l’Hebreu. 

II.  Il  n’étoit  pas  fort  avancé  en  âge  lorfqu’il  perdit  fon  pere 
& fa  mere.  Alors  fe  voyant  le  maître  des  grands  biens  qu’ils 
lui  avoient  iailfés,  il  les  diflribua  {e)  aux  pauvres  , choififfant 
pour  fon  partage  la  pauvreté  volontaire.  Depuis  ce  tems-là  il 
ne  voulut  rien  poffeder  en  propre , ni  maifons , ni  terres , 
n’ayant  pour  toutes  chofes  que  lès  habits , qui  étoient  même 
fort  médiocres.  Il  avoir  accoutumé , étant  jeune,  d’aller  à un 
Monaftere  fitué  à près  de  trente  lieues  d’Antioche.  Après  la 
mort  de  fes  parens,  il  y fixa  fa  demeure,  6c  n’en  fortit  que 
malgré  lui,  lorfqu’on  l’en  tira  en  423  , pour  le  faire  Evêque  de 
Cyr , dans  la  partie  de  Syrie  nommée  Euphratefienne. 

III.  C’éroit  une  petite  Ville  deferte  \f  ) , fort  défagréable , 
qui  n’avoit  que  peu  d’habitans  6c  tous  pauvres.  Quoique  le 
territoire  de  Cyr  eût  feize  lieues  de  long  6c  autant  de  large , 
Theodoret  (^  ) le  reprefente  comme  peu  de  chofe  : Mais  il  fal- 
loir que  le  Pays  fut  fertile , du  moins  dans  la  plaine  , puifqu’ii 
compte  ( h ) huit  cens  Eglifes  ou  Pareilles  dans  fon  Diocefe. 
On  croit  qu’étant  Evêque,  il  continua  la  maniéré  de  vie  qu’il 
avoir  pratiquée  dans  le  Monaftere.  Il  nous  apprend  ( i)  lui-meme 
qu’outre  les  prières  de  la  liturgie  qui  fe  failoit  dans  l’Eglife , il 
prioit  6c  glorifioit  la  Trinité  facrée , au  commencement  6c  à 


( a ) Theodoret.  vit.  Ptur.  caf.  i J, 
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la  fia  du  jour  f & dans  les  heures  qui  divifoient  le  jour  eti 
trois  parties.  11  avoir  ( a ) aufll  coutume  de  faire  coucher  quel" 
ques  perfonnes  avec  lui  dans  fa  chambre.  On  voit  ( i ) par  fe» 
lettres , qu’il  ne  tenoit  ni  à la  dignité  Epifcopale , fous  le  poids» 
de  laquelle  il  gémilToit  y ni  à la  vie.  Un  de  fes  amis  lui  en- 
voya un  jour  du  vin  de  Lesbos  , en  lui  mandant  qu’il  éroit  fort 
làiii , & bon  pour  faire  vivre  long-tems.  Theodoret  ( r ) lui  fie 
réponfe,que  ce  prefent  lui  éroit  fort  inutile,  puifqu’il  n’afpi- 
roit  pas  à une  longue  vie , voyant  les  troubles  ôc  les  tempête» 
dont  clic  eft  agitée. 

I V.. T oute  fon  attention  (d)  dans  l’Epifeopat , fiit  d’édifier  * 
ITglife  de  Dieu , fit  de  plaire  à fon  dnin  Epoux.  Rien  ne 
pouvoir  l’empêcher  de  dire  ou  de  faire  (f)  pour  la  verké  fit  pou» 
lès  amis , tout  ce  que  fa  confcience  demandoit  de  luL  ren- 
dant tout  le  tems  qu’il  fut  Evêque , il  ne  forma  (/)  jamais  de 
plaintes  en  Juftice,  fit  perfonne  n’en  forma  contre  lui;  en- 
îbrte  qu’on  ne  le  vit  point  importuner  les  Magiftrars , ni  fes 
Ecclcuaftiques  paroître  dans  les  Tribunaux  des  Juges.  Il  avoir 
pour  maxime , de  recommander  fouvent  à fes  peuples  , les  oeu- 
vres de  charité  ; fit  il  rend  témoignage  (g  ) à ceux  de  Cyr  , 
que  quoique  pauvres  fit  en  périr  nombre , iis  fecourcicnr 
néanmoins  ceux  qui  avoient  recours  à leur  alliftance.  1 anr 
dans  cette  Ville  que  dans  les  Paroifles  ( A ) de  la  Campagne^ 
les  hommes  fit  les  femmes  s’afifembloient  dès  le  point  du  jour 
à l’Eglife,  pour  y offrit  à Dieu  leurs  prières  fit  leurs  canti- 
ques;  ils  faifoienrla  même  chofe  à la  fin  du  jour.  Thecdorer 
ayant  trouvé  ( » ) dans  les  Eglifes  de  fon  Diocefe  plus  de  deux 
cens  exemplaires  de  la  concorde  de  l’Evangile  parl’Hércfiar- 
que  Tatien  , où  étoient  fupprimés  tous  les  endroits  contraires- 
i fes  erreurs,  il  prit  toutes  ces  concordes , fit  mit  à la  place  le 
texte  ordinaire  des  quatre  Evangeliftes.  Il  fit  bâtir  ( k)  à Cyt 
nne  Eglifc  où  il  mit  des  reliques  des  Apôtres  fit  des  Prophètes^ 
qu’on  lui  avoir  envoyées  de  PaiefUne  (/  ) fit  de  Phenicie  ,fit  qu  il 
avoir  retjuës  folemnellcment  avec  le  chant  des  pfeaumes  , ac- 
compagné de  tout  le  peuple  de  la  Ville  fit  de  la  Campagne.. 


(»•)  Theodoret.  Tii.  fatr, 
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Parmi  ces  reliques>Uy  en  avoir  du  Patriarche  Jofeph  fie  de 
iàint  Jean-Bapti(ie.  11  en  reçut  aulTi  de  Perlé  (a),  qu’il  mit 
<lans  l’Eglife  de  Citte,  Bourg  de  fon  Diocefe. Voulant  aullnjour- 
voir  aux  biens  temporels  de  Cyr , il  bâtit  des  revenus  de  l’Eglife# 
des  galleries  ( b ) publiques  & deux  grands  ponts , ôc  fit  réparer 
les  bains.  Il  fit  un  aqueduc  dans  la  Ville , par  le  moyen  du- 
quel il  la  remplit  d’eau  dont  elle  manquoit  auparavant , n’en 
ayant  que  de  la  riviere  ; & de  peur  qu’elle  ne  continuât  à fe  dé- 
border , comme  il  arrivcùt  fouvent , il  fit  un  canal  à cette  riviere. 
Il  attira  encore  à Cyr  des  Médecins  ( c ) & d’autres  perfonnes 
de  diverfes  profeflions  néceflaires.  Enfin,  il  s’employa  ( i)  auprès 
de  rimpcratrice  Pulcherie , pour  le  foulagement  de  fon  Dioce- 
fe , tellement  accablé  d’impofirions , que  pluficurs  terres  y 
dtoient  incultes.  Comme  il  y avoir  un  très-grand  nombre  d’He- 
retiques , Ariens,  Macédoniens,  & Marcionites,  il  en  convertit 
un  grand  nombre  ( r ) & baptifa  plus  de  dix  mille  Marcioni'cs 
en  huit  bourgades.  Il  y en  avoir  une  autre  pleine  d’Eunomions , 
&‘une  d’Ariens,  il  les  convertit  encore,  enforte  qu’en  445  , 
âl  ne  relloit  pas  un  feul  Hérétique  dans  le  Diocele  de  Cyr; 
mais  cette  moiflbn  lui  coûta  beaucoup  ; il  ne  la  recueillit  qu’a- 
près  l’avoir  femée  {/)  avec  fes  larmes  , & l’avoir  même  arro- 
lée  de  fon  fang  ; car  il  fut  fouvent  pourfuivi  à coups  de  pierres 
par  ceux  dont  il  tâchoit  d’amolir  la  dureté.  Pour  leur  procu- 
rer la  vie  de  l’ame , il  fe  trouva  plus  d’une  fois  en  danger  de 
perdre  celle  du  corps  ; c’eû  ce  qui  lui  a fait  donner  le  tirre  de 
ConfelTeur  de  Jefus-Chrift.  Il  reconnoît  avoir  été  beaucoup 
aidé  ( g ) dans  ces  converfions  par  les  prières  d’un  faint  Soli- 
taire nommé  Jacques , fie  des  Saints  dont  il  avoit  des  rcli- 

?ues.  Theodoret  combattit  ( h ) auffi  par  fes  difeours  , les 
ayens  fit  les  Juifs , les  Apollinarilles  fie  autres  Hérétiques  ; 
il  y eut  même  plufieurs  Payens  qui  le  vinrent  voir;  il  s’entretint 
avec  eux , fie  réfuta  les  raUleries  qu’ils  faifoient  de  k Religion 
Chréricnne.Quelquefois  il  fortoit  de  fonDiocefe  pour  annoncer 
la  parole  de  Dieu.  On  voit  par  fes  lettres  qu’ij  la  prêcha  à 
Berée  ( » ) fit  encore  plus  fouvent  à Antioche  ; mais  il  ne  Éii- 
foit  jamais  cette  fonuion  qu’il  n’en  fut  prié(ü } ou  même  qu’on 


( 4 ) Theodoret.  caf,  14. 
'(t)Utm,  tféf.  19  & 8t. 
(cyidim.  tfif.  iia&  nj. 
(d  ) Idtm,  tfif.  4t. 
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ne  l’y  contraignît.  Il  était  avec  cela  accablé  (<j)  d’une  infinité  dé 
foins  pour  les  affaires  de  la  Ville  ôc.  de  la  Campagne  ; pour  celles 
de  la  Police  & de  la  Cour  ; pour  celles  du  monde  fie  de  l’Eglife, 
Son  zele  trouva  de  quois’exercer  durant  la  pcrlécution  que  l’E- 
glife de  Perfe  fouffrit  depuis  l’an  +20.II  ne  fe  contenta  pas  de  re- 
cueillir les  reliques  des  Martyrs  fit  de  les  faire  tranfportcr  dans 
fon  Diocefe;  il  écrivit  (^)  encore  aux  Evêques  Je  la  partie 
d’Armenie  foumife  aux  Perfes , pour  les  exhorter  à foutenir  les 
foibles  dans  des  tentations  fi  dangereufes  , à traiter  avec  beau- 
coup de  charité  ceux  que  la  crainte  ou  la  rigueur  des  fup- 
plices  avoient  fait  tomber , à s'appliquer  à les  relever  ôc  à 
guérir  leurs  playes;  mais  toujours  conformément  aux  Canons 
des  Peres  ; à donner  eux-mêmes  des  exemples  de  force , de  con- 
ftance  fie  de  courage.  Car  un  Evêque,  leur  dit-il , n’eft  pas  Evê- 
que pour  recevoir  les  refpeêls  des  peuples  pendant  la  paix , mais 

Î)our  combattre  à leur  tête  pendant  la  guerre  ; les  animaux  même 
es  plus  foibles  ôc  les  plus  farouches , nous  apprennent  comment 
les  peres  doivent  s’expofer  pour  leurs  enfans.  C’eft  dans  c(îtrc 
épreuve  que  l’on  voit  qui  font  les  mercenaires  > ôc  qui  font  les 
véritables  Pafteurs. 

V.  Theodoret  étoit  lié  d’amitié  avec  Neftorius  ôc  avec  Jeaa 
d’Antioche.  Il  fe  trouva  ( r ) en  cette  Ville , lorfqu’on  rendit  à 
Jean  qui  en  étoit  Evêque,  les  lettres  que  le  Pape  Celeflin  6c 
faint  Cyrille  lui  écrivoiont  contre  Neftorius.  Confulté  comme 
les  autres  Evêques  t]ui  étoient  prefens , il  fur  d’avis  que  Jean 
devoir  écrire  à Neftorius;  il  lui  écrivit  en  effet  une  lettre  fort 
belle  ôc  très-orthodoxe , pour  l’engager  à faire  tomber  les  bruits 
qu’il  venoit  d’exciter  dans  l’Eglifc.  Quelques-uns  ont  crû  que 
'Theodoret  avoir  lui-même  motivé  cette  lettre.  La  troiliéme  de 
faint  Cyrille  à Neftorius, à laquelle  il  avoir  Joint  fes  douzes  ana- 
théma'^ifmes , ne  plut  ni  à Jean  ni  à Theodoret;  ils  en  furent 
choqués  (d),  croyant  que. les  anathéma*ifmes  renfermoient 
fhérefie  d’Apollinaire.  Theodoret  les  réfuta  à la pricre  de  Jean, 
par  un  écrit  aflez  aigre,  auquel  faint  Cyrille  ht  une  répon- 
fe.  Le  jugement  rendu  contre  Neftorius  avant  l’artivée  des 
Orientaux  à Ephefe  ; l’approbation  que  le  Concile  parut  don- 
ner aux  anathéjnatifmes  de  faint  Cyrille  ( f )nc  choquèrent  pas 


( <)  Thîodoret  iaCjiir.  itm.i,  f*g.  | (c)  Ton.}  Conc  I.  3?4. 

»*4.  Vf8.  (d  I l .ibenu,  cap.  4. 

(i)  y,  7l,  • , ,1  B4mf.  fag. 
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.ftjoîns  Jean , Theodoret  ôcles  autres  Evêques  qui  étolent  venus 
avec  eux.  Ils  dépoferent  faint  Cyrille  fans  aucune  formalité  ca- 
nonique , déclarèrent  les  anathémarifmcs  hércriques , fe  fé- 
parcrent  de  la  communion  du  Concile , en  calTercnt  tout  ce  qui 
y avoit  été  fait.  Le  Concile  les  cita  dans  les  formes  pour  venir 
rendre  raifon  d’un  procédé  fi  irrégulier.  Sur  le  refus  qu’ils  en  fi- 
rent, il  les  retrancha  de  la  Communion  Ecclefiaflique  , avec 
défenfes  d’ufer  de  l’autorité  Sacerdotale  jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
fent  reconnu  & confclfé  leur  faute. 

VI.  Pour  terminer  les  divifions  qui  regnoient  entr’eux  & le 
Concile  d’Ephefe,  l’Empereur  Theodofe  le  jeune  ordonna  que 
chacun  des  deux  partis  lui  députeroit  huit  Evêques.  Theodo- 
ret fut  un  des  huit  du  côté  des  Orientaux.  Il  eft  mtirqué  qu’il 
étoit  Vicaire  d’Alexandre  de  Hieraple;  c’eft-à-dire,  qu’il  par- 
leroit  pour  lui. Il  nous  refte  {a)  quelques  fragmens  des  difeours 
qu’il  fît  à diverfes  perfonnes , pour  les  engager  à la  défenfe  de 
la  foi  qu’il  croyoit  blcffée  dans  les  anathéniarifmes  de  faint  Cy- 
rille, & à ne  point  abandonner  Neftorius.  Il  n’oublia  ni  politcffe, 
ni  fermeté,  ni  prières,  pour  exciter  l’Empereur  & fon  Confiftoi- 
re  à ne  pas  négliger  la  foi  ; toutes  fes  follicitarions  furent  inutiles  ; 
on  prit  a injure  tout  ce  qu’il  dit  en  faveur  de  Neftorius.  La  Léga- 
tion des  Orientaux  fut  fans  effet.  S.  Cyrille  fiat  renvoyé  à Alexan- 
drie, ôc  la  Sentcncede  dépofition  rendue  par  le  Concile  contre 
Neftorius  fur  confirmée. 

VII.  Theodoret  & les  autres  Orientaux  s’en  retournèrent 
chacun  chez  eux  ; mais  étant  à Berée,  ils  tinrent  un  Concile 
pour  fçavoir  ce  qu’ils  feroient  fur  les  nouvelles  inftances  de  Theo- 
dofe , pour  les  obliger  de  s’accorder  avec  S.  Cyrille.  Le  réfultat 
de  cette  affemblée  fut  que  l’on  drefferoit  quelques  articles  que 
l’on  envoyeroit  à faint  Cyrille.  Ce  Saint  y répondit  par  une  lettre 
à Acace , oùil  marquoit  à quelle  condition  il  fe  réuniroit  avec 
les  Orientaux , & où  il  faifoit  aufii  une  expofition  de  fa  foi , pour 
lever  les  doutes  que  fes  anathémarifmcs  en  avoient  fait  conce- 
voir. Theodoret  après  avoir  examiné  cette  lettre  avec  foin  , la 
trouva  Catholique  ; mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à abandonner  Nef- 
torfus.  L’Empereur  voyant  que  le  fcliifme  continuoir,  donna  des 
ordres  pourchaffer  de  leurs  Eglifes  ceux  qui  refuferoient  de  fe 
réunir.  Theodoret  n’en  fut  point  effrayé;  il  fut  bien  plus  touché 
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Theodoret  des  ennemis  dans  Conftantinopl  e , cjui  l’accufcrent 
d’êrre  lui-même  dans  de  mauvais  l'enrimens , entr  autres  de  croi- 
re deux  Fils  ( a ) , & de  jetter  le  trouble  dans  l’Eglife  par  fes  dif- 
cours  & parles  airembiêcs  qu'il  tenoie  fréquemment  à Antio- 
che. Ces  calomnies  furent  portées  jufqu’à  l’Empereur  1 hcodo- 
fe,  qui  fans  l’avoir  entendu  ni  confronté  avec  les  Acculâteurs, 
& fans  même  qu'il  y eût  des  Aceufateurs  déclarés  félon  les  for- 
mes de  la  J uftice , lui  ordonna  de  fc  retirer  à fon  Diocefe  de 
Cyr,  avec  défenfe  d’en  fortir.  L’ordre  fut  addrclTé  au  General 
des  Armées  Romaines  dans  la  Syrie,  qui  l’envoya  au  Comte 
Rufus.  Celui-ci  le  montra  ( i ) à Theodoret  qui  promit  d’y  obéïr, 
ce  qu’il  fit  auHitôr.  Il  fortit  d’Antioche  fans  dire  adieu  àperfon- 
ne , a caufe  de  ceux  qui  l’y  vouloicnt  retenir , & fe  retira  à Cyr  v 
il  ne  laifla  pas  de  fc  plaindre  à diverfes  perfonnes,  entr’autres  au 
Patrice  Anatolius,  au  Préfet  Eutrechius,  au  Conful  Nomus,  & 
à Eufebe , Evêque  d’Ancyre.  Ce  n’eft  pas(c)  , leur  difoit-il  , 
que  le  féjour  de  Cyr  me  déplaÜ’e  ; je  l’aime  plus  que  les  Villes 
les  plus  célébrés , parce  que  Dieu  me  l’a  donnée  en  partage; 
mais  il  me  paroit  infupporrable  d’y  être  attaché  par  nécefiité. 
Cette  conduite  enhardit  les  médians  & les  rendit  plus  indociles. 
En  efiFet,  fa  relégation  devint  la  terreur  (</)  &rafflic'tion  commn- 
ne  de  tour  l’Orient.. l’erfonne  n’oloit  parier  contre  une  injufticc 
fl  vilible,  & perfonne  ne  pouvoir  s’empêcher  d’en  gémir.  Tous 
les  Solitaires  (f  ) en  témoignoient  leur  douleur  par  leurs  larmes  , 
& dans  toutes  les  alfemblces  de  perfonnes  de  pieté , on  s’expli- 

Îuoit  fur  cette  ailhire  plus  par  des  foupirs  que  par  des  paroles. 

)n  ne  peutgiiercs  mettre  cerre  relégation  que  vers  la  fin  de  l’an 
447,  ou  au  commencement  de  448. 1 heoderet  demeura  dans 
fon  Diocefe  fans  en  fortir  julqu’après  le  feux  CcncÜe  d’Fphe- 
fe  ; c’elt-à-dire , jufqu’à  la  fin  de  l’an  449.  Il  s’occupa  pendant 
cette  retraite  à compofer  divers  oui'rages  & à écrire  plufieurs 
lettres  pour  fa  julHfication  , une  cnrr’autres  à Diofeore , qui  n’y 
eut  aucun  égard  (f).  Il  fouffrit  au  contraire  que  fes  Aceufa- 
teurs ranathématifaflent  publiquement  dans  l’Eglife  d’Alexan- 
drie , & s’étant  levé  de  Ion  fiege  , il  cria  lui-même  avec  eux  , 
anathème.  Eitfuite  il  envoya  des  Evêques  à Conftantinople  pour 
aceufer  Theodoret  6c  les  Orientaux.  Celui-ci  s’en  plaignit  à 


t (à)  Idem,  tfif.  *». 

(r)  »i. 


f j)  Theodoret.  tfif.  Ij, 
( * ) Utm , tfif.  7>. 
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Flavien,  & montra  rinjuffice  de  l’anathémc  prononcé  contre  lui 
par  Üiül'corc.  Domnus,  Evêque  d’Antioclic,  envoya  de  fon 
côté  des  Evêques  à Conilantinople , pour  ladétcniê  de  T heodo- 
ret  & des  Orientaux.  Ce  fut  par  Domnus  d’Antioche  que  T.  hco-’ 
dorct  apprit  qu’il  y avoir  ( a ) un  ordre  de  l’Empereur  pour  dé- 
pofer  Irenée  qu’il  avoir  ordonné  Evêque  de  1 yr;  l’ordre  ajou- 
toit  qu'il  feroit  challé  de  fon  Eglife , privé  de  toutes  les  marques* 
ôc  du  nom  même  d Evêque,  ôc  obligé  de  vivre  dans  fon  rays 
(ans  en  fortir  6c  fans  fc  mêler  d’aucune  affaire.  Dans  l’Edit  qui 
portüit  cet  ordre,  Theodofe  blâmoit  ceux  qui  avoient  fait  Ire- 
née  Evêque , après  avoir  été  marié  deux  fois , ajoutant  pour  rai- 
Ibn  principale  de  fon  expullion , qu’il  vouloir  donner  un  exem- 
ple de  fon  averfion  pour  l’hércfie  de  Neftorius  ; mais  ce  Frincc 
u’y  apportoit  aucune  preuve  qu’Irenéc  en  fût  infeété  ; il  étoit 
datté  du  17  Février  de  l’an  448. 7 heodorct  ( é ) écrivit  à Dom- 
nus d’Antioche  , qu’il  y avoir  grand  lieu  de  douter  fi  tout  ce  qui 
fe  paffoir  à l’égard  d’Irenée,  venoit  de  l’Empereur;  qu’ainfi,  il 
devoit  r^ondre  à ceux  qui  lui  avoient  écrit  pour  lui  donner  part 
de  cet  Edit , que  l’ordination  d’Irenée  étoit  trop  canonique 
pour  le  pouvoir  dépofcr.Je  l’ai  ordonné,  ajouta-t’il,  en  exécution 
du  décret  de  tous  les  Evêques  de  Phenicie , connoilfant  fon 
zele  , fa  grandeur  d’ame  , fa  chanté  pour  les  pauvres  , ôc  fes  au- 
tres vertus.  Au  relie , je  ne  f^ache  point  qu’il  ait  jamais  refufé  de 
nommer  la  fainre  Vierge  Mere  de  Dieu , ni  qu’il  air  eu  aucune 
autre  opinion  contraire  à la  foi.  Quant  à la  bigamie , j ai  lûivi  l’e- 
xemple de  nos  prédécelfeurs.  Alexandre  d’Antioche , avec  Aca- 
cc  de  Berée , ordonnèrent  Diogcnc,  bigame  ; Prayle  de  jerufa- 
lem  ordonna  Domnin  de  Cefarée,  bigame;  aulliProcle  de  Conf- 
tantinople  a-t’il  approuvé  l’ordination  d’Irenée , comme  les  prin- 
cipaux Evêques  de  Pont  ôc  tous  ceux  de  la  Paleftinc.  Irenée  in- 
formé de  l’ordre  de  l'EnTpcreur , vouloir  fe  retirer  de  Tyr  ; mais 
il  crut  devoir  confultcr  'l'heodoret  fur  cette  démarche,  il  le  fit 
fous  cette  parabole  ( f)  : Un  Juge  impie  a donné  le  choix  à deux 
Martvrs , de  facrilîer  aux  Idoles , ou  de  fc  jetrer  dans  la  mer.  Le 
premier  s’y  cft  précipité;  le  fécond  n’a  fait  ni  l’un  ni  l’autre,  atten- 
dant qu’on  l’y  Jette  par  force.  Theodoret  approuvant  la  conduite 
du  dernier , confeilla  à Irenée  de  ne  point  abandonner  fon  trou- 


(4)  Tom.  1 Cfiuil.  pazin,  luî,  {h)  Epifl.  119, 
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peau  qu’il  n’y  fût  contraint.  On  l’y  contraignit  en  effet , âc  on  or- 
donna Photius  Evêque  de  Tyr  à fa  place. 

X.  Vers  le  même  tems,  Eufebe,  Evêque  de  Dorilde  en 
Phrygie,  ayant  reconnu  par  plufieurs  converfations  qu’il  avoit 
eues  avec  Eutyche , qu’il  donnoit  dans  une  erreur  oppofde  à cel- 
le de  Neftorius,  eflaya  long-tems  de  le  ramener  à la  faine  doc- 
trine ; mais  voyant  qu’il  s’opiniâtroit , & qu’il  s’emportoit  avec 
excès  contre  lui,  contre  les  faints  Pères , & contre  Dieu  même, 
il  en  avenir  Flavien  de  Conftantinople , où  droit  fitud  le  Monaf- 
tere  dont  Eutyche  droit  Abbd.  Flavien  ayant  affembld  un  Con- 
cile le  8'.  de  Novembre  de  l’an  448 , Eufebe  de  Dorilde , qui 
droit  un  des  Evêques  affiftans , prefenta  un  libelle  qui  contenoit 
divers  chefs  d’aceufations  contre  Eutyche.  Celui-ci  fut  citd  de 
comparoitre  devant  le  Concile.  Il  le  refufa  d’abord  ; mais  ayant 
comparu  enfuite , & refufd  avec  opiniâtreté  de  rcconnoître  deux 
natures  en  Jefus-Chrift  après  l’incarnation , il  fut  excommunié  ôc 
ddpofd  p.ar  le  Concile.Eutyche  voulant  fe  pourvoir  contre  cette 
Sentence  , obtint  de  l’Eirmereur  la  convocation  d’un  Concile 
œcuménique  à Ephefe.  Ce  Prince  rendit  Diofeore  d’Alexan- 
drie maître  de  cette  affemblde , dont  il  exclut  en  termes  exprès 
Theodoret.  Comme  il  droit  ami  de  Flavien , après  que  Diofeore 
eut  prononcé  fa  Sentence  contre  cet  Evêque , il  d^ofa  aufïï 
Theodoret , quoiqu’abfent.  Celui-ci  s’en  plaignit  au  Pape  faint 
Leon  par  une  grande  lettre  ( a ) où  après  lui  avoir  donné  beau- 
coup de  louanges , il  dit  que  Diofeore  l’avoit  condamné  fans 
l’appeller  & fans  l’entendre , abfent  ôc  éloigné  de  trente-cinq 
journées.  Il  lui  fait  le  détail  de  fes  travaux  pour  l’Eglife  6c  de  fes 
écrits , dans  lefquels , dit-il , on  peut  voir  aifémenr  fi  j’ai  gardé  la 
réglé  de  la  foi , ou  fi  je  m’en  fuis  écarté.  Il  prie  le  Pape  de  lui 
marquer  s’il  doit  acquiefeer  à cette  injufte  dépofirion.  Si  vous 
m’ordonnez  de  m’en  tenir  à ce  qui  a été  jugé , je  le  ferai,  je  n’im- 
portunerai plus  perfonne,  j’attendrai  le  Jugement  de  Dieu.  Il 
m’efl  témoin  que  je  ne  fuis  pas  en  peine  de  mon  honneur  ; mais 
du  fcandale,  6c  de  ce  que  plufieurs  d’entre  les  fimples,  princi- 
palement d’entre  les  Héreriques  convertis , peuvent  me  regardex 
comme  Héredque,  voyant  l’autorité  de  ceux  qui  m’ont  con- 
damné , 6c  n’étant  pas  capables  de  difeemer  la  doêlrine.  Cette 
lettre  fut  portée  par  les  Prêtres  Hypatius  ôc  Abraham , co-Evê- 
qnes , 6c  Alypius  Exharque  des  Moines  de  Cyr.  Il  écrivit  par 
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les  mêmes  Députés  ( <»)  à René , Prêtre  de  l’Eglife  RomaTnc’ÿ 
à Hilarus y Archidiacre,  &kun  Evêque  nommé  Florentius.  II 

Fria  en  même-tems  ( A ) le  Patrice  Anatolius  de  lui  obtenir  de’ 
Empereur , la  liberté  d’aller  en  Occident  pour  être  jugé  parles 
Evêques  du  Pays , ou  du  moins  de  fe  retirer  à fon  Monaflere^ 
Cela  lui  ayant  été  permis , il  fe  retira , ce  femble , à fon  Mo^ 
naftere  près  d’Apamée  ; cependant  on  ne  mit  point  d’Evêque  à 
fa  place,&  le  peuple  de  Cyr  ni  les  Evêques  de  la  Province  ne 
fe  mirent  point  en  peine  d’en  chercher  un  aurre.  En  efi"er,le 
te  ms  fut  court  depuis  que  Theodoret  forrh  de  Cyr , ce  qui  n’ar- 
riva pas  avant  l’an  4^0,  jufqu’à  la  mort  de  Theodofe  le  jeune, 
arrivée  le  ap  de  Juillet  de  la  même  année. 

XI.  Alors  Marcien,  devenu  maître  de  l’Empire  par  fon  maria- 
ge avec  faintePulcherie,foeur  de  Ihcodofe,  donna  un  ordre  par- 
ticulier pour  rappeller  les  Evêques  qui  aveient  été  exilés  avec 
S.  Flavien , pour  la  défenfc  de  la  Foi  Catholique.  Theodoret  fur 
lappellé  nommément , ainfi  qu’H  paroit  par  fes  lettres  ( r ) de  re- 
merciement aux  premières  perfonnes  de  l’Empire  qui  s ’étoient 
employées  à fon  rappel.  Sa  dépuration  ayant  été  bien  re<;uë  du 
Pape,  ü en  obtint  Ion  rétablilTement  dans  l’Epifcc pat,  fans 
quon  eût  eu  à Rome  aucun  égard  au  jugement  de  Eiof- 
cote.  C’éroit  avant  la  tenue  du  Concile  de  Calcédoine  , qui 
regardant  le  jugement  du  Pape  en  faveur  de  Theodoret, com- 
me le  Jugement  de  Dieu  , le  reçut  aufli  comme  entièrement 
exempt  de  la  tache  d’hérefie. 

XII.  Il  alTifla  à ce  Concile  par  un  ordre  exprès  de  l’Empe- 
reur (d)  notifié  aux  Evêques  par  les  Magiftrats  prefens.  Les 
Evêques  d’Egypte,  d’Illyrie  fit  de  Palefline  s’oppoferent  à cer 
ordre  ; mais  ceux  d’Orient , d’Afie  & de  Thrace , demanderenr 
au  contraire , que  Theodoret  entrât  pour  avoir  part  au  Con- 
cile. Les  Magiftrats  dirent  que  fa  prefence  ne  porteroit  préju- 
dice à perfonne , & c^ue  tous  les  droits  que  les  Evêques  pour- 
coient  avoir  contre  lut , & lui  contr’eux , leroient  conlerv’és;  en- 
fuite  de  quoi  ils  le  firent  afleoir  au  milieu , avec  Eufebe  de  Do- 
tylée  en  cuialiré  d’Aceufateurs.  C’eft  ce  qui  fe  paffa  dans  la  pre- 
itticre  feifion  du  Concile  de  Calcédoine  en  4p.  Dans  la  hui- 
tième les  Evêques  ( e ) s’écrièrent  : Que  Theodoret  anathéma- 


(a  ) Theodoret.  I K,  117,  iifc  i-  (i)Tom.  4 Ctmil.  fég.  lot. 
it)  Bpif,  119.  r ( r j T«is.  4 CnKi'Z..{4£.  Sto.. 
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^fe  Neflorius.  Theodoret  voulut  s’expliquer  fur  fa  do£hine , âc 
julHfîer  fon  innocence  ; mais  preffé  a plufieurs  reprifes  d’ana- 
thématifer  Nellorius , il  dir:  Anarhême  à Neftoriusjà  qui^ 
conque  ne  dit  pas  que  la  Vierge  Marie  eft  Mere  de  Dieu  , ôc 
à quiconque  divife  en  deux  le  Fils  unique.  J’ai  foufcrit  à la  défî> 
nirion  de  foi  âc  à la  lettre  du  rrès-faint  Archevêque  Leon,  6c  je 
crois  ainfi.  Les  Magiftrats  dirent  qu’il  n’y  avoit  plus  de  diAicul» 
tés  fur  Theodoret , 6c  tous  les  Evêques  s’écrièrent , qu’il  étoit 
digne  de  fon  Siège , 6c  qu’on  le  rendit  à fon  Eglife.  C’en , direntv 
ils,  le  Jugement  de  Jcfus-Chrift.  Nous  l’éprouvons  tous. 

. Theodoret ainfi rétabli  dans l’Eglife  de  Cyr, avec  promef^ 

Je  de  la  part  des  Officiers  de  l’Empereur , que  ce  Prince  lui  laiA  »wi  an  ♦ j7, 
feroit  une  entière  liberté  de  lagouifemer,  opina  comme  Evê-  ou  4f>. 
i]ue  dans  les  aâions  fuivantes , nommément  -dans  la  feiziéme 
& demiere , qui  fe  tint  le  premier  jour  de  Novembre  de  l’aa 
4P  , où  il  fouferivit  (a)  comme  Evêque  de  Cyr.  Il  n’y  a donc 
aucune  vraifemblance , comme  le  prétendirent  ( b ) depuis  les 
ennemis  du  Concile  de  Calcédoine,  que  Theoderet  n’y  ait 
anathématifé  Neflorius  que  de  bouche.  Il  n’y  en  a pas  plus  qu’il 
ait  abandonné  fon  Evêché  pour  fe  retirer  en  un  Monaftere  près 
de  Cyr  ; Car  outre  que  ce  fait  n’efl  atteflé  de  perfonne , on 
voit  que  dans  une  Loi  ( r ) du  5 Juillet  de  l’an  f p , l'Empe- 
reur Marcien  le  qualifie  Evêque.  Le  Pape  faint  Leon  (</)  dans 
la  lettre  qu’il  lui  écrivit  l’onzième  de  J uin  de  l’année  fuivante  , 
lui  parle  comme  à un  Evêque  occupé  de  toutes  les  fonêlions 
de  l’Ejpifcopat  ; 6c  Theodoret  ( e ) lui-même  fe  donne  la  qua- 
lité d’Evêque  de  Cyr , à la  tête  de  fon  Traité  des  Hérefies  qu’il 
compofa  depuis  le  Concile  de  Calcédoine.  Ce  qui  occafionna  la 
lettre  que  lui  écrivit  S.  Leon,  fut  le  bon  témo'ignagc  que  fes  Lé- 
gats lui  rendirent  de  la  dodrine  de  Theodoret,  aullitot  é^ès  leur 
retour  de  Calcédoine.  Ce  faint  Pape  lui  témeigne  dans  cette 
lettre  une  cftime  toute  particulière.  Il  s’y  réjouit  d’avoir  appris 
la  vidoire  qu’il  avoit  remportée  par  fa  foi  fur  l’hérefie  de  Neflo- 
rius de  même  que  fur  celle  d’Eutyche,  & de  ce  que  le  Jugement 
rendu  en  fa  faveur  par  le  Siège  Apoflolique,  avoir  été  autorî- 
fé  par  les  fuffiages  de  tout  le  Concile.  Il  prie  enfuite  Theodoret 
«le  ne  s’éloigner  pas  moins  des  erreurs  de  Neflorius  que  de  celles 


( < ) Tarn.  4 Candi  fag.  go8. 
(b)  Ibii,  fag.  1775. 

( <■  ) Ibid.  fag.  téi. 
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d’Eutyche , dans  les  inftruâions  qu’il  feroit  à l’avenir , foit  fur 
le  baptême , foit  dans  toute  autre  occafion , & de  ne  tëmot- 
gnerpasmoins  d’horreur  pour  l’un  de  cesHërefiarquesquepour 
fautre , afin  de  ne  donner  plus  aucun  lieu  de  douter  de  fa  foh 
Il  1 avertit  encore  qu’en  combattant  les  ennemis  de  l’Eglife  , 
nous  devons  mefurer  nos  difcours  avec  une  extrême  précau- 
tion ; qu’on  ne  dok  plus  difputer  comme  de  chofes  douteufes  ; 
mais  établir  avec  une  entière  autorité  ce  qui  cft  défini  dans  le 
Concile  de  Calcédoine:  après  quoi  il  l’exhorte  de  continuer 
à défendre  toute  l’Eglife  avec  la  même  pureté  fle  le  même 
courage  qu’il  avoir  fait  paroitre  auparavant , à travailler  avec  lui 
pour  extirper  de  l’Orient  les  reftes  deshérefies  de  Neftorius  ôc 
d’Eutyche , ôc  de  l’avertir  des  progrès  que  la  faine  doctrine  fera 
dans  ces  Provinces.  On  croit  communément  que  Theodoret 
mourut  en  4j8.  Gennade(«)  ne  marque  pas  l’année  de  fa 
mort.  Il  dit  en  general , qu’il  mourut  lous  le  regne  de  Leon 
L’ancien;  c’eft-à-dire  en  4J7  au  plutôt,  ôc  en  474  au  plutard. 
Marcellin  {b)  fuppofe  qu’il  vivait  encore  en  46.6,  ôc  qu’il 
écrivoit  alors  contre  les  hérefies  de  Neftorius  ôc  d’Euty* 
che. 

Son  éloge.  XIV.  La  vie  fainte  ôt  édifiante  que  'Theodoret  mena  dès  fa 
première  jeunefle  ; les  travaux  Apoftoliques  dont  il  honora  fon 
Epifeopat;  fon  zele  pour  la  converfion  des  ennemis  de  l’E- 
gufe;  les  pcrfécutions  qu’il  fouffrit  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift; 
fon  amour  pour  la  folitude,  pour  la  pauvreté  ôc  pour  les  pauvres; 
l’efpritde  charité  qu’il  a fait  paroitre  dans  toutes  les  occafions; 
fa  génereufe  liberté  dans  la  confeftion  de  la  vérité  ; fa  profonde 
humilité  qui  paroît  dans  tous  fes  écrits  ; le  fuccès  dont  Dieu 
bénit  fes  foins  ôc  fes  monvemens  pour  le  falut  des  âmes,  l’ont 
rendu  vénérable  dans  l’Eglife.  Les  anciens  l’ont  qualifié 
Saint  (f),  ôt  un  homme  divin  (d)  ; mais  la  qualité  quHs  lui 
donnent  ( e ) ordinairement,  eft  celle  de  Bienheureux.  Stm 
nom  depuis  fa  mort  fut  toujours  récité  (J)  à l’Autel  dans  I’Et 
glife  Catholique , comme  d’un  Evêque  dont  la  foL  avoit  été 


( « ) Gcnnad.  dt  vir.  iUuHr^câp,  t9. 
{‘i)  Marcell.  tdMim.  4«. 

( r ) Theodoretus  Epifeopus  Sanôus 
Cyri  civitatis  IcripHt  deincarnadone  Do- 
Buni  adrerfus  Eutychen,  8c  Diorcorum. 
idtrulÜH.  ad  an».  ^66. 

^ i ) Legi  rjitrdem  divini  viri  Theodo- 
æn  ciftUBatioMiB  Qâareuchi.  Flutiiu 
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Jrnre;  3 y en  a même  qui  l’ont  appellé  (a)  la  colonne  îmmobilç 
de  la  foi , & un  Pafteur  à qui  il  ne  manquoit  rien  de  ce  qui 
fait  les  plus  grands  Payeurs.  Il  ell  vrai  que  dans  le  cinquième 
Concile  general  (b) , on  condamna  les  écrits  de  Theodorer 
contre  faint  Cyrille  ; mais  on  ne  toucha  point  ( c ) à fa  perfon- 
ne,  ôc  plufieurs  grands  Papes  qui  ont  écrit  depuis  ce  Con- 
cile , ont  parlé  de  Theodoret  comme  d’un  Evêque  orthodo- 
xe , digne  de  leur  refpeû , & qu’ils  honoroient  avec  le  Con- 
cile de  Calcédoine. 

XV.  Ses  ouvrages  font  un  Commentaire  en  forme  de  de-  Catalogue 
mandes  & réponfes,  furies  huit  premiers  livres  de  la  Bible  ; un  lêswTtagM, 
Commentaire  fur  tous  les  Pfeaumes  ; l’explicarion  du  Canti- 
que des  Cantiques;  des  Commentaires  fur  Jerémie,  fur  Eze- 
chiel , fur  Daniel , fur  les  douze  petits  Prophètes  & fur  les  Epi-  : 

très  de  faint  PauUl’Hiftcire  Ecclcfiaftique  divifée  en  cinq  livres; 
l’Eranifte  ou  le  Polymorphe  divifé  en  trois  dialogues  ; cinq  li- 
vres des  Fables  des  Hérétiques;  dix  livres  fur  la  Providence; 
dix  difeours  fur  la  gucrifon  des  fauffes  opinions  des  Payens  ; 
un  fur  la  Chariré  ; un  fur  faint  Jean  ; un  fragment  du  Traité  des 
Hérefies  à Sporace  ; réfutation  des  douze  anathématifmes  de 
faint  Cyrille  ; fragment  des  livres  contre  faint  Cyrille , & un 
grand  nombre  de  lettres.  Nous  avons  perdu  fes  Commentai- 
res fur  Ifaïe,  fes  cinq  livres  contre  faint  Cyrille,  fon  Traité  de 
i’Incamarion , fes  traités  contre  les  Ariens , contre  les  Macé- 
doniens, contre  les  Appollinariftes , contre  les  Alarcionitesy 
contre  les  Juifs;  un  difeours  fur  la  Virginité  ; fa  réponfe  aux  de- 
mandes des  Mages  de  Perfe , fon  livre  myftique  , fon  apologie 
pour  Diodbre  de  Tharfe  fie  pour  Théodore  de  Mopfuefte  ; oi» 
lui  a fuppofé  une  Préface  fur  les  Pfeaumes  avec  divers  tng- 
mens  d un  Commentaire  fur  le  même  fujet,  ôc  cinq^ Sermons  h 
la  louange  de  faint  Chryfoftôme, 


( « ) Doâot  Magiftros  lineris  dum  pro- 
ftquor,  jureTheodorctus  inter  hos  cenren- 
duseft,  divimis  urvirSc  Magiiler  opti- 
mus , fidei  orthoJoxz  ceu  culumna  im- 
mobilis.  Hune  ergo  cernens  exterû  in 
omnibus  non  imparem  eflë  nuiximis  Pafto- 
tibus , mérité  inter  illos  hoc  loco  recenliii. 
J»an.  Eufhnitmn  rem.  5 ep.  Thtai»  pag. 
M8. 

( k)  llid.  ptgi  170- 

QuU  non  rideat  qiunta  ttiueri- 


tate  plénum  fit , Theodoreti  (ertpta  fiipei>- 
biendo  deiêndere.quat  eundem  ipfiim  con- 
fiât reAa  poftprofitendo  damnalle  tDum' 
verô  ejus  & peiionain  recipimus,  Se  ea  qute 
dudum  latuerant,  prava  (cripta  rrpro- 
bamus  ; in  nullo  à fiinâa  Tpnodi  «âiotie 
Jeviaimu  ; quia  (bla  eius  hxreticc  (crip- 
ta  relpuemes  8e  ciun  (pnodo  adhuc  Nel^ 
ton’um  infitquimur . 8c  cum  fynodo  Théo* 
doretum  profîtenteni  redhi  veneremar.- 
Grrger,  8di^s.  iUd.fag.  171  • ^ 
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ARTICLE  IL 

Les  écrits  de  Theodoret, 

$.  1. 

Commentaire  fmr  POSfateaque. 


Cï  que  c’eA 
que  lèi  Com- 
mentaires. 


Tktodtrtt. 
profit,  in  Gt- 
Vf. 


LTE  premier  des  ouvrages  de  Theodoret , dans  l’ddition 
I i de  Paris  en  1^42  , eftfon  Commentaire  fur  TOdateu- 
que; c’eft-à-dirc,  fur  les  huit  premiers  livres  de  la  Bible,  qui 
font  les  cinq  livres  de  Moife  , celui  de  Jofué,  ceux  des  Ju- 
ges & de  Ruth.  Ces  Commentaires  font  intitulés  : ^uejlions 
choijits  fur  les  endroits  difficiles  de  P Ecriture  Sumte  ; enforte  que 
ce  n’eft  om  un  Commentaire  fuivi  ôc  continu  fur  le  texte  de 
la  Bible,  rhotius  approuve  beaucoup  cette  méthode  d’en  éclair- 
cir les  difficultés , parce  qu’on  les  prefente  tout  d’un  coup  au 
Leéleur , & qu’on  les  propofe  avec  plus  de  précilion , en  les 
divifant  par  chapitres.  Ils  font  écrits  en  forme  de  queffions  ôc 
de  réponfes.  La  queftion  propofe  la  difficulté,  Ôc  la  réponfe  en 
donne  la  folution.  Theodoret  compofa  cet  ouvrage  dans  les 
dernieres  années  de  fa  vie  ; il  le  rappelle  dans  fa  prétace  (a  ) fur 
les  livres  des  Rois  ; ôc  dans  fes  Queffions  ( ^ ) fur  les  Paralipo- 
menes , il  cite  celles  qu’il  s’etoit  faites  fur  les  livres  des  Rois 
touchant  la  diverfiré  des  inffiumens  de  mufiquc.  Photius 
p«lc  ( f ) de  ces  Commentaires  comme  d’un  ouvrage  très-utile, 
Theodoret  entreprit  l’explication  de  l’Oclateuque  à la  priere 
d’un  nommé  Hypacc , qu’il  appelle  le  plus  cher  de  fes  enfans. 
Il  étoit  malade  lorfqu’Hypace  le  pria  d’y  travailler  ; mais  fon  in- 
commodité ne  l’arreu  point , dans  la  confiance  qu’il  avoit  au 


( 4 ) Quonlam  divina  freti  gratia  înier- 
pretaii  fumua  libros  Molîs  LegiAatoris , & 
Jefui  Prophcix , £c  Judicum  & Ruth  , 
Oge  (plendorem  hujus  lucis  ui  accipia- 
mus  iiecùm  implorantes  , explicemus  Re- 
gnorurnhifloriM.  TAe»d«)’n.pr,y4(.  inhi. 
tttg.  fn;.  11». 

( t)  Mulicorum  autem  inftrumentorum 

4ifferciiüana  dùimut  ia  iibiis  Regum. 


Theoiortt.  in  pfim,  l.b,  Paralip.  png.  JdT. 

(r)  Lepi  eiuCdetn  divini  viri  beati 
Theodoreti  explanationem  in  Oûateu- 
chura  f qux  inlcriptionem  raâa  cft  opeta 
congmentem  ,in  obfcura  & abftrufa  Icrip- 
turz  loca.  In  quibus  l'unt  St  ad  librot  Re- 
gum , Bc  in  Paralipomena.  UtililTmiUBi 
autem  imprimii  hoc  oput,  Phtlim  , tpd« 
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jfouvour  du  fouvcrain  Maîrrc , auquel  il  croyoit  obéir  en  l’en- 
trcprenant  : Car  c’eft  à lui,  dit-il , à nous  découvrir  les  fens  ca- 
ches fous  l’écorcc  de  la  lettre  de  l’Ecriture , comme  il  avoir 
coutume  d’expliquer  ce  qu’il  avoir  d’abord  dit  en  parabole  & 
d’une  maniéré  obîcurc  dans  les  Evangiles.  C’eft  à lui  que  Theo- 
doret  s’addreife  pour  pouvoir  avec  Ibn  fecours,  péaerrer  dans 
les  myfteres  que  renferme  le  livre  de  la  Genefe.  Mais  avant  de 
l’entreprendre , il  remarque  qu’il  y a deux  fortes  de  perfonnes 
^ui  propofent  des  difficultés  fur  les  Livres  faims  f les  uns  pour 
s mffruire , ôc  les  autres  pour  en  ruiner  l’autorité , en  y faifant  re- 
marquer des  faufletés  ou  des  conrradidiions  ; il  le  propofé  de 
faire  voir  contre  ceux-ci,  que  l’Ecriture  Sainte  n’enfeigne  rien 
qui fe contredire , qui  ne  fort  vrai,  jufte  & laint,  & promet  à. 
ceux-là  de  fatisfiüre  autant  qu’il  fera  en  lui  à leurs  doutes  ûc  à 
leurs  difficultés. 

' II.  Pour  fuivre  l’ordre  des  Livres  facrés , Theodoret  com-  Queftionrfir 
aience  par  lelivre  de  la  Genele,  dont  il  éclaircit  les  difficultés  Geneft  1 
dans  cent  jdûc  queftions,  qui  ne  font  pas  toutes  de  la  même  éaii! ’ 
importance.  Souvent  après  y avoir  répondu,  il  ajoute  l’expli-  an.  1641. 
cation  que  Diod«rc  de  lharfe,  Théodore  de  Mopfuefte  ôc 
Origene  en  ont  donnée.  Bans  la  première,  il  demande  pour- 
quoi  l’Auteur  du  livre  de  la  Genefe  n’a  point  fait  un  dÜcours 
lur  la  Divinité,  avant  d’entrer  dans  le  récit  de  la  création.  A 
cette  demande , qui  paroit  étrangère  à fon  fujet , 1 heodoref 
répond , qu’étant  à craindre  que  les  Ifraëlites  qui  avoient  long-  ' 
lems  féjourné  chez  les  Egyptiens , n’euffent  appris  d’eux  à ho-^ 
norer  la  créature  comme  Dieu , il  étoit  nécellaire  de  leur  ap» 
prendre  que  la  créature  a eu  un  commencement,  ôc  qu’elle  a 
été  créée  de  Dieu  ; qu’il  a voulu  aulli  leur  fiiire  connoîrre  le 
Créateur  par  les  créatures , Ôc  qu’il  parle  it  à des  perfennes  à qui; 

3 avoir  déjà  donné  quelque  connt  iüance  de  la  Di\inité,lcrf- 
qu’en  leur  parlant  en  Egypte  de  la  part  de  Dieu,  il  leur  apprit 
qu’il  eft  celui  qui  efi , termes  qui  fignilicnt  fen  éternité.  Il  cnlci- 
gne  dans  les  queftions  fuivanres,  que  Moife  a eu  raifon  de  ne  ».•. 
point  parler  de  la  créadon  des  Anges , de  peur  que  les  Ifraëlites 
extrêmement  adonnés  à l’i  iolârrie , ne  les  prifTenr  pour  des  Dw 
vinirés , en  apprenant  qu'ils  font  d’une  nature  invillble  ; qu’il 
eft  mutile  de  fçavoir  s’ils  ont  été  créés  avant  le  Ciel  ôc  la  terres  Quafl.  |. 
ou  s’ils  ont  été  créés  en  même-tems  ; qu’il  fuffir  de  ftjavoir  que 
ce  font  des  créatures  dont  la  fulft-ince  eft  finie  qu’ils  tiennenr 
kur  place  dans  runiyeis;:  ôc  qu’il  y en  a d’établis  de  Dieu  potw 
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veiller  à la  garde  des  peuples , des  nations  & même  des  particu- 
liers ; au  refte , qu’il  n eft  pas  contre  la  pieté  de  croire  qu’ils  ont 
été  créés  avant  le  Ciel  ôc  la  terre.  En  expliquant  ces  paroles  : 
L’Efprit  de  Dieu  était  porté  fur  les  eaux , il  dit  que  quelques  In- 
terprétés croyoient  que  c’étoit  le  Saint-Efprit  même  qui  ani- 
nioit  les  eaux , & leur  donnoit  de  la  fécondité.  Pour  lui  il  croit 

3ue  par  l’Efprit  de  Dieu , Moïfe  entend  l’air , parce  qu’ayant 
it  que  Dieu  avoir  créé  le  Ciel  & la  terre  , ôc  fait  mention  des 
eaux  , fous  le  nom  d’abîme , il  devoir  conféquemment  parler  de 
l’air  qui  s’étend  depuis  la  fupercifie  des  eaux  jufqu’au  Ciel,  ÔC 
^ue  c’eft  pour  cela  que  rHiftorien  facré  fe  fert  du  terme , il 
était  porté,  qui  marque  la  nature  de  l’air;  il  appuyé  cette  ex- 
plication de  l’endroit  du  Pfeaume  où  nous  liions  ; Son  EJprit 
foufflera , & les  eaux  couleront  ; ce  qui  s’entend  évidemment  de 
Pair.  Il  ne  connoit  que  deux  Cieux,  le  Ciel  proprement  dit , ôc 
le  Firmament  que  Dieu  compofa  de  la  fubftance  fluide  des  eaux 
après  l’avoir  condenfée  ôc  rendu  folidc.  Si  l’Ecriture  dit  au  plu- 
ner , les  deux  des  Cieux , c’eft , dit  Theodoret , que  la  langue 
Hébraïque  n’a  point  de  nombre  fiugulier  pour  marejuer  le  Ciel 
ni  l’eau.  Il  croit  que  ce  fut  aufti  de  la  lumicye  créeç  d’abord  , 
que  Dieu  forma  le  foleil,  la  lune,  ôc  les  étoiles;  que  eps  paroles, 
afin  qu'tls  fervent  de  fitgnes  pour  marquer  les  tems  les  faifom , li- 

gnifient que  Dieu  a voulu  que  le  foleil  ôc  la  lune  dans  leurs  ré- 
volutions ôc  leurs  njouvemens , fulfent  des  lignes  des  faifons, 
des  jours,  ôc  de  l’année.  Il  montre  que  ces  paroles:  taifons 
P homme  à notre  image , \\Q  peuvent  s’entendre  des  Anges,  puif- 

Ïu’ils  ne  font  point  de  la  fubftance  de  Dieu  , ôc  que  l’image  de 
►ieu  ôc  celle  des  Anges  ne  font  point  une  même  chofe  ; mais 
qu’elles  doivent  s’entendre  des  perfonnes  de  la  Sainte-Trinité 
qui  ont  eu  part  à la  formation  de  l’homme , comme  elles  en  ont 
à fa  régénération  dans  le  baptême  ; qu’au  refte , limage  de  Dieu 
n’eft  point  dans  le  corps  de  1 homme  ; mais  dans  fon  ame  , qui 
eft  fpirituelle,  intelleduclle , invifible  ôc  incorporelle.  En  ex- 
pliquant ce  qui  eft  dit  de  l’arbre  de  vie , ôc  de  celui  de  la 
fcicncc  du  bien  ôc  du  mal,  il  dit  que  .ces  noms  leur  ont  été  don- 
nés , non  dès  le  commencement , mais  à caufe  des  effets  qulls 
pnt  produits  ; que  l’un  contenoit  la  vie  , parce  que  Dieu  l’avoit 
promife  comme  une  récompenfe  à Adam , s’il  eût  obfervé  la 
défenfc  qull  lui  avoir  faite  de  manger  du  fruit  de  cet  arbre;  ôc 
que  l’autre  a fait  connoître  à l’homme  ce  que  c’étoit  que  le  péi 
çhé.  Mais , dira-t’on  ^ ceux  qui  avoient  été  créés  à rimage  dç 

Dieu, 
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Dieu  I ne  pouvoient-ils  pas  diftinguer  le  bien  & le  mal , fans 
manger  du  fruit  de  ces  deux  arbres  ? Ils  le  pouvoient , fans 
doute  ; mais  ils  n’en  ont  fait  l’experience  qu’après  avo'u:  mangé 
de  ce  fruit.  Jufques-là  nosprenüersperes,  femblables  à des  cn- 
fkns  qui  n’ont  point  encore  été  fouillés  par  le  péché , n’avoient 

Eoint  de  honte  d’être  nuds  ; mais  ils  en  rougirent  aullltôt  après 
:ur  péché , comme  des  enfans  ne  peuvent  plus  fouffrir  cette 
nudité  quand  ils  font  dans  un  âge  plus  avancé.  Par  ce  qui  efr 
dit  que  leurs  yeux  furent  ouverts  après  avoir  mangé  du  fruit , 
iTheodoret  entend  par-là  les  remords  de  confcience  qui  fui- 
vent  le  péché.  Il  ne  croit  pas  que  Dieu  ait  créé  l’homme  im- 
mortel ; mais  il  dit  qull  ne  prononça  l’Arrêt  de  fa  mort  qu’après 
fon  péché,  afin  que  lui  & fes  defeendans  eufient  de  l’horreur 
du  péché,  comme  étant  la  caûfe  de  leur  mort.  Il  ajoute , qu’A- 
dam  chalTé  du  Paradis , fut  mis  dans  un  lieu  qui  n’en  étoit  pas 
éloigité , afin  que  la  vûe  de  ce  lieu  le  fit  relTouvenir  de  fon  pé- 
ché. Quant  auxChçruLins  qui  furent  mis  à la  porte  du  Para- 
dis , Théodore  de  Mopfuefte , cité  en  cet  endroit , dit  qu’on  ne 
doit  point  entendre  par-là  des  Anges  ni  des  elbrits  invifibics  ; 
mais  des  fpedres  & des  pliantômes , qui  fous  la  figure  d’ani- 
maux terribles , fermolent  à Adam  l’entrée  du  Paradis.  Par  les 
enfàns  de  Dieu , Theodoret  croit  c^u’il  faut  entendre  ceux  d’E- 
nos , parce  qu’il  eft  dit  de  lui  qu’il  invoqua  le  nom  du  Sei- 

fncur,  ce  qu’Aquila  a rendu  de  cette  forte:  On  commença  alors 
nommer  Enos  du  nom  du  Seigneur , d’où  fes  enfans  tirèrent 
le  nom  d’enfans  de  Dieu  , comme  nous  avons  le  nom  de  Chré- 
tien , à caufe  de  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  Il  eft  dit  dans  l’E- 
criture , que  Chain , pere  de  Chanaan , ayant  trouvé  fon  pere 
dans  un  état  indécent , fortit  dehors  & le  vint  dire  à fes  freres  ; 
toutefois , il  eft  dit  au  même  endroit  que  ce  fut  Chanaan. 
Theodoret  explique  cette  contrariété  apparente,  en  difant, 
que  Chanaan  vit  le  premier  Noé  en  cet  état,  fie  qu’il  le  vint 

quelques- 
f a la  con- 
-même  de 

ceux  qui  avoient  voyagé  en  Aflyrie  , que  l’eau  de  ce  païs-là 
entraîne  avec  foi  du  bitume*dont  on  fiut  des  briques  ; que  n’y 
ayant  point  de  pierres , ou  y étant  extrêmement  rares , on  ne 

S)eut  y faire  de  chaux  ; fie  que  les  Habitans  font  contraints  de 
e fervir  de  briques  pour  leurs  bâtimens.  Des  noms  d’Adam  , 
4e  Caïn , d’Abel  fie  de  Noé  ; qui  font  Syriaques , il  inféré  que 
Tome  Xiy.  G 


dire  a unam  ion  pere.  il  remarque  que  mai-a-propos 
uns  ont  entendu  la  chaux  vive  par  le  bitume  employi 
Ihuâion  de  la  Tour  de  Babel  ; qu’il  avoir  appris  lui 
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cette  langue  eftlaplus  ancienne  de  toutes,  & ne  croit’  pas  qu©  ~ 
l’Hebraîque  ait  tiré  fon  nom  d’Heber  ; mais  de  ce  qu’ Abra- 
ham en  paflknt  de  la  Chaldée  dans  la  JPalelHne , avoit  trat'erfé 
TEuphrate  : car  on  aohimc  Hebra  dans  la  langue  Syrienne 
celui  qui  paffe  un  Fleuve.  Il  blâme  ceux  qui  accufoient  ce  Pa-  • 
marche  d’intemperance , lorfqu’il  prit  Agar  pour  concubine  9. 
difant  qu’il  ne  I avoit  fiiit  qu’à  la  priere  de  fa  femme,  qui  étoit  ' 
ftérile , & dans  un  teins  où  ni  la  Loi  naturelle , nila  Loi  écrite,  . 
ne  défendoient  point  la  pluralité  des  femmes.  Sur  la  queftion' 
pourquoi  Dieu  qui  connoît  toutes  chofes,  avoit  tente  Abra- 
ham pendant  trois  jours , pour  fçavoir  s’il  en  étoit  aimé , Théo-' 
doret  répond  que  Dieu  ne  mit  point  ce  Patriarche  à l’épreuve 
pour  apprendre  ce  qu’il  fçavoit  déjà  ; mais  afin  d’apprendre  à , 
ceux  qui  ne  le  fçavoient  pas , combien  il  aimoit  Abraham , flCv 
combien  il  en  étoit  aime.  11  prétend  que  le  but  de  Rachel  en  . 
emportant  les  idoles  de  fon  pere , ne  fut  point  qu’elle  eût  en- 
core de  l’inclination  pour  ces  faulfcs  Divinités,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  avance  ; mais  que  fon  deflein  étoit  de  détour- 
ner par  ce  vol  fon  pere  du  culte  impie  des  démons.  En  effet  , > 
l’Ecriture  rend  témoignage  à la  pieté  de  Rachcl , lorfqu’elle. 
dit  que  Dieu  fe  fouvint  d’elle,  qu’il  exauqa  fa  priere,  6c  la.. 
rendit  féconde.  On  lit  dans  la  Genefe , que  jofeph  acheta  tou- 
tes les  terres  d’Egypte , excepté  celles  des  Prêtres , à qui  on 
fourniffoit  par  ordre  du  Roi,  une  certaine  quantité  de  blé  des. 
greniers  publics.  Sur  quoi  1 heodoret  remarque  que  fous  les 
Princes  Chrétiens,  les  Prêtres  de  celui  qui  eft  vcrirablement- 
Dieu , font  moins  fàvorifés  que  ne  l’étoient  les  Miniftres  fie 
les  Prêtres  des  faux  dieux,  parmi  les  peuples  auffi  impies  que!: 
l’étoient  les  Egyptiens.  ' 

III.  Il  eft  dit  dans  l’Exode  que  Moïfe  s’étant  approché  pour- 
confiderer  le  buill'on  ardent , Dieu  lui  dit  d’ôter  les  fouhers  , 
parce  que  le  lieu  où  il  étoit  étoit  une  terre  fainte.  Theodo-' 
rct  rend  deux  raifons  de  ce  commandement.  La  première 
que  Dieu  vouloir  par-là  imprimer  à Moïfe  un  profond  refpeft 
pour  fa  préfence  ,qui  le  rendît  attentif  à ce  qu’on  lui  comman- 
doit.  La  fécondé , pour  lui  apprendre  de  quelle  maniéré  il  fal- 
loir que  les  Prêtres  lerviffent  dans  Te  Tabernacle  : Car  ils  quit-' 
toient , dit-il,  leurs  fouliers  dans  leurs  foneliens  facrées,  fic' 
lorfqu’ils  offroient  des  Sacrifices.  Sut  ce  qui  eft  dit  que  ce  Lé- 
giflateur  ayant  mis  par  ordre  de  Dieu , fa  main  dans  foh  fein  , 
il  l’en  retira  pleine  de  lepre  j Theodoret  dit  que  Dieu  voulut  l’a- 
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•avertir  par  ce  figne , de  ne  point  s’élever  des  grands  prodiges 
aufquels  cette  môme  main  avoit  fervi  d’inftrument;  à quoi  il 
ajoute  que  li  Dieu  ne  lui  ota  pas  la  difficulté  qu’il  avoit  de  par- 
ler, ce  fut  afin  de  faire  éclater  davantage  fa  puiflance  divine, 
comme  il  a fait  depuis , en  prenant  pour  Prédicateurs  de  la  véri- 
té, des  gens  de  la  lie  du  peuple.  Il  prouve  par  une  fuite  de  paf- 
fages  du  livre  de  l’Exode,  que  ce  ne  fut  pas  un  Ange  qui  ap- 

Earut  à Moïfe  dans  le  buiflon  ardent  ; mais  le  Fils  unique  de 
)jeu,  appellé  Ange  en  cet  endroit,  parce  qu’il  cft  effeclive- 
ment  l’Ange  du  grand  Confeil.  Il  s’étend  beaucoup  à montrer 
que  l’cndurcilTement  de  Pharaon  venoit  de  lui-même  j que 
quand  il  eft  dir  que  Dieu  l’endurcit , cela  ne  doit  point  fe 
prendre  à la  lettre  ; mais  s’entendre  ou  de  la  prcfcicncc  de 
Dieu  , qui  avoit  prévu  l’endurcilTemcnr  de  Pharaon , ou  de  la 
téfifiance  que  ce  Prince  oppofa  aux  efforts  que  Dieu  fit  pour 
amolir  la  dureté  de  fon  cœur.  Il  inlifte  particulièrement  fur  ces 
paroles  ; Pharaon  voyant  que  la  pluye , la  grêle  & les  tonnerres 
étaient  cèjfés,  augmenta  encore  fon  péché.  Son  coeur  & celui  de  fis 
Serviteurs  s’appejantit  & s'endurcit  de  plus  en  plus , & il  ne  hiffa 
point  aller  les  enfans  d'ifiàél , filon  que  Dieu  C avoit  dit  à Mosfie, 
^ioïfe  n’a  rapporté  toutes  ces  particularités  que  pour  mon- 
trer que  Pharaon  n’étoit  point  d’une  nature  mauvaife  par  clle- 
anême,  & que  Dieu  n’avoit  ni  endurci  fon  cœur,  ni  rendu  re- 
belle à fes  ordres  : car  celui  qui  panche  tantôt  d’un  côté , tantôt 
d’un  autre,  comme  fàifoit  Pharaon,  en  promettant  de  laifTcr  aller 
les  enfànsd’Ifraël,  puis  le  leur  refufant,  fait  voir  qutl  a la  libre 
difpofition  de  fa  volonté.  Pour  expliquer  néanmoins  comment 
■on  peut  dire  que  Dieu  endurcit  quelqu’un,  il  fe  fert  de  cet 
-exemple  familier  ; On  dh  que  le  Soleil  fond  la  cire  6c  qu’il  en- 
durcit la  bouË,  quoiqu’il  n’y  ait  en  lui  qu’une  feule  vertu  qiii  eft 
•celle  d’échauffer;  de  même  , la  bonté  6c  la  patience  de  Dieu, 
produit  deux  effets  contraires  dans  diverfes  perfonnes  ; elle  cft 
aitile  aux  uns  ôc  rend  les  autres  plus  coupables  ; ce  qui  fait 
•Idire  qu’elle  convenir  les’ uns  ôc  endurcit  les  autres.  C’eft  ce 
que  le  Seigneur  a déclaré  dans  les  faints  Evangiles  en  difant  : 
'Je  fuis  venu  dans  ce  monde , afin  que  ceux  qui  ne  voyent  pas , fiaient 
ietairés,  & que  ceux  qui  voyent,  deviennent  aveugles.  Non  que  Je- 
fus-Chrift  foit  venu  dans  le  deffein  d’aveugler  ceux  qui  voyent , 
■puifqu’auconrraire , il  veut  que  tous  les  hommes  fiaient  fauves , & 
viennent  à la  connoiffdnce  de  la  vérité:  Mais  il  marque  par  ces 
•jpaioies  ce  qui  cft  arrivé.  Car  l’homme  jouiflant  du  libre  arbitre, 
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ceux  qui  ont  crû  fe  font  fauvës , & ceux  qui  n’ont  pas  ctû , ont 
étd  eux-mêmes  les  auteurs  de  leur  damnation.  C’eft  ^nfi  que 
Judas,  qui  connoilfoit  fans  doute  la  vérité,  puifqu’il  étoit 
Apôtre,  eft  devenu  enfuite  aveugle.  Saint  Paul  au’ contraire,  j 
qui  étoit  aveugle  avant  queJefus-Chrift  lui  apparût,  a depuis  reçu 
la  vûë.C’eft  ainfi  encore,  que  par  la  venue  du  Sauveur,  plufieurs 
d'entre  les  Juifs  ont  été  aveuglés,  ôc  les  Gentils  éclairés.  Il  , 
ne  falloir  pas  néanmoins , à caufe  que  quelques-uns  ne  dé- 
voient pas  croire  , que  le  myftete  de  l’Incarnation  ne  s’accqm- 
plit  pas  ; autrement  le  monde  auroit  été  privé  du  falut.  Theo- 
doret  remarque  que  quelques-uns  arribuoient  à l’art  magique 
Quiefi.  ig.  les  prodiges  que  Moifc  opéra  en  prefence  de  Plraraon  ; mais 
ce  qui  prouve  qu’il  ne  les  operoit  que  par  la  vertu  de  Dieu , c’eft 
qu’il  en  fit  que  les  Magiciens  de  Pharaon  ne  purent  pas  imiter  ; . 
leurs  verges  fe  cliangerent  en  ferpens;  mais  la  verge  de  Moï- 
fe  dévora  les  leurs.  Ils  purent  bien  changer  l’eau  err  fang  ; , 
mais  ils  n’eurent  pas  le  pouvoir  de  faire  que  l’eau  du  Fleuve 
changé  en  fang  redevînt  de  l’eau;  Ils  produifirent  des  grenoüil- 
les  ; mais  ils  ne  purent  en  délivrer  les  maifons  des  Egyptiens.  . 
Mais , demandera  quelqu’un , fi  Moife  avoit  changé  en  fang 
toute  l’eau  d’Egypte , en  quel  endroit  les  Alagicicns  purent- 
»«•  Us  en  trouver  pour  imiter  ce  prodige  ? La  mer , répond  T lieodo- 
ret,  étoit  dans  le  voifinage , & Us  en  pouvoient  tirer  de-là  ; car  - 
Mode  n’avoit  changé  en  fang  que  l’eau  bonne  à boire.  Il  dit 
que  ce  commandement  ; f ''ous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom 
du  Seigneur,  défend  de  prononcer  ce  laint  nom  ûns  raifon, 
fl  ce  n’eft  dans  la  prière,  on  lorfqu’ilcft  befoih  d’enfeigner  les 
autres,  ou  dans  quelqu’occafion  néceflaire  : Car  il  y en  a plu- 
fieurs qui  ont  coutume  de  le  prononcer  à tour  propos,  foiten 
41.  jouant,  foit  en  riant,  ce  que  je  crois  être  défendu  par  la  Loi 
de  Dieu.  La  Loi  ordonnoit  de  percer  l’oreille  avec  un  poin- 
' çon  à un  efclave,  qui  recevoir,  dit  Thcodoret,„cçtte  mar- 
que ignominieufe , pour  le  punir  de  ce  c^u’U  avok  préféré  la 
lervitude  à la  liberté.  Cette  marque  Ifc  faifoit  aufti  fouvenir  qu’'kl 
4f.  devoir  à fon  maître  une  obéiflance  fi  entière , qu’U  ne  lui  étoit 
pas  permis  de- for  tir  même  de  la  porte  de  fonnjaîtrc,  fans 
l'on  ordre.  Il  nous  fait  remarquer  que  fi  Dieu  ne  donna  pàs 
aux  Ifraëlites  toute  la  terre  qu’il  leur  avoit  promife  , c’eft-à-dire, 
mfqu’à  l’Euphrate , ce  fut  à caufè  qu’ils  refuferent  d’obferver  la 
Loi  qu’il  leur  avoit  donnée.  Dieu  leur  laifia  exmès  des  enne- 
«oi$  à^combattie,  afin  que  fencant  le  befoin  quUs  ayoient.diA. 
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fkcours  de  Dieu,  ils  l’implorafl’ent.  Il  enfeigne  que  Dieu  qui  j,, 
leur  avoir  commandé  de  bâtir  dans  cette  terre  de  promilTion  un 
Temple  à fa  gloire  , où  ils  célebraflcnt  les  divins  offices,  alin 
qu’ayant  réglé  lui-méme  le  culte  qu’ils  lui  rendroient , ils  ne 
s’adonnalTent  point  à celui  des  démons,voulut  aulli  par  la  même  <». 

\ laifon  qu’ils  portalTent  avec  eux  dans  le  défert  un  Taberna- 
ele  , où  ils  puffent  offrir  leurs  prières  &des  facrificcs.  Il  remar- 
que que  dans  le  tems  de  guerre  on  pouvoir  connoître  par  les 
prières  du  Rational  que  le  Grand  Prêtre  portoit  fur  fa  poitrine  , 
li  l’on  remporteroit  la  vicloire,  ou  fi  l’on  lcroit  battu  de  l’ennemi. 

Lorfqu’il  cft  queftion  de  mefures  ou  de  poids  dans  1 Ecriture , • 

•Theodoret  cft  d’avis  que  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’en  a dit 
Jofeph  l’Hiftoricn  qui.connoiffbit  parfaitement  la  valeur  des 
unes  ôc  des  autres  chez  les  J uifs.  On  voit  par  ce  que  nous  vcnoits 
de  rapporter  des  queftions  de  ce  Pere  fur  la  Genefe  & 1 Exode  , 
qu’il  n’y  cherche  point  à allégorifer  ; mais  qu’il  s’attache  prcfque 
toujours  à l’explication  de  la  lettre  & de  I hiftoire  , en  prenant 
pour  l'ordinaire  le  fens  le  plus  funplc  ôc  le  plus  naturel. 

I V.  Mais  dans  celles  qu’il  a faites  fur  le  Lévirique,  il  en  Queflionsfur- 
explique  ordinairement  le  texte  d’une  maniéré  allégorique  : rap-  {* 
portant  aux  cérémonies  ôc  au  facrificc  de  la  Loi  nouvelle  ce  m.  '* 
qu’on  lit  dans  ce  livre  des  cérémonies  ôc  des  facrificcs  de  la 
Loi  ancienne.  Par  exemple  , en  expliquant  ce  qui  eft  dit  des 
deux  boues  que  le  Grand  Prêtre  devoir  préfenter  devant  le  Sei- 
gneur à l’entrée  du  Tabernacle , dont  l’un  étoit  deftiné  pour  le 
Seigneur,  ôc  l'autre  pour  le  bouc  émiflairc  ; Il  dit  que. ces  deux 
boucs  étoientvifiblement  la  figure  de  Jefus-Chrift;  qu’unfeul 
n’auroit  pu  marquer  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  l une  paf-  **’ 

'^fible  ôc  l’autre  impallible  ; mais  que  celui  qui  étoit  offert  mari- 
quoit  très-bien  l’humanité  fainte , qui  étant  mortelle  apù  fouffiir 
& mourir  : Et  que  l’autre  qui.  étant  chatgé  de  tous  les  péchés 
du  peuple  étoit  renvoyé  libre  dans  le  défert , figuroit  la  divinité , 
qui  cft  impaflible  ôc  immortelle.  Cette  façon  d'expliquer  l’Ecrb 
ture  ne  l’empêche  pas  de  rechercher fouvent  le  fens  de  la  lettre  , 
comme,  on  le  voit  par  la  queftion  trente-deuxième  où  il  traite 
des  fruits  de  la  terre  que  les  Ifraclitês  dévoient  offrir  à Dieu 
en  certains  jours  de  fêtes.  Il  rapporte  au  fens  moral  ce  qui  cft 
dit  au  même  endroit  des  arbres  dont  ils  fe  dévoient  faire  des  • 
loges  pendant  la 'fête  des  Tabernacles.  Il  fuit  la  même  méthode 
dans  le  livre  des. Nombres,  tirant  des  inftruêlionspour  les  mœurs  • 
de  plufieuxs  ordonnances  rcnfemiécs  dans  ce  livre.  Sur  ce  que 
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Ht  TTTrtr.  beau'pcre  de  Moife  y e(l  appcllé  Raguel , au  lieu  que  dank 
l’Exode  on  le  nomme  Jethro  , il  dit  qu’il  avoir  deux  noms* 
comme  Jacob  qui  s’appcUoit  audi  Ilraci,  6c  comme  Thomas 
Qwtjl.^o.  qui  portoit  encore  le  nom  de  Didyme.  Il  ne  doute pasque  Ba- 
laam  ne  confultât  ordinairement  le  démon , quoiqu  il  lui  don- 
nât le  nom  du  Seigneur , afin  de  pafTer  pour  un  vrai  Prophète. 
-44.  Mais  il  dit  que  ce  faux  Prophète  ayant  reconnu  par  fa  propre 
expérience  qu’il  ne  profttoit  de  rien  par  fon  an  magique , n’ufa 
■plus  à l’avenir  de  fes  lignes  ordinaires , 6c  qu’il  fe  livra  entière- 
ment au  fervicc  de  Dieu.  Il  réfute  ceux  qui  foutenoient  que 
Balaam  n’avoit  rien  prédit  touchant  notre  Sauveur;  ôtmontre 
que  comme  Dieu  avoir  révélé  l’avenement  de  fon  p’ils  à l’im- 
pie Nabuchodonofor,  il  avoir  de  même  prédit  par  Balaam  le 
ialut  de  tout  le  monde , afin  que  cette  prédiction  fe  confervlk 
parmi  les  Gentils  , comme  parmi  les  Juifs.  L’évenemem,  ajoute 
Theodorot , a vérifié  les  prophéties  de  Balaam  touchant  notre 
Sauveur , de  même  que  celle  quHl  avoir  faite  touchant  la  viéloire 
que  les  Macédoniens  dévoient  remporter  fur  les  Perfes.  Mais 
■ce  Pere  attribue  toutes  ces  prédictions  non  à la  magie  dont  Ba- 
laam faifoit  profeffion  , mais  à la  vertu  du  faint  Éfprit.  Poun- 
quoi,  demande  Theodoret , eft-il  écrit  que  l’homiciae  involon.-  • 
taire  ne  pourra  fortir  de  l’azile  où  il  s’eft  réfugié  , ni  retourner 
en  fa  Ville  avant  la  mort  du  Grand  Prêtre  ? C’dl , répond-t’il , 
afin  que  la  douleur  particulière  de  celui  dont  le  parent  avoir  été 
tué  , s’adoucit  par  le  laps  de  tems  qui  pouvoir  quelquefois  être 
•fort  long , 6c  que  ce  délai  tempérât  la  colere  de  celui  qui 
{O.  défiroit  de  vanger  fon  fat^.  Il  ajoute  qu’on  peut  entendre  pat 
le  Grand  Prêtre , J efus-Chrift  dont  la  mort  a été  la  rédemption 
du  genre  humtûn.  A cette  autre  queftion , pourquoi  Dieu  vou- 
lut que  les  Tribus  demeurafifent*  toujours  leparées  ; il  répond  > 

^ ■ejue  ce  fut  afin  que  la  race  de  Judade  laquelle  il  avoir  promis 
}i.  <jue  naîtroit  celui  qui  feroit  la  bénedidion  des  nations- ,?  fe 
confcivât  toute  pure  -,  que  néanmoins  la  Tribu  Royale  ôc  la 
Sacerdotale  fe  mêloient  enfemble  , parce  que  Jefus-Chrift 
notre  Seigneur  devoir  être  félon  fon  humanité  Roi  ôc  Pon- 
tife.  • 

Queftîonj  fur  V.  Il  commence  fes  cpielHons  fur  le  Deuteronome  par  l’elw 
JeDeuteronc-  pUcation  du  nom  de  ce  livre  > qui  fignifie fécondé  Loi.  Puis  vea 
,pag.  I 6.  ^ contient , il  dit  que  Jefus-Chrift  nous  a expliqué 

ce  premier  précepte  du  Décalogue  l-'ous  aimerez  le  Setgneut 
votre  Dieu  de  tout  votre  ,cmr  , -jpat  ces  paroles  : Nul  ne  peut  Jèryip, 
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'en  meme  tems  à deux  maîtres.  Ce  qui  fignifie  que  notre  amour  ne 
doit  point  être  partagé  entre  Dieu  ôc  les  richeffes , entte  Dieu 
& une  femme  > ou  des  enfkns , ou  des  amis  ; mais  qu’il  doit  être 
entièrement  confacré  au  Créateur , & que  l’on  ne  doit  aimer 
qu’après  lui  ôc  pour  lui  tous  ceux  que  l’ôn  eli  obligé  d’aimer  , 
les  parens  > fa  femme  , Tes  enfkns , Tes  freres  ôc  Tes  amis.  En  ex- 
pliquant cet  autre  précepte  : Ao«r  ne  tenterez  ^im  le  Seigneur 
votre  Dieu  il  dit  que  c’eft  le  tenter , que  de  s expofèr  à quel- 
que péril  fans  néceffité  ôc  fans  raifon  , ainf»  que  Jefus-Chrift  le 
dit  au  démon , lorfqu'il  vouloit  lui  perfuader  de  fe  jettet  en  bas 
du  haut  du  temple,  y remarque  que  Dieu  voulant  détruire  parraf 
ks  Ifraélites  tout  défit  d’idolâtrie , ôc  fi;achant  que  le  démon  fe 
fer\’oit  des  réiouiffances  publiques  ôc  des  feflins  pour  attacher  à 
fcn  culte  les  infidèles , fe  ferv  it  de  ces  mêmes  moyens  pour  en 
retirer  un  peuple  aulli  charnel  qu’étoient  les  Juife  ,en  leur  pref- 
crivant  des  ordonnances  touchant  ces  fêtes , en  leur  permettant 
des  facrifices , en  tolérant  chez  eux  l’ufage  des  inftrumens  de" 
mufiqucjôc  en  leur  commandant  de  fe  réjouir.  Il  dit  enfuite 

3UC  les  défenfes  ïi  fouvent  réitérées  aux  Ifraclites  de  manger 
u fang  des  bêtes  , avoir  pour  but  de  leur  infpirer  encore  plus 
d'horreur  de  l’homicide,  6c  de  leur  faire  comprendre  que  s’il 
mniffoit  celui  qui  auroit  mangé  du  fang  des  animaux  fans  rai- 
fon , ilpuniroit  beaucoup  plus  féverement  celui  qui  oferoit  fé- 
parcr  cl’avec  le  corps  de  l’homme  fon  ame  qui.  eft  raifonnable. 
Voici  fa  réflexion  fur  ces  paroles  du  feiziéme  chapitre  \ kous 
exécuterez  tout  ce  qui  efl  delajuftice,  dans  la  v&è  de  lajujlice,  c’eft- 
à-dirc , vous  agirez  fuivant  l’intention  d’un  homme  jufte  ; vous 
ne  ferez  point  le  bien  dans  la  vûë  de  plaire  aux  hommes  ôc  par 
vaine  gloire , mais  pour  l’amour  du  bien  même.  Car  on  en  voit , 
dit-il , quelques-uns  qui  n’ayant  pas  un  véritable  amour  de  la 
juflice  , ne  laiffent  pas  de  faire  paroîrte  extérieurement  qu’ils 
l’ont  en  vénération  , dans  le  deflein  de  plaire  en  quelque  forte 
à ceux  qui  l’aiment  véritablement.  Il  regarde  la  défenfe  que 
Dieu  fait  de  femer  des  graines  au  milieu  des  vignes,  comme 
une  borne  qu’il  vouloit  donner  à l’infatiable  cupidité  du  cœur 
de  l’homme , ôc  poun'oir  en  même-tems  d’une  maniéré  plus 
âbondante  à fesbefoins.  En  effet  la  terre  enfemencée  de  diver- 
fes  fcmences , fait 'que  les*  fruits  qu’elle  produit  en  font  plus 
maigres  ôc  plus  petits.  Parlant  des  bénédiélions  ôc  des  malédic- 
tions rapportées  dans  le  Deuteronome , il  demande  pourquoi, 
le  nombre  des  malédiêtions  furpaffe  celui  des  bénédictions?  A- 
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quoi  il  répond  que  c’eft  parce  que  les  mauvais  fervitcurs  font 
moins  touchés  des  promeffes  qu’on  leur  fait  de  les  mettre  en 
liberté  , que  des  coups  ôc  des  châtimcns  dont  on  les  me- 
nace. < 

V I.  Il  s’attache  plus  au  fcns  littéral  dans  les  quellions  fut 
Jofué  ) les  Juges  &c  Ruth;  mais  il  ne  laiflTe  pas  de  donner  de 
tems  en  tems  le  fens  allégorique.  Il  fait  un  parallelle  de  Jofué 
avec  Jefus-Chrift  , difant  que  comme  Jofué  fit  entrer  le  peuple 
dans  la  terre  que  Dieu  lui  avoir  promife , & l’y  établit  : de 
même  Jefus-Chrift  nous  a mis  en  pofTclTion  du  royaume  des 
Cieux.  Il  regarde  Rahab , qui  , avant  fa  converfion , étoit  une 
femme  débauchée  , comme  la  figure  de  î’Eglifc  des  Gentils  , 
que  Dieu  afauvée  du  milieu  de  tant  de  pécheurs  pat  fonFils.  Il 
trouve  dans  les  douze  pierres  mifes  dans  le  camp  des  Ifraëlites, 
où  ils  avoient  palfé  la  nuit  enfuire  du  paflage  du  Jourdain,  la 
figure  de  rétabliflement  de  l’Eglife , dont  les  douze  Apôtres 
'ont  été  comme  les  douze  pierres  vivantes  & fondamentales. 
Quelques  Interprètes  difeient  que  c’étoit  Dieu  qui  avoit  ap- 
paru à Jofué  fous  la  figure  d’un  homme  qui  tenoit  en  fa  main 
une  épée  nue  ; mais  Theodoret  penfe  que  c’étoit  fuint  Michel 
qui  ventât  l’affurer  d’un  prompt  fecours  de  la  part  de  Dieu.  Il 
remarque  fur  l’anathême  prononcé  contre  la  Ville  de  Jéricho, 
que  Dieu  ayant  arrêté  que  toutes  les  Villes  des  Chananéens  fe- 
roient  traitées  avec  la  demiere  rigueur , voulut  que  la  première 
de  toutes  lui  fiit  ofiêrte  toute  entière  en  holocaufte,  comme 
les  prémices  de  la  conquête  de  cette  terre  promife-  A quoi  il 
ajoute,  que  Dieu  leur  ayant  livré  ces  deux  Villes  fans  le  fe- 
cours des  armes  ni  des  maclânes  de  ^erre  , mais  au  fon  feul 
des  trompettes , il  leur  fit  voir  clairement  que  lorfqu’ils  feroient 
vaincus  dans  des  combats  par  leurs  ennemis,  ils  en  devroient 
rejetter  la  caufe  fur  l’inoblen'ance  de  lès  loix.  Dieu  leur  or- 
donna toutefois  de  dreflèr  une  embufeade  derrière  la  Ville  de 
Haï  ; afin  , dit  cet  Interprété  , de  leur  faire  connoître  qu’il 
falloir  que  ceux  qui  fe  confioientle  plus  en  fbn  fecours  tout- 
puiflant , ne’  négligeaflènt  pas  néanmoins  de  travailler  de  leur 
côté.  En  effet,  comme  ils  s croient  rendu  maîtres  de  la  première 
Ville  de  Chanaan  par  le  bruit  feul  des  tromperies , il  étoit  im- 
portant qu’ils  appriffent  à combattre  & à travailler  ; & à efperer 
en  môme-tems  que  leur  travail  feroit  fécondé  par  le  fecours  de 
Dieu  qui  les  protegeoit.  L’Ecriture  ne  donne  point  la  raifoa 
pourquoi  Dieu  dans  le  fon  qui  régla  le  partage  des  familles  fa- 
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cerdorales,  leur  fit  échoir  les  Villes  qui  étoient  proches  du  Ta- 
bernacle de  Jérufalem,  où  l’on  devoir  un  jour  bâtir  un  Temple 
en  fon  honneur.  Theodoret  dit  qu’il  arriva  néanmoins  par  un 
effer  particulier  de  la  Providence , que  ces  Villes  faccrdotales  fe 
trouvèrent  jointes  à la  Tribu  de  Jucfa  , afin  que  les  alliances  des 
perfonnes  de  cette  Tribu  avec  ceux  de  la  race  d’Aaron  fe  put 
lent  faire  plus  facilement,  & qu’ainfi  celui  qui  , félon  les  Pro- 
phéties , oevoit  naître  de  Juda  , n’eut  pas  feulement  le  nom  de 
Roi , mois  encore  de  Pontife.  Les  llraclites  ayant  fait  alliance 
contre  les  ordres  du  Seigneur , avec  les  habitons  du  pays  de 
Chanaan , Dieu  ne  voulut  point  exterminer  ces  peuples , afin 
qu’ils  les  euflent  pour  ennemis,  & que  leurs  dieux  fulTent  aux 
llraclites  un  fujet  de  chute  ôc  de  ruine.  C’eft , dit  Theodoret , 
comme  fi  Dieu  leur  avoir  dit  : n’attribuez  qu’à  votre  faute  fi  je 
n’extermine  point  ces  nations  au  milieu  defquelles  vous  avfea 
voulu  demeurer  contre  mon  ordre , ôc  fi  leurs  dieux  devien- 
nent la  caufe  de  votre  perte.  Vous  avez  violé  ma  loi , vous  n’a- 
vez point  obfcrvé  mes  ordonnances;  ôc  en  accordant  la  paix 
à ceux  qui  dévoient  vous  fervirde  maîtres  dans  l’irapieté  , vous 
vous  ôtes  engagés  à fervir  leurs  dieux.  Jouillez  donc  mainte- 
nant de  ce  que  vous  avez  déliré  , ôc  recueillez  le  fruit  malheu- 
reux du  premier  crime  que  vous  avez  commis.  Car  ceux  qui 
fuyoient  auparavant  devant  vous  par  la  crainte  de  la  mort , ne 
celTeront  point  à l’avenir  de  vous  combattre  , ôc  leurs  dieux 
s’alTujcrtiront  vos  âmes  comme  leurs  efclaves.  Voici  la  réponfe 
que  Theodoret  fait  faire  par  l’Ange  à Manué  qui  vouloir  lui  pré- 
parer un  chevreau,  ne  l^achantpas  que  ce  fût  l’Ange  du  Sei- 
gneur. Pour  ce  qui  eft  de  manger  votre  pain , je  ne  pourrai  point 
le  faire  ; mais  pour  ce  qui  eft  d’offrir  un  holocaufte  vous  le  pou- 
vez fi  vous  voulez,  pourvu  que  ce  foit  à Dieu.  Je  n’ai  point 
befoin  de  nourriture  ; ôc  je  ne  puis  accepter  le  facrifice.  L’un 
n’appartient  qu’à  Dieu , ôc  l’autre  convient  à la  nature  de  1 hom- 
me. Cet  Interprète  croit  que  l’hiftoire  de  Michas,  ôc  celle  du 
Levite  cjui  abandonna  fa  femme  à la  brutalité  des  hommes  de 
Gabaa,font  déplacées,  ôc  que  l’Auteur  du  livre  des  Juges  les 
a mifes  où  elles  font  pour  ne  point  interrompre  la  fuite  de  fon 
hiftoire.  Il  dit  que  la  raifon  principale  pour  laquelle  l’hifteire  de 
Ruth  a été  écrite,  eft  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  qui  eft 
defeendu  de  Ruth  félon  la  chair  ; que  c’eft  pour  cela  que  faint 
Matthieu , qui  en  écrivant  la  généalogie  de  Jefus-Chrift,  apaffé 
fous  filence  plufieucs  femmes  illufties,  telles  qu’ont  été  Sara ^ 
Tome  Xir.  H 
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Rebecca  tu  plufleurs  autres , a marqué  à defTcin  Thamar  y 
Raab  > Ruth  & la  femme  même  d’Urie  , pour  nous  apprendre 
que  le  b iis  unique  de  Dieu  s’eft  fait  homme  pour  tons  les  hom- 
mes, foi:  Juifs,  foit  Gentils  , juftes  ou  pécheurs.  'Ihcodorer 
ajoute  que  I hilloire  de  Ruth  eft  en  elle-mênte  très-utile  à caufe 
des  exemples  qu  elle  y donne  d’un  détachemenrparÉiit  de  tous- 
fes proches,  6c  d’une  foumilTion  accomplie  envers  Nccmi  fa- 
bcilc-mere.  Il  fait  dans  fes  queftions  fur  ce  livre  1 éloge  de  Beoz: 
feconJ  mari  de  Ruth  , relevant  fa  fagefie  , fa  pureté,  fa  bonté  „ 
& la  prudence  de  fa  conduite.  - 

" I I. 

I 

îyci  quejlionsfur  les  Livres  des  Rois  ù"  des  Paralipomenes^ 

Id  I ' Hesdoret  après  avoir  expliqué  l’OiHarciique , expliqua.' 

aufli  les  livres  des  Rois  6c  des  Paralipomenes , afin  de  ne 
pas  laiffer  imparfait  l’ouvrage  que  lui  avoir  demandéHypacc.Mais 
pour  ne  pas  l’allonger  jnal-à-propos , il  n’entreprit  d’expliquer 
que  les  endroits  obfcurs  6t  difficiles,  6c  qu’un  letleur  aurcit 
peine  à entendre  de  lui-même.  Peur  les  textes  dont  le  fens  eft 
clair,  il  crut  qu’il  éroir  inutile  de  les  expliquer.  Il  dit  que  ce 
qui  caufe  de  l’obfcuriré  dans  ces  livres , c eft  que  les  Interprétés 
Ifes  ont  traduits  mot  pour  mor  ; ôc  que  ce  défaut  fe  trouve  ordi- 
nairement dans  ceux  qui  traduifenr  le  Latin  en  Grec.  Il  remar- 
que qu’il  y a eu  plulicurs  Propheres  ou  Ecrivains  dont  les  noms 
nous  font  connus  par  les  livres  des  Paralipomenes,  mais  dont' 
les  ouvrages  font  perdus  ; que  ces  Prophètes  aveient  courume 
d’écrire  cé  qui  fe  palToit  de  leur  rems  ; 6c  que  c’eft  pour  cette- 
rJttfon  que  le  premier  livre  des  Reiseft  nommé  chez  les  Hé- 
breux  6c  les  Syriens  Prophétie  de  Samuel , parce  qii’cn  effet  il 
renferme  l’hiftoire  de  ce  Prophète;  c’cfl  ,'  ajourc-t-il , fur  ces 
mémoires  faits  par  des  Auteurs  conremporEins  , que  ceux  qui 
font  venus  depuis  ont  compofé  les  livres  des  Rois.  Et- parce 
(ju’ils  avoient  obmis  certaines  chofes  confiderables  pour  1 liiP 
toire;  d’autres  ont  fupplée  à ce  défaut  en  écrivant  les  livres  que 
nous  appelions  Paralipomenes. 

1 1.  On  peut  regarder  les  queftions  de  Theodoret  fur  tous 
ces  livres,  comme  ua  commentaire  littéral  6c  hiflorique  très- 
utile  pour  l’intelligence  du  texte , comme  on  pourra  en  juger 
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.par  quelques-unes  de  ces  queltions>  qui  nous  ont  paru  les  plus 
remarquables.  Il  demande  pourquoi  Dieu  ayant  commandé 
-qu’on  l’adorât  en  un  même  lieu , Samuel  lui  bâtit  un  Autel  à 
.Aamatha.  Il  répond  qu’alors  le  'Temple  n’étanf  point  encore 
.'bâti , les  Julles  aduroient  Dieu  en  dilFérens  endroits  ; que  Dieu 
-n’avoit  ordonné  fon  culte  en  un  même  lieu  , que  parce  qu’il 
-i^avoit  que  le  Peuple  Juif! était  toujours  porté  à l idolâtrie  ; mais 
^ue  les  Saints  , comme  Samuel  > qui  pénétraient  la  fin  de  la  Ici 
& des  ordonnances  de  Dieu , ft^avoient  que  tous  lieux  étoient 
propres  pour  l’adorer.  D’où  vient  qu’Elie , dans  le  tems  même 
.que  tous  dev ment  adorer  dans  le  Temple  de  Jérufalem,  bâtit  un 
Autel  fur  le  Mont-Carmel , ôc  y offrit  un  facrifice.  Pourquoi , 
demande-t-il  encore , Jonathas  voulantfondre  fur  les  ennemis  « 
donna-t’il  certains  (ignés  à fon  Ecuyer  f II  répond  que  ce  Prince 
n’ayant  voulu  agir  en  cette  rencontre  que  par  Tcrdre  de  Dieu  y 
•avoir  appris  de  lui  que  ces  lignes , c’eft-à-dire , la  réponfe  des 
«imemiS)  feroientunc  marque  infaillible  que  Dieu  le  prorege- 
roit, enforte  qu’il  pourroit,  Cms  témérité,  attaquer  avec  îm 
•£cuyerleul  toute  une  armée  , parce  qu’une  main  toute  puilTan- 
te  combattroit  pour  lui.  Cornaient  doit-on  entendre  ce  qui 
efl  dit  de  Saül , qu’il  étoit  comme  un  enfant  d’un  an  lorfqu’U 
-commença  de  regner  ,êc  qu’il  régna  deux  ans  furlfraâl  f On 
-doit  l’entendre  de  la  âmpUcité  d’elprit  6c  de  cœur  de  Saül  lorC- 
qù’U  fut  choifi  Roi.  Mais  comme  il  déchut  bien-tôt  de  eette 
droiture  ; c’efl  pour  cela  que  THifforien  facré  dit  qu’il  régna 
deux  ans  , fçavoir  , avec  cette  (implicité  qu’il  avoit  en  accep- 
tant le  gouveraeraent.  Theodoret  trouve  dans  les  pains  de  pro^ 
pofuion  que  le  Grand  Prêtre  Achimelech  donna  à Dai  id  , & 
dont  il  n’ttoit  pernûs  qu’aux  Prêtres  feuls  de  manger , une  figure 
de  la  table  facrée  & myfiique  à laquelle  routes  les  perfonnefi 
de  pieté  participent  dans  la  Loi  nouvdle.  Car  on  y admet  non- 
lèuement  ceux  qui  ont  reçu  le  caraâere  facerdotal  ; mais  tous 
■ceux  encore  qui  ont  été  baptifés , y font  parricipans  du  coips  4c 
du  làng  du  Seigneur.  Il  condamne  comme  impie  l’opinion  de 
ceux  qiH  veulent  que  la  Pythoniffepait  véritablement  évoqué 
Tame  de  Samuel  ; car  je  ne  croi  point , dit-il , que  les  femmes 

Si  ont  l’elpritide  Python  puiffent  tirer  quelque  ame  que  oc 
t du  lieu  où  die  efl  :,à  plus  forte  raifon  celle  d’un  Prophète, 

4c  d’un  fi  grand  Prophète.  Il  rejette  de  même  le  fenriment  da 
ceux  qui  ont  avancé  que  le  démon  s’étoit  prélenté  àSaûifouS 
k foeme  de  Samuel , 4c  lui  avoit  dk  d«$  cholèc  qu’d  avoir  oui 
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fouvcnt  dire  à Samuel.  Pour  lui,  il  paroît  perîuadé  que  Dreur 
même  ayant  forme , comme  il  le  voulut , une  relit  mblance  de 
Samuel , il  prononça  à Saiil  fafentence.  11  appuyé  fon  lentimcnt 
fur  ce  qui  eft  dit  dans  les  livres  des  Paraiijiomencs  î alnli  Saiil 

i.  Parilip. lo,  mourut  dans  fes  iniquités,  lelon  la  parole  du  Seigneur.  Plu- 

fleurs  faifeient  un  crime  à David  d’avoir  fait  mourir  l’Amalccite 
qui  lui  avoir  apporrë  la  nouvelle  de  la  mert  de  Saiil.  I hcodoret 
jullifie  l'acüon  de  ce  Prince,  en  difantque  cct  Amaictitc  s’é» 
toit  rendu  coupable  de  menfonge  en  dilanr  qu  il  avoir  dté  la 
vie  à Saiil;  ce  qui  droit  faux  ; que  d’ailleurs  ii  y avoir  long-teras 
lih  qucDicu  avoir  rendu  une  fentencede  mort  contre  tous  les  A ma- 

j.  lecites,  dont  David  fut  en  cette  occalicn  l’exécuteiir.  Il  ne  croit 
, point  que  celle  d’Oza  foir  arrh  ée  pour  avoir  porté  la  mairr  à 

Qti.t/1.9.  l’Arche  de  Dieu,  lcrfqu’elle  panchoh  ; mais  pour  l’avoir  ir.ife 
fur  un  charior , au  lieu  que  leion  le  commandement  du  Sc'i- 
gneur  elle  devoir  être  portée  fur  les  épaules  des  Lévites.  En 
quel  fens  peut-on  dire  que  Salomon  a parlé  de  tous  les  bois  à 
compter  du  cedre  qui  ell  dans  le  Mont-Liban  jufqu'à  l’hylTope 
qui  (brt  de  la  muraille  ? Cela  s’entend  de  la  nature  ôc  des  pro- 
priétés , tant  des  herbes  ôc  des  arbres , que  des  brutes  ou  ani- 
, maux  irraifonnables  dont  Salomon  a raifonné.  C eô de  fes  écrits 

LU.  r Rrg-  fur  ces  matières  que  ceux  qui  ont  traité  de  la  Médecine  citt 
quajf.  is.  çç  qy’jl  y avoir  de  remarquable  fur  ce  fujet.  Si  le  Temple 

• de  Jérulalem  a été  b5*i  de  pierres  non  taillées, pourquoi  Salo*- 
mon  avok-il  fait  venir  tant  de  Tailleurs  de  pierres  f 11  eft  vrai 

3ue  le  Temple  fut  conftruit  de  pierres  non  raillées;  la  Provi*- 
ence  divine  ayant  voulu  que  l’on  en  trouvât  de  propres  à ce 
bâtiment  fans  qu’il  fïit  beloin  d inftrumens  de  1er.  Alais  l’en- 
ceinte du  Temple  de  même  que  le  Palais  du  Roi , ôc  les  murs 
tant  de  la  Ville  de  Jérufalcm,  que  des  autres  que  Salomon 
; fortifia  , furent  bâfis  de  pierres  raillécsv  Quant  à celles  qui 

furent  employées  à l’enceinte  du  Temple  , ce  Prince  avoir  or- 
donné de  les  railler,  de  les  polir  ôc  de  les  arranger  dans  la  car- 
même;  D’où  vient  qu’on  put  élever  cette  enceinte  fans 
& »4-  que  l’on  enrendit  le  bruijdu  marteau  ou  de  quelques  autres 
inftrumens  de  fèr  pendant  la  conftruêtion  du  Temple.  L’Auteur 
du  troifiémc  livre  des  Rois  répété  deux  fois  la  même  chofe,  ôc 
renverfe  quelquefois  l’ordre  des  rems , mettant  après  ce  qui 
eft  arrivé  auparavant.  Theodoret  dit  que  l’Hiflorien  facré  a été 
contraint  dèfuivre  cette  méthode  ; parce  qu’ayant  à parler  de- 
^ejipt  ^oyaui^S  cUvif^s  fuite  de  fon  difcouis  l’a  obligé  quelb 
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quefois  de  s’étendre  beaucoup  fur  certains  évenemens  ; & que 
paifant  cnfuite  à ce  qui  regardait  l’autre  Royaume  , il  lui  a l'allu 
répéter  ce  qu’il  avoir  dit  du  premier , pour  garder  quelque  or- 
dre dans  fa  narration.  On  ne  voir  pas  bien  comment  le  Légida- 
teur  qui  avoir  mis  le  corbeau  au  nombre  des  animaux  impurs  y 
s’en  (ervit  néanmoins  pour  faire  porter  à Elie  du  pain  le  matin  , 
& de  la  viande  le  foir.  rheodort;t  explique  cette  difficulté  en 
difanr  que  cet  exemple  même  eft  une  preuve  que  les  loLx  qui 
regardent  la  diftinclion  des  viandes  n’ont  été  feites  qu’à  caufe 
delà  foiblefle  des  Juifs  ; puifque  ce  Légiflatcur  les  a fait  tranf- 
grelfer  en  cene  oCcafion.  Il  ajoute  qu’il  en  eft  de  même  des 
autres  loix  cérembnioHes , comme  on  le  voit  par  l’ordre  qu’il 
donna  à Jofué  de  faire  fept  fois  le  tour  de  Jéricho , aux  Prêtres 
& aux  Lévites  le  jour  cfu  Sabbat.  Dieu  ne  reprit  pas  même 
Samfon  pour  avoir  mangé  du  miel  qu’il  avoir  trouvé  dans  un 
lion  mort;  en  quoi  toutefois  Samfon  avbit  rranfgrefté  la  loi. 
rTheodoret  dit  encore  en  parlant  de  la  veuve  vers  laquelle  Dieu 
envoya  Elie,  que  s’il  avoir  connu  plus  de  conftance  & de  force 
dans  les  Juifs,  il  ne  leur  auroir  point  défendu  le  commerce  avec 
les  étrangers  ; qu’au  contraire  il  leur  auroit  ordonné  de  demeu- 
rer avec  eux,  éc  de  leur  prêcher  la  pieté  & la  vraye  religion.  Il 
croit  que  fi  l’on  ne  trouve  pas  dansle  IRre  de  Jonas  fa  prophé- 
tie dont  il  eft  parlé  dans  le  quatrième  des  Rots,  c’eft  qu’il  n’é- 
crivit dans  le  livre  qui  porte  ibn  nom  ,que  les  chofesquife  paf- 
ferent  à Ninive.  I heodoret  ne  marque  pas  fr  ce  fut  à lapnere 
d’Hypace  qu’il  travailla  fur  les  livres  de  Paralipomenes.  Il  a mis 
à la  tête  de  l’un  6c  de  l’autre  une  préface  où  il  en  donne  le  pré- 
cis , ôc  en  marque  l’utilité  ; mais  il  ne  fe  propofe  qu’une  feule 
quefticm  fur  chacun  de  ces  livres.  Dans  la  préface  fur  le  premier 
qui  ne  fait  mention  que  des  Rois  de  Juda , il  dit  qu’on  y y)prend 

?ue  Natan  de  qui  faint  Luc  tire  la  généalogie  de  J.  C.  étoir 
Is  de  David  6c  frère  de  Salomon  ; que  Rcchab  fi  fouvent  loué 
dans  l’Ecriture  ,étoit  de  la  Tribu  de  Juda;  ôc  comment  Ruben 
étant  déchu  de  fon  droit  de  premier  né , Jofeph  Pavoit  acquis. 
Il  penfe  que  ces  deux  livres  n’ont  été  écrits  qu  apres  le  retour  de 
la  captivité  de  Babylone , dont  il  y eft  parlé  ei*effer.  Il  attribué  à 
l’Auteur  d’avoir  cru  que  tous  les  Pfeaumes  font  de  David  , 6c  il 
dit  même  que  l’hiftoire  nous  apprend  qu’ils  font  de  ce  faint  Roi, 
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LE  BIENHEUREUX  THEODORET^ 

§.  I I I. 

Des  Commentaires  fur  les  Pfeaumes  fur  . le  Cantique 
des  Cantiques. 


Ces  Corn-  LT  Es  commentaires  de  Theodoret  fur  les  Pfeaumes  font 
Jtr'écrTts”"'  i ^ dans  fcs  qucfiions  ( 4 ) fur  le  fécond  livre  des  Rci& 
aTautran448.  Il  les  cite  audi  dans  fa  lettre  (^)  à Eufebed’Ancyre  écrite  versl’aa 
Umédiode^^  448.  Les  Pfeaumes  étant  de  tous  les  livr»  facrés  y celui- qui 
eft  le  plus  en  ufage  paniû  les  perfonnes  de  pieté , & particulie» 
tement  parmi  les  Religieux  , Theodoret  avoit  toujours  ( r ) eu 
deflein  de  commencer  par-là  fes  explications  de  l’Ecriture.  Mais 
obligé  de  céder  aux  inllanccs  de  fcs  amis  , dont  les  uns  lui 
demandoient  un  commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; 
les  autres  fur  Ezéchiel  ; quelques-uns  fur  les  douze  petits  Pro- 
phètes ; d’autres  fur  Daniel  ; ce  ne  fut  qu’après  les  avoir  fatisfak 
tous  , qu  il  fe  fatisfit  lui-même  en  travaillant  fur  les  Pfeaumes» 
jrsfj.  m Tf.  R n’ignoroit  pas  que  beaucoup  d’autres  n’eulfent  travaillé  avant 
lui  fur  la  même  matière , ce  nit  au  contiaire  pour  avoir  lu  leurs 
commentaires , qu’il  conçut  le  deflein  d’en  taire  de  nouveaux. 
Car  il  avoit  trouvé  que  les  uns  étoient  remplis  d’allégories  en- 
nuyeufes;  que  les  autres  s’attachant  trop  à l’iiiftoirc  du  temS, 
dérruifoient  Jes  prophéties  qui  marquoient  Jelus-Chrifl  &fon 
Eglife,  en  faifant  entendre  que  ce  qui  eft  dit  dans  les  Pfeau- 
mes  regardoit  plus  les  Juifs  que  les  Chrétiens.  Il  prit  donc  ua 
milieu,  en  expliquant  à la  lettre  les  chofesquiont  rapport  aux 
anciennes  hiftoires,  &en  appliquant  à Jefus-Chrift,  a l’Eglife 
des  Gentils  & à la  morale  apoftolique,  ce  qui  eft  dit  de  Jefus- 
Oirift,  defon  Eglife  & delà  prédication  des  Apôtres.  Ilfc  fit 


T%eodoret, 


( 4i  ) CcTithnat  autem  Pralmo  n-  V'el 
pot'us  itit'm  trÔ , paucashahens  nomiiium 
mutaiiones.  tgo  autern  cum  aliis  Pralmis 
iiunc  quoque  imerprcutu%rum.  Thi^d^es. 
4 1 , Hf  Ubu  X Rc^* 

( A ) Qux  divina  eft  gratia  , & Pro- 
pbeiâs  omnes  commentariis  cxpoftii  , fr 
|>ralteriuni  & Apoftulum.  rp.y?. 

82  Bufth. 

) Hanc  prîmam  volebgm,  Pralmo* 

fum  prophetiasa  expooexe  * • » • hoc 


noftrum  <^cni!e‘num  non  ftnenmt  ad  fîn^M 
pervenir«iî,c]ui  a cobis  aiiorum  (acroriim 
voluininum  explanationes  eftiagharurt« 
Nasique  impolucrunt  nobis  nonnuHi , ut 
Caïuidum  Canticcrum  exponetemus : ail- 
qui  vcfü  viri  defideriorum  prophetiana 
dcHderaverunt  ; tlii  diviot  Pzrchieiis,  alü 
duodecim  Propherarum  pratdiâsones  enu* 
clcari  & declararî  ftagitarunu  Vueda-tt, 
frafeit,  in  Pfalttt^ 
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anffi  une  loi  d'éviter  la  longueur  des  autres  Commentateurs, 
& de  rendre  en  peu  de  mots  ce  qu’ils  avoient  dit  de  plus 
utile. 

I I.  Mais  avant  d’en  venir  à l’explication  des  Pfeaumes , il 
avertit  que  le  propre  de  la  Prophétie  n’eft  pas  feulement  de  J 
prédire  les  chofesa  venir  ; mais  auiïi  de  faire  l’hifloire  du  pré- 
lènt  & du  paffé  ; puifque  Moyfe  qui  a écrit  l’hiftoirc'de  la  créa- 
rion  non  fur  les  mémoires  des  hommes , mais  par  l’inhiiration  ' 
du  faint  Efprir,  a raconté  les  chofes  qui  s’étoient  panées  dès 
le  commencement,  celles  qui  font  arrivées  de  fon  tt  ms  à Pha- 
raon & aux  Ifraëlites  ; & au’il  a prédit  l’avenir,  comme  l’avene- 
ment  de  Jefus-Chrift , la  clirperlion  des  J uifs,&  le  falut  des  Gen- 
tils. De  même  David  fait  mention  non-feulement  des  èicnfàits 
de  Dieu,  conférés  aux  hommes  dès  les  premiers  tems;  il  dé- 
couvre encore  ceux  qu’ils  en  dévoient  recevoir  dans  les  fiéclest 
Emirs.  Les  Pfeaumes,  ajoure Theodorer, outre  les  prédirions 
contiennent  div'erfes  inftrurions  6c  divers  préceptes.  David  y 
parle  tantôt  de  morale , ôc  tantôt  de  dorrme.  Quelquefois  U- 
déplore  les  calamités  du  peuple  Juif;  en  d’autres  endroits  il  pré- 
dit le  falut  des  nations.  Il  prédit  aufli  laPaffion  & la  Réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  en  tant  d’endroits  ôc  tant  de  manières  diffé- 
rentes , que  l’on  n’y  peut  faire  attention  fans  en  recevoir  de 
plaifir.  Il  y en  a,  dit  encore  cet  Interprète , qui  ont  cru  que  tous 
Us  Pfeaumes  n’étoient  peint  de  David  , ôc  qui  en  ont  attribué 
^elques-uns  à Idirhum  , à Ërham , aux  enfans  de  Coré  , ôc  aux 
fus  d^Afaph , à qui  l’iiiftoire  des  Paralipomenes  donne  le  nom 
de  ProjAete.  Pour  moi  , dit-il  , je  ne  veux  rien  décider  fur 
cela.  Que  m’importe  qu’ils  foient  tous  ou  en  partie  de  David  ; 
puifqu’il  eft  conftant  que  tous  ont  été  écrits  par  l’infpirariondu 
fkint  Efprir  ? Nous  n’ignorons  pas  que  David  n’ait  été  Prophète  , 
iii  que  1 hiftoire  des  Paralipomenes  ne  donne  auffi  ce  nom  à ces 
autres.  Or,  le  fait  d’un  Prophète  eft  de  faire  fervir  fa  langue  à 
U grâce  du  faint  Efprit , ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  le  Pfeaume 

: Ma  tangue  efl  comme  la  plume  d'un  Ecrivain  qui  écrit  avec 
vitejje.  Alalgré  cette  irréfolurion , Théodorcr  fcmble  fe  décider 
enfin  pour  l’opinion  commune  qui  attribué  tous  les  Pfeaumes  à 
Davia. 

III.  Traitant  enfuire  des  inferiptions  des  Pfeaumes, il  dit  cju’on 
ne  peut  fans  témérité  les  rejetrer  ou  les  changer , puifqu  elles 
ont  éfé  reconnues  dès  le  tems  de  Prolomée  qui  régna  en  Egypte 

#iaprès  Alexandre;  quelles  ont  été  traduites  par  Tes  Septante, 
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de  même  que  tout  le  telle  de  la  fainte  Ecriture  , dont  le  texte 
avoir  été  revu  & rétabli  cent  cinquante  ans  auparavant  par  l’ad- 
mirable Efdras,  que  Dieu  avoir  rempli  de  fa  grâce.  1 hcoduret 
rapporte  enfuite  les  diverfes  interprétations  que  l’on  avoir  don- 
nées du  mot  de  diapfalma,  qui  le  rencontre  fouvent  dans  les 
verfions  grecques  des  Pfeaumes.  Ce  mot  félon  quelques-uns  fi- 
gniHoit  l’intcrmiirion  de  l’inlliiration  du  faint  Efprit  ; & félon 
d’autres  un  changement  ou  de  prophétie  ou  de  chant.  Aquila 
l’a  traduit  par  toujours , comme  h ce  terme  marquoit  la  liaifon  de 
ce  qui  fuit  avec  ce  qui  précédé.  Mais  fans  s’arrêter  au  fens  de 
cet  Interprète  > Theodoret  aime  mieux  croire  que  le  diapfalma 
marque  un  fimple  changement  d airôc  de  mulique;  periuadé 
que  Dav|d  qui  avoir  inllitué  le  chant  des  Hymnes  & des  Pfeau- 
mes à dliférens  chœurs  pour  l’utilité  du  peuple  , l’avoir  fait  de 
façon  que  ce  chant  fe  fit  avec  mélodie , & que  les  inllrumens 
de  mulique  qui  l’acco.mpagnoient , rendilTent^  des  fons  agréa- 
bles par  leur  variété , autant  que  par  leur  accord.  Au  relie  « 
ajoute  ce  Pere , celui-là  feul  fçait  la  valeur  de  ce  mot , qui  l’a 
mis  le  premier,  ou  celui  àxjui  il  aplû  à Dieu  de  le  faire  con-> 
noître.  Il  finit  fa  préface  furies  Pfeaumes  en  remarquant  qu’ils, 
ne  font  pas  rangés  fuivant  l’crdre  des  tems  ; qu  il  y en  a 
parmi  les  derniers , qui  ont  rapport  à des  h'illoires  plus  ancien- 
nes que  celles  dont  il  cil  parié  dans  les  premiers  ; que  cela  fe 
voit  dans  le  troiliéme  , qui  ell  fur  Abfalon , beaucoup  plus  Jeune 
que  Saül,  auquel  le  centquarantc-uniéme  a rapport;  mais  qUe 
ce  changement  vient  moins  de  David  que  de  celui  qui  depuis, 
a difpole  les  Pfeaumes  dans  l’ordre  qu’ils  font  aujourd  hui.  Il 
ne  fe  flatte  pas  d’avoir  toujours  rencontré  Julie  dans  l’explica- 
tion des  Pleaumes.  Mais  il  propofe  ce  qu’il  avoir  appris  des 
anciens  , n’exigeant  de  fes  lecleurs  d’autre  récompenle  de  fon 
travail  , que  le  fccours  de  leurs  prières.  Sa  réflexion  fur  les 
maux  que  David  fouhaite  quelquefois  à fes  ennemis  , ne 
doit  pas  être  oubliée.  Il  dit  qu’on  ne  doit  ni  s’en  feandalifer , ' 
ni  en  prendre  occafion  de  faire  des  imprécations  contre  ceux 
qui  nous  haiflenr  ; parce  que  ce  faint  Roi  vivoit  au  tems  de  la 
Loi  qui  en  ordonnant  d’aimer  fon  prochain  pCtmettoit  de  haïr 
fon  ennemi  ; ôc  non  au  tems  de  l’Evangile  , où  Jefus-Chrift 
demandant  de  nous  une  vertu  plus  parfaire  , nous  commande 
d’avoir  de  l’amour  pour  nos  ennemis  ,ôc  de  bénir  nosperféçu- 
tçurs. 

IV.  Noùs  avons  déjà  remarqué  que  Theodoret  avant  de  ^ 
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commenter  les  Pfeaumes , avoir  expliqué  le  Cantique  des  Can- 
tiques , il  femble  même  que  ce  fut  fon  premier  ouvrage  fur 
l’Ecriture.  Il  y en  a qui  doutent  qu’il  foit  venu  jufqu’à  nous , 
& qui  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’il  foit  Auteur  de  celui 
qui  porte  fon  nom , & que  l’on  a imprimé  enfuite  de  fon  Com-; 
mentaire  fur  les  Pfeaumes.  Leurs  raifons  font  que  le  Commen- 
tateur du  Cantique  des  Cantiques  dit  dans  la  préface  qu’il  étoit 
chargé  d’une  infinité  d’affaires  tant  {a)  de  la  Ville  cjue  de 
la  Campagne  , tant  militaires  que  civiles  , tant  de  lEglife 
que  de  la  République;  qu’il  parle  de  faiiit  Jean  Chryfoftôme 
comme  vivant  (b)  \ qu’il  réfute  affez  vivement  ( c ) Théodore 
de  Mopfuefte  , pour  lequel Theodoret  a toujours  eu  beaucoup 
de  refpecl  ; que  Theodoret  attaqué  dans  fa  foi  ne  cite  point 
ce  Commentaire  , pour  fa  jufliBcation , quoiqu’il  eût  pû  y en 
trouver  des  moyens  ; qu’il  eft  plus  long  que  ne  font  les  Com- 
mentaires de  Theodoret  ; enfin  qu’on  cite  un  paffage  de  fon 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes , qui  ne  fe  lit  point  dans  celui-ci. 
Mais  ces  raifons  ne  font  point  fans  rcplmue.  Il  eft  vrai  qu’on 
ne  peut  dire  de  1 hcodoret  renfermé  dans  fon  Monaftere  , qu’il 
ait  été  accablé  des  aftâires  du  dehors  ; mais  depuis  qu’il  fut 
Evêque,  ne  s’appliqua-t-il  pas  à combattre  les  Hérétiques  de 
fon  tems , à convertir  les  Juifs  ôc  lesPayens  ? Quelles  pcrfécu- 
tions  ces  travaux  apoftoliques  ne  lui  fufcitoient'-ils  pas  f Ne 
lé  vit-on  pas  s’occuper  du  foin  de  rétablir  les  Eglifes,  de  les 
orner,  de  rendre  la  Ville  de  Cyr  plus  faine  & plus  commode? 
Ne  pouvoit-il  pas  y avoir  des  foldats  en  quartier  dans  fon  dio- 
cèfe , qui  l’obligeaffent  à fe  mêler  des  affaires  militaires  ? Ne 
fçait-on  pas  que  fon  zele  pour  le  falut  des  âmes  l'engagea  plu- 
lleurs  fois  à aller  prêcher  la  parole  de  Dieu  à Antioche  & en 
d’autres  endroits  ? N’eut-il  pas  recours  aux  puiffances  du  fiécle 
pour  le  foulagement  de  fon  peuple  ? A combien  de  mouve- 
mens  ne  l’expofa  pas  le  Concile  d’Ephefe  ? Il  eft  vrai  encore 


(4)  InnunierabUibustumurbanls,  tum 
nifiivanif  jtummilitaribus>ium  civîlibus  , 
tum  ad  Lcclefiam  « tum  ad  rempublicsm 
pertineruibus  occupad.inibus  diftraâi  fu- 
znus.  Theodoret,  in  Cantte, 

) joannea  qui  ad  huoc  ulque  diem 
impat  uni>r)(um  oibem  terrarum.  Ihià, 
\e  ) Plerique  ex  iis  quiCanricum  Can* 
ôcorum  calumiiiamur  « ac  fpintalemeOè 
UbtU/r  rc^nt , fabulas  quaTdiu&  UC  anicttr 

TomtXIF,^ 


lis  quidem  delirantibus  .lignas  coneesunt  ; 
alii  niminim , quo<]  (âpiens  Saiomon  de  Os 
ipfo , deque  Pharaonis  fUia  conlcriplèrit  : 
nonnuiii  autem  ejurjem  clallîs  auiores 
pro  Pharaonis  lilia  Iponfam  elle  Abifaï  Su- 
namitidem  confinxerunt ....  atqui  debe« 
bant  iAi , fe  longé  vel  lâpicntia  vel  Tpiriiit 
przRantiores  agnofeere  lanâos  patres , qui 
iibrum  hune  inter  üvinas  (cripturas  coUiÿ. 
canuu.  Ibid. 
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qa’en  pariant  de  faint  Jean  Chryfoftômc  il  dit,  qu’il  a éclairé 
jufqu’à  pr^lènt  le  monde  entier,  par  le  torrent  de  fon  éloquence  ; 
mais  cela  ne  peut  s’entendre  que  de  fes  écrits  qui  ont  en  effet 
éclairé  tout  le  monde , & non  de  fes  prédications  qui  ne  le 
font  fait  entendre  qu’à  Antioche  & à Conftantntoplc.  Il  n’y  » 
donc  rien  dans  ce  palfage  qui  prouve  que  l’Auteur  du  Com- 
mentaire fur  le  Cantique  des  Cantiques  ait  parlé  de  faint  Chry- 
Ibftôme, comme  de  fon  contemporain.  On  avoué  que  Theo- 
doret  a eu  du  refpeCt  & de  la  vénération  pour  I hcodcre  de 
Mopfuefte  ; mais  il  n’en  a pas  adopté  toutes  les  opinions.  Au 
contraire  il  le  reprit  fortement  d’avoir  regardé  le  Cantique  des 
Cantiques  comme  un  livre  tout  humain  qui  rcprélentoit  les 
amours  de  Salomon  avec  la  fille  de  Pharaon.  Mais  en  le  repre- 
nant de  cette  faute , U fupprime  fon  nom  par  refpetf.  C’eft  ainfi 
qu’il  en  agit  dans  fa  préface  fur  les  Pfeaumes  lorfqu  il  com- 
bat ceux  qui  les  avoient  expliqués  d’une  maniéré  à favorilcr  les 
Juifs;  c’elt  à Théodore  de  Mopfuefle  comme  à d’autres  qu’il 
en  veut.  Mais  il  ne  les  nomme  pas  par  confideration.  Si  l’on  ne 
s’eft  pas  avifé  d’ôter  ces  Commentaires  à 1 heodoret , parce 
que  Théodore  de  Mopfuellcy  eft  maltraité  ; pourquoi  luiôte- 
roit-on  pour  une  femblable  raifon  les  Commentaires  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ? Si  Theodoret  n’en  a rien  tiré  pour  fa 
^unification;  C’eftqu’il  en  rrouvoit  ailleurs affez  de  moyens.  Au 
relie  fi  ces  Commentaires  font  plus  diffus  que  ceux  que  Theo- 
doret a faits  fur  quelques  autres  livres  de  l’Ecriture  , cela  vient 
du  livre  mêntc  qui  devant  être  expliqué  dans  un  fens  allégori- 
que demande  plus  de  difeuffion  & d’érenduë , que  fi  on  l’ex- 
pliquoit  à la  lettre.  Quant  à ce  qu’on  dit  que  le  Moine  Neo- 
phite  cite  dans  fa  chaîne , un  paffage  du  Commentaire  de  Theo- 
doret , qui  ne  fe  lit  point  dans  celui  dont  nous  parlons , on  peur 
répondre  qu’il  y a faute  dans  la  citation  , & que  ce  Moine  a 
pu  citer  fous  le  nom  de  Theodoret , ce  qui  étoit  de  Théodore 
de  Alopfuefte , qui  a auffi  commenté  le  Cantique  des  Canti- 
ques. Tout  le  monde  convient  d’ailleurs  que  les  chaînes  , feit 
grecques,  foit  latines,  font  de  peu  d’autoritc.  Il  faut  donc  laiffct 
Theodoret  dans  la  poffeffion  de  ce  Commentaire.  Il  lui  eft 
adjugé  non-feulement  par  ce  qu’il  y a de  gens  habiles  ; mais 
par  de  très-anciens  monumens.  Theodoret  (a)  dit  lui-mÊme 

( 4 ) Impofuerunt  nobis  nonnulli  ut  I l’ropheti.'!m  cognofeere  ; »{ü  <li»ini  Exe- 
Canticum  Caniicoram  esponerenius , ali-  | chitiis  , alii  duodecim  rrophetaium  pr*- 
^ Tcro  fin  dcfiilcriotiun  ddûderaYetunt  I diâioiius  obfcuriute  invuluias  fibi  deci*- 
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qu'il  avoir  expliqué  le  Cantique  des  Cantiques  à la  prière  de 
quelques-uns  de  fes  amis.  Pelage  II.  ou  plutAt  faint  Grégoire 
le  Grand  (<j)  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  nom  de  ce  Pape  à 
Elic  d’Aquilée  & à un  Evêque  d’Iftrie , dit  que  Tlieodoret  a 
blâmé  l'opinion  de  Théodore  de  Mopfucfte  fur  lefens  du  livre 
du  Cantique  des  Cantiques  , en  fupprimant  fon  nom.  Or  c’eft 
ce  que  fait  l’Auteur  de  ce  Commentaire  dans  fa  préface.  Il  y 
a plus,  c’eft  que  l’on  y lit  les  propres  paroles,  que  faint  Gré- 
goire en  rapporte  dans  fa  lettre , comme  étant  de  Theodoret  ; 
enforte  qu'il  n’y  a aucun  lieu  de  douter  que  fous  le  pontificat 
de  ce  faint  Pape  , ce  Commentaire  ne  fut  communément  attri- 
bué à Theodoret.  Il  faut  ajouter  que  l’endroit  d’Ezechiel  où 
la  Ville  de  Jérufalem  eft  comparée  à une  femme  perdue,  eft 
expliqué  de  la  même  maniéré  dans  la  préface  de  ce  Commen- 
taire , q^uc  dans  le  Commentaire  de  Theodoret  fur  ce  Pro- 
phète. Difons  encore  que  cette  préface  eft  dans  le  même  goût 
& de  même  ftile  que  celle  de  l’heodoret  fur  les  Pfeaumes  ; 
enfin  que  le  Commentaire  entier  porte  fon  nom  dans  les  deux 
anciens  raanuferits  , fur  lefqucls  Fraïu^ois  Zinus  & le  Pere  Sir- 
mond  l’ont  donné  au  public. 

V.  Theodoret  le  compofa  à la  prière  de  l’Evêque  Jean , 
apparemment  celui  de  Germanicie , avec  qui  il  croit  lié  d’ami- 
tie.  D’on  vient  qull  le  qualifie  très-aimé  de  Dieu  & fon  cher 
ami.  Dans  la  préface  de  ce  Commentaire , qui  eft  alTcz  lon- 
gue , après  avoir  rendu  compte  de  fes  occupations  infinies  qui 
fembloient  le  mettre  hors  d’etat  de  travailler  à l’explication  des 
divines  Ecritures,  il  en  demande  à Dieu  le  pouvoir,  témoi- 
gnant {b)  que  ce  n’efl  point  par  les  fccours  humains  , mais 


nri  potlularuiu.  PoAquam  !gitur  dédit  no- 
bif  Deus  ut  Conuncntarlos  in  bzc  ipfîus 
«lo^uia  ad  finem  perduccremus  , âge  hu- 
jua  ettam  Propheti*  expo^nonim  f'dcn 
ter  adgredurour.  Iheodont.  fr^efat,  m 
p/â/iH. 

(4)  Cura  Theodorus  Canticum  Can 
ticorum  vcllet  exDonere , Saiomunem  pT 
bunc  librum  Itiiîopillx  Uegirz  blandi- 
tum  elle  urofdTus  eu  ; quoil  Tlieodorems 
reprchcnJens  , nomen  quidem  Theodori 
lupprelTît , (èd  tamen  vefâniam  patcfecit; 
ejuldem  naraque  iibri  commenta  dercri< 
beos,  ait:  Audio  plitrts  CMtuiium  Canti- 
^orum  derrahentet  non  credtntes  fpiri- 
tuaJtm  tÿt  iihrutn  tfabulAS  aiuem  ^ua/dam 


énicul.trei  ptr  ^efaniâm  tezfr.i-./  rompe» 
ncre  (ÿ'  præfttmtre  dtcenttt , quia  fapi€H4 
alomoaai  fi.pfttm  tx  ad  f.ham  t bara»” 
ms  confcnpJiJj€f,  ( ca  paroles  le  trouvent 
dans  la  p^iacc  du  Commentaire  fur  le 
Cantique  des  Camiv|ue$  que  nous  dilbns 
ère  de  Theodoret*  Creg.  Ep/I,  ad  Eptfi^ 
pot  Ijîria, 

( i ) Ncquè  verb  oteum  ore  lurapfîmus,* 
cujus  auxilio  tancjuam  fadirio  lumine  ad 
înveftigandum  uteremur  : Sed  orationera 
ac  preces  , quarum  prarlîdio  potiffimnart 
egenc  ü , qui  ad  facrofanâx  feripturx  co* 
gnitioncm  cupiunt  penrenire.  IVodertr# 
prafat,  in  Cansic»  Cantk* 

ïij 


Gtnirriut, 
àlfert.  I in 
Thetdcrti.  p, 
184  & i8{. 


Dan,  quel 
*t'ns  on  doit 
interpréter  le 
Cantique  des 
Cantiques, 
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far  celui  qu’on  obtient  de  Dieu  dans  la  priere  , que  l’on  acquière 
intelligence  des  livres  faints.  Enfuiteil  attaque  ceux  qui  regar- 
dant le  livre  du  Cantique  des  Cantiques  comme  un  ouvfage 

I)urement  humain,  rentendoient  des  amours  de  Salomon  avec 
a fille  de  Pharaon  , ou  avec  la  Sunamite  Abifaï.  Il  leur  oppole 
le  fentinicnt  ( a ) des  faints  Pères  qui  ont  mis  ce  livre  au  rang 
des  divines  Ecritures  , qui  l’ont  jugé  digne  d’ôtre  reçu  dans 
l’Eglife  , comme  rempli  de  l’erprit  de  Dieu , & l’autorité  du 
faint  Efprit  , par  l'inlpiration  duquel  EfJras  rétablit  ce  livre 
après  la  captivité  fans  Je  fecours  d’aucun  exemplaire.  Car  Theo- 
cforet  a cru  avec  quelques  autres  anciens  que  les  livres  faints 
ayant  été  brûlés  fous  le  Roi  Manaffé  , & entièrement  perdus 
pendant  la  captivité  de  Babylonc  ; Efdras  après  le  retour  de 
cette  captivité  les  avoir  rétablis  tous  fans  avoir  été  aidé  d’au- 
cun exemplaire , & par  l infpiration  feule  du  faint  Efprit.  Dire 
donc,  ajoute-t-il,  que  le  Cantique  eft  un  livre  purement  hu- 
main , c’efi  attaquer  le  faint  Efprit  même  , fie  faire  retomber  fur 
lui  l’injure  que  l’on  fait  à ce  livre , en  difant  qu’il  contient  la 
deferiprion  de  l’amour  paffionné  d’une  créature.  Il  dit  que  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  les  faints  Peres  qui  mettoient  ce  livre 
au  rang  des  divines  Ecritures  , l’ont  expliqué  par  des  Com- 
mentaires , ou  cité  avec  éloge  dans  leurs  écrits.  C’eft  ce  qu’ont 
fait  non-feulement  Eufebe  de  Paleflinc , Origenc  d’Egypte  , 
Cyprien  de  Carthage  ôc  quelques  autres  Peres  plus  anciens  6c 
plus  proches  des  Apôtres  ; mais  ceux  encore  qui  ont  depuis 
excellé  dans  l’Eglifc,  comme  faint  Bafile , faint  Grégoire  de 
Nazianze,  faint  Grégoire  de  NyflTe  , Diodore  de  Tarfe  , faint 
Jean  Chryfoftôme  fit  pluficurs  autres,  qui  tous  ont  reconnu  ce 
livre  pour  un  ouvrage  fpiriruel.  Les  chofes  étant  ainfi,  eft-il  jufte, 
dit  Theodoret , de  ntcpr'Tfer  ces  grands  hommes , Ôc  le  faint  Ef- 
prit même,  pour  fuivre  des  opinions  particulières  f Alais  de 
peur  qu’on  ne  nous  aceufe  de  nous  contenter  de  nous  perfuadec 
de  la  vérité,  fans  nous'inquicter  de  la  perfuader  aux  autres,  6c 
de  les  guérir  de  leurs  erreurs  ; voyons  d’où  elles  ont  pris  leuc 


( â)  Se<J  qui  nccefTe  eftPatrum  auteri- 
aatem  adliibere , cum  ipHus  Jivini  SpiriiuJ 
nti  liceat  leAimonio  ? Nam  cum  fâcia 
yolumina  partim  i ManalTe  combuAa  cf- 
tèni,  partim  capiivium  tempure , tcmplo 
i BakUonm  incenfo ....  Bcatiis  vit  Efdrat 
S^iiuu  , ftVfl  fviùjn  Mofii 


libres  (ëJ  & Jorue ....  F.t  Cartica  Canri- 
corum  red  uiil.  Si  igitur  nulle  atijuius 
excinpiari  tcJ  divine  Spiritu  affiams  , 
hic  confctiplît,  qui  fieri  pottft  ut  liber 
iiic  argiimemum  iilud  cor.dneai  quod  affiti- 
maris  f Thniat  et.  liid. 
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ôrîgîne  , fie  fâchons  de  les  en  guérir  par  des  rcmedes  rires  de 
rEcriture  fainte.  En  lifant , comme  je  penfe , le  livre  des  Can- 
tiques, 6c  trouvant  qu’il  y ell  fait  mention  des  parfums,  des 
lys , des  fruits , des  baifers  , des  joues , des  yeux , des  cuiffes , 

& de  quantité  d’autres  chofes  de  cette  nature , ils  fe  font  arrê- 
tés à la  lettre  , fans  vouloir  pénétrer  le  fens  fpiiitucl  6c  caché  ; 
d’où  vient  que  prenant  les  chofes  charnellement , ils  font 
tombés  dans  le  blafphême  dont  nous  les  aceufons.  Mais  ils  dé- 
voient conliderer  que  les  Ecrivains  facrés  de  l’ancien  Tefta- 
ment  font  dans  l’ufage  de  fe  fertûr  de  plufieurs  exprellions  fi- 
gurées , qui  ont  un  autre  fens  que  celui  que  les  termes  figni- 
fient  proprement  fledanà  leur  fens  naturel.  Ezechiel,  parexem-  EucUtliT.u 
pie , ayant  à parler  du  Rci  de  Babylone  , ne  le  nomme  ni  par 
fon  propre  nom , qui  étoit  celui  de  Nabuchodonofor , ni  par 
celui  qui  eft  commun  à tous  les  hommes  ; il  le  défigne  par  un 
aigle  , fa  puiflance  par  les  ailes  de  cet  oifeau , 6c  fes  troupes 
par  les  ongles  de  1 aigle.  Au  même  endroit , ce  Prophète  re- 
prefente  Jerufalem  fous  le  nom  de  Lib-an  , 6c  les  Habitans  de 
cette  Ville  fous  le  nom  de  Cèdres.  Eft-il  jamais  arrivé  à per- 
fonne , en  lifant  cet  endroit  du  Prophète  , d’entendre  par  l’aigle 
l’oifeau  q^ui  porte  ce  nom , 6c  par  le  mot  de  Liban , la  forêt 
connue  fous  ce  nom  dans  l’Ecriture  f Tous  généralement, 
foit  Chrétiens  , foit  Juifs,  ont  entendu  par  l’aigle,  qui  eft  un' 
animal  Royal,  le  Roi  même;  par  fes  ailes,  l’étendue  de  fon 
Royaume , 6c  par  les  ongles  de  cet  oifeau  , le  grand  nom- 
bre de  troupes  du  Roi  de  Babylone.  Il  en  eft  de  même  du 
Liban,  à l’e'gard  de  Jerufalem,  ôc  des  Cedres  à l’égard  de  fes 
Habitans.  Cette  Mlle  eft  encore  entendue  fous  le  nom  de 
Liban  dans  le  Prophète  Zacharie  ; le  Rci  de  Babylone  y eft  zachtr.ji  j; 
marqué  fous  le  nom  d’un  feu  ; les  Cedres  y reprefentent  les 
Grands , 6c  les  Puiflans  en  richclTes  6c  en  honneurs  , de  même 

3ue  les  fuperbes  ; 6c  les  pains  y font  la  figure  des  gens  de  mé- 
iocre  condition.  Mais  pour  cionner  un  exemple  qui  air  plus 
de  rapport  avec  notre  fujet , continue  Theodoret,  Dieu  s’ad- 
dreffant  à la  nation  Juive  , lui  parle  comme  à une  femme,  ôc 
dans  les  mêmes  termes  dont  Salomon  s’eft  fen  i dans  le  Can- 
tique des  Cantiques.  Qu’on  life  le  chapitre  feiziéme  dîizechiel 
où  fe  trouve  ce  difeours  que  Dieu  adarefle  à cette  nation , on 
y trouvera  qu’il  y eft  parlé  de  mammelles,  de  cuifles,  de  mains, 
de  narines,  d’oreilles,  de  beauté,  d’embraflement : Néan- 
gmoins  ,lorfque  nouslifons  ce  difeours  de  Dieu  à fon  peuple, 

I ii] 
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nous  ne  l’entendons  pas  dans  le  fens  tjue  la  lettre  prefente  ; 
mais  nous  y cherchons  un  fens  fpirltuel.  Cet  Interprété  rap- 
porte divers  autres  exemples  de  ces  façons  de  parler , non- 
Lm.i,  7.  feulement  dans  les  Prophètes,  mais  dans  l’Evan^e  , qu’il  ne 
feroit  pas  prudent  d’expliquer  à la  lettre.  Saint  Jean  n’^pellè- 
/oMii. 8 , 44.  t’il  pas  les  Juifs  qui  venoient  à lui,  race  de  viperes ? Et  lorf- 
que  les  Juifs  fe  vantoient  devant  Jefus-Chrift  d’avoir  Abra- 
ham pour  pere  , ne  leur  répondit  - il  pas , vous  Êtes  les  en- 
fâns  au  diable  ? De  tous  ces  exemples , Theodoret  conclut 
qu’on  ne  fait  donc  rien  d’extraordinaire  quand  on  donne  un 
fens  fpiriruel  à tout  ce  qui  eû  dit  dans  le  Cantique  des  Can- 
,•  tiques.  Sa  quand  par  l’époux  & l’cpoufe  que  Salomon  y in- 

troduit, on  entend  Jefus-Chrift  Sa  fon  Eglifc.  En  effet , faint 
t.  Ctrimk.  Il,  Paul  donne  à l’Eglife  le  nom  d’époufe,  & celui  d’époux  à Je- 
Matth  fus-Chrift.  Le  Sauveur  s’appelle  lui-même  époux.  Nous  de- 
vonsdonc  donner  le  nom  d’époufe  à fon  Eglif'e  ,&  entendre 
par  les  filles  de  la  fuite  de  l’époulè  , les  âmes  qui  ne  font  pas 
encore  affer  parfaites  pour  être  les  époufes  de  Jefus-Chriftj 
Theodoret  Remarque  enfuite  que  les  trois  livres  de  Salomon 
font  comme  autant  de  dégrés  pour  arriver  à la  perfecUon  ; 
que  les  Proverbes  donnent  des  préceptes  très-utiles  pour  la 
conduite  des  moeurs  ; que  l’EccIcfiaftc  nous  fait  connoitre  la 
nature  des  chofes  fenfibles , & la  vanité  de  la  vie  prefente  ) 
afin  que  connoiffant  l’inllabilité  Sa  le  vuiJe  des  biens  tempo- 
rels & paffagers , nous  ne  nous  attachions  qu’à  la  recherche 
de  ceux  qui  font  fiables  ôc  éternels;  que  le  Cantique  des 
Cantiques  donne  la  connoiffance  de  l’union  myftique  de  l’é- 

foux  Sa  de  l’époufc  ; que  ce  livre  cft  mis  le  dernier , parce  que 
époufe  inftruite  dans  le  précèdent  de  la  caducité  des  biens  Sa 
des  plaifirs  de  1a  vie  prefente , ne  court  vers  fon  (^oux  que 
pour  recevoir  de  lui  les  biens  6c  les  plaifirs  éternels  qu’il  lui 
promet.  Il  croit  que  Salomon  aveit  appris  de  fon  pere  , qui 
étoit  un  grand  Prophète , ce  qu’il  dit  dans  ce  livre,  en  quoi  il 
fc  fonde  fur  certains  endroits  du  Pfeaume  44,  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  à ce  qui  eft  dit  de  l’époux  6c  de  l’époufe 
dans  le  Cantique  des  Cantiques.  C’étoit , comme  il  le  remar- 
que , l’ulîige  des  Juifs  d’interoire  la  leâure  de  ce  livre  aux  jeunes 
gens,  Sa  de  ne  l’accorder  qu’aux  hommes  parfaits  , qui  pou- 
voient  en  comprendre  les  fens  fpirituels  6c  cachés.  Il  prie  fes 
leâeurs  de  ne  point  l’aceufer  de  vol , s’il  fe  trouve  quelque 
cbof9  dans  fes  commentaires  ; que  d’autres  ayent  dites  avant 
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W;il  reccnnoit  avoir  profité  de  leurs  écrits  , ne  fut-ce  que 
d’en  avoir  pris  occafion  d écrire  lui-même  fur  la  même  ma- 
tière. Or  cela,  dit-il,  ne  s’appelle  pas  un  larcin,  mais  une 
fuccelfion  paternelle.  Il  reconnoît  encore  qu’il  a ajouté  à ce 
qu’ils  'avoicnt  déjà  dit  ; que  tantôt  il  a abrogé  c&  qui  étoic 
trop  long  dans  leurs  commentaires , & étendu  ce  qu’ils  avoient 
écrit  avec  trop  de  précifion.  Le  Commentaire  de  Theodoret 
eô  divifé  en  quatre  livres , où  il  explique  le  texte  fàcré  dans 
un  fens  Ipirituel , entendant  partout  fous  le  nom  d’époux  ôc 
d’époufe , Jefus-Chrift  & fon  Eglife, 

5.  I V, 

Commemaire  fur  les  Prophètes , & fur  faint  Paul. 

1.  N voit  par  (a)  l’Epitre  quatre-vingt-deuxiéme  de  Theodoreri 
Theodoret , qu’il  avoir , avec  la  grâce  de  Dieu , ex- 
pliqué  tous  les  Prophètes.  Il  témoigne  ( A ) la  même  chofe'  ^ 
dans  la  lettre  cent  treiziéme  ôc  dans  fa  préface  ( r ) fur  les 
Pfeaumes;  mais  il  ne  les  expliqua  pas  félon  l’ordre  qu’on  leur  a 
donné  dans  la  Bible.  Il  commença  par  Daniel,  donna  enfuite 
l’explication  d’Ezechiel,  puis  des  douze  petits  Prophètes  , d’I- 
fàïc , de  Jéremie , Ôc  finir  par  les  Lamentations. 

II.  Il  avoir  achevé  fes  Commentaires  fur  Ifaïe , lorfqu’il 
écrivoit  fur  le  quatrième  livre  (d)  des  Rois,  ôc  fur  Jére-  iraïc.tome», 
mie(?).  Nous  n’en  avons  que  des  fragmens  que  le  Pere  Sir-  P»g-  *• 
mond  a tirés  des  chaînes  grecques  : C’eft  pour  cela  qu’on  n’y 
trouve  point  ce  que  Theodoret  lur-même  en  cite  dans  fes 
queftion?  fur  les  Rois , ôc  qu’ils  ne  font  point  dans  les  édi- 
tions qui  ont  précédé  celles  du  Pere  Sirmond.  Cet  Editeur 
ne  croyoit  pas  même  que  tous  ces  fragmens  fùflcnt  du  com- 
mentaire de  Theodoret  fur  Ifaïe  ; il  croyoit  qu’il  y en  avoir 
des  explicaûons  de  Théodore  de  Mopfucfte  fur  ,1e  même 


( « ) P*r  Dei  ^tiam  Prophttas  om- 
ji«j  inccrpictati  lumus.  Tkeadtrct.  Ef.JI. 
?»• 

(i)  Explican  fum  ü me  oracula.  Idem 
Sfifl.  IIJ. 

( e J rrxfat.  in  Ffjlm.  uii  fnfrà. 

(d)  Citerum  rxifli'mofupenracuum  ea- 

diecre  : ECiiam  l^topbeumio- 


Iterpreians  hrc  explicavi  , ; . Ara- 
rat  auicm  vocavit  Armeniam;  rtenini' 
Ifâix  Prophetia  haac  habet  interprccaut^ 
iiem.  Theodcrti.  qui^.  5 a , i»  4 ttg. 

( r ) Et  hujui  locutionû  ratioaein  plati- 
buf  cipUcuimus  in  diTini  t(âuc  ioterpro. 
utione.  Idtm  ix,  in  Jtrm. 

* 


i 
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Prophète;  <5rant,  dit-il,  fort  aifé  que  les  Compofiteuis  dcS 
chaînes  grecques  ayent  confondu  les  noms  de  Theodoret 
& de  Théodore.  Il  cil  remarqué  dans  l’argument  qui  fe  lit 
à la  tête  de  ces  commentaires  fur  Ifaïe , que  les  Prophètes 
prédifoient*  non-feulement  ce  qui  devoit  arriver  au  peuple 
d’Ifraël;  mais  encore  ce  qui  regardoit  le  falut  des  nations  fie 
l’avenement  de  Notre  Seigneur  ; qu’Ifaïe  en  particulier  a prédit 

3ue  le  MelTie  naîtroit  d’une  Vierge , fie  de  la  race  d’Abraliam  fie 
e David  ; fes  miracles , fa  padion , fa  mort , fa  réfurreâion  , 
Ton  afcenfion  au  Ciel , l’éledion  des  Apôtres  fie  le  falut  de  tou- 
tes les  nations  ; qull  a prédit  encore  l’envie  fit  la  rage  des  Juifs 
contre  notre  Sauveur  , leur  difperfion , la  défolation  du  Tem- 
ple , leur  défaite  par  les  Aflynens  fie  par  les  Romains,  leur 
retour  de  Babylone , fit  la  ruine  des  Babyloniens  ; ce  ^i  devoit 
arriver  aux  Habitans  de  Tyr  fit  de  Damas , aux  Ammonites 
fie  aux  Moabites  ; la  vengeance  que  Dieu  devoit  tirer  des  Jui& 
pour  avoir  mis  à mort  Jefus-Chrift,  fie  le  fécond  avenementi/* 
de  ce  divin  Sauveur.  Comme  il  y a dans  Içs  Prophéties  dT-’iV' 
faïe,  certains  endroits  exprimés  chairement,  fit  d’autres  dits 
d’une  manière  figurée,  Theodoret  pafic  légèrement  fur  les  pre-» 
miers,  fit  s’étend  davantage  fur  les  autres. 

III.  Il  rrouvoit  aufli  Jéremie  aflez  clair  pour  qu’il  n’eût  pas 
befoin  d’explication.  Sollicité  néanmoins  par  beaucoup  de 
perfonnes  de  pieté  qui  lui  reprefenterent  qu  elles  ne  compre- 
noient  pas  bien  le  Icns  de  ce  Prophète , il  entreprit  de  l’ex- 
pliquer en  douze  livres,  que  nous  avons  encore , comprenant 
dans  ce  commentaire  Baruch  fit  les  Lamentations , comme 
faifant  partie  fit  une  fuite  de  Jéremie.  Ce  commentaire  eft 
précédé  d’un  argument  qui  donne  le  précis  de  la  Prophétie 
dç  Jéremie  , fit  qui  marque  fous  quels  Rois  il  a propnetifé, 
Theodoret  fuit  cenç  méthode  dans  fes  autres  Commen- 
taires. 

IV.  Dans  l’argument  qull  a mis  à la  tête  de  fes  explications 
fur  Ezechiel , il  fait  voir  que  fi  les  oracles  des  Prophètes  ont 
encore  aujourd’hui  quclqu’obfcurité , ce  n’eft  que  pour  ceux 
qui  demeurent  volontairement  dans  leur  aveuglement  ; que 
leurs  prédiéHons  étoient,  à la  vérité,  enveloppées  de  ténè- 
bres pour  les  Juifs,  de  crainte  qu’y  appcrcevant  la  vocation 
des  (^ntils  en  leur  place , l’envie  fit  la  naine  ne  les  portalTent 
à détruire  les  livres  facrés  qui  renfermoient  ces  oracles  ; mais 
que  depuis  leur  accompluTeipent , il  ne  lâut  que  les  lire 
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|>our  les  entendre.  Theodoret  dit  que  le  Prophète  Eze- 
.chiel  eft  le  dernier  de  rous  ceux  qui  prophetiferent  pendant 
la  captivité;  qu’Aggée,  Zacharie  & Malachie  ne  prophetife- 
rent que  depuis  le  retour  de  cette  captivité , & qu’on  doit 
«Mettre  le  commencement  de  la  prophétie  d’EzeClûel  à la  cin- 
iquiéme  année  de  la  captivité  de  Joachim,  appellé  autrement 
Jechonias. 

V.  Il  divifa  fon  comment^re  fur  Daniel , en  dix  tomes , CommemiufB 
ou  livres , qui  font  précédés  d’une  préface  , dans  laquelle  cet  ^ * 

Interprète  déclare  que  fon  delTein  eft  de  tranfmettre  à la  pof-  ' 

-terité  ce  qu’il  avoir  appris  des  Peres.  Il  y foutient  contre  les 
Juifs , que  l’on  ne  peut  refufer  à Daniel  l’honneur  ôc  le  titré 
de  Prophète  , fie  que  c’éroit  à eux  une  folie  fie  une  impudence 
de  l’avoir  exclus  du  rang  des  Prophètes.  Ils  ont  néanmoins  ari 
en  cela,  dit-il,  avec  delTein;  car  ce  Prophète  ayant  prédit 
d’une  maniéré  beaucoup  plus  claire  l’avenement  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  les  miracles  qu’il  devoir  faire,  le  nom- 
bre d’années  qui  dévoient  s'écouler  depuis  fon  tems  jufqu’à 
la  venuë  du  Sauveur,  les  calamités  dont  Dieu  devoit  punir  dans 
les  Juifs  le  criinc^dc  perfidie  ; c’étoit  avec  quelque  forte 
de  raifon , qu’ctanfcennemis  de  Dieu  fie  de  la  vérité,  ils 
ofoient  alTurer  que  Daniel  n’étoit  point  un  Prophète.  Theo- 
doret ne  dit  rien  dans  ce  commentaire  fur  le  treiziéme  fie  quà-  Thiodvn. 
torziémechapirredeDaniel,  bù  font  rapportées  les  hiftoires  de  luniic.jthul. 
Suzanne , de  Bel  fit  du  Dragon  ; mais  il  y renvoyé  ceux  qui 
fouhaiteroient  s’inftruire  de  ce  qui  regarde  l’Ante-Chrift.  Pho- 
tius  ( a ) parle  de  ce  commentaire  avec  éloge , foit  pour  les 
chofes , ibitpour  le  ftile  fit  la  maniéré  dont  Theodoret  déve- 
loppe fit  éclaircit  les  paroles  du  Prophète.  Il  dit  qu’il  expfi- 
que  par  des  termes  propres  fit  llgnificatifs , ce  qu’il  y a d’ob- 
Icur  ôc  de  difficile  dans  le  texte  ; que  par  la  douceur  ôc  l’agré- 
ment de  fon  difeours,  il  fe  rend  favorables  les  Lefteurs , fans 


( « ) Le^imus  Theodoren  Ppltcopi  Cy- 
rî  imerprewtiontm  Danic!«.  Vit  hic  iâne 
sioâui  ^ non  Kyppolico  modo  ^ verum 
etiam  aliis  multis  propheticorum  (êrmO’ 
tmm  tmcrpretacione  atque  esplanatîone 
longe  antccclUt.  Puris  ngnandbafque  ver- 
hii  abdica  quzque  8t  obfcura  révélât  , 
& .jucuKdÎ7ate  quaiam  quafî  delinimenco 
fuavique  Icparc  ad  Tut  U^ionem  invitât. 
Quin  9(  eo  qu  't  ! anibagcf  nullai  dt* 

Tome  Xm 


gnlHonelque  à propofito  irgumsnto  te- 
ceJât , (xtiecateni  non  modo  nullam  adr«rt, 
lcd  ea  infuper , quz  in  dubium  voc^antlir , 
fine  ulla  confulione  vcl  dilTipatione  facilî 
& commoda  ratione  IcAores  fuos  docet. 
Vocum  item  ejus  deleéius,  aiqije  ipla 
compoliüo  ab  Aiticx  eleganuz  origine  non 
refugit,  nil!  quid  forcé  cqriolius  illic  oc- 
cuTrat , quod  quis  multorum  aiiribus  üilô-, 
litiun  dicau  Piuiim , ced.  lo} , neg.  { 
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les  farigijcr  par  de  longues  <£c  inutiles  digrefiions  ; <^’tl  k* 
inûrult  u’une  £i^oa  claire  &c  sûTée,  ne  juèiantricn  qui  puifler 
leur  donner  de  J’ennui , ni  les  embrouiller,  ou  les  diiliper 
par  des  idées  diiferentes  & étrangères  à Ton  fujet  ; que  les 
termes  font  choifis , &.  que  ia  compofitioa  ne  s’éloigne  point 
de  la  noblelTe  ôc  de  l’ékgancc  Atrique,  évltaj;it  tout  ee  qu’elle 
a de  trop  affeûé , comme  n’étant  pas  propre  à un  conunon-' 
taire.  Il  préfère  le  commcntai|p  de  Theooorct  fur  Daniel  à 
axlui  quen  avoir  fait  làint  Hyppolitc  Martyr,  dans  Je  rroifi6- 
me  fiécle  , & à ceux  que  pluiieurs  Interprétés  en  ont  donnés 
de  puis.  1 heodoret  dit  jufqu’à  deux  fois  ( <» ;)  qu’il  y awit,  lorP- 
^u  il  derivoit  fur  Daniel , plus  de  ^40  ans  que  Jefus-Cluifl  éttif 
juort  ; que  les  foixanre-dix  femaines  marquées  .daus  ce  Pro- 
:phete  et  oient  accomplies , & que  les  Juifs  étoient  difpeiiés  par 
toute  la  terre,  exilés  de  leur  patrie , ôc  paflànt  d'un  lieu  à un 
.autre  , fans  demeurer  fixe  ; ce  qui  nous  obligcrcit  d^::  dire  que 
fun  .commentaire  fur  Daniel  n’a  été  fait,  au  plutôt,  que  vêtit 
.4'an  47y.  Cepcndaiu  ce  Prophète  eû  le  premier  que  ’llicodo- 
xet  air  expliqué,  ficiljn’y  a pas  même  moyen  de  dire  qu  i!  air 
vécu  jufqu’à  ce  tems-la,  étant  mort,  félon  Geiuiade,  fous 
l’Empereur  Leon  , dont  le  regne  finit  01^74.  Il  faut  d(  ne  diœ 
ou  qu’il  y a erreur  dans  la  fuppurarion  d^I  hccdorer , eu  qu’il 
. en  fuivoit  une  particulière , que  nous  ne  connoifTcns  pas. 
Quelques-uns  ( ê )pour  réfouore  cette  difficulté,  difent  que 
cet  Interprété  a compté  les  440  ans,  à commencer  depub  la 
naiffancc  de  Jefus-Chriil , & que  les  années  dont  il  parle  , font 
des  années  lunaires  : Mais  il  cil  véritable  par  ce  qui  précédé 
immédiatement  que  Thccdorot  commence  fa  fupputaticn  à 
la  mort  de  Jefus-Oirift.  Pour  ce  quieft  des  années  lunaires, 
il  eil  vrai  que  les  Juifs  y étoicnr  accoutumés  ; ce  n’étoir  pas 
la  même  chofe  d^s  Grecs  à qui  Theodoret  parloit  ; ils  av oient 
coutume  de  compter  par  les  années  foliûres  ; mais  en  accordant 
même  qu’il  feut  entendre  fon  texte  d’années  lunaires,  com- 
me les  440  ans  ne  font  que  426  ans  & onze  mob, elles  ne  fé- 
loicnt  pas  le  compte  de  cet  Auteur,  qui  en  met  440,  & 
non  pas  425. 


(•)  Verum  cum  ampliiu  quadringenti  i Dmkl.pag.6tS  t!r  666. 

' <|uadraginia  efHuxetint  anni , difpcrli  per  I (i)  Oarnerius > («m.  { fag, 

orbem  terrarum , ex  aliis  in  alia  loca  mi-  I iSg. 
grante*  , & cxuiét  taganmi.  litaJtrtt  im  I 


DIgItized  by  G -Ogle 


' Ë V E s Q U E D E C Y R,  &'c.  7? 

•VI.  Phoiius  ( « ) ne  faifoit  pas  moins  de  cas  du  commentaire 
ét  Theodoret  fur  les  douze  petits  Prophètes , que  de  fes  au-^ 
très  ouvrages  fur  l’Ecriture  ; il  y trouvoit  la  même  beauté  d’ex- 
preiüons  & de  penfées.  Il  y avoir  déjà  plufieurs  commentaires 
fur  ces  Prophètes , lorfque  Theodoret  entreprit  le  fien  aux  in-i 
ilances  de  quelques  particuliers  qu’il  ne  nomme  pas  ; il  ne 
craignit  point  de  travailler  de  nouveau  fur  une  matière  que 
d’autres  avoient  traitée  avant  lui.  Sa  raifon  étoit  que  Dieu  ne 
s’eâ  pas  contenté  de  communiquer  l’efprit  de  rrophetie  à 
Moïlë  ; mais  qu’il  l’avoir  accoraé  à Jofué , à Samuel , & à 
beaWCoup  d’autres  ; qu’il  n’avoit  pas  feulement  confié  la  pré'< 
dication  de  l’Evangile  à faint  Pierre  & aux  autres  Apôtres  ; 
mais  .qu’il  avoir  encore  employé  à ce  miniAere  , Tite,  Silas, 
Timotnée  Ôc  Appollos  leurs  Difciples,  ôc  que  les  dons  du 
Saint-Elprit  fe  difiribuoicnt  encore  de  fon  tems  dans  les  faintes 
Eflifes.  Ce  fut  dans  la  confiance  qu’il  en  feroit  lui'même  éclai- 
re, qu  il  fe  livra  à ce  travail , & que  ceux  qui  l'y  avoient  en- 
gagé , lui  obtiendroient  par  leurs  prières  la  grâce  de  l’ache- 
ver. Dans  l’argument  qui  précède  l’explication  des  douze  pe- 
tits Prophètes  > il  remarque  qu’on  ne  les  a point  renfermés  dans 
yn  même  livre , comme  s’ils  avoient  prophetifé  en  même- 
tems.  Au  contraire , dit-il , ils  ont  la  plupart  prpphetifé  fous 
differens  Princes  : Ofée , fous  le  régné  d’Ozias  ; Michée  > fous 
cdÉtd’Achas  de  d'Ezechias;  Sophonic)  fousjofias.  Lavtaye 
raifon  pour  laquelle  on  les  a donc  réunis  en  un  même  volume  p 
c(t  que  leurs  Prophéties  n’ont  point  beaucoup  d’étendue  > êc 
^eales  n’auroient  pû  fuffire  pour  faire  un  livre  de  chacune.’ 
iTieodoret  finit  fes  explications  fur  les  Prophètes,  en  invitant 
les  Leâeurs  à rendre  gloire  à la  Sainte  Trinité,  de  çe  qu’il 
pouvoir  y avoir  dit  de  bon  & de  raifonnable,  6c  en  les  priant, 
au  cas  que  fes  explications  ne  leur  paroiflent  pas  juAes,  d’ex- 
eufer  fa  foibleffe  , parce  qu’il  étoit  homme  comme  les  autres^ 
6c  d’agréer  du  moins  l’efibrt  qu’il  avoir  (ait,  pour  feevir  fes 
frères. 

VII.  Ses  commentaires  fur  les  Epiœ$  de  faint  Paul,  font  an- 
térieurs à fçs  quel^ons  Air  le  I..évkique  {^),  puifqu’ils  >font 


(4)  Legûnui  eidfileiii  in  dnodeciiê 
Propheos  eadem  diûionis  ac  {ententiz  ve- 
anfliue  adornaiyil,  libnim. 

»»S  5»7. 


' ( i ) De  bis  diaimus  ...  ! _i<l 
Epiftolarum  ApottoUcanun  cominrnwriilH 
I , iz  114. 
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cités  dans  la  première.  Theodoret  { a ) les  cite  aulTi  dans  uhtf 
de  fes  lettres  à un  Evêque  de  les  amis , à qui  ii  les  avoir  en- 
voyés  , pour  en  avoir  le  fentiment  ; dans  celle  qu’il  écrivit  à 
Eufebc  d’Ancyrc  > & dans  une  autre  au  Pape  faint  Leon. 
Quoique  pluficurs  euffent  déjà  expliqué  les  Epîtres  de  ce 
faint  Apôtre,  cela  ne  l’empêcha  point  d’en  entreprendre  une 
nouvelle  explication , pcriuadé  que  Dieu  qui  diftribué  fes 
dons  à qui  il  lui  plaît , ne  lui  refuferoit  pas  A:s  lumières  dans 
ce  travail.  Il  dit  toutefois  qu’il  ralTcmblera  dans  ces  commen- 
taires ce  qu’il  avoir  trouvé  de  mieux  dans  ceux  qui  en  avoient 
£iit  avant  lui , âc  qu’il  s’appliquera  à être  court,  fcachant  que 
les  ouvrages  qui  lont  écrits  avec  précilion,fe  font  lire  même 
par  les  pa/elfcux.  Ce  fut  à faint  Chryfoftôme  furtout  qu’il  s’ap- 
pliqua : Aulli  fait-il  fouvent  que  l’abrcger  î mais  il  le  fait 
avec  autant  de  choix  que  de  netteté  ; il  ne  lailTe  pas  de  met- 
tre du  Tien  dans  les  explications  qu’il  donne , lorfquc  les  au- 
tres ont  lailfé  quelque  chofe  à délirer  pour  l'enrierc  intelli- 
gence du  texte.  Il  ne  doute  pas  que  les  quatorze  Epîtres  que 
nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Paul , ne  foient  de  cet  Apô- 
tre , même  celle  aux  Hebreux  ; en  quoi  il  s’appuye  de  l’auto-j 
rité  d Eufebe  de  Cefarée , qui  non-feulement  l’attribué  à faint 
Paul;  mais  qui  nous  apprend  encore  que  tous  les  anciens 
l’cn  ont  reconnu  auteur.  Il  en  juge  encore  par  les  penfées 
& les  maximes  de  cette  Epître , qui  ont  une  très-grande  affinité 
avec  les  treize  autres.  Comme  ceux  qui  attribuoient  l’Epître 
aux  Hebreux  à quclqu’autre  qu’à  faint  Paul , en  allcguoicnt 
pour  raifon , que  cet  Apôtre  n’y  avoir  pas  mis  fon  nom  com- 
me aux  autres  ; Theodoret  répond  qu’il  en  ufa  ainli , parce  qu’il 
n’étoit  point  l’Apôtre  des  Hebreux-,  & que  l’étant  des  Gentils^ 
il  avoir  coutume,  lorfqu’il  leur  écrivoit,  d'inferire  fes  lettres 
de  fon  nom , & d y ajouter  fa  qualité  d’Apôtre.  Cet  Interprété 
lemarque  que  l’on  n’a  point, fuivi  l’oâre  des  tems  dans  la 
d'illriburion  des  Epîtres  de  faint  Paul  dans  les  exemplaires  de 
la  Bible  ; mais  qu’elle  s’eft  faite  arbitrairement  de  môme  que 
celle  des  Pfeaumes.  Il  penfc  que  les  deux  aux  Thcflaloniciens, 
ont  été  écrites  les  premières , puis  les  deux  aux  Corintliiens  ; 


(4)Egoverô  &nâ!tati  tàz  tànquam 
ftpienti  ac  vero  judici  Icriptum  i me  in 
Jivînum  Apoftoium  voluraen  obiuli. 

1.  Pet  JDci  graciant Pio- 


(ftietas  omnes  interpretati  fumus  & ApoC 
colum.  Epifl  8:.  Expuiîtalunc  à me  tum 
Apoilolica  f.'ripta  mm  pcopliccica  oracuia. 
, Bfi/l.  1 1 J, 
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ta  première  à Timothée , celle  à Tire , puis  l’Epître  aux  Ro- 
mains, aux  Galatcs,  aux  Plûlippiens , à Philemon,  aux  Ephe- 
ficns , aux  Colofliens , aux  Hébreux , & en  dernier  lieu  la  fé- 
condé à Timothée.  On  a eu , félon  lui , diverfes  raifons  de 
placer  celle  aux  Romains  la  première , foit  parce  que  faint 
Paul  y traite  avec  exaéütude , & fort  au  long  , de  toute  la  doc- 
, trine  Chrétienne,  foit  parce  que  la  Ville  de  Rome  étant  la 
Capitale  de  tout  le  monde  ôc  le  Siège  de  l’Empire  , il  con- 
venoit  qu’on  donnât  la  première  place  à la  lettre  que  faint 
Paul  lui  avoit  écrite  ; mais  cette  dernierc  raifon  patoit  moins 
, folide  à Theodoret  que  la  première.  Il  divife  fés  comnicn- 
’ taires  fur  toutes  les  Epîtres  cfe  faint  Paul  par  tomes , mettant 
au  commencement  de  chacun  un  argument,  où  il  en  don- 
ne le  précis , & marque  en  même-tems  en  quel  lieu , & à 
quelle  occalion  elle  a été  écrite.  On  met  cet  ouvrage  après 
le  Concile  d’Ephefe  , & même  après  la  réunion  de  Jean  d An- 
tioche avec  faint'  Cyrille , vers  l’an,4.3  8 ou  43p. 

5.  V. 

* HijÎQÎrc  Ecclefiajîique  de  Theodoret. 


PourquM 
Theodoret  ■ 
^crit  Ibn  hU^ 


Tke»d»rtt, 
PrMftt.in  hifl, 
Eceltf, 


I.  ^ I ' Heodoret  femble  dire  qu’il  n’a  écrit  l’hiftoire  Eccle- 
J[  fiaftique  que  par  forme  de  fupplémcnt  à celles  que 
Socrate  ôt  Sozomene  avoient  écrites  avant  lui,  & de  peur 
que  tant  d’aiVions  éclatantes  ôc  dignes  d’être  feues,  qu’ils 
avoient  oubliées , ne  s’elfaçalTent  de  la  mémoire  des  hommes. 
Il  traire  plus  exadement  qu’eux  l’hiftoire  des  Ariens , éclaircit 
celle  de  faint  Athanafe,  rapporte  un  grand  nombre  de  faits 
touchant  l'Eglife  d’Orient  que  ces  deux  Hiftoriens  avoient 
oubliés , ôc  donne  quantité  de  pièces  originales  qu’ils  n’ont  point 
rapportées.  • 

II.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  pouffé  fon  exaditude 
jufqu’à  n’avoir  lui-même  fait  aucune  faute.  On  lui  en  repro-, 
chc  pluficurs  (jui  regardent  furtout  la  chronologie  qu’il  n’a- 
voir point  étudiée  avec  affez  de  foin.  Il  met  par  exemple , la. 
mort  d’Arius  dans  le  tems  du  Concile  de  Nicéc , quoiqu’elle 
ne  foit  arrivée  que  douze  ans  après.  Il  donne  pour  fucceffeur 
immédiat  de  faint  Alexandre  , Evêque  de  Conftantinople , Eu- 
febe  de  Nicomedie , qui  fucceda  ^ non  à Alexandre  ; mais  k 

, Küj 
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Piul,  après  qu’il  eût  chaiTé  ce  dernier  par  fes  artifices,  fié 
|)ar  ibs  violences,  du  Siège  delà  Capitale  de  l’Empire.  Il  étend 
l’exil  de  faint  Athanale  à deux  ans  & quatre  mois , quoiqu’il 
n’ait  duré  que  deux  ans  entiers , ce  faint  Evêque  n’ayant  été 
lelegué  à Treves  que  fur  la  fin  de  l’an  3 , ôc  en  ;ayant  été 

rappellé  en  337,  quelque  tems  après  la  mort  de  l’Empereur 
Çonfiantin.  Il  femole  mettre  au  commencement  du  règne  de 
Valentinien,  l’éleflion  de  faint  Ambroife,  qui  ne  fut  faite 
toutefois,  que  dix  ans  après  que  ce  Prince  fut  pan’enu  à 
l’Empire.  Il  met  la  fédition  d’Antioche  apres  le  meurtre  de 
Thell'alonique  ; mais  elle  étoit  arrivée  de^ix  ans  auparavant  , 
c’eft-à-dire  en  388,  au  lieu  que  le  meurtre  ne  fut  commis 
qu’en  350.  Theodoret  fe  trompe  aufll  quand  il  afTure  que  les 
Évêques  qui  alfifiercnt  au  Concile  de  Sardique,  étoient  ’au 
nombre  de  deux  cens  cinquante , puifque  faint  Athanafe  qui 
étoit  mieux  inftruit , n’en  compte  que  cent  foixante-dix  dans 
fa  lettre  aux  Solitaires.  Il_  confond  le  fiége  que  les  Perfes 
mirent  devant  Nifibe  en  3^0,  avec  celui  qu’ils  y mirent  en 
3 f P , ôc  fait  une  fécondé  faute  en  attribuant  la  levée  de  ce  fiége 
aux  prières  de  faint  Jacques,  Evêque  de  cette  Ville  , puifqu  il 
eft  certain  qu’il  fut  levé  par  les  prières  de  Vologefe,  fi^pcef- 
feur  de  Jacques;  mais  ces  fautes  ne  font  point  aflez  confi- 
derables  pour  diminuer  ni  le  prix  ni  la  réputation  de  l’iiiftoi- 
re  de  Theodoret.  Il  feroit  feulement  à fouhaiter  qu’il  eût 
marqué  les  dattes  fit  les  années  des  évenemens  qu’il  rap- 
porte. 

III.  Photius  ( U ) la  préféré  pour  le  ftile , qui  eft  clair , net 
& élevé,  6c  n’a  rien  de  fupernu , à celles  d’Eufebe , de  So- 
crate , d’Evagre  6c  de  Sozomene  ; mais  il  n’approuve  pas 
certaines  métaphores  trop  hardies. 

IV.  Elle  eft  diviféc  en  cinq  livres , qui  comprennent  ce  qui 
s’eft  paffé  durant  cent  cinq  ans , depuis  le  tems  auquel  Arîus 
commença  à débiter  fes  erreurs , jufqu’à  celui  de  la  mort  de 
Théodore  de  Mopfuefte  6t  de  Theodote  d’Antioche,  c’eft- 
à-dire  , depuis  l’an  3 24  que  le  Grand  Conftantin , devenu  maître 
de  l'Orient,  s’^pliqua  à détruire  l’Arianifme,  jufqu’cn  423»  qu’ar<» 
riva  la  mort  de  Theodote» 


( i)  Left»  eft  TTieoihireri  hiftotia  Et-  J m!nimè<iue  redniHlms  , r.ki  qaod  (rarfl»i 
defiaftica.  Omnium  quos  proxime  nomi-  j tionibus  ttuilacins  inieriluin  & pesii  nie^ 
nâvi , convenicmem  magis  hiftori*  fly-  I atitut.  [htliiu,  ttd.  Ji,  gag.  l». 
tum  adhibet  ( clarus  euiin  8c  gtandis  eu . | 


Digitized  by  Google 


E VES<5?UE  D E C YR,  &e.  «yf 

V.  On  croit  que  Theodoret  écrivit  fon  hiftoire  Vers  l’an 
449  f dans  le  têtus  qu’obligé  de  demeurer  dans  fon  Diocefc 
par  ordre  de  Theodofe  ,il  le  trouvott  tout  le  loillr  néceflaire  à 
•cette  forte  d’ouvrage  > fit  qu'il  l’acheva  du  vivant  de  ce  Prince, 
•vaut  le  ntois  de  Juin  de  l’an  4>o:  car  il  dit  dans  le  }6'é 
chapitre  du  cinquiàne  livre  en  parlant  de  la  tranllation  da 
coq«  de  faint  Jean  Chryfoftôme , par  Theodofe:  Le  Prince 
qui  joüit  maintenant  de  l’Empire , fit  qui  fuir  fi  religieufcmcnt 
les  exemples  de  piété  que  fon  ayeul  lui  a lailfés , a fait  appor- 
ter ce  tréfor  dans  la  Ville  capitale.  En  baifanr  le  cercueil , if 
a demandé  pardon  à Dieu  des  fautes  que  l’Empereur  fit  l’im- 
perarricc  fes  pere  fit  mcre  avoicnt  comnûfes  en  perlécutant  le 
faint  Evêque.  Une  autre  preuve  qu'il  acheva  fon  hiftoire  vers 
l’an  4JO,  c'eft  que  dans  le  trcnte-huiriéme  chapitre  du  même 
livre,  où  il  cft  fait  mention  d’Abdas  marryrifé  le  i6  May  de 
l'an  420,  fous  Ifdegerde,  Roi  de  Perfe  , Theodoret  témoi- 
gne (a)  que  la  perfécution  dans  laquelle  Abdas  mourut,  fie 
qu’il  avoir  occanonnéc  lui-même , duroit  depuis  trente  ans , 
ce  qui  revient  à l’an  4îo.  Theodoret  ( i ) parle  lui-même  de 
fon  hiftoire  dans  le  quatrième  livre  des  fables  des  Hérétiques.  H 
en  cft  aufti  parlé  dans  Calüodorc  ( f ) fit  dans  Gennade  (</ ) ; mais 
ce  dernier  nous  affurc  qu’il  y ajoura  cinq  autres  livres , pour  la 
continuer  Jufqu’au  régné  de  Leon  ; c’eft-à-dirc , jufqu’à  l’an 
4î7.  Gennade  eft  le  feul  qui  donne  dix  livres  d'hifteire  à 
Theodoret.  Evagre  ( r ) , Photius  fit  Nicephore , n’onr  connu 
que  les  cinq  que  nous  avons  ; néanmoins , Théodore  le  Lec- 
teur ( , fit  fainr  Jean  de  Damas , cirent  de  l'hiftoire  Eccle- 

fiaftique  de  Theodoret , divers  évenemens  que  nous  n’y  trou- 
vons point  ; mais  l'un  cft  armé  en  482 , fit  l’autre  en  498  ; ainfi 
long-tems  après  la  mort  de  Theodoret , que  l’cn  ne  peut  met- 
tre plus  tard  qu’en  474 , puifqu'il  mourut,  félon  Gennade , fous 
Je  regne  de  Leon.  Pour  réicudre  cette  difficulté  (^  ) , il  y 


(4  ) Hinc  ieitur  everft  p-ocella  grau'P 
fiino5  & (jcviifîmos  Iluâus  contra  pictaiis 
alum.  os  excitavit  & trr  t :ra  an  aonis 
4!apfij  tempeOas  à magis  vf:ui  i turbioi 
bus  (juiburjam  agitaia  liuraTÎt.  Ttuedoret 
ht.  i ,cap.  }8. 

( b 1 SeJ  cum  hzc,  (te  Ario , in  hitloria 
•Erclefiaftica  copiutê  conlcripterim.  fuper- 
Tacaneum  puio  hzc  diceie.  Thttivrtt. 
lit.  Httrttx.  ftbal,  tAf.  i. 


(()  CalSoJor,  Trmfit.  m hifltr.  rriftrt, 
(d)  Gennad.  da  Kir.  Itluft.  eaf.  8y. 

( ( } Evagr,  froleg.  ta  h.fi.  Ecc  IfijJl. 
rbot.  ced.  31  > fAg.  it.  Nuifktr,  ht.  i , 
(af,  I. 

./)  TheoJor.  Leâor , lit.  x ,f,  J«» 
Joan.  Daman  ht.  3 de  imeg. 

I g ) Baron  «d  an.  4^4  , mim  11,  &, 
Garnet.  >»m.  j ,Jhetderi$.fag.  aj*. 


Enqnd  tenu 
Theodoret  a 
fiii  cette  tuf 
tuire. 
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en  a qui  ont  mieux  aimé  fe  perfuader  qu’il  y avoir  eu  un  fecônd 
Thcodorct , qui  s’étoit  aulli  mêlé  d’écrire  l’hiftoire  del’Eglife, 
ôcqucc’eft  de  lui  que  Théodore  le  Ledeur  & faint  Jean  de 
Damas  ont  tiré  les  évcncmens  qu’ils  rapportent  ; ils  ajoutent 
que  ce  Theodoret  cft  l’Evêque  d’Alindcs  en  Carie,  qui  lè 
trouva  au  Concile  de  Conllantinoplc  en  yjé.  Tout  cela  paroît 
fort  incertain. 

. VI.  Eufebe  , Evêque  de  Cefarée  en  Paleftine , avoir  écrit  ce 
qui  étoit  arrivé  de  plus  confidcrable  dans  l’Eglifc  depuis  le 
tems  des  Apôtres  julqu’au  régné  de  Conftantin.  La  fin  de  fon 
hiftoire  fait  le  commencement  de  celle  de  Theodoret.  Lors  , 
dit-il , que  Maxence  , Alaximin  & Licinius  furent  enlevés  de 
ce  monde , les  troubles  que  leur  fureur  avoir  excités  dans  l’E- 
glife,  fe  diinpcrent  fie  firent  place  à la  paix  folidc  & dura- 
ble que  lui  procura  Conftantin , Prince  établi  fur  le  Trône  , 
non  par  la  volonté  des  hommes  ; mais  par  l’ordre  de  Dieu  , com- 
me le  divin  Apôtre.  Dès-lors  il  fit  des  Loix  , qui  en  défendant 
de  facrilicr  aux  Idoles,  permetteient  de  bâtir  des  Eglifes.  Il 
donna  le  gouvernement  des  Provinces  à des  Chrétiens , en 
leur  commandant  d’honorcr  les  Prêtres  , & menaçant  du  der- 
nier fupplice  ceux  qui  oferoient  les  outrager.  On  commença  à 
l’heure  même  à relever  les  Eglifes  qui  étoient  abbatuës,  & à 
en  bâtir  de  plus  grandes  & de  plus  magnifiques  que  les  ancien- 
nes. Ainli, la  Religion  Chrétienne  profperoit,  ôc  tout  y étoit 
dans  la  joye , au  lieu  que  le  Paganifme  étoit  dans  la  triftelTe  ôc 
dans  la  confternation.  Les  Temples  des  Idoles  étoient  fer- 
més, & les  Eglifes  ouvertes.  Alais  le  bonheur  de  l’Eglife  fut 
bientôt  traverfé  par  une  nouvelle  erreur  que  le  démon  y in- 
troduifit , non  en  propofant  aux  Fidèles,  comme  autrefois  , des 
créatures , qui  fulTcnt  l’objet  de  leur  culte  ; mais  en  tâchant 
de  réduire  le  Créateur  au  rang  des  créatures.  Il  jetta  les  fo- 
mcnces  de  cette  faulTc  doctrine  dans  la  Ville  d’Alexandrie , 
par  le  miniftere  d’un  Prêtre  de  cette  Eglife , nommé  Arius, 
chargé  d’expliquer  au  peuple  l’Ecriture  fainte.  Voilà  de  quelle 
maniéré  Theodoret  commence  le  premier  livre  de  fon  hif- 
toirc , qu’il  employé  à montrer  quels  furent  les  partifans  de 
l’erreur  d’Arius,  fes  progrès , ceux  qui  la  combattirent  avec  le 
plus  de  force,  les  troubles  qu’elle  caufa  dans  l’Eglife  , ôc  cona- 
ment  elle  fut  condamnée  dans  un  Concile  nombreux  aflem- 
blé  pour  ce  fujet  dans  la  Ville  de  Nicée.  Theodoret  dit  que 
deux  cens  foîxantc-dlx  Evôquçs  ou  environ  y aflifterent  : car 
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îl avoue  qu’il  n'en  pouvoir  précifément  marquer  le  nombre,* 
tant  il  étoit  grand , & parce  qu’il  n’avoit  pas  pris  beaucoup  de 
foin  de  s’en  informer:  Mais  fçaehant  qu’Eulcbc  de  Celarde 
avoir  étd  de  ce  nombre , il  fe  fert  de  fon  témoignage  contre 
les  Ariens , & dit  d’après  lui , que  tous  les  Evêques  de  ce  Con-' , 
cile  approuvèrent  d’un  commun  confentementla  dodrine  de  la 
foi  qui  y lût  expliquée;  c’eft-à-dirc , la  confubilanrialité.  Rajoute 
que  le  même  Eulebe  déclaroit  dans  un  de  fes  ouvrages , que 
le  terme  de  confubftanriel  n’étoit  pas  un  terme  nouveau  inven- 
té par  les  Evêques  de  ce  Concile  ; que  c’étoit  un  terme  ancien 
que  les  peres  avoient  fait  palTer  depuis  long-tems  à leurs  enfans. 
Il  rapporte  la  mort  d’Arius  en  la  maniéré  qu’on  la  lit  dans  la 
lettre  de  faint  Athanafe  à Appion  ; & après  avoir  raconté  avec 
quel  zele  Conftanrin  travailla  a la  dedrudion  du  Paganifme  âc 
à l’établiffemcnt  de  l’Eglife , il  maigue  en  ces  termes , com- 
ment fe  fit  l’invention  de  la  vraye  Croix  par  fainte  Helene  dans 
le  voyage  qu’elle  fit  à Jerufalera  quelque  tems  avant  fa  mort, 
qui  arriva  en  la  quatre-vingtième  année  de  fon  âge.  Lorfqu’elle 
&t  au  lieu  ( a ) où  le  Sauveur  foufirit  autrefois  la  mort , qui  a 
été  une  fource  de  vie  pour  tout  le  monde , elle  commanda 
qu’on  démolît  le  Temple  qui  y étoit  bâti , 6c  qu’on  en  tranf- 

Eortât  les  démolitions.  Après  qu’on  eut  découvert  le  tom- 
eau  qui  étoit  demeuré  li  long-rems  caché  , on  apper^ut  trois 
Croix  : On  ne  doutoit  pas  qu’une  des  trois  ne  fut  celle  du 
Sauveur;,  mais  la  ditficulré  étoit  de  la  diftinguer  de  celles  des 
deux  Larrons.  Macaire  alors  Evêque  de  Jerufalem , homme 


(a)  Poflquam  ergo  locum  ilium  conf 
pexit , qui  commuais  làlutii  cniciatus  es- 
cepit , cominuo  , cxecianJum  illud  fa- 
num  deturbari , humumque  exporiari 
julTit.  Ubi  vero  emcrlic  Icpulchrum  quod 
Jatebai , très  circa  Uominicum  moniinen- 
lum  defolEc  cruc-s  apparuerunt.  Et  ha- 
nim  quideia  unam  Domini  NolUi  Jefii 
ChriAi  fuiire  , rcliquas  latronum  qui  uni 
cum  eo  fuilixi  funt-,  line  concroverfia 
credebam  omnet  ; ceterùm  ^ainam  il- 
laruin  Domini  corpus  tetioiflet , & pre- 
tioü  lânguinis  guctis  arperl'a  fuilTet,  pe- 
nitus  ignorabani.  Sed  fapientillimus  pla- 
Bcque  divinus  Macarius  dubitaiionem  ad 
bunc  modum  exemit.  Femina  erat  illuf 
tris , qux  diuturno  morbo  tenebatur. 
Huic  cura  liogulas  cruces  cura  ptecîbus 
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intente  appIicuilTet , (âlutaris  crucit  vir-> 
tutem  deprehendit.  bimul  enim  ut  femi- 
nx  lixc  admota  cft , gravem  iliius  mot- 
bum  depulit,  lâniiatemque  reAituiu  Ra 
comperia,  voti  compos  faCia  Imperato- 
ris  mater , cUvorum  partem  galea  regia 
induüt , 6lii  capiti  comuJens , ut  hoftium 
tela  repellereti  partem  equi  fr^io  indi- 
dit,  & Imperatoris  lâluti  profpiciens  , de 
vêtus  esplens  oraculum  , quod  olim  ICa- 
charias  Vropheu  ediderat  : £<  quiid  h$ 
frmua  fanOurn  Dt»  onmifettHti.  Sa- 
lutaris  vero  crucis  partem  Palaiio  deftj. 
navii  : Reliquum  argentea  theca  âbrica- 
ta  conditum  Epifeopo  dédit , ut  ad  pof 
teritatem  làlutis  noArz  monimenia  Teeva- 
rentur,  Thiedortt.  tii.  1 > hijl.  Ecciff.  cap^ 
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rçm^'(l«  figeffe,  trouva  le  moyen i de  lever  cet  oh&txAe, 
Apres  s’êere  mis  en  prière , il  fit  toucher  les  trois  Croix  ài 
upe  Dame  de  qualité , malade  depuis  long-tems<  A peine  celle; 
où  le  corps  du  Seigneur  avoir  été  attaché  > & teinte  de  fonr. 
ûng>  eût-cUe  touché  la  malade  > qu’elle  lui  rendit  la  fanté. 
Uelene  ayant  appris  de  la  forte  ce  qu’elle  avoir  fouhaité  de 
f(ÿavoir , elle  fit  mettre  une  partie  des  cloax  au  cafque  de  Con> 
iWtin  pour  le  garantir  des  traits  de  fes  ennemis , Ac  une  au> 
tte  partie  au  mors  de  fon  cheval,  tant  pour  le  conduire  & pour: 
le  déifendre , que  pour  accomplir  cette  Prophétie  de  Zadrarie: 
Ctifmtft  (Uns  le  mors  du  cheval  fer  g faint  au  Ütigneur  totnpuiJJan$i 
Elle  ht  porter  une  panie  de  la  vaye  Croix  au  Palais  , & laifTai 
L’autre  dons  une  chaife  d’argent  entre  les  mains  de  l’Evêque  > 
en  lui  recommahdanr  de  la  garder  avec  foin.  Theodorct  re- 
prenant enfutte  rhiiloire  l’Arianthne,  blâme  Eufebe  de  Ni-t 
oomedic  > le  protecteur  ae  cette  impiété , de  ce  que , fans 
reipeefer  les  réglés  de  l’Eglifc, qu’il  avait  faites  lui-même u» 
peu  auparavant  avec  les  autres  Evêques  , & les  Canons  qui  dé-^ 
fendent  aux  EVêques  & aux  Prêtres  de  pafTcr  d’une  Ville  k 
l’autre«  il  aveit  quitté  fon  Eglifc  pour  s’emparer  de  celle  de 
Confianrinople.  Ce  n’étoit  pas,  ajoutc-t’il,  la  première  fei» 
qu’il  avoir  contrevenu  à ces  Canons.  Il  avoir  déjà  abandon-* 
oé  l'EglHe  de  Bcryte  pour  paiïcr  à celle  de  Nicomedie, 
Gomme  la  converlîon  des  Indiens  6c  des  Iberiens  à la  foi  de 
Jefus-Ghrift,fe  ht  fous  Conftantin,  Theodorct  en  rapporte  1» 
maniéré  ; après  quoi  il  parle  des  perfécurions  qne  ce  Prince 
ht  fouffrir  a ce  grand  Evêque  , 6c  tâche  de  l’excufer , en  difant 
«ju'il  ne  l’avoit  exilé  que  trompé  par  des  Evêques  qui  avoient 
ladrefle  de  cacher  leur  malice  fous  d’éclatanres  qualités.  Il 
ajoure  que  Conftanrin  étant  proche  de  la  mort , 'ordonna  le 
rappel  de  faint  Athanafc  en  prcfencc  d’Eufebe  de  Nicome- 
die  , qui  ht  tout  ce  qu'il  put  pour  l’en  détourner. 

Ceqvecon-  VIL  Le  fccond  livre  contient  ce  qui  fe  pafla  parmi  les 
rieniefecona  Arien»,  fous  Ic  regnc  de  Conftantius.  On  y voir  que  faint  Arha- 
liïre,p.  5*j.  revenu  des  Gaules  à Alexandrie  , en  fut  exilé  une  féconde 
fois  par  les  intrigues  d’un  Prêtre  Arien , qui  avoir  fçû  mettre 
dans  fon  parti  ce  Prince , que  Theodoret  reprefenre  coinme 
aufli  léger  6c  inconfiant  que  les  rofeaux  dont  le  vent  fe  joue. 
On  y voit  aufli  l’ordinaricn  de  Grégoire  qui  pendant  l’exil 
de  faint  Arhanafe  , exerça  fur  l’Eglile  d’Alexandrie  les  plus 
lionibles  cruautés^  le baoBUTeijafijat  de  Paul;  Evêque  de  Coud 
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..Qantinople , l’un  des  plus  généreux  défenfeursde  la  fol  ortho-< 
-4oae , & fa  mort  à Cucul'e , où  les  Ariens  le  firent  étrangler; 


l’intrulion  de  Macedonius  fur  le  Siège  de  Conftantinopie , 
& la  naiOance  de  fori  hérefie  , qui  faifoit  paffer  le  Saint-Efprit 
pour  une  créature  ; les  attes  du  Concile  de  Sardique  , «ri  cc 


qui  regardoit  la  caufe  de  faint  Athanafe;  la  dépofirion  d’Ë- 
tienne.  Evêque  Arien  d’Antioche;  la  lettre  de  l’Empereur 
Conflantius,  qui  rappelloit  faint  Athanafi;  de  fon  exil;  un 
-nouvel  ordre  de  la  part  de  ce  Prince  à ce  faint  Evêque  , de 
•forrir  d’Alexandrie  ; les  violences  que  George , que  les  Ariens 
imirent  en  fa  place,  commit  dans  cette  Ville,  fie  ce  qui  fe 
tpaffa  dans  le  Concile  de  Milan  contre  faint  Athanafe.  Theo- 
-doret  rapporte  enfuite  la  conférence  que  le  Pape  Libéré  eut 
.avec  Condanrius  telle  ou’clle  fut  recueillie  par  des  perfonnes 
-de  piété  qui  vivoient  alors.  Libéré  fit  paroitre  dans  cet  en- 


-tretien^  toute  la  force  fie  toute  la  generolité  que  l’on  pouvoir 
attendre  de  lui  ; U quitta  ce  Prince  fans  s’étre  rendu  à ce 

3u’il  deinandoit  de  lui.  Condantius  lui  ayant  dit  quelle  partie 
U monde  Chrétien  il  faifoit  donc  pour  vouloir  protéger  feul 
Athanafe,  fie  pour  vouloir  troubler  'n  paix  de  1 univers?  Ce 
■Pape  lui  tépodit  : Quand  je  ferois  feul , la  caufe  de  la  foi  n’en 
feroit  pas  moins  bonne  ; il  ne  fe  trouva  toutefois  que  trois  per- 
ibnnes  affez  genereufespour  réfider  au  commandement  injude 
d'un  Pnnee.  11  parloir  de  Nabuchodonofor.  Il  infida  fur  le  rap.- 
pel  des  Evêques  exilés  , fie  dit  à l’Empereur  : S’ils  s’accordent 
avec  celui  qui  défend  mwttenant  la  dodrine  qui  a été  défi* 
oie  dans  le  Concile  de  Nicée,  qu’ils  rendent  la  paix  au  mon* 
de  Chrétien,  fie  qu’un  innocent  ne  foit  point  notté.  La  ferme- 
té de  Libéré  lui  mérita  l’exil.  Félix  fon  Diacre  fitt  ordonné 
EvdoMe  ide  Rome  en  fa  place;  mais  Libéré  ayant  été  rap> 
p^e,  .Félix  quitta  Rome  fie  fe  retira  dans  une  autre  Ville. 
X^lieodorct  raconte  après  cela  ce  qui  fe  pafla  à Rimini , fie 
lapporte  la  profefÜon  de  foi  faite  à Nicée  en  Thrace , d’où 
les  Ariens  avoient  ôté  les  termes  de  fubôance  fie  de  con- 
fubdantiel , pour  y mettre  celui  de  femblable.  Quelques-uns 
des  Evêques  afiemblés  à Rimini , fignerent  cette  profefiioa 
par  imprudence,  après  avoir  été  trompés;  les  autres  pat 
crainte  : Mais  elle  fut  défapprouvée  par  tous  les  Défenlèuts 


ae  la  venté , lurtout  par  les  tveques  d Occident  > comme  on 
le  voit  par  leurs  lettres  aux  Evêques  d’IUyrie,  Saint  Athan^» 
^,n’eyt  que  du  mépds  poux  toui  ce  ^s’dtpit  Rinaioij 
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fçachant  que  l’intrigue  & la  violence  y avoient  dominé.  Theo- 
< dorer  raconte  une  partie  des  injulHces  & des  impiétés  com- 
niifes  à Antioche  par  Flacciile , par  Etienne,  ôc  par  Leonce 
qüi  avoir  été  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal  de  cette  \'ille  , 
contre  la  difpofition  du  Concile  de  Nicée,  puifqu’il  s’éroit 
mutilé  lui-môme;  les  violences  qu’Eudoxe  de  Germanicie 
exerça  dans  la  même  Eglil’e  , après  s’en  être  emparé  depuis 
la  mort  de  Leonce  ; les  conteftations  qui  arrivèrent  entre  les 
Evêques  à Selcucie  6c  à Conftantinople  ; les  différends  furt  e- 
nus  enrre  les  Ariens  ôt  les  parrifans  d’Eunomius.  Celui-ci  ayant 
ufurpé  le  Siège  de  Cyzique  du  vivant  d’Eleulius , Eudexe  qui 
■fçavoit  q'uc  le  peuple  de  cette  Ville  étoit  très-attaché  à la  foi 
Catholique  , avertit  Eunoniius  de  cacher  fes  fentimens.  Il  fui- 
vit  ce  confeil  ôt  enveloppa  fort  impiété  d’une  multitude  de 
termes  obfcurs  6c  cmbaralfés  : Mais  l’ayant  découverte  à quel- 
ques-uns dont  il  ne  fe  méfioit  pas , ils  le  déférèrent  première- 
ment à Eudoxe  6c  enfuire  à l’Empereur.  Ce  Prince  lenfible- 
ment  touché  des  blafphêmes  dont  Eunomius  étoit  acculé, 
icommanJa  à Eudoxe  de  le  dépofer  du  Sacerdoce , au  cas  qu’il 
fïit  convaincu.  Eudoxe -cfFrayc;  des  menaces  qu’on  lui  failoit, 
s’il  ne  chârioir  Eunomius  félon  la  jufticc,  lui  écrivit  de  fortir 
dtr  Cyzique  , ôt  de  s’imputer  à lui-même  les  malheurs  qui  lui 
étoient  arrivés,  pour  n’avoir  pas  voulu  fuivre  fes  avis.  Euno- 
mius contraint  d’abandonner  lEpifcopat,  fe  rendit  Chef  d’une 
fccfle  particulière,  6c  enchérit  fur  les  impiétés  d’Arius.  A fhif- 
toire  de  rArianifine,  Theodoref  joint  celle  du  fiége  de  M- 
fibe  par  Sapor,  Roi  de  Perfe  ; ce  qui  lui  donne  occalion 
de  parler  de  la  vertu  finguliere  de  faint  Jacques  , Evê- 
que de  cette  Ville.  Il  dit  qu’ayant  relevé  parla  force  de  fes 
prières  le  courage  des  Soldats  &.  des  Habitans  , rebâti  la  mu- 
raille c]uc  les  alliegeans  avoient  renverféc  , & mis  deflus  cette 
nouvelle  muraille  des  machines  pour  repr  ufier  les  ennemis, 
Sapor  étonné  de  la  promptitude  avec  laquelle  les  ruines  de 
Nifibc  avoient  été  réparées,  épouvanté  par  une  vilion,  prit 
le  parti  de  lever  le  fiége , reconnoilfant  que  Dieu  combat- 
toit  pour  la  défenfe  de  cette  Ville.  Conflantius  ayant  fini  la 
guerre  avec  ce  Prince  , affembla  les  Evêques  à Antioche  peut 
les  obliger  à rejetrer  les  rermes  de  confubftanriel , ou  de  mê- 
me fubftance.  Melece  élu  Evêque  de  cette  Ville  dans  la  mê- 
me affcmblée  , prit  ouvertement  la  défenfe.  de  la  foi  ortho- 
doxe. en  fut  irrité  6c  voulut  obliger  Euiebe  de 
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'Samofare , entre  les  mains  duquel  on  avoir  dëpofd  le  dëcrct 
de  l’éledion  de  Mclece  , de  le  rendre  ; mais  il  témoigna  qu'il 
étoit  prêt  de  fouffrir  qu’on  lui  coupât  les  deux  mains  plutôt 
t^uc  <^e  rendre  un  décret  qui  étoit  une  convitUon  manifefie  de 
1 impiété  Arienne. 

VIII.  Le  troifiéme  livre  reprefente  les  perfécutlons  que  les 
Catholiques  fouffrirent  fous  le  regne  de  Julien  l’Apoftat,  dont 
Theodoret  marque  l’éducation  & l’apoftafie.  Pour  mieux  cou- 
vrir fon  impiété , ce  Prince  rappella  les  Evêques  que  Conftan- 
tius  avoir  chaflfés  de  leurs  Egîifcs , & relégués  aux  extrémités 
de  la  terre  : mais  en  même-tems  qu’il  fcmbloit  favorifer  les 
Chrétiens,  les  Payens  fous  fes  yeux  les  perfécutoienr  cruelle- 
ment. A Gaza  & à Afcalon  , Villes  de  PaldUnc , ils  fendirent 
le  ventre  à des  Prêtres  ôc  à des  femmes  confacrées  à Dieu  , 
le  remplirent  d’orge , ôc  jetterent  ces  perfonnes  aux  porcs , afin 
qu’ils  les  mangeaffent.  A Sebafte,  dans  la  même  Province  , ils 
ouvrirent  la  chalfe  de  faint  Jean-Baprifte , brûlèrent  fes  ofl'e- 
mens  6c  en  jetterent  les  cendres  au  vent.  A Helic  pôle  , proche 
du  Mont  Liban , un  Diacre  oonimé  Cyrille , ayant  brifé  quaa- 
rité  d’idoles , les  Payens  le  tuèrent,  l’ouvrirent  après  fa  mort  ôc 
mangèrent  une  panie  de  fes  entrailles.  La  Juftice  divine  écla- 
ta fur  eux;  les  dents  leur  tombèrent  l’une  après  l’autre;  ils 
perdirent  enfuire  leur  langue,  ôc  enfin  les  yeux.  Capitolin , Gou- 
verneur de  la  Thrace , fit  brîtler  vif  Emiüen , défenfeur  intré- 
pide de  la  foi  Chrétienne,  à Doroftole , Ville  de  cette  Provin- 
ce. On  ne  fçauroit  bien  exprimer  l’atrocité  des  fupplices  que 
les  Habitans  d’Aretufe  firent  foufltir  à Marc  , Evêque  de  cette 
.Ville,  pour  avoii;  changé  un  de  leurs  Temples  en  Eglife. Sans 
pitié  de  fa  vieillcflé , . 6c  fans  refpetl  pour  la  vertu,  ils  le  dé- 
poüillerent,  ôc  après  l’avoir  déchiré  à coups  de  fouets,  ils  le 
jetterent  dans  un  égent  ; puis  l’cn  ayant  retiré , ils  le  livrè- 
rent aux  jeunes  garçons  de  la  Ville  , afin  qu’ils  le  perçalTent 
de  leurs  canifs  ; ils  le  frottèrent  après  cela  de  faulTes  de  poif- 
fons  ôc  de  miel , l’enfermerent  dans  un  refeau  , l’éleverent  en 
l’air  Ôc  le  laificrcnt  expofe  aux  mouches  durant  la  plus  grande 
ardeur  du  jour.  Leur  defleiifttoir  de  l’cbligcr  ou  a relever  le 
Temple  qu'il  avoir  démoli , eu  à fournir  de  l'argent  pour  le 
rebâtir.  Rien  ne  put  ébranler  fa  cofiftanee.  Croyant  que  fa 
pauvreté  l’empêchoit  à fournir  l’argent  qu’ils  lui  demandoienr, 
ils  lui  en  remirent  la  moitié  ; mais  il  perfévera  à ne  vouloir 
peu  promettre  ni  donner , difant  qu’il  y aypit  une  aufli  grande 
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^impiété  à leur  donner  une  obole  pour  lufage  qu’ils  en  vob- 
loient  faire  , qu’à  leur  donner  la  lomme  entière.  Vaincus 
fa  patience , ils  cliangerent  fi  fort  à fon  égard , qu'iis  appri- 
rent de  lui  les  premiers  principes  de  la  Religion  Chrétienne. 
Theodorct  parle  enfulte  des  Loix  que  Julien  fit  contre  Iqs 
Chrétiens,  portant  défenfes  de  leur  enfeigner  les  belles  lettres  « 
6c  ordre  de  les  chaffer  des  armées  ; du  quatrième  exil  auquql 
il  condamna  làint  Atlunafe  ; de  l’ordre  que  ce  Prince  donna 
aux  Chrétiens  de  tranfporter  les  reliques  du  Martyr  faiiK 
JBabilas,  dont  la  prefcnce  empêchoit  AppoUon  Pythien  dp 
rendre  des  oracles  à Daplme  ; de  la  confiance  du  Alartyï 
làint  Théodore  ; 6c  de  1 incendie  du  Temple  de  Daphn^. 
Cet  accident  fit  découvrir  l’impofiure  de  l’oraclc;  car  le  tom- 
nere  étant  tombé  fur  le  Temple  d’Apollon,  il  y mit  le  feu,  6c 
réduifit  en  cendre  fa  ftatué,  qui  n’étoit  que  de  bois  doré.  Lp 
refte  de  ce  troifiérac  livre  efi  employé  à rapporter  divers  tcaicÿ 
de  la  tyrannie  de  Julien , les  victoires  que  plufieurs  Saints  rem.- 
porterent  fur  lui  ; les  vains  efforts  qu  il  fit  pour  le  rétabliffcr 
ment  du  Temple  de  Jerufalem  ; fon  expedidon  contre  le; 
Berfes , où  il  perdit  la  vie , ôc  les  réjoüilfances  que  l’on  -fiit 
partout  dans  Anrioçhc  aufiitôtque  famort  y eut  été  publiée  ; 
car  les  théâtres , aufiibicn  que  les  Eglifes , retendrent  de^ 
louanges  de  la  Croix,  qui  avoir  remporté  la  victoire  fur  l’ûrv 
pieté. 

IX.  Le  quatrième  livre  traite  des  matières  Ecclcfiaflique* 
qui  furent  agitées  fous  trois  Empereurs  ; fçavoir,  Jovicn  ôc  Va», 
lentinien.  Catholiques,  ôc  Valens,  Arien.  Theodoret,  après 
avoir  rapporté  de  quelle  maniéré  Jovien  fut  élevé  à l’Empire, 
marque  le  retour  de  faint  Atlianafc  6c  des  huttes  Evêques  qui 
avoient  été  exilés  fous  Julien;  la  lettre  que  cet  Evêque  avec 
ceux  de  l’Egypte , de  la  Thebaïde  6c  des  Lybies , éenvirent  à 
ce  Prince  pour  lui  apprendre  cruelle  étoit  la  foi  de  l’Eglife 
Catholique , ainfi  qu’il  avoir  déliré  le  fijavoir  d’eux  ; la  Lqi 
de  Jovien, portant  ordre  de  fournir  aux  Eglifes  le  bled  tjup 
Conûantin  leur  avoir  autrefois  accordé,  Ôc  que  Julien  lëu{ 
avait  retranché  depuis  qu’il  avait  déclaré  la  guerre  à Dieui 
la  mort  de  cet  Empereur  oui  fut  fuivie  du  regret  de  tous 
ceux  qui  avoient  goûté  la  douceur  de  fon  gouvernement  ; 
l’élection  de  Valentinien,  Prince  aufil  recommandable  par  lÿ 
valeur , la  bonne  mine , fit  prudence  ôc  fa  modération , quepaR 
fon  équité.  A-iueacc;  Évêque  de  Mâlaujé^^t  nvÿct,  VsJcptin 
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ftktk  aflêmbla  les  Evêques  êe  loir  dit:  L’diude  psurtk:aliet& 
<Hie  vous  ave&  faite  de  l’Ecriture  faihte , ne  vous'  permet  paf 
^i^orer  les  quatitds  que  doivent  avoir  ceux  qui  font  élevdS' 
» l’honneur  du  Sacerdoce  j & l’obligation  étroite  qu’ils  ont' 
é’mAruite  par  leurs  aâions , autant  , que  par  leurs  paroles , ceux' 
qiÂ  font  fournis  à leur  conduite)  & leurferviræ  modèle  de' 
toutes  fortes  de  vertus , Ai  de  confirmer  la  vérité  de  leur  doc* 


trine  par  la  fatnteté  de  leur  vie.  Choififfez  donc  un  homme  pour 
üélever  fur  le  Siège  de  l’Egiifè  qui  foit  relique  mot  qui  tiens 
entre  les  mains  l’autorité  fouveraine  , je  mc-foumette  volon- 
âers  à fa  conduito>  que  je  reçoive  fes  rettronfrances  Al  fes  ré- 
primendes  comme  un  remede  fàlurairè  ; car  étant  homme  , jé 
uiis  fujet  à pécher  fouvenr.  Les'^Evêques  l’ayanr  oui  parler  de 
la  forte , le  lupplicrent  de  nommer  lui-même  un  Evêque  ; mais 
il  leur  répondit  que  cette  cnrreprife  étoit  au-delTus  de  fes  for- 
ces. Etant  donc  fortis  du  Paiai?  ,les  Evêques  déiibcrercnt  entre 
eux,  Ac  le  choix  tomba  fur  Ambroife.  L’Émpereur  qui  cennoif- 
foit  parfàirement  l’équité  de  fon  efprir , Ai  la  prurete  de  fes  fen- 
dmenr , approuva  cette  éicflion.  Ayant  appris  en  même-temÿ 
qu'il  y avoir  encore  en  Afie  Ai  en  Phrygic  des  contelfarions 
touchant  la  doârine , il  ordonna  la  tenuë  d’un  Concile  cti' 


Ikyrie,  dont  il  envoya  le  réfultatà  ces  Provinces , afin  qu’clleS 
s’y  confoimaffent  ; ce  Concile  n’ayant  rien  défini , finon  que 
laprofeflion  de  foi  arrêtée  à Nicée  auroit  lieu  partout  le  monde. 
Tneodorct  rapporte  au  même-tems,  lanailfance  de  l’hérefie 
des  Audiens  Sc  des  Meffalicns.  Les  premiers  croyoient  que 
Dieu  a une  forme  humaine , Al  un  corps  compofé  de  parties , 
fondés  fur  ce  pali’agade  l’Ecriture  qu’ils  n’enrendoientpas  : F/j/J 
forts  P homme  a notre  'image  dr  à notre  rejfmblance.  Le  Chef  de 
cette  hérefie  étoit  un  nommé  Audée,  nauif  de  Syrie.  A l’erreuif 
dont  noos  venons  de  parler,  il  ajoura  quelques-unes  des  ex- 
tftfvagances  de  Manés,  difantque  le  Dieu  de  l’univers  n’a  point 
créé  le  feu  ni  les  ténèbres.  Quant  aux  MefTaliens , ils  fuyoient 
le  travail  des  mains  comme  un  vice,  Ac  s’addonnoiént  uni- 


qoement  au  fommeil,  prenant  leurs  fonges  pour  des  pro- 
phéties. Les  Che&  de  cette  feâe,  qui  étoient  Sabas,  Adel- 
phius , Hermas , Simeon , Ai  plufieurs  autres , ne  voulurent  jaa 
mais  fe  féparer  de  la  communion  de  l’Eglife  :•  Mais  Flavietk 
ayant  reconnu  leur  mauvaife  dotbine  , us  fiinjnt  chafTés  dé 
Syrie.  Elle  confiftoir  à fourenirque  le  barême  ne  fervoit  dé 
^ïïfcpie  l’affiduité  feule  à laTptiefe;  chafiôk'k  déiaon^  qu’é^ 
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tant  ainïl  chaffd , le  Saint-Efprit  venoit  à fa  place , & donnoît 
des  preuves  fenlibles  de  fa  prefence.cn  délivrant  le  corps  du' 
mouvement  déréglé  des  pallions , & l’ame  de  l’inclinarion  vio- 
lente au  mal,  enlorte  qu’après  cela,  l’un  n’a  plus  befoin  de 
jeunes  pour  abattre  fes  forces,  ni  l’autre  d’inftruClions  pour- 
la  conduire.  Ils  ajouroient  que  l'homme  en  cet  état  connoif* 
foit  l’avenir,  & voyoit  de  fes  propres  yeux  la  Trinité.  1 heo- 
doret  décrit  enfuite  la  maniéré  dont  Valens  qui  tenoit  la  doc- 
trine des  Apôtres  lorfqu’il  parvint  à l’Empire , tomba  dans  l’hé- 
rcfie  Arienne;  les  maux  qu'il  caufaà  l’Egfife  par  l’exil  d’un  grand 
nombre  de  faints  Evêques  ; les  maux  que  celle  d’Alexandrie 
foufirit  de  la  part  des  Ariens , après  la  mort  de  faint  Athana- 
fe  ; le  martyre  de  quelques  Prêtres  Catholiques  que  les  Ariens 
firent  périr  fur  mer  en  mettant  le  feu  au  vaiileau  fur  lequel  ils 
les  av oient  fait  monter;  le  foin  que  Flavien  & Diodore  pri- 
rent de  l’Eglife  d’Antioche  en  l’abfence  de  Melece  qui  en 
étoit  Evêque;  le  jzele  de  Julien  ôc  d’Antoine  pour  le  fou- 
tien  de  la  foi  chancelante  des  Fideles , & les  vertus  de  plu- 
fieurs  Solitaires  du  ,défert  de  Calcide  6c  de  quelques  grands 
Evêquès  de  Syrie  , du  Pont  ôc  de  l'Afie.  Il  rapporte  que  le 
General  Terence  ayant  remporté  la  victoire  fur  les  ennemis 
de  l’Empire,  Valens  lui  promit  tout  ce  qu'il  lui  demands- 
roit;  mais  au  lieu  de  demander  de  l’or,  de  l’argent,  des  mai- 
fons , des  terres , des  charges , il  demanda  une  Eglife  pour 
ceux  qui  fuivoient  la  doctrine  des  Apôtres.  L’Empereur  ayant 
lù  fa  requête , la  déchira , ôc  lui  ordonna  de  demander  autre 
chofe.  Tercnce  ramalTa  les  pièces  de  fa  requête,  ôc  dit  à Va- 
lens: J’ai  ce  que  je  fouhaitois , ôc  je  ne  demanderai  rien  au- 
tre chofe  ; Dieu  qui  voit  ôc  qui  juge  tout , voit  ôc  juge  mes 
intentions.  Trajan  Arinté  6c  Victor  , Maîtres  de  la  Milice  , re- 
prochèrent hautement  à ce  Prince  fon  impiété , ôc  Vetra- 
nion  qui  étoit  feul  Evêque  de  toute  la  Scytie , le  reprit  j#u- 
bliquement  de  ce  qu’il  protegeoit  l’erreur.  Valens  méprifa 
toutes  leurs  remontrances,  ôc  n^ayant  voulu  faire  aucun  cas 
de  la  prédiction  que  lui  avoir  fait  le  Solitaire  Ifaac  qu’il  péri- 
roit  dans  la  bataille , fi  auparavant  il  ne  rappelloit  les  Evêques 
exilés , il  y périt  en  effet , les  ennemis  ayant  mis  le  feu  dans 
Je  Bourg  où  il  s’étoit  fauvé  avec  fes  Soldats.  Le  dialogue  qu’il 
eut  quelque  tems  auparavant  fe  mort  à Antioche  , avec  Aphra- 
tez , eft  remarquable.  Ce  Prince  ayant  apper^u  du  haut  de  la  gal- 
Içtie  de  fon  Palais,  çe  Solitaire  qui  pafToit  vite  allant  au 
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champ  où  s’exerçoient  les  Soldats  , dans  le  delTcin  d’y  pren- 
dre foin  des  nécelfités  fpirituellcs  du  peuple  fidèle  qui  y étojt 
afTemblè,  lui  demanda  où  il  alloit.  Je  vais,  lui  rèpondit-il> 
prier  Dieu  pour  la  profperité  de  votre  Empire.  L’Empereur  qui 
- f<;avoit  qu’Aphratez  gouvemoit  toute  la  V Ule,  lui  répartit:  V ous  ^ 
feriez  mieux  de  demeurer  dans  votre  cellule , & d’y  prier  feloa 
la  réglé  des  Solitaires.  J ’avouë , lui  dit  le  faint  homme , que 
ce  que  vous  dites  eft  véritable,  ôc  tandis  que  le  troupeau  a 
été  en  fureté , j’en  ai  toujours  ufé  de  la  forte;  mais  maintenant 

3u’il  ell  en  danger  d’être  attaqué  par  les  bêtes  farouches,  je 
ois  employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  le  conferver.  Si 
une  fille  qui  garde  la  maifon  de  fon  pere , la  voyoit  en  feu  > 
que  devroit-elle  faire  f Dcvroit-elle  attendre  fur  fon  fiége  que 
Je  feu  la  vînt  confumer?  Ne  devroit-elle  pas  courir  de  tout 
côté , aller  chercher  de  l’eau , & éteindre  l’embrafement  ? Je 
jte  doute  point  que  vous  ne  demeuriez  d’accord  qu’elle  dcr 
vroit  faire  ce  que  je  dis , parce  que  c’efl  en  effet  ce  que  la 
prudence  demanderoit  d’elle  en  cette  occafion.  Je  fais  prér 
lentement  quelque  chofe  de  femblable , je  cours  pour  étein- 
dre le  feu  que  vous  avez  mis  à la  maifon  de  mon  pere.  Var 
lens  ne  répondit  rien;  mais  un  de  fes  Valets  de  Chambre 
ayant  menacé  le  faint  Solitaire , il  fut  fur  le  moment  châtié 
de  fon  infolence  , s’étant  donné  la  mort  lui-même , en  fe 
jettant  dans  l’eau  chaude  préparée  pour  le  bain  de  l’Empereur. 

X.  Theodorct  fait  dans  le  cinquième  livre  l’hifloire  delà 
condamnation  de  l’hérefie  Arienne , 6c  de  deux  autres  qui  en  q”/me*iiTre| 
font  comme  les  racines  ; f^avoir , l’hérefic  d’Appollinaire , 6c  page  7<>i> 
celle  de  Macedonius.  Il  s’y  étend  aufii  beaucoup  fur  les 
louanges  de  l’Empereur  Theodofe , 6c  fur  celles  de  faint  Am- 
broife , de  faint  Jean  Chryfoftôme,  des  Evêques  d’Antioche 
& de  Théodore  de  Mopfuefle.  Après  avoir  loué  la  piété  de 
Gratien  qui  fe  vit  en  pofTeflion  de  l’Empire  après  la  mort  de 
Valons  fon  oncle,  il  remarque  que  ce  Prince  voulant  con- 
facrer  à Dieu  les  prémices  de  fon  régné , ordonna  auflltôt 

Sue  les  Evêques  exilés  fous  le  régné  précèdent  , repren» 
roient  la  conduite  de  leur  troupeau , 6c  que  les  Eglifes  fe- 
roient  livrées  à ceux  c]ui  étoient  de  la  communion  du  Pape 
Damafe;  qu’au  contraire  l’on  chafferoit  de  l’Eglife  comme 
des  loups,  les  Seclateurs  de  la  doébine  d’Arius.  Cette  Loi 
fut  exécutée  dans  toutes  les  Provinces  fans  aucune  réfifhince  ; 

^ais  il  y eut  de  la  contefiation  dans  Anooebe.  Les  défeo- 
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leurs  de  la  doctrine  des  Apôtres  y étoicnt  (üsifts  en  deux  par- 
tis. Les  uns  ayant  à leur  tête  Paulin , & les  autres  Melecc. 
AppoUinaire  de  Laodicêc  fe  fit  Chef  d’un  troiliéme  parti.  On 
avoir  crû  d’abord  que  fa  doflrine  étoit  orthodoxe;  mais  on 
connut  depuis  qu’elle  étoit  erronée  , & qu’il  ne  croyoit  peint 

Sue  le  Verbe  oe  Dieu  dans  le  myftcre  de  l’Incarnation , fc 
it  uni  à l’ame  humaine , ni  qu’il  l'eût  tachetée.  De  cette  cr- 
teur  il  en  fortit  une  autre  qui  enfeigtioit  que  la  Dis  inité  & ht 
chair  de  Jelus-Chrift  font  d’une  même  nature;  quels  Divi- 
nité a fouflêrt.  Cette  erreur  & pluficurs  autres  qui  tirèrent  leur 
©rigine  de  l’hérefie  d’AppoUinaire,  excitèrent  de  grandes  con- 
«eftâtions  entre  le  Cierge  6t  le  peuple  des  Provmccs.  1 hco- 
tdofe  aflTocié  à l’Empire  par  Gratien , voulut  dès  le  commen- 
cement de  fon  régné,  travailler  au  rétabliffement  de  la  paix 
dans  l’Eglife.  Il  afi'embla  pour  cet  effet  les  Evêques  de  Icn 
obéïlfance  à Conftaminople  où  l’erreur  d’Arius  avoit  fait  de 
plus  grands  progrès.  La  aoârine  de  Nicée  fut  confirmée  dans 
cette  aflemblée,  6c  l’on  y condamna  celle  de  Macedonius  & 
d’Appollinaire , de  même  que  les  hérefies  précédentes.  Le 
Pape  Damafe  > de  fon  côté,  les  condamna auili , comme  on 
le  voit  par  la  profcfTion  de  foi  qu’il  envoya  à l’Evêque  Paulin 
lorfqu’ii  étoit  à Theffalonique  en  Macedtine.  Tout  cela  ar- 
riva fous  le  régné  de  Gratien  ; mais  ce  Prince  étanf  mort  , 
Juftine,  femme  de  l’Empereur  Valentinien,  qui  étoit  infcâéc 
de  l’errcor  Arienne , en  prit  la  défenfe , ôc  communiqua  ce  poi- 
fon  au  jeune  Valentinien  fon  fils.  Saint  Ambrciie  n’omit  rien 
pour  le  faire  rentrer  dans  la  dcârine  de  I tgüfe;  lès  foins  fu- 
rent inutiles  ; mais  aulIi  le  faint  Evêque  ne  fut  p<  int  ébranlé 
par  les  menaces  du  jeune  Prince.  Maxime  ayant  appris  ce 
qui  fe  pafTüit , pria  Valentinien  de  ne  plus  faire  la  guerre  à 
la  piére  ^ 6c  de  ne  point  renoncer  à la  reiiglm  de  fon  pere  *, 
qu  autrement,  il  prendtoit  les  armes  contre  lui;  ii  le  prit  en 
clFer , 6c  marcha  vers  Milan.  Valentinien  fc  fauva  en  lllyric,  6c 
implora  la  proredion  de  Theodofe.  Ce  Prince  ayant  pris  les 
armes , rétablit  Valentinien  dans  fes  Etats,  après  l’avoir  retiré 
de  l’erreur,  6c  ramené  au  fenriment  de  fes  peres.  'lheodofe 
donna  enfuire  une  Loi  contre  les  Ariens  , qui  leur  ôtoit  la 
liberté  de  tenir  des’ affemblécs.  Theodoret  mêle  aux  marques 
de  zele  que  cet  Empereur  faifoit  paroître  pour  l’Eglife  Catho- 
Ikpie , le  récit  du  mafTacre  fait  par  fon  ordre  à "1  heffalonique, 
où  fept  mtUe  petfbimes  iutent  tuées  fiins  connoillancc  de 
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ÿauJiè , êc  fans  formalités  de  Juftice  ; mais  il  y ajoure  la  ma^ 
niere  dont  il  fit  pénitence  d’une  faute  où  la  colère  l'avoit  jec- 
té.  Il  fâir  enfuite  honneur  à Theodofe  de  la  démolition  des 
Temples  des  idoles,  desmouvemens  qu’il  fe  donna  pour  ter- 
miner les  différends  qu'il  y avoir  entre  f lavien , Evêque  (f  An-  » 
ttoche , ôc  les  Evêques  d’Occidenr  ; 6c  .de  la  victoire  qu’il  rem- 
porta fur  le  tyran  Eugene.  De-là  il  paffe  au  régné  d Arcade  « 
fucceffeur  de  la  puiflwce  de  Theodofe , 6c  imitateur  de  fa  pié- 
té ; à l’ordination  de  faint  Jean  Chryfoftôme  , 6c  à ce  qu’il  fit  de 
confiderable  pendant  qu’il  fut  Evêque  de  Confiantinople.  Il  dh 
auiB  quelque  chofe  de  la  tranflation  de  fon  corps , de  la  réunion 
desAppolunariftes  à l’Eglife,  de  S.  Cyrille, Evêque  d’Alexandrie, 

6c  d’Àlexandre  d’Antioche , puis  il  releve  la  piété  de  Theodofe 
le  jeune  6c  des  Princeffes  fes  foeurs  ; il  raconte  ce  qu'il  avoir  ap- 
pris de  la  perfécution  excitée  en  Perfe  contre  les  Chrétiens,  6c 
finir  fon  cinquième  livre  par  l’élcgc  de  Théodore  de  Mopfueftc. 
Abdas  qui  étoit  Evêque  dans  la  Perfe , avoir  donné  lieu  à cette 
perfécution , en  abbattant  un  Temple  confacré  en  l’honneur  du 
Feu  que  les  Perfes  adorent  comme  un  Dieu.  Le  Roi  Ifdegerde 
en  «ant  averti  par  les  Mages,  fit  venir  Abdas,  le  reprit  dou- 
cement d’avoir  renverfé  ce  Temple,  6c  lui  commanda  de  le 
relever.  Abdas  refiifa  d’obéir.  Le  Roi  le  menaça  de  renverfer 
toutes  les  Eglifes  des  Chrétiens , 6c  les  fit  en  effet  renverfer. 
Mais  auparavant  il  fit  mourir  Abdas.  J’avoue,  dit  Theodoret, 
que  la  dcmolitioa  du  Temple  confacré  nu  feu,  étoit  hors  de 
- faifon.  Quand  faint  Paul  entra  dans  Athènes,  Ville  fi  fort 
adonnée  au  culte  des  idoles,  il  n’y  renverfa  point  les  autels.  Con- 
tent d’y  découvrir  l’erreur , 6c  d’y  prêcher  la  vérité.  J’admire  ce- 
pendant la  générofité  qu’Abdas  eut  de  mourir  plutôt  que  de  re- 
lever le  Temple,  6c  je  ne  vois  point  de  couronnes  qu’elle  ne  mé- 
rite : car  élever  un  Temple  en  l’honneur  du  feu , efi  prefque  fa 
même  chofe  que  de  l’adorer.Entre  le  grand  nombre  deChretienS 
qui  fouffrirent  dans  cette  perfécution,  qui  fut  continuée  par  Gn- 
roranes,  fils  6c  fucceffeur  (flfdegerde  , cet  Hiflorien  nomme 
Hormifdas , iflù  de  rilluftre  race  des  Achemenides , 6c  fils  d’ua 
Gouverneur.  Le  Roi  n’ayant  pû  ébranler  fa  fermeté  dans  ta  fol 
Chrétienne  , par  la  privation  de  fon  bien  6c  de  fes  charges , l’e- 
xila nud  de  fon  Royaume.  Il  nomme  encore  Suanez , homme 
nche , 6c  un  Diacre  appellé  Benjamin.  Aux  cinq  livres  de  l’hif- 
toire  de  l’Egfife , Theodoret  ajoute  un  catalogue  des  Evêques 
qui  av oient  gouvèrné  les  grande  Sièges  depuis  la  fin  des  perfé» 
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curions.  A Rome , Milriade , Silvcftre , Jules , I.ibere , Damas  y 
Sirice , Anafthafe  , Innocent , Bonifacc , Zozime , CelefUn.  Â 
Antioche , Viral , Philogone,  Euftate , qui  ont  été  Orthodoxes, 
Eulalius , Euphrcne , Flaccille , Etienne , Leonce , Eudoxe , qui 
ont  été  Ariens.  Melece,  Havien,  Porphyre , Alexandre , 1 heo- 
dote , aufquels  fe  joignirent  Paulin  & Evagre , qui  éroient  du  par- 
ti d’Euftate.  A Alexandrie  , Pierre , Achiffas,  Alexandre  , Atha- 
nafe,  Grégoire  Arien,  Athanafe  rétabli,  George  hérétique  , le 
même  Atiianafe  rétabli  une  fécondé  fois , Pierre , Difcipie  d’A- 
thanafe  , Lucius  Arien,  Pierre  une  fécondé  fois , Timothée, 
Théophile , Cyrille  , fils  du  frcre  de  Théophile.  A Jerufalem  , 
Macaire , Maxime , Cyrille,  Jean , Prayle , Juvenal.  A Conftan- 
tinople, Alexandre,  Éufebe  transféré  de  Nicomedie,  Arien, 
Paul  ConfelTeur,  Alacedonius,  ennemis  du  Saint-Efprit.  Après 
qu’il  eut  été  chalTé  du  Siège  de  cette  Eglife , 1 impie  Eudoxe  le 
remplit.  Demophile  , hérétique , forti  de  Beréc , Ville  de  Thra- 
ce.  Grégoire  de  Nazianze,  NeÛaire , Jean  Chryfoftôme  , Ar- 
face,  Anicus,  Silmnius. 


$.  V L 

De  fhijfoire  des  Solitaires , & du  difcem's 
. , ' fur  la  charité. 

i.  N ne  doute  point  que  l’hiftoire  des  Solitaires  ne  fclc 
le  même  ouvrage  que  Theodoret  nomme  la  vie  des 
Saints  dans  fa  lettre  (a)  a Eufebe  d’Ancyre.  Il  l’appelle  quel- 
quefois liiftoire  RcHgieufe  ( i')  ou  Monaftique  , & en  d autres 
endroits  , hîftoire  PliUotée  ( r ) , c’eft-à-dire , des  amis  de  Dieu  , 
& elle  eft  citée  fous  ce  nom  par  faint  Jean  de  Damas  (d)  Sa  par 
Nicepliore  ; mais  il  permet  ( r ) à fes  lecleurs  de  lui  donner  d’au- 
tres titres.  Il  ne  l’écrivit  pas  plutard  qu’en  , qui  eft  l'époque 
de  la  lettre  àEufebe,  où  il  en  eft  fait  menticn,  ni  plutôt  qu’en  4 j 7 
ou  45  8 , pulfqu’il  y parle  de  la  mort  de  cet  Evêque , arrivée  en 
Fune  ou  l’autre  de  ces  deux  années. 

II.  Theodoret  qui  avoit  été  témoin  des  grandes  aûlons  des 


(a) Thïodorct.  Efijt.  Si. 

(i)  Idrm.jroirg.  m vit.  Rtlig.. 

(cl  Idem , hifl.  Ecclejitf.  ht.  j , etf. 

'tl,  tr  ht.  i,  mï.  XI. 


( d)  Lit,  3 de  imag,  & NictflM'.  lit. 
14  , 54. 
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Solitaires  de  fon  tems  ,.ou  qui  les  avoir  appifes  de  ceux  qui  les 
avoicnt  vîtes  de  leurs  yeux,  ne  crut  pas  qii  il  lui  lïit  permis  de  les 
lailTer  dans  l’oubli;  En  eiîet,  li  l'on  a quelquefois  dlevd  des  fla- 
tues  & d’autres  monumens  publics  en  l’honneur  de  ceux  qui  s’é- 
toient  diflingués  dans  les  jeux  olympiques,  quoique  la  mémoire 
de  leurs  aâions  dût  être  plus  nuilible  que  profitable , pouvoit-on 
fe  difpenfer  de  tranfmcttre  à la  poftérité , celles  de  ces  grands 
hommes  qui  ont  m'enë  fur  la  terre  une  vie  (a)  toute  célefte? 
C’eft-là  le  but  de  Theodoret  dans  cet  ouvrage.  Ce  qui  le  rend 
encore  plus  recommandable  , c’eft  qu’il  nous  y reprefente  non- 
feulement  les  adions  vertueufes  de  ces  hommes  divins  qui  ont 
paru  impafifibles  dans  un  corps  mortel , & capable  defoufirir  , 
&.  qui  ont  vécu  en  Anges  plutôt  qu’en  hommes;  mais  qu’il  nous 
y donne  aufli  divers  modèles  ( b ) d’une  piété  parfaite , que  cha- 
cun peut  fe  propofer  félon  fon  état , ou  par  rapport  à fa  difpofi- 
tion  particulière.  Dans  ce  deffein , il  choifit  ceux  des  Solitaires 
<Jont  la  piété  avoir  écbté  en  differentes  maniérés , & joignit  à 
l’hiftoire  de  plufieurs  Saints,  celle  de  quelques  femmes  dont  les 
vertus  n’étoient  pas  moins  capables  d’édifier.  Il  ne  fe  prepofa 
point  d écrire  les  vies  de  tous  les  Saints  qui  s’éto’ient  rendu  iiluf- 
tres  dans  tous  les  endroits  de  la  terre.  Outre  qu’il  ne  les  con- 
noilToit  pomt , il  convient  que  ce  travail  furpalToit  les  forces 
d’un  feul  homme.  Il  fe  borna  donc  à raconter  celles  des  Soli- 
tairesx^ui  avoient  brillé  dans  le  Comté  d’Orient,  comme  des 
lumières  du  monde,  encore  ne  s’engagea-t’il  de  rapporter 
qu’une  partie  de  leurs  adions,  & de  le  faire  avec  fimplicité, 
uuis  charger  fa  narration  des  ornemens  de  l’éloquence.  Il 
prie  fes  lecteurs  de  ne  point  fe  refufer  à ce  qu'il  dira  de  mer- 
veilleux , touchant  la  conduite  de  ces  grands  Saints  ; difant  que 
nous  ferions  injuftes  de  mefurer  leur  vertu  p^r  la  nôtre;  que  Dieu 
a coutume  de  proportionner  fes  dons  aux  faintes  difpofitiohs 
des  fujers  ; qu’il  en  donne  de  plus  grands  aux  plus  parfaits  ; que 
ceux  qui  font  inffruits  des  fecrets  de  fon  eforit , Içavent  avec 
quelle  magnificence  il  fe  plaît  à les  répandre , 6c  à faire  voir 
aux  hommes  par  des  hommes  , les  miracles  les  plus  extraordi-*. 
naires , pour  attirer  les  incrédules  à la  connoiffance  de  la  vé- 
rité. Theodoret  étoit  fi  affiiré  des  chofes  miraculeufes  qu’il  fe 
propofoir  de  rapporter,  qu’il  ne  doute  pas  que  ceux  qui  feront 
difficulté  d’y  ajouter  foi , ne  regardent  comme  des  bbles  les  mi- 


( 4 ) UieodoRl.  i ) Utm , vit.  RtUg.  ta--  to. 
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racles  qui  ont  érë  faits  par  Moïfe , par  Jofué , par  Elle  , par  Elî- 
fdc , & par  les  Apôtres.  Il  fe  flatte  au  contraire  que  ceux  qui 
croiront  ces  miracles , n’auront  point  de  peine  à croire  les  pro*- 
diges  qu’il  va  raconter , les  uns  & les  autres  ayant  été  l’effet 
de  la  grâce  de  Dieu.  11  ajoute  qu’il  avoit  vû  lui-même  unepar^ 
ne  de  ces  prodiges,  & qu’il  avoir  appris  les  autres  de  peifonnes 
qui  en  avoient  été  témoins  oculaires,  & qui  étant  eux-mêmes 
les  imitateurs  de  la  piété  de  ces  Saints , avoibnt  été  dignes  de 
les  voir  & de  profiter  de  leurs  inflruâions.  II  marque  qu'il  avoit 
appris  d’Acace  de  Berée , l’hifloire  de  faint  Julien  Sabas , fie 
celle  de  faint  Eufebc , ôc  qu’il  tenoit  de  fk  mere  la  vie  de  fliinc 
Simeon  l’ancien.  Il  avoit  vû  lui-même  faint  Simeon  Stylitc.  Le 
feptiéme  Concile  general  qui  eft  le  fécond  de  Nicée,  rapport» 
un  témoignage  de  cette  hiuoire  touchant  le  culte  des  images , 
& on  ne  voit  point  que  petfonne  en  ait  contefté  ni  l’autorité 
ni  la  vérité  ; fie  quoique  Theodoret  ait  eu  un  grand  nombre  d’en- 
nemis , aucun  ne  s’eil  av'ifé  de  l’accufer , ou  de  trop  de  crédulit(^ 
ou  d'infiddité  dans  cet  ouvrage. 

III.  Il  contient  b vie  de  trente  Solitaires , dont  le  premier  eft 
faint  Jacques  dé  Nifibe.  Comme  nous  en  avons  déjà  parlé  ail- 
leurs, nous  nous  contenterons  de  rapporter  deux  miracles 
dont  l’un  avoit  pour  but  de  punir  l’impudence , fit  l’autre  de 
faire  connaître  la  vérité.  Le  Saint  allant  en  Perfe  pour  vifites 
les  Chrétiens  qui  s’y  étoient  ne uvelle ment  établis»  fic.pren-* 
dre  de  ces  heureufes  plantes  le  foin  qu’elles  méritoient , paf^ 
(à  le  long  d’une  fontaine , où  quelques  jeunes  Allés  lavoient  des 
robes.  Dépoüillées  de  toute  honte , elles  regarderont  effronté- 
ment l’homme  de  Dieu, ‘fans  couvrir  leurs  têtes,  fie  fans 
abbattre  leurs  robes  qui  étoient  toutes  retrouflées.  Le  Saine 
maudit  b fontaine  qui  fecha  au  même  moment  ; il  maudit  aufH 
ces  Hiles  pour  châtier  l’infolence  de  leur  jeuneffe , en  les  ren- 
dant vieilles  avant  le  tems.  Ses  paroles  ayant  été  fuivies  de 
l’effet , leurs  cheveux  de  noirs  qu’ils  étoienr,  devinrent  blancs. 
Efirayées  de  ce  double  événement , elles  coururent  vers  b 
•Ville  pour  l’annoncer.  Ceux  qui  l’entendirent  fupplicrem  faint 
Jacques  de  bire  ceffer  ce  cbâtLnent.  11  £b  biffa  fléchit  à leurs 

f>ricres,  fie  offrant  les  fiennes  â Dieu,  il  Ht  couler  l’eau  dans 
a fontaine , fit  rendit  aux  cheveux  de  ces  flUes , b couleur  qu’lb 
avoient  auparavant.  Ayant  vû  dans  une  autre  occaAon  un  Juge 
Ferfan  rendre  une  Sentence  injuffe , il  donna  b malediélion  à 
une  pierre  d’une  graadeur  démefucée , qui  étok  proche  dc-là  > <fic 
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4m  commanda  defe  brifer  & defc  fendre  >pour  faire  connoître 
x]udle  étoir  TinjuAice  de  ce  jugement.  La  pierre  obdifTant  à fa 
voix  le  brifaen  mille  morceaux > dont  le  Juge  épouvanté  révo- 
qua là  fentence,  ôt  en  donna  une  toute  oppcfee. 

IV.  JuHen  que  les  Habitans  du  Pays  furnommoient  Sabasj  s.  Julie»  Sa- 
c’eft-à-dire , ancien , voulant  paficr  fa  vie  data  la  folitude , établit  P-  ^7  »• 
fa  demeufe  dans  une  caverne  d’un  défert  de  l’Offoëne , où  il 
tie  mangeoit  qu’une  fuis  la  femainc , vivant  de  pain  de  fon  de 
millet  avec  du  fel.  L’eau  lui  fervoit  de  breuvage , encore  n’en 

Erenoit-il  qu’autant  que  la  nécedité  l’y  obligeoit.  Sa  réputation 
li  attira  jufqu’à  cent  Diiciples  aufqucls  il  donna  pour  réglé  , 
de  chanter  les  louanges  de  Dieu  tons  enfemtle , lorfqu’Üs  fe- 
roient  dans  la  caverne  qu’il  s’érok  choilie  d’abord , & où  il  les 
logeeit  tous  : Mais  auditôt  que  le  foleil  étoit  levé , iis  en  for- 
toient,  ics’en  allcient  dans  le  défen  deux  à deux,  dent  l’un 
mettant  les  genoux  en  terre , rendoit  à Dieu  l’adoration 
qui  lui  ed  dûë , 6c  l’autre  demeurant  debout , cliantoit  quinze 
pfeaumes  de  David  ; enfuite  celui  qui  étoit  à genoux  fe  leveit 
pour  chanter , 6c  celui  qui  étoit  debout  fe  mettoit  à genoux  pour 
adorer.  Ils-  obfervtient  cet  exercice  depuis  la  pointe  du  jour  jus- 
qu’au feir , 6c  après  s’être  un  peu  repofés  avant  le  coucher  du 
foleil , ils  rentreient  tous  dans  la  caverne,  où  ils  ofiroient  à Dieu 
tousenfemble  les  hymnes  6c  les  cantiques  du  foir.  Saint  Sabas 
avoit  coutume  de  prendre  pour  l’alliAer  dans  les  foins  de  fa  char- 
ge , ceux  d’entre  les  Diiciples  qui  lui  paroidbient  les  plus  émi- 
nens  en  vertu.  Theodoret  raconte  de  lui  qu’ayant  rencontré  en 
fon  chemin  un  dragon  qui  vouloir  le  dévorer , il  fit  tomber 
mort  à fes  pieds  ce  dangereux  animal , en  faifant  fur  lui  avec 
le  doigt  le  figne  de  la  Croix  ; que  voyageant  dans  un  défert  avec 
un  Soh'aire  nommé  Allere , il  fit  naître  patfes  prières  une  fource 
d’eau  vive  pour  fauver  la  vie  à ce  Solitaire , qui  étoit  accablé  de 
la  foif  ; qu’étant  en  oraifon  depuis  dix  jours  pour  demander  à 
Dieu  de  protéger  l’Eglife  contre  les  entreprifes  de  Julien  l’Apof- 
tat , il  eut  révélation  de  fa  mort , 6c  fit  part  de  cette  nouvelle  à fes 
Difciples.  Ce  Saint  fit  à Antioche  , fous  le  régné  de  Valcns , un 
Voyage  à la  pricre  d’Acace  de  Bcrée , pour  y fortifier  les  Catho- 
liques de  cette  Ville  contre  les  Aiiens.  Ayant  logé  après  deux 
ou  «rois  jours  de  marche  dans  le  défert , chez  une  femme , il  ar- 
riva que  pendant  qu’elle  étoit  occupée  à lui  préparer  à manger  , 
fon  hls  qui  n’étoit  âgé  que  de  fept  ans  , tomba  dans  un  puits. 

Dans  la  crainte  cjuc  cet  accideat  ne  çau£ât  quelque  déplalfix 
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à fes  hôtes , car  Acace  étoit  avec  lui , elle  défendit  à fes  do2 
meftiques  d’en  rien  témoigner.  Quand  on  eut  apporté  à man- 
ger, le  faint  vidllard  voulant  donner  fabénédiâion  à l’enfant, 
demanda  qu’on  le  fit  venir.  La  mere  ayant  répondu  qu’il  le 
trouvoit  mal,  faint  Sabas  infifia.  Alors  cette  femme  contrainte 
d’avouer  fon  afHiâion , le  Saint  fe  leva  de  table , courut  vers  le 
puits,  & en  ayant  fait  ôter  la  couverture , ôc  apporter  de  la  lu- 
mière , il  vit  i’enfânt  au-deflus  de  l’eau , qu’il  remuoit  avec  la 
main  comme  en  fc  jouant.  Lorfqu’on  l’eut  tiré  il  fe  jetta  aux 
pieds  du  Saint,  en  difànt  qu’il  Favoitvû  le  foutenir  delfus l’eau 
& l’empêcher  d’enfoncer.  Arrivé  à Antioche , il  y tomba  mala- 
de; cet  accident  donna  beaucoup  de  déplaiilr  à Acace  deBeréc, 
à caufe  de  la  grande  multitude  de  peuple  qui  venoit  de  tout 
côté,  foit  parle  défir  de  le  voir,  foit  dans  l’elpcrance  de  recou- 
vrer la  fanté  par  fon  moyen.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  , 
lui  dit  le  Saint,  fi  ma  famé  efi  nécefiaire  pour  le  falut  de  ce 
peuple , Dieu  fçaura  bien  me  la  rendre  à l’heure  même.  Mettant 
enfuite  félon  fa  coutume , les  genoux  ôc  le  front  à terre , il  pria 
Dieu  de  le  guérir,  fi  ceux  qui  étoient  venus  le  trouver  en  dé- 
voient recevoir  quelqu’avantage.  Il  n’avoit  pas  encore  achevé 
cette  pricre , qu’il  lui  vint  une  fi  grande  fueur,  qu’elle  éteignit 
toute  l’ardeur  de  fa  fièvre;  En  même-tems  il  guérit plufieurs 

f)erfonnes  affligées  de  divcrfes  m;iladies , puis  s’en  alla  à l’af- 
emblée  des  fidèles.  Etant  à Cyr,  Ville  éloignée  d’Antioche  de 
deux  journées , les  fiieles  de  ce  lieu  lui  reprefenterent  le  dan- 
ger ou  étoit  la  Religion  Catholique  , à caufe  qu’un  nommé  AC- 
tere  grand  Sophifte , étoit  paflTé  du  côté  des  Hérétiques , qui  l’a» 
voient  établi  Evêque.  Saint  Sabas  fqaehant  qu  il  devoit  parler 
devant  le  peuple  un  certain  jour , invita  les  fideles  à prier  avec 
lui,  à jeûner,  ôc  à faire  quelques  autres  mortifications.  Ils  fuivi- 
rent  ce  confeil , ôc  Dieu  ayant  égard  à leur  crainte , frappa  Afte- 
re  d’une  maladie  qui  vingt-quatre  heures  après  le  mit  au  tom- 
beau. 

V.  Saint  Marcien  méprifant  la  fplendeur  de  fa  naiflance , qu’U 
droit  d’une  race  Patricienne , ôc  tous  les  avantages  de  la  Cour 
où  il  paroiffoit  avec  éclat  par  les  qualités  de  fon  corps  ôc  de 
fon  elprit , fc  retira  dans  le  milieu  d'un  défert , où  il  bâtit  une 
cabanne  fi  petite , qu’à  peine  étoit-elle  de  la  grandeur  de  Xoa 
corps.  Là  f^aré  de  toute  converfation  humaine , il  s’entrete- 
noit  avec  Dieu , faifant  fucceder  le  chant  des  pfeaumes  à U 
Dnetç;  la  priere  au  chaot  des  pfeaumes.,  $c  laleâure  de  rEçp-r 
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iure  r^tc  à l’un  & à l’autre.  Une  livre  de  pain  lui  fuffifoitpour 
quatre  jours,  n’en  mangeant  qu’un  quarteron  par  jour.  Ilpre- 
noit  fon  repas  fur  le  foir , croyant  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
manger  tous  les  jours  fans  fe  raflâfier  jamais , que  d’être  pla- 
fieurs  jours  fans  manger , ôc  manger  enfuite  jufqu’à  fe  ralTaiicu 
parce  que  Je  véritable  jeûne  confillA  avoir  toujours  faim.  Il 
eat  pour  difciplcs  Eufebe  & Agapet.  Le  premier  fe  chargea  de 
la  conduire  de  phifieurs’Religieux , qui  fe  retirèrent  dans  lafoli- 
tude  où  il  demeuroit;  le  fécond  établit  un  Monaftere  à Apa- 
mée.  Ces  deux  Communautés  fubfiftoient  encore  du  tems  dp 
Theodoretqui  dit,  que  l’on  y voyoit  plus  de  quatre  cens  de 
ces  généreux  Athlètes , qui  combattant  continuellement  pour 
devenir  toujours  plus  parfaits , & brûlant  d’^unour  pour  la  pieté 
acqueroient  le  Ciel  par  leurs  travaux.  Il  rapporte  plufieurs  mi- 
racles de  faint  Marcicn , en  remarquantîfju’il  en  faifoit  le  moins 
qu’il  lui  étoit  polliblc , pour  cacher  les  grâces  dont  Dieu  le 
ravorifoit.  Flavien  d’Antioche , Acace  de  Berée , Eufebe  de 
Calcide,  Ifidore  de  Cyr  Sc  Theodote  d’Hieraple  l’étant  venu 
voir,  accompagnés  de  quelques  Mdgiftrats  , il  fut  long-tems 
fans  parler.  Comme  un  des  aififtans  , qui  éroit  de  fes  amis  , le 
prefloit  d’entretenir  la  compagnie  ; faint  Marcien  après  avoir 
jetté  un  profond  foupir  lui  répondit  : Le  Dieu  de  l’univers  nous 
parle  continuellement  par  lés  créatures  ; il  nous  inhruit  par 
lès  Ecritures  faintes  ; il  nous  apprend  quels  font  nos  devoirs; 
il  nous  enfeigne  ce  que  nous  avons  à faire  pour  notre  propre 
avantage  ; il  nous  épouvante  par  fes  menaces  ; il  nous  encou- 
rage par  fes  promelfes  ; & nous  pe  profitons  point  de  tout 
cela  : Comment  Marcien  pourroit-il  donc  vous  être  utile  par 
fes  difeours  ? Lorfque  ces  Evêques  fe  furent  levés  6c  eurent 
fait  la  prière  , ils  voulurent  l’ordonner  Prêtre  ; mais  aucun 
n’ofa  lui  impofer  les  mains.  Un  Solitaire  nommé  Avitus  , 
l’étant  venu  voir , après  s’être  entretenu  6c  avoir  dit  enfemble 
l’ofiicc  de  None,  faint  Marcien  invita  ce  Solitaire  à prendre 
le  repas  avec  lui.  Avitus  le  refiifa,  difant  qu’il  n’avoit  coutume 
de  manger  que  le  foir,  ôc  qu’il  demeuroit  fouvent  deux  6c 
trois  jours  fans  prendre  de  nourriture,  PalTez  donc  aujourd’hui , 
je  vous  prie,par-delTus  votre  réglé  ordinaire , repartit  faint  Mar- 
cien. Sa  piiere  fut  fans  effet;  6c  alors  fe  mettant  à foupirer,il 
dit  à Avitus  : j’ai  l’efprit  outré  de  d»uleur  de  ce  qu’étant  vei^u 
pour  voir  un  homme  ami  du  travail , inlhuit  dans  une  faintc  6c 
, chrétienne  philofophîe , vous  avez  été  trompé  dans  votre  efpç- 
TomtXlff,  ^ M 
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rance  ; ôc  qu’au  lieu  d’une  perfonne  fobre  vous  en  avez  trouvé 
une  ddlicatc , qui  femble  ne  prendre  plaHir  qu’à  la  bonne  cherc. 
Ces  mots  touchèrent  fi  vivement  Avitus  qu’il  lui  répondit  i 
j’aimerois  mieuz  manger  de  la  viande  que  de  vous  entendre 
parler  de  la  forte.  Sur  quoi  Marcien  dit  : votre  manière  de 
vivre  cft  aufli  la  nôtre  ; nous  préferoits  le  travail  au  repos , fie 
nous  eftimons  beaucoup  plus  le  jeûne  que  le  manger  ; nôus. 
n’en  prenons  même  ordinairement  que  fur  lé  foir.  Mais  nou» 
f(^avons  que  la  charité  eft  plus  agréable  à Dieu  que  le  jeûne  > 
parce  que  fa  Loi  nous  la  commande  , au  lieu  que  le  jeûne  dé- 
pend de  nous  6c  de  notre  volonté.  Or,  U eft  fans  doute  que 
nous  devons  beaucoup  plus  elHmet  les  commandemens  de 
Dieu  que  nos  aufterités  6c  nos  travaux.  S'étant  entretenus  de  la: 
forte  6c  ayant  rendu  grâces  à Dieu , Us  mangèrent  un  peu  , fie 
pafferent  trois  jours  enfemble.  Saint  Marcien  engagea  un  autre 
folitaire  appeUé  Abraham , qui  ne  fçavoit  pas  ce  qui  avoir  été 
décidé  au  Concile  de  Nicec  touchant  la  rête  de  Pâque , à la 
célébrer  fuivant  la  difeipline  établie  dans  ce  ConcUe.  Il  avoir 
un  grand  éloignement  pour  tous  les  Hérétiques  , en  particulier 
pour  les  Appollinariftes  , pour  les  Sabellïcns  file  pour  les  Eu- 
chkes,  qui, fous  un  habit  religieux,  éroient  infeclés  de  l’hé- 
refie  des  Manichéens.  Sçaehant  que  plufieurs  perfonnes , entr’- 
aurres  Al^pius  fon  neveu, avoient  bâti  des  oratoires  pour  y mettre 
leurs  corps  après  leur  mort  ; il  exigea  le  ferment  d’Eufebe  fort 
difciple,  qu  n l’cnterreroit  dans  unKeu  où  de  long-tcms  il  ne 
feroit  connu  de  perfonne.  Eufebe  obéit,  6c  on  ne  leur  où  étoit 
le  cOrps  du  Saint  , qu 'après  que  tous  ces  oratoires  eurent 
été  honorés  des  reliques  de  quelques  Apôtres  ou  de  quelques 
Martyrs. 

S.  Entête,  VI.  Unfaint  homme  nommé  Amtcn  avoir  établi  une  école 
jg  vertu  6c  de  pieté  fur  une  montagne  très-haute,  àl’Oricnr 
d’Antioche  6c  à l’Occident  de  Berée.  Il  prelTa  fainr  Eufebe  de 

Ïuitter  là  folitude  pour  prendre  en  fa  place  la  conduite  de  ce 
ionaôere.  Comme  ils  etoient  un  jour  aflis  enfcmUe  fur  un 
rocher,  Amicn  lifant  l’Evangile , fie  Eulebe  lui  expliquant  les 
palTagcs  les  plus  difficiles  , il  arriva  tjue  ce  dernier  arrêta  fes 
yeux  fur  des  laboureurs  qui  cultivoienr  la  terre  dans  une  plaine 
au-deflbus  d’eux.  Amien  lui  ayant  demandé  l’explication  d’un 
palTage , Eufebe  lui  dît  dfe  le  relire;  parce  qu’étant  appliqué  à 
cet  objet , il  n’y  avoit  pas  fàk  d’abord  attention.  Amien  qui  s’en 
apper^u  J lui  dit  ru  me  femble^  mon  Pere,  que  le  plaiftr  que 
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vous  prenez  à regarder  ces  laboureurs  vous  a empêché  de  m’en- 
tendre. EuTebe  ne  répondit  rien , mais  depuis  ce  jour  il  défen- 
dit à Tes  yeux  de  plus  regarder  cette  campagne , ni  de  jouir  du 
plaiftr  de  confiderer  la  beauté  du  Ciel  & des  aftres.  Il  ne  leur 
permit  pas  même  de  s’étendre  au-de-là  d’un  petit  fenticr  laige 
leuleinent  d’une'palme  par  lequel  il  alloit  à fon  oratoire.  Pour 
s’aflreindre  à cette  mortîBcation , il  ceignit  fes  reins  avec  une 
ceinture  de  fer, puis  mit  un  fort  gros  coUier  à fon  col,&  l’attacha 
avec  un  autre  morceau  de  fer  à cette  ceinture  ; ahn  qu’étant 
ainll  courbé  il  fût  contraint  de  regarder  toujours  vers  la  terre. 
Acace  de  Berée  lui  ayant  demandé  un  jour  quel  avantage  U 
penfoit  tirer  de  ces  fortes  de  mortifications  ? Celui,  répondit  £u- 
lebe,  de  réfifier  aux  embûches  du  démon.  Pour  lempêchec 
de  me  faire  la  guerre  dans  les  chofes  importantes , afin  de  me 
Élire  perdre  la  tempérance  6c  la  jufiiee , de  me  porter  à la  colere» 
d’exciter  mes  pa(Iions,de  m’enfler  d’oigüeil  & de  vanité,6c  d’em- 
ployer tous  les  autres  efforts  dont  il  a coutume  de  fe  fervit 
pour  attaquer  mon  amc  ; je  tâche  de  lui  donner  le  change  en 
cette  guerre  que  j’ai  contre  lui , 6c  de  l’engager  à m’attaquer 
dans  ces  petites  chofes  , dans  lefquelles  U ne  fçauroit  guère 
me  nuire , quoiqu’il  demeure  victorieux , 6c  où  il  fe  rendra  digne 
de  rifée  s’il  çft  vaincu.  Saint  Eufebe  reçut  fous  fa  conduite  Jac- 
ques le  Perfan  6c  Agrippa , 6c  les  établit  enfuite  Supérieurs  ; 
mais  le  premier  fe  démit  de  fa  charge , aimant  mieux  obéir  que 
de  commander , 6c  fe  laifler  conduire  que  de  conduire  les  au- 
tres. Agrippa  fut  donc  obligé  de  prendre  foin  du  Monaltere  où 
il  avoir  été  élevé  fous  faint  Eufebe. 

VII.  La  Ville  de  Zeugma  fut  le  lieu  de  la  naiffance  de  faint 
Publie.  Il  choifit  à trente  ftades  de  cette  Ville  un  lieu  élevé  où 
il  bâtit  une  petite  cellule , 6c  s’y  retira  après  avoir  vendu  fa  mai- 
ibn  , fes  terres , fa  vailfelle  d’aigent,fes  meubles , fes  troupeaux  , 
6c  généralement  tous  fes  biens,  6c  en  avoir  diftribué  le  prix  aux 
pauvres.  Dafisles  commencemens  de  fa  retraite,  il  ne  voulut 
permettre  à perfonne  de  demeurer  avec  lui  ;)mais  enfin  il’con- 
fentit  à bâtir  pour  ceux  qui  s’étoient  mis  fous  fa  difeipline  un 
logement , 6c  renverfa  les  petites  cellules  qu’il  leur  avoir  bâties 
auparavant  près  de  la  fienne.  Comme  fa  communauté  étok 
compofée  Je  Grecs  6c  de  Syriens,  ils  s’affembloient  les  uns  & 
les  autres  dans  une  Chapelle  tous  les  jours  foir  6c  matin  pour  y 
feire  l’office , 6c  y ohanter  tous  enfemble  les  louanges  de  Dieu  , 
chacun  en  fa  langue  , maisféparément  \ les  «ns  é^t  d’un  côté 


Saint  Pn- 


Digitized  by  Google 


» 


too  LE  BIENHEUREUX  THEOD0RET, 

& les  autres  de  l’autre  , & difant  ainli  tour  à tour  chacun  un 
verfet.  Theodene  & Aphrone  furent  fes  fuccefieurs  dans  le 
gouvernement  de  cette  maifon.Le  dernier  après  l’avoir  gouver- 
née pendant  quarante  ans  fut  fait  Evêque  , lans  vouloir  quitter 
pour  cela  fon  manteau  de  Solitaire  , ni  fa  tunique  de  poil  de 
chcvre  , ni  changer  de  nourriture.  11  parolt  que  faint  Publie  per- 
mettoit  dans  fon  Monaftere  l’ufage  du  vin,  du  vinaigre,  des 
railins  fecs  , du  lait  clair  ou  cailler , de  l’huile  durant  le  tems 
de  la  Pentecôte. 

s.  Simeon  VII I.  Thcodoret  prend  pour  témoin  de  ce  qu’il  raconte  de 
faint  Simeon  l’ancien  , un  Solitaire  nommé  Jacques  , qu'il 

Qualifie  admirable  pour  fes  vertus.  Un  jour  que  deux  Solitaires 
garés  dans  le  défert  fe  trouvèrent  auprès  de  la  caverne  où  de- 
meuroit  Simeon  l’ancien.  Payant  prié  de  leur  montrer  le  che- 
min d’un  Bourg  où  ils  déliroient  d’aller,  il  fit  venir  deux  lions , 
à qui  il  commanda  de  conduire  ces  étrangers,  ôc  de" les  re- 
mettre dans  le  chemin  qu'ils  avoient  quitté.  Ces  deux  animaux 
après  avoir  carelTé  le  Saint  comme  leur  maître , obéirent  fur  le 
xthamp.  Dans  une  autre  occafion  il  éteignit  le  feu  du  Ciel , qui 
avoit  pris  à une  grange  , après  avoir  auparavant  obligé  le 
proprietaire  à reftituer  Quelques  gerbes  qu’il  avoit  prifes  à fon 
voilin.  Faifant  voyage  à la  montagne  de  Sinaï,il  trouva  en  che- 
min un  homme  dans  une  caverne , qui  y habitoit  depuis  long- 
tems.  Comme  il  s’entretenoit  avec  lui,  un  lion  vint  àparoître 
alTez  loin  de  là  : ce  qui  ayant  rempli  de  crainte  ceux  qui  accom- 
pagnoient  faint  Simeon  , ce  Solitaire  s’en  appercevant , fit  figne 
de  la  tète  à ce  lion  de  s’en  aller  d’un  autre  côté  ; à quoi  il  obéît , 
après  lui  avoir  apporté  une  branche  de  palmier  chargée  de  dat- 
tes. L’Anachorete  leur  donna  ces  dattes  , 6c  après  avoir  fait 
les  prières  ôc  chanté  des  Pfeaumes  avec  eux  , puis  les  avoir 
falues  , il  leur  dit  adieu.  Saint  Simeon  demeura  huit  jours  a# 
même  lieu  oùMoyfe  fut  trouvé  digne  de  voir  Dieu  autant  qu’un 
homme  mortel  en  cft  capable  ; ôc  pendant  tout  ce  rfems  il  ne  but 
ni  mangea  quoique  ce  fut.  Mais  enfuite  ayant  étendu  fa  main  , 
ilprit  trois  pommes  qu’il  mangea,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  reçut 
d une  voix  defcenduc  du  Ciel.  Thcodoret  dit  que  fa  mere  qui 
avoit  eu  fouvent  le  bonheur  de  recevoir  la  bénédiéÜon  du  Saint , 
lui  avoit  raconté  laplûpart  des  chofes  qu’il  en  a rapportées. 

S.  PalUdî,  I X.  Saint  Palladc  avoit  porté  avec  laint  Simeon  l’ancien  le 
même  joug  dans  le  fervice  de  Dieu.  Theodoret  n’en  raconte 
Qu’u^  nÛJ^cle  donc  il  dit  que  Umémoixe  écoic  cncoie  toute  ré- 
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kentc.  Un  méchant  homme  ayant  tue  & volé  un  Marchand  fur 
Je  grand  chemin  > prit  le  corps  & le  porta  devant  la  cellule  de 
faint  Pallade.  Le  bruit  de  ce  meurtre  fe  répandit  aulli-tür , 6c 
chacun  accourut  à la  porte  de  l’homme  de  Dieu  , demandant 
qu’il  fiât  puni  de  l’homicide.  Dans  cet  état  il  éleva  lés  yeux  vers 
le  Ciel , ôt  après  avoir  prié  Dieu  de  faire  connoître  la  vérité , il 
prit  la  main  droite  du  morr,  & le  conjura  de  dire  en  préfence 
de  tout  le  peuple  aflémblé , qui  étoitfon  meurtier.  Le  mort  leva 
à l’inllant  la  tète  , regarda  tous  les  alfiftans , ôc  montra  du  doigt  . •; 

celui  qui  av oit  commis  le  meurtre.  On  le  fouilla  , & l’on  trouva 
que  fon  épée  étoit  encore  route  teinte  du  fang  de  cet  homme, 

& qu’il  étoit  faifi  de  l’argent  qui  l’avoit  poulTé  à le  tuer.  Theo- 
doret  parle  enfuire  d’un  Solitaire  appellé  Abraham , qui  après 
avoir  opéré  quantité  de  merveilles  pendant  fa  vie,  en  operoir 
encore  après  la  mort , fon  cercueil  étant  comme  une  fource  de 
gucrifons  déroute  forte  de  maladies.  S A h 

X.  Saint  Aphraate  préférant  à fa  nation  dont  l’impiété  lui  fai- 
foit  horreur,  une  nation  étrangère  , s’en  alla  à Edelfe , où  ayant  sn. 
trouvé  hors  de  cette  Ville  une  petite  maifon , il  s’y  enferma  pour 
lie  penfer  qu'à  fon  falut.  De-ià  il  pall’a  à Antioche  qu’il  avoir 
appris  èrre  violemment  agitée  par  la  tempête  de  l’hérclie  Arien- 
ne, Quoiqu'il  ne  fçût  que  fort  peu  de  grec , il  ne  lailTa  pas  d’atti- 
Jter  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  venoient  l’entendre  ; 
dont  les  uns  l’écoutoient  fans  dire  mor,&les  autres  lui  faifoient 
des  quellions.  Il  confondoit  les  raifonnemens  des  Hérétiques 
& des  Philofophes , ôc  foumettoit  par  fes  difeours  tout  divins 
ceux  qui  l’écoutoient , à l’obéilTance  de  Jefus-Chrilî.  Dans  ces 
pénibles  occupations  , il  ne  reçut  jamais  de  pcrft.nne  ni  pain , ni 
aucune  nourriture,  ni  habit,  ni  quoique  ce  fïit , excepté  d un  fcul 
de  fes  amis  qui  lui  apportoit  du  pain , à quoi  dans  fon  extrême 
vieillelTe  il  ajoutoit  un  peu  d’herbe  qu’il  mangeoit  après  le  cou- 
cher du  Soleil.  On  ne  put  même  lui  perfuader  de  recevoir  quel- 
qu’un pour  demeureravec  lui , aimant  mieux  fe  fen  ir  que  d’être 
fend  par  un  autre.  Un  homme  de  condition  lui  ayant  apporté 
une  robbe  de  Perfe , il  ne  put  fe  réfoudre  à la  recevoir , ne 
voulant  point  en  avoir  deux  à la  fois.  Nous  avons  vû  ailleurs  la 
répenfe  qu’il  fit  à l’Empereur  Valaiis  qui  avoit  trouvé  mauvais 
qu’il  eût  quitté  fa  cellule  pour  aller  dans  des  Alfemblées  publi- 
ques y fortifier  les  fidcles  contre  l’hércfie  Arienne.  Il  fit  ceffer 
par  fes  prières  une  dilTention  qui  étoit  entre  une  Dame  ôc  fon 
mari,  ôcchaila  par  une.  cruche  d’eau  fur  laquelle  il  avoit  fait  fa^ 
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priere  & mis  fa  main  , un  nombre  infini  de  fauterelles  qui  dévo* 
roientics  moiiïbns  ôcles  autres  fruits  de  la  campagne.  J’ai  eu  « 
dit  Theodoret  , le  bonheur  de  le  voir  & de  recevoir  fa  bdné- 
diebon  étant  encore  fort  jeune , & accompagnant  ma  merc  à 
qui  il  la  donna  auffi , & lui  parla  au-dehors  de  fà  porte  fuivant  fa 
coutume.  Pour  moi , il  me  fit  entrer  & me  rendit  participant  des 
richeffes  de  fes  prières. 

S.  Pierre,  XI.  Saint  Pierre  defccndu  des  Gaulois  établis  en  Afic  , dont 
p«g-  tif.  jgj  ancêtres  avoient  choili  leur  demeure  vers  le  Pont-Euxin  , 
fortit  dès  l’âge  de  fept  ans  de  la  maifon  de  fon  pere , & paffa  le 
rcflcde  fa  vie  qui  fut  de  quatre-vingt-dix-neufansdans  les  com- 
bats d’une  vie  toute  fpirituelle.  La  Galatie  fut  le  lieu  où  il  s’exer- 
ça d’abord  dans  la  pratique  de  la  vertu.  De-là  il  paffa  dans  la 
Palcfline  pour  voir  les  Ceux  où  s’efl  accomplie  la  Paflion  de 
notre  Sauveur,  & y adorer  le  Dieu  qui  nous  a rachetés  par  fon 
fang.  Ce  n’eft  pas  qu’il  le  crût  renfermé  dans  un  certain  lieu  j 
n’ignorant  pas  que  fa  nature  efl  infinie  ; mais  U fouhaitoit  que  fes 
yeux  confideralfent  l’objet  dont  fon  efprit  jouiffeit  par  la  foi. 
Ayant  fatisfâit  à ce  défit  il  paffa  à Antioche , où  il  choifit  pour 
demeure  un  fépulchre  dont  le  deffus  qui  s’avancait  en  dehors, 
avoir  un  plancher  fur  lequel  on  pouvoir  monter  avec  des  échel- 
les. Sa  nourriture  étoit  de  l’eau  froide  fit  du  pain  dont  il  ne 
mangeoit  que  de  deux  jours  en  deux  jours.  Sa  réputation  lui 
attira  pluficurs  malades  ou  peffedés  du  démon  ; il  les  gueriffoiç 
par  fes  prières.  La  mere  de  Theodoret  ayant  une  incommodité 
a un  œil , que  tous  les  remedes  enfeignés  par  les  Médecins  n’a- 
voient  pû  guérir , elle  fe  réfolut , de  l’avis  d’une  femme  de  fes 
amies,  d’aller  trouver  le  Saint  ; comme  elle  étoit  encore  fort 
jeune  & aimoità  fe  parer,  elle  y alla  avec  despendans  d’oreilles, 
des  colliers  & d’autres  omemens  d’or,  vêtue  d’un  brocard  de 
foye  très-magnifique^  le  vifage  tout  couvert  de fard.'Saint  Pierre 
la  voyant  en  un  état  fi  peu  conforme  à la  modeflie  chrétienne 
lui  dit  pour  la  guérir  de  l’amour  qu’elle  «(voit  pour  le  luxe  ; 
dites-moijje  vous  prie , fi  quelques  peintres  excellens  ayant  fait 
un  portrait  félon  toutes  les  réglés  de  l’art  & l’ayant  expofé  à la 
vûë  de  tous  ceux  qui  voudroient  le  regarder  , il  arrivoit  que 
quelqu’un  qui  ne  connoîtroit  rien  à la  peinture  , voulût  félon 
là  fantaifie  porter  jugement  de  celle-là , & qu’en  y trouvant  à 
redire , U allongeât  les  traits  des  fourcils  fie  des  paupières , blan- 
chit le  vifage,  fie  mit  du  rouge  fur  les  joues;  croyez-vous  que 
ce  peintre  ne  fe  mît  pmntencolere  de  voir  gâter  paterne  main 
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Ignorante , ce  qu’il  auroit  fait  avec  tant  d’art?  Ne  doutez  donc 
point  que  le  Créateur  de  toutes  chofes , cet  admirable  Ouvrier 
qui  nous  a formés , ne  s’ofténfe  avec  fujet  de  ce  que  vous  ac- 
eufez  d’ignorance  fon  incomparable  fagelTe.  Car  vous  ne  met- 
triez pas  du  noir  , du  blanc  âc  du  rouge  fur  votre  vifage , H 
vous  ne  croyez  en  avoir  befoin , & vous  ne  fijauriez  croire  en 
avoir  befoin  fans  aceufer  de  quelque  impuilTance  celui  qui  Vous 
a donné  l’être.  Or , fçaehez  que  fon  pouvoir  eft  égal  à fa  volonté, 
puifque , félon  que  le  dit  David , il  lait  tout  ce  qu’il  lui  plaît. 
Alais  le  foin  t^u’il  a de  chacun  de  nous  , l’empêche  de  nous 
donner  ce  qui  nous  feroit  dommageable.  C’elt  pourquoi  gar- 
dez-vous bien  de  rien  changer  à ce  portrait  qui  eft  l image  vi- 
vante de  Dieu , ni  de  tâcher  à vous  donner  à vous-même  ce 


que  fa  fagefle  n’a  pas  voulu  vous  donner , en  vous  efforçant  d’ac- 
querir  contre  fon  delTein  une  beauté  faufle  & non  naturelle , 

3 ut  rend  coupables  les  plus  challes  femmes  ; parce  qu’elle  tend 
CS  piégés  à ceux  qui  les  voyent.  Cette  Dame  touchée  de  ce  dif- 
cours  fe  jettaaux  pieds  du  Saint, le  fupHant  de  la  guérir;  £c  à force 
de  redoubler  fes  prières  & de  proteller  qu’elle  ne  le  quitteroit 

{(oint  qu’il  ne  l’eût  guerte  , Pierre  lui  dit , fi  votre  foi  eft  fin  cere  , 
erme  fit  pleine  de  confiance  , donnez  congé  aux  Médecins,  re- 
noncez à tous  leurs  remedes  , & recevez  celui-ci  au  nom  du 
Seigneur.  Enfuirede  ces  paroles  il  mit  la  main  fur  fon  ocil,êc 
en  fàifant  le  figne  de  la  croix  , il  la  guérit  entièrement.  De 
retour  en  fa  maifbn  , elle  lava  tout  le  fard  qu’elle  avoir  fur  le 
vifage , quitta  tous  fes  omemens  , & s’habilla  depuis  ce  jour 
avec  fimplicité , fans  porter  ni  d’étoffes  à fleurs  , ni  aucun  orne- 
ment d’or.  Elle  embraffa  de  plus  une  vie  pénitente,  & fournit 
à ce  Saint  l’orge  dont  il  fit  toute  fa  nourriture  pendant  quarante 
ans  , jufqu’à  ce  qu’une  maladie  l’obligea  de  la  prier  de  lui  en- 
voyer du  pain  au  lieu  d’orge.  Saint  Pierre  fit  d’autres  guerifons 
miraculeufes  ; il  guérit  une  fille  des  douleurs  qu’un  cancer  lui 
caufoit. 


X 1 1.  Le  faint  Abbé  Theodofe  outre  les  mortifications  ordi-  s.  THeedb- 
naires  aux  Anachorètes  , qui  étoienf  de  coucher  fur  la  terre  ^ de  Abw  ^ 

ne  porter  qu’une  tunique  de  poil  de  chevre , portoit  des  chaînes  ***’ 
de  fer  au  col , aux  reins  êc  aux  mains  ; il  ne  peignoit  point  fes 
cheveux , qutétoienr  fi  longs  qu’allant  plus  basque  fespiedsâ 
étoit  contraint  de.  les  attacher  autour  de  fon  corps.  Il  pnoit,  ou 
chantoit  continuellement  des  Pfeaumes  , s’occupant  aulTi  du 
travail  des  mains  , Toit  à &ire  des  corbeilles  > foU  à défacbec 
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dans  le  bois , ou  à femer  pour  pourvoir  à fa  nourriture.  Ses  dif- 
ciples  s’occupoient  de  même  à divers  ouvrages  qu’ils  vendoient 
dans  les  Villes  voilines  d’où  ils  rapportoient  en  échajige  ce  qui 
leur  droit  ndeeflaire.  Ils  avoient  pour  cela  un  petit  bateau  Air 
•lequel  ils  portoient  leurs  ouvrages.  Ce  faint  Abbd  donnoit 
pour  raifon  des  travaux  corporels  , qu’il  preferivoit  à ceux 
qui  fe  rangeoient  fous  fa  conduite  , qu’il  feroit  ridicule  de  voir 
les  gens  du  monde  travailler  avec  tantdepe’mc  non-feulement 
pourfe  nourrir  avec  leur  famille;  mais  aufli  pour  fatisfaire  aux 
impolirions  & aux  tributs , pour  payer  les  dixmes , & pour  alfif- 
•ter  les  pauvres  félon  leur  pouvoir  , & que  des  Solitaires  ne  ga- 

• gnaffent  pas  par  leur  travail  ce  qui  leur  eft  ndeeffaire  , & que 
demeurans  en  repos,  ils  vouluflent  joiiir  du  travail  des  autres. 
Sa  vertu  droit  connue  même  des  Ifaures  ; deforte  que  tandis 
qu’ils  ravageoient  la  plus  grande  partie  de  l’Orient , ils  fe  con- 
tentèrent en  paffant  devant  le  Monaftere  de  cet  Abbé  , de  lui 
demander  du  pain  ôc  des  prières.  Les  Evêques  craignant  néan- 
moins que  ces  Barbares  ne  l’cmmenafTentpriionnier,  afin  d’exi- 
ger de  grandes  femmes  pour  fa  rançon  , comme  ils  en  avoient 
payé  pour  deux  de  leurs  confrères,  lui  perfuaderent  de  fe  reti- 

• rer  à Antioche.  Au-deffus  du  Monaftere  qu’il  avoir  bâti , fe  trou- 
voit  une  roche  féchc  êc  aride  dans  laquelle  il  tailla  un  aque- 
duc. Après  que  cet  ouvrage  fut  achevé , il  fe  leva  la  nuit  avant 
que  les  Frétés  fuftent  éveillés  pour  l’office  ; & plein  d’une  foi 
vive  ôc  d’une  ferme  confiance  en  Dieu  , il  lui  adrelfa  fapriere  ; 
puis  frappant  la  roche  de  fon  bâton , elle  s’ouvrit  auffi-tôt  ÔC 

• produifit  un  ruiffeau , qui , étant  porté  par  cet  aqueduc  jufqu’au 
M onaftere,y  fournit  des  eaux  en  abondancc,qui  retomboient  dans 
la  mer;ce  qui  fait  voir  encore  aujourd’hui  que  Dieu  a fait  à l’Abbé 

• Theodofe  la  même  grâce  qu’à  Moyfe.  Après  fa  mort  fon  corps 
fut  porté  par  les  principaux  Magiftrats  d’Antioche  dans  l’Egliife 
des  faints  Martyrs  , & mis  dans  le  même  cercueil  que  faint 
Aphraate.  Hellade  ôc  Romulus  furent  depuis  Supérieurs  de  fon 
Monaftere. 

• S.-Romain , XIII.  Ce  fut  encore  dans  le  voifinage  d’Antioche  que  faint 

pag  8jo.  Romain  établit  fa  demeure  dans  une  cellule  extrêmemeM 
petite.  Il  y vécut  long-tcms  fans  ufer  jamais  de  feu  ni  de  lampe  , 

■ n’ayant  pour  toute  nourriture  que  du  pain , du  fel  ôc  de  l’eau  pure. 
Scs  cheveux , fon  habit , 6c  fes  chaînes  étoiencioutes  femblables 
à celles  de  l’Abbé  Theodofe.  Il  faifoit  à ceux  qui  le  venoient 
voir , diverfes  exhortatiohs  fui  l’amitié  frafernelle , l’union  ôc  U 
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'p^  dans  la^eile*il  fànt  vivre  avec  tout  le  monde  ; il  s en  eft 
rencontré  y mt  Theodoret,  ^ue  fon  feul  re^d  a porté  à aimer 
les  ihofes  faintes.  Car  > qm  n’eût  été  ravi  d’admiration  > en 
voyant  ce  Saint  fî  aflfoibti  par  fa  vietllefle  être  chargé  volontaire- 
ment de  tant  de  chaînes , n’avoir  pour  tout  vêtement  qu’une 
tunique  de  poil  de  chevre  « ficne-prcndre  de  la  nourriture  qu’au- 
tant  qifil  en  fâlldit  pour  ne  pas  mourit  ! Cet  Hiilorien  rapporte 
deluipiulleurs  miracles. 

X I V.  La  vie  de  faim  Zenon  n’étoitpas  moins  pauvre.  Après 
avoir  renoncé  à un  emploi  qu’il  avoir  à la  Cour  efe  l’Empereur 
Valens,  il  s’enferma  dans  un  fépulchre  fur  la  montagne  d’An- 
tioche , n’ayant  ni  tir , ni  lampe,  ni  feU , ni  pot , ni  coffire , ni 
livres  ; mais  feulement  de  vieux  habits , & des  fouliers  fi  ufés 

au’il  n’y  avoir  pas  même  de  quoi  les  attacher.  Mais  il  recevoir 
’un  de  fes  amis  un  pain  de  deux  jours  l’un.  Il  alloit  lui-même 
puifer  l’eau  fort  loin  de-là.  Un  jour  comme  il  venoitdela  fon- 
taine , Thoodbret  le  rencontra  qui  portoit  deux  cruches  d’eau  ; 
comme  je  lui  demandai  , dit  cet  Hiftorien , oùdemeuroit  l’ad- 
mirable Zenon,  il  me  répondit  qu’il  ne  connoiflbit  point  de 
Solitaire  qu’on'nommât  ainfi.  Cette  réponfe  m’ayant  fut  juger 
que  c’étoit  lui-même,  je  le  fuivis  ; étant  entré > je  vis  un  Ht  fait 
avec  du  firin , & un  autre  avec  des  pierres  accommodées  de 
telle  forte  qu’on  pouvoir  fe  coucher  deffus  fans  fe  faire  mal. 
Après  m’être  entretenu  avec  lui  de  plufieurs  difeours  de  pieté , 
je  le  priai  de  me  donner  fa  bénedidion  ;cequll  refufa,fçaçhant 
que  ]étois  Leâeur,  êcque  je  lifois  au  peuple  l’Ecriture  fainte. 
Mais  enfin  il  fe  lailTa  fléchir  & oflht  pour  moi  fes  prières  à Dieu. 
Tous  les  Dimanches  il  fe  trouvait  avec  le  peuple  à l’Eglife  où 
il  entendait  avec  beaucoup  d’attention  la  parole  de  Dieu  de  la 
bouche  de  ceux  qui  l’enfeignoient  ; après  avoir  reçu  la  fainte 
communion , -il  s’en  retournoit  dans  ùl  demeure  ordinaire , où 
9 n’avoit  jamais  qu’un  livre  ; encore  l’empruntoit-il , fie  le  ren- 
doit  après  l’avoir  lu  ; puis  il  en  empruntoit  un  autre.  La  minorité 
de  fes  neveux  fut  caufe  qu'il  ne  put  vendre  fon  b^  ni  le  difiri- 
buer  aux  pauvres  comme  il  l’aurdir  fouhaité  ; ffits  en  étant 
devenu  le  maître  ,il  le  vendit,  en  diftribua  unepartie  ;fic  n’ayant 
pu  le  leur  donner  tout  entier  à caufe  d’une  ma.ladie  qui  lui  fur^ 
vint , il  pria  faint  Alexandre  fon  Evêque  de  difiribuer  l’autre. 

XV.  Ce  faint  Anachorète,  nomméCritophage,  parce  qu’il  ne 
mangeoit  que  de  l’orge,  fe  rendit  illuflrepar  fes  vertus  fie  pat  fes 
miracles.  Il  palla  ans  fur  le  fommet  des  montagnes , n’ayan{ 
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d’autre  demeure  qu’une  profonde  caverne.  La  mere  de 
dorer  qui  avoir  reçu  parle  nviniAere  ce  Macedonius  de  grande* 
grâces  de  Dieu , fouroüToir  à fa  fubriHance.  L’ëranr  ven^voir 
un  jour  qu’elle  éroit  malade , on  lui  dir  que  l’on  ne  pouvoir  U 
faire  refoudre  de  prendre  de  la  nourriture  telle  que  fon  nul 
en  deniandüih  Macedonius  l’exhorta  d’obëïr  aux  MëdecinSy 
& de  conliderer  comme  un  remede  la  nourriture  dont  elle' 
uferoit  feulement  par  néceflité , 6c  non  ças  par  délicateffe  : 
car  elle  avoir  fcrupule  d’enuferà  caufe  quelle  avoir  embndTé 
la  vie  foliraire.  Aloi-même , lui  dit-il , qui , comnrue  vous  le  fça-  , 
vez  , n’ai  durant  quarante  ans  mangé  que  de  l’orge  , me 
trouvant  hier  nralade , je  priai  mon  compagnon  d’aller  cher- 
cher 6c  de  m’apporter  un  petit  pain  > ayant  conüderc  que  fi  je 
me  laÜTois  mourir  faute  de  ce  lecours  , Dieu  me  demanderoit 
compte  de  ma  mort.  Je  mangeai  donc  le  pain  qu’on  m’apporta  ; 
je  vous  prie  maintenant  de  m’en  donner  dans  la  fuite  , 6c  non 
plus  de  l’orge.  Flavien  l’ayant  fait  venir  fous  prétexte  de  quel- 
le accufationj’ordonna  rrêtre  pendant  la  célébration  du  faine 
lacrifice.  La  cérémonie  finie , FEvêque  lui  dit  ce  qui  s’étoit 
pafifé.  Macedonius  qui  n’en  fçavoit  rien , lui  en  fit  des  reproches 
ôc  à tous  ceux  qui  «oient  préfens,  tant  il  craignoit  que  cette 
charge  ne  l’obligeât  à quitter  fa  montagne  6c  Ion  repos.  Le  Di- 
manche fuivant  Flavien  le  fit  venk  encore  à Antioche,  6c le 


pria  d’aflifter  à la  cérémonie  de  la  fête  avec  les  aurres.  N’étes- 
vouspas  content, lui  dit  ce  faint Solitaire , de  ce  qui  s’eft  déjà 

CTé?  Voudriez-vous  encore  de  nouveau  m’ordonner  Prêtre  î 
s Prêtres  lui  répondirent  que  cela  ne  fe  pouvoit , puifqu’on 
n’impofoit  jamais  les  mains  qu’une  feule  fois  ; mais  Une  fe  rendit 
qu’après  qu’on  lui  ent  fait  comprendre  ce  qu’on  lui  difoir. 
Quelque  rems  après  fçachanr  que  l’Empereur  Theodofe  vou- 
loir nuner  la  VUle  d’Antioche  à caufe  que  l’on  y avoir  renverfé 
là  ftaruc , 6c  celle  de  l’Impératrice  là  femme  , Macedonius 
s'adrefiànt  aux  deux  Officiers  chargés  de  porter  aux  Citoyens 
de  cette  VUje  l’arrêt  6c  l’effet  tout  enfemble  de  leur  ruine  % 
leur  dit  demander  à l’Empereur  qu’Ü  y avoir  de  l’excès  dan» 
fa  colere  ; puifqu’elle  le  portoit  à faire  périr  les  images  de  Die« 
pour  vanger  l'injure  fai'c  à la  fienne  , 6c  à faire  mourir  de» 
corps  vivans , parce  qu’on  avoir  abbatudes  ftatues  de  bronze, 
qu’on  étoit  prêt  de  rétablir.  Theodoret  rapporte  plufieurs  mi- 
racles dont  Dieu  favorifa  faint  Macedonius,  6c  n’oublie  pmne 
<|u’U étoit  ledevaUc  delà  txaillàace  à les  pâeies.  11  l’avoit  vâ 
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{^uvent  J fie  dit  que  pour  l’exhorter  à bien  faire , ce  lkin»homme 
lui  difoit  : mon  fils,  vous  êtes  venu  au  monde  par  beaucoup  de 
travaux  ; j’ai  pafTé  plufieurs  nuits  fans  demander  autre  chofe  à 
Dieu , finon  que  ceux  de  qui  vous  tenez  la  vie , portaflTent  le 
i^m  que  votre  naiffance  leur  a.  donné  : répondez  donc  par  vos 
aélious  à tant  de  peines  fie  à tant  de  grâces.  Vous  n’aviez  pas  en- 
core vu  le  jour  que  votre  merevous  avoit  confacré  à Dieu.  Or 
les  chofes  qui  lui  font  offertes  doivent  être  refpeâées  de  tour 
le  monde  fie  féparées  du  commun  des  hommes.  Saint  Mace- 
donius  fut  enterré  à Antioche  dans  l’Eglife  des  Martyrs. 

J X V I.  Theodoret  paffefous  lllence  Severe,  Pierre  d’Egypte 
fie  un  grand  nombre  de  Solitaires , dont  la  pieté  avoit  éclaté 
dans  Antioche  ^our  ne  s’arrêter  qu’à  ceux,  qui  ont  vécu  dans 
le  Diocèfe  de  Cyr.  Il  met  en  premier  lieu  Mayfime  qui  étoit 
chargé  de  ladefferte  d’une  Eglife  dans  un  certain  Bourg,  dont 
il  s’acquitta  fi  dignement  qu’il  ne  difoit  fie  ne  faifoit  rien  qui 
ae  fut  conforme  à la  loi  de  Dieu.  Il  fut  long-tems  fans  chan- 
ger d’habit  ni  de  manteau  ,fc  contentant  d’y  mettre  des  pièces 
Iprfqu’iis  étoient  décliirci.  Sa  porte  étoit  toujcnirs  ouverte  aux 
étrat^ers  fie  aux  pauvres;  on  dit  qu’il  avoit  deuxmuids,  l’un  de 
bled  fie  l’autre  d’huile  , qui  ne  déicmplilTuient  jamais , quoiqu’il 
en  donnât  fans  ceife  à tous  ceux  qui  en  avoient  befoin.  Il 
ni^il  par  fes  prières  l’enËint  d’une  Dame  abandonné  des  Mé- 
decins, fie  fie  quelques  autres  miracles.  , C'A 

X V 1 1.  Acepefim  réclus  dans  le  même  Diocèlè  paffa  foi- 
Xante  ans  dans  une  cellule  fans  voir , ni  fans  parler  à perfonne.  84}. 

Po  lui  apponoit  une  fois  la  femaine  des  lentilles  trempées  dans 
de  l’eau  , par  un  trou  percé  obliquement , afin  qu’on  ne  pût 
voir  à travers  dans  le  lieu  où  il  étoit.  Il  fortoitla  nuit  pour  aUet 
puifer  de  l’eau  dans  une  fontaine  proche  de  fa  cabanne.  Un 
jour  il  fut  rencontré  par  un  Berger  , qui  le  voyant  marcher  à 
quatre  pattes,  à caufe  de  la  quantité  de  chaînes  dont  il  étoit  chae- 
K , le  prit  pour  un  loup , fie  voulut  lui  jetter  ime-  pierre  avec 
U'  fronae  ; mais  fa  mam  fie  fa  fronde  s’æréterent.  Un  autre 


ayant  eu  la  curiofité  de  monter  fur  un  arbre  pour  voir  ce  qu’A- 
cepefim  faifoit  dans  fa  cellule , devint  perclus  de  la  moitié  du 
corps , 6c  ne  recouvra  la  fan  té  qu’wrès  avoir  fait  abbattre  cet 
arbre.  Son  Evêque  étant  venu  le  vifiter , l'ordoima  Prêoee  ; ce 
que  ce  faint  homme  n’accepta  que  parce  qu’il  fi^avoit  qu'il  n‘a- 
voit  plus  que  peu  de  jours  à vivre.  Comme  les  Bourgs  d’alcn- 
tout  conteftoient^à  qui  emportexoit  fon  corps  » ifrint  un  homme 
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qui  termina  leur  différend , en  difant  que  le  Saint  Tavoit.  obligé  ' 
par  ferment  de  l’enterrer  en  ce  lieu-là.  . 

X V H I.  Dans  la  même  Province  un  Solitaire  nommé  Maron  - 
ayant  réfolu  de  paffer  fa  vie  à découvert , fe  logea  fur  le  haut  ■ 
d’une  montagne  où  il  confacra  à Dieu  un  Temple  aurrefoi»> 
dédié  au  démon.  Dieu  lui  accorda  le  don-  de  guérir  non-feu-, 
lement  les  maladies  corporelles , mais  aufli  les  fpirituelles , fai- 
fènt  celTer  l’avarice  de  1 un , fit  la  colere  de  l’autre  ; inflruifànc^ 
l’un  dans  les  réglés  de  la  tempérance  , fit  donnant  des  précep- 
tes à l’autre  pour  vivre  félon  la'juAice.  Les  babitarts  d’un  Bourgs 
voifm  emporteront  fon  corps  après  fa  inort , puis  lui  bâtirent  - 
une  Eglife  , où  enfuite  des  honneurs  publics  fit  folemnels  qu’ils'^ 
lut  reiidoient  , ils  recevoient  par  fon  interceflion-  des  .grâces; 
très-abondanter. 

XIX.  Ce  Saint  ayant  appris  que  l’impiété  regneit  dans  um 
Bourg  nommé  Lybane  y alla  avec  quelques-uns  de  fes  Cempa-v 
gnons  pour  tâcher  de  les  convertir.  Ayant  commencé  à chantec»- 
aflez  bas  le  divin  oâice  darts  une  maifon  qu’ilsaveient  louée 
ks  Habitans  accoururent  fit  jetterent  par-deffus  le  toit  une- 

f ande  quantité  de  poudre.  Mais  voyant  que  ces  Solitaires  prêt» 
être  fuffoqués,  ne  penfoient  à autre  choie  qu’à  prier  Dieu  ; ils- 
ks  retirèrent  du  mLieu  de  cette  peufliere , &-leur'commande- 
rent  de^  fortir  du  Bourg  à l’heure  même.  Cependant  U. arrivât 
des  Sergens  qui , pour  obliger  ces  Hatkans  a payer  la  taille  , 
enchairtoient  les  tins  fit  bartoient  les  autres  : fur-quoi-  Abraham 
pna  ces  Sergens  d’exécuter  avec  moins  de  rigueur- leur  commif^ 
fion.  Les  Habitans  furpris  d’une  fi  extrême  bonté,  dans  un 
homme  qu’ils  venoient  de  maltraiter,  le  conjureront  d’être  leu» 
Seigneur  ; car  ce  Bourg  n’en  avoit  point.  Le  Saint  qui,  pour 
adoucir  ks  Sergens  , s’étoit  cautionné  pour  cent  écus , ks  em- 
prunta d’un  defès  amis  dans  la  Ville  d’Erneffe.  Ceux  de  Lybane  > 
voyant  fa  promptitude  à s'acquitter  de  fa  promeAfe  le  prelTercnt 
de  nouveat;  de  vouloir  être  leur  Seigneur.  Abraham  y confentit  it. 
condition  qu’Us  bâtiroientune  Eglik.  Lorfqc’elle.Éir  achevée  > 
il  leur  dit -de  jetter  les  yeux  fur  un  Prêtre  ; à quoi  ils  répon- 
dirent qu’ilsn’envouloient  peint  d’antre  que  lui-même  qu’ils  éli- 
foientrous  pour  être  enfemblefic  kur  Pafleurfitkur  pere;ain(t 
il  -fe  trouva  obligé  d’accepter  le  faccrdoce.  Après  avoir  paffé 
trois  ans  avec  eux,  fitdes  avoir  InAraits  dans-lareligicn  , il  mir 
»n  de  fes  compagnons  en  fa  place,  fie  retourna  dans  fa  fcUtuder 
Mais  la  réputatioa  «k  k»  venus  le  fit  appqilet  à l’Epiieepat-  éa 
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Gârres , Ville  adonnée  au  culte  des  démons.  Il  l’cn  retira  par= 
les  prédications , par  fes  prières  & par  fes  bons  exemples , ne.'  • 
s^tant  relâché  én  rien  de  fes  anciennes^  aufterkés  pendant  tout' 
te  tems  qu’il  fïtt  Evêque  ; mais  il  traitoh  les  étrangers  avec- 
beaucoup  d’humanité  > leur  fàifànt  donner  ce  qu’il  trouvoit  de^ 
mieux  en  pain , en  vin-,  enpoiflbn  , en  termes  & de-  fort  bons» 
lits.  Il  leur  fervok  lui-même  à manger  ,leur  préfentoh  à boire.  Il 
paiTokles  journées  entières  à accorder  les  différends, s’^pliquan^ 
furrout  àproteger  ceux-  à qui  l’on  faifoit  du  tort/ L’Empereur* 

Fayant  envoyé  ‘ chercher  , lui  rendit  toute  forte  d’honneur.' 
L’Impératrice  lui  baifa  les  mains , lui  embndTa  les  genoux  & fe 
recommanda  à fes  prières-.  Son  corps  après  fa  mort  lut  porté 
Anriochê,6c'de-là  à Carres , l’Empereur -ayant  ordonné -que -le- 
Pafteur  fet  rendu  Ü Ibn-troupeau.-  - 

XX.  Sainr  Eufebe  n’agit  pour  tout  habir  qu’une  peau  ; fa'^aintEufebei . 
nourriture-  ordinaire  étoit  des  pois  chiches  &'  des  fèves  trem-'*’**'  *’*' 

Eées  dans  l’eau.  .Quelquefois  il  ajdutoirdes  figues  pourfoulager 
i foibleffe  de  fon  corps;  L’hyvcril-demeuroit  expofé  -au  plus' 
g^d  froid  ; l’été  âux  plus  ardentes  chaleurs.  Ses  aunerkés  l’atte-' 
nuerent  de  telle  forte  que  fa  ceinture  ne  pouvant  plus  tenkfur 
fes  reins , H-  fut  obligé  de  la  coudre  à fa  tunique , pour  l’empê-- 
cher  de  tomber.  Il  fut  long-tems  fansvoulok  recevoir  de  vifite 
que  de  Theodorct , qu’il  entretenoit  toujours  des  chofes  divi- 
nes. On  dk  qu’il  paifa  un  Carême  fans  manger  quoique  ce  futy 
que  quinze  figues. 

XXI.  Sâint  Salanan  ne  tecevoit  ' qu’une  fetiie  fois  par  un  Saianao, 
trou , qu’il  avoit-creufé  fous  fa  cabanne , dec^uoi  fe  noumr  toute  ***'  *' 
Fannée  , fans  parler  jamais  à perfonne.  LLvêque  Diocèfain- 
ayant  réfoluf.  de  le  faire  ftêtre , lui  parla  afféz  long-tems  des; 
grâces  dont  Dieu  le  fàvorifoir.*  Mais  n ayant  pu  tirer  de  lui  aucu- 
ne parole,  il  -fe  rerirà , ôc-’fit  boucher  l’ouverture  qu’U  avoir  faire- 
dans  fa  petite  maifon  pour  y entrer.-  Lès  Habirans  du  Bourg  ok* 
il  étoit  né  vinretK  une  nuit  l’enlever , faits  -qu’il  téinoignât  ni  s'f 
oppofer  nry  confenrir  ; ôt  lui-bâtirent  un  logement  femblable' 
au  ficn.  Il  n’y- demeura  pas  long-tems.  Ceux  du  Bourg  qu’il' 
avoir  quktés  rompirent  la  maifon  & le  ramenèrent  chez  eux  y 
fans  qu’il  fit  aucune  réfiftànce  pour  demeurer  djuts  le  lieu  de  fa* 
naiflance , ni  qu'il  témoignât-  aucun  défif  dè-rctoumer  au  lieu'  ' 
dont  on  l’avok  tiré  d’abords 

XX II.  Theodoret  qui  avoirconnu  particulièrement  ce  fainr  Saint  Morir; 
Solitake , dit,  quêtant  jeune  il  avoir  la  voix  excellenre;  qu’ij 
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avoir  chanté  en  plufieurs  folemnités  des  Martyrs , & ravi  le 
peuple  parfon  chant; qu’il confcrvalong-tems fa  voix  fort  nette; 
âc  quoiqu'il  lut  très-beau  de  vifage , ni  la  beauté  de  fa  voix , ni 
la  beauté  de  fon  vifage , ni  la  fréquentadon  du  monde  ne  dimi- 
nuèrent tien  de  la  beauté  de  fon  ame.  Son  vêtement  depuis, 
qu’il  eut  embraffé  la  vie  d’Anachoietc  , confilloit  dans  une 
peau  de  chevre,  âc  là  nournture  dans  un  peu  de  pain  ôc  de  feL 
Ayant  un  jour  fouhaité  de  voir  célébrer  le  faint  facrilice  , il 
pria  Theodoret  de  dire  la  Melfe  dans  fa  cellule.  L’Evêque  y 
confentit , ôc  ayant  envoyé  chercher  les  vafes  facrés  dans  une 
Eglife  du  voifinage,il  od'rit  le  divin  ôc  falutaire  facridee  eu  fe 
fervant  au  lieu  d’Autel , des  mains  des  Diacres.. 

XXIII.  Tous  les  faints  Solitaires  , dont  nous  venons  de 
parler,  étoient  morts  lorfque  Theodoret  écfivoit  leur  vie.  Ceux 
dont  il  parle  enfuite  vivoient  encore.  Le  premier.cft  faint  Jac- 

3ues , difciple  de  faint  Maron.  Scs  auderites  furpalTerent  celles 
e fon  maître  , vivant  dans  un  lieu  où  il  n’avoit  pour  toute  cou- 
verture que  le  Ciel.  Il  portoit  de  grolTes  chaînes  autour  de  fes 
ceins , ôc  de  fon  col.  Celle-ci  avoit  un  anneau  d’où  partoient 

Quatre  autres  draines  , dont  deux  fe  croifoient  fur  le  dos  ôc 
eux  fur  l’eftomac.  D’autres  chaînes  qu’il  avoit  fur  les  poignets 
jufqu’aux  coudes  faifoient  fur  fes  bras  la  même  ligure.  Theudo- 
ret  s’en  étant  apperçu  en  couchant  auprès  de  lui , dans  une 
maladie  dont  ce  Saint  étoit  attaqué  depuis  plufieurs  jours , le 
pria  de  fe  décharger  d’un  li  grandpoids,  Ôccic  donner  quelque 
relâche  à fon  corps  épuifé  de  la  ficvre.  A quoi  il  obéît.  Dans 
une  autre  maladie  qui  lui  furvinr  quelque  tems  après , Iheo- 
dorct  eut  bien  de  la  peine  à le  réfoudre  à prendre  un  verre  de 
ptifane.  Il  lui  p^erfuada  aufli  de  laver  fes  pieds , qui , par  leur 
extrême  foiblelTe , avoient  perdu  l’ufage  de  marcher.  Il  arrivoit 
quelquefois  qu’étant  couché  par  terre  en  priant  Dieu  , la  neige 
ipmbant  durant  trois  jours  Ôc  trois  nuits , le  couvroit  de  telle 
forte  qu’on  ne  voyoit  que  fes  habits , jufqu'à  ce  que  les  Habi- 
tans  des  lieux  voilins  rôtalTent  avec  des  bêches , ôc  le  retirai^ 
fent  de-là.  Il  rendit  par  fes  prières  la  fanté  aux  malades  , ôc  la 
vie  à un  enfant  mort  ; ce  fut  en  recourant  aulTi  à fes  prières 
que  Theodoret  purgea  fon  Diocèfe-  de  l’hérelie  des  Marcioni- 
tes.  Cet  Evêque  avoit  reçu  folcmnellcment  avec  fon  Clergé  les 
reliques  de  faint  Jean  - Baptifle  , qui  lui  avoient  été  apportées 
de  Phenicie  ôc  de  Palelline.  Le  faint  Anachorète  eut  quelque 
dpute  n çes  reliques  étoient  véritablement  du  grand  faint  Jean 
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ou  de  quelque  autre  Alartyr , qui  portât  le  même  nom.  Il  en 
fut  repris  dans  une  vifion , «c.  vit  laint  Jean  qui  l’alTura  quelles 
étüient  de  lui.  Surquoi  il  pria  Theodoret  de  les  lui  «^porter , 
pour  {àtisËûre  au  déiir  extrême  qu’il  avok  de  les  baifcr.  On  lui 
une  grande  Chapelle  dans  le  Bouig  le  plus  proche  de  fa  monta- 
gne , & Theodoret  lui  ht  faire  un  tombeau  dans  l’Eglife  des 
Apôtres.  Le  Saint  qui  vivoit  encore  le  pria  de  Juidontier  la  fé- 
pultiKe  fur  la  montagne.  Theodoret  y ht  donc  tranfportcr  ce 
tombeau  qu’il  ht  environner  d’une  petite  Chapelle  à caufeque 
les  pierres  fe  gâtoient  à l’air.  Quand  faim  Jacques  la  vit  cou- 
verte, il  lui  dit,  je  ne  feu ffrirai  jamais  qu’on  appelle  ceci  le 
tombeau  de  Jacques  ; mais  je  délire  qu’il  porte  le  nom  de  la 
Chapelle  des  faints  & vidorieux  Martyrs , & que  l’on  me  mette 
auprès  d’eux  dans  un  autre  cercueil , comme  un  pauvre  à qui  ils 
font  la  grâce  de  le  recevoir  chez  eux.  C’eft  ce  qu’il  exécuta  en 
efief  : car  ayant  ralTcmblé  de  tous  côtés  des  reliques  de  plu- 
heurs  Prophètes , de  plulieurs  Apôtres  & d’un  très-grand  nom- 
bre de  Martyrs , il  les  mit  dans  le  tombeau  que  Theodoret  avoir 
fait  faire,  s’eftimant  heureux  d’avoir  quelque  place  dans  le  lieu 
cù  fe  trouvoient  tant  de  Saints , pour  refliifciter  & joiiir  un  jour 
avec  eux  de  lapréfcnce  de  Dieu. 

XXIV.  1 heodoret  dit  de  faim  Thalaflé  que  c’étoit  un 
homme  orné  de  pluheurs  grandes  vertus,  qu’il  excelloit  princi- 
palement fur  tous  les  Solitaires  de  fon  tems  en  fimplicite  & en 
modeftie , comme  il  l’av  oit  appris,  non-feulemcnt  furie  rapport 
d’autrui , mais  par  fa  propre  expérience.  Ce  Saint  eut  pour  difei- 

file  Lymnée  dent  le  nom  devint  très-celcbre.  La  première 
econ  qu’il  lui  donna  fut  d’obferver  le  filence  ; ce  que  Lym- 
née obfervaavec  tant  d’exaûitude  qu’il  fut  très-long-tems  fans 
dire  une  feule  parole  à qui  que  ce  fût.  Il  fe  mit  aufli  fous  la 
conduite  de  faint  Maron  où  il  prohra  beaucoup.  Puis  ayant 
fixé  fa  demeure  fur  le  fommet  d’une  montagne  qui  eft  au-deflus 
d’un  Bourg  nommé  Targale  , il  s’y  logea  à côté  d’un  petit  mue 
dont  il  ferma  la  porte  qu’il  n’ouvroit  jamais  qu’à  Theodoret. 
Mais  il  parloir  à ceux  qui  venoient  le  voir  par  une  petite  fenê- 
tre , & leur  donnoit  fa  bénédièlion  qui  rendok  la  fanté  aux 
makdes.  Souvent  aufli  il  chafibit  les  démons  en  invoquam  le 
nom  de  notre  Sauveur , & faifoit  les  mêmes  miracles  qu’opé- 
roient  autrefois  les  Apôtres.  Lorfqu’îl  fotrouvtMt  lui  - même 
incemmodé , il  n’avoit  point  recours  à la  Médecine  , mais 
il  fe  guezifToit  par  la  yemi  de  la  pciete , du  h^e  de  la  Croix  êc 
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du  nom  'de  Jefus-Chrift.  Ce  fut  par  ce  remede  -falutaire  qu’il  fe 

fuerit  un  jour  de  la  morfure  d’une  vipere.  Le  délir  d’être  utile 
plufieurs  l’engagea  à ralTembler  auprès  de  loi  des  aveugles  & 
des  pauvres , à qui  il  fît  deux  logemens  pour  les  retirer  l’un  da 
côte  du  foleÛ  levant»  ôc  l’autre  du  côté  du  foleil  couchant.  Il 
leur  ordonna  de  loûer  Dieu , ôc  pourvut  à leur  nourrirure , en 
exhortant  ceux  tpri  le  venoient  voir  d’en  prendre  foin.  Il  demcu- 
roit  reclus  au  milieu  de  ces  logemens , d’où  il  excitoit  les  uns 
ôc  les  autres  à chanter  les  louanges  du  Seigneur»  ce  qu’ils  fai- 
foient  fans  ceffe. 

Samijean,  XXV.- La  nourriture  ,1e  vêtement  ôc  les  chaînes  de  S.  Jpan/ 

Soient' les  mêmes  que  celles  des  Solitaires,  dont  nous  avons 
Zebin  & faint  déjà  parlé.  Il  étoit  fl  au-dclTus  des  confolarions  humaines , que 
priver  de  l’ombrage  que  lui  donnoir  un  amandier , il  le 
fit  couper.  Moyfe , Antioquc  ôc  Antonin  vivoient  auffi  d’une 
maniéré  rrès>-aullerc , ne  fe  lailTant  ébranler  en  aucune  maniéré 
parlafoiblelTe  deleurs  corps  dans  leurs  travaux»  ôc  leurs  prières 
continuelles.  On  dit  que  Zebin  furpafloit  tous  les  hommes  de 
fi:m  tems  en  affiduiré  à prier  , y employant  les  nuits  ôc  les 
jours  entiers  avec  une  ferveur  toujours  nouvelle.  Après  fa  mort 
l’on  bâtit  une  grande  Eglife  dans  le  Bourg  proche  de  fa  demeure 
nommé  Citte  » où  l’on  mit  fon  cercueil.  Les  malades  qui  s'en 
wprochoientavec  foi,y  éteientgueris.  On  mit  dans  la  même 
Egiife  les  corps  de  quelques  autresSaints,quiavoient  reçu  dans 
la  Perfe  la  couronne  du  martyre  » ôc  en  l’honneur  defquels , dh 
Theodoret,nous  iâifons  tous  les  ans  un  office  ôc  un  fervioe  folem- 
nel.  Il  n’avoir  pas  vû  Zebin,  mais  il  avoir  converfé  avec  Polycro- 
ne  fon  difciple,  embrafé 'comme fon  maître  du  feu  de  l’amour 
divin.  Il  palîbitles  nuits  entières  dcbour»occupé  de  la  priere  » de 
k contemplation  ôc  de  la  méditation  des-choîes  divines.  Théo- 
doret  le  voyant  accablé  de  vieillefTc  Ôc  defoiblefle  , fans  rece- 
voir ni  fervice  ni  foulagement  de  qui  que  ce  fût;  U perfuada 
à deux  Solitaires  qui  demeuroient  féparément  proche  de-là  » 
de  donner  leursdbins  à ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Ne  pou- 
vant fupporter  de  -pafTer  avec  lui  les  nuits  ctrtieres  debout,  ils 
le  prièrent  de  proportionner  fes  travaux  à la  foibleffe  de  fon 
corps.  Je  ne  prétenspôint , leur  répondit-il,  vous  contraindre 
à demeurer  debout  comme  moi  ; mais  je  vous  ordonne  de 
vous  coucher  fouvent.  La  crainte  de  la  vanité  l’empêcha  de 
le  charger  de  chaînes  de  fer.  En  échange  il  fe  fit  apporter  une 
jgroSè  racine  de  chêne-,  fous  prétexte  d’en  -avoir  befbin«  6c4a 

-mettant 
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■•mcttartt  la  nuit  fur  fes  épaules,  il  prioit  Dieu  en  cet  état,  ce 
' <ju’il  faifoit  aufli  durant  le  Jour  lorftju’il  étoit  l'eul.  Theodoret 

• afllire  que  cette  racine  étoit  li  pefante,  qu’il  eut  peine  à la  le- 
ver avec  fes  deux  mains.  Il  raconte  de  lui  plufieurs  miracles,  & 

• loue  furtout  fa  modeftie  & fa  charité. 

XXVI.  Il  ne  s’étend  pas  beaucoup  fur  faint  Afclepie,  fe 
-Contentant  de  dire  que  demeurant  à dix  ftades  de  chemin  de 
iaint  Policrone  , il  avoir  embralTé  fa  même  maniéré  de  vivre  , 
fa  nourriture,  fon  vêtement , fa  modeftie,  fa  douceur,  fon  at- 
tention à recevoir  les  étrangers,  fon  amour  envers  les  freres 
& fon  application  à Dieu.  Il  eut  pour  Difciplc  un  nommé 
Jacques,  que  fesaufterirés  n’empêcherent  pas  de  vivre  au-delà 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  répondoit  par  un  trou  fort  étroit  à 
ceux  qui  venoient  le  confulter, fans ufer  jamais  de  feu  dans  fa 
cellule,  & fans  y allumer  dfe  lampe. 

4 XXVII.  Saint  Simeon  étoit  né  dans  un  Bourg  nommé  Sifa, 
fur  les  confins  de  la  Province  de  Cyr  Ôc  de  la  Cilicie.  Sa  pre- 
-miere  occupation  fut  de  mener  paitre  des  brebis.  Etant  un  jour 
a l’Eglifc,  il  entendit  lire  ces  paroles:  Bienheureux  font  ceux 
^ui  pleurent , & rtialheureux  ceux  ijui  rient  ; bienheureux  font  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur.  N’en  comprenant  pas  bien  le  fens  , il  le  de- 
manda à un  de  ceux  qui  étoient  prefens , lequel  lui  répondit, 
1 que  la  vie  retirée  Ôc  folitaire  étoit  la  plus  propre  pour  acquérir 
une  vertu  folide.  Simeon  fut  confirmé  dans  cette  vérité , par 
une  vifion  qu’il  eut  étant  dahs  uhc  Eglife  des  faints  Martyrs. 
Il  prit  donc  laréfolution  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere,  11  y 
demeura  deux  ans,  Ôc  paffa  enfuite  dans  un  autre , où  il  vécut 
dix  ans,  ayant  pour  compagnons  de  fes  combats  quatre-vingt 
Aloines  ; Maisll  l^es  furpaflbit  tous;  car  les  autres  mangeant  de 
deux  jours  Tun  , lui  fcul  ne  mangeoic  qu’une  fois  la  l'emaine. 
Ses  Supérieurs  l’en  reprirent  fouvent  comme  d’un  excès; mais 
il  ne  put  fe  réfoudre  à modérer  cette  aufterité.  Il  y en  ajouta  une 
féconde,  qui  fiit  de  fe  ceindre  fur  la  chair  avec  une  corde  faite 
de  feuilles  de  palmier.  Au  bout  de  dix  jerurs,  cette  corde  qu  il 
avoir  trop  ferrée*  fit  forrir  de  fon  corps  le  fâng  àgroffes  goûtes. 
Les  Freres  s’en  étant  apper<;u , la  lui  arrachèrent  ; mais  Us  hc 
purent  lui  perfuader  de  rien  faire  pour  fe  guérir.  Ils 'prirent 
occafion  de  fes  auflerités  de  le  faire  fortir  de  la  maifon , difant 
qu’elles  pourroient  nuire  à ceux  qui  n’auroient  pas  la  force  d’en 
lupporter  de  femblables , ôc  qui  pourroient  toutefois  entre- 
prendre de  les  imitei:.  Simeon  prit  le  chemin  du  lieu  le  plus 
Tortu  Xir.  P. 
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défère  de  la  montagne  j où  ayant  trouvé  tin  puits  fec  > il  y 
defeendit.  Là  il  chanroit  les  louanges  de  Dieu,  lorfque  cincj 
joûrs  après  fa  fortie',  deux  Freres  de  fon  Monaftere  vinrent  l’en 
retirer  par  ordre  de  leur  Supérieur , qui  s’étoit  repenti  de  l’avoir 
fait  fortir.  De  retour  à fon  Monaflere , il  n’y  demeura  que  peu 
de  teins  , réfolu  d’aller  fixer  fa  demeure  près  d’un  Bourg  nom- 
mé Thelanifle.  Il  y demeura  trois  ans,  redus  dans  une  caban- 
nc , travaillant  fans  ceffe  à s’enrichir  de  plus  en  plus  des  ver- 
tus céleftes.  Le  défit  d’imiter  le  jeûne  de  Moi  le  & d’Elie  , 
lui  fit  entreprendre  de  pafler  le  carême  entier  fans  boire  ni 
manger.  Un  faint  homme  nommé  Baflùs  à qui  il  en  confia  le 
fecrctjfitcc  qu’il  put  pour  le  détourner  de  cette  entreprife. 
Mon  pere , lui  dit  Simeon,  donnez-moi  donc  , s'il  vous  piait , 
dix  pains  & une  cruche  pleine  d’eau  pour  m’en  fer\  ir,  fi  j en  ai 
befoin.  La  porte  de  fa  celluie  ayant  été  bouchée  comme  il  l’avoit 
fouhaitéjlorfque  les  quarante  jours  furent  pairéSjBaffus  la  débou- 
cha, & étant  entré  , il  trouva  tous  les  pains  & toute  l’eau  qu’il  y 
avoit  mis,&  le  Saint  couché  par  terre,  fans  parole  6c  fans  mou- 
vement, comme  s'il  n’ent  plus  eu  de  vie.Ayant  trempé  une  épon- 
ge dans  de  l’eau  , il  lui  en  arrofa  ôc  lava  la  bouche , puis  lui  don- 
na le  corps  6c  le  fang  de  Jefus-Chrifi  ; car  Bafius  étoit  initié 
dans  le  Sacerdoce , 6c  chargé  de  la  conduire  de  plufieurs  Prê- 
tres. Simeon  fortifié  par  la  communion  facrée,  fe  leva  6c  prit 
un  peu  de  nourriture  en  fuçant  des  laitues,  de  la  chicorée  6c 
quelques  autres  légumes.  Depuis  ce  tems-là , il  pafla  tous  les 
carêmes  fans  manger.  Les  premiers  jours  il  fe  tenoit  debout 
chantant  les  louanges  de  Dieu  ; les  jours  fuivans , fon  corps 
aflPoibli  par  le  jeûne , n’ayant  plus  la  force  de  fe  tenir  en  cet 
état , il  demeuroit  allis , ôc  dilcit  ainfi  fon  office  ; mais  les  der- 
niers jours , fes  forces  étant  entièrement  abbattuës  6c  fe  trou- 
vant comme  à demi  mort,  il  étoit  contraint  de  fe  coucher 

Îar  terre.  Après  s’être  ainfi  exercé  pendant  plufieurs  années  , 
)ieu  le  fortifia  tellement  par  la  puifiance  de  fa  grâce , qu’il 
paflToit  tous  ces  quarante  jours  avec  une  joye  fans  égale.  Etant 
palTé  du  bas  de  la  montagne  fur  le  fonimer/  il  le  fit  environ- 
ner d’une  muraille,  6c  ayant  fait  faire  une  chaîne  de  fer  de 
vingt ‘coudées  de  longueur,  il  s’en  fit  arracher  un  bout  au  pied 
droit,  6c  l’autre  à une  grcfic  pierre , afin  de  ne  pouvoir , même 

?uand  il  le  voudroit,ldrTir  de  ces  limîtci.  Saint  Melece  alors 
atriarche  d’Antioche , lui  ayant  reprefenté  que  cette  chaîne 
étoit  inutile  pour  l’engager  à demeurer  en  ce  lieu,  s’il  en  avoit 
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la  volonté,  Simeon  confentit  à la  faire  rompre.  Comme  on 
avoit  mis  un  morceau  de  cuir  entre  deux  pour  empêcher  que 
la  chaîne  n’entrât  dans  fa  chair , le  Serrurier  en  rompant  cette 
chaîne  trouva  plus  de  vingt  gros  vers  cachés  deflbus , le  Saint 
voulant  s’accoutumer  par  les  picqurcs  importunes  de  ces  in- 
fedesi,  à fupporter  de  plus  grandes  fouffrances.  La  réputation 
de  Simeon  fe  répandant  partout,  les  peuples  accouroient  de 
toute  part  pour  le  voir.  Il  en  venoit  non-feulement  tdp  la  Pro- 
vince de  Cyr,  on  y voyoit  encore  des  Ifmaëlites , des  Perfes, 
des  Arméniens , des  Iberiens , des  Ethyopicns , des  Efpagnols , 
des  Anglois , des  Gaulois , & d’autres  peuples  plus  éloignés.  Il 
étoit  fl  célébré  dans  Rome,  que  les  habitans  metroient  fon 
image  à l’entrée  de  leurs  boutiques,  copime  pour  chercher  , 
de  l’alTurance  & de  l’appui  dans  fa  protedion  & dans  fon  fe- 
cours.  Il  fe  faifoit  de  grands  miracles  auprès  de  fa  demeure  ; 
les  uns  y obrenoient  la  guerifon  des  paralitiques  qu’ils  y avoient 
amenés;  les  autres  celle  de  diverfes  maladies.  Pour  éviter  les 
honneurs  excelTifs  qu’on  lui  rendoir,en  touchant  les  peaux  dont 
il  étoit  revêtu  , par  la  croyance  qu’elles  renfermoient  quelques 
bénéJidions,  ils’avifa  de  demeurer  fur  une  colonne  qu’il  fit 
d’abord  de  fix  coudées  de  haut , puis  de  douze  , enfuite  de 
vingt-deux , fie  enfin  de  trente-fix.  Cette  lampe  fi  éclatante 
étant  expofée  de  la  forte , comme  fur  un  chandelier  fort  éle- 
vé , jetta  fes  rayons  de  toute  part.  On  vit  -des  troupes  d’If- 
maëlites  de  deux  6c  trois  cens , 6c  quelquefois  de  mille , ab- 
jurer en  fa  préfencie  l’idolâtrie  de  leur  pays  , recevoir  le  bap- 
tême , 6c  embrafier  avec  réverence  les  divins  myfteres  de  no- 
tre foi.  Theodoret  qui  en  avoir  été  témoin  oculaire  , fe  trouva 
un  jour  dans  un  extrême  péril  ; car  le  Saint  ayant  commandé 
à ces  barbares  d’aller  à lui  pour  recevoir  la  bénédiction  épif- 
copale , ils  fe  jetterent  en  foule  fur  lui , les  uns  le  tirant  par  le 
devant , les  autres  par  derrière , 6c  les  autres  par  les  côtes.  Ils 
m’arrachoient  la  barbe , dit  Theodoret , 6c  déchiroient  mes 
habits , enforte  qu’ils  m’auroient  étouffé , fi  le  Saint  ne  leur  eût 
crié  de  fe  retirer  ; à quoi  ils  obéirent  tous  à l’heure  même.  Cet 
Hiftoriert  avoit  aufii  été  témoin  des  miracles  fuivans  : Un  Gou- 
verneur des  Sarrazins  étant  venu  prier  Simeon  de  guérir  un  pa- 
raliriciue  , l’ayant  fait  apporter  devant  lui  en  prefence  de  tout  le 
monde , le  Saint  commanda  au  malade  de  renoncer  à l’im- 
piété  de  fes  peres;  ce  qu’ayant  fait  de  bon  coeur,  il  lui  de- 
ntanda  s’il  croyoit  au  Pere , au  Fils , au  Saint-Efprit  ; le  ma- 
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lade  répondit  qu’oüi.  Je  vous  commande  donc,  en  leur  nom  y , 
de  vous  lever,  ajouta  le  Saint.  Le  malade  fe  leva  à ces  paroles  ■ 
parfaitement  guéri.  Un  Ifmaëlite  qui  avoir  promis  à Dieu, 
en  prefence  du  Saint , de  ne  manger  jamais  rifti  qui  eût  eu  vie, . 
depuis  qu’il  avoir  embraffé  la  foi  de  Jefus-Chrift , tua  une  poule  ; 
& en  mangea.  Dieu  voulant  lui  faire  connoirre  fa  faute , & ho- 
norer en  raême-tems  fou  Ser\  iteur , rémoin  du  vœu  de  cet  If— 
maëlite  , changea  en  pierre  le  refte  de  la  chair  de  cette  poule. 
Celui-ci  effrayé,  accourut  vers  le  Saint,  à qui  il  découvrit* 
fon  péché, en  implorant  fon  fecours  pour  en  obtenir  pardon* 
de  Dieu.  Piufieurs,  dit  Theodoret,  virent  ce  miracle , & tou- 
chèrent de  leurs  propres  mains  l’ellomac  de  cette  poule,  dont 
^une  partie  étoit  d’os,  ôc  l’autre  de  pierre.  Pour  moi,ajoute- 
t’il , non-feulement  j’ai  vû  ce  prodige;  mais  je  lui  ai  oui  pré-* 
dire  une  extrême  fechereffe  deux  ans  avant  qu’elle  arrivât.  Il 
me. prédit  aufli  qu’un  homme  qui  me  perfécutoit,  me  laiffe-- 
roit  en,  repos  dans  quinze  jours;  l’effet  confirma  fa  prédic- 
tion. Le  Roi  de  Perfe  lui  envoya  des  perfonnes  de  fa  part  pour 
lui  marquer  fon  refpecl , & la  Reine  fa  femme , qui  étoit  fterile  , 
obriox  un  enfant  par  fes  prières.  Auflitôt  qu’elle  fut  en  état  de* 
forrir,  elle  mena  ce  jeune  Prince  à 1 homme  de  Dieu,  pour 
recevoir  fa  hénédidion.  Les  jours  des  Fêtes  folemnelles,  il  de- 
meuroit  en  prières  les  mains  élevées  vers  le  Ciel , depuis  le 
coucher  du  loleil  jufqu’à  fou  lever , fans  jamais  fermer  les  pau- 
pières ni  chercher  le  moindre  repos.  Toujours  plein  de  mo- 
dcllie  & de  douceur , il  répondoit  avec  bonté  aux  pauvres  ,, 
aux  arrifans,  &e  généralement  à tous  ceux  qui  venoient  lui  par- 
ler. Il  faifoit-des  exhortations  deux  fois. chaque  jour  , difeou- 
rant  avec  un  jugement  ôe  une  fageffe  admirable , & répandant 
dans  l’efprit  de  fes  Auditeurs , par  l’affiftance  du  Saint-Eforit  ,- 
des  inftrudions  très-falutaires.  Après  None  , il  faifoit  les  tonc- 
tions  de  Juge , terminant  les  différends  de  ceux  qui  les  remet— 
foient  à fa  décifion.  Il  ne  négligeoit  point  non-plus  les  inté- 
rêts de  l’Eglife.  Tantôt  il  contbattoit  l’impiété  des  Idolâtres, 
tantôt  il  terraffoit  laréfifiancc  opiniâtre  des  Juifs  , & tantôt  .il- 
diflipoit  lés  fâchons  des  Hérétiques.  Il  écrivcûr  quelquefois  à 
l'Empereur  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Nous  n’avons  plus  fes  let- 
tres. Il  s’addreffoit  aufli  quelquefois  aux  Magiftrats,  pour  ré- 
veiller en  eux  le  zélé  du  Service  de  Dieu,  ôc  quelquefois  il 
exhortoit  même  les  Evêques  de  s’inrerelfcr  davantage  au  falut 
d,cs  âmes  qui  leur  étoient  conftéeSi,  Outre  la  vie  de  ce  Saint, 
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dbnnée  par  Theodôrct , nous  en  avons  deux  autres»  dont' 
l’une  fut  écrite  par  Antoine , Difciplc  de  faint  Simeon  Stylite  » 
fie  par,  conféquent  témoin  oculaire  des  mcrv'eilles  qu’il  en 
rapporte.  Cette  vie  qui  eft  citée  par  Evagre  (<j)  fe  trouve  en 
grec  dans  un  manuferit  du  Duc  de  Bavière  ; Bollandus  qui  l’a 
ftit  imprimer  le  premier  {b),  ne  l’a  donnée"  qu’en  latin , avec  ; 
une  autre  vie  du  même  Saint;  mais  dont  l’Auteur  n’eft  pas  con- 
nu. Cette  derniere  avoit  déjà  été  imprimée  dans  la  vie  des  Peres 
par  Rofveyde.  Comme  ces  deux  vies  ont  entr’elles  quelques 
rapports,  fie  qu’elles  font  néanmoins  differentes  en  beaucoup, 
de  chofes,  on  croit  ( c ) quclapremiere , qui  efl  la  plus  courte, 
eft  l’originale  , telle  qu’elle  fut  écrite  par  Antoine,  ôc  que  la  • 
fécondé  eft  l’ouvrage  de  quelqu’Ecrivam  poftcrieur,qui  a fait 
une  nouvelle  vie  de  faint  Simeon  » en  prenant  dans  cclle. 
d’Antoine  ce  qu’il  a jugé  à propos  , fie  en  y ajoutant  ce  qu’il, 
avoit  lu  ailleurs,  ou  entendu  dire  du  Saint. . 

XXVIII.  Saint  Baradatc  vécut  long-tems  fur  le  haut  d’un 
rocher  où  il  s’étoit  pratiqué  une  cabanne,dont  les  ais  mal  af-  s.  Tbaieiée  ^ 
femblés  ne  le  paroient  ni  de  la  pluye  ni  du  foleil  ; elle  étoit  en  page»»»', 
même-tems  fi  petite  que  ne  pouvant  s’y  tenir  debout,  il  étoit 
toujours  contraint  de  fe  courber.  Il  quitta  cette  demeure  aux 
inftances  de  Théodore  Patriarche  d’Antioche,  fit  fe  retira 
dans  une  autre  cellule,  où  il  fc  tenoit  debout,  en  levant  fans 
ceffe  les  mains  vers  le  Ciel,  6c  en  chantant  les  louanges  de 
Dieu.  Son  habit  étoit  d’un  cuir  qui  le  couvroit  tout,  n’étant 
ouvert  qu’à  l’endroit  du  nez  6c  de  la  bouche  pour  pouvoir 
refpirer.  II  avoit  l’efprit  extrêmement  clair  6c  intelligent , 6c  ar- 
gumentoit  quelquefois  plus  fortement  que  les  plus  exercés  dans 
les  fubtilirés  d’Ariftote.  A l’égard  de  faint  Thalelée,  il  fe  bâtit 
une  cellule  dans  le  territoire  de  Cabale , auprès  d’un  Temple 
confacré  aux  démons.  Ces  malheureux  efprits  tâchèrent  en 
vain  de  l’épouvanter  ; fa  foi  étoit  comme  un  bouclier  qui  le 
couvroit.  Ne  fçaehant  donc  que  lui  iâire , ils  déchargèrent  leur 
colere  fur  quantité  de  figuiers  fit  d’oliviers.  Cela  n’ayant  point 
ébranlé  le  Soldat  dtf  Jefus-Chrift , ils  vinrent  la  nuit  avec  de 
grands  cris  6c  des  flambeaux  allumés , croyant  par-là  lui  don- 
ner de  l’épouvante.  Il  s’en  mocqua , 6c  les  obligea  ainfi  d’a-  - 
bandonner  ce  Temple.  Ses  miracles  6c  Tes  inftruélions  enga- 


( 4 ) J 1 caf.  1 J, 

( i ; Tm.  X , jénuAr.-fjg.  1^4, 


(c)BoIianci  ihiÀ.  pag,  163. 
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gcrent  les  Habitans  du  voifinage  à quitter  les  ténèbres  de  11- 
dolâtrie  pour  pafler  à la  lumière  de  l’Evangile.  Le  Saint  après 
avoir  palFé  plufieurs  années  dans  cette  cellule , fe  pratiqua  une 
cfpecc  d’eftrade  fufpenduë , fur  laquelle  il  étoit  contraint  de 
demeurer  fi  courbé  que  fa  tête  touchoit  à fes  genoux.  Thco- 
doret  l’ayant  trouvé  un  jour  occupé  à lire  les  faints  Evangiles, 
lui  demanda  la  caufe  d’une  vie  fi  nouvelle.  Thalelée  lui  ré- 
pondit en  grec , car  il  étoit  Cilicien  : me  trouvant  coupable  d’un 
rrès-grand  nombre  dé  péchés , 6c  ne  doutant  point  des  châ- 
timens  de  l’autre  monde , je  traite  mon  corps  comme  vous 
voyez , afin  d’éviter  par  des  peines  qui  ne  font  que  médiocres, 
les  tourmens  effroyables  dont  j’étois  menacé , 6c  qui  font  in- 
comparablement plus  grands  que  ceux-ci , non-feulement  en 
nombre  ; méds  en  eux-mêmes , parce  qulls  font  involontaires. 
Il  faifoit  quantité  de  miracles  par  fes  prières , foit  à l’avan- 
tage des  pcrfonnes  du  voifinage  , foit  pour  leur  bétail.  Il  ren- 
verfa  le  'Temple  près  duauel  il  s’étoit^  logé , 6c  en  éleva  un  autre 
en  l’honneur  des  faints  Martyrs. 

XXIX.  Pour  donner  quelque  perfcclion  à fon  hiftoire  Reli- 

f;ieufe , Theodoret , après  avoir  écrit  les  actions  de  plufieurs  il- 
uftres  Solitaires,  rapporte  celles  de  quelques  femmes,  qui  ne 
les  ont  pas  feulement  égales,  mais  furpafies  par  leurs  travaux  6c 
par  leurs  combats , eu  égard  à la  füibleiTe  de  leur  temperamment 
6c  à la  fragilité  de  leur  fcxc.  Les  plus  célébrés  furent  Marane  6c 
Cyre  ; elles  étoient  de  Berée , d’une  naiifance  confiderable  , 6c 
avoient  été  élevées  félon  leur  condition  ; mais  méprifant  tous 
ces  avantages  de  la  nature , elle  s’enfermèrent  dans  un  lieu  pro- 
che de  la  Ville , n’avant  rien  au-deffus  de  leur  clôture  qui  pût  les 
mettre  à couvert  efes  injures  de  l’air  ; au  lieu  de  porte  , elles 
avoient  une  petite  fenêtre  qui  fervoit  à leur  paffer  les  chofes  né- 
ceffaires  à la  vie;  6c  par  laquelle  elles  parloient  aux  femmes 
quilcs  venoient  voir  durant  le  tems  de  la  Pentecôte  feulement, 
palTant  le  refte  de  l’année  dans  un  filcnce  continuel.  Il  n’y  avoir 
même  que  Marane  qui  parlât  à ces  femmes,  jamais  on  enten- 
dit dire  a Cyre  la  moindre  parole.  Elles  étpient  l’une  6c  l’autre 
fi  chargées  de  chaînes  de  fer , que  Cyre , dont  la  complexion 
étoit  plus  foible , reftoit  toujours  courbée  en  terre , fans  qu'il  lui 
fut  poffible  de  fc  lever.  Les  robes  qu’elles  portoient  leur  cou- 
vroit  lés  pieds  ; 6c  pardevant  elles  avoient  comme  un  voile  qui 
defeendant  jufqu’a  la'ceînture,  leur  cachoit  le  vifage,  les 
mains  6c  Tellomach.  Leur  refpeél  pour  la  dignité  faceidotale. 
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les  porta  un  jour  à faire  demurer  leur  porte  pour  faire  entrer 
Theodoret.  Il  vit  de  fes  propres  yeux  les  chaînes  dont  ellés 
ëtoient  chargées , & en  fi  grande  quantité , que  les  hommes  les 
plus  forts  auroient  eu  peine  à les  porter.  A force  de  prières , 
il  vint  à bout  de  les  leur  faire  quitter;  mais  il  ne  fiit  pas  plutôt 
lorti  de  leur  cellule , qu’elles  les  reprirent.  Elles  les  mettoient 
comme  un  collier  fur  leur  cou , & comme  une  ceinture  fiir 
leurs  reins,  outre  celles  qui  étoient  deftinées  pour  leurs  mains 
& pour  leurs  pieds.  Expofées  avec' cela  aux  injures  de  l’air, 
elles  fouffiroient  avec  joye  la  pluye , la  neige  ôc  la  chaleur  du  fo- 
leil  ; elles  pafferent  deux  carêmes  entiers  (ans  manger,  & une  au- 
tre fois  trois  lemaines.  Quoiqu’éloignées  de  Jcrufalem  d’envi- 
ron vingt  journées  de  chemin , elles  le  firent  à jeun , & ne 
mangèrent  c^u 'après  y avoir  adoré  Dieu , puis  s’en  retournè- 
rent encore  a jeun.  Elles  obfetrerent  la  même  abftinence  dans 
un  voyage  qu’elles  firent  dans  l’Ifaurie  pour  vifitcr  l’Eglife  de 
fainte  Thecle.  Une  vie  fi  admirable  les  rendit  l’ornement  de 
leur  fexe , & l’exemple  de  toutes  les  femmes  qui  fe  propofent 
d’arriver  à la  perfection.  Voici  quel  étoit  le  genre  de  vie  de  fainte 
Domnine.  Logée  dans  une  cabane  au  fond  du  jydin  de  fa  mere, 
elle  y pafibit  les  jours  & les  nuits  en  pleurs.  Auflltôt  qu’elle  en- 
tendoit  le  chant  du  coq , elle  alloit  a l’Eglife  , & là  avec  tous 
ceux  qui  s’y  rcncontroienr,  elle  offroit  fes  louanges  au  Créateur 
de  l’univers.  Le  foir  elle  faifoit  la  même  chofe , perfuadée  qu’il 
.n’y  a point  de  lieu  que  l’on  doive  avoir  en  fi  grande  vénération 
que  ceux  qui  font  confacrés  à Dieu.  Elle  prenoit  donc  un  ex- 
trême foin  de  cette  Eglife,  portant  même  fa  mere  ôc  fes  freres 
à y employer  libéralement  leurs  biens.  Scs  habits  éteient  tif- 
fus  de  poil  de  chèvre;  des  lentilles  trempées  dans  de  l’eau  fai- 
foient  fa  feule  nourriture;  aufii  fes  aufterirés  confumerent  de 
telle  forte  ce  qu’elle  avoir  de  grailTe  6t  de  chair,  que  fa  peau 
étoit  collée  fur  fe.s  os  ; elle  ne  parloir  jamais  fans  verfer  des 
larmes  ; ce  que  je  fçai,  ditTheoclorct,par  expérience  : car  fou- 
vent  , m’ayant  pris  la  main  6c  l’ayant  portée  à fes  yeux , elle  ' 
la  trempoit  tellement  de  fes  pleurs,  qu’elle  en  étoit  toute  dé- 
goûtante; elle  prenoit  foin  de  ceux  qui  venoienrvifiter  lesSo- 
' litaires  du  Diocefe  de  Cyr,  les  faifant  loger  chez  le  Pafieur  du 
Bourg  où  elle  étoit  née , Ôc  leur  faifant  donner  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécefiaire  par  fa  mere  ôc  par  fes  freres.  Elle  th’envoye  aullî 
à moi-même  , ajoute  cet  Hiftorien,  du  pain,  des  fruits,  ôc  des 
lentilles  trempées  dans  l’eau , lorfque  je  vais  dans  cette  partie  de 
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. notre  Prwince  ,qui  eft  -du  côté  du  midi.  li  ajoute  qu'il  y avoir 
plufieurs  autres  fçmmes,  dont  les  unes  avoicnt  embralTé  la  vie 
folitaire,  ôc  les  autres  demeuroient  enfemble  jüfqu  au  nombre 
de  çfeux  cens  cinquante  > ufant  toutes  d’une  mÊmetiourriture  > 
jCpitchant  fur  des  naues,  ôc  employant  leurs  mains  à filer,  6c  leur 
langue  à chanter  des  hymnes  à la  louange  de  Dieu.  -On  en 
.voyoit  de  cette  forte , non^fculement  dans  la  Province  de  Cyr; 
mais,  aufii  dans  tout  l’Orient , dans  la  Paleftine,  dans  l'Egypte, 
dans  l’Afie , dans  le  Pont  6c  dans  toute  l’Europe  ; cardepuis  que 
notre  Seigneur  en  prenant  nailTance  d’une  Vierge  , a honore  la 
virginité , on  a vu  quantité  de  Vierges  fe  conlacrer  dans  cet  état, 
,6c  pafier  leur  vie  dans  les  exercices  de  la  piété.  Il  remarque 

au’en  Egypte , il  y avoit  certains  Monafteres  d’hommes  où  l’on 
ifoit  qu’il  y avoit  cn\  iron  cinq  mille  Moines.,  qui  en  s’occu- 
pant à leur  ouvrage , cliantoieiit  les  louanges  de  Dieu  , 6c  ga- 
gnoient,  non-feulemcnt  de  quoi  fe  nourrir;  mais-aulli  de  quoi 
,.fiib venir  aux  néceflltés  des  pèlerins  ôc  des  pauvres. 

■;  v ri. 

Des  Lettres  de  Ihcodoret. 

• L T Es  deux  premières  lettres  font  addrelTées  à un  aniïa 

Jll , qui  Theodoret  avoir  envoyé  fes  commentaires  fur  faint 

Paul,  en  le  priant  de  lui  en  dire  fon  fentiment.  Cet  ami  qui  n’eft 
pas  nommé , les  lui  renvoya  fans  lui  en  rien  marquer.  'Theodo- 
ret  prenant  fon  filence  pour  une  preuve  qu’il  n’approuvoit^pas 
fon  ouvrage , lui  écrivit  qu’il  demeureroit  dans  cette  penfée , 
■s’il  ne  lui  mandoit  précilemcnt  la  lienne.  Celui-ci  fit  de  grands 
éloges  de  ces  commentaires,  fur. quoi  Theodoret  lui  récrivit 
qu’il  n’en  avoir  jugé  ainfi  que  par  des  motifs  d’amitié,  qui  fait 
qu’on  ne  voit  pas  Tes  défauts  de  ceux  que  l’on  aime , de  même 

Siu’un.pere  ne  voit  pas  ceux  de  fon  fils , ni  le  fils  les  défauts  de 
on  pere.  Ces  deux  lettres  en  fuppofent  d’autres  qui  ne  font  pas 
venues  jufqu’à  nous. 

II.  L’Evêciue  Irenée  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  falloir  dire 
de  deux  perionnes  qui  ayant  la  liberté  de  la  part  d’un  Juge 
Payen  de  facrifier  aux  démons  , ou  de  lè  jetter  dans  la  mer; 
l’un  s’y  feroit  jetté  auffitôt,  6c  l’autre  fe  contentant  de  décla- 
rer qu’il  ne  pouvoir  facrifier  aux  démons,  auroit  attendu  que 
le  Juge  même  lui  fit  ôter  la  vie.  Theodoret  répondit  que  le 
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côurage  du  premier  peut  mériter  quclqu’éloge  ; mais  que  lèioà 
toutes  les  réglés  orainaires , le  fécond  en  mérité  beaucoup , 
plus , ayant  eu  autant  de  counge  que  le  premier , & plus  de 
iagede  ôc  de  prudence,  puifqu il  nous  elt  défendu  de  nous 
donner  la  mort  à nous-mêmes.  Il  appuyé  cette  maxime  du  pré- 
cepte de  Jcfus-Chrift,  qui  nous  ordonne  de  fortir  de  la  Ville 
où  l'on  nous  perfécutera , pour  nous  fauver  dans  une  autre  ; & 
de  l’exemple  de  faint  Pierre  ôc  de  faint-Paul , qui  échwpés  des 
mains  de  leurs  perfécuteurs,  ont  fui  de  devant  eux.  Il  ajoute 
néanmoins,  que  le. plus  lur  eû  d’attendre  l’Arrêt  que  pronon- 
cera au  dernier’jour  l’Arbitre  fouverain  des  adions  fie  des  pen- 
fées  des  hommes , lui  qui  juge  moins  par  l’apparence  extérieure 
des  chofes  que  par  la  difpofition  intérieure  de  la  volonté  qu’il 
connoît  fcul , ôc  que  c’eftpour  cela  que  faint  Paul  nous  interdit 
ces  fortes  de  comparaifons  fie  de  jugemens.  Le  cas  propofé  pat 
Irenée  paroît  fuppofet  que  les  tyrans  avoient  efièdivement  vou- 
lu obliger  quelques  Chrétiens  à facriHer  aux  idoles  ou  à fe  noyer, 
comme  on  fixait  qu’ils  les  ont  quelquefois  condamnés  à fe  battre 
. en  gladiateurs  lorfqu’ils  refufoient  de  facriher. 

III.  Les  trois  lettres  fuivantes  font  intitulées  Feflales.  On  ne 
volt  pas  à qui  elles  ont  été  addrelTées.  Ce  ne  font  que  des  té- 
moignages de  charité  6c  d’amitié  que  l’on  avoit  coutume  de  fe 
faire  mutuellement  au  jour  dés  grandes  Fêtes , particulièrement 
de  Pâques , de  la  Pentecôte  6c  de  Noël. 

IV.  rheonille , femme  de  grande  condition  6c  de  piété , I f , 

ayant  perdu  fon  man , 1 heodoret  lui  écrivit  fur  cela  une  lettre  j Eugraphie , 

de  confolation , où  il  l’exhorte  de  fupporter  cet  accident  avec  p«gejo». 
confiance,  de  regarder  la  mort  de  fon  mari  comme  un  long 
voyage , fie  de  n’avoir  aucun  doute  qu’il  ne  dût  reflùfciter  un 
jour.  Celle  qu’il  écrivit  à Eugraphie , ell  fur  un  femblable  fujetw 
Il  lui  dit  que  le  feul  fouvenir  de  la  pafbon  de  Jcfus-Chrill  dévoie 
apporter  un  lenitif  à fa  douleur  ; le  Sauveur  ayant  détruit  la  mort 
pour  procurer  à nos  corps  l’avantage  de  reffufeiter. 

V.  Sa  lettre  à un  ami  qu’il  ne  nomme  point,  fut  écrite  fur  la  terne  f,  p. 
fin  de  l’an  449  , après  fa  depofition  dans  le  faux  Concile  d’Epiie- 

fe.  Il  dit  à cet  ami  : Votre  pieté  fe  fâche  ôc  s’attrifte  de  ce~qu’on 
m’a  condamné  injuflement,  fans  obferver  aucune  formalité  : 

Mais  cette  injuftice  même  eft  ma  confolation.  Si  j’avois  été 
condamné  avec  juflice,  j’aurois  de  la  douleur  d’avoir  mérité 
cette  peine;  trouvant  au  contraire  ma  confcicnce  nette  fur  ce 
point , j’en  fens  même  de  la  joye , dans  la  confiance  que  cette 
Tome  XIK  Q 
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injure  m’obtiendra  le  pardon  de  mes  véritables  fautes.  Qui  a ; 
rendu  Naborh(l.célebre  >)  fi  ce  n’eflfa  mort  injufte  f Demandée 
üuilement  à Dieu  qu’il  ne  m’abandonne  point  ; après  cela  qu’on 
tnerfafle  la  guerre  tant  qu’on  voudra  , fa  mifericordc  me  fufiît 
pour  avoir  Le  cœur  dans  la  joye.  S’il  iui  plaît  de  demeurer  avec 
moi , je  regarderai  comme  un  jeu.,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  af> 
Ægcanr. 

Lettre  lo  ^ VI.  'On  Voit  par  la  lettre  à l’Avocat  Helie  , qu’un  nommé 
Heite,  Aro-  après  avoir  demeuré  long-tems  dans  une  terre  de  l’Egli- 

» ?•#•}•  fe  J rj’gjpm-jg  quclqucs  petfonncs  d’un  auffi  mauvais  caraâere 
quedui , avec  lefquelles  il  commit  beaucoup  de*  violences  & de 
pillages.  Theodoret  fit  conftater  tous  ces  faits , qu’Abram  re- 
connut enfuite  lui-même  publiquement  ; après  quoi  cet  Evê- 
t)ue  l’envoya  , ôc  les  perfonnes  qu  il  avoit  pillées , & les  atles  de 
tout  cequi  s’étoitpalfé  , à Helie, -non  pour  mettre  ce  malheu- 
reux entre  les  mains  des  Juges  ; mais  afin  que  cet  Avocat , après 
avoir  examiné  toute  l’ailaire  , l’obligeât  à reftituec<  tout  ce  qu’il< 
avoit  pris. 

Lettre  II  à VII.  Les  Evôques  s’étant  déclaras  pour  le  dogme  des  deux. 
Wa^mn ,yag.  najutcsdans  le  Concile  que  faint  Flavicn  tint  à'Conllantinople 
fur  la  fin  de  l’an  448  , & ayant  depofé  Eutyches  ennemi  déclaré 
de  cette  doârine,  fie  perfécutcur  des  Orientaux  , Theodoret 
n’en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle , qu’il  en  témoigna  fa  joye 
à ce  faint  Evêque  par  unelettre-remplie  des  éloges  de  là  foi  fie  de  - 
Ton  courage. 

Letirnti  J I.  VIII.  ^Ue  qu’U  écrivit  à l’Evêque  Irenée  étoit  pour  le  con- 

renr«  -p.»»i;  iolet  furla  mott  < de  fon  gendre.  Il  lui  recommanda  dans  une 
kitf’p  ®‘**’*®  lettre  Celeftiaquc,  Sénateur  de  Carthage  , chaffé  d’Afri- 
' jqnepar  les  Vandales , afin  qu’il  l’affiftât  dans  fes  befoins , fie  lui; 
.procurât  du  fecours  par  les  perfonnes  riches  de  la  Ville  de  Tyr, 
âiont  Irenée  étoit  Evêque,  ibparoir  par  une  trcifiémfi -lettre  k 
irenée,  que  Theodoret  étoit  très  uni  aveclui  pour  la  défeufe 
de  Dio  Jore  de  Tharfe  fit  de  Théodore  de  Mopfuefte.  Theode- 
«et  avoit  fait  un  ouvrage  en  forme  de  dialogue,  où  il  citoit  utv 
-grand  nombre  de  pafiages  des  Peres  anciens  fit  nouveaux,  Grecs 
4c  Latins  ; mais  il  n’en  avoir  pmint  mis  de  Diodore  de  Tharfe  , nî 
;de  Théodore  de  Mopfucfie , à caufe  de  l’exrrême  avcrlion  que 
^fès  adverfaires  en  avoient.  Irenée  fie  quelques  autres  de  les 
-amis  l’en  blâmèrent  ; nuis  il  fiôt^voir  dans  cotre  lettre  qu’il  au- 
(teit  eu  tort  de  les  cirer, étant  de  réglé  ordinaire  que  celui  qui 
acculé  , AC  idoit  aiic^ier  que  dos  témoins  non  fufpeâs  à.  fes 
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accuiàteur&;  qu’au  refte  ilavoit  omis  beaucoup  d’autre^  Peies 
très-cdlebres  ; 6c  pour  montrer  combien  U honoroic  ces  deux 
Aureurs>.il  fait  mention  de  l’ouvrage  qu’il  avoicentrepris  pour  les 
juftifier  des  crimes  qu’on  leur  imputoit.  (^elqucs-uns  blâmer 
rent  aulli  Theodoret  de  n’avoir  pas  appellé  la  Éiinre  Vierge  raere 
de  Dieu  6t  mere  de  l’homme  i a quoi  il  répond  qu’il  avoir  évi- 
té cette  expreflion  , qui  pouvoit  exciter  des  couteflatlons , ÔC 
dont  plufieurs  perlônnes  auroient  été  blcffées  ; qu’il  avoir  jugé 
.plus  a propos  de  dire  qu’elle  efl  h mere  ôc  la  fervante  de  fou 
./ils , étant  fa  mere , parce  qu’il  cft  homme  > 6i  & fervante,  parce 

3u’il  ell  Dieu.  Il  fait  remarquer  à Irenée  que  lui-même , dans 
eux  ou  trois  de  fes  difeours  qu’il  lui  avoir  envoyés  n’avoit 

foint  ajouté  à la  qualité  de  mere  de  Dieu,,  celle  de  mere  de 
homme , êc  le  prie  d’arrêter  ces  perfonnes  qui  ne  cherchoiem 
qu'à  cenfurerles  travaux  des  autres,  6c  de  leur  faire  concevoir 
qu’il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  font  hors  de  la  portée  du  trait* 
le  donnent  la  liberté  de  condamner  ceux  qui  font  dans  la  mê- 
lée , occupés  à foutenir  6c  à attaquer  les  ennemis.  Il  ajoute 
qu'il  ne  fi  propofe  point  dans  fes  écrits  de  plaire  à celui-ci  oa 
à celui-là  ; mais  uniquement  d’édifier  l’Eglife  de  Dieu;  que  s’il 
conferve  l’Epifcopat , ce  n’eû  par  aucun  intérêt  temporel  ; qu’il 
l’auroit  abandonné  depuis  long-tems  volontairement , s’il  n e&t 
appréhendé  les  Jugemens  de  Dicu;  ôc  qu’il  attendoit  la  mort 
de  jour  en  jour  pat  les  embûches  que  lui  dreffoient  fes  çn> 
nemis. 

IX.  Informé  qu’il  fè  répandoit  un  bruit  qu’on  vouloir  l’in- 
<]uiéter , ôc  peut-être  même  le  dépofèr  6c  le  bannir,  il  écrivit 
à l’Avocat  Éufebe , que  par  la  grâce  de  Dieu , il  recevoir  cette 
nouvelle  avec  joye , ôc  qu’il  en  verroit  de  même  l’exécution  ï 
car  quand  Dieu  ne  promettrait , dit-il , aucune  oécompenfè  à 
ceux  qui  combattent  pour  la  vérité , elle  efl  toute  feule  alTez; 
i>elle  pour  .obliger  ceux  qui  l’aiment  à fouârir  toutes  ibrtes 
de  peines  6c  de  travaux  pour  fon  amour.  Il  rapporte  fur  cela 

3uclques  fentimens  6c  queicmes  paroles  genereufes  des  Payens 
ont  il  efl  fait  mention  dans  Homere , ajoutant  qu’il  fetoit  hon- 
teux à des  Chrétiens  qui  oncles  Prophètes  6c  les  Apôtres  pour 
maîtres , qui  adorent  Jefus-Chrift  mort  en  croix,  qui  attendent 
la  réfurredion  du  corps  ôc  le  royaume  des  deux , d’avolp 
moins  de  courage  que  ceux  qui  n’étoient  difeipies  que  de  la 
nature.  Confolez-donc , dit-il  à Eufebe , ceux  qm  s’affligent 
des  menaces  que  l’on  me  fait.  S’il  y en  a.d’afTez  lâches  pour 

Q i; 
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s’en  réjouir,  qu’ils  fçachent  que  je  m’en  réjouis  encore  plus 
qu’eux.  Il  fait  enfuite  une  proiellion  de  fa  foi , déclarant  qu’3 
croit  au  Pere , au  Fils  & au  Saint-Efprit  ; qu’il  n’admet  point 
deux  fils  comme  fifs  ennemis  l’en  accufoient  ; mais  un  fils  feul 
qui  efi  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  fils  unique  de  Dieu,  le 
Verbe  de  Dieu  incarné;  que  loin  de  nier  les  propriétés  des 
deux  natures , il  confeffoit  qu’elles  avoient  été  unies  fans  con- 
fufion,  enforte  qu’il  y en  a qui  ^parriennent  à l’humanité, 
Ôc  d’  autres  à la  Divinité;  que  la  Divinité  eft  fans  commence- 
ment, au  lieu  que  l’humanité  en  a un , ayant  tiré  Ibn  origi- 
ne de  la  race  d'Abraham  & de  David,  dont  la  fainte  Vierge  eft 
defeenduë. 

X.  Sa  lettre  au  Patrice  Areovinde  eft  pour  l’engager  à faire 
Yu"e,p!ViT  quelque  remife  aux  F'ermiers  des  terres  qu’il  avoir  dans  fbn 
Diocefe.  Celui  qui  a fait  toutes  chofes , lui  dit-il , & qui  les 
gouverne , diftribue  à chacun  de  nous  la  pauvreté  & les  ri- 
cheflfes  ; mais  par  un  effet  de  la  /néme  juffice , afin  que  les  ri- 
ches trouvent  dans  les  befoins  des  pauvres  de  quoi  fubvenir 
à leurs  befoins  Ipirituels , il  fait  de  môme  fentir  les  châtimens 
aux  hommes,  non-feulement  pour  les  punir  de  leurs  péchés, 
mak  encore  afin  que  ceux  qui  en  ont  le  moyen , aycntoccafioii 
de  Élire  voir  leur  compaflion  & leur  bonté  pour  leurs  fteres. 
Que  la  difette  de  cette  année  vous  fok  donc  un  moyen  d’enri- 
chir votre  ame.  Faites  une  vendange  abondante  , ôc  attirez  fur 
vous  la  mifericorde  de  Dieu  par  celle  que  vous  exercerez  en- 
vers les  Receveurs  ôc  les  Païfans  de  vos  terres, 
temci  19,  XL  Vers  l’an  442  Theodoxet  écrivit  à Apcllion , à Aërius  , 
jt’  3*4^33  ! & à Domnus  ^ Evêque  d’Antioche , pour  les  porter  à la  com- 
3#, <s« d- 7». paflion  envers  Cclcftiaque,  Sénateur,  une  Dame  nommée 
. Jviarie  , Ôc  quelques  autres  perfonnes  de  confiderarion , que  la' 
prife  de  Carthage  par  Genferic,  Roi  des  Vandales,  avoit  ren- 
. dues  > ou  fugitives  ou  réduites  en  fervitude.  Ces  lettres  font 
pleines  d’une  ardente  charké,  ôc  de  grands  fentimens  d’hu- 
milité. Il  invita  Aërius , qui  éroit  un  homme  de  lettres  , à la 
dédicace  de  l’Eglife  des  Apôtres,  que  l’on  croit  être  celle 
que  Theodorer  fit  bâtir  à la  priere  d un  fakit  Solitaire , nom- 
mé Jacques,  dont  nous  avons  vû  l’iiiftcire.  Les  lettres  à Thcoc- 
tifte , Evêque  de  Bcrée , à Srafime  , au  Contre  Patrice , à l’E- 
vêqye  Irenée , à Pdmpcïen  , Evêque  d'Emefe , ont  pour  but  de 
les  engager  à foulager  auffi  ceux  qui  avoient  fouflért  par  la  prifef 
de  Carthage. 
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2‘XII.  Il  paroît  que  Salufte  , à qui  eft  addrefTëe  la  lettre  37**  37.  p. 

n’avoit  pas  encore  cmbraffë  la  religion  Chrétienne.  Comme  il 
venoit  d'être  nommé  pour  la  fécondé  fois  Gouverneur  de  la 
Province  Euphratéfienne , Theodoret  lui  en  témoigne  fa  joye  ; 
après  quoi  il  lui  marque  qu’il  lui  envoyé  un  Diacre  habile 
pour  les  eaux  que  SaluHe  lui  avoir  demandées.  Il  luirecom-' 
mande  les  intérêts  de  la  Ville  de  Cyr,dont  il  avoir  apparem- 
ment chargé  ce  Diacre  de  lui  parler. 

XIII.  Il  écrivit  les  quatres  lettres  fuivantes  fur  la  Pâques,  té-  féfla- 

moignant  qu’il  prenoit  peu  de  part  à la  joye  de  cette  Fête,  à * 

caufe'des  marques  que  Dieu  donnoit  de  fa  colere,  tant  par  des  faîv. 
tremblemens  de  terre  que  par  des  incurfions  des  Barbares  , ce 

qui  f\e  lui  permertoit  pas  de  penfer  à autre  chofe  qu  a fes  pé- 
chés, ôc  auxfupplices  dont  il  craignoit  que  Dieu  ne  les ‘punît, 
en  cette  vie  ôc  en  l’autre.  Nous  avons  plufieurs  autres  lettres 
de  lui , écrites  dans  de  femblables  folcmnités , une  entr’au- 
rres  à Hermefigere , ôc  une  à Urbain.  Il  dit  dans  celle-là  , que  ^)”^-7*.p.'  * 
dans  le  rems  que  les  hemmes  vivoient  dans  la  nuit  de  l’igno- 
rance,  ils  ne  célebroient  pas  tous  les  mêmes  Fêtes;  qu’il  y en 
avoit  de  particulières  peur  chaque  Ville  ; mais  que  depuis  que 
la  lumière  de  l’Evangile  a dilïipé  ces  ténèbres  en  le  répan- 
dant partout,  foit  lur  terre  , foit  fur  mer,  tous  célèbrent  en 
même-tems  des  Fêtes  en  l’honneur  de  Dieu,  chantant  en  ces 
jours  des  hymnes  ôc  des  cantiques  au  Seigneur , ôc  en  lui  of- 
fiant  des  hofties  fpirituelles  ôc  myfliques. 

XIV.  Dans  les  lettres  au  Préfet  Conftantius,  à l’Impératrice 
Pulcherie  , aux  Patrites.  Sénateur  ôc  Anatole,  à l’Avccar 
Pierre , ôc  à faim  Procle , Ëvêque  de  Cenfiantinc  pie , "I  heodo-  fuiv. 
rct  s^employe  à empêcher  raugmentarion  des  impôts  à Cyr, 
dont  cette  Viilô  étoit  déjà  extrêmement  charge'c.  On  ne  voit 
pas  quelle  fut  la  réulTite  de  cette  affaire  ; en  voir  feulement 
par  une  de  fes  lettres  que  le  Préfet  du  Prétoire  avoit  envoyé 
des  perfonnes  fur  les  lieux  pour  s’informer  de  l’état  des  chofes, 

ôc  que  ces  perfonnes  avcicnr  fait  un  reglement  qui  fut  auto- 
rifé  par  Iliciore,  Préfet  d’Orienr  en  43^,  ôc  par  Florent  qui 
fut  revêtu  de  la  même  dignité  l’année  fuivante. 

XV.  La  lettre  à Ibas  , F.vêqne  d’Edefle,  eft  pour  lui  recom-  Lettres  n , 
mander  l’Evêque  Cyprien  chalTé  de  l’AlTique,qui  luiaveitap-  ts.p-vjî. 
porté  des  lettres  de  recommandation  de  la  part  d'Eufebe  d’An- 

cyre.  Theodoret  en  écrivit  une  autre  à Sophrone  de  Conftan- 
tine,  le  même  quialhfta  au  Concile  d’Antioche  en  44^  , ôcà 
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■/•celui  de  Calcédoine  enr^f  i , comme  Evêque  de  Syrie.  Marie 
que  Theodoret  recommanda  auSi  4 Eufiathe,  Evêque  d'EgéS' 
e:t  Cilicie , ëtoit  une  ütle  de  qualité , dont  le  pere  noauné  £u- 
demon  vivoic  encore.  Biéduite  en  fervkudé  dans  la  ruine  de 
Carthage , ell»  fiic  vendue  ki  dbs  Marchands  d’Orient;:  Ceux-ei- 
la  revendirent  à des  Habitant  de.  Cyr  avec  une  autre  hile  ,■  qui 
avant  ce  malheur  écois  efelave  de  Marie.  Ceoe  ftüe  a’oubtift 
point  dans  cette  circonAanjee  lâeheulè  où  fe  treuvoit  £t.  mai^ 
treffe  l’afFeûion  & le  rcfpeâ  (ju’elle  kû  devoit  ; après  avoir 
fatis&it  à ce  que  ceux  qui  lavoient  achetée  demandoient 
d’elle  y elle  rencUt  à Marie  tous  les  fervices  qui  étoient  en  foa 

Jiouvoir.  La  quahté  de  la  MaitreATe  que  l’on  connut  par-là , 6c 
e bon  naturel  de  la  fervanee  , firent  inq>reffion  fur  quelques 
gens  de  guerre  qui  étoient  à Cyr.  Ils  les  rachetèrent  l’ane  &c 
l’autre  de  ceux  à qui  elles  appartenoient , 6c  rendirent  la  liberté 
à Marie.  Theodoret  étoit  alors  abfcnt  ; mais  ayant  appris  à fon 
retour  ce  qui  s’étoit  paflfé , non-feulement  il  loua  la  générofité 
de  ceux  qui  avoient  racheté  ces  efclaves , il  prit  encore  foin 
de  l’emporien  de  Marie , qu’il  confia  à un  de  lès  Diacres,  avec 
ordre  de  lui  fournir  les  befoins  de  k vie.  Environ  dix  mois 
après,  cette  fille  ayant  appris  que  fon  pere  Eudemon  vivoit,  6c 
qu’il  occupoit  même  dans  l’Occident  une  charge  dans  la  Ma- 
giftrature,  comme  elle  fouhaitok  de  l’aller  joindre,  Theodo- 
ret raddrefla  à Eufiathe , afin  qu'il  eût  foin  de  la  renvoyer  à fon 
pere  par  des  Marchands  cTOccident  qui  dévoient  venir  à une 
foire  que  l’on  tenoit  à Eges.  Celeftiaquc  , recommandé  fi  fou- 
vent  dans  les  lettres  de  Theodoret,  avoit  été  enveloppé  de 
même  que  Marie,  dans  les  malheurs  de  Carthage.  Riche  6c 
puiflfant , accoutumé  à recevoir  beaucoup  de  monde  chez  lui, 
il  ne  s’imaginoit  pas  devoir  être  jamais  réduit  à demander  du 
fccours  aux  autres  : Mais  dépoüillé  en  un  moment  de  tous 
fes  biens  par  la  violence  des  Barbares  , il  fut  contraint  de  s’en- 
fuir fans  nen  conferver  de  fon  bonheur  pafTé  que  k liberté.  Sa 
femme , fes  enfàns  ôc  plufieurs  de  fes  ferviteurs  l’accompa- 
gnèrent dans  fa  fuite  ; ce  qui  lui  rendit  fon  exil  onéreux  par 
l’obligation  de  chercher  de  quoi  fournir  à leur  entretien.  Sa 
difgracc  toutefois  fut  un  effet  de  k miféricorde  de  Dieu  fur 
lui  ; tandis  qu’il  vécut  dans  k prOfperité , il  ne  voulut  point 
qu’on  lui  parlât  de  la  mifere  de  fon  ame  ; mais  contraint  de  fe 
reconnoître  malheureux  par  la  privation  de  fes  biens  temporels, 
il',  fe  reconnut  aufli  pécheur:  Alors  quittant  l’impiété.  Dieu 
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jbi  fit  iaigrad&  Je  méptifcr  fes  infortunes  qu’il  fupporta  Jans 
iaüiite  avec  courage  ) les  regardant  comme  la  caufë  de  fon 
Iklut.  il  bénir  iafagelTe  de  Dieu  dans  l’état  où  il  l’avoit  mis 
H y n/^uttplus.  content  que  les  ikhes  ne  font  dans  leur  abon- 
dance. Tiieodoret  le  ^arda  iong-^ems  chez  lui  ; cp  qui  lui  don- 
na Jieudejeconnottre  là  piétérficfesiratres  vettiK^ 

/ XVl.ll  faut  anenre  vers  i’an  444  la  lettre  de  Theodoiet  à 
Diofcore , puifqu'elle  regarde  fon  élévation  fut  le  Siège  Epif- 
copal  d’Alexandrie , qui  le  lit  en  cette  année-là.  Il  le  com- 
ble d'éloges,  relevant  particulièrement  fon  humilité  &ifa  mo- 
dération ; mais  il  né  fur  pas  long-tems  à.peitfor  d’une  maniéré  ii 
avantageuiè  de  Diofcore  , qui  n’avott  en  effet  que  les  deboiS 
de  la  vertu. 

XVII.  .Les  lettres  à Aërius,  àMaran^  dc  à Epiphane  font 
pour  les  .inviter .à  la  dédicace  de  l'Eglifé , qu’il  avoir  fait  bâtk 
Ibus  le  nom  des  Apôtres.  On  voit  par  celle  qu'il  écrivit  au 
jClergé  de  Berée,  qui!  préchoit  quelquefois  la  parole  de  Dieu 
dans  leur  Egiife  r&  qu  i!  donncit.avec  joye  au  peuple  de  cette 
Ville  ce  qu  il  avoir  reçu  de  Dieu , comme  ce  peuple  recevok 
avec  piainr  la  vérité  de  fa  bouche.  Sa  lettre  à Eulaiks , Evêque 
dans  la  partie  de  l’Armenie  foumife  aux  .Perlés , paroit  ^re 
generale  i pour  :les  Evêques  du  même  Pays.  Theodoret  y té- 
moigne la  part  qu  il  prenoit  à leurs  foufi rances  , furtout  au 
danger  que  couroienries  fôibles  dans  la  perlëcution  dont  leur 
Egltfe  éteit  agicée.  11  exhorte  ces  Evêques  à témoigner  dans 
cette  occafion , le  courage  qu’on  attendch  d’eux , difanr 
qu’un  Evêque  ne  l’cft  pas  pour  recevoir  les  refpccls  des  peu- 
ples pcndant.la  paix  ; mais  pour  combattre  à leur:tére  durant' 
ia  goerre.ill  leur  reprefente  que  les  animaux  les  pins  fcibles 
comme  des  ^los  farouches, mous  apprennent  .cemment  les 
peres  doivent  s’axpofer  pour  leurs  entàns.  Quoiqu’il  leur  par- 
le dans  cette  lettre  avec  beaucoup  d’autorité,  on  ne  laiffc 
pas  d’y  ; remarquer  qucîc’ércit  la  chariréqui  parloir  en  lui,& 
non  un  efpiit  d’empite  •&  de  demination , tant  il  y mêle  de 
marques  d'humilité , fe  comparant  a Jerhro  , & eux  a Moïfe.^ 
Il  écrivit  dans  le  même  cfptità  Eufebe  aufli  Evêque  de  cette 
Provtnée.,  à qui  il  reprefente  en; peu  de  mots,  les  devoirs  des 
Fadeurs , en  lui  fàifant  remarquer  que  fi  Jacob  veillcir  avec 
tant  de  foin  fur  &s  troupeaux,  il  deveit  enprendre  beaucoup 
plus  des  hommes  rachetés  du.fcng  de  Jefus-Chrid,  & dent  li- 
âudra  tendre  compte.à  Dieu.  11  le  .conjure  de  m^e  que  ies^ 
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aurrcs  Lvéqiies  de  fa  Province , de  tdnioigncr  beaucoup  de 
compaifion  & de  charité  envers  ceux  qui  éroient  tombés  dans 
la  perfécution  , de  travailler  à guérir  leurs  playes,  dcàles&ire 
retourner  au  combat;  n’y  ayant  rien,  dit-il , de  <plus  fenfible 
au  démon,  que  de  fe  voir  vaincu  par  ceux  qu’il  a une  folsterraf' 
fés.  Mais  il  veut  que  leur  compalTton  pour  les  pécheurs  loit 
fage  , judicieufe  ôc  conforme  aux  canons  des  Peres  ; qu’on  les 
admette  à prier  âc  à recevoir  les  inlfaruâions  de  l’Églife  avec 
les  Catécumenes  ; en  les  réparant  toutefois  pour  un  tems  de 
la  participation  des  myfleres , jufqu’à  ce  qu  ils  recotmoilTent 
leur  maladie , qu’ils  défirent  la  fanré  , & qu’ils  featent  com- 
bien ils  font  malheureux  d’avoir  quitté  Jefiis-ChriH  pour  s’aban- 
donner au  démon- 

XVIII.  Theodoret  ayant  re<;u  en  449  , un  ordre  de  l’Empe- 
reur , qui  lui  défendoit  de  fonir  de  fon  Diocefc , promit  non- 
feulement  d’y  obéir  ; mais  il  donna  encore  un  aâe  par  lequêt 
il  reconnoilToit  que  cet  ordre  lui  avoir  été  figniâé.  Il  accepta 
cette  efpece  d’exil  avec  joye  , dans  la  vûë  du  repos  qu’il  ai- 
moit , & dans  la  confiance  que  le  traitement  injufte  que  les  en- 
nemis de  la  vérité  lui  faifoient , lui  obtiendroit  le  pardon  d’u-  - 
ne  partie  de  fes  fautes  ; cela  ne  l’empêcha  pas  de  penfer  à fe 
juftifier , & d’écrire  pour  ce  fujet  plufieurs  lettres.  Il  en  écri- 
vit une  au  Patrice  Anatole,  fon  ami;  nous  ne  l'avons  plus. 
Dans  une  autre  addreffée  au  même , après  avoir  dit  qu’il  étoit 
parti  pour  fe  rendre  à Cyr,  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur , il  ra- 
conte comment  fie.  par  qui  il  lui  avoir  été  fignifié  ; enfuite  il 
prie  Anatole  de  s’informer  fi  cet  ordre  a véritablement  été 
expédié  par  l’Empereur.  Ce  n’eft  pas,  ajoute-t’il,  que  le  fé- 
jour  de  Cyr  me  déplaife  ; je  le  dis , en  vérité  , je  l’aime  mieux 
que  les  autres  Villes  les  plus  célébrés,  parce  que  Dieu  me 
la  donnée  en  partage;  mais  il  me  paroît  infupportable  d’y 
être  attaché  par  néceflité.  Cette  conduire  enlûrdit  les  mé- 
chans , fie  les  rend  plus  indociles.  Il  entre  dans  quelque  dé- 
tail de  la  conduite  qu’il  avoir  gardée  dans  l’Epifcopat , fit  de 
l’emploi  qu’il  avoir  fait  des  revenus  de  l’Eglife , pour  l’utilité 
fie  l’embellifTement  de  la  Ville  de  Cyr,  donnant  à entendre, 
qu’il  auroit  dû  recevoir  des  récompenfes , plutôt  que  des  châ- 
timens;  fie  parce  qu’il  paroifToit  avoir  donné  de  la  jaloufie  à fes 
ennemis,  en  gémiffant  des  violences  qu’on  fkifoit  aux  Eglilès 
de  Phenicie,  & qu’il  défendoit  la  doftrine  des  Apôtres,  il  dé- 
clare qu’on  ne  l’en  empêchera  pas , quand  on  le  banniroit  aux 
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extrémités  du  monde.  Il  marque  dans  fa  lettre  au  Préfet  Eutre- 
chius,  comme  il  l’avoit  déjà  marqué  dans  fa  première  à Ana- 
tole , que  l’ordre  de  l’Empereur  avoir  pour  motif , le  trouble 
qu’il  caufoit  dans  l’Eglife  parles  Conciles  qu’il  alTembloit  conti- 
nuellement à Antioche  ; qu’il  avoir  obéi  a cet  ordre  fans  réfi- 
fiance  ; mais  qu’avant  de  le  donner , ce  Prince  auroit  dû  l’enten- 
dre ôc  le  convaincre  ; qu’en  cela  il  ne  demandoit  que  la  juhice  f 
quinefe  refufe  ni  aux  adultères , ni  aux  homicides  > ni  aux  vio- 
lateurs des  tombeaux  ; qu’il  méritoit  cette  attention , après  avoif 
rendu  fervice  pendant  vingt-cinq  ans  à l’Eglife  & même  à. 
l’Etat, par  les  ouvrages  qu’il  avoir  faits  pour  l’ornement  & l’utilité 
de  laVille  deCyr;qu’au  refte  tout  eftfupportable  à celui  qui  craint 
le  J ugement  de  Dieu  , qui  ne  permettra  jamais  que  les  enne- 
mis établiifent  leur  mauvaiie  dodrinc.  11  fe  plaint  encore  dans 
fa  lettre  à Nom\is  de  ce  qu’on  le  condamnoit  fans  l’entendre  ; 
en  quoi  c’étoit , dit-il , le  traiter  plus  mal  que  ni  les  Payens  « 
ni  les  Juifs,  ni  les  plus  déteftables  de  tous  les  Hérétiques.  Tou- 
tes les  Villes  leur  font  ouvertes  ;&  moi  qui  combats  pour  la 
doclrine  de  l’Evangile,  on  me  chalfe  de  toutes  les  Villes;  on 
dit  que  j’ai  de  mauvais  fentimens.  Que  l’on  affemble  donc  un 
Qoncile  ; que  je  m’explique  en  préfence  des  Evêques  & des 
Magiftrats  ; & que  les  Juges  difent  ce  qui  s’accorde  avec  la 
do^ne  des  Apôtres.  J’écris  ceci,  non  que  je  fouhaite  d’aller 
à Conilantinople  ou  dans  quelque  autre  Ville  , défirant  plus  le 
repos  que  ceux  qui  étant  Moines^ambitionnent  de  gouverner  des 
Eglifes.  Il  ajoute  : je  ne  fuis  jamais  venu  de  moi-même  à An- 
tioche, ni  fous  Théodore,  ni  fous  Jean,  ni  fous  Domnus  ; 
mais  j’ai  obéi  à peine,  étant  appellé  cinq  à fix  fois , cédant  aux 
• menaces  des  Canons  contre  ceux  qui  ne  viennent  pas  aux  Con- 
ciles. Qu’ai-je  fait  dans  ces  Aflemblées  qui  foit  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ? Eft-ce  en  ôtant  des  facrés  diptyques  ceux  dont 
les  crimes  rendoient  in4|gncs  d’y  être  nommés?  Ou  en  élevant 
des  perfonnes  qui  en  étotent  dignes  ? Ou  en  prêchant  aux  peu- 
ples la  doûrine  de  l’Evangile  ? Si  ces  chofes  font  dignes  de  fup- 
plices  , j’en  fouflrirai  encore  déplus  grands  que  ceux  qu’on 
me  fait  fouffrir.  Il  dit  que  pendant  tout  le  tems  de  fon  Epif- 
copat  qui  étoit  de  vingt-cinq  ans , perfonne  ne  l’avoit  aceufé  j 
& qu’il  n’avoit  aceufé  perfonne;  qu’aucun  de  fes  Clercs  ne 
s’étoit  préfenté  devant  les  Tribunaux  ; que  content  d’habits 
fort  pauvres,  il  avoir  employé  les  revenus  de  fon  Eglife  à l’ud- 
lité  publique  ; que  fon  occupation  avoit  été  ou  de  travailkt  ^ 
Tome  XIK  R 
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la  conver(îon  des  méchans , ou  à ramener  les  H<^retiques  à la 
faine  do£lrine  ■:  ce  qull  difoit  non  par  vanité , mais  par  la  né- 
ceffité  de  fa  caufè  ; qu’il  regardent  la  honte  de  fon  exil  comme 
un  honneur , & comme  la  preuve  de  ce  que  dit  faint  Paul  j 
que  ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  foufiriront  perlécurion. 
Il  exhorte  Nomus  à qui  il  écrivoit  pour  la  rroifiéme  fois  > de  fc 
fiûre  inôruire  des  maux  de  l’Eglife  pour  en  arrêter  le  cours. 
Dans  fâ  lettre  à Eufebe  d’Ancyre,  il  dit  que  ceux  qui  renou- 
t^Hent  l’hérefie  de  V alentin  , de  Marcion  & des  autres  , irrités 
de  ce  qu’il  les  avoir  réfutés  ouvertement  , avoient  eflayé 
de  Airj>rendre  l’Empereur  , en  le  faifant  palTer  auprès  de  ce 
Princepourun  Hérétique , qui  divifoit  en  deux  notre  Seigneur 
Jefos-Chrift.  Mais  , ajoute-t-il  , ils  n’ont  pas  réufli  dans  leur 
tentative  , puifque  l’ordre  qui  a été  donné  contre  moi  , ne 
contient  aucune  aceufation  d’hérelie  , & feulement  certains 
reproches  mal  fondés  , comme  d’avoir  affemblé  plufieurs  fois 
des  Conciles  à Antioche.  Je  fuis  fi  éloigné  de  l’exécrable  doâri- 
ne  qu’ils  m’imputent , que  je  n’ai  pû  même  voir  fans  peine  que 
quelques-uns  des  Pères  du  Concile  de  Nicée,  en  écrivant  con- 
tre les  Ariens , ont  pouflé  trop  loin  la  difHnâion  de  l’humanité 
êc  de  la  divinité.  Car  je  n’ignore  pas  que  la  néceflité  de  dilKs- 
guer  ces  deux  natures  dans  Jefus-Chrift  n’ait  quelquefois  jetté 
dans  l'excès  ceux  qui  ont  été  obligés  de  traiter  cette  matière. 
Et  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  la  crainte  me  felTe  parler  ainfi  à 
préfent , on  peut  lire  ce  que  j’ai  écrit  devant  le  Concile  d’E- 
phefe , •&  après , il  ya  douze  ans.  Parla  grâce  de  Dieu  j’ai  ex- 
pliqué tous  les  Prophètes  , les  Pfeaumes  ôc  faim  Paul  ; j’ai 
éc^  d ya  long-tems  contre  les  Ariens  > les  Macédoniens,  les 
Appoliinariflcs  & les  Marcionites.  J’ai  compofé  un  livre  myfti-  ' 
que, un  autre  de  la  Providence,  un  furies  queftions  des  Ma- 
ges , la  vie  des  Saints , & plufieurs  autres.  Je  cléfie  mes  Aceufa- 
leurs  dc'mes  Juges  d’y  trouver  aucune  opinion  que  je  n’aye 
apprife  de  lafainte  Ecriture. 

’ XlX.  Les  ennemis  deTheodoret  après  avoir  furpris  la  religion 

’ de  l’Empereur,  trompèrent  encore  un  grand  nombre  d’autres 
perfonnes  ,enfortc  que  l’on  commenta  à crier  publiquement 
contre  lui.  Diofebre  d’AIéxandrie  , qui  avoir  paru  fon  ami , fe 
laîfTa  prévenir  comme  les  autres  , & fe  perfuada  que  fon  con- 
fiere  étoit  coupable , fans  avoir  vérifié  les  aceufations  dont  on 
le  chargeoit.  Il  écrivit  à Domnus  d’Antioche , que  Theodo- 
>et  étoit  accofé  de  féparer  notre  unique  Seigneur  Jefus-Chi^ 
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en  deux  Fils,  & d’avoir  prêché  cette  impiété  dans  Antioche. 
Theodoret  à qui  Domnus  fit  part  de  cette  lettre  en  écrivit  une 
à Diofeore , où  il  fe  plaignoit  amerement  de  la  légeteté  avec 
laquelle  il  s’étoit  laiflé  periuader  par  des  calomniateurs.  Il  prend 
à témoin  de  là  laine  dothrine  & de  la  pureté  de  fa  foi  les  milliers 
d’Auditcurs  qu’il  avoit  eus  à Antioche  ; au  lieu  que  fes  Accu- 
làteurs  n’étoient  que  quinze , tout  au  plus.  J’ai  enfeigné , dit- 
il  , lix  ans  fous  Theodote  d'heureufe  mémoire  ; treize  ans  fous 
le  bienlieureux  Jean , qui  prenoit  tant  de  plaifir  à m’entendre, 
que  fouvent  il  fe  levoit  6c  battoir  des  mains.  C’eft  la  f^tiéme 
année  du  faint  Evêque  Domnus  ; ôc  jufques  ici  aucun  Évêque 
n’a  rien  trouvé  à redire  dans  mes  difeours.  Theodoret  ptotefte 
enfuite , qu'il  veut  fuivre  les  traces  des  Peres , 6c  conferver  la 
doârine  de  l’Evangile  , que  les  Peres  deNicée  nous  ont  donnée 
en  abrégé.  Se  fervant  des  exprelTions  de  leur  fymbole , il  expli- 
que fa  croyance  fur  l’Incarnation, d’une  maniéré  catholique, 
donnant  à la  fainte  Viciée  le  titre  de  Mere  de  Dieu.  Il  ajoute 
que  c’étoit  la  doClrine  qu’il  avoit  apprife  des  divines  Ecritu- 
res , nommément  de  faint  Paul  6c  des  anciens  Peres , en  parti- 
culier de  Théophile  6c  de  faint  Cyrille , dont  il  avoit  cité  les  té- 
moignages dans  fes  dialogues  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
reconnoître  la  différence  des  deux  natures.  Je  croi,  dit-il  à 
Diofeore , que  vous  fijavez  bien  que  ce  dernier  m’a  écrit  plu- 
fieurs  fois.  Quand  il  envoya  à Antoche  fes  livres  contre  Julien, 
6c  le  traité  du  bouc  émiffaire , il  pria  le  bienheureux  Jean  d’An- 
tioche de  les  montrer  aux  Doâeurs  les  plus  célébrés  d’Orient. 
Jean  me  les  envoya.  Je  les  lus  avec  admiration.  J’en  écrivis  à 
Cyrille , il  me  fit  réponfe  ; rendant  témoignage  à mon  exaâi- 
tude  6c  à mon  afibcfion.  Je  garde  fes  lettres.  Theodoret  ex- 
horte donc  Diofeore  de  ne  point  écouter  ceux  qui  le  calom- 
nioient , de  prendre  foin  de  la  paix  de  l’Eglife,  de  ne  pas  per- 
mettre qu’on  en  altérât  les  dogmes  , de  ramener  à la  puiete  de 
la  foi  ceux  quis’en  étoient  écartés , ou  fi  cela  ne  lui  croit  point 
polliblc,  de  les  chaflTcr  de  l’Eglife,afin  qu’ils  n’infeâalTent  pas  les 
autres  de  leurs  erreurs.  Il  finit  par  un  anathème  contre  les  dogmes 
qui  avoient  caufé  la  condamnation  de  Nefiorius.  Il  efi  conçu 
en  ces  termes  ; Si  quelqu’un  ne  dit  pas  que  la  fainte  Vierge  ell 
Mere  de  Dieu,  ou  s’il  dit  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft 
un  pur  homme , ou  s’il  divife  en  deux  le  Fils  unique  6c  pre- 
mier né  de  toutes  créatures;  qu’il  fojt  déchu  de  l’efpérance 
en  Jefus-Chriû.  Puifque  Theodoret  marque  qu’il  avoit  écrit 

R ij 


I.ettKs  S4 


1.  Ctrnilh, 
*,  6.  & ad 
4 . t. 

J»4».  f.  IJ, 


lettre  101. 
p*g.  >7J. 


Lettre  t6. 


ijfa  LE  BIENHEUREUX  THEODORET, 

cette  lettre  dans  la  feptiéme  année  de  l’Epifcopat  de  Dom> 
nus , on  peut  la  rapporter  à l’an  447.  Diofcorc  ne  s’étoitpas  coi^ 
tenté  de  fe  plaindre  à Domnusdc  laconduite  de  I heodoret^' 
il  s’et^laignit  à lui-même  par  une  lettre  dont  il  chargea  quel- 
ques Ecclefiadiques.  Thcodoret  après  avoir  perfaadé  ces  en- 
voyés qu’il  n’étoit  rien  moins  que  coupable  des  erreurs  dont 
on  l’accufoit  > eflaya  d’en  perfuader  aulli  Diofcore  par  une  fé- 
condé lettre,  lui  proteftant  qu'aucun  Evêque  de  l’Orient  nen-- 
feignoir  rien  de  contraire  à la  pureté  de  la  foi  catholique.  Mais 
cette  lettre  fut  fans  effet.  xrttfd  auo 

XX.  Il  en  écrivit  une  aux  Evêques  de  Cilicic , où  il  les  aver- 

tiffoit  que  l’occafion  de  la  calomnie  répandue  contr’eux , venoic 
à ce  qu’on  difoit  de  quelques-uns  en  petit  nombre,  qui  divi- 
foientcii  deux  perfonnes  Dieu  Verbe  incarné.  Il  leur  oppofè 
des  paffages  formels  de  l’Ecriture , pour  Tunité  des  perfonnes , en 
particulier  ces  deux  de  faint  Paul  : K y a un  feml  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  Et  encore  un  Seigneur , une  foi , un  baptême.  Et  celui-ci  de 
faint  Jean  : Perjônne  n'eji  monté  au  Gel  tjue  celui  /fui  en  eft  defetndu  , 
le  fils  de  r homme  qui  ejl  au  Gel.  Il  leur  oppofe  encore  la  formule 
du  baptême  qui  nous  apprend  qu’il  n’y  a qu’un  fils  ; & prie  les 
Evêques  des  deux  Cüicies  de  réprimer  ceux  qui  s’éloignoient 
de  cette  doctrine,  foit  par  ignorance  ou  par  efprit  de  conten- 
tion ; n toutefois  il  eflvrai,  dit-il , qu’il  y en  ait  quelques-uns  j 
& que  ce  ne  foit  pas  une  calomnie.  Il  femble  que  l heodorec 
écrivit  aux  Evêques  de  ces  deux  Provinces  par  le  confeii  de 
Bâfîlc , qu’on  croit  avoir  été  Evêque  de  Sdeucic.  Comme  il 
étoît  en  crédit  & en  autorité  , & qu’il  avoit  oui  fouvent  prê- 
cher Thcodoret  fur  les  dogmes  de  la  foi , fans  l’avoir  jamais 
repris  de  rien  dans  fa  dodrine , celui-ci  eut  recours  à lui  dans 
Id  perfécution  que  Diofcore  lui  fufeitoir.  Mais  Eafile  ne  fît 
■point  en  cette  occafion  tout  ce  que  l’amour  de  la  vérité , fie  la 
conndflance  qu'il  avoit  delà  catnolicitéde  Theodoret  deman- 
doieiit  de  lui.  Thcodoret  lui  en  fit  des  reproches  par  une  let- 
tre où  il  lui  marquoit  que  quoique  l’on  ne  doive  point  préférée 
l’amitié  à la  vérité , on  doit  faire  quelque  chofe  de  plus  qu’à 
l’ordinaire , lorfque  l’amitié  fie  la  vérité  font  jointes  enfemble  ; 
fit  que  comme  on  ne  doit  point  méprifer  les  plus 
doit  point  non  plus  redoutei*  les  puiflkns , lorfqu 
vérité  ôc  de  la  jumee.  . 

XXI.  Cependant  Diofcore  foui&oit  que  les  aceufateurs  de 
.Theoddret  pronon^aHent  anathème  contre  lui  dansl’Ëglife  d’A? 
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l^xandrie; lui-même  le  leva  dcfon  Siège,  6c  cria  comme  eux 
ïoathême.  Il  fit  plus  ; il  envoya  des  Evêques  à la  Cour  pour 
y exciter  de  nouveaux  troubles  contre  Theodoret  6c  les  Orien- 
taux , dans  la  vue  fans  doute  de  le  faire  dépofer  6c  bannir  de 
fon  Diocèfe.  Theodoret  en  écrivit  à faint  Fiavien  de  Conftan- 
tinoplc  pour  l’avertir  de  la  fauffeté  des  calomnies  répandues 
contre  lui.  J’ai  envoyé,  dit-il,  à Diofeore  un  de  nos  Prêtres  , 
avec  des  lettres  fynodales  pour  lui  apprendre  que  nous  nous 
en  tenons  à l’accord  fait  fous  Cyrille  d’heureufe  mémoire  , 
que  nous  approuvons  fa  lettre  , 6c  que  nous  recevons  avec  ref- 
pcct  celle  de  faint  Athanafe  à Epidete , 6c  la  foi  de  Nicée. 
Les  Clercs  qu’il  a envoyés  , ont  reconnu  ,»eux-mêmes  , par 
expérience , qu’aucun  des  Evêques  d’Orient  n’a  d’opinion  con- 
traire à la  doctrine  Apoftolique.  Eitfuite  il  conjure  Flavicn  de 
prendre  la  défenfe  des  Canons  violés  en  fa  perfonne  par  l’ana- 
thême  que  Diofeore  avoir  prononcé  contre  lui.  Car  le  Concile 
de  Conftantinople  ayant,  conformément  à celui  de  Nicée , fé- 
paré  la  jurifdidiondes  Provinces , 6c  défendu  aux  Evêques  d’un 
dépanement  de  prendre  autorité  fur  un  autre  ; l’Evêque  d’Alé- 
xandrie  ne  devoir  gouverner  que  l’Egypte.  Diofeore  , ajoure 
Theodoret  , vante  continuellement  la  chaire  de  faint  Marc  ; 
mais  il  fixait  bien  qu’Antioche  poflede  la  chaire  de  fuint  Pierre  , 
qui  étoit  le  maître  de  faint  Marc , le  Prince  6c  le  Chef  des  Apô- 
tres. Il  obferve  en  paüant  que  quelque  fublimc  que  foit  un 
Siège  Epifcopal , celui  qui  y eft  affis  ne  doit  pas  pour  cela  ou- 
blier les  fentimens  d’humilité  dont  lesApôtres  ont  donné  l’exem- 
ple. Sçaehez  , Seigneur , continué  Theodoret , que  le  chagrin 
de  Diofeore  contre  nous , vient  de  ce  que  nous  avons  conl'enti 
à la  lettre  fynodale , que  vous  fîtes  fous  Procle  d’heureufe  mé- 
moire, conformément  aux  Canons  des  faints  Peres.  Il  nous  en 
a fait  des  reproches  jufques  à deux  fois , comme  fi  nous  avions 
abandonné  les  droits  de  l’Eglife  d’Antioche  6c  de  celle  d’Alé- 
xandric.  Il  s’en  vange , croyant  en  avoir  trouvé  le  moment.  On 
croit  que  cette  lettre  fynodale,  eft  celle  qui  fut  depuis  citée 
dans  le  Concile  de  Calcédoine , à l’occafion  d’Athanaie  Evêque 
de  Perrha  en  Syrie.  Diofeore  prétendoit  que  les  Orientaux  en 
recevant  cette  lettre  avoient  reconnu  la  prélêance  de  l’Evêque 
de  Conftanrinople  fur  tous  ceux  d'Orient. 

XXII.  Il  marque  dans  fa  lettre  à Domnus  , Evêque  d’Apa- 
mée  , que  quand  il  auroit  mille  bouches  pour  louer  Dieu , il  ne 
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pouiroit  pas  le  loiier  autant  que  le  méritoit  l’honneur  qu’il  Inl 
uifoit  de  fouffiir  pour  la  contélfion  de  la  vérité  une  ignominie 
apparente,  qu’il  trouvoit  plus glorieufe  que  tous  les  honneurs 
du  monde  ; que  quand  on  le  condamneroit  à s’aller  cacher  dans 
le  dernier  coin  de  la  terre  , il  le  loüeroit  encore  davantage  > 
puilqu’il  lui  feroit  redevable  d’une  plus  grande  faveur.  Car  ce 
n’étoit  point  le  déplailir  des  maux  qu'il  fouârcit,.nila  crainte 
de  ceux  qu’on  y pouvoir  ajouter , qui  le  hdfoient  agir  & écrire 
tant  de  lettres.  Ce  n’étoit  que  l’obligation  de  d«endre  fon 
innocence.  Il  ne  nioit  pas  qu’il  ne  lût  coupable  de  beaucoup 
de  fautes; mais  il  fe  tenoit  afluré  d’avoir  coniervé  dans  là  pureté 
la  doârine  des  Apôtres  , dont  il  avoit  même  pris  la  défenfe 
contre  les  Hérétiques , ôc  qu’il  ne  ceflbit  de  prêcher  aux  Fi- 
dels.  Il  met  faint  Ignace  entre  ceux  qui  nous  ont  tranfinis  la 
faine  doctrine , & le  compte  pour  une  des  lumières  du  monde 
avec  faint  Athanale , fidnt  Bafüe , faint  Grégoire  ôc  iàint  Jean 
Ch^foflôme.  Dans  cette  confiance,  il  demande  que  fi  on  le 
croit  dans  l’erreur  , il  foit  entendu  avant  d’être  )ugé.  Mais , 
ajoute-t-il , fi  l’on  veut  me  condamner  fans  que  je  voye  feule- 
ment , ni  mes  Juges , ni  mes  Âceufateurs , }c  me  foumets  de 
bon  cœur  à cet  arrêt  injufte , en  attendant  le  jour  du  feuve- 
raki  Juge , où  nous  n’aurons  befoin  ni  de  Témoins  ni  d’Avo- 
’ cats  ; puifque  toutes  chofes  lui  font  par&itément  connuës.  Il 
dit  ailleurs  qu’en  fa  préfence  fes  cnnemisdtoient  rauctSyâc  qu’ils 
IR  l’accufoient  que  lorfqu’il  éteit  abfent. 

Lenrw  9x,  XXIII.  Les  Evêques  de  Syrie  qui  regardoient  Theodoret 
\ $7,’  ds  ! comme  fàifant  l’honneur  de  'leur  Province , ât  qui  fe  voyoient 
99 , loo,  loi,  anathématifés  en  faperfonne , fe  crurent  obligés  d’en  prendre  la 
!°Î’Îo«,’Îo7’  défenfe.  Sçaehant  aonc  que  Dibfcorc  avoit  envoyé  desDépu- 
ios,io9,pag!  tés  à l’Empereur , vraifemblablenlent  pour  demander  la  d^K>- 
4 fuiv.  firicn  & le  bannilTcment  de  Theodorer,ils  lui  en  députèrent  d au- 
nes pour  détruire  les  calomnies  dont  ils  n’éteient  pas  moins 
chargés  que  l’Evêque  de  Cyr,  pour  défendre  la  vérité  des  dog- 
mes de  la  foi,  & pour  fidre  ceffer  les  troubles  dont  leurs  EgU- 
iès  étoient  agitées.  Theodoret  fe  fervit  de  cette  occafio'n  pour 
écrire  à un  grand  nombre  de  perfonnes  de  confideration  , dont 
la  plupart  avoient  été  Confuls , Préfets , Patrices,  ou  élevés  à 
d'autres  dignités.  Il  en  écrivit  même  à quelques  Dames , comme  ' 
à Alexandra  & à Celerine , moins  pour  leur  recommander  fes 
propres  afiàires , que  pour  les  engager  à prendre  foin  des  Evê* 
ques  députés  à la  Couc.  A ces  lettres  il  en  joignit  uois  autres  > ^ 
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l'une  pour  Flavicn  de  Ccmftantinople  ; l’autre  pour  Baftle  de 
Seleucie  , qui  ëtoit  alors  dans  la  même  Ville  ; & la  troifiéme  à 
Eufebe  d’Ancyrc,  chez  qui  les  Députés  dévoient  paffer.  11  les 
chargea  en  tout  de  vingt-deux  lettres  où  il  ellprefque  toujours 
occupé  à protefter  de  la  pureté  de  fa  foi , fie  à rejetter  l’erreur 
d’une  feule  nature,  à reprocher  à fes  adverfaires  qu’ils  adniet- 
toient  eux-mêmes  celle  de  deux  perfonnes  fie  de  deux  fils , qu’ils 
lui  imputoîent  ; fie  à marquer  qu’ayant  appris  à méprifer  toutes 
les  chofes  préfentes , pour  n’attendre  que  les  biens  firturs,  il  re- 
gardoit  les  éveneinens  les  plus  fâcheux,  comme  des  effets  de  la 
bonté  de  Dieu  à fon  égard , n’y  ayant  rien  de  fâcheux  pour  un 
Philofophe  Chrétien  , cjue  ce  qui  bleffe  fon  ame  fie  fa  conf- 
cience.  Dans  fa  lettre  à Vlavien  , il  s’explique  fur  le  dogme  , fie 
entre  dans  le  détail  des  Hércfies  différentes  fur  l’Incarnation. 

Simon,  Bafilide,  Valentin,  Bardefane  , Marcion fit  Manichéc, 
ne  connoilfoient  Jefus-Chrift  que  comme  Dieu, ne  lui  attri- 
buant l’humanité  qu’en  apparence.  Les  Ariens  enfeignent  que 
le  Verbe  n’a  pris  qu’un  corps  auquel  il  tenoit  lieu  d’ame.  Apol- 
linaire dit  qu  il  a pris  un  corps  animé  ; mais  non  d’une  ame 
raifonnable.  Photin  au  contraire , Marcel  d’Ancyre  fie  Paul  de 
Samofate  difent  que  c’eft  un  pur  homme.  Il  faut  donc  , dit 
Theodoret , oppoler  à ceux-ci  les  paffages  qui  prouvent  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  fie  au  premier  ceux  qui  prouvent  l’huma- 
nité. Il  joignit  à fa  lettre  pour  Eufebe  d’Ancyrc  un  abrégé  de 
ce  qu’il  avoir  appris  fur  l’Incarnation  du  Fils  unique  de  Dieu , 
afin  que  perfonne  ne  pût  douter  de  fa  véritable  croyance  fur 
cet  article  , priant  cet  Evêque  d’examiner  fon  écrit , fie  de  lui 
dire  enfuite  s’il  l’avoit  trouvé  conforme  aux  dogmes  Apofto- 
toliques.  Il  paroît  qu’il  y avoir  inféré  plufieurs  paffages  des 
Peres. 

XXIV.  Quelque  rems  après  on  écrivit  de  Conftàndnople  à Lettre  uo, 
Theodoret,  que  l’Empereur  avoir  donné  un  ordre  pour  la  dé- 

fofition  d’Irenée  , Evêque  de  Tyr.  Comme  c’étoit  lui  qui 
avoir  ordonné , il  crut  devoir  écrire  à Domnus  Evêque  d’An- 
tioche,pour  lui  expliquer  les  raifons  de  foutenir  cette  ordina- 
tion. Je  l’ai  fait  , dit-il  , en  exécution  du  décret  de  tous  les 
Evêques  de  Phenicie,  connoiffant  le  zele  d’Irenée,  fa  gran- 
deur d’ame , fa  charité  pour  les  pauvres , fie  fes  autres  vertus. 

Au  refte  je  ne  fijache  point  qu’il  ait  jamais  refiifé  de  donner  à la 
fainte  Vierge  le  titre  de  Merc  de  Dieu,  ni  qu’il  ait  eu  aucune 
autre  opinion  conaaire  à la  foi.  Pour  ce  qui  eft  de  la  biga- 
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mie , j’ai  fuivi  l’exemple  de  nos  prédecefleurs.  Aléxandred’Aii-* 
rioche  avec  Acace  de  Berëe  ordonnèrent  Dicgene  bigame  ; 
Praylc  de  Jërufalem  ordonna  Domnin  de  Célarée  bigame  , fie 
Proclus  de  Conftantinople  a approuvé  l’ordination  d’Irenée  , de 
même  que  les  principaux  Evêques  de  Pont  , fie  tous  ceux  de 
la  PalelUne. 


lettreim,  XXV.  Les  accufatcurs  d’Ibas  que  Xheodoret  avoir  reçus 
& lui  avec  bonté,  étant  allés  d’Antioche  à Confhmtinople 

l’an  448 , le  déclûrerentpar  toutes  fortes  de  calomnies.  On  n en 
fçait  point  d’autres  railbns , finon  qu’ayant  aceufé  Ibas  leur 
Evêque  d’être  Ncftorien,c’étoit  une  conféquence  pour  eux  de  fe 
déclarer  contre  ceux  qui  n’étoient  pas  Eutychiens,  afin  de  s’atti- 
rer la  faveur  de  ce  pani.Le  Patrice  Anatole  en  écrivit  à Theo- 
doret , lui  marquant  le  foulevement  que  ces  calomnies  avoient 
excité  contr(^ui  en  particulier.  Theodoret  répondit  qu’il  y étoit 
fi  accoutumé , qu’il  ne  les  reffentoit  prefque  plus  , quoiqu’il 
plaignît  beaucoup  le  malheur  de  ceux  qui  le  calomnioient  avec 
aufli  peu  de  fujet  que  de  vérité.  Il  ajoutoit  que  las  de  fe  voir 
attaqué  de  tous  côtés , il  fe  feroit  retiré  dans  un  défert  pour  y, 
pafifer  le  refie  de  fes  jours,  s’il  n’en  eût  été  empêché  par  l’ordre 
de  l’Empereur  qui  lui  défendoit  de  fortir  de  fon  Diocefe  ; qu’il 
ne  croyoit  pas  néanmoins  que  les  Ecclefiafiiques  d’Edeffe 
l’euffent  calomnié  d'eux-mémes,  fi  d’autres  perfonnes  ne  les  y 
eufient  engagés.  Il  témoigne  la  peine  de  ce  que  toutes  les 
Egiifes  étant  en  paix , celles  de  l’Orient  fuITent  feules  dans  1q 
trouble  fie  dans  l’agitation.  Il  apprit  vers  le  même  tems  parles 
lettres  de  Domnus  d’Anrioche  qu’on  parloir  de  convoquer  un 
Concile.  Cette  nouvelle  l’attrifia  beaucoup  , ne  doutant  pas 
que  cette  Alfemblée  ne  dût  avoir  des  fuites  facbeufès , ft  Dieu 
par  fa  miféricorde  ne  détruifoit  routes  les  machines  dont  les 
! ' ■ ' ennemis  de  la  paix  fie  de  la  vérité  ne  raanqueroient  pas  de  fe 

' fervir  en  cette  occafion.  Il  en  jugeoit  ainfi , parce  qu’il  prévoyoit 
Que  Diofeore  y préfideroit , le  premier  Evêque  d’Orient  qui 
«oit  faint  Flavien  de  Conftantinople  , devant  fe  trouver  à 
cette  Alfemblée  comme  partie.  'I  heodoret  craignoit  furtout 
que  l’on  n’y  confirmât  les  anathématifmes  de  S.  Cyrjlle , qu’il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  d’approuver,  perfuadé  qu’ils  renfermoient 
l’Hérefte  d’Appollinaire.  Il  repréfente  à Domnus  avec  quelle 
%'igueur  les  Orientaux  s’étoient  oppofés  à ces  anathématifines  , 
fit  après  lui  avoir  marqué  qu’il  lui  envoyoit  les  copies  de  ce 
qui  s’étoit  pafTé  dans  l’accord  |àit  avec  faint  Cyrille , il  lid  con- 
‘ • feUlc 
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IbUle  de  les  làire  porter  au  Concile  > pour  montrer  que  cet< 
accord  ne  les  obügeoit  point  à recevoir  les  anathéinatifmes. 
U l’exhorte  & avec  lui  tous  ceux  quiétoient  appellés  pour  le 
maintien  de  la  pieté , à recourir  à Dieu  pour  en  recevoir  dp. 
(bcours  ; à ne  point  craindre  de  tout  faire  & de  tout  foufFrir  y 

fuifqu’il  s’agiiloit  de  la  foi  & de  la  confervcr  telle  que  nous 
avons  reçue  de  no^ercs.  Il  le  prie  de  choifir  avec  foin  parmi 
les  Evêques  & les  Eccleftaftiques  ceux  qu’il  meneroit  avec 
lui  à ce  Concile  ; 6c  de  ne  prendre  que  ceux  qui  étoient  les 
plus  fermes  dans  ces  fcndmens,  ôc  qui  avoient  le  plus  de  zele 
pour  la  défenfe  de  la  vérité  ; de  peur  qu’il  ne  fiât  trahi  par  les 
Tiens  mêmes , 6c  réduit  à faire  quelque  chofe  contre  fa  conf- 
cience  y 6c  ce  qu’il  devoir  à Dieu,  ou  à fe  voir  expofé  à la  vio^ 
lence  de  fes  ennemis.  Il  s’agit  , lui  dit-il , de  la  foi  qui  fait 
toute  l’efpérance  de  notre  falut , ôc  nous  devons  faire  tous  nos 
efforts  pour  ne  la  point  altérer.,  6c  empêcher  aufli  que  la  doc- 
trine Apoftolique  ne  fouffre  quelque  altération. 

XXVI.  Ce  que  Theodoret  avoit  prévu  arriva  ; Diofeore 
d’Aléxandrie  fe  rendit  le  maître  abfolu  du  Concile  d’Ephefe  ; il 
y employa  les  demieres  violences  pour  faire  réufïïr  fes  injufles 
deffeins.  Theodoret  fiit  condamne  comme  Chef  d’Hérefie  ; fk 
doctrine  anathématifée  avec  défenfe  à qui  que  ce  fiât  de  lui  don- 
ner ni  retraite , ni  vivres.  Comme  il  etoit  abfent , on  l’appella 
par  trois  fois,  quoiqu’on  fçùt  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  venir  y 
puifqu’il  étoit  éloigné  de  trente-cinq  journées  ; mais  Diof- 
cote  voulut  qu’on  obfervât  cette  ombre  de  formalité , afin  qu’il 
eût  occafion  de  le  condamner  par  défaut.  La  raifon  de  fa 
condamnation  fut  qu’il  avoit  écrit  contre  les  anathématifmes  de 
S.  Cyrille , ôc  qu’il  avoit  envoyé  une  lettre  à fon  Diocèfe  contre 
le  premier  Concile  d’Ephefe  durant  les  difputes  entre  faint  Cy- 
rille 6c  Jean  d’Antioche.  On  produifit  aufli  contre  lui  quelques- 
uns  de  fes  écrits  ; mais  au  lieu  d’y  trouver  aucune  Hérefie  y 
on  en  fit  de  ^nds  éloges  ; ce  qui  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
dit  anathème  a la  doctrine  de  leur  Auteur,  parce  que  Diofeore 
fur  l’efprit  duquel  la  juftice  6c  la  vérité  ne  faifoient  aucune 
impreflion , le  voulait  ainfi.  Les  Légats  de  faint  Léon  ne  laifle- 
rent  pas  de  s’oppofer  aux  injuftices  que  l’on  commit  dans 
cette  Affemblée.  Theodoret  l’apprit  en  même-tems  que  fa  con- 
damnation , par  une  copie  des  a£tes  de  tout  ce  qui  s’y  étoit 
paffé.  Sçaehant  d’ailleurs  le  zele  de  ce  faint  Pape  pour  la  vé- 
i;ité  , il  ne  douta  pas  qu’il  ne  dût  trouver  en  Occident  la  juAiçq 
TomtXir.  S 
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(jo’on  lui  relitibit  en  Orient.  11  prit  donc  le  parti  de  lui  d^a- 
ter  quelques  -•  cms  de  les  EcclefiaAiques  qu’il  chargea  de  plu^ 
fieurs  lettres.  Dans  ceUe  qui  eA  adietPée  à faint  Léon  reçoit- 
ooît  d’abord  que  le  faint  âégc  renant  le  premier  rang  en  tout  i 
e'eA  de  lui  que  les  EglUès  Uefifées  doivent  recevoir  les  remè- 
des nécelTaires.  11  fait  enHiite  un  grand  éloge  de  la  Ville  de 
Rome  ) louant  furtout  la  foi  dont  on  y iàifoit  profèflion  , êc 
déjà  célébré  du  vivant  de  faktt  Paul.  11  relet'c  l’avantage  que 
cette  ViHe  avoitde  polTeder  les  tombeaux  de  faintPierre  ÔE  de 
ÊintPaul , peres  & maîtres  l’un  & l’autre  de  la  vérité.  Après 
quoi  il  £ûc  l’éloge  de  faint  Léon , dont  il  reles’e  le  zele  contre 
les  Manichéens  , & la  lettre  à Flavien,  qu’il  avoir,  dir-H,  lûë 
£c  admirée  comme  le  hngage  du  laine  Efprir.  Il  fe  phinr  de 
ItnjuAice  de  Diofcorc , qui  1 av'oit  condamné  fans  l’appeller  êc 
Éms  l’entendre , abfenr  & élo^né.  Venant  après  cela , a la  pro- 
pre caufe , il  marque  les  travaux  qu’H  avoir  effuyés  pour  le  fer- 
vice  de  l’Eglife.  Il  y a vingt-fix  ans , dit-il , que  je  fuis  Evêque , 
Éms  avoir  re<ju  aucun  reproche , ni  fous  Théodore  , ni  fous  les 
Evêques  d’Antioche  , les  fuccelfeurs.  J’ai  ramené  à l’Eglilc 
plus  de  mille  Marcionires  fit  quanriré  d’Ariens  fit,  d’Euno- 
miens  ; U ne  refte  pas  un  Hérétique  dans  les  huit  cens  ParoilTcs 
que  je  gouverne.  Dieu  f^ait  combien  j’ai  reçu  de  coups  de 
pierres , êc  quels  combats  j’ai  fourenus  dans  plulieurs  Villes  d’O- 
»ent  contre  les  Payens  , les  Juife  fit  toutes  fortes  d’erreurs.^ 
Après  tant  dfe  fueurs  6c  de  travaux  je  fuis  condamné  fans  avoix 
été  appellé.  J’attend  donc  le  jugement  de  votre  Siège  Apofto- 
fique  ; je  prie  fit  je  conjure  votre  fainteté , au  jufte  Tribunal  de 
laquelle  j’en  appeHe , de  me  prêter  fon  fecours , fit  de  m’ordon- 
ner d’aller  lui  rendre  compte  de  ma  doOrinc , êc  de  montrer 
qa’elle  eft  en  tout  conforme  à celle  des  Apôtres.  U fait  un  éé- 
DOftibremenr  des  ouvrages  qu’H  avoir  com^ofés  dèptris  va^ 
ans;  & ajoure:  On  y peut  voir  aifémenr  fi  jai  gardé  la  re^ë 
conAame  de-  la  foi  >ou  fi  je  m’en  fuis  écarté  : Ne  rejetrez  pas  ^ 
je  vous  fiiwlie  , mes  très-humbles  prières , fit  ne  méprtfez  pas 
ina  vieillelfe  , traitée  fi  i'idigncment  après  tant  de  travaux.- 
Avant  routes  chofes , je  défire  Içavoir  de  vous  fi  je  dois  acquief- 
cer  à cette  tnjufte  dépoiition , ou  non,  j’attens  votre  décifion- 
Si  vous  m’ordonnez  de  m’en  tenir  à ce  qui  a été  jugé  , je  le 
ferai  ; je  n’impominerat  plus  perfoime  , fit  j^atrendrai'  le  juge- 
xB£oe  de  Dieu.  Il  m’eft  témoin  que  je  ne  fuis  pas  en  peine 
de  raoa  honneur  ni  de  ma  gloire  mais  éa  feandale  ^.fic  de.  ce 
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piufienrs  d'entre  les  fimples  , principalement  d’entre  lec 
Hdrctiques  convertis,  peuvent  me  regarder  comme  Hdrctiqoe , 
voyant  l’autorité  de  ceux  qui  m’ont  condamné , ôc  n’étant  pas 
capables  de  diTcerncr  la  dodrine,ni  de  confiderer  que  depuisramt 
d’années  d’Epil’copat,  je  n’ai  acquis  ni  maifons,  r>i  terres,  ni  fépul- 
càres , ni  même  une  obole , ayant  cmbralTé  la  pauvreté  volon> 
taire  , 6c  diûribué  mon  patrimoine  auHi-tôt  après  la  mort  de  me» 
parens,  comme  tout  1 Orient  en  eft  témoin.  Je  vous  écris  ceci 
par  les  Prêtres  Hyparius  6c  Abrah.tm  co-Evêques  , ôc  Alypius 
Exarque  des  Moines , qui  font  chez  nous  , ne  pouvant  aller 
moi-môme  vers  vous  à caufe  des  ordres  de  l’Empereur  ,qui  me 
retiennent  comme  les  autres.  Theodorct  écrivit  aulTi  à René, 
Prêtre  de  l’EgKfe  Romaine  , l’un  des  Légats  pour  le  Concile 
d’Ephefe  , ôc  qu’il  croyoit  y avoir  aülfté.  Il  le  prie  avec  beau- 
coup d’inftance  d'obtenir  du  Pape  un  ordre  pour  l’obliger  d’aller 
à Rome  rendre  compte  de  fa  doflrine  ; car  ce  faint  Siège  pof- 
fede  , dit-il , la  préenunencc  fur  toutes  les  Eglifes  du  monde, 
6c  cela  par  un  grand  nombre  de  titres,  principalement  par  la 
pureté  de  fa  foi  qui  n’a  jamais  été  infectée  d’aucune  Hérefic , 6t 
fur  lequel  aucun  ne  s’eft  allis  qui  n’ait  confervé  entière  la  foi  8c 
la  grâce  Apoftoiiquc.  Il  protcllc  qu’il  n’a  lui-môme  rien  enfei- 
gné  de  contraire  ; que  comme  il  a toujours  profelTé  de  ne 
reconnoître  qu’un  PereÔc  unlàint  Efprit  , U n’a  reconnu  non 
plus  qu’un  FÜs  qui  s’eft  fait  chair  pour  nous  ; 6c  que  c’eft  le 
même  qui  eft  Fils  de  Dieu  Ôc  fils  de  l’Homme  ; Fils  de  Dieu 
parce  qu’il  eft  engendré  de  Dieu;  6c  fils  de  l’Homme  à caufe 
de  la  forme  d’cfclavc  lèlon  laquelle  il  eft  né  de  la  race  d’Abra- 
ham  6c  de  David.  Sa  troifiémc  lettre  eft  à un  Evêque  nommé 
F'Iorent-  Il  s’y  adrelfe  aufti  à plufieurs  autres  Evêques  d’Occi- 
dent  qui  dévoient  avec  le  Pape  prendre  connoilTance  defon 
al&ire.  Il  les  conjure  de  confirmer  parleur  jugement  la  foi  qui 
Rous  a été  tranfmife  par  les  faints  Apôtres  ; de  proferire  l’Hére- 
lie  qui  atraquoit  la  doftrine  de  l’Incarnation  ; de  reprendre  ou- 
vertement ceux  qui  protegeoient  cette  nouvelle  erreur  ; 6c  de 
protéger  ceux  qui  étoient  perfccutés  pour  la  défenfe  de  la 
vérité  6c  de  la  juftice.  Dans  fa  lettre  à l’AÆhidiacre  Hilares , il 
le  orie  d’engager  faint  Léon  à procurer  la  paix  aux  Eglifes 
d’Orient  ,-êc  a y maintenir  dans  route  fa  pureté  le  dépôt  de  la 
foi  qui  nous  a été  confié  par  les  Apôtres.  Theodorer  écrivit 
en  même-rems  au  Patrice  Anatole  pour  le  prier  de  lui  obtenir 
de  l’Empereur  la  liberté  d’aller  en  Occident,  pour  être  jugé 
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par  les  Evêques  du  pays  ; ou  du  moins  de  fe  retirer  à fon  Mo^ 
nailere , éloigné  de  Cyr  de  cent  vingt  mille  , d’Antioche'  de 
foixante  & quinze , & à trois  mille  d'Apamée.  Il  demandoit 
cette  grâce  lur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  qu  on  vouloir  le  chaffer 
de  Cyr.  Il  difoit  dans  la  même  lettre  qu’il  confentoit  d’être 
jetté  au  milieu  de  la  Mer,  li  les  Evêques  d’Occident  trouvoient 
1-ettrts  IM,  qu’il  fe  fut  écarté  tant  foit  peu  de  la  réglé  de  la  foi.  On  a mis 
115 , p.  fss.  pafnû  ces  lettres,  celles  que  Theodorct  écrivit  à Ancibere  6c 
Appelle  pour  les  prier  de  prendre  foin  d’un  nommé  Pierre  qui 
étoit  tout-à-la-fois  Prêtre  ôc  Médecin  : quoiqu’établi  depuis 
long-tcms  à Cyr  ; lorfqu’il  apprit  que  l’on  longeoit  à en  chaffer 
fon  Evêque  , il  voulut  en  fortir  avec  lui. 

Letireiiii  XXVI I.  L’Empcreur permit  à Theodorct  de  fe  retircr'eiv 
»»3  » p,  fsi'  Monaftere  près  d’Aparaée , avec  délênfe  d’en  fortir.  On  ne 
mit  point  d’Evêque  en  fa  place;  mais  on  le  priva  des  revenus 
de  fon  Evêché.  Cela  fe  paifoit  en  4jû.Vers  le  même  rems  ou 
au  commencement  de  l’année  fuivanre  , Uranius  Evêque  d’E- 
' mefe  , qui  ce  femblc  lui  avîit  confeiüé  d’ufer  de  plus  de  mé- 
nagement , de  peur  de  tomber  dans  la  perfécution , lui  ht  des 
reproches  de  n’avoir  pas  fuivi Tes  avis.  Theodoret  lui  fit  répon- 
fc  qu’il  avoit  mieux  aimé  fuivre  ceux  des  Apôtres  6c  des  rro- 

fdietes,  6c  parler  avec  force  6c  avec  confiance  pourla  vérité  ; que 
oin  de  fe  repentir  d’avoir  parlé  avec  liberté  , il  s’en  glori- 
fioit  , béniffant  la  bonté  de  celui  qui  l’avoir  rendu  digne  de 
fouffrir  pour  lui.  Uranius  lui  ayant  récrit  pour  expliquer  quel- 
ques paroles  de  fa  première  lettre  , dont  il  croyoit  que  Theo- 
aoret  n’avoit  pas  bien  pris  le  fens  ; je  ne  me  repens  point,  lui 
dit-il , d’avoir  mal  pris  le  commencement  de  votre  autre  lettre  , 
parce  que  mon  erreur  vous  a donné  occahon  de  nous  faire  paroî- 
tre  l’amitié  fraternelle  , qui  efidans  dans  votre  cocur,la  pureté  de 
votre  foi  6c  le  zele  que  vous  avez  pour  la  vérité.  Pour  lui 
témoigner  plus  particulièrement  combien  il  l’aimoit , il  voulut 
bien  recevoir  fes  préfens , quoiqu’il  fe  fut  fait  une  loi  de  n’en 
recevoir  de  perfonne- 

Lntre  iï4.  XXVII  I.Uansla  lettre  à l’Avocat  Marane , Theodoret  lui 
prédit  que  ceux  qu^  trtîubloient  l’Eglife  par  leur  perfécution  , 
recevroient  bien-tôt  de  Dieu  la  peine  qu  ils  raéritoient  ; ce  qui 
arriva  en  effet.  Theodf)fe  le  jeune  étant  mort  dans  le  mois  de 
Juin  ou  de  Juillet  de  l'an  4^0  , Chryfaphe  qui  avait  entretenu 
ce  Prince  dans  l’attachement  au  fcliifrnc  de  Diofeote  , fut  dif- 
gracié  bien-tôt  après , relégué  dans  une  I lie,  6c  mis  à mort  par. 
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le  confeil  de  l’Imperarrice  Pulcherie.  Theodoret  dtoit  çncore; 
dans  fon  Monaftere  lorfque  Mecimas  Prêtre  &t  Abbé  y vint  de, 
fort  loin  pour  lui  apprendre  les  combats  que,  Ibutenoient  pour 
la  foi,  Aphthone  , Nonnus  ôc  quelques  autres  des  principaux  de 
la  Ville  de  Zeugma  dans  rEuphrateflenne  ; ce  qui  l’engagea  à 
] leur  écrire  pour  animer  de  plus  en  phis  leur  zele.  Mais  dans  la  ' 
crainte  que  combattant  pour  la  foi  , ils  ne  tombaffent  dans, 
l’une  des  deux  Hérelies  oppofées  i ft^voir  , celle  de  Neftorius 
êc  d’Eutyche , il  leur  expliqua  dans  fa  lettre  ce  que  l’oni  doit 
croire  du  Myfiere  de  l’Incarnation. 

,'T'XXIX.  La  lettre  à Sabinien  regarde  fa  conduite  particulière,  i-enro  r*«> 
Il  avoir  été  contraint  par  la  violence  d’abandonner  l’Eglife  de  ^ 
Perrha,dont  il  étoit  Evêque, à Athanafe  , malgré  les  larmes  de- 
tout  fon  peuple.  Comme  il  lailTa  entrevoir  de  la  foiblcnc  dans 
cette  occafton , s’étant  adroflepour  procurer  fon  rétabliffemenf 
à ceux-mêmes  qui  l’avciont  cliaifé, apparemment  à Diofeore  , 

Tbeodoret  lui  ht  faire  réflexion  fur  cette  démarche  , difant 
<|u’il  eût  eu  beaucoup  plus  de  raifons  de  fuir  l’Epifcopat , fl  on  ^ 

Icût  voulu  obliger  de  le  garder  dans  l'état  où  étoient  les  cho- 
ies; que  les  uns  blafphémanr  ouvertement  contre  ce  que  les 
Peies  nous  ont  enfeigné  touchant  le  Myüere  de  l’Incarnation , 
âc  les  autres  n’ayant  pas  la  force  de  s’élever  contre  leurs  blaf- 
phêines.  Il  ne  refloit  que  deux  moyens  à ceux  qui  aimoient  la 
vérité  , l’un  de  s’cppolcr  fortement  à l’erreur,  éc  de  s’expofer 
çonféquemment  aux  pcrfécutions  ; l’autre , de  fuir  6c  d’aban- 
donner les  dignités  de  l Eglife  pour  ne  poiiu  communiquer  avec 
les  impies. 

*jX  X X-  La  lettre  deTheodoretà  Jobius,  eflpourlc  féliciter 
&r  le  zele  qu’il  faifoit  paroître  dans  fa  grande  vieillefle  pour  la 
dodrine  de  l’Evangile.  Il  l’exhorte  à demander  la  paix  de  l’E- 
glife.  Les -lettres  à Candide  & àMagnus  tous  deux  Prêtres  ôc 
Abbés , font  encore  pour  les  louer  de  leur  zele , ôc  les  exhorter 
à prier  pour  lui,  & pour  toute  l’Eglife. 

XXXI.  Un  autre  zélé  Défenfeur  de  la  foi  étoit  l'Evêque 
'Timothée.  Pour  mieux  réuflir , il  pria  Theodorct  de  lui  donner 
une  inftruciion  fur  l’incarnarion  , afin  d’en  défendre  le  Myflere 
avec  plus  de  lumière  & de  force.  Theodoret  lui  écrivit  fur  cela- 
une  aflez  longue  lettre  , où  il  lui  expofe  la  dodrine  qu'il  avoit 
wprife  dans  les  livres  faints , & dans  ceux  des  Peres.  Il  avertie 
i imothée  qu  il  eft  befein  avant  toute  chofe  de  fçavoir  la  diffé-- 
jKnee.  des  noms  donnés  à Jefus-Chriil,  6c  la  caufe  de  l’Incar^ 
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Aatien.  Avec  boette  «onnoiflance  îl  ne  plus , dÎMl  y aiH 
Cime  ambiguité  roadumt  la  palfion  du  Sauveur.  Nos  ennemi* 
conviawdfont  làfts  pwne  que  les  aorvs  de  Fils  oniquc  de  Dieu 
avaift  riticarnarieii  y dteicM  de  Die«  , de  Veiæ« , de  Fila 
uulqoe , de  Sôgaeur  de  toutes  ^^ateees  ; 4c  <qoe  le  nom  de 
Jefus-Om^  marque  ptopv&mcmlbn  Incarnation , puifqB’aupa- 
ravetit  il  neslip^loit  ni  Cbtifttii  j^efus.  On  l’appelle  tootelois 
depuis  rincarmarion , Dieu  , Vetbe , Seigneur,  l’out-puffiant  y 
Fils  unique  4c  Créateur  ; parce  qu’en  le  foifant  homme  il  eft 
demeuré  ce  qu’il  étoit.  Mais  loriqu’il  s’agir  de  fa  palTion , l’Ecri- 
ture ne  lui  donne  jamais  te  nom  de  Dieu , 4c  les  EvangeliAesy 
loifqu’ils  font  fagénéalogiey  ne  la  font  que  fuivant  là  nature 
humaine,  félon  laquelle  il  defeend  d’Abraltam  4c  de  David. 
Theodoret  poTe  pour  un  piincipe  certain , Sc  avoué  même  des 
Hérétiques , qu’il  y a deux  natures  en  Jefas-Chrift,  la  divûte  qui 
ed  éternelle  , l’humaine  qui  cd  née  dans  le  tems:  d’oà  il  infere 
que  fans  les  divifer  ni  admettre  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrtfty 
on  doit  cËte  que  (à  chair  ed  padible  4c  fa  dhânité  tmpaflible. 
Nous  en  ulbns  de  même  à l’égard  de  notre  ame  4c  de  norre 
corps  ÿ quoique  ces  deux  natures  foient  d’un  même  rems  4c 
unies  natuFeUement , nous  difons,  fans  les  divilèr,qae  i’ame  ed 
fnnple , mUcnnable,  imnmttelle  ôc  iitvifible  ; 4C  que  le  corps 
cd  compolé  y padible  4c  nKHtcl.  Eivcorc  donc  que  les  natu- 
res foient  différentes,  nons  do'ons  néanmoins  adoter  un  feul 
Fils,  4c  reconnoître  que  c’eft  le  même  qui  ed  Fils  de  Dieu  ôc  (üs 
de  l^omme.  L’union  rend  les  noms  commuas , mais  elle  ne 
confond  pas  les  natures.  Car  il  cd  clair  à ceux  qui  penfent  fai- 
nement , qu’il  y a des  chofes  qui  conviennent  a Jefus-Chrid 
comme  Dieu , & d’autres  comme  homme.  On  dit  de  lui  qu’il 
cd  padible  6c  impaffible.  Il  a fouflFert  félon  Ton  humanité,  il  ed 
demeuré  impaffible  en  tant  que  Dieu.  S’il  avoitfouflfert  félon  û 
divinité , comme  le  difèm  quelques  impies  , envain  U fe  leroic 
fait  chair.  Theodoret  montre  une  fécondé  fois  que  c’ed  tou- 
jours de  Thumanité  que  parle  l’Evangile , lorfqu’il  rapporre  les 
circonftanccs  de  la  paffion  du  Sauveur,  ôc  qu’il  ne  rat  jamûs 
rftemion  de  ladivinité  qui  eft  impaffible  en  elle-même.  11  en- 
voya en  même -tems  à Timothée  un  écrit  affer  court  qu’il 
avoitfail  for  l’Incarnation,  à la  priere  d’un  faim  homme  qu’il 
ne  nomme  pas.  Il  lui  envoya  encore  quelcpies  péages  des 
Peres  fur  la  même  matière , en  lui  promettanr  de  lui  donner 
un  exemplaire  de  fesdialogues,  s’ilpouvoit  orouverun  Copifte 
pour  les  traRfcrire. 
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*-'XXXIF.  Leslertresà  Longîn  Abbë  de  D<^ique  en  Syrie  > | 
i ‘Jean  de  Gcrmanîcie , à Marcel  Abbé  des  Acemetes  près  d« 
Condantinople , font  des  éloges  de  leur  zele  dans  la  dérenie  de 
la  foi.  Ceiu'r  de  Marcel  n’avoif  ptt  être  arrêté  par  raatoritéde 
PEntpcrcur,  ni  afïbibli  par  l’exemple  d’un  grand  nombre  d’EN"^ 
mes  <juî  avoicnt  lâchement  abandonné  la  vérité.  Theocüfte  de 
Féréepsrfoit  avoir  été  du  nombrc.Thcodorer  loi  en  fit  des  repro- 
<jies , ôc  du  peu  de  foin  qull  avoit  eu  de  lui  dans  fes  befoins. 

XXXIII.  Ibas  compris  comme  beaucoim  d’aurres  dans 
.Itspcrfécutions  oleDiofcore,fùt  dépolé  dansle  ConcHîabule  d’E-  | 
phefc  , ôc  Normus  mis  en  fa  place.  Theodoret  pour  l’encou- 
rager à fouffnr  des  véxations  qui  n’étoient  que  l’effet  de  l’in- 
juftice  de  leurs  ennemis  communs , lui  écrivit  de  confiderer  , 
que  depuis  la  création  de  l’homme  jufqu’à  nos  jours  , ceux  qui 
om  voulu  fervir  Dieu  , ont  tous  eu  beaucoup  à fouftrir  de  la 

Srt  de  ceux  quivivoient  de  leur  rems.  Ne  longez  donc,  lui 
:-il , qu’à  pleurer  les  Evêques  qui  commettent  ces  injuftices  y 
ôc  à plaindre  ceux  qui  ne  le  mettent  pas  en  peine  de  s’y  oppo- 
fer.  Gémilfons  en  voyant  l’Eglife  dans  un  fi  grand  trouble  ; 
mais  réjouilTons  - nous  de  ce  que  nous  avons  le  bonheur  de 
fouffrir  pour  la  pieté  , ôc  ne  celions  point  d’en  rendre  gloire  à 
celui  qui  veut  bien  nous  faire  une  telle  grâce.  Cédons  à nos 
meurtriers  l’honneur , les  dignités,  la  gloire  fi  peu  eflimable  de 
ce  liécle.  Mais  pouf  nous  , qu  il  nous  fuffife  de  demeurer 
attachés  à:  la  dodrinc  de  l’Evangile.  Souffrons  avec  elle , s’il  eft 
néceffaire , tous  les  traitemens  les  plus  fâcheux , ôc  préférons 
une  gloricufe  pauvreté  à des  richelfes  fujettes  à tant  de  cha- 
grins ôc  de  peines.  Un  Prêtre  nommé  Ozée  que  Theodoret 
appelle  un  généreux  défenfeur  de  la  vérité , fut  porteur  de  cette 
lettre. 

XXXIV.  Un  Ei'êque  nommé  Romulus  avoit  écrità Theo- 
doret fur  l’indulgence  dont  il  falloir  ufer  à l’égard  de  ceux  qui  | 
étoient  tombés  durant  la  perfécution  de  Diofeore  ; ôc  pour  l’y 
engager , il  fe  fervent  de  divers  exemples  rirés  de  l’Ecriture  , 
où  la  miféricorde  paroilToit  être  préférée  à la  julHce.  Theodo- 
ret  après  lui  avoir  lait  remarquer  que  quoiqu’Achab  eût  quel- 

3uefois  ufé  de  mifericorde , il  avoit  néanmoins  reffenri  leseifet* 
e la  vengeance  divine  : Pour  nous  y ajourc-r-il , nous  croyons 
qu’il  faut tempererla  miferrcordc  par  lajudice  ; parce  que  route' 
mifericorde  ne  plaît  point  à Dieu  ; que  comme  l’indulgence 
eft  bonne  en  des  occafions  , la  jjuilice.  l’eft^en  d-’auties  ; que  les^ 
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fautes  ayant  été  inégales,  il  ne  falloitpas  traiter  tous  les  cou- 
pables également  ; mais  agir  envers  eux  avec  beaucoup  de  dif- 
crétion  ôc  de  prudence. 

XXXV.  L’Empereur  Marcien  ayant  dès  le  commence- 
ment de  fon  régné  rendu  la  liberté  à l’Eglifc  , à Theodoret  6c 
aux  autres  Evêques;  aulTi-tôt  qu’il  en  eut  counoiflance , il  üt 
part  de  cette  nouvelle  à Tes  amis.  Dans  la  lettre  qu’il  en  écrivit 
a l’Abbé  Jean , il  le  prie  de  fe  joindre  àlui  pour  rendre  grâces 
à Dieu  de  ce  changement , & obtenit  que  ceux  qui  embraf- 
foient  alors  la  vérité,  fuffent  affez  généreux  pour  l’aimer  par 
clic  - même  , fans  aucun  intérêt  temporel.  Il  en  écri\  it  * 
uue  autre  au  Patrice  Anatole  , pour  le  prier  de  remercier 
de  fa  part  l’Empereur  & l’Impératrice  de  la  liberté  qu’ils  accor- 
doient  à l’Eglile  , fie  de  follicitcr  puilTamiuent  la  convocation 
d’un  Concile  , où  ce  Prince  voulût  bien  fe  trouver  en  per- 
fonne  pour  empêcher  le  défordre.  Il  fit  les  mêmes  prières  à 
Afpar  Conful  fie  Patrice,  fie  à Vincomale,  en  les  remercülht  de 
ce  qu’ils  avoient  procuré  fon  rappel , comme  avoir  fait  aufli 
Anatole.  Sa  féconde  lettre  à Marcel , Abbé  des  Acemetes  , eft 
comme  la  première , un  éloge  de  là  vertu  fie  de  fa  génerofité. 
Theodoret  en  expliquant  ce  qu’il  faut  croire  du  Myftere  de 
l’Incarnation  dit , que  la  fainte  Trinité  n'a  reçu  par-là  aucune 
augmentation , n’y  ayant  toujours  qu’un  Fils , comme  il  n’y  a 

3u’un  Peçe  fie  un  faint  Efprit  ; que  telle  cil  la  foi  qu’il  a apprife 
èi  le  commencement , celle  dans  laquelle  il  a été  baptifé  , 
fie  qu’il  continue  d’avoir.  Il  demande  à cet  Abbé  de  lui  obte- 
nir de  Dieu  d’être  plutôt  du  nombre  de  ceux  qui  fouffrent 
pcrfécution  pour  la  vérité , que  de  ceux  qui  la  font  foufirir  aujt 
autres.  Il  s’explicme  de  la  même  maniéré  dans  fa  lettre  à An- 
dré , Moine  de  Conftantinople , condamnant  ceux  qui  fépa- 
roient  Jefus-Chrift  Fils  du  Dieu  vivant , le  Verbe  fait  homme , 
en  deux  Fils,  s’il  y en  avoir  qui  fuffent  de  ce  fentiment  : car 
il  en  doutoit.  Le  défit  de  faire  connoiffance  avec  André , dont 
la  réputation  étoit  grande , fut  ce  qui  engagea  Theodoret  à lui 
écrire  le  premier. 

XXXVI.  Il  avoir  dit  en  une  certaine  occafion  que  Dieu 
peut  tout  ce  qu’il  veut  ; mais  qu’il  ne  veut  6c  ne  peut  rien  de 
ce  qui  ne  convient  pas  à fa  nature.  Les  Eutycliiens  condam- 
nèrent cette  parole  ; 6c  prétendant  c|u’il  n’y  avoir  rien  d’impofli- 
blc  à Dieu , ils  foutenoifcnt  auffi  qu  il  avoir  pû fouffrir  6c  mourir 
dans  fa  nature  divine.  Quelques  perfonnes  qui  avoient  pris 

apparemment 


Digitized  by  GoQgle 


« 


E V E s Q U E DE  C YR  , &'d 
apparemment  le  parti  de  Theodoret  contre  les  Eutychiens, 
lui  écrivirent  pour  le  prier  de  leur  éclaircir  cette  difticulté.  Il 
ell  dit  dans  1 infcription  de  la  lettre  que  c’étoit  des  foldats. 
Mais  il  cft  rare  qulls  s’occupent  de  queftions  de  Théologie. 
Quoiqu’il  en  foit,  Theodoret  fit  voir  dans  (à  réponfe  que  ceux 

Îui  condamnoient  ce  qu’il  avoir  dit  touchant  le  pouvoir  de 
lieu,  n’étoient point  inftruits  comme  ils  dévoient  l’étre. Nous 
confeflbns,  dit-il,  que  Dieu  peut  tout  ; mais  fous  le  terme  de 
tout,  nous  n’entendons  que  les  chofes  bonnes  ôt  honnêtes; 
celui  qui  ell  bon  & fage  de  fa  nature  n’adnietrant  rien  de  con- 
traire à fa  bonté  & à fa  fageffe-  Que  ceux  qui  penfent  autre- 
ment, nous  difent  fi  Dieu  peut  mentir,  lui  qui  efi  la  vérité? 
S'il  peut  comnietrc  des  injuftices , lui  qui  eft  la  fource  de  la 
jullicc  ? S il  peut  devenir  infenfé , lui  qui  efi  un  abîme  & une 
profondeur  de  fageffe  ? S’il  peut  n’être  ni  Dieu  , ni  bon , ni 
CréateurfQue  s’ils  conviennent  que  ces  chofes  ne  font  pas  poffi- 
blesà  Dieu,  alors  nous  leur  dirons  qu’il  y aplufieurs  chofes  impof- 
fibles  à Dieu  par  une  impollibilité  qui  ne  vient  pas  de  foiblcffe 
ou  de  défaut  ; mais  de  la  perfedion  de  fa  nature  ôc  de  fa  gran- 
de puiffance  : comme  ce  n’eft  point  une  foiblcffe  , mais  une 
perfedion  , & une  marque  de  puiffance  à notre  ame  de  ne 
pouvoir  mourir.  S'ils  objectent  que  Dieu  peut  tout  ce  qu’il 
veut , il  faut  leur  répondre  qu’il  ne  veut  rien  faire  qui  ne  con- 
vienne à fa  nature  ; qu’étant  bon  & jilûe  de  fa  nature , il  ne  veut 
par  conféquent  rien  de  mauvais  ni  d’injufte.  1 heodoret  prouve 
par  quelques  paffages  de  l’Ecriture , que  Dieu  n’étant  point  fuf- 
ceptible  de  changement,  dès-lors  il  n’a  pû  devenir  mortel  6c  paf- 
fible  , d’immortel  6c  d’impaffible  qu’il  eft  ; qu’autrement  il  n au- 
roit  point  pris  notre  nature.  Mais  parrt  que  la  fienne  eft  immor- 
telle, il  apris  un  corps  qui  pût  fourtrir,  6c  avec  ce  corps  une  ame 
humaine  , afin  de  délivrer  en  môine-tems  notre  ame  6c  notre 
corps.  Il  prouve  par  le  témoignage  des  quatre  Evangeliftes,  que 
ce  fut  le  corps  de  Jefus-Chiift  qui  fut  attaché  à la  croix;  6c 
parce  qu’il  y eft  dit  auftl  , que  le  Seigneur  fut  mis  dans  le 
tombeau  , il  répond  qu’il  eft  d’ufage  de  dire  de  la  perfonne  ce 
qu’on  dit  du  corps.  Nous  lifons  chms  les  Ades,  que  des  per- 
lonnes  craignant  Dieu  enfevelirent  faint  Etienne  , quoiqu’ils 
n’euffent  enfeveli  que  fon  corps.  Jacob  dit  à fes  enfans,  enfe- 
veliffez-moi  avec  mes  peres , 6c  non  pas  enfeveliffez  mon  corps. 
Nous-mêmes  lorfque  nous  parlons  des  Temples  des  faints 
Apôtres  6c  des  Martyrs , nous  les  nommons  du  nom  de  Denis  f 
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^de  Ju&n  , ou  de  Corne , (quoique  nous  f<;achions  qu’il  ny  at 
fouvent  dans  ccs  Temples  qu’une  petite  partie  de  leurs  reli- 
oues  ) 6c  qud  leurs  âmes  lepofent  ailleurs.  Lors  donc  que 
l'Ange  dit  > venez , voyez  le  lieu  où  le  Seigneur  avoir  été  mis  y 
il  ne  vouloit  pas  dire  que  la  divinité  eût  été  enfermée  dans  1& 
tombeau  ; mais  il  donnoh  au  corps  du  Seigneur  le  nom  même 
de  Seigneur.  Theodoret  montre  que  ce  qu’il  avoit  avancé  étok 
cuidbrme  à la  doârine  des  anciens  ; que  faint  Athanafe  , le 
Pape  Damafe  ôc  faint  Léon  dans  fa  lettre  àFlavien  enlcignoienr 
que  le  Fils  de  Dieu  a’avoit  fouffert  que  dans  fa  nature  humaine. 

Il  recommande  à ceux  qui  l’avoient  confulté  de  ne  plus  s’en- 
tretenir lùr  les  dogmes  avec  ceux  contre  gui  ils  étoient  entrés 
en  diTpurc , s’ils  ne  cédoient  pas  aux  raifons  6c  aux  autorités 
alléguées  dans  fa  lettre , 6c  de  leschaiTcr  même  de  leur  Commu  ■ 
nauté,s’ils  éroienr  affez  impies  pour  dire  que  le  menfonge  eftpof- 
fible  à Dieu.  Certe  circonflance  fait  voir  encore  que  ceux  à qui 
Theodoret  s’adreffe  dans  cette  lettre  n’étoient point  des  foldats  , 
à qui  il  n’apparrienr  pas  de  chalTer  de  leur  compagnie , ceux  qui 
ne  penfent  point  comme  eux  fur  quelques  points  de  doûrine. 
Ie-frei4f.  XXXVII.  Malgré  la  précaution  que  Theodoret  prenoit 
pag.  lüii,  dans  la  pl^art  de  lèslettres , de  juflifier  fa  foi  fur  l’Incarnation  > 
on  ne  laiflioit  pas  de  l’accufer  de  croire  deux  Fds  en  Jefus- 
ChriH.  Il  écrivit  aux  Moines  de  Conftaminople , que  ceux  qur 
fbrmoknt  contre  lui  de  Æmblables  aceufanons , n’en  avoient 
point  d’autres  raifons  , que  fon  attention  à combattre  leurs 
erreurs.  Il  témoigne  fa  douleur  dans  cette  lettre  de  la  néceflité 
où  il  fe  rrouvoit  d’employer  contre  ceux  qui  fe  difoient  enfaus 
de  l’Eglife  les  mêmes  preuves  qu’il  avoit  employées  pour  com- 
battre ôc  convertir  tant  dtfMarcionites.  Il  appelle  à témoin  les 
milliers  d’hommes  qui  lui  avoient  oiiiprêcher  1 Evangile,  comme 
il  n’avoit  rien  enfeigné  de  contraire  à la  vérité;  6c  renvoyé 
aux-  ouvrages  qu’il  avoit  écrits  contre  les  Grecs , contre  les  Jui6 
6c  contre  les  Ariens , difant  qu’on  y trouveroit  qu’il  avoit  com- 
battu contre  eux  ,non  pourdeux  Fils,  mais  pour  le  Fils  unique 
de  Dieu.  Il  ajoure  que  cliaque  année  il  oblige  ceux  qui  rc<^oi- 
' ' • vent  le  baptême,  d’apprendre  le  Symbole  de  Nicée;  que  loif> 

qu’il  les  baptife , c’eft  au  nom  du  Pire , du  Fils  6c  du  faint  EF 

!)rir,  nommant  au  fingulier  chacune  des  trois  Perfonnes , 6t  que  • 
orfqu’il  célébré  la  liturgie  dans  l’Eglifc  , il  rend  gloire  auPere, 
au  F ils  6c  au  làint  Eiprit.  Si  nous  admettons  deux  F ils , comme 
«onouseaaceufe  ,lequeldes  deuxobmettons-nous  dans  notre 
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g^onfication  6c  notre  adoration  f Ne  feroit-il  pas  d’une  ex- 
trême folie  de  croire  deux  Fils  , 6c  de  n’en  glorifier  qu'un 
feul  ? Mes  ennemis  quoiqu’accoutumcs  à mentir  n’oferont  ja- 
mais avancer  qu’ils  m’ont  oui  parler  de  la  forte  ; 6c  ils  ne  m’ac- 
cofent  d’admettre  deux  Fils , que  parce  que  j’admets  deux  natu- 
res. Chaque  homme  a une  ame  immortefle , 6c  un  corps  fujet  à 
la  mort.  Tous  connoiflfent  la  différence  de  ces  deux  natures  ; 
mais  perfonne  jufqu’iti  ne  s’eft  avifé  de  dire  que  dans  Paul 
ou  dans  Adam , elles  font  deux  Pauls  ou  deux  Adams.  Nous 
confefTons  les  propriétés  des  deux  natures  , la  divine  6c  l’humai- 
ne, dans  Jefus-Cnrift  ; mais  nous  ne  connoiffons  qu’un  Fils, 

3ui  l’eft  de  Dieu  6c  de  l’homme.  Il  fait  voir  que  c’eft  la  do£lrine 
e l’Eglife  , 6c  qu’elle  a été  enfeignée  par  le  grand  faint  Bafile  , 

f>ar  faint  Grégoire , faint  Arriphiloque , par  Damafe  Evêque  de 
a grande  Rome , par  faint  Ambroife , par  faint  Cyprien  , par  S. 
Athanafe , faint  Alexandre,  Eufthate , Melece  , riavien  , faint 
Jean  Chryfoftôme , AttiCus , 6c  par  d’autres  Saints  plus  anciens  ; 
fçavoir , par  faint  Ignace , faint  Polycarpe , faint  Juftin , faint 
Hippolyte  6c  faint  Irenëe.  H ajoute  que  quoique  le  corps  de 
Jelus-Chrift  ne  foir  plus  palfible  depuis  fk  réfurreâion , il  exifte 
réellement  , 6c  que  c’èft  à ceux  qui , parce  qu’il  eft  dit  que 
Jefus-Chrift entre, les  portes  fermées,  nient  l’exillence  de  ce 
corps  depuis  la  réfurrettion , à explitiuer  comment  avant  fk  mort 
il  niarchoit  fur  les  eaux  ; comment  if  eft  né  fans  rompre  le  fceau 
de  la  virginité  ; comment  Abbacuc  tranfporré  en  un  moment 
au  travers  des  airs  de  Judée  en  Babylonc , entra  dans  la  caverne 
où  Daniel  étoit  enfermé , fans  en  avoir  auparavant  ouvert  la 
porte , 6c  comment  il  en  fortit  fans  avoir  rompu  le  fceau  dont 
on  en  avoir  fcellé  l’entrée.  C’éft  folie  , dit  Theodoret,  de  vou- 
loir approfondir  la  manière  dont  Dieu  opéré  fes  miracles.  Nos 
corps  mêmes  après  la  réfurredion  feront  incorruptibles , immor- 
tels , 6c  aflez  légers  pour  s’élever  jufques  dans  les  airs  en  allant 
au-devant  du  fouverain  Juge.  C’eft  ce  qu’il  prouve  par  un 
pafTagedela  fecondeEpître  aux  Corinthiens  ; inférant  de-là  qu’à 
plus  forte  raifon  le  corps  du  Seigneur  uni  à la  divinité  , 6c  de- 
venu immortel  depuis  fa  réfurredion  , a pû  entrer , les  portes 
fermées,  dans  la  chambre  où  les  Apôtres  étoient  affemblés. 
Comme  il  ne  dit  rien  dans  cette  lettre , ni  de  fon  rétabliflement 
ni  du  Concile  de  Calcédoine , on  a lieu  de  juger  qu’il  l’écrivit 
auparavant. 

aXXVIII.  La  fuivante  fut  écrite  depuis  , 6c  lorfque la 
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tempête  ëtoitdéjaappaifée;  Thcodoretétoit  encore  néanmoins, 
dans  fon  MonaQere  , où  il  jouiflbir  d’une  grande  tranquilité^ 
Elle  fut  troublée  par  la  nouvelle  qu’il  y re<^ut  d’un  fcandalc  arrivé 
dans  une  Ville , que  l’on  croit  être  celle  de  Cyr  même.  Quel- 
ques Prêtres  après  avoir  fait  la  pricre , la  fmifToient  à l’ordinaire 
par  le  nom  de  Jefus-Chrift.  L'Archidiacre  les  en  reprit , foute- 
nant , qu’il  ne  falloit  point  nommer  Jefus-Chrift  dans  b glori- 
fication , mais  le  Fils  unique  du  Pere.  G’étoit  ,pour  ainli  dire  t 
féparer  Jefus-Chrift  du  Fils  de  Dieu  , comme  faifoicnt  les  Nef- 
toriens,  ou  ne  reconnoître  en  lui  que  la  nature  divine , 6c  nier 
avec  les  Eutychiens  la  vérité  de  fon  Incarnation.  L’injure  faite 
à Jefus-Chrift  en  cette  occafion  excita  beaucoup  de  bruit  dans 
la  Ville.  Pour  y remédier,  1 héodoret  écrivit  à l’Econome  de 
l’Eglife  nommé  Jean  , une  lettre  aflcz  longue,  où  il  fait  voir 
que  le  Fils  de  Dieu  n’étant  qu’un  , l’Ecriture  lui  donne  indifté- 
remment  tantôt  le  nom  de  Fils  de  Dieu  , tantôt  celui  de  Clirift, 
C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  plufieurs  endroits  des  Epîtres  de 
faint  Paul.  Il  n’y  a , dit  cet  Apôtre , qu’un  Dieu  Pere, de  qui  font 
toutes  chofes  , ôc  un  Seigneur  Jefus-Chrift  par  lequel  toutes 
chofes  ont  été  faites.  Et  ailleurs  : Nous  fommes  toujours  dans 
l’attente  de  la  béatitude  que  nous  efpécons,  6c  de  l’avenement 
glorieux  du  grand  Dieu,  6c  notre  Sauveur  Jefus-Qirift.  Et  l’A- 
pôtre faint  Pierre;  Vous  êtes  le  Chrift,Fils  du  Dieu  vivant.  II 
cire  beaucoup  d'autres  paifages  tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
veau Teftament,  6c  ajoute  qu’il  ne  fout  pas  s’arrêter  à ce  que 
b qualité  de  Chrift  eft  quelquefois  donnée  à d’autres;  puifqu’il 
y en  a aullî  plufieurs  à qui  FEcriture  donne  le  nom  de  Dieu  , 
ou  qui  l’ont  donné  à l’ouvrage  de  leurs  mains  ; c’eft-à-dire , aux 
foufles  divinités.  Que  nous  ne  devons  pas  rougir  du  nom  de 
Chrift , puifque  nous  portons  nous-mêmes  celui  de  Chrétien^ 
qui  vient  de  Chrift  ; que  quoiqu'il  y ait  quelque  différence  dans 
les  glorifications  ufitécs  dans  les  Eglifes , les  uns  glorifiant  le 
Pere , le  Fils  6c  le  faint  Efprit  ; les  autres , le  Pere  avec  le  Qiriû 
6c  le  faint  Efprit , c’eft  toutefois  le  même  fens.  Ce  qui  parok 
«n  ce  que  le  Seigneur  ayant  commandé  de  b^tifer  au  nom  du 
Pere,  au  Fils  6c  du  faint  Efprit , l’Apôrre  faint  Pierre  n’ordonna 
à ceux  qui-venoient  d’embraffer  la  foi  que  de  fe  faire  baptifer 
au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; comme  fi  ce  nom  ren- 
fermoit  toute  la  force  du  précepte  divin.  Theodoret  confirme 
ce  qu’il  vient  de  dire  par  un  endroit  de  faint  Bafilc  où  nous 
fiüTons  que  nommer  le  Chrift , c’eft  uonimcr  les  trois  perfonnes 
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de  la  Triiüté  ifi;avoir  , le  Pere  qui  a oint , le  Fils  qui  eft  oint , 
& le  Saint-Elbrit  par  qui  il  eft  oint.  Il  fait  voir  encore  que  les 
Peres  de  Nicee  n’ont  pas  diftingud  le  Fils  de  Dieu , du  Chrift  ; 
isais  qu’ils  l’ont  regardé  comme  une  feule  & même  perfonne , 
«n  dilant  : Nous  croyons  aulfi  en  un  Seigneur  Jefus-Chrift , Fils 
unique  de  Dieu.  Theodoret  défend  encore  de  dire  que  le  Fils 
n’eft  plus  Chrift  depuis  fon  afcenfion  ; & par  ce  que  faint  Paul 
dit  dans  une  de  fes  Epîtres:  Nous  ne  connoiffons  plus  maintenant 
Jefus-Chrifl , félon  la  cnair , il  enfeigne  que  cela  n’empêche  pas 
que  Jefus-Chrift  n’ait  encore  un  corps  humain;  mais  tout  di- 
vin , & revêtu  de  la  gloire  de  la  Divinité  ; que  l’Apôtre  ne 
s’eft  fervi  de  ces  termes  : Nous  ne  le  connoijjons  plus  félon  la 
thair  » que  pour  nous  confirmer  dans  l’efperance  de  devenir 
nous-mêmes  incorruptibles  & immortels.  Cette  lettre  n’eft  point 
achevée  dans  nos  exemplaires. 

XXXIX.  On  n’y  trouve  point  non-plus  celle  que  Theodoret 
écrivit  à Abundius,  Evêque  de  Comie,l’un  des  Légats  que 
iâint  Leon  envoya  a Conftantinople  pour  travailler  a la  paix 
des  Eglifes.  Ces  Légats  ayant  fait  fignet  dans  un  Concile  tenu 
en  cette  Ville , la  lettre  de  ce  faint  Pape  à faint  F'iavicn , la 
firent  pafler  à tous  les  Métropolitains , afin  qu’ils  la  fignaf- 
fent.  Theodoret  pour  donner  un  nouveau  témoignage  de  fa 
foi,  envoya  une  copie  de  cette  lettre  fignée  de  fa  main  à Abun- 
dius , 6c  y joignit  une  autre  lettre  pleine  de  louanges  pour  les 
Légats , où  il  faifoit  un  abrégé  de  fa  croyance  fur  le  Myftere 
de  l’Incarnation.  II  y affuroit  aufli  à Abundius , que  les  autres 
Evêques  que  l’on  avoir  perfécutés,  ôc  nommément  Ibas  d’E- 
defre,n’avoicnt  point  d’autre  doêlrine  que  la  fienne.  Cette  let- 
tre eft  rapportée  par  Baronius , 6c  par  les  Continuateurs  dé 
BoUandus. 

i.  VIII. 

De  l'ouvrage  intitulé  r Eranijle  ou  Polymorphe. 

1.  HT'  Heod'oret  inrirula  ainfi  cet  ouvrage , parce  qu’il  y 
J[  combat  une  erreur  qui  lui  paroifibit  un  ramas  de  plu- 
fieurs  anciennes  hérefies i car  Eranilte  eft,  félon  lui,  un  Quê- 
teur, qui  ramalfe  de  divers  endroits,  de  la  libéralité  de  plu- 
ficurs  perfonnes , ce  qui  lui  eft  néceffairc.  Il  lui  donna  en- 
core le  titre  de  Polymorphe  ; c’eft- à-dire , "qui  a plufieurs  fermes» 
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Sarcc  que  l’erreur  qu’il  attaque  étok  un  compofé  de  celles  de 
larcion , de  Valentin,  d’Appollinaire  & d’Arius.  II  ne  nomme 
pas  ceux  qui  en  dtoient  les  aefenfeurs , fe  contentant  de  les  re- 
prefenter  comme  des  perfonnes  qui  n’ayant  rien  ni  parleur  naif- 
lance  , ni  parleur  drudition , ni  par  leurs  aflions , qui  -les  rendît 
confidcrables  dans  le  monde , chcrchoicnt  à s’y  (ignaler  par 
leur  impidtd , comme  avoir  fait  autrefois  Alexandre , Ouvrier  en 
cuivre , dont  il  eft  parlé  dans  la  féconde  à Timothée , & Ma- 
nichée,  qui  étoit  efclave  de  condition.  On  ne  doute  point  qu’il 
n’ait  voulu  marquer  par-là  le  Moine  Eutyche , dont  l’hérefie 
commencoit  à fe  répandre,  & contre  laquelle  Theodoret  s’étoit 
déjà  élevt^,  foit  en  public,  foit  en  particulier , avant  qu’il  eût  reçu 
ordre  de  la  part  de  l’Empereur  de  fe  retirer  à Cyr.  • 

II.  C’étoit  en  447 , & il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  à 
cet  ouvrage  que  Theodoret  travailla  dans  les  premiers  tems  de 
fa  retraite.  Il  le  cite  dans  une  de  fes  lettres  écrite  en  449  à l’E- 
vêque Timothée.  Il  eft  en  forme  de  dialogue  ; mais  pour  le 
rendre  plus  intelligible  aux  perfonnes  les  mcins  inftruites , ôc 
plus  à la  portée  de  tout  le  monde , il  crut  ne  pas  devoir  s’af- 
traindre  à toutes  les  réglés  que  Platon  & les  autres  anciens 
Sages  de  la  Grèce  ont  gardées  dans  ce  genre  d’écrire.  Il  n’in- 
‘troduit  que  deux  perfonnes  ; l’une , à qui  il  donne  le  nom  d’Or- 
thodoxe  , & qui  prend  toujours  la  déftjnfe  de  la  faine  doârine  ; 
l’autre  qui  eft  nommée  Eraniftc  , propofe  les  objeclions  & les 
queftions  néceftaires  pour  l’éclaircilfcmcnt  des  matières. 

III.  L’ouvrage  entier  eft  divifé  en  trois  dialogues,  qui  font 
fuivis  de  divers  raifonnemens  plus  ferrés , à peu-près  dans  la 
forme  de  l’école , où  il  prouve  d’une  maniéré  plus  précife  6c 
plus  abrégée , les  mêmes  chofes  qu’il  avoir  traitées  avec  plus  d’é- 
tenduë  dans  fes  dialogues. 

IV.  Le  premier  eft  intitulé  Immuable , parce  que  Theo- 
doret y fait  voir  que  le  Verbe,  en  fe  faifant  chair,  n’a  point 
été  changé.  Il  y montre  d’abord  que  quoique  l’on  ne  mette 
point  ordinairement  de  différence  entre  fubftance  6c  hypofta- 
fe  , il  y en  a néanmoins , fuivant  le  langage  6c  la  doélrine  des 
Peres,  comme  nous  en  mettons  entre  le  commun  6c  le  propre, 
l’cfpcce  6c  l’individu.  Le  nom  d’homme  eft  commun  a toute 
la  nature  hugiaine , 6c  le  nom  de  fubftance  aux  perfonnes  de  la 
Trinité  ; mais  le  terme  d’hypoftafe , marque  une  perfonne  en 
particulier  ; le  Pere , ou  le  Fils , ou  le  Saim-Efprit.  Le  nom  d’im- 
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fible  que  dans  une  même  fubftance,  l’immuable  & le  muable 
fe  rencontrent.  Cela  étant  ainfi,  le  fils  unique  de  Dieu  ell 
immuable , de  même  que  le  Pere  & le  Saint-Efprit.  C’eft  en 
effet  du  Fils  qu’il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  i o i : youi  êtes  toujours 
U même  , & vos  années  ne  finiront  point.  Theodoret  prouve  enfuite 
que  le  Verbe  s’eft  fait  chair  en  naiflant  de  la  race  d’ Abraham» 
À rapporte  ce  qu’on  lit  fur  ce  fujet  touchant  le  tems  & lé 
lieu  de  fa  naiffance  dans  les  divines  Ecritures , & fur  fa  ma- 
nifeffation  aux  hommes  dans  un  corps  fcmblable  aux  leurs  » 
montraiu  en  même-tems  que  c’eft  en  lui , & non  pas  en  Sa- 
lomon , ni  en  Zorobabel , que  fe  font  accomplies  les  pro- 
meffes  faites  à Abraham  & aux  autres  Patriarches  touchant  la 
vocation  des  Gentils  à la  foi.  Après  quoi  il  prouve  que  le  Ver- 
be , en  prenant  un  corps  & une  ame  douée  de  raifon , n’a  fouf- 
fert  aucun  changement;  fur  quoi  il  rapporte  divers  paffages 
du  nouveau  Teftamcnt  ; mais  il  appuyé  particuliereipent  fur  ce 
qui  eft  dit  dans  faint  Jean  : Le  Verbe  a été  fait  chair , en  remar- 
quant que  cet  Evangeiifte  ajoure  : Et  il  a habité  parmi  nous  : 
comme  s’il  difoit  que  le  Verbe  s’étant  fait  une  efpece  de  Tem- 
ple de  la  chair  à laquelle  il  s’eft  uni , il  a fixé  parmi  > nous  fon 
l’abernacle.  Pour  preuve  que  fa  Divinité  n’a  fouffert  en  cela 
aucun  changement , faint  Jean  dit  auflitôt  après  : Nous  avons 
vû  fa  gloire  comme  du  Fils  unique  du  Pere , étant  plein  de  grâce' 
& de  vérité.  Car  étant  homme  , il  portok  avec  foi  fa  nobleffe 
paternelle  » ôc  faifoit  refplendk  partout  les  rayons  de  fa  Divinité» 
& l’éclat  de  fa  puilTancc  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Aux  preuves  tirées  de  l’Ecriture , il  joint  plufieurs  témoigna- 
ges des  anciens  Doêleurs  de  l’Eglife  > <^ui  d’un  commun  con- 
fenrement  ont  enfeignéque  le  Verbe  s eft  fait  chair,  fans  que 
fa  Divinité  en  fouffrk  aucune  alteration , & qu’il  eft  vérirable- 
ment  né  de  la  Vierge.  Les  Peres  dont  il  rapporte  les  témoi- 
gnages font  faint  Ignace , Evêque  d’Antioche  & Martyr  ; faint 
Irenée,  Evêque  de  Lyon;  faint  Hypolke,  Evêque  ôc  Martyr; 
faint  Mctlioüe , Evêque  6c  Martyr  ; faint  Euftarhe  , Evêque 
d’Antioche  6c  Confdleur  ; faint  Arhanafe  , faint  fiafde , faint 
Gregoke  de  Naziance , faint  Gregoke  de  NyfTe , faint  Flavien 
d’Antioche , faint  Amphiloque , Evêque  d'Icone , faint  Jean 
Chryfoftème , 6c  Appollinaire , quoique  ce  demiet  fîit  d’ailleuis 
ffivorable  à l’hérene  d’Euryche. 

- V-  Le  principal  point  de  foh  héteUe  conllftok  à 
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qu'il  ii’y  a qu’une  feule  nature  en  Jcfus-Chrift , & qu’on  ne 
peur  pas  dire  qu’il  y en  ait  deux  : erreur  qui  l’engageoit  ndcef- 
lairement  à admettre  la  confufion  des  deux  natures.  Mais  pour 
la  rendre  moins  odieufe,  il  difoit  que  Jefus-Chrtft  étoit  de  deux 
natures  avant  l’union , qui  toutefms  après  l’union  n’en  faifoit 
qu’une.  Theodoret  entreprend 'donc  dans  ce  fécond  dialogue» 
de  montrer  que  la  Divinité  a été  unie  en  J efus-Ch.  avec  la  nature 
humaine , fans  qu’il  y ait  eu  aucune  confùfion  dans  l’une  ou  dans 
l’autre , la  Divinité  & l’humanité  ayant  toujours  confer\'é  les 
propriétés  de  leur  nature.  Il  montre  que  cette  union  s’eft  faite 
dans  le  moment  même  que  la  fainte  Vierge  conçut , c’efl-à- 
dire,  aulTitot  après  la  falutation  Angélique , 6c  qu’avant  ce  rems 
il  n’y  avoir  qu’une  feule  nature  qui  étoit  celle  du  Verbe.  Il  prou- 
ve par  l’Ecriture , qu’après  l’union  chacune  des  deux  natures  ell 
demeurée  entière.  S’il  n’en  étoit  relié  qu’une,  comment  pour- 
roit-on  accorder  enfemble  les  Evangeliftes , qui  tous  ont  écrit 
depuis  l’uQÎon  des  deux  natures  ? Or , faint  Jean , en  parlant  de 
Jefus-Chrift,  dit  qu’il  éroit  au  commencement  dans  Dieu,  Sx.  que 
toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui.  Saint  Mathieu , au  con- 
traire , de  même  que  faint  Luc,  le  font  defeendre  d’Abrahara  Sx 
de  David.  L’un  dit  qu’il  ell  de  Dieu , 6c  étemel  ; les  autres 
lui  donnent  dès  hommes  pour  parens,  6c  le  font  naître  dans  le 
tems.  On  ne  peut  pas  dire  néanmoins  qu’il  y ait  deu\ natures 
incarnées  ; il  n y en  a qu’une  , de  même  qu’il  n’y  a qu’un  Fils. 
Met-on  deux  Paul  pour  un , p.arce  que  Paul  ell  compofé  de 
deux  natures  , dont  chacune  conferve  fes  propriétés  après  l’u- 
nion du  corps  6c  de  l’ame  dans  Paul  ? Theodoret  fait  voir  qu’à’ 
caufe  de  l’union  de  ces  deux  natures , on  dit  de  Paul  ce  qui  con- 
vient, foit  au  corps,  foit  à l’ame  ; qu’il  en  doit  être  de  même 
de  Jefus-Chrifl  ; que  quand  nous  parlons  de  chacune  des  deux 
natures  féparément , nous  attribuons  à la  Divinité  ce  qui  lui 
^pardent , Sx  à l’humanité  ce  qui  lui  eH  propre  *,  mais  que 
lorfqu’il  ell  quellion  de  la  perfonne  de  Jefus-<Jhrill,  nous  di- 
fons  de  lui  ce  qui  ell  des  deux  natures , l’appellant  Dieu  Sx 
homme , Fils  de  Dieu , Sx  Fils  de  l’homme , Fils  de  David , 6c 
Seigneur  de  David  ; defeendant  d’Abraham , 6c  Créateur  d’A- 
braham.  N’eft-il  pas  marqué  dans  l’Evangile  qu’il  ell  né?  N’y 
ell-il  pas  appellé  enfant  ?.N’)hefl-il  pas  dit,  aulli  tju’il  fut  adoré 
des  Palleurs , Sx  qu’il  croilToit  en  âge  6c  en  fagelle  ; qu’il  a eu 
faim , 6c  autres  chofes  femblables  qui  ne  peuvent  s’entendre 
que  de  foo  humanité  ? Cette  nature  fubfiHoit  donc  depuis  l’u- 
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■nion  arec  la  Divinité.  Theodorct  tire  une  aütre  preuve  de 
l’exiftence  de  cette  nature  après  l’union , de  l’oblation  myfl^ 
que  qui  fe  fait  par  les  Prêtres  fur  les  faints  Autels.  De  quelles 
chofes,  dit-il, le  pain  & le  vin  font-ils  les fymbolesf  N’eft-cepas 
du  corps  ôc  du  fang  du  Seigneur?  Si  donc  lesTiivins  Myfteres  re- 

Srcfentent  le  vrai  corps, il  faut  nécelTaitement  que  ce  corps  exifte 
Kcorc , & qu’il  ne  foit  pas  changé  en  la  nature  de  la  Divini- 
té, quoiqu’il  foit  rempli  de  gloire  depuis  fa  réfurreélion.  Theo- 
doret  Joint  à ces  raifonneniens  les  témoignages  des  Peres  qui 
ont  difhngué  nettement  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift  après 
l’union  ; Ce  font  les  mêmes  qu’il  avoir  cités  dans  le  premier 
dialt^ue  -,  mais  il  cite  de  plus  dans  celui-ci , faint  Ambroife , 
Theoplûle  d’Alexandrie , faint  Cyrille  de  Jerufalem , Antio- 
chus  Evêque  de  Ptolemaïde  , faint  Hilaire , faint  AugulHn , 
Severien  de  Gabalc  , Atticus  de  Conftantinople , & faint  Cyrille 
d’Alexandrie. 

VI.  Il  ajoute  dans  le  troifiéme  dialogue  les  témoignages  de 
Gelafe,  Evêque  de  Cefaréeen  Paleftine , & d’Eufebe  d’Emefe. 
il  eft  intitulé,  de  l’Impaffible,  parce  que  Theodoret  fe  propofe 
d’y  montrer  que  la  Divinité  eft  impalîiblc  de  fa  nature.  Si  elle 
étoit  pafTiblc  & qu’elle  eût  pû  fouffrir  fans  la  chair,  en  vain 
elle  s y feroit  unie.  Comment  donc  eft-il  dit  dans  l’Ecriture 

Sue  le  Fils  de  Dieu  a fouffert  ? C’eft  que  le  corps  qui  a fouffert 
toit  le  fieu,  & que  c’eft  l’ufage  de  l’Ecriture  d’attribuer  à 
la  perfonne , ce  qui  ne  convient  qu’à  une  des  parties  dont  elle 
eft  compofée.  Elle  dit  d’Ifaac , qu  il  étoit  aveugle , & du  Paraly- 
tique , qu’il  fut  guéri  ; il  n’y  avoit  néanmoins  que  le  corps  de 
l’un  & de  l’autre  qui  fût  attaqué.  Il  eft  encore  de  l’ufage 
commun  de  donner  le  nom  d’homme  à une  de  fes  parties  : 
Ainfi , lorfque  nous  entrons  dans  une  Eglife  ou  repofent  les 
reliques  des  Apôtres  , des  Prophètes  ou  des  Martyrs , fi  nous 
demandons  qui  eft  celui  que  l’on  a enfermé  dans  une  châfte  ex- 
pofée  dans  cette  Eglife , ceux  qui  le  fçavent , répondent  que 
c’eft  ou  Thomas  lApôtre,  ou  Jean-Baptifte,  ou  Etienne  le 
premier  des  Martyrs,  quoique  Ibuvent  il  n’y  ait  dans  cette. 
châfTe  qu’une  petite  partie  de  leurs  reliques.  Si  cela  fe  dit  des 
hommes , pourquoi  ne  pourra-t’on  pas  le  dire  du  Sauveur  ? Et 
pourquoi  confondre  en  lui  deux  natures  que  nous  diftinguons 
dans  l’homme , & qui  font  infiniment  plus  differentes  dans 
Jefus-Chrift  que  l’ame  ne  l’eft  du  corps  ? Theodoret  répond 
de  la  même  maniéré  à ces  paroles  de  l’Ange  à Marie  : f^enez  p 
Tome  Xiy.  V 
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viyet  k lieu  eu  le  Seigneur  éteit  mis , dont  les  Héredques  fe 
voient  pour  prouver  que  la  Divinité  avoir  foulTert  la  mQrt.  En 
cffetycet  endroit  ne  pouvoir  s’entendre  que  du  corps  de  Je- 
fus-Chrid , le  Sépulchre  n’étant  point  deftiné  à renfermer  i’amep 
& moins  encore  k Divinité  dont  la  nature  ne  foudre  aucune 
borne.  Theodoret  fait  difficulté  de  dire  que  Dieu  Verbe  a 
fouHert  dans  fa  chair  ; la  raifon  qu’Jl  en  donne  > efi  que  l’Ecif- 
ture  ne  s’exprime  point  de  cette  maniéré  , 6t  que  nous  ne 
diibns  pas  même  de  notre  ame  , quelle  fouf&e  dans  le 
corps , ni  de  l’ame  de  Paul , qu’elle  foit  morte  dans  fa  chair  ; 
mais  s’il  rejette  rexpreflion , il  en  admet  le  fens  , avouant  que 
la  perfonne  qui  a fouiTert  étoit  Dieu , quoiqu’elle  n’ait  pas 
fouffert  en  tant  que  Dieu , mais  en  tant  qu’homme.  Il  veut 
donc  que  l’on  s’en  tienne  fur  ce  fujet , aux  expreflions  ordi- 
naires de  l’Ecriture,  qui  en  parlant  de  la  Paillon  de  Jefus- 
Chriff , dit  que  le  Seigneur  de  k gloire  a été  attaché  à la  croix  , 
âc  que  conformément  à la  foi  de  l’Eglifc  , établie  dans  les  lir 
vres  faints,  & reconnue  dans  le  Concile  de  Nicée , nous 
attribuoni  à la  feule  perfonne  de  Jefus-Chrifl,  ce  qui  convient 
aux  deux  natures  unies  en  lui,  c’cfl-à-dire , les  chofes  les  plus 
fublimes  & celles  qui  font  les  plus  humiliantes.  Celles-là 
parce  cui’il  eft  Dieu  ; celles-ci  parce  qu’il  efl  homme.  Il  prou- 
ve que  les  Peres  de  ce  Concile , après  avoir  reconnu  dans  leur 
fymbole , que  l’on  doit  croire  au  Fils  unique  du  Pere , le 
même  qui  s’eâ  kit  homme , déclarent  nettement  leur  foî  fut 
Ibn  bnpaiTibilité  en  tant  que  Dieu , lorfqu’ils  difent  anathème 
avec  la  faintc.  Catholique  & Apolfolique  Eglifc,  à ceux  qui  en- 
leignent  que  le  Fils  de  Dieu  eft  fujet  au  changement  & à quel- 
qu'alceratlon. 

VII.  Photius  après  avoir  parlé  de  ces  trois  dialogues , ajoute 
que  TheodoKtnt  un  autre  écrit  intitulé  : Démenjirationpar  Jyk 
ugi/mts  , dans  lefquels  il  prouvoit  les  trois  mêmes  v érités  qu’il 
avoit  établies  dans  lès  trois  dialogues;  f^aveir,  que  le  Verbe 
*elf  immuable  , incapable  de  mélange  , & impaihble.  Ces  fyilo- 
, gifmes  font  en  affez  grand  nombre , y en  ayant  pluficurs  pour 
démontrer  chacune  de  ces  vérités  ; mak  ils  ne  font  pas  tous 
propofés  avec  la  même  force  & k même  netteté.  Il  dit  fur  l’im- 
mutabilité du  Verbe;  On  convient  que  la  fubflance  du  Pere> 
du  Fils  & du  S.  Efprit  efl  une  & immuable  ; d’où  il  fuit  que  la 
fubflance  du  Fils,  qui  efl  une  perfonne  de  la  Trinité , en  im- 
muable ; s’il  efl  immuable , il  n’a  donc  pas  été  changé  lorC- 
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<}a^  s’eft  fait  chair , & on  ne  dit  qu’il  a été  fait  chair,  que  par> 
ce  qu’il  a pris  une  chair  humaine.  Si  Dieu  Verbe  a été  fait 
chair  par  un  changement  de  la  Divinité  en  la  chair , il  n’ell 
point  immuable , ni  par  conféquent  confubftantiel  à fon  Pere, 
Comment , en  effet , fe  pourroit-il  faire , que  de  deux  perfon- 
nes  d’une  fubflance  très-fainte , l’une  fut  fujette  au  change- 
ment , & l’autre  immuable  ? Cela  ne  fe  peut  qu’en  difant  que 
le  Fils  efl  d’une  autre  fubftance  que  le  Pere.  Or,  ce  feroit 
tomber  dans  les  blafbhêmes  d’Arius  & d’Eunomius , qui  vou- 
loicnt  que  le  Fils  fut  d’une  fubftance  differente  de  celle  du 
Pere.  ^nt  Jean  l’Evangelifte  appelle  Tabernacle  ou  Temple, 
la  chair  que  le  Verbe  a prife , & dit  qu’il  a habité  en  elle.  Il 
n’a  donc  pas  été  changé  en  chair  ; autrement  on  ne  pourroit 
dire  qull  a habité  en  elle , puifque  celui  qui  demeure  dans 
un  Temple , eû  different  du  Temple  même.  Le  même  Evan- 

felifte,  après  avoir  parlé  de  l’incarnation  du  Fils,  ajoute: 
/««J  avom  vû  fa  gloire,  comme  du  Fils  unique  du  Pere:  d’oà 
l’on  doit  inférer , que  le  Fils  efl  demeuré  après  llncarnation 
ce  qu’il  étoit  auparavant:  Or,  cela  ne  fe  pourroit  dire,  s'il 
avoir  été  changé  en  chair  par  l’incarnation.  Saint  Paul  appelle 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  fils  d’Abraham.  Si  cela  efl , comme 
on  n’en  peut  douter , le  Verbe  - Dieu  n*a  donc  pas  été  chan- 

Sé  en  chair  ; mais  il  a voulu  naître  félon  la  chair , de  la  race 
'Abraham.  Voici  d’autres  raifonne mens  pour  montrer  que  la 
Divinité  a été  unie  en  Jefus-Chrift  avec  la  nature  humaine, 
fans  confufîon  de  l’une  dans  l’autre.  Confondre  les  deux  na? 
turcs , c’eft  les  détruire , puifqu’en  les  fuppofant  Confondues  , 
on  ne  peut  plus  appeller  la  chair , chair  ; ni  Dieu , Dieu  : Or, 
la  (fifference  de  ces  deux  natures  s’eft  manifeftée  depuis  leur 
union.  Elles  n’ont  donc  pas  été  confondues  par  cette  union. 
Nous  lifons  en  effet , que  le  Sauveur  a eu  faim  fit  fcif,  & nous 
croyons  que  c’eft  réellement  qui!  a fouffert  ces  befoins:  Or,’ 
ils  font  une  fuite  de  la  nature  du  corps , & ne  conviennent 
en  aucune  maniéré  à une  nature  incorporelle.  Le  Sanveur  t 
donc  eu  un  corps  capable  de  femblables  befoins.  Thcodôret 
prouve  par  le  livre  des  aêtes , que  ce  corps  eft  refté  même 
^rès  la  réfurreâion.  La  nature  divine  eft , tfit-il , invifible  i 
Or,  faint  Etienne'  dit  qu’il  a vû  le  Seigneur  debout  à la  droite 
de  Dieu , ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  du  corps  du  Sei-^ 
gneur.  Ce  corps  fubfiftoit  donc  dans  fa  propre  nature , même 
après  fon  afcenfion.  A l’égard  de  l'impallibilhé  de  la  oarare 
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divine  en  Jefus-Chrift , il  la  ddmontre  par  l’autorité  du  lym- 
bole  de  Nicée  en  cette  manière:  Les  Pères  de  ce  Concile 
nous  apprennent  d’après  l’Ecriture  fainte,  que  le  FHs  eft  con- 
fubftantiel  à Dieu  & à*  fon  Pere  : Or , l’impaffibilité  eft  de  la 
nature  du  Pere  > & l’Ecriture  nous  enfeigne  qu’il  eft  impaflible; 
le  Fils  l’cft  donc  aufli , étant  d’une  même  lübftance  que  le 
Pere:  Ainfi,  lorfque  nous  lifons  que  Jefus-Chrift  a fouÉFert  la 
mort , cela  doit  s’entendre  de  fa  chair  ; car  il  afouft'ert  de  même 
qu  il  eft  reflTufeité  ; il  eft  reffufeité  comme  homme  ; il  eft  donc 
mort  comme  homme.  Theoderet  reproch.e  aux  ennemis  de  la 
foi,  que  connoiftant  en  Jefus-Cluift  une  nature  capable  de 
fouffrir , ils  s’opiruâtrent  à enfeigner  qu’il  a fouffert  dans  là 
Divinité.  Pour  nous , ajoute-t'il , lorfque  nous  difons  que  l’hu- 
manité a fouffert , nous  ne  défuniffons  pas  pour  cela  la  na- 
ture divine  de  l’humaine  ; mais  nous  difons  que  comme  elle 
a été  unie  à la  nature  humaine  lorfqu’elle  avoir  faim , foif  & 
befoin  de  fommeil,  fans  qu’elle  fouffrir  elle -même  de  ces 
fortes  d’infirmités , de  même  cette  nature  divine'  a permis  , 
fans  fe  féparer  de  fon  humanité,  qu’elle  foufirit  la  mort  » 
pour  détruire  la  mort  même. 

§.  I X. 

De  r ouvrage  fur  les  Héreftes. 

Cet  ouvrage  J.  i | r Heodoret  le  compofa  à la  priere  du  Comte  Sporace  „ 
J[  un  des  Commiffaires  du  Concile  de  Calcédoine,  le 
même  qui  fut  Conful  en  qya.  Ce  Seigneur,  au  milieu  des 
engagemens  qu’il  avoir  à la  Cour  , donnoit  tout  fon  loilir  à 
la  méditation  oe  la  Loi  de  Dieu , & à b connoiffance  de  b vé- 
rité. Ce  fiit  ce  qui  l’engagea  à demander  à Theodoret  un 
abrégé  des  diveries  hérelies  qui  s’étolent  élevées  jufqu’alors  , 
non  qu’il  fe  fit  un  pbifir  d’écouter  des  fables , ni  de  connoî- 
tre  toutes  les  folies  inventées  par  ceux  qui  avoient  quitté 
le  chemin  de  la  vérité  ; mais  parce  qu’il  defiroit  d’apprendre 
aux  autres  quels  étoient  les  égaremens  dont  ib  dévoient  le 
garder , pour  ne  pas  tomber  dans  le  précipice  où  ib  condui- 
lént;  & quel  eft  le  chemin  de  b vérité  , qui  tracé  furies  veûi- 
ges.  des  Apôtres  & des  Prophètes,  inene  au  Royaume  des 
Cieux.  Le  défit  de  Sporace  étoit  digne  de  louanges;  mais 
avoir  quelque  peine  de  Te  farisfaire , foit  parce 
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que  la  plupart  des  hérefies  anciennes  n’avoient  plus  de  cours 
ayant  été  éteintes  par  la  grâce  de  Dieu , foit  parce  qu’il  crai- 
gnoit  de  mettre  de  nouveau  en  lumière  ce  qui  étoit  enfeveli 
dans  les  ténèbres  > foit  enfin  à caufe  des  blafphêmes  & des 
in&mies  horribles  de  la  plupart  de  ces  hérclies.  Il  trouvoic 
néanmoins  qu’il  pourroit  être  utile  d'en  donner  une  connoif- 
fance  légère , mais  fuffifante  pour  que  le  Lecteur  conçût  de 
l’horreur , de  l’égarément  & de  l’impiété  de  ceux  qui  avoient 
inventé  ou  fuivi  ces  hérefies  infâmes  & extravagantes.  Comme 
il  parle  dans  cet  ouvrage  de  l’hérefiejd’Eutyche,  de  fes  fuites, 
& de  la  maniéré  dont  elle  avoir  été  détruite;  on  ne  peut  dou- 
ter qu’il  ne  l’ait  écrit  après  le  Concile  de  Calcédoine  en  47  i, 
où  ell^  fut  en  efl'et  condamnée.  1 


II.  Il  eut  recours  pour  le  compofer , aux  anciens  Ecrivains  ileftÆvifîen 
EcclçfiaAiques , qui  avoient  traité  la  même  matière  , ou  corn-  ^'"'l 
'battu  les  hérefies,  foit  celles  qui  s’étoient  élevées  dans  les  ^*nn«tle*x*^ 
premiers  flécles  , foit  celles  qu’ils  avoient  vû  naître  eux-  i a 1 , 
mêmes.  Il  nomme  entre  ces  Auteurs , faint  Juflin , feint  Ire- 
née , feint  Clement  d'Alexandrie , Origene , les  deux  Eufebes , 
celui  de  Palefline  & celui  de  Phenicie , Adamantins  , Rhodon, 

• Tite,  Diodore  & George  ; mais  il  ne  dit  rien  de  faint  Epi- 
phane,cedont  on  ne  fçait  point  la  raifon.  Il  divifa  fon  ou- 
vrage en  cinq  livres , qu’il  difpofa  non  fuivant  l’ordre  des  tems  ; 
mais  par  ordre  des  matières.  Le  premier  comprend  l’hiftoire 
des  hérefies  qui  érablilToient  deux  principes , & qui  difoient 
' que  le  Fils  de  Dieu  ne  s’étoit  incarné  qu’en  apparence.  Ce 
livre  commence  à I hércfie  de  Simon  le  Magicien , & finit  ù 
celle  de  Manés  ou  Manichée.  Il  traite  dans  le  fécond,  de 


celles  qui  enfeignoient  l’unité  d’un  premier  principe,  mais  qui 
foutçnpient  que  Jefus-Chrill  n’étoit  qu’un  pur  homme;  & les 
conduit  depuis  Ebion  jufqu’à  Photin.  Il  eû  parlé  dans  le 
troiliémc  livre  , de  diverfès  autres  hérefies , qui  n’avoient  que 
peu  ou  point  de  rapport  avec  les  précédentes  ; fçavcir,  de 
celles  des  Nicolaïtes,  des  Montaniftes,  des  Noétiens,  des 
Quartodécimans , des  Novatiens  & des  Nepotiens.  Les  er- 
reurs de  ces  derniers , qui  font  moins  connus , regardoient  les 
promefTes  de  Dieu  à fon  peuple , qu’ils  s’imaginoient  fauffe- 
ment  devoir  s’accomplir  en  Egypte , & fe  paffer  en  bonne 
chere  6c  en  réjoüiflances  , pendant  l’efpace  de  mille  années. 
Nepos , inventeur  de  cette  liérefic , fut  réfuté  par  feint  Denis 
d’Alexandrie.  Il  le  fut  fi  efficacement , que  lorfque  Theodu- 
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ret  écrivoit,  à peine  l’hérefie  de  Nepos  avok-elle  quelques 
Seâateurs.  11  en  étoit  de  même  de  la  plupart  des  autres  an- 
ciennes hérefies;  comme  elles  ne  s’étoient  répandues  que  dans 
quelques  Provinces , on  n*y  voyoit  prerqueplusperfonne  qui  en 
it  profd&on;  au  lieu  que  toute  la  terre,  julqu’à  fes  exrrénûrés, 
droit  pleine  de  Chrétiens  qui  Soient  profeflîon  de  la  vraye 
foi , luivant  la  promefle  que  Dieu  avoir  faite  à fon  EgËfe  pat  les 
Prophètes. 

III.  Le  quatrième  livre  commence  à l’hérefie  d’Arius , Ôc 
finit  par  celle  de  Neftorius  âc  d’Euryche  ; mais  Theodoret  n’y 
dit  rien  des  Origeniftes , ni  des  Pelagiens.  Ce  n'étoit  pas  que 
ces  derniers,  dont  l’hérefie  avoir  pris  nailTance  dans  l’Occi- 
dent, ne  fulTent  connus  aux  Orientaux  , puifou  ils  avoicnt  re- 
proché à fàint  Cyrille  de  les  favorifcr  ; mais  Theodoret  pou- 
voir bien  n’être  pas  aflez  inAruit  de  leur  hilioire  ni  de  leurs  fen- 
timens,  pour  en  un  article  féparé.  La  dureté  avec  la- 
quelle il  traite  Nellorius , a rendu  fufpeâ  le  chapitre  où  it  eii 
parler  âc  quelques  critiques  fe  font  imaginé  qu’il  avoir  été 
inféré  mal-Tpropos  dans  fon  quatrième  livre  des  hdrcfies. 
Voici  fur  quoi  ils  fondent  leurs  conjeâurcs.  i®.  Theodoret 
dans  la  préËice  des  cinq  livres  fur  les  hérefies , promet  de  ré- 
futer dans  le  cinquième  livre , toutes  celles  dont  il  aura  par- 
lé dans  les  précedens.  Or,  dans  l’onzième  chapitre,  où  il 
£iit  mention  de  ceux  qui  ont  erré  Air  l’Incarnation , il  ne  dit 
pas  un  mot  des  Neftoriens.  2°.  Il  n’eA  pas  croyable  que  Theo- 
doret , qui  dans  les  autres  écrits , traite  ordinairement  Neflo- 
lius  de  très-pieux,  de  très  faint,  de  vénérable  Evêque,  êc 
qu’il  y rcprelente  comme  ayanr  été  injuAement  condamné  à 
Ephefe , l’ait  appellé  enfuite  l’inArument  du  démon , le  fkau 
d’Egypte , fie  un  hypocrite , qui  ne  (bngeoit  qu’à  s’acquérir  de 
la  réputation  par  une  piété  Kinte  fie  apparente.  C’eA  toutefois 
la  maniéré  dont  il  eft  traité  dans  ce  cnajMtre,  où  on  lit  encore 

Su’aulTitdt  qu’il  Ait  placé  fur  le  Trône  de  la  Ville  Impériale , 
changea  la  puidance  facrée  en  domination  tyrannique  , fie 
qu’abulant  de  fon  pouvoir , il  prêcha  hautement  fon  impiété , 
en  pronontjant  publiquement  des  blafphêmes  contre  le  Fils 
de  Dieu.  j®.  L^Auteur  du  chapitre  dit  qu’il  ne  fçavoit  point 
quelle  avoit  été  l’éducation  de  NeAorius  ; mais  feulement  qu’il 
avoit  changé  de  demeure  avant  de  venir  à Antioche  , fie  que 
dès  le  commencement  de  fon  Epifeopat,  il  avoit  lait  voir  de 
quelle  maniéré  il  devoit  fe  cesKluke  un  jour.  Theodoret , au 
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contraire , fçavoit  que  Neftorius  avoir  été  difciple  de  Théo- 
dore de  Mopfucfte,  & élevé  dans  le  Monaftere  de  faint  Eupre- 
oi^,  proche  d’Antioche,  & qu’il  avoir  été  baptifé  dans  cette 
Ville.  4®.  Le  IHle  de  ce  chapitre  eft  ampoullé , figuré  ôc  plein 
d exagérations , ce  qu  on  ne  Mut  dire  de  celui  de  Theodo- 
rer.  ^ . Si  ce  chapitre  eft  de  Theodoret , pourquoi  n’a-t’il 
point  été  allégé  par  ceux  qui  défendirent  fa  mémoire  dans 
le  cinquième  Concile  general  ? Pourquoi  Facundus  & Libé- 
rât n en  ont-ils  pas  fait  mention  ? Et  pourquoi  le  Pape  faint 
Grégoire , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  pour  le  Pape  Pelage  IL 
aux  Evêques  d Iftrie , ne  le  cita-t  il  point  en  preuves  de  la 
carholicité  de  Theodoret  ? Car  fon  but  étoit  oc  prouver  que 
cet  Evêque  avoir  été  dans  des  fentimens  orthodoxes  depuis 
le^  Concile  de  Calcédoine.  Mais  on  peut  répondre  à la  .pre- 
mière objedion , que  fi  Theodoret  n’a  pas  mis  Neftorius  en- 
tre les  ennemis  de  1 Incarnation  dans  1 onzième  chapitre  de 
fbn  cinquième  livre , il  n y a pas  mis  non  plus  Eutyche  ; toute- 
fois, perfonne  ne  révoque  en  doute  qu’il  ne  foit  Auteur  de 
rarricle  qui  contient  l’hiftoire  de  l’hérefie  d’Eutychc.  On  peut 
dire  fur  la  féconde , que  Theodoret  après  ayeir  anathématifé 
Neftorius  dans  le  Concile  de  Calcédoine , ne  pouvoir  fc  dif- 
penfer  dans  un  ouvrage  fait  depuis , de  reprefenter  cet  hérc- 
liarque  tel  qu’il  étoit  alors,  & qu’il  avok  été  depuis  le  tems 
^uil  s étoit  livré  à l’efprit  d’erreur.  Photius  convient  que 
1 heodoret  parloir  dans  ce  chapitre  avec  beaucoup  de  force 
contre  Neftorius  ; & toutefois,  il  ne  doute  nas  que  ce  chapi- 
tre ne  foit  de  lui.  Il  eft  aifé  de  répondre  à la  troifiéme  objec- 
tion, que  lorfque  l’Auteur  du  chapitre  dit  qu’il  ne  feavoit  pas 
quelle  avoir  été  l’éducarion  de  Neftorius  , il  entendoit  parler , 
non  de  celle  qu  il  avoir  reçue  de  Théodore  de  Mopfucfte, 
mais  de  fes  parons.  Il  pouvoir  aufli  ignorer  les  voyages  que 
Neftmius  avoir  faits  avant  de  fe  retirer  dans  le  Mcnafterc  de 
laint  Euprepius  , 6c  beaucoup  d’autres  chofes  qui  avoient  pré- 
cédé 1 Lpifeopat  de  Neftorius:  car  on  ne  voit  pas  que  Theo- 
doret 1 ait  connu  avant  le  Concile  d’Ephefe.  Comme  ils  étoient 
dors  tous  deux  Evêques  6c  engagés  dans  des  difputcs  confi- 
derablp  , ils  avoient  autre  chofe  a penfer  qu’à  s’entretenir  de 
ce  qu  ils  avoient  fait  l’un  6c  l’autre  dans  leur  jeunefle.  Pour 
ce  qui  eft  du  ftile  de  ce  chapitre,  d’où  l’en  forme  la  quatrième 
ob;edion , il  n eft  pas  tel  qu’on  le  fuppofe,  6c  il  a un  rapport  fen- 
ùble  avec  le  refte  de  cet  ouvrage.  On  convient  de  ce  qui  eft  dit 
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dans  le  cinquième  Concile  général  ; mais  c’cil  à ceux  qui  fbnf 
cetre  objedion  de  montrer  que  les  défenfeurs  deTheodoret  onr 
cité  tous  les  endîoits  qu’ils  pouvoient  alléguer  pour  fa  jufUHca- 
tion , à montrer  encore  que  nous  avons  tout  ce  qui  a été  allégué 
pour  fa  défenfe , & que  làint  Grégoire  avoir  une  entière  con-^ 
noiffance  de  tous  les  ouvrages  de  ce  Pere.  En  attendant , nous 
fommes  bien  autOtifés  à lui  attribuer  le  chapitre  contefté , puif- 
qull  eft  cité  fous  fon  nom  , non-feulement  par  Photius  (a) , mais 
encore  par  Leonce  de  Byzance  (i)  qui  écrivoit  vers  l’an  600. 
Il  dit , en  fàifant  allufion  à ce  chapitre  , que  fi  l’on  veut  voir 
combien  Theodoret  hailToit  Neftorius,  on  peutlire  fon  livre  fur 
les  hérefies  ; elles  y font  rapportées  avec  beaucoup  de  préci- 
fion , de  netteté  & d’exaclituae. 

de  la 
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la  morale , pour  fer\ir  de  réfutation  aux  erreurs  qu’il  avoir 
rapportées.  C’eft  la  matière  du  cinquième  livre  qui  eu  diftribué 
en  vingt-huit  articles , dont  voici  le  précis  ; Suivant  les  écri- 
tures de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament , il  n’y  a qu’un  prin- 
cipe de  toutes  cHofes  ; fejavoir , Dieu  le  Pere  de  notre  Sei- 
gneur. Ce  Dieu  eft  fans  commencement , immortel , éternel , 
infini,  incorporel, invifible,  fimplc,bon  ,Jufte&tout-puiflant, 
fon  pouvoir  n’ayant  d’autres  bornes  que  fa  volonté;  avant  lui 
U n’y  avoir  point  d’autres  Dieux , il  n’y  en  aura  point  d’autres 
Ar:.  !.  après  ; il  eft  le  premier  & le  dernier.  Comme  nous  croyons 
en  un  Dieu , nous  avons  appris  aufti  à croire  en  un  feul  b ils 
engendré  avant  tous  les  fiéclcs.  S’il  étoit  créé , ainfi  que  le 
difent  certains  Hérétiques , il  ne  feroit  pas  unique , il  auroit 
la  créature  pour  fœur.:  Mais  dès-lors  qu’il  eft  unique , il  n’a 

f)lus  rien  de  commun  avec  les  êtres  créés.  Ce  ne  font  pas  feu- 
ement  les  Apôtres  qui  le  nomment  vrai  Fils  de  Dieu  ; le  Pere 
même  lui  a rendu  ce  témoignage , en  difant  : Celui-ci  eft  mon  Fils 
bien-aimé  dans  lequel  fai  mis  ma  complai/ance.  Il  eft  égal  à fon 
Pere , de  fa  même  fubftance , & aufti  puilfant  que  lui  ; il  lui  eft 
co-éternel,  & n’en  peut  non-plus  être  féparé  que  le  rayon  l’eft 


Cinquième  J V.  Theodoret  joignit  à l’hiftoire  des  hérefies , l’abrcgé 
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-<iu  Soleil.  Lorfque  nous  entendons  dire  qu’il  eft  engendré  , 
éloignons  de  notre  efprir  tout  ce  qui  fc  paflb  dans  les  géné- 
rations humaines.  Celle  du  Fils  de  Dieu  eil  exempte  de  toutes 
.pallions.  Notre  ame  môme  engendre  fon  Verbe,  feule.  Le 
Fils  pouvoir- il  mieux  nous  marquer  fa  parfaite  6c  invariable 
relfemblance  avec  fon  Pere , qu’en  difant  à l’Apôtre  faint  Phi- 
lippe : Celui  éjui  me  voit , voit  mon  Pere.  Nous  avons  encore  ap- 
pris que  le  Saint-Efprit  reçoit  fon  cxiftence  de  Dieu  le  Pere.  Il 
•n’eft  ni  créé  ni  engendré;  mais  il  eft  de  Dieu  , 6c  de  la  môme 
■fubftanc6  que  le  Pere  6c  le  Filÿ.  S’il  étoit  créé,  le  Sauveur  au- 
roit-il  ordonné  que  fon  nom  fût  prononcé  avec  celui  du  Pere 
dans  la  forme  du  baptême,  6c  nous  enfeigneroit-on  de  croire 
au  Saint-Efprit  comme  au  Pere  6c  au  Fils  f Le  Pere  feul  n’a 
.pas  formé  le  premier  liomme , il  l a formé  avec  le  Fils  6c  le 
Saint-Efprit , ainli  qu’il  paroit  par  cet  endroit  de  l’Ecriture  : 
Faifons  l'homme  Ji  notre  image.  Il  étoit  donc  jufte  que  la  régéné- 
ration de  l’homme  fe  lit  aulîi  par  l’Incarnation  dfcs  trois  Per- 
fonnes  divines,  qui  ne  font  qu  un  feul  Dieu. 

V.  La  création  de  l’univers  eft  leur  ouvrage  ; elles  ne  l’ont 
■point  formé  d’une  matière  préexiftantc  ôc  co-éternellc  à Dieu, 
mais  de  rien;  étant  au  pouvoir  de  Dieu  , d'appeller  ce  cfui  n'ejî 
■point , comme  ce  cjui  ejl,  ainli  que  parle  l’Apôtre.  D’où  vicijt  que 
l’Ecriture  parlant  de  la  création  de  l’univers  s’exprime  en  ces 
termes  : Dieu  dit  aue  la  lumière  [oit  faite  ; 6c  la  lumière  fut 
faite.  C’étoit  une  folie  aux  Valentiniens , 6c  une  grande  impiété 
d’imaginer  des  Eons  plus  anciens  c|ue  Dieu  ; il  eft  avant  tous 
les  fiécles , 6c  nous  n’en  avons  jamais  connu  d’autres , difoit 
Je  Prophète  Ifaie.  Les  Poètes  Ôc  les  Philofophes  de  la  Grecê  , 
admettoient  des  Anges;  mais  ils  en  faifoient  des  Dieux.  Nous 
•difons  qu’ils  ont  été  créés , non  par  deux  comme  les  hommes; 
-mais  par  milliers.  Theodoret  réfuté  l’opinion  de  ceux  qui  en- 
tcndoientdes  Anges,  ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture  du  mariage 
des  enfans  de  Seth  avec  les  Hiles  de  la  race  de  Caïn.  Il  dit 
que  la  fonclion  de  ces  Efprits  céleftes  eft  de  chanter  les  louan- 
•ges  de  Dieu,  de  fervir  dans  la  difpenfation  de  fes  Myfteres  , 
qu’il  y en  a à qui  le  foin  des  Nations  ôc  des  Royaumes  eft  con- 
fié , ôc  d’autres  qui  prennent  foin  de  chaque  homme  en  particu^ 
lier , ôc  qui  les  ciéfendent  contre  la  malice  des  démons.  Le  dia- 
.ble  ôc  les  démons  ne  font  pas  mauvais  de  leur  nature.  Créés 
bons  dès  le  commencement , 6ç  doués  du  libre  arbitre , il  étoit 
a:n  leur  pouvoir  de  faire  Iç  bien  ôc  le  mal  ; mais  ayant  péché  , 
Tome  XIF',  X 
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ils  font  déchus  de  la  beauté  de  leur  nature , tandis  que  les  au-- 
très  Anges  l’ont  confervée  par  leur  fidelité  à Dieu.  Theodo-. 
ret  dit  qu’ils  ont  été  créés  incorporels  les  uns  & les  autres,^ 
& fait  confifter  le  péché  des  démons  dans  leur  fafte  & leur  or- 
Art  9 L’homme  n eft  pas  l’ouvrage  des  Anges , comme  l’ont 

■ ' avancé  certains  Hérétiques;  il  a été  formé  de  la  main  de  Dieu: 

terme  dont  l’Ecriture  fe  fert  pour  marquer  danS/Dieu  la  puif- 
fance  de  créer;  car  Dieu  n’eft  point  une  nature  compoféedc 
divers  membres.  Outre  le  corps  , l’homme  a une  amc , qui  eft 
fimplede  fa  nature  , raifonnabLc  & immortelle;  mais  créée  en 
même-tems  que  le  corps.  Cette  ame  qui  eft  marquée  par  l’ef- 
prlt  de  vie  que  Dieu  mit  dans  l’homme  après  l’avoir  formé , 
n’eft  point  une  partie  de  la  fubftance  divine.  Dieu  après  avoir 
formé  l’homme  ôc  tout  l’univers , les  conferve  ôc  les  gouverne. . 
Il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu’après  les  avoir  tirés  du  néant , , 
il  les  abandonnât  à eux-mêmes.  Tout  ce  qui  eft  dans  le 
monde  eft  Bon  de  fa  nature.  Tout  ce  qui  eft  vertu,  comme  • 
la  prudence,  la  tempérance,  la  juftice,  la  force,  eft  bon;  mais 
l’imprudence,  l’inremperance,  1 injuftice  & la  timidité  font  mau- 
vaifes.  A l’égard  des  richclfes , & de  la  pauvreté,  du  domaine 
& de  la  fervitude , de  la  famé  6c  de  la  maladie  , de  la  prof- 
peritd  6c  de  l’adverfité , elles  tiennent  comme  un  milieu,  parce 
que  ce  font  comme  des  moyens  propofés  aux  hommes  pour 
acquérir  la  vertu.  Ceux  qui  en  ufent  bien  font  dignes  de 
louanges;  ceux  qui  en  abulent  font  dignes  de  fupplices.  Il  dé- 

f tend  de  Dieu  de  donner  la  fertilité  à la  terre,  ôc  de -rendre 
a navigation  heureufe  ; s’il  en  difpofe  autrement , nous  devons 
nous  foumettre  à fes  ordres , fans  rechercher  avec  trop  de  cu- 
riofité  , la  raifon  de  fa  conduire  envers  nous  ; elle  eft  incom- 
Art.  II.  préhenfible.  Le  Verbe  de  Dieu  fon  Fils  unique  s’eft  fait 
nomme  pour  rcnouveller  la  nature  humaine  corrompue  par 
le  péché  ; comme  l’homme  entier  avoir  péché  , il  a pris  la  na- 
ture entière  de  l’homme  ; c’eft-à-dire , un  corps  Ôc  une  ame  , . 
ôc  non  pas  feulement  un  corps  pour  couvrit  fa  divinité  , com- 
me l’enfcignoient  follement  Arius  ôc  Eunomius.  S’il  n’eût  été 
cjueftion  que  de  fe  montrer  aux  homnres,  il  auroit  pu  le 
faire  en  la  maniéré  cju’il  fe  fit  voir  autrefois  à Abraham,  à Ja- 
cob , ôc  aux  autres  Patriarches  ; mais  voulant  que  la  nature  ■' 
même  qui  avoir  été  vaincue  par  le  démon  , le  vainquît  à fon  . 
tour , c’eft  pour  cela -qu’il  a pris  un  corps  ôc  une  ame  fem-  . 
blables  aux  nôtres.  Le  péché  d’un  feul  avoir  caufé  la  mort  à : 
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''(tout  le  genre  humain;  le  falut  lui  a été  accordé  par  lajuftice 
d’un  feul  : car  il  eft  propofé  à rous  ceux  qui  veulent  l’acccprer 
. par  la  foi.  Avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  plufieurs , non-feule- 
ment d’entre  les  Patriarches , les  Prophètes  6c  les  J uifs  , mais 
aulli  d’entre  les  Gentils,  ont  pratiqué  la  vertu.  Depuis  qu’il  efi 
venu  , tous  n’acquierent  pas  le  làlut , mais  ceux-là  feulement 
qui  croyent , ôc  qui  conforment  leur  vie  àlaloi  divine.  Que  le 
Verbe  fe  foit  fait  chair,  cela  paroît  par  les  langes  dont  le  Sau- 
veur fut  enveloppé  dans  fa  nailTance , par  la  faim  ôc  la  foif  qu’il 
fouffrit  dans  un  âge  plus  avancé,  puilque  ces  chofes  ne  peu- 
vent fè  dire  de  la  divinité.  Il  nous  alfure  lui-même  en  divers  en- 
droits de  fon  Evangile , qu’il  avoit  aulfi  pris  une  ame  humaine  ; 
difant , /V  mon  ame  pour  la  reprendre  : C’eft  de  moi-même 
que  je  la  quitte , 6c  ,j’ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  Il  eft  dit 
dans  le  même  livre  des  Evangiles  que  Jefus  croiflbiten  âge,  6c 
que  la  grâce  de  Dieu  étoit  en  lui  : paroles  qui  prouvent  en 
même-rems  qu’il  avoit  un  corps  ôc  une  ame  , la  fageflê  apparte- 
*nant  à l’ame , ôc  l’accroiflement  au  corps.  Saint  Paul  parie  de 
ces  deux  natures  dans  le  commencement  de  fon  Epîrre  aux 
Romains,  où  il  reconnoit  en  même-tems  que  Jefus-Chrift  eft 
Fils  de  Dieu , ôc  fils  de  David , ce  qui  ne  feroit  pas  vrai  11  le 
Verbe  n’avoit  pris  que  la  chair.  Il  étoit  donc  homme  parfait 
comme  Dieu  parfait,  afin  de  procurer  aux  hommes  un  parfait 
fàlut.  Il  n’a  point  quitté  à fa  réfurrecÜon  la  nature  qu’il  avoit 
prife,  étant  reftùfcité  avec  la  môme  nature  à laquelle  il  s’etoit 
uni.  C’eft  lui-même  qui  en  convainquit  fes, Apôtres  , en  leur 
•montrant  fes  mains  ôc  fes  pied^,  ôc  en  difant  à faint  Thomas 
d’enfoncer  fes  doigts  dans  la  playe  de  fon  côté.  La  doctrine 
qu’il  eft  venu  nous  enfeigner  eft  plus  parfaite  que  celle  de  la 
loi , ôc  plus  remplie  d’humanité  ôc  de  douceur  ; mais  elle  ne  lui 
eft  pas  contraire.  Comment  le  fcroit-elle  , puifqu’il  eft  l’auteur 
de  l’un  ôc  l’autre  T eftament  ? 

V I.  Le  baptême  tient  lieu  des  afperfions  de  la  loi , à ceux  qui 
le  reçoivent.  Non-feulement  il  leur  accorde  larémiffion  de  leurs 
anciens  péchés  ; U leur  donne  encore  l’elperance  de  jouir  des 
biens  promis  , les  rend  enfàns  de  Dieu  ôc  co-heritiers  de  Jefus- 
Chrift  , ôc  les  fait  participans  de  fa  mort , de  fa  réfurreêlion , ôc 
des  dons  du  S.  Efprit.  Si  le  baptême  {a)  n’effaçoit  que  les  péchés 
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pafliés , comme  le  difoient  les  Meffaliens , de  quelle  urilité  feroit-  - 
il  aux  enfànsqui  n’ont  pa^  encore  goûté  le  péché  ? Cette  pro- 
pofition  qui  paroît  d’abord  Pélagienne , ne  l’eft  point  en  eft'etj 
fl  l’on  en  pefe  bien  les  termes , & li  l’on  fait  attention  aux  cir- 
conftances  dans  lefquclles  Theodoret  s’eft  exprimé  de  la  forte.  . 
Le  terme  de^o^îrfr  le  péché  marqna  bien  qu’il  vouloir  parler  du 
péché  aduel  qui  fc  commet  par  un  ade  de  la  volonté , dont  les 
enfans  ne  font  pas  capables.  Et  ce  qui  prouve  que  c’étoit  des  pé- 
chés actuels  qu’il  pavlbit  en  cet  endroit , c’ell  qu’il  y réfute  les 
Meffaliens  qui  cnlcignoicnt  que  le  baptême  coupoit  bien  com- 
me un  rafoir  les  branches  extérieures  des  péchés  ; mais  qu’il 
ne  pouvoir  ôter  de  l’ame  k démon  qui  en  étoit  la  racine  ; 
qu’ainfi  il  étoit  inutile  de  le  recevoir  dans  un  âge  où  les  branches 
n’avoient  pas  encore  pouffé.  Ils  ajoutoient  que*  l’alliduité  à la 
prière  pouvoir  feule  chaffer  ce  démon  qui  habite  dans  chaque 
homme  depuis  fa  naiffance,6c  qui  l’excite  a de  mauvaifes  adions.  . 
C’eft  pourquoi  ils  ne  conferoient  le  baptême  qu’aux  Adultes , 
pour  edâcer  en  eux  les  péchés  qu’ils  avoient  commis  aupara- 
vant. Sur  ce  pied-là  Theodoret  raifôniKiit  jufte,  en  difant  que  fi 
le  baptême  n’étoitque  comme  un  rafoir  qui  retranchoit  les  bran- 
ches extérieures  des  péchés  , c’eft-à-dire  les  péchés  aduels  , 
il  étoit  inutile  de  baptifer  les  enfans,  puifqu’ils  n’onr  pas  commis 
de  ces  fortes  de  péchés;- Au  relie  Theodoret  ne  peut  être  foup- 
çonné  d’avoir  été  dans  des  fentimens  Pélagiens  au  fujet  du  péché  ' 
originel  ; puifqu’il  reconnoît  dans  le  même  livre  que  le  péché  ; 
d’Adam  a corroriipu(a  ) toute  la  nature  humaine  ,&  que  pour  la 
guérir  toute  entière,  il  a fallu  que  le  Fils  de  Dieu  fe  fit  homme.  . 

VII.  Dans  le  baptême  nous  recevons  un  gage  de  la  réfurrec- 
tion  des  corps  & non  pas  de  l’ame , puifqu’étant  immortelle  elle 
ne  doit  point  reffufeiter,  mais  fe  réunir  à fon  corps.  Theodoret 
rapporte  fur  ce  fujet  ccquc  les  Prophètes  & les  Apôtres  ont  dit' 
de  la  réfurredion  future.  Il  en  donne  encore  une  raifon , qui-  . 
cil  que  l’ame  ayant  péché  par  les  organes  ôc  les  fens  du 
corps , il  cil  julle  que  dans  le  Jugement  dernier  elle  ne  foit  ni- 
condamnée  feule  pour  fes  pcehés , ni  récompenfée  feule  fi  elle 
s’elt  fervi  de  fon  corps  pour  desades  de  vernis.  La  réfurredion 
fera  commune  aux  infidèles  ôt  aux  fidcles  , aux  impies  &aux* 


f ) il  >!no  a-Jte-n  fav'luf  ï(î  , Dc.u  Ver- 
birn  , U'  -'t --.rum  à pfcc-.to  naturjm 
re.jn';aie:.  i’roi'ii-its  r;ti:’.i  qurpttcarat 
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jüftcs.  Tous  rendront  compte  de  leurs  adions,  les  uns  pour  en 
recevoir  des  récompenfes  , les  aurres  pour  en  être  punis.  La 
réconipenfe  des  Saints  conliûera  dans  la  jouiflance  des  biens 
étemels , fie  noiv  pas  dans  un  régné  de  mille  ans  accompagné 
de  délices  temporels  fie  de  voluptés,  comme  Ccrinthe  fie  quel- 
qiies  autres  anciens  Hérétiques  l’ont  imaginé.  Le  bonheur  des 
Saints  fera  de  ce  que  leur  vie  fera  exempte  de  péché , fie  rempie 
d’une  joye  qui  ne  fera  Jamais  troublée  par  la  triftelfe.  Toutes 
ces  choies  n’arriveront  qu’après  le  fécond  avenement  de  Jefus- 
Chrift , qui  n’eft  déjà  venu  que  pour  nous  délivrer  de  nos  ini- 
quités , nous  enfeigner  la  pratique  de  la  vertu  , fie  nous  prépa- 
rer à fon  fécond  avenement.  Il  fera  précédé  de  la  venue  de 
l’Ante-Chrift , ce  pcrc  d’iniquité  , fie.  le  maitre  de  ceux  qui  n’ont 
point  cru  à la  parole  de  vérité.  Si  Dieu  le  vouloit,l’Ante-Chrill  ne 
vaendroit  pas  ; mais  Dieu  permettra  fa  venue , foit  pour  faire 
connoître  fa  malice , fuit  celle  des  Juifs.  Il  fe  fervira  à cet  effet 
du  miniftete  d’Elie qui  annoncera  aulli  le  prochain  avene- 
ment du  Sauveur.  L’Ante-Chrift  fe  vanrera  non-feulement  d’ê- 
tre fuperieur  à toutes  les  fauffes  divinités , il  s'alfcyera  encore 
dans  le  Temple  de  Dieu  , comme  s’il  étoit  Dieu  lui-même.  Par 
ce  Temple , Theodoret  entend  les  Eglifes , fie  renvoyé  pour  Un 
plus  grand  dérail  de  ce  qui  regarde  l’Ante-Chrift,  à fes  commen- 
taires fur  Daniel  fie  fur  faint  Paul. 

V I 1 1.  Il  avoir  montré  dans  les  livres  précedens  que  les 
Hérétiques  ont  corrompu  la  morale  de  l’Evangile.  11  crut  donc 
qu’il  étoit  nécelTaire  d’établir  contre  eux  parl’autorité  de  l’Ecri- 
ture certaines  maximes  qui  regardent  les  mœurs.  La  première 
eft  delà  Virginité.  Dieu  ne  l’a  point  commandée  , mais  il  lui  a . 
donné  les  louanges  qu’elle  mérite  afin  d’engager  les  hommes  à 
l’embralfer.  Theodoret  fait  voir  les  avantages  de  cet  état , en 
ce  qu’il  dégage  l’homme  du  foin  des  chofes  temporelles  pour 
ne  s’appliquer  qu’à  celles  qui  regardent  le  culte  de  Dieu.  Il 
parle  enfuite  du  mariage  dont  il  dit  que  la  fin  doit  être  d’avoir 
des  enfans.  Il  montre  que  c’étoit  le  feul  but  des  Patriarches 
dans  leur  polygamie  , fie  il  en  prend  fujet  de  les  JulHfier  fur  ce 
point,  dilant  que  ce  n’étoit  point  dans  la  vue  de  fatisfaire  une 
paflion  déréglée  qu’ils  époufoient  plufieurs  femmes  ; mais  uni- 
ipiement  pour  avoir  des  enfàns.  Le  mariage  eft  bon  en  lui- 
même,  ôc  n’eft  défendu  par  aucune  loi.  S’il  étoit  un  mal , Dieu 
ne  l’auroit  point  établi  dès  le  commencement  du  jnonde , il 
n’auroit  point  appellé  bénédiêlion  la  génération  des  entans. 


An.  II.  • 


An.  xt.  - 


Art.  1}.  . 


An.  if,  1. 
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Jefus-Chrift  non  - feulement  ne  l’a  point  défendu , mais  il 
encore  honoré  de  fa  préfence , fit  donné  aux  nouveaux  mariés 
un  vin  miraculeux.  Nous  voyons  auflî  que  le  prenûer  des  Apô- 
tres avoir  été  marié,  & que  faint  Paul  écrivit  à Phiiemon  & à 
Appia  engagés  l’un  & l’autre  dans  le  mariage.  Dieu  demande 
de  ^et  état , qu’on  ne  le  fàlfe  point  fervir  a l’impudicité  : CSr 
faint  Paul  ne  l’appelle  un  don  de  Dieu , que  lorfqu’il  eû  accom- 
pagné de  tempérance.  Il  a aulfi  donné  des  loix  qui  en  établif- 

‘An.%6.  fent  rindiflfolubilité.  Les  fécondés  noces  ne  font  pas  même  dé- 
fendues ; Theodoret  le  prouve  par  divers  paflages  de  faint  Paul 
qu’il  oppofe  à l’erreur  de  Novat,  quecer  Auteur  appelle  tou- 

Art.  17.  jours  Navat.  Pour  ce  qui  eftde  la  fornication  & des  autres  con- 
jonflions  illégitimes  , elles  font  condamnées  par  la  loi  de 
Dieu. 

Art.is.  I X.  Elle  condamne  encore  toute  forte  d’iniquités , mais  en 
même  tems  elle  preferit  le  rcmede  à ceux  qui  fe  font  blelfés  pat 
le  péché ,,  en  les  exhortant  à la  pénitence.  Theodoret  montre 
encore  contre  Novat  que  ce  rcmede  peut  s’appliquer  aux  pé- 
chés commis  depuis  le  baptême.  Sur  quoi  il  rapporte  l’exemple 
de  l’inceftucux  de  Corinthe  , qui , après  avoir  l^r  pénitence  de 
fon  crime , fut  rétabli  dans  la  participation  des  divins  Sacre- 
niens,  & reçut  la  grâce  d’enfeigner  les  autres.  Il  rapporte  aulli 
l’exemple  de  faint  Pierre,  ne  doutant  pas  qu’il  n’eût  déjà  reçu 
le  baptême,  lorfqu’il  renia  par  trois  fois  Jefus-Chrift.  Mais 
Theodoret  dit  que  les  péchés  commis  depuis  le  baptême  ne 
s’effacent  point  de  la  même  maniéré  que  ceux  que  I on  a com- 
mis auparavant  ; qu’on  obtient  la  rémilfion  de  ceux-ci  par  la  foi 
feule  , au  lieu  que  ceux-là  ne  fe  remettent  que  par  beaucoup  de 
larmes,  de  pleurs,  de  gémiffemens  , de  jeûnes , de  prières  & 
par  des  travaux  proportionnés  à la  grandeur  du  péché  que  l’on 
a commis.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ne  font  pas  dans  une 
fcmblable  difpofition , comme  l’on  ne  doit  pas  défelperer  de 
leur  falut , aufll  ne  doit-on  pas  leur  accorder  facilement  les 
faints  Myfteres , pour  ne  point  donner  les  chofes  faintes  aux 
chiens,  & ne  pas jetter les  perles  devant  les  pourceaux.  Telles 
font  les  loix  del’Eglife  touchant  la  pénitence.  A l’égard  de  l’ab- 
ftinence  du  vin  & de  la  viande , elle  ne  la  preferit  pas  dans  le 
même  fens  que  les  Hérétiques  , qui  ne  défendent  l’ufage  de  ces 
alimens,  que  parce  qu’ils  les  ont  en  abomination.  Elle  n’en  in- 
terdit aucun  , laiffant  la  liberté  à un  chacun  d’en  ufer  ou  de  s’en 
abftenic.  C’eft  même  le  ftût  d’un  honune  fage  de  ne  condamnée 
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perfonne  fur  ce  fujet.  Il  en  eft  de  même  de  la  vie  monalHque , . 
qu’il  eft  libre  d’embrafler  ou  de  ne  pas  embialTer. 

§.  X. 

Des  Seimom  de  Theodoret. 

li  "VT  Ous  en  avons  dix  fur  la  Providence  « que  T 011  peut  r6*~  Sermons  (ur*' 

JL\(  garder  comme  ce  qu’il  y a de  mieux  fur  cette  matière 
dans  l’antiquité.  On  y voit  toute  la  beauté  du  génie  de  Théo- ^*^’*'*‘ 
doret;  du  choix  dans  lespenfées  ; de  la  nobielTe  dans  les  expref- 
fions  ; de  l’élegance  & de  la  netteté  dans  le  ftile  ; de  la  fuite  fle 
de  la  force  dans  les  raifonnemens.  On  y voit  aufli  d’une  maniéré  Pag-  }*•  J » 
fenfible  combien  il  aimoit  la  vérité.  Il  dit  lui-même , qu’il  ne  ^ ’ 
compofe  ces  difeoursque  dans  ledeflein  de  témoignera  Dieu- 
fon  amour , en  employant  pour  lui  les  talens  qu’il  avoir  re<;us 
de  lui,  ôc  en  défendant  fes  vérités  contre  ceux  qui  les  atta- 
quoient  : Se  comparant  à un  fils  qui  doit  prendre  en  toutes  ren- 
contres les  intérêts  de  fon  pere  , ôc  à un  foldat  qui  doit  expo- 
fer  fa  vie  pour  fon  Prince.  Il  les  finit  tous  par  la  glorification  or- 
dinaire ; d’où  l’on  peut  inférer  qu’il  les  prononça  en  public.  On 
ne  fçait  ni  en  quel  tems  ni  en  quel  endroit.  Quelques-uns  pen- 
fent  que  ce  fut  à Antioche.  Ce  qu’on  en  peut  dire  , c’eft  qu’ils  thttJsni.i»  •> 
ont  été  compofés  avec  beaucoup  d’art  ; ce  qui  demande  du 
loifir  ôc  de  la  réflexion.  Theodoret  les  cite  dans  fon  Commen-  4}S.’ 
taire  fur  les  Pfeaumes. 

II.  Dans  le  premier  difeours , il  demande  à ceux  qui  nioient  Ceque  con- 
la  Providence , s’il  y avoir  quelque  chofe  dans  l’univers  qui  fût  ‘ 

défectueux  , foit  par  rapport  a la  forme , foit  par  rapport  à la  ma- 
tière jfoir  par  rapport  aux  proportions.  Comme  ils  ne  pouvoient  ' 
rien  objeÂer , il  leur  fit  appercevoir  des  marques  fenfibles  de  ' 
cette  Providence  dans  routes  les  parties  du  monde  ; ôc  com- 
mençant parle  Ciel,  il  montre  qu’enveloppé  de  tant  de  corps  premier d;p^  - 
de  feu,  comme  font  le  Soleil,  la  Lune  ôc  les  Etoiles,  il  ne  cours, p ji», 
pourroit  s’être  confen’é  en  entier  pendant  tant  de  fiéclcs  , fi 
celui  qui  l’a  créé  ne  le  confervoit  lui-même  , enfufpendant  la  - 
force  qui  eft  naturelle  au  feu^  ôc  qui  eft  telle  qu’il  diftioutror, 
l’argent,  le  fer  ôc  beaucoup  d’autres  matières  plus  dures  que 
celles  dont  le  Ciel  eft  compofé.  Il  ne  diflfout  pas  même  cette  • 
partie  qui  nous  paroît  de  glace;  ôc  quelque  foit  là  force,  y'ne- 
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t caufc  aucune  inégalité  dans  fa  furface  , ni  dans  la  rondeur  de 
fa  ligure.  Theodoret  liût  un  fembiable  raifonneincnt  fur  Ja  na- 
‘ ture  du  Soleil  & des  Etoiles , qui  au  lieu  de  poulTer  leurs  rayons 
vers  le  Ciel , les  étendent  fur  la  terre , pour  obéir  à leur  Créa- 
teur qui  ne  les  a formés  que  pour  l’utilité  de  l’homme.  Le  cours 
réglé  du  Soleil  fie  de  la  Lune  pour  marquer  les  tems  fie  les  fai- 
fons , partager  les  jours  fie  les  nuits  , ne  peut  être  aulfi  qu’un 
Second  Dif-  effet  de  la  Providence.  On  doit  raifonnerde  même  à l’égard  de 
♦ours.p.jji.  terjç  J de  la  mer,  des  fleuves  fie  des  fontaines,  dont 

les  produâions  ne  peuvent  être  l’effet  du  hazard  ; mais  - d’une 
Providence  bien  marquée.  Comment  en  effet  des  chofes  auflj 
différentes  enrr’elles  que  l’eau  fit  le  feu  pourroient-elles  s’ac- 
corder ? Comment  la  terre  après  tant  d’évolutions  d’années  pro- 
duiroit-ellc  toujours  de  nouveaux  tréfors  ? Comment  les  flots 
de  la  mer  continueroient-ils  à fe  brifer  fur  le  rivage  ? Comment 
J les  fontaines  fè  formcroicnt-cllcs  fur  le  haut  des  montagnes, 
l’eau  y remontant -contre  fa  nature,  li  ce  n’étoit  en  vertu  des 
Dieu  leur  a impoféesf  La  conftrudion  admirable  du 
3^0.  ’ corps  humain  , l’arrangement  de  toutes  les  parties  dont  il  eft 

-compofé,  fourniffent  une  autre  preuve  qu’il  eft  l’ouvrage  de 
Quatricme  - Dieu,  & que  c’efl;  lui  qui  le  conlbrve.  Peut-on  ne  pas  recon- 
Difcouri , p-floître  fon  pouvoir  dans  la  facilité  qu’il  a accordée  al  homme 
pour  l’invention  des  arts  ncceflâires  ou  utiles  à la  confervation 
Cinquième  du  genre  humain  ? Il  ne  paroit  pas  moins  dans  le  domaine  qu'il 
Difeouri,  p.  a accordé  aux  hommes  fur  tous  les  animaux,  dont  il  n’y  en  a 
point  qui  ne  lui obéiffent  ou  qu’il  ne  puilfc  faire  fervir.à  fes  ufa- 
ges.  Il  eft  vrai,  que  parmi  les  animaux,  il  y en  a qui  font  des 
ouvrages  que  l’homme  ne  pourroit imiter,  particulièrement  ce 
que  font  les  Abeilles;  mais  il  faut  remarquer  que  leur  travail  toup- 
^ ne  même  à l’utilité  de  l’homme.  Son  aomaine  fur  les  animaux 
qui  font  d’une  force  beaucoup  fupéricure,  comme  font  toutes 
les  bêtesde  charge,  paroit  en  ce  qu’elles  lui  obéiffent  en  tout, 
lors  même  qu’elles  en  font  maltraitées.  C’eft  de  l’homme  qu’el- 
Jes  retfoivent  leur  nourriture  , fit  elles  ne  f<;avent  pasfc  venger 
contre  leur  maître,  lorfqa’il  leur  enrefufe,  la  nature  même 
leur  apprenant  quelles  font  les  bornes  de  leur  fervitude.  N’y  en 
4i-t-il  pas  une -infinité  d’autres  que  le  Créateur  a données  aux 
hommes  pour  leur  fervir  de  nourriture?  S’iiy  en  aqui  refufent 
de  fe  foumettre  à leur  empire , comme  font  les  bêtes  féroces, 
.elles  fervent  même  de  preuve , que  c’eft  le  Créateur  qui  leur  a 
.Ibumis  les  autres.  Mais,  difçnt  les  impies,  pourquoi  les  bons 
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font*-ils  fouvent  réduits  à la  pauvreté  , tandis  que  lesméchans  sixième  Dif- 
poffedent  de  grandes  richefles,  & que  tout  leur  profpere  ? Théo-  P- 
dorer  répond  que  l’abondance  ne  faifant  qu’enflammer  de  plus 
en  plus  l’avarice , on  ne  peut  la  regarder  comme  un  bonheur  ; 
puilqu’il  ne  peut  y en  avoir  dans  ce  qui  nous  aide  à devenir 
mauvais.  Ceux  au  contraire  qui  vivent  dans  la  pauvreté , culti- 
' vent  la  vertu  qui  eft  le  plus  beau  6c  le  plus  grand  de  tous  les 
biens.  Ce  n’ell  pas  que  les  richefles  fuient  mauvaifes  par  ellaÿ- 
mêmes,  autrement  on  ne  pourroit  dire  qu’elles  ayent  été  créées 
de  Dieu  ; on  ne  doit  blâmer  que  l’abys  que  l’on  en  fait.  Dieu 
les  a données  à l’homme  comme  des  inftrumens  avec  lefquels 
il  pût  travailler  à fon  falut  ; il  en  eft  de  même  de  la  pauvreté. 

Dieu  a donné  de  même  à l’homme  le  fer  pour  l’ufage  de  l’agri- 
culture, 6c -les  autres  befoins  de  la  vie.  Doit-on  blâmer  ce  mé- 
tal, parce  que  quelques-uns  s’en  fervent  pour  commettre  des 
homicides  ? Le  pauvre  qui  paroît  aux  impies  une  preuve  que  la  • 
Providence  n’a  aucune  part  aux  chofes  humaines  , produit  une 
preuve  toute  contraire  ; puifque  le  pauvre  eft  employé  à fouît 
6c  creulèr  la  terre  pour  y chercher  des  richefles  ; 6c  que  fi  le 
pauvre  reçoit  de  1 argent  des  rïthes , il  fournit  à leurs  befoins , 
par  les  divers  arts  méchaniques  aufquels  fa  condition  l’oblige 
de  s’occuper  pour  avoir  de  quoi  fubfifter.  Theodoret  fait  voir  sepri^meDîf 
que  la  dépendance  mutuelle  qu’il  y a pour  les  befoins  de  la  vie  cours,  p.jt* 
entre  le  maître  6c  le  ferviteur , eft  encore  une  preuve  de  la  Pro- 
vidence ; qu’au  furplus  les  travaux  qui  nous  rendent  la  fervi- 
tude  méprifable , ne  font  pas  à méprifer  en  eux-mêmes  , des 
hommes  très-riches  6c  très-fages  s’en  étant  occupés  autrefois.  U 
en  donne  pour  exemple  Noë , qui  travailla  de  fes  propres  mains 
à la  conftrutüonde  l'Arche;  Abraham  qui  avec  Sara  préparoit  à 
manger  aux  étrangers  ; Rebecca  qui  alloit  elle-même  drer  de 
l’eau  pour  abreuver  les  troupeaux  de  fon  pere  ; Jacob  qui 
fit  le  métier  de  Berger  pendant  vingt  ans , 6c  qui  fe  battit  quel- 
• quefois  avec  les  bêtes  fauvages  pour  les  empêcher  de  dévorer 
les  brebis  ; 6c  Moyfe  qui  exerça  la  même  profeflion  pendant 
quarante  ans. 

III.  L’exemple  d’Eliezer  ferviteur  d’ Abraham , dont  la  con-  Huitième 
duite  par  rapport  au  mariage  d’Ifaac  avec  Rebecca  eft  fi  digne  Dircouts , p. 
d’éloges , fait  voir  par  les  grâces  dont  Dieu  le  favorifa , que  la 
fervitude  ne  porte  d’elle -même  aucun  préjudice  à-la  vertu. 

On  voit  encore  par  celui  de  Jofephqui  refiifa  de  confentir  aux 
empreffemens  criminels  de  fa  maîtreffe,  qu’un  ferviteur  peut 

TotmXir.  Y 
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vivre  dans  la  pieté  fous  m mauvais  maînc.  Il  trouva'  même 
tant  de  confolation  dans  la  difgracc  que  fa  chadeté  lui  occa- 
fionna  » qu’il  étoit  le  confolateur  de  ceux  qui  fe  trouverenr 
avec  lui  dans  les  prifons  par  ordre  du  Roi.  Thcodoret  rapporte 
quelques  autres  exemples  de  cetre  nature  pour  montrer  que  les 
malheurs  auü^els  les  hommes  & même  les  julles  peuvent  être 
fujcts , ont  leurmilité  & leur  avantage  ; 6c  que  ceux  qui  pren-  * 
nent  occaüon  de  ces  malheurs  de  nier  la  Providence  , ne  cen- 
noüTent  point  les  fecrets  de  là  conduite.^  Il  ed  vrai  que  tous 
ceux  qni  dans  cet  état  pratiquent  la  vertu  , n’en  reçoivent  pas 
toujours  larécompenfe  en  cejucnde  ; mais  Dieu  la  leur  ren- 
dra en  l’autre.  Ce  qui  le  prouve,  c’eû  que  Dieu  récompen- 
iànt  quelc^uefüis  les  gens  de  bien  dès  cetre  vie  , on  ne  peut 
douter  qu  il  ne  récompenfe  en  l’autrê  ceux,  qui  ne  l’ont  point' 
été  en  celle-ci;  de  même  que  les  fuppiiees qu’il  fait  fubir  à 
quelques  médians  dans  ce  monde  font  une  preuve  qu’il  punira 
en  l’autre  ceux  qui  font  fortb  -de  celui-ci  fans  y avoir  expié 
leurs  crimes.  Penfer  autrement  de  Dieu , c’ed  l’accufer  d in- 
judice , & de  partialité  dans  fes  jrgemens.  Theodoret  prend- 
de-là  fujet  de  traiter  de  la  réfurffcdlion , qu  il  rend  probable  par 
divers  exemples  tirés  des  caufes  naturelles , comme  de  celles 
des  plantes  6c  des  fèmcnces , qui , après  avoir  été  enfevelies. 
dans  la  terre , fc  reproduifent  quelque  rems  après.  11  l’établir 

5ar  des  paâages  des  deux  Epîtres  de  faint  Paul  aux  Corinthiens- 
heodoretdms  fon  dernier  difeours  fur  la  Providence  s’appli- 
que à montrer  qu’elle  étend  fes  foihs , noji-feulemcnt  fut  les. 
Juüs  , mais  fiir  tous-  les  hommes  en  général.  11  montre  que 
cette  attention  de  la  part  de  Dieu  fur  les  hommes , ed  une  fuite 
de  fbn  amour  pour  eux  , qui  paroit  furtonr  en  ce  qu’il  leur  a 
'donné  (bn  Fils  unique  pour  les  racheter,  n’en  ayant  pas  voulu 
confier  la  charge  aux  Anges.  Il  entre  à ce  fujet  dans  le  détail 
-de  ce  que  Jefus-Chrid  a fait  pour  notre  falot  depuis  fa  naidancc 
-jufqu'àfa  mort,  en  faifanrvoir  que  tout  ce  que  le  Sauveur  a. 
Ibunert  pour  nous  ,avoit  été  préclit  par  les  Prophercf. 

I V.  Les  douze  difeours  contre  les  Payons  ne  cèdent  en  rien 
auxprécedens  pour  l’éloquence,  mais  le  dile  en  ed  plus  étendu ,. 
Thcodoret  ayant  cru  dev'oir  fc  conformer  à celui  de  Platon  6c 
des  antres  PMlofcphcs  ,.  tient  il  droit  obligé  de  rapporter  de 
rems  en  tenns  les  propres  paroles.  Ges  difeours  furent  b fuite 
de  quelques  entretiens  qu  il  avoir  eus  avec  plufieurs  Payons  cù> 
ÜS  styoiextt  fiût  enfit  prépuce  diverfes  railleries  de  b Religiom 
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Oirérienne , tantôt  en  accofant  les  Apôtres  d'ignorance  > & de 
«'avoir  pas  même  f^u  parler  avec  politefle , tantôt  en  repro- 
chant à ceux  qui  étoicnt  prépofés  pouf  enfeigner  les  autres  > 
d’exiger  de  leurs  difciples  une  foi  fans  preuve.  Theodoret  non 
content  d’avoir  réfute  de  vive  voix  ces  vaines  objeêüüns , crut 
devoir  les  réfuter  aufli  par  écrit  en  faveur  des  fimples , afin  de 
pouvoir  guérir  les  playes  de  ceux  que  les  langues  empoifonnées 
desPayens  av oient  déjà  bleffés , & de  garantir  les  autres  des  mê- 
mes bleflures.  C’eft  pourquoi  il  intitula  cet  ouvrage  la  gtterifi» 
Àes  maladies  des  Payens  , ou  la  connoifTance  de  la  vérité  de  l’E- 
vangile par  la  Philofophié  des  Grecs,  Il  le  divifa  en  douze  dit 
cours , précédés  d’un  prologue  , où  il  en  donne  le  précis.  Il  ne 
les  termine  point  comme  ceux  qu’il  a faits  fur  la  Providence 
par  la  glonlication  ordinaire  : ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  les  pro- 
non<;a  pas  en  publie.  Jls  ne  font  pas  d’ailleurs  cotrœofés  dVme 
maniéré  à être  récités  de  mémoire , foit  à caufe  (K  leur  lon- 
gueur, foit  à caufe  du  grand  nombre  de  paflages  tirés  des  Poé- 
«tes  6c  des  Philofopties  , dont  Theodoret  fait  ufage  dans  tous 
ces  difeours.  Il  les  ht  au  plûtard  en  43  7 ; puifqu’il  en  parle  dans  fa 
lettre  à faint  Léon,  6c  dans  celle  qu’il  écrivit  à René , Prêtre 
de  l’Eglife  Romaine  , comme  d’un  onvrage  qu’il  avoir  com- 
pof2  avant  l’an  438.  Il  y en  a même  qui  le  mettent  en  437  ; 
parce  que  dans  le  feptiéme  difeours  où  il  traite  des  facrihees  > 
il  parle  des  loix  ngoureufes  des  Empereurs  contre  les  Payens  , 
ce  qui  fcmble  marquer ceUe  qui  ellaartée  de  426  ôcadrefTée  à 
Iddore.  Mais  outre  que  cette  loi  pourroit  bien  n’êrre  que  de 
43  y , il  n’y  a aucune  preuve  que  Theodoret  ait  compofé  ce  dif- 
eours auffi-tôt  après  la  publication  de  cette  loi.  Photius  ne  dit 
rien  de  cet  ouvrage , non  plus  que  Nicephore , peut-être  parce 
q^ue  les  exet^laires  n’en  étoient  pas  communs  de  leur  rems. 
Il  fuffit  que  Theodoret  le  eue  ( a ) lui-même , pour  ne  laiflet 
aucun  lieu  tie  douter  qu’il  n’en  foit  Auteur. 

V.  Le  premier  difeours  efl  imitulé  de  la  foi , c’eft-à-dire , de 
la  crédulité  des  Chrétiens,  6c  du  peu  de  fcience  des  Apôtre.s 
Theodoret  y fait  voir  que  quand  ces  reproches  auroient  été 
fondés , on  ne  pouvoir  en  tirer  une  preuve  pour  la  fàuflTetë 
de  la  Religion  Qirétienne.  Il  en  donne  pour  raifon  que  les 


( 4 ) De  his  dûimui  imiltn  in  locis  , j 
tum  in  Iib  qiuc  cuncra  Grxcos  rcfipfimw  { 


& in  iis  qu*  adreftiu  harrefi*.  Iliniwni 
qimjt,  I , in  Leva,  & 1 1 j 1 1*. 

Yij 
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plus  fages  & les  plus  illuftres  d’entre  les  Philofophes  Payent 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  voyager  parmi  les  Nations  qu’ils  regar- 
doient  comme  barbares , pour  y apprendre  des  chofes  dont  ils 
Croy oient  qu’elles  av oient  une  connoilTance  plus  parfaite  qu’eux- 
mêmes  ; qu’ils  allèrent  en  Egypte  où  ils  apprirent  des  Hébreux 
la  dodrine  du  vrai  Dieu  ; qu’ils  parcoururent  un  grand  nombre 
de  Provinces  > fans  fe  lailTer  effrayer  par  les  dangers  des  guerres 
& de  la  navigation. , pour  y apprendre  ce  que  ces  Peuples 
avoient  de  mieux  ; que. Socrate  le  plus  excellent  des  Philofo- 

Ehes  ne  rougit  point  de  fe  mettre  pendant  quelque  tems  fous 
i difeipline  de  deux  femmes , Diotifne  ôc  Alpafie  ; & quePy- 
thagore  re<jut  la  circoncifion  en  Egypte, que  lesEgypriens  av  oient 
eux-mêmes  reçue  de^  Hébreux.  Ce  fut  encore  des  Egyptiens  , 
des  Caldéens  & des  Arabes  que  les  Grecs  apprirent  les  réglés 
de  la  Géométrie , de  l’Aftronomie  & de  l’Aftrologie , comme 
Us  apprirent  des  Phrygiens  les  cérémonies  qui  regardoient  le 
culte  des  démons.  Tous  ces  Peuples  néanmoins  étoient  regar- 
dés comme  barbares  par  les  Grecs.  Ceux-mêmes  qui  parm® 
eux  ont  eu  le  plus  de  réputarion>  comme  Tbalés  , Pythagore, 
Pherecyde,  Ariftote,  n’étoient  point  nés  dans  la  Grèce;  ôc  les 
Brachmanes  que  les  Grecs  avoient  en  vénération,  étoient  In- 
diens de  naiflance.  Theodoret  prouve  enfuitc  que  e’étoit  une 
erreur  de  préférer  l’ornement  du  difeours  à la  connoiffance  de 
la  vérité.  Sqcrate  qui  étoit  taUleur  de  pierres  de  profçffion , ôc 
qui  au  jugement  de.  Porphyre , n’avoit  ni  efprit , ni  fçavoir  , ni 
facUiré  de  parler , a-t-il  pas  été  regardé  par  les  Grecs,  comme 
le  premier  de  leurs  Philofophes  f.  Ne  l’ont-ils  pas  mis  au-delTus 
de  Platon , celui  d’entr’eux  qui  a écdt  avec  le  plus  de  polir 
telTe  ? Ils  ont  donc  été  perfuadés  que  la  vraye  fageffe  ne  confi- 
ée pas  dans  l’éloquence , mais  dans  la  connoiffance  de  la  vé- 
rité. Porphyre  convient  qu’il  n’eft  point  aifé  de  la  trouver  ; 
mais  il  convient  auffi,quoiqu’cnncmi  irréconciliable  des  Chré- 
tiens , que  les  Hébreux  l’ont  connue , ôc  par  eux  les  Egyptiens. 
D où  il  eft  naturel  de  conclure  que  l’on  doit  préférer  le  fenti- 
ment  des  Hébreux  à celui  des  Grecs,  qui  de  l’aveu  du  même 
Philofophe  fe  font  beaucoup  éloignés  du  vrai.  Au  relie  c’cll 
calomnier  les  Chrétiens , de  dire  qu’ils  croyent  légèrement  ôc 
fans  preuves.  Leur  foi  eft  telle  qu’ils  peuvent  en  rendre  compte  y 
ôc  l’etablk  pat  des  témoignages  non  fulpeêls.  Car  quoique  la 
foi  précédé  la  connoiffance  , elle  n’en  peut  être  féparée.  Dans 
l’ufàgc  même  des  chofes  humaines  , il  faut  avoir  confianc& 


Digitized  by  Google 


E V E s Q U E DE  C Y R;  &c.'  >7? 

dans  l’habileté  d’un  maître  pouffe  mettre  fous  fa  difeipline.  La 
. foi  dans  ces  occafions  eft  comme  la  bafe  de  la  fcience;  & un 
préalable  nécelTaire  pour  l’acquérir.  Or  fi  cette  foi  eft  nécef- 
faire  à ceux  qui  défirent  d’apprendre  les  fcicnces  humaines , il 
y auroit  de  la  folie  à dire  qu  elle  ne  l’efi  pas  dans  l’intelligence 
des  chofes  divines  > puifque  les  yeux  de  la  foi  font  furtout  né- 
cefiaires  dans  les  chofes  qui  ne  fe  peuvent  voir  des  yeux  du 
corps.  C’eft  pour  cela  que  lorfque  nous  nous  préfentons  pour 
être  admis  à les  connoirre , on  exige  d’abord  de  nous  la  foi , & 
que  l’on  ne  nous  découvre  les  myfteres , qu’après  que  nous  y 
avons  été  initiés.  Les  Payons  en  ufent  de  même.  Il  n’y  a parmi 
eux  que  leurs  Prêtres  qui  foient  inûruits  du  lecret  des  myfteres 
de  Venus  6c  de  Bacchus.  Le  Peuple  n’en  voit  que  les  dehors. 

11  eft  obligé  de  croire  fans  connoirre  ; parce  que  regardé  comme 

Erophanc,  on  ne  doit  lui  rien  découvrir  de  ce  qui  en  eft.  C’eft 
idodrine  de  Pindare , de  Platon  ôc  d’Orphée,  qui  conféquem- 
ment  o.nt  reconnu  la  néceflité  de  la  foi  dans  les  chofes  qui 
pafient  les  lumières  ordinaires  de  la  raifon. 

V I.  Dans  le  fecond  difeours  qui  a pour  titre  duprinàpe  de  Second  î>tf- 
Theodoret  rapporte  ce  qu’en  ont penfé  les  Philofo- 
plies  Payons.  Thalés  l’un  des  fept  Sages  difoit  que  c’étoit  l’eau. 
Anaximander  le  mettoit  dans  1 infini.  Anaximenes  ôc  Diogene 
n’en  rcconnoilToicnt point  d’autre  que  l’air.  Hcraclidefoutenoit 
que  c’étoit  le  feu  ; mais  Empedocles  vouloit  que  l’univers 
eût  eu  pour  principe  les  quatre  élemens.  Cette  variété  de  fen- 
rimens  ne  plaifoit  pas  même  aux  Payens.  Platon  6c  beaucoup 
d’autres  l’ont  condamnée.  Theodoret  après  avoir  rapporté  ce 
que  ce  Philofophe  en  a dit , montre  que  ce  que  nous  lifons  de 
la  création  du  monde  dans  les  livres  de  Moyfe , eft  beaucoup 

flus  raifomiable , ôc  que  c’eft  dc-là  qu’Anaxagore , Pythagore  & 
laton  ont  tiré  ce  qu’ils  ont  dit  de  mieux  fur  ce  fujet.  Mais 
il  remarque  que  leur  I héologie  eft  mêlée  de  plufieurs  erreurs  y 
ôc  qu’après  avoir  dit  des  chofeS  admirables  fur  l’unité  ôcl’éter- 
nite  de  Dieu , ils  ont  dit  aufii  quantité  de  chofes  qui  n’avoient 
de  fondement  que  dans  l'imagination  des  Poètes  ou  dans  une. 
tradition  fabuleufe.  Il  ajoute  que  la  cra'urte  du  peuple  les  a 
' engagés  à admettre  du  moins  au-dehors  une  multitude  de  faulfes 
divinités  , qu’ils  ne  croyoicnr  pas  en  effet.  Il  prouve  par  le  té- 
moignage de  Porphyre  ,-qui  ne  pouvoir  être  fufpeâ  aux  Pajxns  , 
que  Moyfe  le  Légillatcur  des  Juifs  eft  plus  ancien  que  tous  les 
Ïiïftoriens , les  Poètes  ôc  les  Philofophes  du  paganilnre  ; qu’U  a 
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vécu  lortg-temsavatitkgüerréde  Troye  , avant  Semitaihis  & 
avant  Sanchoniathon,plus  anciens  l’un  & l’autre  de  mille  ans  que 
cette  guerre  , au  lieu  qu’Grphée  le  premier  des  Poëtes  ivç  l’a  pro- 
cédé que  d’une  feule  génération.  '1  heodoret  entre  finfuite  dans 
le  détail  de  la  Théologie  que  Moyfé  nous  a lailTée  par  écrit,  où 
Ton  voit  qull  n’y  a ^’unDieu,&  que  l’on  he  doit  point  en  adorer 
d’autres  ; que  ce  üieu  eft  un  en  trois  Perfonnes  , qui  font  de 
la  môme  fubftance , qui  ont  un  même  pouvoir  & une  même 
volonté.  Les  Prophètes Ifaic , Jéremie , Ezéchiel  6c. ks  autres, 
qui  font  venus  depuis  ont  enfeigné  une  Icmblablc  doflrine. 
C’eft  dans  leurs  écrits  que  Platon  & ccujt  qui  l’ont  fuivi , ont 
puifé  ce  qu’ils  ont  dit  de  vrai  fur  la  dit  inite  & la  trinité  des 
perfonnes  qu’ils  ont  exprimé  en  des  termes  dif’érens  des  nôtres- 
Plotin  ôc  Numenius  en  expliquant  ce  que  Platon  en  a mis  dans 
fes  écrits , difent  qu'il  a reconnu  trois  chofes  qui  font  éter- 
nelles; fijavoir  , le  bien  , l’intelligence  ôc  l’ame  de  l’univers. 
Ce  qu’il  appelloit  bien , nous  le  nommons  Pere  ; ce  qu’il  nom- 
moit  intelligence , nous  l’appelions  Fils  ôc  Verbe  ; ôc  par  l’amc 
de  l’univcrS  nous  entendons  l’Efprit  Saint,  cette  puillance  qui 
anime  ôc  donne  la  vie  à tout.  On  voit  par  un  endroit  clés, 
écrits  d’Amelius  le  maître  d’école  de  Porphyre , qu’il  avoit 
pris  dans  l’Evangile  félon  faint  Jean  ce  qu’il  dit  du  Verbe , qu’il 
avoue  avoir  été  dès  le  commencement  dans  Dieu  , ôc  qu’U 
reconnoît  pour  Dieu.  Plutarque  ôc  Plorin  avoient  aulli  eu  con- 
noiffancc  des  faints  Evangiles , félon  que  le  remarque  Theo- 
doret.  Il  dit  que  ce  font  les  Egyptiens  , les  Phéniciens , les 
Poètes  ôc*  les  PliilolOThes  des  Grecs  cjui  ont  donné  le  com- 
mencement aux  fàufles  divinités  ,en  décernant  les  honneurs 
divins  aux  élemens  , ou  à certains  hommes  de  qui  ils  avoient 
reçu  des  bienfaits  , ou  qui  s’étoient  rendus  recommandables 
par  quelques  adions  de  vertu.  Pour  nous , ajoute-t-il , nous  ne 
feifons  Dieu  aucune  des  chofes  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ; 
mais  nous  honorons  les  hommes  qui  ont  mérité  d’être  hono- 
rés par  l’éclàt  de  leurs  belles  adions , ôc  nous  i)’adorons  que 
le  Dieu  de  l’univers , le  Pere , fon  Verbe  ôc  le  faim  Elprit , tous 
trois  d’une  même  nature  ôc  d’une  même  fubflance. 

V 1 1.  Le  troifiéme  clifcours  renferme  un  parallelle  entre  lé 
culte  que  les  Payent  rendoient  aux  démons , ôc  celui  que  les 
Chrétiens  rendent  aux  Anges , ôc  la  dodrine  des  uns  Ôc  des  au- 
tres fur  ces  créatures  fpirituelles.  Le  Soleil , la  Lune , la  Terre , 
le  Ciel , les  Elemens , font  les  pemiers  que  les  Egyptiens , le* 
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Fh^oldens  & les  Grecs  ont  regardés  comme  lears  dieux  j dans 
la  fuite  des  tems , ils  ont  honoré  de  la  même  qualité  certains 
hommes  de  réputation  y foit  dans  la  guerre , foit  d’une  autre 
gianieie  ; f<pvoir , Saturne , Jupiter , Hercule  , Efculape  , ce 
dernier  parce  qu’il  pall'oit  pour  avoir  inventé  la  Médecine.  Ils 
portèrent  leur  extravagance  jufqu’à  accorder  les  honneurs  de 
la  divinité  à des  reptilea  ôc  à des  animaux  venimeux.  Après 
quoi  ils  ne  ctaignircnt  pas  d’eu  accorder  à Venus  y femme  qui 
^uit  métier  de  fe  prolliruet , ni  de  mettre  au  rang  des  dieux 
les  Empereurs  les  plus  débauchés  êc  les  plus  cruels  , Néron  > 
Domirien  fie  Commode.  C’étoit  donner  lieu  à toutes  fortes 
de  crimes.  Les  peuples  adorcient  des  dieux  qu’ils  fçavoient  avoir 
. été  fiijets  à l’impureté , au  vin , à la  colere  y au  parjure  ; n’é- 
toit-cc  pas  pour  eux  un  modf  de  s’y  livrer  èux-mêmes?  Us  allè- 
rent encore  plus  loin  , en  mettant  les  mauvais  Anges  au  nom- 
bre de  leurs  dieux;  ce  fut  d’eux  qu’ils  apprirent  l’art  magique.- 
Ils  leur  offroient  des  libatiens  fie  des  victimes , perfuadés  qu'ils 
s’en  repaiffoienr.  Porphyre  leur  donne  pour  Princes  Pluton  6c 
Hecates.  Les  plus  làgcs  d’enrre  les  Payens  cougkGToient  de  tant 
de  fàufTes  divinités  , acenfant  de  mçnfcnge  ce  que  les  Poètes 
* en  avoient  dit  ; insis  iis  adoroiem  comme  les  autres  les  Idoles 
de  Venus  fie  de  Bacchus  y toutes  Infâmes  qu’elles  étoient.- 
Théodoret  explique  ces  chofes  fort  au  long , puis  il  s’objeâe 
que  les  Chrétiens  outre  le  Dieu  du  Ciel  fie  delà  Terre  recon- 
noiffent  encore  certaines  puilTances  invifibles  y à qui  ils  don- 
nent le  nom  d’ Anges,  d’Archanges , de  Principautés  , de  Puif> 
fances,de  Dominations,  de  Chérubins ôc de  Séraphins.  Il  répond 
qu’ils  ne  les  recenneiffenr  que  parce  que  l'Ecriture  divine  Leur 
enfeigne  qu"ü  y a en  effet  certaines  puilTances  invifibles  occupées 
à louer  leur  Créateur  fie  toujours  prêtes  à obéir  à fes  volon- 
tés , mais  qu’ils  ne  les  appellent  pas  dieux , fie  ne  leur  rendent' 
point  un  culte  divin  , ni  l’adoration  qui  n’eft  duc  qu’à  Dieu 
fcul>qu’Hs  les  regardent  comme  au-defTus  des  hommes ,-  mais 
néanmoins  comme  leurs  confervateurs.  Il  ajoute  que  ces  puif- 
fànces  étant  d’une  nature  qui  ne  tient  rien  de  la  matière  ni  de 
nos  infirmités,  fie  dent  les  fonûicns  fonrde  chanter  dans  le 
Ciel  les  louanges  de  celui  qui  les  a créés,  nous  les  appelions 
Saints;  qu’il  le  trouve  des  hommes  fur  la  terre  qui  voulant  leff 
hniter  autant  qu’il  eft  en  eux,  vivent  dans  le  célibar  , aban- 
donrrçnt  leurs  biens,  leurs  parens  fie  leur  patrie  pour  ne  s’oc- 
cuper que  de  Dieu;  que  le  nombre  en  étoit  dès-ion  fi  grand,* 
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que  les  Villes,  les  Villages,  le  haut  des  montagnes  ôc  les  Vallées 
en  étoient  remplis.  Voilà , continué  ïheodoret,  ce  que  les  fain- 
tes  Lettres  nous  ont  appris  à croire  de  ces  natures  céleftes  , qui 
quoique  créées  font  invifibles  à nos  yeux.  Quant  aux  démons  ^ 
au  Prince  des  démons , objets  du  culte  des  Payens,nous  fçavons 
qu’ils  ont  été  non-feulement  chaifés  du  Ciel  ; mais  qu’ils  ont 
encore  en  horreur  ceux  d’entre  les  hommes  qui  pratiquent  la 
vertu , qu’ils  les  craignent  & les  fuient , "ne  foumettant  à leur 
enmite  que  ceux  qui  veulent  bien  s’y  foumettre  d’eux-mêmes. 

V 1 1 1.  Après  avoir  montré  dans  le  quatrième  difeoursque 
les  Plûlofophes  Payens  ne  s’accordent  point  entr’eux  fur  la 
nature  du  monde,  les  uns  difant  qu’il  cil  étemel,  les  autres  qu’il 
a un  principe  ; quelques-uns  n’admettant  qu’un  monde  , d’au- 
tres en  admettant  une  infinité  ; il  dit  que  Platon  ell  celui  qui  a 
parlé  le  plus  raifonnablement  de  tous  fur  cette  matière  ; qu’il 
enfeigne  dans  fes  écrits  que  Dieu  a créé  toutes  chofes  non  d’une 
matière  précxillante , mais  de  rien , en  la  maniéré  qu’il  a voulu  ; 
que  c’eft  par  fon  Verbe  que  Dieu  a créé  non-feulement  l’univers, 
mais  aulTi  le  Ciel,  la  Lune  ôc  les  Etoiles.  Théodore  établit  enfuite 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  Ja  foi  de  l’Eglife  , touchant  la  créa- 
tion du  monde  , en  remarquant  que  lorfqu’il  cil  dit  que  Dieu 
a fait  tout  ce  qu’il  a voulu  , nous  ne  devons  pas  croire.qu’il  ait 
voulu  tout  ce  qu’il  a pû  faire  ; mais  ce  qu’il  a cru  fuffifant.  Il  lui 
étoit  en  effet  très-facile  de  produire  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  mondes , de  tous  les  ouvrages  le  plus  ailé  étant  de 
vouloir.  Il  parle  de  la  chute  des  Anges  qu’il  dit  faire  leur 
demeure  dans  l’air  ôc  fur  la  terre , fans  av.oir  de  lieu  ftable  ôefixe  , 
afin  que  par  cette  infiabilité  ils  apprennent  de  combien  dei  maux 
leur  malice  eft  la  caufe.  Quelques  mouveraens  qu’ils  fe  don- 
nent pour  nuire  aux  hommes , cela  ne  leur  réuffit  pas  toujours , 
à caufe  de  l’empêchement  que  les  Anges  deftinés  à nous  gar- 
der, y apportent.  Dieu  en  créant  le  monde  l’a  fait  de  telle  ma- 
nière qu’il  pût  durer  autant  de  tems  qu’il  a preferit  pour  fa 
durée.  D’où  vient  que  la  terre  eft  encore  aujourd’hui  ce  qu’elle 
étoit  dès  le  commencement;  que  la  mer  ne  croît  ni  ne  décroît  ; 
que  l’air  conferve  la  nature  qu’il  a reçue  dans  fa  création  ; ôc 
que  le  foleil  fans  altérer  la  fubftance  du  firmament , continue 
fon  cours  comme  il  l’a  commencé.  C’eft  donc  en  l’honneur  de 
ce  Dieu  qui  a tout  créé  , ôc  par  les  ordres  duquel  fe  font  les 
révolutions  des  faifons  ôc  les  produélions  de  la  terre,  que-nous 
devons  chanter  des  hymnes  ôc  des  pfeaumes , fans  nous  amufer 
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à former  des  dieux  imaginaires , des  nymphes , des  montagnes  1 
ni  des  néréides  , des  fleuves  & des  fontaines.  Il  finit  ce  difeours 
en  marquant  la  conformité  des  fenrimens  des  Prophètes , des 
Patri^irches  & des  Apôtres  fur  la  création  du  monde  , dont  ils 
font  tous  Dieu  auteur.  ’ cinquiém» 

IX.  Ils  s’accordent  encoreparfaitement  fur  la  nature  de  l’hom-  Difcoius , p, 
me, convenant  que  fon  corps  eft  compofé  de  terre,  d’eau  & des  S4»« 
autres  élemens;  que  fon  ame  n’exifioit  point  auparavant  ; mais 

que  Dieu  ayant  formé  ce  corps  y mit  une  ame  raifonnable.  Ce 
qui  s’eft  fait  dès  le  commencement  fc  fait  encore  aujourd’hui 
par  une  loi  établie  de  Dieu;  c’eft  lui  qui  crée  l’ame  ; elle  ne  vient 
point  au  corps  par  la  génération  ni  par  quelques  autres  caufes  ex- 
térieures. Dieu  en  formant  la  femme  en  a pris  la  matière  de 
l’homme  même,  de  peur  que  fc  croyant  d’une  nature  différente 
de  fon  mari , elle  ne  lui  fut  rebelle.  Les  loix  font  les  mêmes 
pour  les  hommes  ôc  pour  les  femmes;  parce  qu’encore  qu’il  y 
ait  quelque  différence  entre  eux  a l’égard  du  corps , il  n’y  en  a 
point  par  rapport  à l’ame , qui  dans  les  uns  & dans  les  autres  eft 
douée  de  raifon  & d’intelligence , fejait  ce  qu’il  faut  faire  & ce 
qu’il  faut  éviter.  Il  arrive  même  quelquefois  , que  la  femme 
prévoyant  mieux  que  fon  mari  ce  qui  peut  lui  être  utile , lui  eft 
d’un  bon  confeil.  Il  eft  donc  également  des  femmes  comme 
des  hommes  d’être  inftruitsdes  divins  myftercs , d’y  participer 
ôede  fréquenter  les  Eglifes , Dieu  leur  propofant  également  des 
récompenfes,  parce  que  les  travaux  ôc  les  combats  inféparables 
de  la  vertu  leur  font  communs.  La  différence  des  nations  ôc  des 
langues  ne  fait  rien  à cet  égard , la  nature  étant  partout  la  même, 
ôc  la  Religion  Chrétienne  étant  répandue  dans  tout  l’univers  , 
ôc  pratiquée  non-feulement  par  ceux  qui  fout  dans  l’Eglife  les 
fondions  de  Maîtres;  mais  par  des^ommes  ôc  des  femmes  de 
toute  forte  de  conditions.  Tous  croyent  également  ce  que  l’E- 
criturc  nous  apprend  de  la  formation  du  corps  ôc  de  l’immorta- 
lité de  l’ame. 

X.  Le  fixiéme  difeours  traite  de  la  Providence  : Theodoret  sixième  DIP 

ayant  cru  qu’après  avoir  parlé  de  Dieu  ôc  des  créatures,  ilétoit  ?<<>• 

raifonnable  de  montrer  par  des  raifons  tirées  de  la  nature  ôc  de 

la  difpofition  du  monde,  qu’il  eft  gouverné  par  une  Providence 

Îarticuliere.  Le  but  de  ce  difeours  eft  de  réfuter  l’impicré  de 
liagore  , les  blafjphêmes  d’Epicure  ôc  les  incertitudes  d Ariftotc 
fur  ce  fujer.  Il  paroît  qu’il  fut  compofé  avant  les  dix  difeours 
liir  la  Providence  , dont  Theodoret  ne  fait  aucune  mention 
Tomt  XI r,  ■ Z 
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dans  celui-ci.  Il  y fait  voir  la  contraricté  des  Pliilofophes  fur' 
la  caufc  des  différens  évcnemcns  humains , en  rapportant  ce 
qu’ils  en  ont  dit  dans  leurs  derits.  Les  uns  confiderant  avec 
quelle  fageffe  les  chofes  d’ici  bas  font  rcgldes  , ont  admiré  6c 
relevé  par  de  grands  éloges  celui  qui  les  gouverne.  D’autres 
au  contraire  trouvant  à redire  à tout  ce  qui  fe  paffe  , con- 
damnent les  richefles  , méprifent  la  pauvreté  îe  jilaigncnt 
des  maladies, -ne  fupportent  qu’avec  peine  ceux  qui  font  en 
fanté,  fouffrent  avec  impatience  la  tertilité  ôc  la  flériiité  des 
campagnes  ; la  paix  & la  guerre  leur  cft  également  à charge , & 
ils  n’ont  pas  moins  de  chagrin  d’avoir  des  enfans  que  de  n’en 
point  avoir  du  tour.  De-là  leurs  plaintes  contre  la  Providence  ; 
ils  en  prennent  meme  occalion  de  l’ôtcr  entièrement  autant 
qu’il  cil  en  eux  , 6t  d’attribuer  tout  au  hazàrd  , à la  fortune  ou 
à une  certaine  néediité  violente,  maitrefle  de  nos  aéUcns.Tlieo- 
doret  leur  oppofe  ce  que  Platon  & Plotin  ont  dit  de  la  Provi- 
dence. Mais  comme  ils  en  ont  parlé  d’une  maniéré  conforme 
à-peu-près  à ce  que  nous  en  lifens  dans  nos  faintes  Ecritures 
il  dit  que  c’eft  de-là  qu’ils  ont  tiré  ce  qu’ils  en  ont  laillé  dans 
leurs  écrits.  Il  remarque  que  le  dernier  pouvoir  même  avoir  lu 
les  faints  Evangiles  , ayant  vécu  fous  1 Empereur  Commode 
fous  le  régné  duquel  on  dit  qu  i!  prit  des  leçons  du  fameux  Am- 
monius,  luniomméSaccas  , qui  fut  aulli  le  maître  d’Origene^ 
Theodorct  ajoure  que  la  Providence  une  fois  bien  établie , l’In- 
carnation en  eft  une  fuite  nécefiaire;  parce  qu  il  érolt  conve- 
nable que  le  Créateur  de  toutes  chofes  qui  avoir  tiré  les  êtres 
du  néant,  prît  foin  de  la  nature  humaine  détruite  pour  ainfi 
dire  par  le  péché , n’ayant  créé  qu  à caufe  d’elle  toutes  les  chofes 
vilibles.  Il  cft  vrai  qu'il  étojt  facile  à Dieu  de  procurer  Icftilut 
aux  hommes  fans  fe  taire  homme  lui-même,  & détruire  par  fa  vo- 
lonté feule  la  puitfance  de  la  mort.  Mais  il  a mieux  aimé  donner 
des  preuves  de  l’équité  de  fa  providence  , que  de  fon  pouvoir. 
Il  auroit  pu  de  même  parler  aux  hommes  du  haut  du  Ciel  ; tou-  > 
tefois  il  ne  l’a  pas  fait , parce  qu’il  fçavoit  que  leur  nature  n’é- 
toit  point  capable  de  l’écouter  en  cette  maniéré;  ce  n’eft  même 
que  rarement  qu’il  leur  a apparu , jugeant  qu’il  droit  plus  conve- 
nable deleuraonncr  des  loix  & de  leur  parler  par  le  miniftere 
des  Prophètes.  Voulant  donc  dans  les  fiéclcs  fuivans  procurer 
le  falut  aux  hommes  , il  s’eft  lüi-memc  fait  homme  dans  le  fein 
d’une  Vierge  pour  converfer  plus  facilement  avec  eux  , lui 
qui  cft  Dieu  adorable  , 6c  engendré  de  b fubftancc  du  Peie 
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avant  tous  les  fiéclcs.  Que  fi  l’on  demande  pourquoi  l’Incarna- 
tion ne  s’efl:  point  faire  plutôt  ; que  l’ofi  demande  aufii  aux  Mé- 
decins J pourquoi  ils  rélcrvent  leurs  plus  forts  remedes  pour  les 
-derniers  accès  de  la  maladie  ? Dieu  en  a ufé  de  même  : car  après 
avoir  apporté  divers  remedes  aux  lioinmcs,  il  leur  a donné  enffit 
le  plus  efficace  de  tous , puifqu’il  a mis  fin  à leurs  maladies. 
Theodoret  dit  aux  Gentils , que  s’ils  ne  veulent  point  s’en  rap- 

Îiorter  à fes  paroles , ils  peuvent  fe  convaincre  eux-mêmes  de 
a vérité,  en  confiderant  que  la  venue  de  Jefus-Chrill  a délivré 
le  monde  entier  de  l’ignorance  dans  laquelle  il  vivoit  aupara- 
vant; qu’elle  a fait  cclTer  le  culte  des  idoles , bannU’impiété  , 
répandu  partout  la  lumière  de  la  vérité , fait  cmbralfer  la  foi 
en  un  Dieu  crucifié,  aux  Grecs,  aux  Romains,  & aux  Barba- 
res , rendu  le  ligne  de  la  Croix  refpedlablc , établi  le  culte  de  la 
Trinité,  au  lieu  de  celui  que  l’on  rendoit  aux  faux  Dieux  ; ren- 
verfé  les  Temples  des  Idoles,  fait  bâtir  des  Eglifes,  non-feu- 
lement dans  les  Villes  , mais  encore  dans  les  Villages  6c  dans 
les  campagnes , 6c  des  Temples  d’une  grande  beauté  en  l’hon- 
neur des  Martyrs  ; enfin , qu’elle  a peuplé  les  fommets  des  mon- 
tagnes Ôc  les  plus  vaftes  fofitudes  de  Alonafteres  où  l’on  vit  làin- 
tement.  Les  Payens  verront  encore  que  l’Evangile  n’eft  que 
.l’accompliflcment  des  Prophéties  faites  long-tems  avant  la  ve- 
nue du  Sauveur;  que  les  Prophètes  ont  annoncé  que  le  Meffie 
naîtroit  d’une  Vierge  ; qu’il  îêroit  attaché  à la  Croix  ; que  pat 
lui  le  mcjjtde  feroit  Ikuvé  ; que  les  Juift  demeureroient  incré- 
dules ; qu’ils  feroient  difperfés  6c  réduits  en  captivité.  Or  l’é- 
venement  a vérifié  toutes  ces  prédidions. 

XI.  Theodoret  invetHve  dans  le  feptiéme  difeours  contre  les 
Fêtes  ôc  les  facrifices  abominables  que  les  Payens  faifoient  en  jg,”**”  ’ 
l’honneur  de  leurs  feux  Dieux  : Mais  parce  qu’ils  auroient  pû 
répondre  que  la  Loi  ancienne  en  preferivoit  , il  explique 
quelle  a été  en  cela  l’intention  du  Legiflateur.  Dieu  qui  vou- 
loir délivrer  fon  peuple  de  la  fervirude  d’Egypte , ôc  qui  fijar 
voit  que  pendant  le  long-tems  qu’elle  avoir  duré , il  avoir  ap- 

Fris  des  Egyptiens  le  culte  des  Idoles , lui  permit , depuis  qu  il 
eut  mis  en  liberté , de  continuer  à offrir  des  facrifices  ; mais  , 
non  pas  de  toute  efpece , ni  aux  feux  Dieux  des  Egyptiens. 

Il  fixa  leur  culte  à lui-même , ôc  voulut  que  les  Ifraëlires  lui 
offriffent  les  Dieux  de  l’Egypte , c’eft-à-dire  les  bœufs , les  bre- 
bis , les  colombes  ôc  tourterelles.  La  permiffion  qu”il  leur  ac- 
corda en  cette  oeçafion  , fut  une  efpece  de  teraede  à leur  foi» 
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blefle,  & en mêmc-tcms  une  inftru£lion, puifqu’il  leurordorv 
na  de  lui  facrifier  ce  qu’ils  adoroient  auparavant , leur  failaiK 
entendre  qu’ils  ne  pouvoient  regarder  comme  Dieux  , des  vic- 
times qu’ils  immoloient  eux-mêmes.  S’il  leur  défendit  de  man- 
ger .de  la  chair  de  porc  > ce  fut  parce  que  les  Egyptiens  n’en 
mangeoient  point  d’autres , regardant  les  autres  animaux  com- 
me des  Dieux  ; au  contraire  , il  leur  ordonna  de  manger  de 
ceux  dont  les  Egyptiens  s’abftenoient , pour  leur  donner  du 
mépris  de  ce  que  ces  peuples  honoroient  d’un  culte  dnin. 
Après  cette  interprétation  de  la  Loi  de  Dieu  touchant  les  far 
crificcs  , Theodorct  montre  par  divers  endroits  de  l’Ecriture  , 
que  Dieu  n’a  befoin  ni  de  facrifices  ni  d’mllrumcns  de  mu- 
hque  ; que  toute  la  terre  eft  à lui , & tout  ce  qu’elle  contient  ; 
que  s’il  exige  aujourd’hui  quelques  facrifices  de  la  part  des 
hommes , ce  font  des  facrifices  de  louanges  ; que  le  lang  des 
boucs  & des  taureaux  cft  inut’dc  pour  la  rémillion  de  nos  pé^ 
chés  ; que  nous  la  trouvons  dans  le  baptême  ; que  Dieu  dé- 
telle furtout  les  facrifices  que  quelques  peuples  fàifoient  autre- 
fois de  leurs  enfans  aux  faufles  Divinités, 

Hp  iicme  difi  XII.  C’étoit  l’ufage  des  Chrétiens  de  rendre  un  cuire  reli- 

cours.p.  f>i.  ^ ceux  qui  av oient  répandu  leur  fang  pour  la  confef- 

fion  du  nom  de  Jefus-Chrifi;  ne  doutant  point  que  ces  Mar- 
tyrs ne  fulTcnt  déjà  dans  le  Ciel , ôt  admis  dans  le  Chœur  des 
Anges , ils  recucilloicnr  leurs  reliques  ôt  fe  les  parrageoient , les 
appellant  les  Sauveurs  des  âmes , ôt  les  Médecins  de%  corps , à 
caufe  que  parleur  inrercelfion,  ils  recevoient  de  Dieu  quan- 
tité de  bienfaits  ; ils  les  regardoient  aufli  comme  les  gardiens 
ôt  les  défenfeurs  de  leurs  Villes,  n’y  euflienr-ils  qu’une  petite 
partie  de  leurs  corps, parce  qu’elle  avoir  autant  de  vertu  tjue  le 
tout.  Les  Gentils  quoiqu’informés  des  mert’cilles  qui  s ope- 
roient  aux  tombeaux  de  ces  Saints , tournoient  en  ridicule  le 
culte  qu’on  leur  rendoit.  Ils  regardoient  même  comme  im  crime 
abominable  , de  s’approcher  de  ces  reliques  avec  refpcd.  C’eft 
iàla  matière  du  fepriéme difeours.  Theodoret  bâties  Gentils 
avec  leurs  propres  armes.- En  effet,  ils  fàifoient  eux-mêmes 
des  libations,  ils  offroient  des  facrifices  d’expiation  , ils  avo'ient 
des  Herôs , des  demi-Dieux,  Ôt  mettoient  des  hommes  au 
rang  des  Dieux.  Hercules , fils  d’Amplutrycn,  Clcomedc,  An- 
tinous , favori  de  l’Empereur  Adrien , étoient  de  ce  nombre. 
C’éroit  donc  à tort  que  les  Grecs  reprochoient  aux  Chrétiens 
le  culte  des  Martyrs , puifqu’ils  n’en,  fàifoient  pas  des  Dieux  , 
ôc  qu’il^  ne  les  honoroient  que  comme  des  témo'ms  ôc  des  fer- 
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vkcars  de  Dieu.  Les  Grecs  fâifoient  encore  enterrer  dans  leurs 
Temples,  les  plus  illuftres  d’entr’eux.  Acrifius  avoir  Ton  tom- 
beau à Lariffe  dans  le  Temple  de  Minerve  ,&  Lycophronà 
Magnefie  dans  le  Temple  de  Diane.  Ils  croyaient  audi  que 
ceux  qui  avoient  bien  vécu  parmi  eux , allaient  dans  le  Ciel 
^rès  leur  mort , & qu’ils  y chantoient  les  louanges  du  grand 
Dieu , cela  fe  voit  dans  Pindare.  Platon  dit  la  même  choie,  ôc 
l’on  voit  par  Hefiode,  que  les  Grecs  regardcicnt  les  gens  de 
bien  après  leur  mort , comme  les  gardiens  & les  protec- 
teurs des  vivans  ; Platon  dit  même  qu  ils  prenoient  foin  en  l’au- 
tre vie  des  affaires  de  celle-ci.  Theodoret  reman^uc  qu’il  y 
avoir  parmi  eux  de  la  partialité  dans  le  culte  qu’ils  etabliff  oicnt 
en  l’honneur  des  hommes  , & que  tandis  qu’ils  en  mettoient 
quelques-uns  au  rang  des  Dieux , iis  privoient  de  cet  honneur 
pluficurs  grands  hommes  qui  ne  l’auroient  pas  moins  mérité.  Y 
a-t  il  quelqu’un  , dit-il , qui  connoifle  même  le  tombeau  de 
Xerxes,ou  de  Darius,  ou  d’Alexandre  ? On  ne  connoît  pas  non- 
plus  celui  d’Augufte:  Mais  les  1 amples  que  nous  élevons  en 
il’honneur  de  nos  Martyrs  , font  célcb»es  partout , par  leur 
beauté.  Nous  ne  nous  contentons  pas  d'y  aller  deux  ou  cinq 
fois  l'année,  nous  nous  y affcmblons  fouvent , & quelquefois 
tous  les  jours  , pour  chanter  les  louanges  de  leur  Seigneur.  Là 
ceux  qui  fc  portent  bien  demandent  la  confen  ation  de  leur 
famé , 6c  ceu»  qui  font  malades  demandent  leur  guciifon.  C’eft 
auffi  aux  Martyrs  cjue  s’addrelfent  les  femmes  ftérilcs  pour  avoir 
des  enfàns;  les  voyageurs  pour  en  être  protégés  pendant  leur 
voyage  ; mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  les  regardent  pas  com- 
me des  Dieux,  mais  comme  des  intcrcelfcurs  auprès  de  Dieu.^ 
S’il  arrive  qu’ils  obtiennent  l’effet  de  leurs  prières,  ils  en  laiP- 
font  des  monumens  publics , qui  marquent  la  maladie  dont  ils  ' 
ont  été  guéris.  Les  uns  fufpendcnt  dans  leurs  Temples,  des 
yeux,  des  pieds,  6c  les  autres  des  mains  d’or  ou  d’argent ^ 
chacun  fuivant  fes  faculté^.  Au  reffe , ces  Aïartyrs  n’étoient 
point , pour  la  plupart , d’une  nailfance  illuftre  ; mais  des  hom- 
mes d’une  condition  privée , ou  même  réduits  à la  qualité  de 
ferviteur  ôt  de  lervante.  Il  y en  a eu  même,  qui  après  avoir  fait 
le  métier  de  Comédien  , font  paffés  tout-à-coup  dans  l’ordre 
de  ces  généreux  Atliletes , ôc  qui  ont  remporté , aux  dépens  de 
leur  vie , la  couronne  du  martyre.  La  plupart  des  Philolophes  , 
des  Orateurs,  des  Empereurs,  des  Généraux  d’armées,  fonr 
tombés  dans  l’oubli;  mais  les  noms  des  Martyrs  font  connu» 
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de  tout  le  monde.  Les  Perfes  & les  Medes  les  donnent  à letirt 
enfans  dès  leur  naiflance,  pour  leur  obtenir  la  protetüon  des 
Martyrs  dont  ils  leur  font  porter  le  nom.  Il  y a plus , c’eft  que  les 
Temples  même  des  Dieux  font  tellement  détruits,  qu’u  n’en 
refte  prefquc  plus  aucuns  veftiges  ; on  en  a pris  les  matériaux 
pour  en  bâtir  d’autres  en  l’honneur  des  Martyrs.  Il  en  efl  de 
môme  des  Fôtes  du  Paganilme  , aufquclles  ona  fubftitué  celles 
de  Pierre  & de  Paul , de  Thomas , de  Sergius , de  Marcelle , 
de  Leoncius,  de  Panteléemon , d’Antonin , de  Maurice  & de 
plufieurs  autres. 

XIII.  Dans  le  neuvième  difeours  Theodoret  compare  les 
Légidateurs  des  Grecs  & des  Romains  avec  les  Apôtres , 6c 
apres  être  entré  dans  le  détail  des  Loix  établies  par  les  plus 
fages  d’entre  ces  peuples , il  montre  qu’elles  n’ont  été  en  vi- 
gueur que  dans  quelques  Provinces , au  lieu  que  l’Evangile 
prêché  par  les  Apôtres , s’eft  répandu  non-feulement  chez  les 
Romains  ôc  chez  les  Grecs  ; mais  encore  chez  toutes  les  nations 
barbares  ,non  par  la  force  des  armes  , ni  par  la  violence  , mais 
par  la  perfuafion  des  vérités  qu’il  contient.  Ce  qui  en  releve  da-# 
vantage  l’établiflcmcnt,  c’eft  que  ceux  qui  s’y  font  employés, 
l’ont  fait  au  péril  de  leur  vie,  n’en  étantempêchés  ni  par  les  in- 
jures, ni  par  les  fl^gelliiticns , ni  par  les  tortures,  ni  par  aucuns 
des  tüurmens  que  la  cruauté  des  perfécuteurslcurfailoitfoufirir. 
Ils  ont  rélifté  à tous  les  elïorts  des  Perfes , des  Scythes , des  Ro- 
mains , 6c  de  toutes  les  autres  nations  , 6c  malgré  les  pcrfécu- 
tions  violentes  de  Dioclétien,  de Maximicn , de  Maxcnce,  de 
Maximin , de  Licinius , l’Evangile  a prévalu  partout.  1 hcodoret 
fait  mention  de  plufieurs  milliers  de  Chrétiens  mis  à mort  en 
même-tems  dans  quelques-unes  de  ces  pcrfécutions , d’Eglifes 
brûlées , lorfqu’cllcs  étolent  remplies  d’hommes, de  femmes  6c 
d’enfans , 6c  de  la  deftruclion  de  toutes  celles  qui  étoient  dans 
l’Empire  Roma'm,  un  Jour  de  Pâques.  Mais,  ajoute-t’il,  cesper- 
fécutcurs  n’ont  détruit  que  les  édifipes  materiels , 6c  n’ont  point 
fait  de  tort  à la  piété  ; le  fang  qu’ils  répandoient  donnoit  de  l’ac- 
croiftTement  à 1 Eglife  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  embraf- 
foient  la  Religion  Chrétienne.  Ilpaffe  légèrement  fur  toutes  ces 
chofes , particulièrement  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  la  pcrfécution 
de  Julien  contre  les  Clirétiens , trouvant  une  preuve  de  ce  qu’il 
avançoit  à l’avantage  de  l’Eglife , dans  le  nombre  infini  de  Chré- 
tiens dont  elle  étoit  compofée , 6c  dans  la  deftrudion  prefqu’en- 
tiere  du  culte  des  faux  Dieux.  11  s’étend  beaucoup  plus  fur  les. 
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Loix  indëcenres  de  Platon , au  fujct  de  la  communauté  des  fem- 
mes , en  remarquant  que  quelque  favorabje  qu’elle  (ïit  au  liber- 
tinage , il  n’avoit  pû  rétablir , qii’elle  avoir  même  été  rejettée 
avec  mépris , 6c  que  ni  l’Empereur  Néron  le  plus  impudique 
des  Princes  de  l’Empire  Romain , ni  Sardanapaie  fi  connu  par 
fon  amour  pour  les  délices  6c  les  voluptés,  n’avoient  ni  cité, 
ni  loué  cette  Loi.  OtUe  au  contraire  que  les  Apôtres  ont  publiée 
après  l’avoir  reçue  du  Sauveur , ne  défend  pas  feulement  les  cri- 
mes d’impureré,  elle  va  jufqu’à  défendre  les  mauvais  délits. 

Cette  Loi  néanmoins  eften  vigueur  dans  tout  Tunivers , de  mê- 
me que  celles  qui  défendent  la  vengeance , le  nicnfonge , le 
jurcmen*-,  enfotre  que  l’on  a vû  des  milliers  d’hommes  6c  de 
femmes  foufifir  volontairement  la  mort  pour  la  défenfe  de  ces 
Leix. 

XIV.  Le  dixiéme  difeours  eftinrirulé,  des  vrais  & faux  or  a-  Dixième  dîP 
des , parce  que  Theodorety  compare  les  prédidionsaes  Grecs 
avec  celles  des  Juifs , 6c  qu’il  y fait  voir  la  faulfeté  des  unes  6c  la 
vérité  des  autres.  Les  mauvais  Anges  déchus  de  l’état  où  Dieu 
les  avoir  créés , fe  font  ctaLHs  une  efpecc  de  tyrannie  fur  les 
hommes,  6c  fe  donnant  à eux-mêmes  le  nom  de  Dieu,  ils  ont 
perfuadé  à quelques  hommes  infenfés  ,^e  leur  rendre  les  hon-- 
neurs  divins.  Pour  les aurorifer  dans  ce  faux  culte,  ils  fe  font  van- 
rès  de  connoitre  6c  de  prédire  l’avenir;  c’eft  furtout  par  ce 
moyen  qu’ils  les  ont  féduirs.  Dans  cette  vûc  ils  établirent  par 
route  la  terre  divers  oracles  qüe  les  hommes  puffent  confiil- 
ter,  d.ans  Delphes,  dans  Delos  , à Dodone,  dans  la  Libye,  6c 
en  beaucoup  d’autres  endroits.  T hcodorct  fait  voir  que  tous  ces 
oracles  n’étuient  que  des  prefiiges:  Premièrement,  parce  que 
depuis  la  venue  du  Sauveur,  ils  ont  ceflé  de  rendre  des  répenfes 
à ceux  qui  les  confultoient , le  menfonge  ne  pouvant  fe  foutenir 
à la  vue  de  la  vérité.  Secondement , parce  que  les  Payens  eux- 
mêmeS  font  convenus  qu’il  n’y  avoit  rien  de  vrai  dans  toutes  les 
prédiclions  de  ces  prétendus  oracles.  C’eft  ce  que  témoignent 
Plutarque,  Porohyre  6c  Diogenien,qui  ont  écrit  depuis  l’établif- 
fentent  de  la  Religion  Chrétienne.  L’oracle  d’AppoUon  qui 
avoit  engagé  Julien  à tranfporter  les  reliques  dé  faint  Babilas, 
parce  qu’cUcs  étoient  un  obftacle  à fes  prédictions , fi.it  ré- 
duit en  poudre  quelques  momens  après,  par  le  feu  du  Ciel.- 
Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  oracles  rendus  en  faveur  de  la  Religion  ' 
Chrétienne;  l’évenement  afaitvoir  la  vérité  de  leurs  prédiclions.- 
Les  Prophètes  av oient  prédit  le  renverfement  de  l’idolâtrie la’ 
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venue  du  Sauveur,  rétabliflement  de  l’Eglifs  , la  ,\'ocation  des  ' 
Gentils  à la  Foi , la  prédication  de  l’Evangile  dans  toute  la  terre  , 
& qu’au  lieu  des  lacrificcs  fanglans , on  en  oflnroit  un  à Dieu  , 
qui  ieroit  fpirituel  & fans  effufion  de  fang.  Ils  avoicnt  encore 

E rédit  que  le  feeptre  ne  fortiroit point  delà  race  de  Juda  jufqu’à 
i venue  de  celui  qui  étoit  l’^ittente  des  Nations.  Theodoret  rap-- 
porte  toutes  ces  prophéties,  & montre  en  cemmençant  par  celle 
qui  regardoir  la  deftrucüon  des  idoles  6c  de  leur  culte , qü’ellcs 
ont-Cu  toutes  leur  accompliflement. 

XV.  Il  rapporte  dans  l’onzième  difeours,  ce  que  les  Grecs 
6c  les  Apôtres  ont  dit  de  la  félicité  de  l’homme,  ôc  du  Jugement 
dernier.  Les  opinions  de  ceux-là  fur  le  bonheur  de  l’homme, 
font  fl  différentes , qu’on  peut  dire  qu’ils  n’ont  pas  connu , pour 
la  plupart , en  quoi  il  confiftoit.  Epicure  le  mettoit  dans  la  vo- 
lupté ôc  dans  la  joüiffance  desplaifirs  ; Démocrite , dans  la  tran- 
qiiilité  de  l’ame  ; Py  thagore , dans  la  parfaite  connoiffance  des 
nombres  ; Platon , dans  la  reffemblance  avec'Pieu , autant  que  • 
l’iiomme  en  eft  capable  ; Socrate  fon  maître , dans  la  J uftice  ; ôc 
Ariftote , dans  la  poffeffion  de  trois  fortes  de  biens  ; fçavojr,  de 
ceux  du  coqis,  de  ceux  de  l’ame  , fiedes  biens  extérieurs.  Theo- 
doret approuve  le  fenti^ent  de  Platon  ôc  de  Socrate  ; mais  com- 
me ils  ne  l’avoicnt  pas  affez  développé  , il  enfeigne  que  fuivant 
les  divines  Ecritures  , le  commencement  de  la  fagelfe  ou  des 
biens , eft  la  crainte  du  Seigneur , ôc  que  la  fin  de  cette  fageffe , 
ou  de  CCS  biens , eft  une  vie  ornée  de  vertus  ôc  d’actions  réglées 
fur  la  Loi  de  Dieu  ; Car  le  Seigneur  n’appelle  point  heureux , les 
riches , ni  ceux  qui  vivent  dans  les  délices , 6c  à qui  tout  profpe- 
re  ; mais  les  pauvres  d’efprit,  ceux  qui  font  doux  ôc  miléricor- 
dieux , qui  ont  faim  ôc  foif  de  la  juftlce , Ôc  qui  fouffrent , fans  fe 
plaindre , d’étre  maltraités  pour  elle.  Theodoret  dit  enfuite  que 
ce  qucPlaton  a écrit  touchant  le  jugement  que  les  hommes  fubi- 
ront  aptès  leur  mort,  ôc  des  fupplices  deftinés  aux  impies,  a beau- 
coup de  conformité  avec  ce  que  les  Ecritures  nous  en  appren- 
nent , parce  qu’ayant  été  quelque  tems  en  Egypte  avec  les  Hé- 
breux, il  avoir  appris  d’eux  ce  qu’on  doit  croirç  fur  cette  matiè- 
re : Mais  il  ajoute  que  ce  Philolophe  ne  s’en  tenant  pas  à ce  qu’il 
avoir  appris  de  vrai,  y avoir  joint  plufieurs  circonftances  fabu- 
leufcs  tirées  des  Poètes  Grecs,  qui  fe  font  imaginés  qu’Eacus  , 
Alinos  ôc  Rhadamante , dont  les  mœurs  n’ont  pas  été  fans  repro- 
che , préfideroient  à ce  jugement.  Pour  nous , dit  Theodoret , 
nous  attendons  pour  Juge , (relui  qui  nous  a créés  , ôc  qui  con- 
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noît  parËiitemenc  nos  aâions , nos  paroles  & nos  penfëes  les  plus 
fecrettes.  1^  nous  jugera  revêtu  de  notre  humanité , n'étant-  pas 
vifible  à nos  yeux  dans  fa  nature  divine  ; c’eft  pour  cela  qu’il  s’ap- 

[>eile  lui-même  Fils  de  l’homme,  parce  que  ceux  qu’il  jugera, 
e verront  revêtu  de  cette  nature.  11  établit  cette  vérité  lur  un 
palTage  des  aôes  des  Apôtres , où  faint  Paul  parle  du  jour  deftiné 
de  Dieu  pour  ce  Jugement;  6c  ajoute  que  fi  quelqu’un  révoque 
en  doute  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Ecriture , il  peut  s en  affurer , en 
confiderant  que  plufieurs  des  chofes  qui  font  prédites  dans  l’E- 
vangile , étant  déjà  arrivées , c’eft  une  preuve  que  ce  qui  eft  dit 
de  la  vie  future,  aura  aulfi  fon  accomplilTcment.  Jelùs-Chrift 
n’a-t’il  pas  prédit  le  fiége  de  Jerufalem  , ôc  le  renverfement  de 
fes  murs , de  même  que  la  deftrudion  totale  du  célébré  Tem- 
ple qu’on  y avoit  bâti  ? N’a-t’U  pas  prédit  que  les  Juifs  qui  le  dé- 
voient crucifier , feroient  ertans  ôc  vagabonds  dans  tout  le  mon- 
de f Ces  deux  prédidions  ont  été  accomplies.  La  chofe  eft  indu- 
bitable à l’égard  des  Juifs,  qui  chaftes  de  Jerufalem  habitent 
partout  ailleurs.  A l’égard  ou  Temple,  il  n’en  relie  plus  de 
veftiges.  Theodoret  dit  en  avoir  été  témoin  oculaire.  Jefus- 
Chrift  n’a-t'il  pas  encore  prédit  que  les  Apôtres  auroient  beau- 
coup de  combats  à foutenir , ôc  de  dangers  à cflùycrdans  la  pré- 
dication'de  l’Evangile  ; mais  qu’ils  feroient  vidorieux  de  leurs 
perfécuteurs?  N’a-t’il  pas  dit  que  l’adion  fainte  de  cette  femme 
qui  répandit  un  parfum  précieux  fur  fes  pieds , feroit  publiée 
dans  tout  le  monde  ? Or  les  tombeaux  des  Apôtres  ôc  des  Mar- 
tyrs, qui  font  connus  dans  toute  la  terre,  font  une  preuve  de  la 
première  de  ces  prédidions , ôc  la  fécondé  fe  vérifie  par  l’éta- 
bliflementde  l’Evangile  dans  tout  l’univers,  où  chacun  lit  ce  qui 
eft  dit  de  cette  femme  dans  le  vingt-fixiéme  chapitre  'de  S.  Mat- 
thieu. • , 

• XVI.  Ce  n’eft  pas  allez  de  fiçavoir  ce  que  l’on  doit  penfer  de  ' Douiiéme 
Dieu,  il  faut  encore  former  fa  vie  ôc  fes  mcMirs  fur  les  Loix  ‘l‘f-o«r*»pag. 
qu’il  nous  a données , ôc  même  l imiter  autant  qu’il  eft  en  nous  ; . '* 
c’eft-à-dire , haïr  ce  qu’il  hait,  aimer  ce  qu’il  aime  : C’eft  le  lan- 
gage de  l’Ecriture.  Platon  a parlé  de  même,  Ôc  il  n’a  pas  craint 
d’avancer  que  nous  pouvions  imiter  le  Dieu  Créateur  dans  fes , 
bonnes  afîéctions.  Il  a donné  aulli  d’excellens  préceptes  poucj 
la  conduite  des  mœurs;  mais  on  ne  voit  point  qu’ils  ayent  été 
fuivis  par  ceux  - là  même  qui  ont  porté  le  nom  de  Sages  par- 
mi les  Philofophes  Payens.  Socrate , l’un  d’entr’eux , étoit  li 
adonné  à la  débauche , qu’il  s’y  livroit  publiquement.  Diogene 
Tome  XIf'\  A à 
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en  Êiifoit  de  même , ainfi  que  Crattfslc  Tbebéen , 6c  plufieun 
autres.  La  Religion  Cluétienne  au  contraire , donne  non-feu- 
lement des  préceptes  de  vertus  y en  particulier,  fur  la  chafteté  ; 
mais  elle  a eu  auiO  un  grand  nombre  de  fes  fedateurs  qui 
les  ont  mis  en  pratique.  Ceft  ce  qui  fait  le  fujet  du  dou- 
zième 6c  dernier  difcouis  de  Tbeodoret,  contre  les  &ufTcs 
opinions  des  Payens, 


§.  X I. 

De  divers  Ouvrages  mis  dans  l’Àppendix. 

1.  T E difeours  fur  la  charité  rappelle  dès  le  commence- 
■ i ment , les  combats  de  ces  Ulullres  Solitaires  dont 
Theodorer  a écrit  les  vies  ; ce  qui  donne  lieu  de  oroite  que 
ce  difeours  n’ed  qu’une  efpece  de  peroraifon  de  ces  vies  i 
aufli  leur  eft-il  joint  dans  divers  manulcrits.  11  y examine  quelle 
étoit  la  force  qui  rendoit  ces  Saints  invincibles  dans  leurs 
combats  ; quel  ctuit  le  motif  qui  les  leur  avok  fait  entrepren- 
dre , 6t  par  quel  moyen  Hs  étoient  parvenus  à la  perfedion  de 
la  divine  Plülofophie.  Il  paroiffoit  évident  à Theodorer  que  leurs 
vertus  n’avoient  pas  pour  principe  les  feules  forces  du  corps  , 
puifqu’ils  ont  pratique  des  aullerités  qui  furpaflent  les  forces  de 
la  nature  humaine , 6c  qu’aucun  aune  que  ces  Saints  n’en  a: 
fouflêrt  de  femblablcs  fans  y fuccomber.  Il  prouve  donc  que 
cette  force  n’étoit  autre  que  l’amour  de  Dieu  qui  brûloit  dans 
leurs  coeurs , 6c  qui  lebr  faifoit  faire  6c  fouffiir  avec  joyc  le» 
chofes  les  plus  oppofées  aux  fentimens  de  la  nature.  On  fe 
xafTafie  , dh-il , des  plaifirs  du  corps  ; mais  l’amour  divin  n’a  point 
de  bornes.  Moïfe  qui  avoir  été  jugé  digne  d’entrer  en  conver- 
fation  avec  Dieu,  paffa  quarante  jours  dans  la  nuée ^ 6c  il  n’eiv 
fut  point  raflafié  r au  contraire , fon  défit  de  continuer  à con- 
templer la  majeflé  de  Dieu , ne  ht  que  s’enflammer  de  plus  en 
plus.  L’amour  que  faint  Paul  fe  fentoit  pour  Jefus-Chrift  étoir 
fi  ardent,  qu’il  ne  pouvoir  en  être  féparé,  ni  par  l'afilidion  , 
ni  par  les  déplaifirs , ni  par  la  faim , ni  pat  la  perfecuticn , ni  par 
la  nudité , ni  par  les  périls , ni  par  le  fer , ni  par  la  violence.  Je 
fuis  afluré,  dnoit  cet  Apôtre , que  ni  la  mort,  ntia  vie , ni  les 
Anges , ni  les  Principautés*,  ni  tout  ce  qu’il  y a au  plus  haut 
des  Qeux , ou  au  plus  profond  des  Enfers  , ni  toute  autre  créa- 
ture > ne  pourra  jamais  nous  iéparer  de  l’amour  de  Dieu  en  J efus- 
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• Chrift  notre  Seigneur.  C’étoit  le  même  amour  qui  animoit  faint 
Pierre  dans  les  larmes  qu’il  verfoit  pour  avoir  renié  fon  Sau- 
veur , dans  la  célérité  avec  laquelle  il  courut  au  Sépulchre  pour 

• y être  témoin  de  fa  réfurredion , dans  les  travaux  & les  perfé- 
cutions. qu’il  foufïrit  pour  la  prédication  de  l’Evangile  j ôt  dans 
la  joye  & la  confiance  qu’il  fitparoître  lorfoue  l’Empereur  Né- 
ron le  condamna  au  fupplice  de  la  Croix.  Theodoret  ditqu’A- 
bcl,  Enoch , Noé , Melchifedech , Abraham , & plufieurs  autres 
anciens  Patriarches  furent  animés  du  même  amour  ; mais  qu’il 
éclata  furtout  dans  les  Apôtres  & les  Martyrs , qui  aimèrent 
mieux  fouffrir  mille  morts , que  de  manquer  à la  reconnoilTance 

3u’ils  dévoient  à Dieu  pour  fes  bienfaits , & de  trahir  leur  foi  » 
ans  la  vue  de  joüir  d’une  vie  délicieufc  > dont  les  perfécuteurs 
les  flattoient. 

II.  Ce  que  nous  lifons  dans  la  lettre  à Sporace  contre  Nefto- 
rius , fe  trouve  en  mêmes  termes  dans  le  douzième  chapitre  du 
quatrième  livre  des  hérefies.  La  fuite  de  cette  lettre  efi  une 
réfutation  de  Neftorius.  Ce  qui  peut  faire  douter  que  Theo- 
doret en  foit  l’Auteur , c’eft  que  celui  qui  a fait  cette  réfutation 
s’addrelTe  fouvent  à Nefiorius  même,  & jamais  à Sporace.  Cette 
lettre  paroît  donc  être  un  compofé  que  quelqu’un  aura  fait  d’un 
fragment  du  traité  des  hérefies,  & d’un  fragment  de  quelqu’autre 
ouvrage  de  Theodoret  fur  l’Incarnation. 

III.  La  lettre  à Jean  deGermanicie  qui  fe  trouve  la  laf*. 
parmi  celles  de  Theodoret,  fut  écrite  après  le  Conciliabule 
d’Ephefe.  Jean  de  Germanicie  lui  avoir  écrit  fur  les  perfécutions 
qu’on  lui  faifoit  fouffrir , ôc  avoir  tâché  de  le  confoler  par  l’cfpe- 
rance  que  les  Evêques  de  Syrie  ne  permettroient  point  quon 
l’opprimât.  Theodoret,  dans  faréponfe , lui  dit  : qu’il  n’avoit  rien 
à attendre  dans  une  lâcheté  fi  générale  de  tous  les  Evêques  ; 
qu’envain  ils  difoient  qu’ils  avoient  été  contraints  de  faire  ce 
qu’ils  avoient  fait  ; qu’ü  leur  étoit  facile  de  fe  retraéler;  qu’ils  ne 
pouvoient  alléguer  contre  lui  aucun  crime;  mais  qu’il  étoit  no- 
foire  qu’ils  avoient  pris  prétexte  de  fa  dodrine  pour  le  condam- 
ner. Lorfqu’ils  étoient , dk-il , encore  du  nombre  desFreres, 
& même  depuis  qu’ils  ont  été  faits  Ledeurs,  & ordonnés  Dia- 
cres , Prêtres  ôc  Evêques , Us  donnoient  de  grandes  louanges 
aux  difeours  que  je  prononçai  à Antioche  en  leur  prefence. 
Lorfque.  le  fermon  etoit  fini , ils  m’embralToient , me  baifoient 
& la  tête , ôc  la  poitrine , ôc  les  mains , quelques  - uns  même 
^touchoient  mes  genoux , appellant  ma  dodrine  la  dodrine  Apof- 
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colique  ; & toutefois , ils  viennent  de  l’anatlidmarifcr.  Ils  m'ap- 
pcUoïent  la  lumière  non-feulement  de  l’Orient , mais  du  mon- 
de entier  ; & voilà  que  je  fuis  proferit  de  maniéré  qu’autant 
qu’il  eft  en  eux , Je  n’ai  pas  même  du  pain  pour  me  nourrir.  Il  ne 
blâme  pas  Jean  de  Gcrmanicie  de  n’avoir  pas  encore  rompu  de 
communion  avec  eux  ; mais  il  lui  conlèdle , au  cas  qu  ils  ne 
veuillent  pas  retraêlerce  qu’ils  avoîcnt  faif , de  les  éviter  com- 
me des'gens  qui  avoient  tralü  la  foi,  & de  ne  prendre  aucune 
part  à leur  impiété. 

IV.  On  a mis  à la  fuite  de  cette  lettre  , l’abrcgd  que  Pho- 
tius  a fait  de  vingt-fept  livres  ou  de  vingt-fept  difeours  contre 
les  Eutychiens,  qu’il  croyoir  être  de  1 hc'odorct  ;n’ais  on  ne 
doute  pas  aujourd’hui  qu’il  n’y  ait  faute  dans  Photius,  & que  ce 
qu'il  attribué  àTheodorct,  ne  fcitl’ouvrage  d’Euterius  de  Tya- 
nes , fous  le  nom  duquel  il  cft  cité  par  Marius  Mercator , Auteur 
contemporain. 

V.  Jean  d’Antioche  ayant  vû  les  douze  anathémarifmes  que 
faint  Cyrille  avoir  mis  à la  fin  de  fa  lettre  à Nefterius,  les  com- 
muniqua à Theodorct , en  le  priant  de  les  réfuter.  Celui-ci  pré- 
venu contre  faint  Cyrille,  comme  la  plupart  des  Orientaux-,  ne 
put  lire  ces  anathémarifmes  fans  en  concevoir  de  riiidignaticn  , 
croyant  y voir  des  erreurs  manifeftes.  lien  étoit  d'autant  plus 
touché,  qu'il  en  craignoit  les  fuites,  parce  que  ces  anathéma- 
tifmes  avoient  pour  auteur,  un  Evêque  chargé  d’un  vafte  Dio- 
cefe.  Il  fit  donc  un  écrit  pour  les  réfuter;  mais  il  n’y  nomma 
point  faint  Cyrille,  doutant , comme  fl  le  dit  dans  falettre  à Jean 
d’Antioche , qu’ils  fufîent  de  ce  faint  Evêque  ; & fi  ce  n’étoit  pas 
plutôt  l’ouvrage  de  queiqu’ennemr  de  la  vérité , compofé  à del- 
lein  d’allumer  de  plus  en  plus  dans  l’Eglife  le  feu  de  la  divifion.. 
Theodorer  reconnoit  dans  cet  écrit  que  la  fainte  Vierge  eft 
Mere  de  Dieu  ; mais  il  y a cjuclques  endroits,  où  il  s’explique 
avec  moins  de  précifionfurl  Incarnation,  que  dans  les  ouvrages 
qu’il  compofa  depuis  : aufli  iùt-ce  de-là  que  l’on  rira  divers  paf- 
fages  dans  le  cinquième  Concile , pour  les  faire  condamner.  Il 
y aceufe  nettement  faint  Cyrille  d’hérefie  & de  blafphêmes  ; 
mais  fxir  des  faux  fens  qu’il  lui  attribuoir.  Ils  le  réconcilièrent 
depuis,  & long-tems  auparavant  faint  Cyrille , en  blâmant  les 
expreffions  de  Theodorct,  avoir  reconnu  {a)  qu’il  avoir  la 
même  foi  & la  même  doêtrîne  que  lui. 

(,«  ) H^c  auiem  bonu:  yir  ( rbcoaor,.iu5  ) nuüum  genus  maledtccmiz  in  nos  io- 
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§.  XII,;. 

De  diverf  Ouvrages  attribués  à Theodoret. 

I.  "VT  Ous  avons  parlé  jufip’ici  des  ouvrages  de  Theodo- 
ret , recueillis  par  le  rcre  Sirmond  , & imprimés  à Pa- 
ris en  1 6^2  , en  quatre  volumes  in  folio.  Le  Pere  Ga^nie^  en  a 
ajouté  un  cinquième,  imprimé  en  la  môme  Ville  en  1584;  ce 
volume  contient  une  préface  & quelques  fragmcns  d’un  com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes,  fous  le  nom  de  Theodoret;  quel- 
ques-uns de  fes  difcours , diverfes  lettres,  des  traités  contre  les 
Anomécns,  les  Macédoniens,  & les  Appollinarifles , & un 
grand  nombre  de  corretlions  du  livre  qui  a pour  titre  : De  la 
guerifon  des  faujfes  opinions  des  Payons.  La  préface  fur  les  Pfeau- 
mes n|a  prefque  rien  de  commun  avec  celle  de  Theodoret. 
Le  ftilc , la  méthode , les  fentimens , tout  en  cft  different.  1 heo- 
doret  remarque  dans  la  fienne,  que  les  Interprètes  ne  s’accor- 
dent pas  entr’eux  fur  l’Auteur  des  Pfeaumes  ; que  les  uns  en 
donnent  une  partie  à David , & d’autres  à Etham , aux  enfans  de 
Coré,  aux  fils  d’Afaph , appellés  Prophètes  dans  rhiftoire  des  Pa- 
ralipomcnes.  Il  ajoute  toutefois  que  fans  vouloir  rien  affûter  fur 
cela,  il  aime  mieux" fuivre  le  fenriment  commun  qui  les  attri- 
bue tous  à David.  L’Auteur  de  la  préfiice  donnée  par  le  Pere 
Garnier , n’entre  pas  dans  cette  difeuifion.  Il  décide  nettement 
que  tous  les  Pfeaumes  font  de  Da\  id  ,fans  marquer  qu’il  y eût 
uir  cela  de  la  différence  de  fentiment  parmi  les  Inrerprctes..Il  ne 
s’accordé  pas  non-plus  avec  1 heodorct  fur  la  lignification  du 
Diapfalma.  Celui-ci  content  d'avoir  remarqué  que  les  Pfeau- 
mes ne  font  pas  rangés  fuivant  l’ordre  des  tems , n’avoit  pas 
crû  devoir  nommer  fous  quel  Roi  ils  avoient  été  placés  ainfi , 
apparemment  parce  qu’il  ne  le  li^vcit  pas  ; mais  dans  cette 
nouvelle  préface , il  cft  dit  que  ce  ftit  le  Roi  EzechTas , qui 
rédigea  lePfeautierà  cent  cinquante  pfeaumes,  ayant  choifi  par- 
mi le  grand  nombre  que  David  en  avoir  compofés  , ceux  qui  lui 
paroiffoienr  les  plus  beaux.  Theodoret  n’entre  pas  dans  le  détail 
des  differentes  verfions  que  l’on  a faites  des  Pfeaumes,  L’Au- 
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tcur  de  la  préface  nomme  toutes  celles  qu’il  connoi/Toit  ; fça- 
voir , celles  des  Septante , d’A^uila , de  Symmaque , de  Theo- 
dotion , de  Jéricho  , ou  que  Ion  trouva  dans  cette  Ville , de 
Nicople  ôc  de  Lucien  Martyr.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des 
fragmens  du  commentaire  Tur  les  Pfeaumes , donnés  par  le 
Pere  Garnier.  Il  y en  a quelques-uns  qui  fe  trouvent  dans  celui 
que  le  Pere  Sirmond  a donné,  fit  d’autres  où  l’on  dit  des  chofes 
qui  ne  s’accordent  pas  avec  ce  que  Theodoret  dit  dans  celui- 
ci.  Il  parolt  donc  que  tant  la  préface  que  le  commentaire  don- 
né par  le  Pere  Garnier,  font  d’un  Ecrivain  poftéricur,  qui  a 
pris  dans  Theodoret  ce  qui  lui  a paru  de  mieux , fit  y a ajou- 
té les  fentimens  de  quelques  autres  Interprètes , ou  les  liens 
propres. 

II.  A la  fuite  de  ces  fragmens,  on  en  trouve  un  tiré  d’un 
commentaire  fur  l’Evangile  de  fa’mt  Luc.  Le  Pere  Garnier  ne 
dit  point  fl  dans  les  chaînes  d’dii il  a tiré  ces  fragmens,  il*por- 
toit  le  nom  de  Theodoret  ; mais  il  croit  qu’il  faifoit  patde  du 
fécond  livre  de  l’ouvrage  que  Theodoret  écrivit  contre  faint 
Cyrille.  Ce  fragment  eft  une  explication  de  l’endroit  de  faint 
Luc , où  nous  Tifons  que  Jefus-Chrift  étant  tombé  en  agonie , 
il  lui  vint  une  fueur  comme  des  goûtes  de  fang  qui  décou- 
loient  Jufqu’à  terre.  L’Auteur  remarque  que  la  grâce  divine  per- 
mit qu’il  en  arrivât  ainfi  à l’humanité  de  Jefus-Chrift. 

III.  Le  difoours  en  l’honneur  de  faint  Jean-Baptifte , eft  aflez 
du  ftile  de  Theodoret  ; mais  on  ne  nous  dit  point  d’où  on  l’a 
tiré , ni  fur  quelle  autorité  on  le  lui  attribue.  On  y fait  égale- 
ment l’éloge  de  Zacharie  fii  d’Eiifabeth , comme  de  leur  fils , 
fie  il  roule  particulièrement  fur  ce  qui  précéda  fie  fur  ce  qui  fui- 
vit  immédiatement  la  nailTance  du  faint  Précurfeur.  L’Auteur 
auroit  fouhaité  pouvoir  renfermer  dans  le  même  difeours,  ce 
qui  regarde  la  prédication  de  faint  Jean  dans  le  défert,  le  bap- 
tême de  Jefus-Chrift , fie  le  martyre  de  ce  Saint  ; mais  craignant 
trop  de  longueur,  il  remit  à en  parler  une  autre  fois.  Sur  la  fin 
de  fon  difeours,  il  s’addrefle  à faint  Jean , qu’il  appelle  l’Ami,  le 
Précurfeur  fie  le  Prophète  du  Seigneur,  & le  prie  de  s’entre- 
mettre par  fes  prières  auprès  de  Dieu,  pour  nous  obtenir  la  grâce 
de  jouir  dans  le  fiécle  futur  de  la  gloire  qui  nous  eft  promife. 
Les  cinq  difeours  à la  louange  de  faint  Chryfoffôme  n’ont  pas  la 
gravité  ni  le  férieux  ordinaire  de  ceux  de  Theodoret , ce  n’eft 
que  figures  fie  jeux  de  mots.  Photius  qui  en  rapporte  des  ex- 
traits, comme  étant  véritablement  de  Theodoret , dit  que  le 
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|vemier  de  ces  cinq  difcours  dtoiUa  fuite  de  quelques  autres , ou 
du  moins  qu’il  en  faifoit  partie.  On  y voyoit  de  quelle  m’aniere 
faint  Chryfoftôme  avoir  été  appellé  à Conftanrinople , & en- 
fuite  élu  Archevêque  de  cette  Ville  ; comment  il  s etoit  appli- 
qué à remettre  en  vigueur  les  anciens  Canons-de  l’Eglife  , & 
avec  quelle  force  il  avoir  réfiilé  aux  entreprifes  de  Gainas  ^ 

Général  des  Goths.  Le  fécond  difcours  qui  étoit  très-court , ne 
contenoit  que  des  éloges.  Le  troifiémc  furpaffoit  les  deux  pre- 
miers par  le  choix  des  termes  & des  penfées  ; mais  ce  n’étoit 
aulTi  qu’un  panégyrique.  Il  en  étoit  de  même  du  quatrième  ; 

Theodoretle  commençoit  par  l’établiffement  de  cette  maxime  , 

que  nous  devons  honorer  nos  parons.  Il  louoit  dans  le  même  dif- 

cours  faint  Chryfoftôme  d’avoir  établi  parmi  le  peuple  le  chant 

des  Pfeaumes.  Dans  le  cinquième , il  fe  répandoit  en  éloges  fur  ii 

les  adions  de  ce  Saint  ; mais  avec  plus  de  force  & de  netteté 

que  dans  les  précédons.  H fut  prononcé  dans  l’Eglife  desApô- 

ues,  après  que  plufieurs  autres  avoienr  déjà  fait  l’élcge  de  faint 

Chryfoftôme.  On  croit  que  ce  fut  depuis  que  fon  corps  eut  été 

rapporté  à Conftantincple  , c'eft-à-dire  depuis  l’an  4.58.  Theo- 

doret  le  compare  à Job,  pour  les  perfécutions  qu’il  eut  à 

fouffrir  tant  de  la  part  de  fes  ennemis , que  de  ceux  qui  paroif- 

foientfes  amis,  & il  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  aufü  reçu  comme 

Job  , une  gloire  d’autant  plus  grande , qu’il  avoir  plus  fouifert 

d’opprobres  de  la  part  des  hommes. 

IV.  Enfuire  de  ces  difcours , le  Pere  Garnier  met  divers  ftag- 
mens  des  dilputes  que  Theodoret  eut  à Calcédoine  avec  les  dé-  Theo<!oref,p. 
fenfeurs  de  faint  Cyrille  , & des  difcours  qu’il  prononça  en  la  u & iaiv. 
même  Ville , en  prcfence  de  plufieurs  perfbnnes  attachées  au 

farti  de  Neftorius , qui  étoient  venues  de  Conftanrinople  pour 
entendre.  Theodoret  tenok  avec  eux  des  affemblées  dans  une 
fort  grande  fallc  environnée  de  tribunes  , dans  l’une  defquelles 
il  fe  mettoit , ôc  le  peuple  Pécoutoit  d’en  bas  avec  tant  deplai- 
fir,qullles  haranguoitfouvent  pendant  plufieurs  heures.  Dans 
on  de  fes  fermons  il  parla  avec  beaucoup  de  feu  fie  de  vivacité 
contre  ceux  qui  vouloient  qu’on  adorât  un  Dieu  paffible , fans 
s’expliquer  en  quel  fens  cette  propofition  pouvoir  être  défen- 
due ou  rejettée.  Les  fragmens  que  rapporte  le  Pere  Garnier,  font 
tirés  des  aâes  du  faux  Concile  d’Ephefe  , de  ceux  du  cinquiè- 
me Concile  général , fit  de  la  lettre  de  Theodoret  à Alexandre 
d’Hieraplc.  Il  y en  ajoute  d’un  difcours  que  Jean  d’Antioche  fit 
après  Theodoset>  où  l'on  voit  que  Jeanne  ptétendoit  enfeignee 
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d’autre  doftrine  cjue  c«Ue  qu’il  avoit  reçuS  des  anciens,  "Sc 
pour  laquelle  les  Marryrs  avoient  répandu  leur  fang.  Le  frag- 
mcnr  du  fermon  prononcé  à Antioche  contre  faim  Cyrille , 
mort  depuis  peu , eft  rapporté  par  Mercaror.  On  le  produidt 
dans  le  cinquième  Concile  contre  Theodoret , ôc  dans  le  faux 
Concile  d’Ephefe.  On  s’en  fervit  pour  faire  condamner  Dom- 
nus , en  préfence  de  qui  on  difoit  que  ce  fermon  avoit  été  prê^ 
ché  ; mais  il  eft  à remarquer  que  Domnus  fut  condamné  étant 
abfcnt  pour  caufe  de  maladie , ôc  qu’il  le  fut  par  une  faction 
des  ennemis  de  la  foi , à qui  il  étoit  aifé  de  produire  contre  lui 
jde  fauffes  pièces  qu’ils  avoient  pciu-êtrc  fabriquées  eux-mêmes. 
Le  témoignage  de  Mercator  devient  fufpeét.  Ennemi  déclaré 
de  Theodoret,  il  pouvoir  avoir  ajouré  foi  à ce  qu’on  difoit  de 
lui , fans  l’avoir  beaucoup  examiné.  Si  les  Peres  du  Concile  de 
Calcédoine  euffent  crii  que  ce  fermon  fût  de  Theodoret,  ne 
Lftm  de  Cet  auroient-ils  pas  obje£té  lorfqu’il  leur  demanda  d’être  réta- 
4,  f.  bli  dans  fon  Siège?  Il  eft  vrai  qu’on  allégua  ce  fermon  contre 
w-  lui  dans  le  cinc^uiéme  Concile  général  ; mais  Leonce  de  Byfance 

eft  témoîn'qu  on  y produifit  aulfi  plufieurs  lettres  contre  lui, 
que  les  Eutychiens  avoient  fuppofees  eux-mêmes , pour  mon- 
trer que  le  Concile  de  Calcédoine  n’avoir  pas  dû  le  rétablir  dans 
le  Siège  Epifcopal  de  Cyr.  Au  refte  , la  doârine  contenue  dans 
ce  fermon  eft  entièrement  Neftoricnne  : d’où  il  fuit  que  non- 
feulement  Theodoret,  mais  encore  Domnus , ôc  toute  l’Eglife 
d’Antioche , où  l’on  fuppofe  qu’il  fut  prêché  , éroient  dans  les 
erreurs  de  Neftorius  : ce  qui  eft  contraire  à l’hiftoire  ; d’ailleurs 
Theodoret  défavouc  ôc  condamne  cette  dotlrine  en  cent  en- 
droits de  fes  ouvrages,  comme  on  l’a  déjà  vû  ôc  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.  Enfin,  Theodoret  s’étoit  non-feulement  re- 
concilié avec  faint  Cyrille,  il  avoit  encore  travaillé  à y réconci- 
lier les  autres  Evêques.  Comment  fe  perfuader  qu’il  lui  eût  in- 
fulté  après  fa  mort,  en  le  faifant  paffer  en  préfence  du  Pa- 
triarche d’Antioche  ôc  d’une  Eglife  nombreufe , pour  un  hom- 
me dont  la  mort  devoir  être  un  fujet  de  joye , puifque  de  fon 
vivant , il  metroir  partout  la  divifion  ôt  le  trouble,  ôc  qu'il  con- 
traignoit  les  autres  à blafphêmer?  Car  c’eft  ce  qui  eft  dit  ae  S.  Cy- 
rille dans  le  difcoiirs  dont  le  Pere  Garnier  nous  a donné  un  frag- 
ment ^rès  Mercator. 

Le  Pemalo-  ' V.  C’eft  encore  des  écrits  de  Mercator  qu’il  a tiré  la  plus 
fue.pajje  40.  grande  partie  de  ce  qui  nous  refte  du  Penralogue  de  Theodo- 
ret. On  l’appèUoit  ainfi , parce  qu’il  étoit  divifé  en  cinq  livres. 
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Il  le  compofa  en  432,  pour  réfuter  de  nouveau  les  ana-  | 
thématifmes  de  faint  Cyrille.  Il  y dit  que  l’Incarnation  s’eft 
faite , non  par  le  changement  de  la  nature  divine  en  la  na- 
ture humaine;  mais  par  l’union  des  deux.  Il  ne  peut  fouf- 
frir  qu’à  caufe  des  fouifrances  & des  combats  de  la  nature  hu- 
maine, l’on  dife  que  Dieu  a combattu  & foufièrt.  Il  recon- 
noît  toutefois  qu’il  n’y  a qu’un  Fils,  & que  nous  ne  devons 
pas  divifer  l’adoration  que  nous  rendons  à Jefus-Chrift.  Il  ex- 
plique de  fon  humanité  ce  i^u’on  lit  dans  faiiu  Luc  , que  Je-  ** 
fus  croiflbit  en  fageflê , en  âge  ôc  en  grâce  devant  Dieu , •& 
devant  les  hommes.  Pour  marquer  les  atlions  qu’il  fàifoit  com- 
me Dieu  & homme  tout  enfemble  , il  fe  fort  du  terme  Thean~ 
drique,  & prouve  contre  les  Appollinariftes , que  le  Verbe  en 
fe  faifant  chair  , a pris  auHi  une  ame  raifonnable  ; la  fin  de  fon 
' Incarnation  ayant  été  de  racheter  l’homme  tout  entier , parce 
que  par  le  péché,  l’homme  entier  avoir  été  réduit  fousl’efcla- 
vage  du  démon.  Il  fe  fervoit  pour  le  prouver,  de  l’autorité 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  dont  il  rapponoit  un  alTez  long 
palTage  tiré  de  fon  apologie  pour  fa  fuite.  Lettrei  Je 

VI.  Le  Pere  Garnier  a mis  aulTi  dans  fon  recueil  plufieurs  Theodoret , 
lettres  de  Theodoret , dont  la  plupart  avoient  déjà  été  données.  P’ 

Il  y en  a une  à Jean  d’Antioche,  qui  fert  de  préface  à l’écrit 
qu’il  fit  contre  les  anatliémarifmes  de  faint  Cyrille  ; une  qui 
croit  circulaire  pour  les  Monafteres  d’Orient,  dans  laquelle 
Theodoret  reprenoit  avec  vivacité  les  erreurs  qu’il  croyoit  ap- 
pcrcevoir  dans  ces  anathématifmes;  une  à Neftorius,  citee 
dans  le  cinquième  Concile  général  ; une  à André  de  Samo- 
fates , écrite  d’Ephefe , avant  la  députation  des  Orientaux  à 
l’Empereur  ; one  a Alexand^p  de  Hieraple , où  il  lui  rapportoit 
ce  qui  s’étoit  paffé  pendant  le  rems  que  les  Dépurés  des  Orien- 
taux avoient  été  à Calcédoine.  Nous  n’avons  omis , lui  difoit-il, 
ni  honnêteté , ni  fermeté  , ni  prières , pour  exciter  le  Prince  fie 
le  Confiftoire  à ne  pas  négliger  la  foi  que  l’on  veut  corrompre  ; 
mais  jufqu’ici  nous  n’avons  rien  gagne.  Il  marquoit  à Alexan- 
dre que  toutes  les  fois  qu’ils  avoient  fait  mention  de  Nefto- 
rius , foit  devant  ce  Prince , foit  devant  fon  Confiftoire , on 
l’avoitpris  à injure:  A quoi  il  ajoutoit  : le  pis  eft,  que  l'Empe- 
reur en  a lè  plus  d’averfion , & nous  a dit  : Que  perfonne  ne 
m’en  parle  , fon  affaire  eft  réglée-  Nous  travaillons  à nous  tiret 
d’ici , & à vous  tirer  de-là;  car  nous  n’avons  rien  de  bon  à efperer 
-d’ici.  Tous  font  gagnés  par  argent,  & foutiepnent  qu’il  n’y  a 
Tome  XIK  . B b 
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qu’une  nature  de  la  Divinité  & de  1 humanité.  Le  peuple  y 
grâces  à Dieu  , eften  bon  état,  6c  vient  à nous  continuelle- 
ment ; mais  tout  le  Clergé  avec  les  Moines  nous  perlécutenr 
fortement , enfortc  qu'ü  y eut  un  combat  en  revenant  du  Rufi- 
nien , la  première  fois  que  nous  eûmes  audience  du  Prince  ; 
pluficurs furent  bleflés,  tant  des  Laies  qui  éteient  avec  nous, 
c^ue  de  ces  faux  Moines.  L'Empereur  ayant  f<^û  que  le  peuple 
s aflTemblüit  avec  nous, m’a  dit  : J’ai  appris  que  vous  tenez  des 
alTcmblées  irrégulières.  Je  lui  ai  répondu  : Eft-il  jufte  que  ces 
Hérétiques  excommuniés  faffentles  fondions  Ecclefiafiiqûcs, 
ôc  que  nous  qui  combattons  pour  la  foi,  n’entrions  point  dans 
l’Egiife  ? Il  ma  dit  : Que  voulez-vous  que  je  faüe  ? J’ai  répon- 
du : Ce  que  fit  le  Comte  Jean  quand  il  v'mt  à Ephefe.  \ oyant 
qu’ils  célebroient  les  aflémblées,  ôc  non  pas  nous,  il  les  em- 
pêcha, en  difant  : Jufqu  à ce  que  vous  ayez  fait  la  paix,  je  ne 
permettrai  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  les  célébrer.  Vous 
deviez  ordonner  de  même  à l'Evêque  de  cette  Ville  de  ne 
laiircr  tenir  les  alTemblées,  ni  à eux  ni  à nous,  jufqu’à  ce  que 
nous  fuflions  d’accord.  L’Empereur  m’a  répondu:  Je  ne  puis 
commander  aux  Evêques.  J ai  dit:  Ne  nous  commandez  donc 
rien  non-plus.  Nous  prendrons  une  Eglife , ôc  nous  célébre- 
rons rafiêmblée;  vous  verrez  qu’il  y a bien  plus  de  peuple 
avec  nous  qu’avec  eux.  J’ai  ajouté  : Dans  nos  afTemblées , il 
n’y  a ni  ledure  des  faintes  Ecritures  , ni  oblarions  ; mais  feule- 
ment des  prières  pour  la  foi  ôc  pour  votre  majeilé , ôc  des  dif- 
cours  de  piété.  Il  l’a  approuvé , ôc  ne  nous  en  a point  empêché 
jufqu’ici.  Nos  aflémblées  croilfent  toujours  ; mais  nous  femmes 
tous  les  jours  en  péiii  ôc  en  crainte , voyant  la  violence  des 
Moines  ôc  des  Clercs , ôc  la  facilité  des  Grands.  La  lenre  fui- 
vante  cfladdteflTée  à Rufus  de  J hcflalonique.  Elle  porte  dans 
l’infcription  les  noms  de  Jean,  d’Himerius  ôc  de  Iheodoret, 

3ui  avec  les  autres  Orientaux,  vouloi.nt  attirer  cet  Evêque 
ans  leur  parti , en  le  prévenant  contre  le  Concile  d’Ephefe..Il 
n’y  avoir  peint  afliflé  en  perfonne  ; mais  Flavien  de  rhilippes 
s’étoit  donné  la  qualité  de  Ton  Subdélegué  à Ephefe.  Julien  de 
Sardique , qui  étoit  du  côté  des  Orientaux , avoh  aufli  reçu 
une  lettre  ae  Rufus , qui  lui  recommandoit  la  délénfe  de  la 
foi  de  Nieée , ôc  de  ne  pas  fouflrir  qu’on  introduisit  aucune 
nouveauté.  Dans  la  crainte  donc  que  Flavien  ôc  Julien  ne  fif- 
fent  à Rufiis  une  rélation  diflérentc  de  la  leur,  Jean , Theodo- 
tet  ôcles  autres  Députés  des  Orientaux,  lui  écrivirent  pour  lui 
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marquer  que  Julien  avoir  fuivi  fes  avis  en  défendant  autant 
cju’ii  étoit  en  lui,  la  foi  de  Nicée;  mais  que  beaucoup  d'autres 
1 avoient  abandonnée , ôc  fouferit  aux  douze  anathématifmes  de 
Cyrille,  remplis  des  erreurs  d Appollinaire , d’Arius  ôc  d’Euno- 
mius.  Pour  nous,  ajoutcicnt-i!s  , ôc  beaucoup  d’autres  avec 
nous , de  différons  Diocefes  , nous  avons  combattu  fortement 
pour  le  maintien  de  la  foi  établie  par  les  Peres  de  Nicée.  Nous 
avons  même  dépofé  Cyrille  ôc  Memnon  , celui-là  comme  hé- 
refiarque , celui-ci  comme  fauteur  d’hérefic.  A l’égard  des  au- 
* très  qui  ont  fouferit  à leurs  erreurs,  nous  les  avons  excom- 
muniés légèrement  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  anathématifé  cette 
doctrine , & retourné  à la  foi  de  Nicée.  Mais  la  douceur  dont 
nous  avons  ufé  envers  eux , n’a  fervi  de  rien  ; ils  ont  continué 
à foutenir  ces  dogmes  hérétiques  , ôc  par-là  ils  fe  font  rendus 
eux-mêmes  fujets  à la  peine  portée  par  les  Canons , nommé- 
ment par  le  quatrième  d’Antioche,  qui  ordonne  qu’un  Prêtre 
ou  un  Diacre  , qui  dépofé  par  fon  Evêque,  continuera  à faire 
les  fonctions  de  fon  miniftere  , fans  que  fon  affaire  ait  été  ju- 
gée dans  un  Concile,  ne  fera  plus  admis  à fe  juftifier.  Or, 
Cyrille  ôc  Memnon  fçaehant  fort  bien  que  nous  les  avions  dé- 
pofés  ôc  excommuniés,  ont  célébré  les  faints  Mylleres  aullitôt 
après  la  fentence  que  nous  avons  ponéc  contr’eux  , ôc  ils 
continuent  à les  célébrer.  Ils  s’cxculent  d’avoir  été  fi  long- 
tems  à lui  donner  avis  de  toutes  ces  chofes  ; puis  paffant  aux 
douze  anathématifmes  de  Cyrille , ils  entreprennent  de  mon- 
trer que  ce  Pere  y enfeigne  la  confufion  cies  deux  natures  ôc 
que  la  Divinité  a véritablement  fouffert.  Ils  juftifient  au  con- 
traire leur  foi  en  difanr,  qu’ils  n’en  ont  point  d’autre  que 
celle  des  Peres  de  Nicée  ôc  de  pluficurs  autres,  qui  fe  font 
depuis  rendus  illuftres  dans  l’Eglife  par  leur  doctrine  ; f^avoir , 
Euftate  d’Antioche , Bafile  de  Cefarée , Grcgcire  de  Nazian- 
ze , Jean  de  Conftantinople , Athanafe  ôc  Theopliile  d’Alexan- 
drie , Damafe  de  Rome , ôc  Ambroife  de  Milan  ; que  c’eft  la 
foi  de  l’Orient , de  la  Bithynie , ôc  de  plufieurs  Provinces  d’A- 
lie;  enfin,  qu’ils  ont  affuré  que  les  Italiens  ne fouffriront  pas 
les  nouveautés  que  l’on  veut  introduire  : Car , ajoutent-ils , le 
très-faint  Evêque  de  Milan  Martinien , nous  a écrit , ôc  il  a en- 
voyé au  très-pieux  Empereur,  le  livre  de  faint  Ambroife  fut 
l’Incarnation , qui  contient  une  doêttine  toute  contraire  à 
celle  des  douze  anathématifmes  de  Cyrille.  On  croit  que  la 
lettre  de  Martinien  étoit  addicITéc  au  Concile  d’Ephefe  f en 
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general  ; mais  que  contre  fon  intention  , elle  tomba  entre  les 
mains  des  Orientaux  fchifmatiques.  Ils  fc  plaignent  encore  do 
ce  que  Cyrille  & Memnon  avoient  violé  les  Canons,  en  com- 
muniquant avec  des  perfonnes  excommuniées , & en  réta- 
blillâm  des  Difciplcs  de  Pelage  & de  Celeftius , comme  aufli 
des  Euchites  ou  Entoulialles , excommuniés  par  leurs  Evôques, 
ou  leurs  Métropolitains , à caufe  de  leur  mauvaife  doStrine. 
Ils  prient  donc  Rufus  de  ne  point  recevoir  à fa  communion  Cy- 
rille & ceux  de  fon  parti , & de  ne  pas  même  recevoir  leur^ 
lettre.  Ils  joignirent  à celle-ci  un  exemplaire  de  la  profelTion 
de  foi  qu’ils  avoient  préfentée  à l’Empereur , dans  laquelle  ils 
s’attachoient  à la  foi  de  Nicée  , ôc  condanmoient  les  ana- 
thématifmes  de  Cyrille  comme  hérétiques.  Nous  n’avons  plus 
ni  la  lettre  de  Rufus  à Julien,  ni  celle  de  Julien  au  Concile 
d’Ephefe. 

VII.  Saint  Cyrille  informé  que  quelques-uns  lui  atrribuoient 
les  erreurs  d’AppoUinaire , d’Arius  ou  d’Eunomius , s’en  juftifia 
dans  une  lettre  a Acace  de  Bcrée,  où  il  s’explique  en  ces  tenues: 
J’anathématife  AppoUinaire  & tous  les  autres  Hérétiques  : Je 
confelTe  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  animé  d’une  ame  rai- 
fonnable  ; qu’il  ne  s’eft  point  fait  de  confuiton  ; que  le  Verbe 
divin  eA  immuable  & impaflible,  félon  fa  nature;  mais  je  fou- 
tiens  que  le  ChriA  & le  Seigneur  Fils  unique  de  Dieu , eA  le 
même  qui  a fouffert  en  fa  chair.  Quant  aux  douze  articles,  ils  ne 
regardent  que  les  dogmes  de  NeAorius,  & lorfque  la  paix  fera 
tendue  aux  Eglifes  & que  nous  pourrons  écrire  librement  & 
fiaternellement,  il  me  fera  facile  de  contenter  tout  le  monde 
fiir  ces  articles.  Acace  de  Berée  envoya  cetre  lettre  à Theo- 
doret,  qui  la  trouvant  conforme  à la  dcârine  des  Peres,  en 
approuva  la  doârine.  Il  fe  réjouit  de  ce  changement , & en 
loua  Dieu  comme  en  étant  l’Auteur  : Car  il  étoit  perfuadé  que 
jufqu’alors , la  do£h-ine  de  faint  Cyrille  n’avoit^oint  été  ortho- 
doxe : Mais  il  ne  fur  pas  content  de  ce  que  cet  Evêque  n’a- 
fcandonnoit  point  fes  anathémarifmes , &il  refufa  de  fouferire 
à la  dépofition  de  NeAorius , difant  qu’il  n’avoit  pas  été  fon 
Juge,  & que  fa  doârine  n’avoît  été  condamiîée  que  fur  de  faux 
extraits  de  fes  œuvres.  Il  déclara  toutefois  que  fi  on  l’y  obli- 
geoit,il  étoit  prêt  à anathémarifer  quiconque  dit  que  Jefus- 
ChriA  eA  un  pur  homme , ou  qu’il  n’eA  pas  Dieu , & ceux  qui 
le  divifent  en  deux  Fils  ; mais  non  en  général  la  doârine  d’un 
lioume  que  les  uns  entendoient  d’une  aranieie , & les  autres 
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d'une  façon  toute  differente.  Ses  lettres  à Jean  d’Antioche  y 
à Neftorius  , à André  de  Samofates , font  des  preuves  de  fa  fer- 
meté à cet  égard.  Il  en  écrivit  une  à ceux  de  Conflantinople , 
qui  étoient  encore  attachés  à Neftorius,  pour  les  confolerdes 

Îeines  qu’on  leur«fàifoit  fouffrir  à l’occafion  de  leur  fchifme. 

1 marque  dans  cette  lettre  que  l’Egypte  étoit  enfin  revenus 
àux  vérités  qu’elle  avoit  condamnées  dans  Neftorius,  & fe  plaint 
de  ce  qu’on  ne  veut  pas  néanmoins  réparer  le  tort  qu’on  lui 
avoit  fait.  Le  Pere  Garnier  dit  qu’elle  étoit  addreftTée  à un  Moi- 
ne de  Conftantinople  nommé  André  ; mais  il  vaur  mieux  s’en 
tenir  à Mercator , qui  marque  qu’elle  s’addreffoit  en  général  à 
ceux  qui  foutenoient  dans  cette  Ville  le  parti  de  Neftorius.  La 
lettre  de  Theodoret  à Himerius  de  Nicomedie , cft  une  réponfe 
à celle  qu’il  en  avoit  reçue.  Il  lui  dir  qu’il  avoit  lû  fouvent  & avec 
exaditude  la  lettre  de  Cyrilic  à Acace  ; qu’il  en  avoit  trouvé  la 
dodrine  conforme  à celle  de  l'Eglife  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  celle  des  douze  anathématifmes  qu’il  continuoit 
à combattre.  Il  lui  mandeit  en  même-tems  le  refultat  du  Con- 
cile de  fa  Province  , c’eff-à-dire  de  l’Euphratefiene , & ajoutoit 

Îiue  fi  l’on  condamnoit  la  dodrine  de  Neftorius,  il  étoit  ré- 
olu  de  rompre  la  communion  avec  ceux  qui  le  feroient.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  qu’il  la  condamna  lui-même  en  ayant  com- 
pris le  fens. 

VIII.  A la  fuite  de  ces  lettres , on  en  trouve  une  fous  le  nom 
de  Theodoret,  addreffée  à Jean,  Evêque  d’Antioche.  L’in- 
feription  porte  qu’elle  fut  écrite  après  la  mort  de  faint  Cyrille: 

Ceft  une  pièce  dont  les  penfées  ont  paru  fi  baffes  , fi  ridicules  Tillemort, 
& fl  impertinentes  aux  plus  habiles  criticjuês,  qu’ils  n’ont  pas 
conçu  comment  on  avoit  ofé  l’attribuer  a un  efprit  auffi  grave  14  ,p.  7»v 
& aufti  folide  qu’étoit  celui  de  Theodoret  ; aufti  l’ont-ils  re- 
jettée  comme  fuppofe'c , & du  nombre  de  celles  que  fes  enne- 
mis avoient  forgées  pour  le  faire  condamner  dans  le  cinquième 
Concile  général , où  cette  lettre  fut  produite  : On  ne  la  connoif- 
foit  pas  auparavant , puifqu’elle  ne  lui  fut  point  objedée  dans 
le  Concile  de  Calcédoine  , où  il  avoit  des  ennemis  paflionnés, 
Mercator,  l’un  de  fes  plus  déclarés  adverfalres,  ne  la  connoif- 
foit  pas  non  plus, puifqu’il  n’en  dit  pas  un  mot,  lui  qui  avoit 
ramaffé  avec  foin  tout  ce  qui  étoit  contre  Theodoret.  L’in- 
feription  même  de  la  lettre  en  fait  voit  la  fuppc  firion  ; elle  eft  ad- 
drelfée  à Jean  d’Antioche , mort  plufieurs  années  avant  faint  Cy- 
rille. Comment  donc  Theodoret  pouvoit-il  dire , comme  on  Ut 
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dans  cette  lettre , qu’il  feréjoüiffoit  avec  Jean  de  la  mort  deCyJ 
rille  ? Le  Pere  Garnier  ne  voyant  pas  moyen  de  répondre  à 
cette  diriiculté  ; a , au  lieu  de  Jean , mis  Domnus  dans  l’intitula- 
tion  de  la  lettre.  Mais  fur  quelle  autorité  l’a-t’il  fait  f Quel  ma- 
nuferit  a-t’il  allégué  ? On  a laiffé  le  nom  de  Jgin  dans  toutes  les 
éditions  des  Conciles , même  dans  celles  du  Pere  Labbe  ôc 
du  Pere  Hardouin , qui  l’ont  rejettée  l’un  & l’autre  comme 
fuppoféc.  Pourquoi  en  ôter  le  nom  de  Jean  pour  y mettre  ce- 
lui de  Domnus  ? On  convient  que  Theodoret  a fouvent  mal- 
traité faint  Cyrille , jufqu’à  l’accufer  de  blafphêmes,  de  corrom- 
pre la  foi  orthodoxe , de  renouveller  l’impiété  des  anciennes 
héredes  ; mais  cette  cenfure  ne  regardait  que  les  douze  anathé- 
matifmes  > blâmés  aufli  d’Acace  de  Berée , quoiqu’il  approuvât 
la  dofbine  & le  zélé  de  faint  Cyrille.  Il  y trouvoit  comme  Theo- 
t7,f.  fl.  (Joret,  quelque  chofe  de  l’hérefie  d’AppoUinaire.  Saint  Cyrille 
s’engagea  dans  fa  lettre  à cet  Evêque  , de  donner  après  la  paix 
des  éclairciffemens  fur  ces  douze  articles , qui  contenteroîent 
. tout  le  monde  ; & il  en  donna  en  effet  dans  la  réplique  qu’il  fît 
à Theodoret  ; il  en  donna  encore  dans  fa  lettre  à Jean  d’An- 
tioche , pour  lever  tous  les  fcrupules  des  Orientaux.  Il  trouvoit 
donc  lui-même  quelqu’obfcurité  dans  les  exprelllons  dont  il 
s’étoit  fervi , fuit  dans  ces  douze  articles , foit  dans  d’autres 
écrits  : Mais  Theodoret  n’en  voyant  point  dans  la  lettre  de  ce 
Pere  à Acace  de  Berée , il  en  approuva  aufTitôt  la  doârine  , 
rentra  dans  la  communion  de  faint  Cyrille , fit  fit  tous  fes  efforts 
pour  y faire  rentrer  Alexandre  d’Hieraple.  Quelle  apparence 
que  Theodoret , après  avoir  donné  des  marques  fi  publiques 
ae  fa  réconciliation  avec  faint  Cyrille , eût  témoigné  fa  joye 
de  la  mort  d’un  homme  qui  depuis  fa  réunion  avec  les  Orien- 
taux , leur  avoir  donné,  fujet  de  fc  louer  de  fa  modération  fie 
de  fon  amour  pour  la  paix  f II  n’y  en  a pas  plus  de  croire  que 
Theodoret  qui  fçavoit  que  faint  Cyrille  avoir  dit  dans  fa  lettre  à 
Acace , que  le  iVerbe  mvkt  eft  immuable  fie  impaffible  félon 
fa  nature , l’eût  aceufé , comme  on  fait  dans  cette  lettre  , d’at- 
tribuer la  mort  à la  nature  immortelle.  Il  avoir  même  pris  le 

farri  de  faint  Cyrille  contre  ceux  qui  l’accufoient  d’être  dans 
erreur  à cet  égard.  Il  faut  ajouter  que  l’Auteur  de  cette  let- 
tre n’étoir  pas  au  fait  de  ce  qui  regardoit  faint  Cyrille:  car  après 
avoir  avancé  cette  maxime , que  Dieu  laiffe  d’ordinaire  les 
méchans  joüir  long-tems  des  biens  de  ce  monde , il  dit  qu’il 
n’a  pas  même  voulu  accorder  cela  à Cyrille.  £ft-ce  alnfi  qu  au- 
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roit  parlé  Theodoret , qui  ne  pouvoir  ignorer  que  faint  Cyrille 
avoir  éré  Evêque  d’Alexandrie  pcndanr  environ  rrenre-deux 
anS;  & qu’il  éroir  morr  dans  un  âge  avancé,  c’eA-à-dire , 
après  plus  de  foixanrc-dix  ans  de  vie , comme  en  conviennent 
ceux  qui  artribuenr  cerre  lerrre  à Theodorer  ? Il  fàur  donc  la 
regarder  comme  l’ouvrage  d’un  impoAeur,  plus  hardi  à in~ 
venrer  des  calomnies  qu’habile  à les  rendre  croyables.  ^ 

IX.  Mais  ce  qui  fair  voir  nertemenr  que  Theodorer  a été  bien  p* 

éloigné  de  parler  mal  de  S.  Cyrille  après  fa  mort,  ôcde  le  taxer  lot  sc  fuir, 
de  miferable  ôc  de  méchant , c’eA  que  dans  fa  lettre  à Diof- 

core  écrite  plufieurs  années  depuis,  il  l’appelle  un  homme 
d’heureufe  mémoire  (a) , fe  faifant gloire  de  l’union  qu’il  avoir 
eue  avec  lui,  de  lui  avoir  écrit  des  lettres , & d’en  avoir  reçu.r 
Il  y proteAc  encore  que  fa  croyance  fur  l’Incarnation,  étoit  telle 
qu’il  l’avoit  apprife , non-feulement  des  divines  Ecritures  ; mais 
encore  des  fainrs  Peres , nommément  de  Théophile  ôt  de  Cy- 
rille , qu’il  qualiAe  bienheureux  ( ^ }.  Il  ajoute , qu’il  s’étoitfer- 
vi  de  leur  autorité  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  reconnoî- 
tre  la  diAerence  des  deux  natures.  Pouvoit-il  mieux  marquer 
fon  refpeâ  & fa  vénération  pour  faint  Cyrille  ? Cette  lettre  à 
Diofeore , fucceATeur  de  cet  Evêque  , eA  de  l’an  447  , envi- 
ron trois  ans  après  la  mort  de  faint  Cyrille.  Nous  en  avons  don- 
né le  précis  ailleurs , de  même  que  de  celle  à Abandius , Evé- 
q*e  de  Côme , l’un  des  Légats  de  faint  Leon  à ConAantino- 
ple.  C’eA  pat  cette  lettre  que  le  Pere  Garnier  finit  le  recueil  de 
celles  qu’u  nous  a données  de  Theodoret. 

X.  Il  lui  attribue  les  fept  dialogues  fur  la  Trinité  que  l’on  i-®*  <*'»- 

a imprimés  plufieurs  fois  parmi  les  œuvres  de  faint  Athanafe  , & Tnnhi  f*pl* 
que  l’on  convient  aujourd’hui  n’être  pas  de  lui.  Voici  fes  rai-  173.  ’ 
Ions  : I Theodoret  marque  dans  fa  lettre  8 2”.  à Eufebe , qu’il 

avoir  écrit  il  y avoit  long-tems  contre  les  Ariens , les  Macédo- 
niens & les  AppoilinariAes.  Or,  ce  font  les  mêmes  Hérétiques 


( 4 ) Beatr  porro  memoriar  Cynuum 
ad  no«  litteras  dediüe  perf'peàum  eB 
o^'iiior,  (âr  Ctitati  tuz  ...  & bcatx 
xn.'moriz  Cyïiiio  (crip^musj  3c  iüe  ad 
nosrcdripftt,  diiigemiamque  ac  benevo- 
lentîam  noAram  commendavit  ; qua;  litte 
rs  apud  nos  (êrvantur.  Tktodçrer.  Efijf,  éd 
Diefc.  tom,  5 , pag.  loi'r 

( ^ ) Haec  enîm  & à divinl  (cripmrâ  di> 
4icimus  ^ & à Pacribus  hanç  intexpre- 


tatî  lunt , Alsxandro  & AthaiiaHo  clarÜS- 
mis  prxcoaibus  veriiatis  . . . quod 

Tero  beaiorum  quoque  Theophili  & Cy- 
ri.ly  tcnpds  utamur,  atque  hts  eiiam  ad> 
verûntmm  auciaciam  retundamus , Hbri 
îpn  icAantur.  Los  enim  qui  Dominiex  car^ 
nts  ac  De'itacis  differentiam  negant , admi> 
randorum  Patrum  iftorum  m^dicameatis' 
curare  nitamur.  Ihid,  fag,  104. 
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que  l'on  combat  dans  ces  dialogues.  2°.  La  doûrine  en  eft  con-» 
forme  à celle  de  Theodorct , & on  y trouve  quantité  d’ex- 
preflions  toutes  femblables  aux  Tiennes.  3°.  L’Auteur  de  ces 
dialogues  a écrit  depuis  le  Concile  général  de  Conftarinople 
en  3 8 1 , fit  avant  celui  d’Ephefe  en  43  i . Theodoret  dit  en  ter- 
mes exprès  dans  la  même  lettre  à Eufebe,  qu’il  avoir  écrit 
contre  les  Ariens , les  Macédoniens  , les  Appollinariftes  avant 
ce  dernier  Concile.  4°.  Ces  dialogues  ont  été  écrits  lorfque 
ces  hércfics  étoient  en  vigueur , fie  en  n’y  voit  rien  contre 
celles  des  Neftoriens  fit  des  Eutychiens.  Rien  ne  convient 
mieux  au  tems  dans  lequel  Theodoret  dit  avoir  écrit  contre 
les  Ariens , les  Macédoniens  fit  les  Appollinariftes  ; c’eft-à- 
dire  , avant  le  Concile  d’Ephefe  en  43 1.  On  voit  dans  ces 
dialogues  le  même  ordre  que  Theodoret  avoir  gardé  en  réfutant 
les  Hérétiques  qui  y font  combattus  : Premièrement  , les 
Ariens  ; en  fécond  lieu , les  Macédoniens  ; puis  les  Appolli- 
nariftes;  mais  ces  raifons  ne  font  point  convainquantes.  On 
avoue  que  Theodoret  a combattu  les  Ariens  , les  Macé- 
doniens fit  les  Appollinariftes  ; mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait 
écrit  contre  les  Anoméens  : c’eft  toutefois  contr’eux  que  font 
écrits  les  deux  premiers  dialogues  ; d'ailleurs , a-t’il  été  le  feul 
dans  le  cinquième  fiécle  qui  ait  attaqué  ces  trois  hérefies  ? 
Saint  Athanafe  n’a-t’il  pas  écrit  contre  les  erreurs  des  Ariens 
fie  d’Appollinaire  ? Saint  Bafile  contre  Eunoniius  fie  Acrifls  ; 
faint  Gregoirc.de  NilTc  contre  Appollinaire  fie  contre  Euno- 
mius  ? Si  ces  dialogues  font  de  Theodoret , pourquoi  n’y  trou- 
ve-t’on  pas  fon  écrit  contre  les  Marcionires  {a) , qui  étoient 
une  fuite  de  ceux  qu’U  avoit  faits  contre  les  Ariens  , les  Ma- 
cédoniens fie  les  Appollinariftes?  On  dira  qu’il  eft  perdu.  Ne 
peut-on  pas  en  dire  autant  des  autres  ? Cela  eft  d’autant  plus  vrai- 
fcmblable  que  ces  fept  dialogues  ne  lui  font  attribués  dans  au- 
cun manuferit , fie  qu’ils  ne  font  cités  fous  fon  nom  par  aucun 
ancien  Ecrivain  Ecclefiaftique.  Il  y a des  manuferits  où  ils  por- 
tent le  nom  de  faint  Athanafe , d’autres  celui  de  faint  Maxime, 
fie  quelques-uns  où  ils  font  fans  nom  d’Auteur.  Celui  de  Theo- 
doret ne  paroit  nulle  part.  On  avoue  encore  que  ces  dialo- 
gues ont  été  écrits  depuis  le  Concile  de  Conftantinople  en 


(a)  l'cr  gr^tiam  Dei  adverfus  Arianos  I compofui.  gi  td  Euft- 

& Macedonianos  8c  Appollînaris  prxfti-  I 8ium, 
gias  tabiemquo  Marcienfs  libios  olim  | ; . . 
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jSi,  Cela  fe  voir  par  le  trciddme  dialogue  où  i!  efl  parlé  des 
addiûons  qu’cn  lit  en  ce  Concile  au  lymbole  de  Nicée;  qn 
avouera  auili  qu’ils  ont  été  compofés  avant  le  Concile  d’Ephe- 
fe.  Qu’en  réfultera-ni  ? Que  1 hcodoret  en  eft  auteur.  La  con- 
fcquence  n’ell  pas  Juftc  ; celle  qu’on  tire  de  la  conformité  de 
doctrine  & de  quelques  exprdlions , le  feroit  davantage , li  l’on 
ne  Lavoir  qu’il  eft  affez  ordinaire  que  deux  pcrfonnes  qui 
écrivent  fur  la  même  matière  , fe  rencontrent  en  beaucoup  de 
chofes.  Pour  ce  qui  eft  de  l’ordre  dans  lequel  ces  dialogues 
font  compofés-,  on  n’en  peut  rien  conclure  pour  les  attribuer  à 
ïheodorot.  Il  marejue  cte  luire,  qu'il  aveit  écrit  contre  les 
Ariens,  les  Macédoniens  & les  Appollinarifles.  Ce  n’eft  pas- 
là  l’ordre  des  fept  dialogues.  Les  deux  premiers  font  contre  les  j 
Anoméens  i le  tr.4(iéme  contre  les  Macédoniens;  le  quatrié-  Aihan.  y..ç. 
me  & le  cinquième  contre  les  Appollinariftes  ; les  dcuxfuivans 
contre  les  Macédoniens.  Il  eft  vrai  que  dans  l’édition  du  Pere  ^ 5^o. 
Garnier , les  trois  dial  gués  contre  les  Macédoniens  font  de 
fuite , & qu’il  en  fait  les  trois , quatre  & cinquième  dialogues. 

Sa  vue  en  cela , a été  fans  doute , d’en  tirer  une  nouvelle  preu-  i-ii.  r 
ve  qu’ils  font  de  Theodoro't , qui  dit  en  clfot  dans  fen  cin- 
quieme  livre  des  fables  des  Hérétiques  , qu’il  avoir  compofé 
trois  livres  contre  les  Macédoniens  ; mab  il  eft  vrai  auffi  qu’cn 
ne  trouve  aucun  manuferit  où  les  deux  derniers  dialogues 
contre  ces  Hérétiques  foisnt  joints  au  premier;  il  paroîtmême 
que  le  fécond  n’oft  qu’un  fragment  d un  plus  long  ouvrage  ; 
enfin, ils  ne  portent  dans  aucun  manuferit  le  nom  de  Iheo- 
doret.  Encore  donc  qu’on  ne  puiffe  douter  que  Theodoret 
^-D’ait  écrit  rrc  is  dialogues  contre  les  Macédoniens , en  fera  tou- 
jours en  dfoit  de  lui  contefter  ceux  dont  il  eft  queftion. 

XI.  Outre  ces  dial,  gucs  & les  autres  pièces  dont  nous  *** 

venons  de  parler,  le  Pere  Gamicr  a donr.é  un  très-grand  nom-  p 
bÆ  di  differentes  leçons  grecques  du  traité  de  Theodoret  con- 
tre la  Religion  des  Gentils,  recueillies  par  Fulvius  Urfinus. 

Il  a fait  auffi  cinq  düTertations;  la  première  , fur  la  vie.de  Theo- 
dorer;  la  fécondé,  fur  fes  écrits;  la  trcifiéme, fur  fadodrine, 
cil  i!  fe  fait  un  capital  de  le  faire  pafiér  pour  Neftorien;  la 
quatrième , fur  le'cinquiéme  Concile  général  ; la  cinquième  , 
eft  moins  unediffertation  qu’un  recueil  de  pièces  qui  regardent 
l’aflEiIre  des  Orientaux  avant  & après  le  Concile  d’Eplicfc.  U 
avoir  déjà  été  donné  par  le  Pere  Lupus  , fur  un  manuferit  du 
Mont-Cadln.  Le  Pere  Garnier  l’a  donné  plus  çorred  avec 
Tome  Xiy,  C c 
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de  courtes  nôtres  de  fa  façon.  On  y trouve  plufieurs  lettres 
de  Theodoretà  André  de  Samofares , à Alexandre  de  Hiera-^ 

Île , au  peuple  de  Conllanrinople  , à Hellade  de  Tharfe  , » 
limerius  de  Nicomedie,  à Jean  d’Antioche,  ài- Theofebie , 
Evêque  deCiq  en  Bkhynie,  à Neftorius,  à Melece  de  Neo- 
cefarée , au  Maître  de  la  Milice  ^ aux  Impératrices  Pulcherie 
& Marine , à Dororhée , Métropolitain  de  Mœfie  ; Comme 
nous  avons  eu  occalion  d’en  parler , foie  en  faifanr  l’hilloire 
du  Concile  d’Ephefe , foit  dans  l’article  de  feint  Cyrille , de 
Jean  d’Antioche  & des  autres  Evêques  à qui  ces  lettres  fu- 
rent addrelTées , foit  dans  la  vie  de  Xheodoret,  il  nous  paioît. 
inutile  d’en  donner  ici  le  précis.- 


§.  X 1 1 1.  r 


Des.  ouvrages  de  Théo  dores  qui  font  perdus  y & de  ceux 
qu'on  lui  a attribués.^ 


OüTra»c5  de 
Theodorec 

r(bnt  per- 


I.  f ■ ^ Heodorer  dans  fa- lettre  82^  à Eufebc,  & dans  le- 
J[  chapitre  i8®.  du  cinquième  livre  des  fables  des  Hé- 
rétiques, parle  d’un  ouvrage  myftique,fqui  étoit  divifé  en  douze- 
livres.  Nous  ne  l’avons  plus,  & il  n’en  eA  feit  aucune  mention 
dans  Photius’nk  dans  Nicephore;  on  fçak  feulement  qu’il  y 
traitoit  du  baptême..  C’eA  peut-être  le  même  ouvrage  dont' 
Theodorct  parle  au  chapitre  2 du  même  livre,  & qu’il  dit' 
avoir  feit  contre  les  Ariens-  Il  cA  le  feul  aufli  qui  nous  appren- 
ne qu’il  avoir  compofé  un  traité  de  Théologie  , ou  de  la  divine 
Incarnation  : C’eA  dans  fa  lettre  1 1 au  Pape  feint  Leon.  Dans 
la  1 1 6^  ^ Prêtre  René;  dans  la  14^'.  aux  Moines  de  GonAan- 
tinople,  & dans  la  82®.  à Eufebe,  il  cite  l’ouvrage  qu’il  avoir 
feit  contre  l’hérefie  de  Marcien.  Il  en  avoit  eu  fujet  par  le 
grand  nombre  de  Marcionites  qu’il  trouva  dans  le  Diocefe 
de  Cyr  , lorfqu’il  en  fut'fait  Evêque.  Cet  ouvrage  n’eA  pas  ve- 
rni jufqu’à  nous , non-plus  que  celui  qu’il  écrivit  contre  les^ 
Juife,&dont  il  fait  mention  dans  les  trois  lettres  que  nous 
venons  de  cher.  Il  leur  faifoit  voir  que  Jefus-ClurîA  cA  celui  que 
les  Prophètes  ont  prédit.  Entre  quelques  ouvrages  de  Theo- 
doret  traduits  en  Syriaque,  Hebed-Jefu,  Evêque  d’Orient,. 
qui  fit  le  voyage  de  Rome  fous  Jules  III.  marque  un  livre 
colUie  Origene , & un  autre  fur  la  maniéré  de  bien  vivre.  Nous 
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n’avons  aucune  connoiffance  du  premier.  Quelques  - unS 
croyent  que  le  fécond  peut  s’entendre  de  fes  difcours  fur  la 
Providence  ; mais  ils  n’en  donnent  pomt  de  preuves.  Ses  ré- 
ponfes  aux  Mages  des  Perfes  font  perdues.  Il  en  parle  dans- 
fes  lettres  à faint  Leon , & à Eufebc , & dans  le  cinquième  livre 
de  fon  hiftoire  EcclefialHque.  Theodoret  y traitoit  dès  facrificcs 
de  l’ancienne  Loi  j'ôc  y expliquoit  les  Êiblcs  de  la  Théologie  ■ 
des  Mages. 

II.  Nous  n’avons  rien  des  écrits  contre  Eutyches  & contre 
Diofcore-,  on«ne  peut  néanmoins  douter,  après  le  rémoigna-’dus. 
ge  de  Gennadc , que  Theodoret  n’ait  compofé  quelqu’ou- 
vrage  contr’eux.  Il  paroît  même  qu’il  étoit  divife  en  plufieurs^ 
livres.  Gennadc  ( « ) dit  qu’ils  étoient  pleins  de  force , & que; 
Theodoret  y faifoit  voir  par  la  raifon  & par  l’autorité  des  di- 
vines Ecritures,  que  Jeuis-Chrirt  avoir  aufli  véritablement  une 
nature  & une  chair  confubüanticüc  à là  mere,  par  la  naif- 
fance  qu’il  avoir  reçue  de  la  fainte  Vierge  ; qu’il  avoir  véri- 
tablement la  nature  divine  pu  la  nailFancc  éternelle  qu’il  avoir 
reçue  de  Dieu  fon  Pere.  Theodoret  ( 1/  ) avoir  encore  com- 
pôlé  une  apologie  de  Théodore  de  Mopfuelle  & de  DIodore’ 
ce  Tarfe  , où  il  entreprenoit  de  montrer  la  faufleté  des  crimes 
qu’on  leur  rcprochoit.  Il  y répondoit  à tous  les  palTages  que 
lunt  Cyrille  citoit  des  Peres  contre  Théodore.  Nous  n’avons 
plus  cette  wologie.  Le  cinquième  Concile  ( c ) rapporte  un  • 
endroit  de  l’Èpître  1 5 , à Irenée , où  Theodoret  en  parloit;  mais 
on  en  a été  le  nom  de  Diodore , fans  que  l’on  l^che  pour- 
quoi. On  trouve  dans  le  même  Concile  quelques  fragmeAs  de 
cette  apologie,  qui  nous  apprennent  que  Theodoret  refutoh 
nommément  faint  Cyrille  ; 6c  en  rapportant  les  propres  termes 
de  fon  écrit , dans  le  difcours  ( d)  fur  la  Virginité , Theodoret' 
exhortoit  tous  ceux  qui  veulent  être  heureux , à chercher  ce  tré- 
for,  6c  il  y réprefentoit  fort  au  long,  les  peines  6t  les  embarras ^ 
du  mariage.  Ce  difcours  eft  perdu  : Il  ne  nous  relie  que  quel- 
ques fiagmens  de  fon  pcntaloge,  6c  rien  du  tout  de  deux  de 
les  difcours , dont  l’un  étoit  fur  les  caufes  du  fchifmc , ôc  l’au- 
tre fur  le  dogme.  U en  avoir  fait  un  (;  ) contre  les  Eàmomiens  * 

f « ) Gcnnad.  de  vir,  illujlr,  cef.if, 

( i ) Theodoret.  i6,pJg.9io, 

(c)Tem.  J Coned.  pAg.  474.  47J, 

Üii.pAg.  473,  474. 


( i ) Theodoret.  /»  lad  Corùuh  p.  tf  f; 
( f ) L.b.  î , lhertt.  fab,  pag.  1 $4  , (^  ta 
I »i  Cennth.pag.  aoi. 

Ce  ij  ‘ 
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& les  Ariens,  où  il  rraircit  avec  beaucoup  d’etenduë  de  ce  que 
dit  faint  Paul , ^ue  U Fils  fera  fournis  à celui  qui  lui  a fournis  tou- 
tes chofes  montrer  que  ces  Hdretiques  n’en  pouvoient 

tirer  aucun  avantage.  Il  n’eft  pas  venu  jufqu’à  nous.  Nice- 
phore  ( a ) dit  qu’il  avoir lû  plus  de  cinq  cens  lettres  de  Theo- 
doret,  toutes  fort  bien  écrites.  Nous  n’en  avons  que  cent 
quarante-fept  en  grec  dans  le  corps  de  fes  ouvrages , avec  en- 
viron quarante  en  latin  dans  le  Synodique  du  Pere  Lupus , 
que  le  Pere  Garnier , & Monfieur  Balufe,  ont  fait  réimprimer. 
On  doit  regretter  la  perte  des  autres,  qui  répandroient,  fans 
doute  , beaucoup  de  lumière , foit  fur  l’iiiftcire  de  l’EgÜfe , feit 
fur  celle  de  Theodoret.  Nous  mettrons  aulTi  parmi  les  ouvra- 
ges perdus  les  trois  livres  de  Theodoret  contre  les  Macédo- 
niens , & ceux  qu’il  avoir  faits  contre  les  Ariens , les  Euno- 
miens , les  Marcionites  & les  Payens.  Photius  n’en  dit  rien  ; ce 
qui  marque , ou  qu’il  ne  les  avoir  pas  vus , ou  qu’ils  n’exif- 
toient  plus  de  fon  tems.  Monfieur  Balufe  ( b ) nous  a donné 
deux  paffages  larins  fur  la  Trinité,  attribués  l’un  fit  l’autre  à 
Theodoret  dans  deux  manuferits.  Il  paroît  que  Monfieur  Co- 
telier  (c)  les  croyoit  véritables , puilqu’il  en  a corrigé  quel- 
ques endroits. 

III.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  l’on  attribuoit 
à Theodoret  les  cent  quarantc-fix  queftions  imprimées  parmi 
les  œuvres  de  faint  Juftin,foit  à caufe  de  la  conformité  du 
ftile , foit  par  rapport  à certaines  exprelfions , dont  Theodo- 
ret s’eft  fervi  dans  fes  queftions  fur  l’Dptateuque.  Quelques- 
uns  l’ont  fait  aufti  l’Auteur  d’un  dialogue  fur  les  Manichéens 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages  de  faint  Jean  Da- 
mafeene.  On  cite  un  manuferit  qui  lui  attiibuë  un  autre  dialo- 
gue fur  la  vie  folitaire  ; mais  il  y a plus  d’apparence  qu'ü  eft  de 
faint  Maxime,  fous  le  nom  duquel  il  eft  cité  (d)  par  Photius. 
Il  y a dans  la  bibliotequc  du  Roi  (e ),  une  colledion  de  ca- 
nons inferite  du  nom  de  Theodoret.  Elle  renferme  ceux  de 
Nicée , d’Ancyre,  de  Neocefàrée,  deSardique,  de  Conftan- 
tinople , d’Ephefe  , & de  Calcédoine  , avec  ceux  de  faint  Ba- 
file,  & les  quatre-vingt-cinq  attribués  aux  Apôtres.  Dans  celle 


( û )Nicepbüf  l,b.  M jcup.  44. 

( A ) Balufe,  tnv,  4 , MÇitl. 

S. 

( r ) CpteL  «m.  3 , p«g.  J«o,  J«I. 


(J)  Fh^t  cid.  lÿj  tfog-  '04. 

" (e  ) Msrea  Je  iar.tord.  lib.j ,cap.t , 
f“S-  3‘7- 
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de  Vienne  en  Autriche,  on  trouve  un  autre  manufcrit  d’un 
ouvrage  intitulé  ; Introduction  des  inftitutions  myfliques  fur 
toute  l’Ecriture.  Sixte  de  Sienne  ( a)  dit  que  c’eft  une  explica- 
tion myftique  & Ibirituelle  de  tous  les  mots  de  la  Bible  : Elle 

})orte  le  nom  de  'Iheodoret  ; mais  on  croit  que  ce  n’eft  qu’un 
impie  recueil  de  ce  qu’il  en  a dit  par  occafion  en  divers  endroits 
de  fes  écrits.  Le  Pere  Garnier  ( h ) avoir  promis  de  nous  don- 
ner un  commentaire  myftique  de  Theodoret  fur  les  Cantiques. 
On  ne  le  trouve  point  dans  le  fupplément  qu’il  a donné  aux 
ouvrages  de  cet  Auteur.  Les  Orientaux  ( c ) ont  à leur  ufage  , 
une  liturgie  qu’ils  difent  être  de  Theodoret  ; on  n’en  trouve  rien 
dans  le  recueil  de  Monfieur  Renaudot. 


ARTICLE  III. 

t)oürine  de  Theodoret. 

I.  T Es  livres  hiftoriques  de  la  Bible  , ne  font  pas  moins  l’ou- 

J , vrage  del’Efprit  Saint,  que  les  prophétiques , le  propre 

de  la  prophétie  ( d ) n’étant  pas  feulement  de  prédire  l’avenir , 
maisaulTi  de  raconter  les  cliofes  prefentes  & paftées;  Ainfi, 
le  divin  Mcïfc  nous  a rapporté  tout  ce  que  le  Dieu  de  l’uni- 
vers avoir  fait  dès  le  commencement , inftruit  de  ces  chofes 
moins  par  les  hommes , que  par  la  grâce  du  Saint-Efprit.  C’eft 
par  le  même  organe  que  David  a parlé  dans  les  Pfeaumes  , des 
men’eilles  que  Dieu  avoir  faites  pour  fon  peuple , & de  celles 
qu’il  feroit  dans  la  fuite.  Il  y en  a qui  difent  (f  ) que  tous  les 


{a  ) Sixt  lii.  4,  hiBl.  fafç,  xZi, 

{b)  Garn.  tçm.  5 , fag. 

158. 

( r)  Bona.  lit.  lib.  1 , y.p.  ^4. 

(rf)  Scierdum  cft  igitur  , 
propHum  e^^e , non  (bîùm  furara  prédite- 
re,verùm  ctiam  & prxfcntia  & prjetfrira 
narrarf  ; <)aa:idoquidem  dtvinus  « 

qtL'rcumque  à primi  origine  à Dco  uni* 
verfonim  condira  funt,  &ab  eo  ut  cflent 
«cceperunt , manifinifllmc  nobts  aperuic. 
Bon  ab  hominibus  hatic  doârmam»  (cd  à 
tia  Spiritus  Saaâi  eJoâus  .... 
cûam  diviaus  David  , qui  pcimuspoft 


hune  pfophetîam  co-ifcripHt,  & benefi- 
cioruenà  Dco  univ.rforum  jam  olini  col* 
I f jrum  meminit , & longis  poA  fxcuiia 
1 uura  prxmonftrat  ThtoO^rtt,  præf^t,  tm 
‘fat.tom.  I i9S- 

(e)  Pfalmos  r.utera  non  omnes  Ipfîus 
David  quidam  e(fc  dixerunt  ,fcd  quofdam 
cllorum  . . .Ego  autemdchis  ^rè  nihil  af* 
firmo  Quid  cnim  mea  refert,  Hve  hujuf 
omnes , fîve  iiierum  atiqui  (int , cum  con- 
ftet  divini  Spiriîûs  afflatu  univerfos  cfTe 
conferiptos  ? Etiam  non  igncfemus  , êc 
divinum  Davidein  Prophetam  fuille , 8c 
ilios  itidem  Prophcîa®  in  Paralisomcnoa 

Ce  ii; 


Su  rCcriture 
Saime. 
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I-icaumes  ne  lont  pas  de  ce  lainr  Roi:  C’eft  fur  quoi>  dit 
Tlieodoret,  Je  n’afiure  rien.  Que  m’importe  qu’ils  foient  tous 
de  lui,  ou  que  d’autres  en  ayent  fait  quelques-uns,  puifqu’U 
eft  CO nftant  qu’ils  ont  tous  été  écrits  par  l’inlpiration  du  Saint- 
Efprir.  Nous  fçavous  que  David  a été  Prophète,  & que  ceux  ; 
dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  des  Paralipomencs  l’ont  été  auili  : 
Or , le  propre  des  Prophètes , eft  que  leur  langue  fuit  l’organe  . 
du  Saint-Elprit , félon  qu’il  eft  écrit  dans  les  Pfeaumes  : M* 
langue  eft  comme  la  plume  à' un  habile  Ecrivain.  Ce  Pere  ( a ) dit  / 
ailleurs,  & en  général , que  David  a écrit  les  Pfeaumes  par  l’o- 
perarion  du  Swnt-Efptit , 6c  que  les  titres  mêmes  en  font  iufpi-  , 
rés.  Il  y avoir  des  perfonnes  qui  penfoient  différemment  de  . 
ces  inferiptions , & qiri  les  regardoient  ( b ) comme  fauffes- 
Theodorct  foutient  que  c’eft  une  grande  témérité  de  penfet 
ainli  de  ces  titres , que  l’on  voyoit  à la  tête  des  Pfeaumes  , dès  le 
régné  de  Ptolomée  Philadclphe  , fous  l’empire  duquel  les  fep- 
tante  Interprètes  les  traduilirent  d’hebreu  eu  grec , de  même 
que  le  refte  des  faintes  Ecritures.  Cent  cinquante  ans  avant 
cette  vcrllon , Efdras  rempli  de  la  grâce  du  Ciel , décrivit  les 
Livres  faints , qui  depuis  long-tems  avoient  été  corrompus  6c 
gâtés , tant  par  la  négligence  des  J uifs  que  par  l’impiété  des 
Babyloniens.  Que  li  Efdras  infpiré  de  Dieu , a renouvellé  la 
mémoire  des  faintes  Ecritures , fans  doute  que  les  Septante 
n’ont  pû , fans  un  pareil  fecours , fc  rencontrer  fi  bien  dans 
la  traducUon  qu’ils  ont  faite  de  ces  mêmes  livres  avec  les  inf- 
eriptions des  Pfeaumes.  N’y  a-t’il  donc  pas  de  la  témérité  de 
les  regarder  comme  fauffes  , 6c  de  préférer  fur  ce  point , fes 


hiflorîa  nuncupart.  Propheir  autem  eft 
lingu  tm  pixl>erc  miniftram  grasix  6anc- 
ti  Sjiiricus , UC  Icgicur  in  pfâîini:»  : Lir.gua 
tncA  cuUmuJ  ferihx  vxtociicr  feriatntu. 
Theodor.  f r Jp/.  in  pfatm.  tT*  3 y 5 • 

(d)Sacrus  quidem  pfalmos  divînus 
fufeepu  Splriius  operatione  conf^  \ 

cripfii.  Tlito.ioret.  frxféi,  in  faniii 

Ptinih 

( ^ ) Quoniatn  etiam  in^riptioncs  pfal* 
morum  quidam  falfâs  eife  dixeruiu  : Viihi 
quiiicm  tenviritas  videtur  invcrccre  ini^ 
cripciones  qux  jaiu  olim  Ptulumxi , ^ui 
poU  Alexaiidrum  in  Ægypco  fcgnavu» 
temporibus  circumferebfàmur , quafquc 
(êpruaginu  omnes  lêniorcs  in  grzeam 
iinguam  cranftulert,  iieut  rcliquaiu  cm- 


nem  facram  icripturam.  Anniî  autem  ante 
interprecadonem  iftam  cencum  & quin- 
quagiiua  « ipirubilis  tfdras  edeftis  gratix 
^denus , fâcros  libres  dcfcrtpftt  y qui  partim 
per  Judxorum  iocuriam,  partim  verè  pec 
impictatem  Rabyloniorum  , dudum  fue- 
ranc  depravati.  Quod  ft  hic  à Spiritu 
Sanéto  aftlaru»  horum  voluminum  mémo- 
riam  renovavit,  & illi  non  fine  divioo 
aifutu  eadem  in  grxcum  lermoncm  con- 
fênftone  maxima  converierum  , atque  in- 
ter extera  eciam  infcripiiones  ir.terpretaü 
fum  ’y  ft'm  equidem  nlinix  tcmcritatis , 
& conftdcnix  picnam  arbitrer , fallu 
ilias  alifimurc , & cegitationei  noftrat 
Sanâi  Spiritiis  efbcienela  lapîentiores  du- 
ccrc.  idevn  yffétj\u,  in 
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propres  lumières  à celles  du  Saiirt^Efprir  ? Il  eft  d’ailleurs  évi- 
dent que  les  anciens  Interprètes  avoient  trouvé  les  titres  des 
‘Pfeaumes  dans  l’hébreu,  puifc^uc  lorfqu’il  (a)  en  manquoit  à 
un  Pfeaume , iis  avoient  foin  d en  avertir.  C’eft  ce  qu’ils  font  à 
la  tête  du  premier  Pfeaume , auquel  ils  n’ont  point  ofé  en 
donner  de  leur  autorité,  pour  ne  pas  mêler  des  penfécs  hu- 
maines aux  paroles  du  Saint'-Efprir.  Thcodoret  ( b ) reconnoic 
Moïfe  pour  auteur  du  Pentateuque , & prétend  ( c ) que  ce  faine 
Lé^  teur  eft  plus  ancien  que  tous  les  Hiftoriens , les  Poëtes  , 
& les  Philofophes  Payens.  Il  n’attribuë  ( d)  à Salomon  que  les 
■Proverbes  , l’Eccleliaftc  & le  Cantique  des  Cantiques.  L’Au- 
teur des  livres  des  Rois  ne  lui  paroît  pas  contemporain  ; il 
- croit  ( e ) qu’il  avoir  compofé  fon  hiftoke  fur  des  livres  ou  des 
mémoires  dreffés  long-tems  auparavant  par  les  Prophètes  qui 
avoient  coutume  d’écrire  ce  qui  fe  palToit  de  leur  tems.  Il 
«ft  perfuadé  (/)  que  Jonas  a fait  d’autres  prophéties  qne  celles 
-qui  portent  fon  nom.  On  n’y  voit  point , en  effet , ce  qui  eft 
marqué  dans  le  quatrième  livre  des  Rois  : Que  Jéroboam  réta- 
biit  les  limites  d'îfrael , depuis  [entrée  d' Emath  jufqu' à ta  mer  du 
défert , félon  [a  parole  que  le  Seigneur  avait  prononcée  par  fonSer~ 
viteitr  Jonas , fils  d’Amathi  Prophète.  Theodoret  (g)  remarque 
fiir  cela,  que  Jonas  ne  voulut  point  entremêler  cet  évene- 


{a  ) Hîne  facile  eft  coprolcere  quod 
Cniiquitus  , cum  apud  heorzos  inferip- 
tiones  inveniirent  qui  di^’inas  feripeuras 
înterpretati  furt , cas  in  lînguain  g:xcam 
tranftulerunt.  Hiric  eniin  pfâlmum  & eum. 

Sui  proximè  (equiturftne  irifcripctonc  nac* 
■ fUnc  infcriptionc  rciiqucnmt , non  au- 
liertcs  3 leipiis  alIquM  adjungere  verbis 
Spiritus  5an^i«  Theodoret.  frmfat.  m ffaim. 

.... 

( ^ ) Quoniam  divina  fren  graua  inicr- 
prttati  rurtius  Itbrps  Moïfîs  Lcgi/latoiis. 
Theodoret.  m Ub. 

(c)  An  ndTcltîs  Mofen  fudxonjm  I.c- 
gi/laîorem  veftrif  omnibus  Hiftorici?,  Poe- 
ré  , PhiloroîHiis’cfiè  andquicrcm  f i-em, 
ferm.  i de  prtncifiO 95, 

(ii)  teams  \ïr  Lïtlras  rcftituîc , nec 
fblùm  Moills  Hbros,  fed  ôc  (êxdecim  Pro- 
pherjs , C:pientfs  ^^alonronis  tum  Pro- 
itcrMa  , tum  Fcclç/îaftica  , tum  tantica 
eanticotum.  Id,  tntsrpree,^in  eantica  cunt.c. 


(e)  Plurîmî  fuenint  PropHctx,  q«o- 
.rum  Jibros  quidem  non  invenimus,  no* 
mina  autem  didicimus  ex  kiftoria  Parali- 
-pom?non,  hcium  urufquirque  confuc'' 
. rat  feribere  quxcûmque  cemUigebat' 
beri  fuo  tcmporiî.  Tkeodor.  tetn.  i 
iit  lib,  Krg.  p.  2 

(/)Beati’S  Jonas  etianf  allas  edidîtprb- 
phecias,  quz  hoc  libre  non  continentur, 
cas  autem  ex  quarto  Regnorum  agno* 
vimus.  Scfipturâ  enim  de  Hieroboam;' 
qui  tertius  ab  Jehu  progenitus,  deeem' 
Mribuhus  Rex  imperavit^  docet  qux  fê* 
quurtur:Jp/f  re/tituit  terminer  Jfrael  ab' 
' Brttaih  ufi^ue  âd  mare  > qued  ceti^ie  ad  oe- 
c.dentem  .^jwcta  fermonent  Domini  Osi  If”' 
\rael  ijuem  Iccuiiu  eft  per  fervum  fnurt  Jo^ 
nam^piiUJn  Amathi  i rophetiff  qni  erat  dr' 
Getopkra.  Theod.  tom.  a,  esmm.  in  Jonamy 
pag.  79^  & 799^ 

{g)  Id.  <iUMjt.  45  ,;if  4 
. rem. 
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ment,  & autres  femblables  , avec  ce  qui  regardoit  Ninive.  D 
ci*-e  le  premier  ( a ) le  fécond  ( ^ ) , & le  rroilidmc  ( c ) livres  des 
Machabées , les  hiftoircs  de  Suzanne  (d)  & de  Daniel  (^)  dans 
la  fofle  aux  lions , de  môme  que  l’hymne  (/)  des  trois  jeunes 
hommes  dans  la  foumaife  de  Babylone.  Ils  oppoferent,  dir-U, 
un  chant  tout  divin  {g  ) ôc  une  côleûe  fimphonie  à la  mufique 
Sx.  aux  fons  prophancs  des  infîrumcns  qui  retenrifldient  autour 
de  la  flatuë  d’or , faifæit  voir,  tant  par  leur  chant,  que  par  l’état 
même  où  ils  fc  rrouvoient , combien  il  étoit  plus  avantageux 
de  ne  point  adorer  l’image  d’un  homme  mortel.  Les  expref- 
fions  dont  ils  fe  fendent  dans  leurs  cantiques , font  les  paroles 
d’un  cccur  embrafé  d’amour,  & qui  ne  peut  exprimer  l’ar- 
deur de  fes  fenrimens.  BlelTés  heureufement  de  cet  amour  tout 
divin,  ils  cherchent  des  noms  qui  fuient  propres  peur  expri- 
mer la  grandeur  Sx  la  majcfié  de  celui  qu’ils  louent.  N’en  trou- 
vant point,  ils  s’efforcent  de  !a  relever  au  moins  en  difant 

3u"il  eft  au-delTus  de  route  louange  Sx  de  route  gloire.  Theo- 
oret  (/j)  cire  l’iiiftoire  de.  l’Ange  qui  apparut  a Jefus-Chrift 
pour  le  conforter  datas  fon  agonie , & ce  q.ii  eft  dit  de  U 
lueur  de  fang  qu’il  fouftrit  en  ce  moment.  Il  remarque  que 
les  Nazaréens  (/)  fe  fervoitnt  de  l’Evangile  apocriphe  de  faint 
Pierre  ; que  les  Gaïaniftes  {k)ou  Caïaniftes  en  avoient  fuppofé 
un  fous  le  nom  de  Judas  Ifcariores;  que  les  Severiens  ( /)  re- 
jettoient  les  Epîtres  de  faint  Paul , & les  Ades  des  Apôtres; 
que  les  Quartodecimains  (w)  avoient  à leur  ufage  de  faux 
AeJes  des  Apôtres  Sx  cjuelques  autres  pièces  apocryphes.  Il 
fait  un  reproche  aux  Anens  (m)  de  ce  qu’ils  rejettoient  l’E- 
pitre  aux  Hébreux,  contre  l’autorité  de  lEglife,  qui  la  rece- 
voir comme  de  faint  Paul , 6c  contre  le  témoignage  d’Eufebe  f 
qu’ils  regardoient  comme  le  défenfeur  de  leurs  dogmes.  Ils 
la  rejettoient , parce  que  la  divini'-é  de  Jefus-Chrift  y eft  foli- 
dement  établie.  Ce  Pere  foutient  (o  ) que  la  Syrienne  ou  Cal- 
daïque , eft  la  première  de  toutes  les  langues  ; que  ryvrelTe 


( J ) Tlisocl.  in  P,n;!rl,  f.  fSt , rom.  i, 
( t ; M.  li.  J P 

(e  I U ib:i.  p.  67S. 

(W)W.  ff.jtf 

( f ) Ji.  tf.fl»  145,^.  lOlï. 

( / ) U.  in  î 8 J C)*  5 84. 

\g)Jd.  584. 

{h)  Theodoret.  tn  54  , fo%  ^ 

& Ib.  î , htrttiCn/AbttiHr,  , p 1S4. 


(»  Thcodorci.  lib  s , hrtrctic.  fubulAr» 

po  î I 

( k L b.  1 ■ hxrer.  fabul.p.  zo6, 

( / ) Ilnd-  I J 108, 

{m  ) là.  ibià.i.  1*8. 

( n j licm  prafju,  in  fpijî*  ûi  Ilab.  pag, 

(0)  là  nttsjl.  60  in  Cenef.  47, 

de 
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E V E s Q U E D E C Y R , écc.  aop 
de  Noë  ( a ) étoit  également  une  preuve  qu’il  ignoroit  la  force 
du  vin,  & qu’il  vivoit  fobrement  ; que  l’on  voyoit  {b)  encore 
de  fon  tems  des  relies  de  la  tour  de  Babel , ôc  que  ceux  q^ui 
l’avoient  vû , & qui  en  avoient  arraché  quelque  morceau , alfu- 
roient  qu’elle  étoit  de  briques  liées  enfcmble  avec  du  bithume 
ou  du  ciment;  que  Jacob  (c)  ne  mentit  poinç  quand  il  fc 
donna  pour  Efaü , puifqu’ayant  acheté  le  droit  d’aîneffe  de  fon 
frcre , u parloit  vrai  en  difant  qu’il  étoit  le  fils  aîné  ; que  Job 
tiroit  (d)  Ion  origine  d’Efaü  ; que  Moyfe  (?)  avoir  appris  les  noms 
Jannés , & Jambrés , fameux  Magiciens  de  Pharaon , parla  tra- 
dition des  Juifs , ou  plutôt  parla  révélation  du  faintEfprit;  fie 

3ue  les  Prophètes  (/ ) font  anterieurs  aux  Philofophes  Payens 
c plus  de  quinze  cens  ans.  Il  prétend  (^  ) que  tout  l’univers 
s’apperçut  de  la  rétrogradation  du  Soleil  arrivée  à l’horloge 
d’Achas  , fie  que  c’eft  ce  qui  attha  des  Ambafiadeurs  du  Roi 
de  Babylone  , pour  s’informer  de  la  caufe  de  cette  mer- 
veille. 

1 1.  Il  dit  ( A ) que  ManafTés , Prince  impie  fie  cruel , ne  répan- 
dit pas  feulement  le  fang  innocent  , mais  qu’il  fit  furtout 
mourir  ceux  qui  combattoientpour  la  pieté,  ou  qui  le  mena- 
^oient  de  la  colere  d®  Dieu  ; que  le  Prophète  Ifaïe  fut  de  ce 
nombre  , ayant  été  fcié  en  deux  avec  une  feie  de  bois.  Il  parle 
de  Bethléem  ( / ) comme  d’une  Ville  peu  confiderable  , 6c 
remarque  que  Jefus-Chrift  vint  au  monde  dans  une  caverne , 
6c  que  les  Mages  qui  vinrent  l’adorer  (A)  étoient  Peefans. 


( * ) Gtrtf.  f 44. 

(,k)  Id.quaJl.6o,p.  47. 
r c)  Emerat  privilégia  pritnogenilurx. 
Verè  igitur  (êiprum  appeilabat  primoge- 
nitum.  Tini»rtt.  qiafl.  8i  ,fag.  f 9. 

( rf  ) Thtcitr,  JH.*/?  93  , m Gtntf.  ftg. 
«î- 

( r ) IJtm  in  tpift.  x,  ad  Timaih,  pag. 

tôt. 

{/■)  Prophetarum  rerô  nomina  , cpii 
mille  quingenii,  ampliui  annit  Philoiô-' 
phos  illos  aiuecelTerunt,  in  ore  habent  & 
circumreruni.  Id.  Strm.  1 , dt  nat.  htmi- 

«iV  , p.  Î44  .«m.  4. 

(g)  SoKs  auiem  miraculum  perrafit 
univerfum  orbem  terri.  Omnibus  enim 
fiiit  cognitum  folem  retrocelCire.  Quam- 
obrem  rex  Babyloniorum  , cùm  & inten"- 
lani  relriviiftt  , * nnr  in  lole  artmiiabi- 

Tom  XIK 


liter  &Aa  erant  didieilTet , mi/ieSt  legatot 
& doua  ad  Kegem  JuJisrum.  Id.qunfi. 
fx  ,in  4 reg  , pag.  i$7. 

(A)  Non  enimlolùm  in furorem  aâus 
ell  idolorum  ,(êd  edam  innoxium  lângui- 
nem  efEidiiManalTes  plurimum,  donec  im- 
plevit  Jerulâlem  os  ai  os.  Eos  auiem  prx- 
cipuè  de  medio  tollebat  qui  pietatem  de- 
reiidebani,  St  divinam  iram  ei  prxdice* 
bant.  Cum , aiuni , Elâiam  quoque  Pro- 
phetam  lërra  lignea  ufum  didêcuilTe.  The»- 
dtr.  queft.  '4 . 4 Ke».  pag.  ) î 8. 

( <)  Sed fpeluncam  St  prxiêpe , te  pau- 
perculam  Virginem , & leuui  fafeia  obvo* 
iutuni  in£umifum  iUo  in  prxfêp!  reclina- 
tum , St  oppidum  in  quo  (ixc  geAa  funt . 
pu/illum  & ignobile.  U.  Serffl.  8 ,p.  593. 

^^)  Hijl.  relig.  e,  ( , pag.tix. 

Và 


Suite  des  re- 
marques liir 
l'Ecriture. 
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910  LE  BIENHEUREUX  tHEODORET, 

Selon  lui,  faint  Paul  droit  de  la  Tribu  { a ) de  Benjamin.  Les  ait-^ 
très  Apôtres  tiroientlcur  origine  des  Tribus  de  Zabulon  & de 
Nephtali.  Il  applique  (A)  à cet  Apôtre  la  prophétie  de  Jacob- 
touchant  Benjamin , difant  que  faint  Paul  comme  un  loup  ravif- 
Cuit)  après  avoir  ravagé  d’abord l’Eglife  de  Jefus-ChriH , a dif- 
tribué  enfuite  la  nourriture  fpirituelle  au  monde.  Il  n’avoit  (<•) 
point  re^u  dè  fa  famille  le  nom  de  Paul  : ce  ne  fut  qu’après  fa 
vocation  qu’il  eut  ce  nom  ) comme  Simon  fut  honoré  de  celui 
de  Pierre.  La  femme  dont  il  parle  (</)  dans  l’Epître  aux  PhL- 
lippicns  n’étoit  pas  la  ftenne.  Il  ell  ptobable  qu  el  ne  fut  jamais 
marié.  Dans  fon  ravUTement  julqu’au  troiliéme  Ciel  , il  vit 
la  beauté  du  Paradis  (r)  & les  troupes  des  Anges;  a entendit  leurs 
Cantiques  à la  gloire  du  Créateur  ; mais  luileul  a f<ju  ce  quis’é- 
toit  palfé  dans  cette  rencontre.  On  croit  qu’il  combatit  réelle- 
ment à Ephefe  contre  les  bêtes;mais  qu’d  fut  {f)  miraculeufement 
délivré  de  ce  danger  contre  toutes  les  apparences  humaines; 
& qu’U  a été  prêcher  ( v ) en  Efpagne.  L’Empereur  Néron  ( A ) l<r 
fit  mourir  avec  faint  Pierre  qui  fut  crucifie  (/)  la  tête  en  lias 
comme  U l’avok  demandé  lui-même  aux  Exécuteurs,  de  peuc 
qu’on  n’eût  cru  qu’3  affedloit  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  s’U  eût  été 
crucifié  comme  lui.Theodoret(l;)  pari»  des  corps  de  ces  deux 
Apôtres  comme  étans  encore  à Rome  de  fon  tems.  Il  creit  quo 
Jud;is  ( /)  a été  engagé  dans  le  mariage , & qu’Q  a fait  des  mira- 


I 


(4)  Porro  Benjémin  tàtUfctntiw  9 eA 
beatus  Paultts , <^ui  ex  Tribu  Uenjamin  or 
tus  eft  . • • Ex  his  namque  Tribubus  cete- 
ti  ApoHoli  origtnem  duxerunt.  Theod.  in 
ffal 

( ^ ) Sciendum  efl  autem^onnoUoshanc 
Prophedam  JivinoPaulo  aptaHe.Qui  tnûar 
lupi  TaAabat  Eccleftam  » ingredieos  do- 
mos  : poAei  vero  rpirftalem  cibum  orbi 
mdidit.  Thtod.  in  Genef  pMg  77* 

( e ) Ac  primt^m  tiinJern  feipTum  Pau* 
lum  rocat , non  à paremibus  appell.itio- 
nem  banc  ab  instio  adaptus  , Ccd  poA  vo* 
iatiosem  ra  dignatus , fîcut  Simon  Pocru5 
Tocatus  eft  Thecd  in  tfifi.  Rom.  fag.  9. 
{d)ld.în  tpifi.  adTh.iiŸf.fég.y\^  tr 
in  Cfiê,  1 . ad  Cor.  fa"  • 49* 

( f ) Quidam  autrm  dirunt  verba  eflTe 
tes.  Vtdiile  er.im  ipiîim  Paradifî  pulchri- 
fud  em  , & fànâorum  quf  in  tilo  funt 
choreas  , & modulatilllmam  hymnosurn 
cftomsTOcem*  Sedhorum  certkudinemis 


novit)  qui  ea  contemplant  efi.  Thtod.  im 
epifl.  x^adCêf.pag.  1^6, 

(f)  Tbtsd.  m I a •ptf.  nd  Cor.  c.  1$ 

3»  1 *03- 

(g  jld.  ineprjf.  adTit.fag, 

(h)  Petrum  namque  & Paulum  inter' 
üci  juAit  ( Nero.  ) ÙL  Serm.  9 . dt  Ug»' 
pag.  4 1 1 ,rom.  4. 

( i ) Cumque  à Nerone  cructs  Tuppltcio 
propter  crucHixum  damnatus  efIèt,li^o~ 
res  orabat  ne  eodem  quo  Dominas  modo 
crucibgcretur,fêd  contra  atquc  iile  fufpen** 
deretur  : metueos  vidcücec  « ne/ûnilitudo 
paiTioiiis  xqualem  fibi  apud  ignaros  hono- 
, rem  aflèrret.  ’ Proptereamamis  deorfum  ^ 
pedes  (urfûm  aAigi  rogarit.  7b<«der,  eras. 
dtiharit.  pag.6S9iton,4, 

(à)  Haltt  prartcrca  communium  Pa- 
trum  Maniftrorumque  vericacis  Petri  9t 
Pauli  fepuTcra  ,fîdelium  animai  illuminaa" 
lia.  Theod  ff‘Û-  11  J.  pag,  ySç, 

(i)  Maxujwrum |ue  mir4CuIot«ai 00» 
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EVESQUE  DE  CYR,  «ce.  in' 
des  par  le  pouvoir  qu’il  en  avoir  re<ju  de  fon  maître  ; que  faint 
André  (â)  a porté  les  lumières  de  l’Evangile  dans  la  Grece, 

& faintPhilippe  ( b ) dans  les  deux  Phrygies  ; que  ce  faint  Apôtre 
ôc  faint  Jean  l’Evangelifte  apparurent  ( c ) au  grand  Theodofe 
prefque  vaincu  par  le  tyran  Eugene  ) & lui  promirent  la  vidoire  y 
qu’il  remporta  en  effet  le  lendemain  par  un  miracle  vifible.Pour 
Oter  tout  doute  à cette  vifion,  ces  Apôtres  apparurent  la  même 
nuit  à un  fbldat , à qui  ils  dirent  la  même  chofe  qu’à  Theodofe.  , 

Theodoret  croit  encore  ( d ) que  faint  Thomas  & les  autres 
Apôtres  touchèrent  ôc  manièrent  les  playes  du  Sauveur.  Il  dit 
que  l’on  voyoit  ( f ) de  fon  tems  la  maifon  de  faint  Philemon  à 
Coloffes. 

III.  Il  cite  (/)  en  divers  endroits  le  texte  hebreu , le  fyrîa-  i e’ 

que  , les  verfions  de  Symmaque  > ( jç  ) d’Aquila , de  Theodo-  critutc. 
non  ( A ) 6t  les  Hexaples  d’Origene.  Il  dit  ( i ) que  toute  la  terre 

droit  pleine  de  la  dodrinc  Prophétique  6c  Apoftolîque  , parce 
que  les  livres  hebreux  avoient  été  non-feulement  traduits  en 
grec , mais  aulTi  en  la  langue  des  Romains , des  Egyptiens , des 
Indiens , des  Arméniens , des  Scythes  , des  Sarmates , 6c  ert 
toutes  les  autres  langues  ufitées  alors  parmi  toutes  les  Nations.  . 

I V.  En  expliquant  { k ) ces  paroles  du  Prophète  Ifaie  ,puifons  ^u’’ 

des  eattx  aveejo^e  des  fontaines  m Sauveur,  il  enfeigne  que  ce  font  r^nte!"" 

les  Ecritures  divines  que  les  Prophètes  appellentles  fontaines  du  {T»*  1 1 « ]< 


. modo  IpcâatoT  ipre  ruit.  Terum  eüam  ope.' 
ntat,  ctkm  ab  ipib  poteftatem  excepilTct. 
Hittd.  in  pftl.  io8.  png.  <4;. 

( 4 } Sic  divinui  Andreai  Grzeiam  divi- 
nz  cognitionit  cadiit  iliuAcavic.  TSaed.  in 
ffal.  fag.iTi. 

( t ) Sic  diviaidimut  l’hilippuf  utro- 
nmque  Phrpgum  errorein  tedarguit.  Ihid. 

( c ) Hurai  ergo  proflratin  Tidere  lîbi  »i- 
lus  eft  duof  viroe  candiJa  vefte  amiâos  , 
& equii  albis  Tcâoi , qui  ipfum  bono  ani- 
mo  efle  , timorem  abjicere  , & prima  luce 
arma  capere,  copialquo  ad  pugnam  iaf- 
truere  juberent  auxilratore]  lemidôs  efle 
ac  defenfbres  . quorum  aller  Te  Joannem 
EvangdilUm  airàat  edè , aller  PhiUppam 
. . . hw  idem  miles  quidam  cîlm  ridiflêt , 
centuriwii  fiio  iadicavit.  U.  I,  f Ecclef, 
hiJI.c.  14  ,ftg.  73P.roM.j. 

|«  ( d ) M.  1.  5 barri.  Faiul  c.  f , png. 

1>7. 

( r ) Erat  auiem  ex  ciricate  CololGs  ; 
quiii  eiiam  domus  ejus  maa£l  ufque  in 


bodiernam  diem.  îi.frnf.  intpip.  ad  Pki- 
/em.pag.ftf. 

(/)  Idtm.  initrprn.  in  /eremiam;  c.  3 1 , 
pag.  lit,  tam,  i , in  pftl-to  , pag.  j 5 J d*. 
mpfal.  d7  ,pag.  6^1, nm.  1, 

(g  ) Imtrp.  pfal.  7)  ,pag.  69t&69S- 
(k)Tn  pfl.  XJ  , pag.  4S>J, & tn  pfal. 
18,  pag.  juo. 

(■)  Univcrlâ  eniitl  quz  lïib  lôle  eft 
lerra,  bis  lêrmonibus  repleia  eft.  Et  he- 
braica  lingua  , non  in  grzeorum  modb 
linguam  verfa  eft , fed  etiam  Konunorum  , 
Sc  Ægyptiorum  > Perfarumque  & Indo- 
.rumi  & Armeaiorumi  & Sc^tharum  ac> 
Sarmatarum  , atque  , ut  Temel  dicam , iu 
linguas  oirines  in  quibar  ad  banc  diem 
nationes  utuntur.  Id.  Strm.  j dt  naturs  br«  . 
noû.pog.  jjj  ,r«ai.4. 

I'  (b)  El  hanritt  a^am  cnm  iMiiit  id- 
fantikuj  Salutarit.  Fonces  Salutaris  dhrinai> 
vocal feripturas, ex  quibus  baurionicum 
Izticia  qui  finceri  crediderunt.  rAmi.  M 
Sfaia,cap.  ti. pag.  pi.  im.  1. 

D dij 
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-aia  LE  BIENHEUREUX  THEODORET, 

Sauveur  ; parce  que  c’eft  là  que  puifent  avec  joye  ceux  qui 
ont  une  foi  fmcere.  C eft  pourquoi  ayant  à confoler  une  Uame 
qui  avcit  perdu  fon  mari , il  l’ailure  qu’elle  trouvera  fa  conlola- 
tion  dans  la  leclurc  de  l’Ecriture  faiute , qui  dès  l’enfance  nous 
ell , dit-il , {a)  comme  une  mamelle  lacrèe  à laquelle  nous 
devons  être  attachés,  en  lalifant&en  la  méditant,  afin  que 
s’il  furvient  quelque  maladie  à notre  ame  , nous  y trouvions 
un  remede  lalutairc  par  les  faintes  inftruêlions  de  l’Ecriture. 
On  voit( ^ ) parl’Hiftoire  de  l’Eglifeque  lesfocurs  de  1 Empe- 
reur Theodofe  le  Jeune , qui  avoient  confacré  à Dieu  leur  virgi- 
nité , faifoient  de  la  méditation  des  livres  faints  leurs  plus  gran- 
des & plus  agréables  délices.  Les  Juifs  {c)  ne  permettoient  la 
ledure  du  Cantique  des  Cantiques  , qu’à  ceux  qui  aveient 
atteint  lâge  de  l'homme  parfait,  qui  étant  capables  de  pé- 
nétrer les  chofes  cachées  , pouvoient  entendre  d’une  ma- 
niéré fpirituelle  ce  qui  eft  écrit  dans  ce  livre.  Il  eft  donc  bc- 
foin  d’une  priere  ( d ) très  - fervente  avant  d’en  commencer  la 
ledure , afin  que  nos  yeux  deviennent  purs  comme  des  co- 
lombes ; pour  n’avoir  en  lifant  ce  Cantique  facré  que  des  vûës 
toutes  fpirituelles  ; pour  nous  élever  tout  d’un  coup  au-deffus 
du  voile  de  la  lettre , 6c  pour  découvrit  les  grands  myfteres 

2ui  y font  cachés.  Car  il  ne  nous  eft  pas  poftible  de  conmren- 
re  le  vrai  fens  des  divines  Ecritures , en  particulier  du  Canti- 
que des  Cantiques,  fi  celui-là  même  qui  a infciré  les  Ecrivains 
lacrés , n’éclaire  nos  yeux  par  les  rayons  de  fa  grâce  , ôc 
ne  nous  découvre  les  fens  divins  renfermés  dans  les  livres 
faints. 


« 


( m)  Vt  trminr  dolorem  cogitatione 
Vtneas  y divinorumque  eloquiorum  carmen 
aoiinz  tn  cempore  admoveas.  Hujusenim 
rei  gratta  Aatim  à cunabulls  velut  mamiJ- 
lam  quandam  fàcnrum  feripturarao)  meUi 
tarioncm  haurimus:  ut  cùm  morbus  nos 
înTafêrit  « fâlutare  pbarmacum  (^ritus  dif^ 
dplinam  adhibeaams.  Id.  tfift,  14 
, /ont.  ) . 

f ( ^ ) Habet  verb  divins  laudattonis  (û- 
ctas  furores,  que  & perpemam  vitginita- 
tem  coiunt , & divtnorum  i^toqoiontm  mé- 
ditation rm  fiimmas  delicias  ducunt.  Id.  J 
lié,  5 k:JI.  Ecci.  caf.  , p4g.  749  , rom. 

(f)  Hnius  libn  leâionem  adolefcend-  j 
Vus , at^ne  xcatc  adhuc  impertedU  » pror-  | 


fus  interdtcunt.  Sclis  aurem  viru  perfe^tf 
qui  recondita  & arcanapercipere  valeant, 

& rpiritalirer  inielltgerequz  feripta  Tunt, 
legendum  pratbent  Id,  frmf,  in  CnniiVx 
Confie.  p4g.  995  rom.  1. 

( d ) Orandum  eft  nob» , diligenter , 0t 
ftudiosè  orandum  eft  , ut  oculi  noftri  co* 
lumbs  6anc  ; quibus  Tpiritaliter  ioruentes , 

& iiiters  vélum  tranfvolantea  « myftena 
recondita  dilucidè  interpretemur.  Neque 
•^nim  aliter  fieri  potcH  » nt  divins  fcrfpm* 
rz,  imprrmilque  Candei  Cancicorum  in* 
telligemiam  confèquamur  , nili  tpfe  , qui 
feriptoribus  ülis  largitus  eft  rpirttuxn  , gra- 
tis radiis  oculos  noftros  illuftret , & lênruai  “ * 
reconditum  aperiaCt  ld,ibià,  pag. 
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EVESQUE  DE  CYR,  &c.  • aij 

V.  Suivant  la  doûrinc  ( a ) de  l’Ecriture  & des  F eres  alTcm-  *• 

blés  à Mcée , il  n’y  a t^u’une  fubflance  de  Dieu  le  Pcre , de  fon 
Fils  unique,  & du  très-S.  Efprir.  La  fubflance  & l’hypoflafc  difl'é- 
rcnt  ( b ) l’une  de  l’autre  comme  le  commun  différé  du  propre , 
le  genre  del’efpece  fie  de  l’individu.  De  même  donc  (c  ) que  le 
nom  d’homme  efl  commun  à toute  la  nature  humaine , ainfi  le 
nom  de  fubflance  marque  la  fainte  Trinité  ; au  lieu  que  celui 
d’hypoftafe  lignifie  la  perfonne  du  Pere  , ou  du  Fils  , ou  du  faint 
Elprit.  Enforte  que  hypoflafe  & perfonne  font  une  même  cho- 
fc.  Tout  ce  que  l’on  dit  de  la  nature  divine  efl  commun  au 
Pere  , au  Fils  ôc  au  faint  Efprir;  comme  le  nom  de  Dieu  , de 
Seigneur, de  Créateur,  de  1 out-puiffant.  Mais  tout  ce  qui  mar- 
que l’hypoftafe  ou  la  perfonne  , n’efl  pas  commun  à la  1 ri- 
nité.  Par  exemple , le  nom  de  Pere , de  non  engendré , efl  propre 
au  Pere  ; celui  de  Fils  unique  , de  Verbe, ne  convient  ni  au 
Pere , ni  au  faint  Efprit , mais  feulement  au  F ils.  Le  nom  de 
iâint  Efprir  & de  Parader  marque  la  perfonne  du  faint  Efprir. 
Quand  l’Ecriture  appelle  Efprit,  le  Pere  & le  Fils;  c’efl  pour 
fignifier  que  la  nature  divine  efl  incorporelle , ôc  ciu’clle  ne  peut 
être  circonfcritc  ; mais  elle  ne  donne  le  nom  de  faint  Efprit 

?u’à  la  treifiéme  perfonne.  Nous  croyons  (</)  donc  en  un 
cre  , en  un  Fils  ôc  en  un  faint  Efprit.  Nous  confeffons  une 
divinité , une  domination , une  elTence  ôc  trois  hypoflafes  qui 


(û)  Quemam  îginir  hoec  ira  fier! opor 
fcre  cenlùimus,  reiponcç.  ô A»pîce,  f'cî 
Parfis  f & unigtffiiü  Kiii , & lâr^iinîm:  Tpi- 
rifus , num unam  (utftantiam  dicimus^fi- 
cutidivina  fcrlptura  retere  &oova,  8t  k 
PatribusNieex  congre^atîs  crdoâi  funius, 
an  Arii  blaiphemiam  lec]uimur  ^ T/icodor. 
étsl,  I , 4. 

■ {B)  Aekeundum  Patrum  doârînara  , 
ficat  dîfifrunc  commune  & proprium  , vef 
genus  & rpecics|:  Ac  tndividuum  «ica  dif 
Kiunc  fuLfiantia  & hypoftalîs.  7i.  éBid. 

(f  ^Sicutergonomen  homo  rommu''e 
efl  loti  huic  naiüir;  i<adivirx  rubflaniix 
nomtn  lanâam  Trmitatem  figntbeare  accc- 
piraus  ; bypoflaflm  veroperfonam  ali<]uafn 
defignare  ,tcI  Patris , nempe  vel  Filii  vel 
Spiriius  fznÙu  Nam  hypoflafîm , & peiib' 
xam  , propriccatem  , idem  fîgniücare 
dicimus , fanôorum  Patrum  doânnam 
«{ucouf.  QuxcunK|uc  ergo  de  lUiura  di* 


vina  ^((uuntur^  communia  funt  Parris  Sc 
Fiiii  & Spiritus  fandi , ut  Deus  , Dominus^ 
conditor , omntporens  , & c\ax  his  limiiia. 
Qux  autem  hypofbfes  feu  perfbnas  défi* 
gnant , ea  fan^x  Trinicad  communia  non 
flint , fed  illius  funt  perfunx , cuju>  func 
propria*  L't  nomen  Pater,  & ingeniius  , 
propria  rumPatris.Nomen  quoc^ueFitius  & 
unfgenitus,  & Oeus  Verbum  ,non  Patrem 
Fgmflcanc , nec  Sptritumfân^um  , fed  fl- 
lium.  Spiritus  verô  fanéhis,  & Paracletus* 
Spiritus  perfbnam  deflgnant.  Spjritum  vo- 
ravit  (facra  rcriptura)&  Patrem  & Fi> 
lium,  ut  flgmflcct  divinam  namram  ef!e 
incorpoream  , & cîrcumfccibi  non  pofle  ; 
Spiricum  autem  fànâum  (blam  fpirimt  per- 
fbnam  appeilat.  Jd.  thid.fag,  6» 

(d)  Credimus  enim  in  unum  Patrem, 
inunum  Filium  , in  unum  Spiritum  fâne- 
rum  ; & cenfltemur  unam  divinitatem, 
unam  dominationem  , unarn  c/ientiam, 
ue« hypoÜafcs. id. *4^  • loa^. 

• • Ddüj 
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font  ( a ) unies  fans  confufion  , & qui  fubfiftent  par  elles-mê- 
mes. L’Incarnation  du  Fils  unique  de  Dieu  n’a  point  augmenté 
le  nombre  ( i ) delà  Trinité  ; elle  eft  demeurée  Trinité , même 
après  l’Incarnation.  Il  n’y  a (r)  qu’un  feul  principe  de,  toutes 
chofes  ; fçavoir  , Dieu  le  Pere  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
Ce  Dieun’eft  point  engendré , il  eft  immortel,  étemel,  infini. 
Il  n’eft  ni  borné , ni  circonferir,  ni  compofé.  Il  eft  incorporel, 
invilible , fimple , bon  ôc  jufte.  C’eft  une  lumière  intelligente  , 
& une  puiflance  fans  bornes.  Le  Fils  eft  engendré  ( d ) du  Pere 
avant  tous  les  fiécles , confubftantiel  { r ) au  Pere , lêmblable 
& égal  (/)  au  Pere  en  toutes  chofes.  Le  faint  Efprit  (g)  reçoit 
fon  exiftence  du  Pere.  Il  n’eft  ni  créé  ni  engendre  ( A ) ; mais  il 
eft  Dieu.  Ces  trois  perfonnes  ne  font  qu’un  feul  & même  Dieu 
qui  a créé  le  Ciel  & la  T erre  ( » ) , & tout  ce  qu’ils  contiennent. 
L’Eglife  a reçu  des  Apôtres  la  pratique  où  elle  eft  encore  aujour- 
d'hui de  glorifier  le  Pere , le  Fils  & le  faint  Efprit.  Mais  Arius 
qui  trouvoit  ( k ) dans  cette  doxologie  la  condamnation  de  fes 
erreurs  , la  changea  parmi  ceux  de  fafefte , ôtjleuriit  chanter 
gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans  le  faint  Efprit.  Theodoret  ne 


(a)  At  in  (ânâa  Triniute  très  inielli- 
gimus  bypoihln , etir^ue  fine  coufu^ne 
uniias , & per  fe  fubliAcmei.  U.  su , 
iu  CtHtf.fag  I,. 

( i ) tnigenid  namque  Iiicarnatio  Tri- 
niuiis  numerum  non  auiit,  feJTrinitas 
criam  poil  Incarnationcm  manfît  tjuz  Tri- 
mcis  erat.  U.  tfift.  i«t,  f*g  ioi6  & 
Mî.fag.ioiv. 

(f)  Unum  efle  univerfôrum  principium , 
& velus  & nova  docetfcriptura.Ueumuni- 
veribrum  , & patrem  Doinini  noürijefü- 
Clrrifti , ingenitum , ab  intérim  liberum  , 
artemum , inbnitum  , incircurafcripmm  , 
interminatum  , incumpoütum  , incorpo- 
rcum,  inviflbilcnt,  (împllcem  , bonum, 
juilum , lucem  inteltigemem , potemiam 
quz  nulla  menrura  cognofeimr , feJ  lôia 
Jivina  voluntate  tnenluratur.  li.  l,  5 hirrtt. 
fahul.fag.  1(0, /cm.  4. 

( d ) Quemadmodum  autem  in  unum 
Deum  crederc  didicimus , fie  eiiam  & in 
unum  filium  ante  (rcula  genirum.  Thetdor. 
I.  f Szr/r.  fabul  f*g.  if  ] , tem  4. 

( e ) Conlubllantialem  Deo  5t  Pairi  Fi- 
lium confiteri , & d divina  (criptura  .&  à 
lânâis  l’atribus  Nicex  congreg.itis  didici- 
fBtu.  U.  imonfir,  ftrfjUtg.  18  J . 


(/)  Quod  autem  fit  virlbut  par  fit  ge- 
niiuri , in  omnibus  fimilis  JSc  xwalis , ex 
dumini  doflrina  (ciri  làcilè  potell.  U.  l.  f 
kuitt.  fabuLfug  15*. 

(g)Spi;i:um  ergà  fiinâum  ex  Deo  S 
Pâtre  exUlemiam  habere  didicimus , exifi 
tentix  autem  modus , nec  creaturz  cil  fi- 
milii  , increatus  dit  enim  SpirituJ  Tanâiis. 
Id.tbii.fag.  157.  ' 

(h  ) Gracia  enim  divin!  Spiriius  locuta 
cil  per  Proplicias  & Apolluio«.  Deux  eil 
ergô  iândtus  Spiriius , fi  ijuidem  vetè  . iux. 
tà  dirinum  Apoftolum , à Deo  eil  infpirata 
Icciptura  rpiritus.  li.  in  ef'Jf.  ad  Ikinnt, 
pag.  501  ,&  I.  5 krret.  fabul.  fag.  15,. 

( I ) Sed  univerfôrum  Deum  cum  unige- 
nico,  & iânâilfimo  Spiiicu  oitiuia  condi- 
dilfe  , & didicimus  & docemus.  V'erbo 
enim  Domini  cocii  firmaci , & fpititu  cfis 
ejui  omnes  viriutcs  eurum.  li.  Lb.  5 htr, . 
fabul.  fag.  160  & 161. 

(k  ) Idem  gloriz  derantaiidz  legibus 
reliv'iis , cjuat  iiadiderani  qui  ab  initio  Ipec- 
tatures  & minillri  verbi  fuerant , aliam  for- 
mam  introduxit , gloiifîcare  quos  decepe- 
rat  docens  Patrem  per  Filium  in  iânâo  Spi- 
ritu.  li.  l.  4 kécrtt  fabul.  fag.  ijt 
îJJ, 
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reut  ( a)  pas  qu’on  dife  que  le  faint  Efprit  a fon  exiflence  dü 
Fils  ou  par  le  Fils. 

V I.  rarmi  les  Hérétiques  des  premiers  fiécles  il  y en  avoir 

Slufieurs,  comme  Simon  y {b)  Bafllide  , Valentin  , Bardefan , 
iarcion&  Manez,  qui  ne  donnaient  à notre  Seigneur  Jcfus- 
Chrift  que  la  qualité  de  Dieu , ne  le  croyant  homme  qu’en  ap- 
parence. Les  Ariens  & les  Eunomicns  difoicnt  que  le  V erbe  n a 
pris  qu’un  corps  auquel  il  tient  lieu  d’ame.  AppoUinaire  admet- 
toit  une  ame  dans  ce  corps  , mais  il  ne  vouloir  pas  qu’elle  fut 
raifonnable.  Au  contraire  Fauftin , Marcel  d’Ancyre  fie  Paul  de 
Samofate  foutenoient  que  Jefus-Chrift  étoit  un  pur  homme.  La 
première  nouveauté  que  Neftorius  s’efforça  d’introduire  y fut 

Îue  la  fainte  Vierge  ne  doit  ( c ) pas  être  appellée  Mere  de 
lieu  ; mais  Mere  de  Chrift.  Theodoret  remarque  qu’en  cela  il 
étoit  oppofé  aux  plus  anciens  Prédicateurs  de  la  foi  orthodoxe  f 


Sur  rincar- 
nation<£rreurf 
liircc  Myftc- 
re. 


^4  ) PrupriunB  autem  Spimum  ftiiî,  ft* 
ouidem  ut  eiufdeni  cum  eu  naturx  ^Si  e% 
Pâtre  proccdeniem  dixit , fioiul  confitebi* 
i1iur,&  un«:)uam  piam  lufcipiemut  vocem  ; 
ü vero  tanquaraex  HUo,  aut  per  fiiiuin 
cxUlendam  habeat , hec  ut  blalpnemum  8c  ' 
«mpium  rejkicmus.  t redinrus  cnîm  Domi- 
RO  (iicentt  tS^jri$iu  ym  ex  Pâtre  pracedif. 
Sed  & fâcratiilîmo  Paulo  JicctKÎ  uoii  iter  : 
Noi  amem  nonfftritwn  mun.U  aece^imus , 
fed/f  irùum  qui  ex  De$  Pâtre  ^ Id-  inre- 
frthtRf.  9 y anathemstifmi  5.  Cyrilii , pag. 
71  a , tom  * 

(^)  H»c  3c  ah’a  hujü^moJî  h dîrira  ferip- 
lura  am^vueantes  ^im^n , & Ua/tUdes , 8c 
Valentiaus  , 8c  Bardefanes  , 8c  Marcion  , 
le  qui  ab  infania  nomen  habet  Manez  , 
Oeun  tantummodo  appeUant  ChriAum 
Dominum,  oui  humani  babeat  nihtl,  Hsd 
pbanuna  8c  fpecie  velut  hamo  apparuerit 
Aomtnibus.  Qui  vero  Arium  fedamur  & 
£unoflrium , Deum  Verbum  aiimc  carr.eni 
duntaxat  atTumpfitie , anirnatque  vices  ip- 
Atmmet  in  cor^:;re  (ûpplevinc.  AppolH* 
aaris  autem  animatum  quidetn  corpus  do* 
fninicum  vcK'at^fcJ  meniem  peraaxfalu 
cis  exortem  facit  . . . . F.A  porrb  Sc  aite 
ram  agmen  hxreticoruoi  hit  contraria  pro* 
fitentium.  Photinus  enim,  & Marcel!u5  , 
It  Paukis  Samolatenus  . homincm  folum 
cfle  aiunt  Dominum  ooArum  ac  Deum 
Theodor.  epift,  104  * pxg,  97s  tr  y;é. 
Jom. 

(c)  Piimusauteza  ioiue  QOYtaâs  gra* 


dus  fuit , non  oportere  fânâamViigtnem  > 
que  Dei  Verbum  peperit  ^quod  ex  ea  car-^ 
iiem  fulcepit , Deiparam  conheeri  , fed 
Chriftiparam  duntaaat.  Cùm  tamen  anti' 
quidlmi  orthodoxe  tidei  przdicatores^juxtit 
' traditioneinApoAo]icam,Deiparam  doene*’ 
n*Dt  nominare  8i  credere  Domini  matrem.^ 
Age  nunc  Ycrb  blarphemum  artificium,  8c 
oblèrvattonem  nulii  ancca  cognitam  tn 
medium  producamus.  Chfiili  appellatio  » 
inquityduas  namras  /îgntfîcat,  divinira- 
tem  unigeniti  & hutnanitatem  : Del  autem 
voxablblutè  prolata,  fimpiieem  & incor- 
poream  Dei  Verb:  fubflaniîam  rcprïfên^ 
tat:  iiominis  vero  folam  humanam  nam*' 
ram  oftendit . propterea  Chriftiparam , in- 
quic,  3c  non  Deiparara  Virginem  fateri  ne- 
celte  efle  > ne  imprudentes  dicamus  Deanr 
Verbum  initium  ex  (ânâa  Virgine  fûmp*. 
ftife , atque  ica  antiqutorem  macrem  eo- 
, qui  ex  ea  natus  eft  , ex  confêquenri  conft- 
teri  cni^amur.  Ne  videar  autem  inanibua 
convitüs  hxc  m tilum  ja^re , Hlum  ipftiiir 
•fuis  vcrbjt  feftem  producam.  Apoftolico^ 
rom  enim  documentorum , 8c  CnAorun^ 
quorumeumque  memoriamex  cogiratione' 
fuapxrcrminnns,  in  orthodoxotufirEcde- 
lia  muitas  iftius  modi  vocet  edidit,noiK 
peperit,  optimi  viri.  Maria  Deum  , fed  ho*' 
mintm  peperit  divimtatis  inftramcntum  v 
8c  in  aiiis  ru^ruin  nugis  eulpa  vacat 
tîli» , qui  Diis  Ma'rem  inJucit.  Theod.  l.  qf 
hant.faifHli  pag.  145  C"  24! 
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snS  LE  BIENHEUREUX  THEODORET, 
qui  ont  toujours  enfeigné , félon  la  tradition  des  Apôtres,  qu’ori 
doit  appeller  Marie , Mere  de  Dieu  , &|croire  qu’elle  l’eft  en 
effet.  Le  nom  de  Chrift , difoit  Neftorius , renferme  l’idée  de 
deux  natures.  Celui  de  Dieu  ne  renferme  au  contraire  que  l’idée 
de  la  nature  divine , comme  le  nom  d’homme  ne  renferme  que 
l’idée  de  la  nature  humaine.  C’eft  pour  cela , ajoutoit  cet  Hé- 
refiarque  , qu’il  faut  confeffer  que  la  Vierge  eft  Mere  du  Chrift , 
& non  pas  Mere  de  Dieu , de  peur  que  nous  ne  nous  engagions 
à dire  fans  y penfer , que  le  Verbe  oivin  a tiré  fon  origine  de  la 
fainte  Vierge  ; & que  pour  parler  conféquemment  nous  ne 
fuyons  obligés  de  reconnoître  qu’elle  eft  plus  ancienne  que  le 
Verbe  même.  Dans  la  crainte  que  ce  que  T heodoret  rapporte  de 
Neftorius  ne  parût  une  fauffe  aceufation;  il  rapporte  fes  propres 
termes  prononcés  dans  l’Affcmblée  des  Fideles  , où  il  dit  : 
Alarie  n'a  pas  mis  au  monde  un  Dieu  : elle  n'y  a mis  qu’un  homme , 

Îui  ètüit  l'organe  de  la  divinité.  Et  encore , il  n’appartient  qu'aux 
'ayent  de  donner  des  meres  aux  dieux.  Eutiche  enfeignoit  avec 
Valentin  ( a ) que  le  Verbe  n’avoit  rien  pris  de  la  fainte  Vierge , 
n’ayant  fait  que  paffer  par  elle  , & qu’il  s’étoit  lui-même  fait 
chair  ; enforte  que  c’étoit  la  Divinité  qui  avoir  fouffert  la  croix 
& la  mort , qui  avoir  été  enfevelie , ficquiétoit  reffufeitée. 

VII.  Theodoret  qui  rapporte  toutes  ces  erreurs  fur  l’In- 
carnation, a été  aceufé  lui -même  d’avoir  donné  dans  cel- 
les de  Neftorius  , en  admettant  comme  lui  deux  perfonnes, 
en  Jefus  - Chrift.  On  cite  à cet  effet  un  extrait  du  cinquiè- 
me livre  du  Pentaloge  où  il  dit  : {b)  Lorfque  nous  diftin- 
guons  les  natures  , nous  difons  que  la  nature  du  Verbe  eft 
toute  entière  en  Jefus-Chrift,que  fa  perfonne  y eft  auffi  entière 
& parfaite , la  perfonne  n’étant  point  fans  la  fubftance.  Nous 
confeffons  pareillement  que  la  nature  humaine  y eft  entière 
avec  fa  perfonne.  Mais  lorfque  nous  confiderons  ces  deux  na- 


( J ) Dîcebat  enim  ( Fufycbef  ) Deurn 
Verbum  i*îhil  humanum  Virgîne  fump- 
fifle  : Scti  tp'um  immutabiliter  converfum , 
& carnem  failum,  (ri«{icults  enim  ejus 
verbis  utor  ) ptrr  V^irgînem  tantummodo 
traiecilfe  « crucique  aÂixam  & appenlam 
fuîHe  incircumrcnpcam  , tnterminatam  , 
îaeomprehenfâm  unigenlti  divinitatem  y 
eandemque  tumulo  mandaum  refurrcjù^e. 
Jd^m»  tàid.  fag, 


( A ) Denîque  ciim  raturas  dircemlmus, 
DelVe  bi  naiuram  integraniMictmus , & 
perfbnam /tne  dubitaiione  pcrfcôam:  nec 
enim  fine  pcr'bra  eft  aJleverarc  fubr* 
tartiam  \ pcri'e^lafn  quoque  naturam  hu- 
manam  ,cumfua  perfora  » fimiliter  confi- 
temur.  Cùm  terô  ad  conjunéiionem  reTpi* 
cimus,  tune  demum  unam  perfunam  me* 
rito  nuncunamm.  Apud  Carner.  Dijftrt, 

3 , d^JidrThcodorç.\  4^}  ytam.  s 
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turcs  après  leur  union  , nous  difons  avec  raifon  qu’il  n’y  a * 
-qu’une  psrfonnc.  On  ne  peut  difeonvenir  que  la  fécondé  par- 
tie de  cette  propofition  ne  foit  orthodoxe  ; puifque  la  foi  nous 
enfeigne  qu’apres  l’union  des  deux  natures , il  n’y  a qu’une 
perfonne  en  Jefus-Chrift  ; ne  pourfoit-on  pas  même  expli- 
quer la  première  d’une  maniéré  qui  ne  feroitpas  repréhenfi- 
ble  en  reconnoiffant  que  Theodoret  n’y  parle  que  de  la  na-* 
ture  humaine  conliderde  en  elle-même  j telle  qu’elle  fe  trou- 
ve généralement  dans  tous  les  hommes  , en  qui  on  ne  peut» 
en  effet  la  regarder  comme  parfaire,  qu’on  ne  la  conçoive  avec 
la  perfonne  ? Mais  il  n’eft  pas  même  certain  que  cette  pto- 
polirion  foit  de  Theodoret.  Le  cinquième  Concile  général  dit, 
qu’elle  eft  (a)  de  Théodore  de  Mopfuefte  ; & le  PapePélage  II. 
l’attribue  (b)  à Theodoret.  Qu’elle  en  foit  ou  non  > il  eft 
certain  qu’il  s’eft  pleinement  juftilié  fur  l’erreur  de  Neftorius. 
Ceux,  dit-il , ( c ) qui  renouvellent  l’hérefie  de  Marcion  & des 
autres  Docites , irrités  de  ce  que  je  les  réfute  ouvertement , 
ont  eflfayé  de  furprendre  l’Empereur  en  metrairant  d’hércrique , 
m’impofant  de  divifer  en  deux  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
Je  fuis  fi  éloigné  de  cette  détcftable  opinion  , que  je  fuis  fâché 
d’avoir  trouvé  quelques-uns  des  Peres  de  Nicée  qui  écrivant 
contre  les  Ariens  ont  pouffé  trop  loin  la  difiinÛion  de  l’huma- 
nité 3c  de  la  divinité.  Il  protefte  (</)  qu’il  veut  fuivre  les  traces 
des  anciens  Peres , 6c  conferver  inviolablement  le  dépôt  de  la 
doârine  Evangélique  qu’il  a reçuë  d’eux  ; 6c  ajoute  : Comme 


( â ) Concih  C^njiantinpp.  i , collât,  4 , 
80  , tom.  J , Ccnc.  ÜArd. 

Pehg.  ï 437, «ro.* 

3 Copcil. 

(^^  Etcnim  qui  Marcionis«  & Valentini, 
& Manctis  , aliorumque  Dociurum  hrre- 
Cm  hac  neftra  t«mpeftatc  rénovant , yjjrc- 
feremei  hxrefim  à me  fuam  apertc  con- 
fiitari  , Imperatoris  aures  circumvenire 
con.iti  funt , hzrcticos  nos  appellantcs,  Bc 
unurnDominum  noflrum  jefum  Chriftum 
încarnacum  Ucum  Verbum , in  duos  CUos 
dividere  calumniames  •*..«.  h . Ego 
Trro  ab  execranda  hac  (êmentia  tantum 
abfùm  ^ ut  ciim  aliquos  c fanais  Patribus , 
oui  apuj  Niczam  convenerant , adver- 
Tos  Arii  vcCi^iam  in  iibrls  luis  difputan* 

Tome  XIV, 


tes , ob  rufeeptotn  comri  üloi  certamen 
coaâos , nimia  ulbs  divifione  -animadvcT- 
to , ^ feram  , & di>'i<ionem  eiufmodt 

non  admitam.  T4«d.  St,png. 

& 9^i. 

( d ) Sanflorum  namque  Pairum  refti- 
gia  (èqui  cupio  & opto  , 8t  Evangelicam 
doCIrir.am  , quam  compendio  nobis  (radi* 
deruntqui  apud  Nicaram  convenere  fanc- 
tiflimi  Paire»  , illibaiam  ftudeo  confer- 
varc.  El  (îcuc  unum  ellê  credo  Deum 
Patrrm  ,8t  unum  Suiriium  fanâum  ex 
Pâtre  procedentem  ; fie  8t  unum  Domi- 
num  Jefum  Chriflum  .Filiurn  Dci  unige- 
riium  ,anie  oinnia  fccula  geniium  à Pâ- 
tre , fplendorem  gloriz  , 8i  charaflerem 
paterne  fubAaociz , propter  liominum  (à- 


1.  C»r.  8 , 

han.  } , I 
Jt*n,  é,  6 


S»I&  LE  BIENHEUREUX  THEODORET, 

• je  çrois  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  Pere  6c  qu’un  Saint-Efprit  qui- 
procedc  du  Pere,  je  crois  de  même  qu'il  n’y  a qu’un  fcul  Sei- 
gneur Jefus-Chrift , Fils  unique  de  Dieu  , engendré  du  Pere 
avant  tous  les  fiécles  ; qu’il  eft  la  fplendcur  de  la  gloire  6c  le 
caratlete  de  la  fubftance  du  Pere  ; qu’il  s’cft  fait  homme  pour 
notre  falut  ; qu’il  eft  né  de  la  Vierge  Marie,  félon  la  chair.  Si 
quelqu’un  ( ) ne  dit  pas  qu’elle  eft  MeredcDieu,  ou  s’il  dit 

3 UC  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  un  pur  homme  , ou  s’il 
ivife  en  deux  le  Fils  unique  6c  le  premier  né  de  toute  créa- 
ture , qu’il  foit  déchu  de  l’efpcrance  en  Jefus-Chrift , 6c  que 
tout  le  peuple  réponde , ainfi  foit-ii.  Ceux  qui  divifent  en  deux 
perfonnes  le  Verbe  incarné,  devroient  ( ^ ) écouter  l’Apôtre 
^ qui  dit:  Il  y a un  Seigneur  ; ôc  encore,  un  Seigneur , une  foi , un 
baptême.  Ils  devroientaulTi  écouter  Jefus-Chrift  qui  dit:  Per- 
^ fonne  n'ejl  monté  au  Ciel  que  celui  qui  en  eft  defeendu  le  Fils  de 
J Phomme  qui  eft  au  Ciel.  Et  ailleurs  : Si  vous  voyez  le  Fils  de  P homme 
monter  au  Ciel  où  il  était  auparavant,  tradition  du  faint  bap- 
tême nous  enfeigne  qu'il  n y a qu’un  Fils , comme  il  n’y  a qu’un 
Pere  6c  un  Saint-Efprit.  Nous  n’adorons  (r  ) donc  qu’un  feui 
Fils  de  Dieu  , même  après  l’Incarnation,  6c  nous  appelions  im- 
pies ceux  qui  penfent  autrement.  Qu’on  life  les  dialogues  de 
Theodoret  contre  les  Eutychiens , fes  livres  des  fables  des  Hé- 
rétiques 6c  furtout  fes  lettres , on  remarquera  que  fa  doârinc 
n’a  rien  de  commun  avec  celle  de  Neftorius,  ni  d’Eutyches; 
qu’il  enfeigne  que  la  divinité  ( d)  du  Fils  unique  de  Dieu  étant 


liUem  incarnamm  & kominem  faâum  , 
& fecundum  caraem  naium  ex  Maria 
Virgine.  lhetiar.  tftfi.  8}  , yag.  ÿjS  , 
ttm.  1. 

(a)  Si  quis  (ânâam  Virginem  Deipa- 
ram  non  dteit,  am  purum  hominem  vocat 
Dominum  nofirum  Jefum  Chriftuni,  vel 
‘in  duos  lilios  dividir , unum  genitum  ac 
primogenimm  omnis  creaturx  , à fpe  in 
Chriiliun  excidai,  & dicet  omnis  popuJus, 
fiat  fiat.  H.  Ibid.  f*g.  960. 

( S } Qui  apud  nos  iu  ientiunt , atque  in 
<luas  pcrionat  incamatum  Deum  V'erbum 
aividunc  ; Quos Apofiolicam  vocem  audire 
oporiet , difertis  vtrbis  dicentem  ; Umu 
Dtmimut  Jtftu  Ckrijlui  fer  qium  cmnia.  fit 
itetuiB  ; tauu  Demtmu  , ihm  fidee , wtmo 


béftifmt.  Oponebai  Dominiex  illos  ob- 
lequi  doârinx,  Ip(ë  tïqufdcm  Uominus  (îc 
ait  : Stmt  eftemht  in  celum  , nifi  qui  def- 
eendit  de  cxlt  , f.tium  hcmmii  qui  eft  m 
calo.  fit  iterum  : Si  videritis fttium  lumimr 
afteudenieni  uhi  crât  friiij.  fit  lândii  quo- 
que  bapiüniatis  tradiiio  unum  elle  Fi- 
lium  nos  dotet fie  unum  Patrem  , it 
unum  Spiriium  fâuftum.  Id.efift.  84,  p. 
9bi. 

(c)  Nos  quippe  unum  etiam  pofiin* 
camationem  l>ei  Fiiium  adoramus , & eus 
qui  aliter  lâpiailt  , impios  vocamus.  Id. 
efift.  io\,f.  9lé. 

( d ) Et  prtmus  quidem  ( dialo^us  ) im 
mutabiiem  efiè  unigeniti  filii  divinitatem 
i coMcndei.  id.  fripât,  m iialog.  fag.  3 , 
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îmrmiabfc  , dlc.n’a  point  dt<f  changée  en  la  nature  de  la  chair; 
qu’il  y a deux  natures  en  Jcfus-Chnft,  (a)  & que  l’Ecriture  par- 
ie tantôt  de  lui  félon  la  nature  humaine  & tantôt  félon  la 
divine.  Mais  foit  qu’elle  le  confidere  comme  Dieu  , elle  ne  nie 
-pas  qu’il  foit  homme  ; & lorfqu’elle  l’appelle  homme , elle  con- 
fefle  en  même  tems  qu’il  eft  Dieu.  Theodoret  (é  ) reconnoît 
que  ces  deux  natures  ont  été  imics  en  une  feule  perfonne  ( r ) fans 
confufion  ni  'mélange  de  l’une  dans  l’autre.  Il  réfute  les  Euty- 
chiens , qui  difoiçnt  (</)  que  la  nature  humaine  avoir  été  abfor- 
bée  par  la  divine,  comme  une  goure  demieijettée  dans  la  Met 
eft  abforbée  par  la  Mer  ; fie  que  la  nature  humaine  ( e ) avoit 
•été  changée  en  la  divinité  apres  la  réfurrethon.  On  reproche 
encore  à Theodoret  d’avoir  rejetté  ces  expreflions  , Dieu  » 
fouffert , (f)  Dieu  mort  t (g)  Quoiqu’on  en  trouve  de  fcmbla- 
blcs  dans  l’Ecriture , fie  dans  l’ulage  commun  de  l’Eglife.  Elles 


/am.4.  SI  non  carne  aiTumpta  caro  faâus 
dicimr  , duorum  altcrumaffirmnn  ncccfle 
cû  vel  ipfum  ia  carnem  mutatum  elfe , vel 
opinione  tantum  caJem  viium  eilê  • reveri 
aucem  carnîs  expenem  effe  Deum.  Id 
ibii.  fag,  7.  St  er^o  una  eflTrinitatis  fub- 
ftantia  ^ & hzc  immutabilis  c(f,iminuca*  1 
biUs  i)tique  eâunigenims  BUus,  qui  una 
eA  Trtnitaiis  perfbna.  QubdH  immatabilis 
eA,  non  immutatus  videliccc  caro  lââus 
eft,  ft-d  carne  aftiimpta , caro  &âus  dicitur. 
Id.  in  demonjirm.  fer fythg.  fag.  ijt. 

( a ) Sciendum  eft  ergô  duas  cire  Chrifti 
Domini  namras  : Et  quod  aliquando  qui- 
dem  feriptura  eum  ab  Humana  namra  ro- 
nünat.aliquando  à dirina , lîve  enim  Deum 
dixeritj  non  negat  humanitalem  j five  ho- 
ntüiem  nominaverit,  unà  confitetur  divi- 
iiitarem.  Tketdor,  m tfijl.  i ad  Cariai*  pag. 
aoo , tom.  }. 

{b)  Noc  enim  divinitatil  & humani- 
eatit  talem  przdicamusunionem  lUtunam 
perlbnam  indivilâm  inieiligamus  ,eundem- 
que  Deum  & hominem  agnolcamus  , vi- 
libilem  Sl  inrilïbilem  . circumtcripiuin  & 
tricircumreriptum  , & alia  omnta  , quz 
divinliatem  St  humanitatem  defignaitt  , uni 
perfonx  accommodamus.  Id.  diaiag.  % , f. 

1 3 d , tam.  4. 

( c } Nec  carnem  à Deo  verbo  lépara- 
mus , nec  confulionem  £icimus  unionem. 
Id.  diahg.  i , pag.  6t.  Qui  uaagi  di«'iii- 
tatii  de  humanicatis  naïucam  poft  unio- 


nem faâam  elTe  credunc , naturamm  pro- 
prieiatcs  hac  raiione  tollunt  : harum  Ycrb 
ablatio  utriumque  naturx  eftnegaiio.  Mou 
finit  enim  nnÂorum  confufio , nec  carnem 
carnem  inteliigere  , nec  Deum  Ueum. 
ain  autem  roanifefta  eft  etiam  poft  unio- 
nem unitorum  difterentia  , ncquaquam 
faâa  eft  confufio  , fed  inconTulà  eft  unio. 
Hoc  vero  concefTo  , non  una  eft  natura 
Ckriflus  Dominus , lêd  unus  filius  naturam 
utramque  integram  oftendens,  Id.  demoap. 
ptr  fyUag.  pag.  i7f.  Secundut  autem 
( dialogua)  inconfulâm  , Deo  benc  juvan- 
te, Chrifti  Domini  divinitatis  & humanita- 
tis  unionem  fuiflê  oftendit.  Id.  praf. 
dialor.  pag.  3 . . 

( a ) Ego  dico  manliire  divînitatem , ab 
I hac  verb  ablbrptam  elle  humanitatem.  Ut 
mare  mellis  guiiam  li  accipiat  , ftatim 
enim  gutta  ilia  evancicit  maris  aqux  peai 
miata.  Id.  diahg.  a,  par.  77. 

( e ) Eran.  Non  redlc  delîgnavi.  Poft-^ 
quam  enim  d mortuis  reftirrexit , caro  mu- 
tationem  in  divinitatis  naturam  tbrûta  eft. 
Jd.  ibid.  pag.  79. 

(/)  Eran.  Deus  igitur  paflionem  (ufti- 
nuie.  Orikad.  Si  fine  corpere  cruci  aÆxvs 
eft , divinitati  paflionem  iiibue.  Cùm  au- 
tem carne  aflumpta  homo  TaAus  fit . eut  id 
quod  paiibile  eft  Mii  non  finis,  St  impati- 
biJis  fubjicis  paflioni  ? Id.  dial.  3 , pag 
117.  , , 

(c)  Quotaodo  igitur  Deum  \ etbui® 

£e  y 


V 


Metir^errr* 

carnation. 
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font  même  fondées  fur  la  maxime  qu’il  établit  dans  un  de  les 
dialogues;  fçavoir,  que  l’union ( a ) des  natures  rend  les  noms 
communs.  Mais  il  eft  encore  aifé  de  le  juflifier  fur  cet  article. 

S’il  rejette  ( b ) ces  exprclTions , can’cft  que  dans  le  mauvais  fens 
qu’elles  peuvent  avoir  ; c’eft-à-dire , en  les  entendant  de  la  Di- 
vinité même;  il  ne  les  combat  que  dans  le  fens  qu’on  appelle Té- 
duplicatif  ; comme  qui  diroit  : Dieu  a fouffert  en  tant  que  Dieu. 
Alais  ilavoucquelaperfonne  qui  a fouffert  étoit  Dieu,  quoi- 
qu’elle n’ait  pas  fouffert  en  tant  que  Dieu  ( c ) , mais  en  tant 
qu’homme.  La  nature  divine  n’a  pu  fouffrir  (<1)  ; mais  le  corps 
que  le  Verbe  a pris  a fouffert.  Jefus-Chrift  (^  ),  dit  cet  Inter- 

fitetc , n’eft  point  un  pur  homme , il  eft  Dieu  & homme  tout  en- 
emble  ; nous  en  avons  fait  plufieurs  fois  profefnon.  Il  a fou.Tert 
en  tant  qu’homme , & non  en  tant  que  Dieu. 

VIIL  Le  Verbe  divin  s’eft  fait  homme  (/)  pour  renouvellec 
la  nature  corrompue.  Comme  I homme  entier  avoir  péché  , il 
a pris  fa  nature  entière.  S’il  n’eût  pris  que  le  corps  pour  couvrir 
fa  divinité  , il  lui  eût  été  facile  de  le  rendre  vifible  fans  ce  corps, 
comme  autrefois  il  apparut  à Abraham  fie  aux  autres  Patriarches.  ' 
Il  pouvoir  encore  {g  ),  fans  s’incarner,  fauver  les  hommes,  & dé- 
truire par  fa  feule  volonté  la  puiffance  de  la  mort  ; mais  il  a vou- 


diems  moftfmguftalTc  ? Sieniirr  qaod  im- 
mortale  creatiim  eft , iJ  vifum  eft  mortale 
fieri  non  polfe  ; quomodo  fier!  poieft;ut 
qui  non  creatu;  & ab  arierno  eft  immoria- 
li, , mortalium  & immorialium  naiuramm 
conditor , mord  lit  obnoxius  î li.  dmlog. 
j.tag.tio.  . 

( . ) Sran.  Ego  aflentior  Apoftolo  , qui 
Dominum  glorix  crucilixum  vocat. 
Orth.  Et  ego  iflêntior  & credo  elfe  Do- 
minum  glorix.  Non  enim  hominis  alicu. 
ju!  coitimunis,  fed  Domini  glorix  cor- 
pus ligno  aftixum  ftiit.  Dicendum  eft  au- 
tem  unionem  nonrina  (àcere  communia. 
li.  dialtg.  3 , p.  I ; I , 

(i)  M.  Uupin  fur  Tbcodoret,  page 
14a. 

(c)  Ergà  ut  homo  paftionem  fuftinuir. 

Ht  Deus  pati  non  potuit  . . . Quia 

corpus  qnod  paflum  eft,  ipiîiu  corpus 
erat.  Id.  dij/eg.  j , pag.  114  &•  m. 
Nec  ut  Deus  palfus  eft , fcd  ut  homo. 
litm  in  tfiji.  ai  Htbr.  cap,  x , pag. 
.407- 

(d)  Nam  tiivina  natuta  pati  non  po- 


l' tuit , (èd  corpus  paffum  eft.  H.  imttrpr; 
inCatri.  Canlic,  p.  tojr. 

( f ) Eran.  Homo  ergô  tantuirt  eft  Chrif- 
ras  ? Orih.  ablït.  Contrarium  fxpe  dixi- 
mus,  quod  non  (blùm  homo  fit  , fed 
etiam  Deus  xterniis.  Pafliis  eft  aut.nn  ut 
homo , non  ut  Deus.  Id.  diahg.  3 , pag-, 

Mî.  • 

( / ) Deus  enim  Verbnm  homo  (âftus 
eft  ,Chriftus  Jefus  nominatus  eft..  Homo 
autem  taftus  ut  corruptam  à peccato  na* 
niram  tenovam.Prbpterea  totam  qux  pec. 
carat  alfumplit , ut  toti  niedereiur.  Noa 
enim  ad  divinitatis  Integumentum  ccr- 
poris  naniram  afTumpfit , facile  namque 
iplî  erat  etiam  fine  corpore  videri,  quemad- 
modumolim  sifus  eft  ad  Abraham , & Ja- 
cob ,&  aliis  (ânflis.  Thtoi.l.  î htertt.  fa- 
but.  p.  X7ÿ  , tom.  4. 

(g)  Erat  illi  tjuidem  (àcviümum,  vel 
citrà  carnis  involucrum , hominum  lalu- 
tem  perficere , folaque  voluntate  motiis 
potefratem  dilfolvece.  Id  ferm.  i , it-pr»-. 
vid.pag.  378. 
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EVESQUEDECYR  ,&c. 
fu(a)  que  la  nature  qui  a été  vaincue , combattît fon  advcrfaire» 
e’eft-à-ciire  Le  démon,  & qu’elle  remportât  fur  lui  la  vicLoirc. 

C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  a pris  un  corps  {/>)&(.  une  ame  raifon- 
nablc.  Saint  Luc  nous  enfeigne , que  Jefus-  ChriJÎ  croijjoit  en  âge, 
tn  fageffe  eir  en  grâce  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  C’eft  le 
corps  qui  croît  en  âge , & l ame  en  fagelTe.  La  Divinité  ne  re- 
çoit aucun  accroilTement , le  Verbe  de  Dieu  étant  parfait  en 
tout.  C’eft  avec  raifon  que  le  faint  Evangelifte  a joint  l’accroif- 
ièment  de  l’âge  à celui  de  la  fageffe , parce  qu’à  mefure  que  le 
corps  croiffoit  en  âge , la  nature  divine  donnoit  de  plus  grandes 
marques  de  fageffe.  Le  Verbe  a pris  une  nature  ( c ) parfaite , il 
areUufcité  cette  vertu  (d)  6c.  n’en  a point  été  féparé  (r) , nt 
fur  la  Croix  , ni  dans  le  Sépulcre  ; mais  comme  la  Divinité  cft 
immortelle  ôc  immuable , elle  n’a  point  fouffert  la  mort  ni  la' 
paffion. 

IX.  Moïfe  ne  dit  rien  des  Anges  (/)  dans  riiiftcire  de  la  créa-  Surle» An 
tlon , parce  que  le^uifs  dont  la  vertu  n’étoit  ni  folide  ni  con- 
liantc , n’auroient  pas  manqué*d’cn  faire  des  dieux,  portés  com- 
me ilsl’étoient  à l’idolâtrie.  Ces  efprirs  céleftes  ont  été  (g  ) créés 
en  même-tems  que  le  monde.  Rien  même  n’empêche  de  dira 

?uc  leur  création  a précédé  (h)  celle  du  Ciel  & de  la  terre. 

■eur  nombre  monte  à plufieurs  millions  ( / ).  Ils  font  immor- 


& Ici 


T. 


(a) Sed  vo!uit  ut  narura  îp?â  , qux 
▼iâa  fucrac,  dcbcllarec  adverfarium  « & 
yi^orîam  referrec«  Id,  L 5 harttic.fithui. 

fMg.  Z7C, 

(b)  Eamque  ob  caufàm  & corpus  & 
auimam  rarionc  prxdium  aii'umuâc.  Jdemy 
ibtd. 

(c  ) Hxc  aotem fuÆciuntad  oflenJen- 
dum  perfedam  tUum  naturam  humanam 
aHumpHire  , iJcb^uc  8c  Eiium  David  & 
lium  AbrahXy  & fiiium  hoœims  8e  homù 
nom,  & Adam  , & Jiicob  • & liîaci  elîe 
appeliatum.  Sicut  enim  perfedus  crat 
Deus  , ita  & perfeAus  homo  perfe^am 
homioibus  prJrbuit.  LUm  tb.iL 

fag,  iS7. 

(d)  Quod  autem  cjuam  fti'^’ccpit  nam- 
ram  miciuverit,  tefiatur  ip(e  Apoftolus 
8c  roanus  & peJes  oftendens  ; ri^Aantur 
8c  Thomx  dTgiti , qui  vulnera  contreda> 
runt  Id.  ibid. 

(r)  Diviiiitas  autem  ab  humanitate 
ftparata  non  eA  , ncc  in  cruce , nec  in 
&pu)cio>  Ted  cum  ût  inunorcaiis  & im- 


matûbilis , rec  morrem  nec  paAionem 
tinuir. /i.  P*  t88. 

( /)  Q“*  rcçebanmr  fôlid*  vel 
conttancis  virtmis  nihil  habebant.  Mox 
‘ enim  poA  plura  & ineAàbtlia  mirât  ula , 
imaginem  vituii  Deum  de/îgnaveruru 
Quod  fi  làm  tacilc  deos  finxcrum  ç jumen- 
torum  fimuiacris,  quid  non  perpetraturi 
ruilfcnc , inviiîbîEs  namrx  notitiam  aifccu* 
ti  î iMrriy  qîurjl.  i , in  Ctr.tf.  fag.  5 C7  4, 

tOîH.  X . 

( if  ) Verifimile  autem  ert  Angeles  unà 
cum  ccrlo  9c  terra  creacos  eife.  id«m, 

4 , Dt  Genef.  p.  6. 

( h J lllud  porrb  feire  neceflfe  eA  , omnia 
quxeumeue  cxrani,  excepta  fanâa  Trini- 
tâte , naturam  habere  creatam.  Hoc  autem 
couceiTo , fi  quis  Angelorum  turbas  ante 
cofium  8c  trrram  condius  cfic  dixerît^ 
non  ofTendet  verbum  pictatîs.  Idem  j 
ibtd. 

($)  Muîcas  porro  Angelorum  efe  mjv 
rladas  divtna  docct  (briptura.  Mtila 
enim  i irquii,  nnliium  f'yin  fr^ibant  ci", 

Ec  iij. 
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tels  (a)  & incorporels  (t).  C’en  fans  fondement  que  quelques 
anciens  ont  cru  que  parles  Anges  , il  falloir  entendre  les  cnians 
de  Dieu  , dont  il  eft  dit  dans  la  Genefe  { ^ ) qu’ils  eurent  com- 
merce avec  les  filles  des  hommes.  Par  ces  enfans  de  Dieu  p 
l’Ecriture  entend  les  defeendans  de  Seth,  qui  s’allièrent  aved 
les  âlles  des  hommes , c’eft-à-dire  avec  les  filles  de  la  poflertté 
de  Caïn.  Le  miniflere  des  Anges  eh  de  chanter  ( d ) les  louan- 
ges de  Dieu.  Leur  langage  ( e ) n’cft  point  fenfible  ; mais  intel- 
lecluel.  C’eft  une  opération  de  leur  efprit , par  laquelle  ils  louent 
Dieu  ,âtfe  communiquent  réciproquementleurs  penfées.  Dieu 
£e  fert  (/)  de  leur  miniftere  pour  combler  de  bienfaits  ceux  qui 
en  font  dignes,  6c  pour  punir  ceux  qui  méritent  des  châtimens. 
H en  a deftiné  quelques-uns  pour  préfider  (g  ) aux  nations , d’au- 
tres pour  la  garde  de  chaque  homme , afin  d'empêcher  les  dé- 
mons de  leur  nuire.  On  voit  (A)  que  l’Ange  dont  il  eft  parlé  dans 
le  premier  chapitre  de  Zacharie  , éroit  tout  contrit  6c  plein  de 
douleur , de  ce  que  le  peuple  qu’il  avoir  fous  fa  garde , fe  trou- 
voit  accablé  de  mifere  , tandis  que  les  autres  nations  vivoienc 
dans  la  paix  6c  dans  l’abondance.  Le  diable  ôc  les  démons  ne 
Ibnt  pas  mauvais  ( i ) de  leur  nature  ; mais  par  leur  volonté.  Dieu 


<*r  decitt  milliei  etntna  millia  adfi- 
fitbatu  êi.  liief»  /.  , hirit.  jnbui.  fag. 
167. 

( * ) Natutam  incorpofeam  carges  non 
habere.ncque  Angclos  viiam  liaberu tem- 
pore  defînicam  , immortales  enim  créai). 
Jd.  qiu/l.  47  , m Ctnef.f.  j8. 

(S  ) Quarc  licet  eapenem  corporum 
fetcamurAngelorum  elle  naturam.ciri  um- 
rcripiam  tamen  iUorum  CubAaniiam  dici- 
nius.  Idtm  qoxfi.  3 in  Gtntf  f.  5.  Vi- 
dentur  auteni  earura  non  iiaiurz , funi 
enim  hs  incorporez  ; fed  proui  in  lin- 
^lis  eil  opus , iilarum  fpcciem  conformai 
(]ui  & iilarum  ac  rerum  omnium  cil  Do- 
minus.  Idque  nos  apertè  divina  feriptu- 
ra  docet , diverlàs  earura  figuras  often- 
dens.  Aliter  enim  cas  vidit  Daniel,  ali- 
ter Eiechiel , Sc  Elài'as  4i  Michzas , aliis 
& aliis  figuris.  Id.cçmm>  incaf.  i Zacbar. 
tag.  886. 

(c  J Id.  47  in  Gtnef.  p.  38  fcq. 
ér  l'i-  s btrtt.  ^tbul.  f.  266. 

(d)  Minilierium  auiem  Angelorumeft 
liymnorum  decamatio.  Tbeodorti.  ht.  3 
knrei.fabul.  f.  267. 

( r ) Aogeloium  autem  linguat  dicit , 


non  quz  fenfu  , fed  quz  intelligentia  per- 
cipiumur , per  quas  & univerforum  Deum 
iaudant , & inter  fe  colloquumur.  Id.  iu 
tf.ft.  1 ad  Car.  c.  1 2 , p.  i S 5 . 

Angelorum  autem  minifterio  uni- 
verlurum  Üeus  dignos  homines  beneficUi 
afiieit  & indignes  pleâit.  Id.  inffalm.  103, 
fag.  S09. 

( g ) Cum  Chrillus  Dominus  diaertt , 
lingulos  homines  Cibelfe  lingulorum  An- 
gclorum  procuration!  ; Quin  etiam  cuiqut 
gerii  proprium  Angelum  pizelTe  affir- 
mât fcripiura.  Id.qunjl.  3 in  Genef.fag.  {. 
Conjeâura  cft,&  Angelos  quoldam  gei>- 
tibus  przclle,  & quibufdam  finguloruia 
hominum  creditam  curam  elfe , ne  cos  lz> 
dam  damnovè  afiïciant  inféfti  dzmones.Xd, 
hk.  5 h^ret.  fakul.f.  268. 

(A)  Quo  audite.  Angélus,  cui  populi 
mandata  erat  przfeÂura , Tcbementer  indi. 
gnatui  , quid  omnibus  pace  frucmiluis  , 
populus  libi  fubditus , in  zrumnis  adhuc 
innumeris  Tcrfareiur,  fupplex  Douiiouo 
obfecrai.  Id.  in  Zachar.  c.  i , p.  887. 

( i ) Voluiuate  utique  malus  ell  diabty 
lus  , & qui  e)us  funt  panium.  U,  l.  s 
rtt.  fakul.  fag.  z.fp. 
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tes  avoit  créés  bons  ( a ) ; ils  fc  font  portés  volontairement  au 
mal.  T ombés  dans  l’orgueil  ôc  dans  l’amour  de  l'indépendan- 
ce > ils  déchurent  de  l’état  de  gloire  ou  ils  avoient  été  créés. 
Quoiqu’incorporels  (i  ) ils  ont  coutume  de  tromper  les  hom- 
mes en  fe  montrant  a eux  fous  differentes  formes.  Nous  ne  don- 
nons pas  aux  Anges  (c)  le  nom  de  Dieu;  nous  ne  leur  attri- 
buons point  un  culte  divin,  & ne  partageons  pas  l’adoration  cn«- 
tr’euxôc  Dieu.Nous  les  croyons  toutefois  plus  dignes  d’honneur 
queles  hommes;  mais  nous  ne  laiffuns  pas  de  les  regarder  comme 
nos  compagnons  de  fervice.  Theodorct,en  expliquant  ces  pa- 
roles de  faint  Paul  : ^ue  nul  ne  vous  ravijje  le  prix  de  votre  courfe  » » **>1 
en  affe^Mt  de  paraître  humble  par  un  culte  fuperjlitieux  des  An^es, 
remarque  (d)  que  ceux  qui  défendoient  la  Loi  fourenoient  • 
qu’'il  iâiloit  adorer  les  Anges  par  lefquels  la  Loi  avoit  été  don- 
née; que  cet  abus  avoit  fubfilté  long-rems  dans  la  Phry  gie  6c 
dans  la  Pilidie  ; que  ce  fut  pt)ur  cette  raifon  que  le  Concile  de 
Laodicée  défendit  de  prier  les  Anges.  Il  ajoure  que  l’on  voyoir 
encore  de  fon  tems,  dans  les  mêmes  Provinces, 6c  chez  leurs 
voifins,  des  Oratoires  de  faint  Michel,  ôc  que  les  auteurs  de 
ce  culte  faurorifoient , en  difanr,  que  le  Dieu  de  l’univers  ne 
pouvant  être  ni  vû , ni  touché , ni  compris,  il  falloir  gagner  fa  fa- 
veur par  le  moyen  des  Anges. 

X.  Avant  la  grâce  , la  Loi  ne  fàifoit  que  montrer  ce  qu’il  fàl-  Sut  la  toi. 


( « ) Ho«,  intjuam , nos  nsijuotjuam  ab 
hritio  malos  futir:;  à Dca  univertbrum  crea- 
tt>s  perhibemus,  neque  tak'm  Tortitos  na- 
taram  fiiiflê , (èd  vido  voluntatis  d melio- 
rtbns  ad  pejora  corruilTe.  Cùm  enim  dans 
iîbi  muneribus  contenti  non  clTtnt,  (êd  al- 
riora  apposèrent  , fuperbix  labem  comra- 
xilfe, és  dignitate  t]ua  honeftati  ab  initlo 
bierant,  excidtilè.  U.  fmm.  } it  Angtlis, 
5*4  ty  j»r. 

( S ) Incorporea  quidens  efr  natura  Jjt 
«lOnum  , fêJ  hommes  decipere  Toliii , alié- 
nas illis  quafdam  formas  oftemanr.  IJ.  ta 
RfaUm , caf.  1 4 , «ag.  61. 

( f ) Ego  vero  fateor  equidem  , docere 
nos  divinam  (cripturam  elfe  quafdam  in- 
«itibiles  poteAaies , & Creaiorem  laudan- 
ses , 8c  divins  ejus  voluntad  oblequentes. 
Hos  tamen  Deos  non  appellamus  , nec  di- 
atnum  illis  cullunt  tribuimus,  nec  in' 
E)eum  verum  & iOos  divinam  adorado- 
ntm  pariimur  i lêii  bos  quidem  pluris  ef- 


• lé  quàm  homines  pntamus , ac  conlëiros’ 
!*iamen  opinamur.  i.d. /«m.  } , Jt  Angtiit, 

p.  Ît2. 

. ( d ) Nemt  vos  frauitt  pr.rmre.  Vclnt 
in  humihtaie  religwae  Angtlorum , qtur 
non  vidit  ambutjni,  fntprà  injiatM  [faftê- 
garnit  faa.  Qui  legem  defendebant , eoa 
etiam  ad  Angeles  colendosinducebanc,  di- 
cemes  legem  fuilfe  per  eos  datam  ManEe 
autem  perdiii  hoc  vitium  in  Ehiygia  8c  Pi- 
lidia.  Proinde  (j-nodus  qurconvenit  apud' 
Laodiceam  Phrygii  , lega  prohibuii  ne' 
precarertnr  Ar.gtToj.  Et  in  hodiernum  uP 
que  diem  oracoria  lânCii  Michaèlis  apud  il- 
los  illorumquc  fruiiiores  videreeft.  Llli  et- 
b humiheate  duOi  hoc  Eeri  fuadebant, 
icentes  univerferum  Decm  nec  cerni  , 
nec  atringi , nec  compreheudi  poflê  , 8r 
oporirre  per  Angeles  divinam  fïbi  hene- 
volenriam  conciliare.  Thtod.  in  ep‘J}.  ash 
ColoJ.  r.i,verf.  1 8 , p, } 1 1 . 
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loir  foire  (a);  mais  elle  ne  donnoir  aucun  fecours  à ceux  à qui  elle 
croir  impüfée.  La  grâce  au  contraire  , donne  du  fecours  pour 
accomplir  les  Loix  en  méme-tems  qu’elle  les  dtablit.  Cette 
Loi  a été  placée  (.i)  entre  Abraliam  & JefuS'Chrift;elleafait 
connoitre  plus  clairement  quelle  eft  la  malice  du  péché;  mais 
loin  de  la  réprimer , elle  l’a  en  quelque  forte  augmenté  ; car 
plus  elle  adonné  de  préceptes , plus  il  y a eu  de  prévaricateurs  : 
Ceri’eft  pas  que  la  Loi  loit  mauvaife  (r);  elle  étoit  bonne; 
mais  impuilTante,  foible  6c  infirme,  faire  pour  des  hommes 
d’une  nature  fragile.  Dans  la  Loi  nouvelle , nous  avens  reçu  par 
le  faint  baptême,  un  gage  de  l’immortalité.  L’Apôtre  dit  donc 
que  la  Loi  {J)  n’ayant  pù  atteindre  à fon  but  à caufe  de  la  foi- 
blefife  de  ceux  à qui  elle  étoit  donnée , le  Verbe  de  Dieu  fait 
homme  a détruit  6c  anéanti  le  péché  par  la  chair  humaine 

3u”il  a prifc.Par  une  fuite  nécelfaire  les  focrifices  de  la  Loi  Ju- 
aïque  (f  ) ont  été  abolis , parce  qu’ils  ne  pouvoient  purifier  la 
confcience  de  ceux  qui  s’en  approchoient. 

XI.  Quoique  Dieu  voye  de  loin  toutes  chofes  j il  n’impofe 
pas  aux  uns  {/)  la  nécelTité  de  pratiquer  la  vertu,  ni  aux  autres 
celle  de  vivre  dans  le  vice  ; s’il  contraignoit  à la  vertu  ou  au 
vice , il  ne  pourroit  punir  ni  récompenfer  avec  juftice  ; mais 
jufle'comme  il  l’cft , ilfe  contente  d’exhorter  au  bien,  6c  de 
défendre  le  mal  ; de  louer  ceux  qui  vivent  dans  la  piété , 6c  de 


( a ) Son  ervm  fub  Itge  tflis  tfed  fub  gra- 
tiû.  Uuceccniin  i{uu<l  ame  gratiamiex  (b** 
lùm  docebat^quid  clfcc  agendum,iis  aw' 
tem  , qulbus  imponebatur,  nuilum  auxi- 
lium  ai^èrebat.  Gratta  atuem , unà  ium 
IcgU  impcdîtionc  ^ pixbct  ciiam  auxiUum. 
Jd.  in  ad  Koi».  p.  48  , /cm. 

(t)  Inter  Abraham  auicra  & Chriftum 
U%  media  ingrelfa  eft.  Hxc  aurem  cxac- 
titis  ducuit  peccatum  nu(um  ellê  ; ipfum 
auiem  compefeere  non  potuit , fdd  eiiam 
magis  auxif.  Quo  et.im  plura  prxcepta 
data  ront  « eo  plures  tranfgreftîones  fue- 
runi.  /d.  :ù:d.  p.  44- 

( i ) Non  eft  ergb  mala  lex  > fed  bo- 
na  C|uidem>  verum  impocens.  Imbeciila 
autern  erat  « qux  mortali  ratura  prxdiüs 
juradaret.  In  prxfemta  enlm  per  fanâum 
baptilmum  arram  immortaittatis  accipi* 
fnus.  /d.  ibià.  in  r.  8 f p.  tfio. 

(d)  Dicit  au:em  ( Apoftolus  ) qubd 
cùnt  lex  non  potu^ifet  luum  uiiUtucum 


implere  , propter  eorum  qiribu*  lex  da« 
baïur  tmbecibitarem(  habebancenim  mor> 
lalem  & patibiiem  naruram  ) unigenicum 
Dci  Verbum  humo  faâum  , per  humanam 
carnempeccatutn  fregitac  proftigavu.  Id, 
iàid. 

(e)  Idcirco  tila  iînem  accipiunt,  ut 
qui  non  poftlnt  puram  reddere  conTcien- 
tîain.  Jd.  in  epifl,  ad  Hthétot , c.  S,verf.  8, 

p.4?8. 

(/)  Deus  autem  unlverfôrum  omoia 
procui  videt  ut  Ucu$  ; non  tamen  hutc  af- 
l'crt  iieceftiiatem  ut  viitutem  cxerccat , Üiî 
atitcm  ut  otiofàm  viram  agat.  biter.im  ft  ad 
utrumvis  eorum  ipfè  vim  aft'ert , non  jure 
vcl  hune  laudat  & coronat,ve!  in  ilium  lu> 
pltcium  decernit.  Si  autem  juftus  eft  Deus, 
ut  juftus  ccftè  eft,  adhortatur»  quidem 
ad  ea  qux  honefta  Tunt , & prohibée  con> 
traria  , Jaudat  autem  co$  quibonafactunc^ 
& punit  eos  qui  fua  Tpome  viiium  ampL^ 
4Iuntur.  idr;?:  m r,  8 ad  Uom.p*  69 , tom. 
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punir  ceux  qui  fe  laiflent  aller  au  pdché.  Pour  montrer  en  quel 
Icns  il  eft  dit  que  Dieu  endurcit  le  cœur  de  Pharaon , il  rapporte 
cet  exemple  Ikmilier  [a)-.  Comme  on  dit  que  le  Soleil  fond 
la  cire  , 6c  qu’il  endurcit  la  boue , quoiqu’il  n’y  ait  en  lui  qu’une 
feule  vertu  , qui  cft  celle  d’dchauffer  ; de  même  la  bonté  6c  la 
patience  de  Dieu  produit  deux  effets  contraires;  elle  eft  utile 
aux  uns,  elle  rend  les  autres  plus  coupables.  C’eft  ce  que  Je- 
fus-Chrift  a déclaré  dans  l’Evangile , en  difant  : ejl  venu 

au  monde  pour  exercer  un  jugement , ajin  que  ceux  qui  ne  voyent 
pas , voyent , & que  ceux  qui  voyent , deviennent  aveugles.  Le 
deffein  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  d’aveugler  ceux  qui  voyent, 
puifqu’il  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés,  6c  qu’ils 
viennent  à la  connoiffance  de  la  vérité:  Mais  il  marque  par  ces 
paroles  ce  qui  eft  arrivé.  L’homme  étant  libre  de  fa  nature  > 
ceux  qui  ont  crû  fc  font  fauvés,  6c  ceux  qui  n’ont  pas  crû  ont 
été  eux-mêmes  les  auteurs  de  leur  damnation.  C’eft  en  ce  fens 
que  Judas  qui  étoit  éclairé  , parce  qu’il  étoit  Apôtre , cft  de- 
venu aveugle.  C’eft  encore  en  ce  fens  que  faint  Paul  qui  étoit 
aveugle , a reçu  la  vûc.  C’eft  ainfi  que  les  Juifs  ont  été  aveu- 
glés , 6c  les  Gentils  éclairés.  Dieu  {b)  dit  dans  Ezechiel : Je 
vous  donnerai  un  cœur  nouveau.  Cette  façon  de  parler  ne  dé- 


( 4 ) Cxterum  ut  aliqua  adduâa  Cmi- 
lùuJinc  concroverlîam  dilTolvarous , <bl 
vî  caloris  fui  ccram  quidem  liquefacit , 
luium  ver6  exfïccat;  & iUam  quidem 
emoUit,  hoc  autem  indurat.  Quemad- 
modum  ergo  fol  ifle  una  & eadem  virtu- 
te  contraria  operatur;  fie  ea  longanimi- 
tare  Dei  nonnulli  capiunt  ucilitaiem , alii 
veto  damnum  ; & illi  emoUuntur , ifli  ve- 
TÔ  indurantur.  Quod  & Dominus  déclara* 
vit  in  fâcris  Evangeliit:  injudicium , inquit, 
tgê  in  hune  mundiim  vtni  , ut  qui  non  vi- 
aint , videant , & qui  vident  caeijunt. 
Non  quod  per  hoc  declaratur  talem  fuif- 
fê  Domini  Icopum.  Neque  enim  hujus  rei 
gratia  venit , ut  reddat  cos  qui  vident  cz- 
cos  , Ted  quod  fàâum  efl  indicavit.  Ipfe 
enim  vult  omntt  homintt  falvot fitri , cr 
ad  agnititnem  veritatit  venirt.  Sed  cùro 
humana  natura  arbitrü  habeat  liberu- 
tem,qui  crediderunt,  (âlutem  (iint  con- 
fecuti  : qui  verô  non  crediderunt , ge- 
bennz  (ibi  Eiâirunt  autoret.  Sic  & Judas 
cùm  videret , fi  quidem  Apoflolus  erat  , 
poliea  exczcatiK  eft  : Divittiu  autem  Fan- 

Tome  XIK 


lus , cùm  antea  czeut  efTet , poOea  vifiim 
recepit.  Sic  per  advemum  Salvatoris  Ju- 
dzorum  plurimi  exczcad  Tunt,  gentes 
autem  vifiim  receperunc.  Thtod.  quajt. 
Il  in  Exodum,  f.  I J. 

(6  ) Et  data  vohit  eor  novum , CP*  ffi- 
ritum  novum  data  vaiit.  Per  hzc  menas 
mutationem  figniScavit,  Ad  meliora  enim 
cor  veftrum  inclinabit , non  item  fecun- 
dum  priflinam  conTuetudinem  ad  dété- 
riora propendens.  lUud  verô  dah>,  ne- 
quaquam  liberum  Izdit  arbitrium.  Verbis. 
enim  , ic  operibus , & infinitif  adhibitis 
miraciilis , non  iiiis  untum , fed  etiana 
omnibus  gentibus,  ut  ad  pietatem  ac- 
cédèrent ,perfuafit,  non  coegit  ; & tamea 
quamvis  non  coegerit , fèd  perfuarerit , fë 
'ait  dediflê  animis  ad  meliora  propenlîo- 
nem;  quippe  ipfê  audlor  hujufce  rei; 
tum  his  quz  dixit , tum  quz  fecil  eSêc* 
tus  : St  auferam  tar  lafiieum  dt  carn* 
vtftra , & data  vehit  car  carntum  , if 
ffiritum  meum  data  in  vaiit.Theodotet.  i» 
cap.  %6  Bttfhitlit,  pag.  Joo  Cr  ;oi, 
ïam,  i, 

Ff 
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truie  en  aucune  manière  le  libre  arbiue.  Dieu  a pcefuadé  pai 
fa  parole  , par  fes  œuvres  & par  une  infinité  de  miracles  , non- 
feulement  les  Juifs,  mais  toutes  les  nations,  d’embrafier  la 
pieté.  Il  ne  les  y a peint  contraints,  & toutefois  il  dit  que 
c’efl  lui  qui  a 6té  de  leur  chair  le  cœur  de  pierre,  qu'il  leur  a 
donné  un  cœur  de  chair,  & fon  efprit. 

Surlagrace.  fuccès  de  la  prédication  des  Apôtres  («  ),  étoit  uns 

effet  de  la  grâce  de  Dieu  ; s’il  n’eût  coopère  , tout  leur  travail 
eût  été  inutile.  Theodoret  enfeigne  que  c’ell  de  la  puiffance  de 
Dieu  que  nous  devons  tout  attendre,  lln'y  a{b),  dit-il  à Dieu  , 
eue  vous  ftul  qui  puijfiez  délivrer  Us  affligés  de  toutes  leurs  nUferes. 
X,es  feceurs  des  hommes  ,fi  vous  n'ites  préftnt  & ne  les  favonfez, 
fçnt  inutiles.  C’eft  pourquoi  le  Prophète  dit  : Ce  fera  avec  Dieu  que 
nous  ferons  des  allions  de  vertu  & de  courage.  C’eft  comme  s’il 
djfoit:  Implorons  fon  aftiftance;  appuyons-nous  fur  elle  ; elle 
fuftit  feule  pour  diffiper  toutes  les  afRiéUons , & renv  erfer  la. 
puiffance  de  nos  ennemis.  Sur  ces  paroles  du  Pfeaume  6 1 : Mon- 
ame,  foyez  foumife  à Dieu  , car  il  ejl  votre  Sauveur , Theodoret  dit 
que  ( c ) cette  fervitude  eft  notre  falut , & que  c’eft  elle  qui 
nous  fauve,  puifque  c’eft  Dieu  qui  donne  tous  les  biens , & 
qui  rend  fermes  ceux  qui  chancellent.  Il  dit  ailleurs  ( d ) que 
perfonne  ne  doit  fe  réjoüir  ni  fe  complaire  dans  fes  bonnes  ac- 
tions ; mais  feulement  dans  le  Seigneur , félon  que  dit  l’Apôtre  : 
Si  quelqu'un  fe  glorifie , quil  fe  glorifie  dans  le  Seigneur.  Dans  l’ex- 
plication  de  ce  verfet  du  Pfeaume  1 1 8 : Seigneur , fai  gai  dé  vos 
préceptes  y ne  m'abandonnezpas  entièrement  y u lemuqw  (e)  que 


' ( •)  fUmavl.  Priintu  enim  vobii 
piàaicivt.  Af pelle  rigevit.  Poli  me  ctoc- 
DÎaam  mcam  confirmavic.  Std  I)eus  ih- 
ertmtmttim  dedU.  Eft  enim  e)iu  graiiz 
<|Uoil  res  reliciter  fuccelEt.  Itat^ue  neque 
qui  plantât  eft  aliquid , neqite  quirigat, 
ftri  qui  incrementunt  dat  Oeos.  NiS  enim 
Dans  coeperemr , nofter  iabor  eft  inanis. 
Tkndern.  in  tpijt.  i «d  Car.  peg.  131,  rem. 
3- 

( S ) Da  ttéiis  aunilium  ex  tribuletieni , 
v«aa  enim  fnliu  heminij.  Fer  opem,  inquit. 
nalè  aff  dis , quando  quidem , tu  ft>lus  ca- 
teaiiutet  Tolvere  potet , auxiUa  auteni  ho» 
Oinum , cim  tu  non  &ees,  Tana  (unt.  Id- 
aircà  merità  lubjumit;  In  Dit fecitmia 
minutem , O"  ipfi  ad  nihilum  deducli  tri- 
èniéiua  net.  Ejua  opes , inquit , implo- 


rernut,  Sc  hoc  fttti  lîmus.  Iplâ  namquC' 
ifola  (âtis  eft  ad  res  triftes  dillolvendas 
atque  aJ  inimicorum  noftrorum  poten- 
tiam  evertendatD.71k*d.ùip/al.  Sp,p.6if^ 
■ tem.  I, 

( c)  IQa  (ërvitus , ô anima,  tibi  lâlu> 

’ tem  przbet.  Nam  iplc  eft  Deus , St  bo- 
norun  omnium  largitor,  & qui  poteft 
eos  , qui  commesventur,  confirmare.  id.  i» 
pfelm.61.  p.  6 ; t. 

' ( d ) Nemo  igitur  fuis  reâè  fàâis  Icte- 

tur,  (êd  in  üeo  exuliet , & hinc  volupta- 
l'tem  capiat,  & hoc  vetbis  Apoftoiiei» 
I comenit , Iji»  gleriatur  , in  Vemine  gle- 
jrTemr.  Idem  iiid.  àipfal.  }t  .p.  JiS. 
i (»)  Szpiùs  divina  (cripiura  noonul- 
! los  ad  breve  tempus  deferit , utiiitaiena 
I iliii  iûic  proenrans.  Sic  magous  Eüaa,  de* 
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le  plus  fouvent,  la  grâce  divine  abandonne  quelques-uns  pour 
un  peu  de  tems  , leur  procurant  par-là  un  grand  bien  fpiriruel 
pour  leurs  âmes.  C’eft  ainli  que  le  grand  Elie  ayant  <fré  ddlailTé 
de  Dieu,  tomba  dans  la  timiditd  & dans  la  frayeur,  ce  qui  lui 
donna  lieu  de  reconnoîrre  la  foiblefTe  humaine;  mais  bientôt 
après , il  rc<;ut  de  nouvelles  grâces.  C’eft  ainfi  que  Pierre  tomba 
eu  renonçant  fon  Maître;  mais  Dieu  le  releva  peu  après.  Judas 
au  contraire , dépouillé  entièrement  de  la  grâce , de%  int  aullltôt 
la  proye  du  démon.  C’eft  donc  avec  grande  raifon  que  le  Pro- 
phète prie  de  ne  pas  être  délaifTé  entièrement , afin  qu'il  ne  foit 
pas  dépoüillé  delà  grâce  de  la  divine  Providence. 

XIII.  Il  n’y  a qu’une  Eglife  (<i  ) dans  tout  le  monde  ; c’eft  f^f**^'* 
pour  cela  que  dans  les  prières,  nous  prions  pour  l’unique , faintc 
Eglife,  Catiiolique  6c  Apoftolique.  Toutes  les  Eglifes  font  réu- 
nies en  une  feule , parce  qu’elles  s’accordent  toutes  dans  la 
profefTion  des  mêmes  dogmes.  L’Eglife  (A  ) cftappelléeparfaint 
Paul , l’aftemblée  des  fidèles  ; elle  n’cft  pas  néanmoins  corn- 
pofée  entièrement  d’hommes  parfaits  (c),  elle  renferme  aufli 
des  pécheurs.  Hors  de  l’Eglife  il  n’y  a point  de  falut  ( d) , en- 
forte  qu’il  n’eft  pas  permis  de  s’en  féparer , même  à caufe  des 
méchans.  Les  Audiens  difoient  qu’ils  fuyoient  ( f ) la  commu- 
nion des  Catholiques , parce  que  les  uns  amaffoient  de  l’argent 
par  des  ufures  injfames  ; que  les  autres  vivoient  fcandaleufe- 
ment  avec  des  femmes  qui  ne  leur  appartenoient  pas,  ôc  que 
ceux  qui  étoient  exempts  de  ces  (défordres , communiquoient 
fans  crainte  avec  ceux  qui  les  commettoient.  En  cela , us  imi- 
toient , d'un  côté , l’orgueil  des  Pharifiens  , en  condamnant 


leliâus  cAm  elf^,  in  timidiatis  alTeâum 
inciJit , & hununj*  naiurx  imb:cilliijtem 
didicic.  Sed  confclUm  divioam  iterùm 
naétus  eflg'atiam.  Sic  divinus  l’etrus  ne- 
gando  prolaufiu  eft  . (ëd  proûnus  Oomi- 
nus  eum  futfalüt.  Deftitutus  amem  pe- 
nitns  divina  ope  Judas  parata  prxda  dia- 
boli  fuit.  Jme  iglur  Prupheta  precatur  , 
ne  delintpiatur  ufi)ue(|uaL|ue  , lioc  e(l , 
ne  providemix gracia IpoUitur.  U,  iiS, 
f.  Sio. 

(a)  Uoa  quidem  per  tolum  oiberaat- 
que  mare  eft  Kcclefia , propterca  orances 
diciraus  : ProfinCla  ér  unica , CmIuUca  ^ 
/ifojlotua  Eceitjia , ^ua  à Jinibiu  «d 
fiiet  ttrrat  . . Simulquo  omnet 

in  unam  rediguntur,  verorum  dogmaium 


uniex  con<bnantia.ri<ni  M ffaJm.  47 , ftg» 
580. 

( d ) Ecclefiara  vocat  carnim  fideliuni. 

Idan  in  tfifi.  «d  , ttm^ 

J • 

( c ) Prxcered  nec  Oei  EceUfia  ex  homi- 
nibus  perfeâia  toca  conitat , (êd  htbea 
etiaiB'ignaTos  , Si  qui  rendram  vitam  am- 
plexi  func , & qui  voluptadbua  (ërvire  do* 
creverunt.  li.  im  ffil.  4»  , g-  î î »• 

( d ) Ei  nobis  autem  i'alus  per  Eccieiàia 
provenir  : qui  vero  fïint  extri  iitam  nom 
fruuntur  xterna  viu.  Tieed.  x , i» 

Uf»m  Nas/».  1 S7,  «• 

( » J Theoslocec.  I.  4 ■ hi/K  t. 

& Un  ^ hmrtt,  fobuL  t.  l■a,p^  M»* 

Fftj 
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ceux  qui  communiquoient  avec  les  pécheurs  , comme  fi  l’on 
n’eut  pû  le  faire  fans  fe  fouiller;  de  l’autre  ils  fe  condamnoient 
eux-mêmes , puifqu’ils  tomboicnt  dans  les  fautes  qu'ils  repro- 
choient aux  Catholiques.  Ils  demandoicnt  encore  une  chofe 
impoflible  ; puifque  quelqu’exaêl  que  foit  un  Evêque , il  ne 
peut  condamner  les  coupables  fans  avoir  des  preuves  & des 
témoins  de  leurs  crimes  ; ce  qui  ne  fe 
ne  pouvoient  pas  d’ailleurs  fe  plaindi 
nât  point  les  pécheurs  convaincus  de 
toute  la  terre  des  Evêques,  des  Prêtres  & des  Diacres  dégra- 
dés de  l’état  écclefiaftique  pour  leurs  crimes. 

Sur  la  prt  XIV.  Theodoret  donne  à faint  Pierre  la  qualité  de  Prince 
Piètre  & iê  Apôtrcs  ; mais  il  ne  craint  point  de  dire  que  Dieu  ( a ) avoir 
l’Eç.ife  Ro-  permis  qu’il  tombât,  même  aptès  avoir pofé  fa confefiîon  com- 
me  le  fondement  de  l’Eglifc  ; qu’enfuite  il  l’avoit  relevé , pour 
nous  apprendre  par-là  deux  chofes  : L’une  de  ne  nous  point 
fier  à nous-mêmes  ; l’autre  de  relever  ceux  qui  tombent.  Voici 
comme  il  s’exprime  fur  la  grandeur  de  l’Eglifc  Romaine  en  écri- 
vit à René  qui  en  étoit  Prêtre  : Je  vous  prie  ( ^ ) de  perfiiadet  à 
votre  faint  Archevêque  d’ufer  de  fon  autorité  apoftolique,&  d’or- 
donner qu’on  fe  rende  au  plutôt  à fon  Concile.  Car  le  faint  Siège 
a , par  beaucoup  d’endroits , la  principauté  fur  toutes  les  EglHés 
du  monde,  principalement  parce  qu’elle  n’a  jamais  été  tachée 

Î>ar  aucune  Hérefie  ; que  pas  un  de  ceux  qui  l’ont  rempli  n’a  eu  de 
entiment  contraire  à fa  foi  ; fit  qu’elle  a confcrvé  en  Ion  entier  la 
grâce  apoflolique.  Outre  ( c ) ces  marques  d’honneur , elle  pof- 
fede  les  fépulcres  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul , les  Peres  6c 
lesMaitres  communs  de  la  vérité  : fépulcres  qui  éclairent  les  âmes 


rencontre  pas  toujours,  lis 
e que  l’Eghfe  ne  condam- 
l’être  ; car  on  voyoit  par 


• ( a ) Quin  Iiac  etiam  de  caufa  ChriRus 
Dominas  noRer  ApoRolorum  principem , 
cnjus  conrdTicnem  velut  baüm  quandam  & 
fiindamentum  Fccic/îz  defixerai , fluâuare 
& errare  permifit , duo  eadcni  opéra  do- 
cens  , nec  fidere  feiplis , & fluttuantea  fir- 
mare.  W.  tpift.  7?  ,f*g.  tu. 

( 4 ) Quam  ob  cau^m  oro  Tanâitatcm 
tuam  jianâiRînto  & beatÜTimo  Archiepi(- 
copo  perfuadeat , uc  ApoAuiicâ  poteOaie 
atacur . Sc  ad  ConcîHum  reftrum  aJvotare 
przcipiai.  Habet  enim  ranâtflima  ilia  fc- 
des  Ecticiîarum  quz  in  toto  funt  orbe 
principatum  multis  nominibcs  arque  hoc 
ante  omnia  , quod  ab  hzreaca  tabcim- 
munis  manlit,  nec  ullus  contraria  fênticns 
in  iJJa  fe^it , f«4  Apollolicam  gratiam  ioie- 


gram  con/cTvavir.  Id.  1 1 6 * «d  Ké«#- 

tuntfpag.  »8,. 

(f)  Habet  przterci  eommunium  Pa- 
trum  Magidrorumque  vcrbatii  Prtri  St 
Pauli  (cpulcra , fidelium  animas  illuminan- 
tia  , quorum  beatilTnt  um  ac  divinum  par 
in  Oriente  (juidem  cxo’ium  ell , S radios 
quaquaverfum  diffudit  : Scd  in  Occidente 
vitz  occafum  ultrô  fubiit , atque  indè  nunc 
orbcm  univerfiim  coliuRrat.  Hi  lèdcm  vef- 
tram  nobilinimam  reddiderunt  : Hic  bono- 
rnm  veflrcrum  eftapex.  Atillorum  (êdem 
nunc  etiam  illorum  Dcns  illuftrasit , dum 
inea  fanftiiatem  vcRramrcdiz  Rdei  radios 
fnndentem  conftituir.  Id.  tpijl,  113  , ai 
Leon.  Bpijc.  Rom.pug.  pl  J. 
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de  tous  les  fideles.  Ce  très-heureux  & ce  très-divin  couple  s’é- 
tant levé  premièrement  dans  l’Orient , a fait  éclater  fes  rayons 
de  toute  part  ; mais  il  eft  venu  fe  coucher  & mourir  dans  l’Oc- 
cident , d où  il  éclaire  maintenant  toute  la  terre.  Ce  font  ces 
deux  Apôtres  qui  ont  rendu  votre  Siège  li  illuftre  & fi  vénéra- 
ble. ( il  parle  à faint  Leon.  ) Mais  le  Dieu  de  ces  mêmes  Apô- 
tres , a honoré  leur  trône  en  y fàifant  afifeoir  votre  fainteté  pour 
répandre  parrour  la  lumière  de  la  foi  orthodoxe. 

X V.  Soye*  ( a ) Evêques , foyez  Prêtres , foyez  Moines , vous 
n’en  êtes  pas  moins  obügés  d’obéir  aux  Magiftrars.  Il  ne  faut  pas 
toutefois  obéïr(A)aux  Princes  en  toutes  choies.On  doit  leur  payer 
le  tribut , 6c  leur  rendre  l’honneur  qui  leur  convient.  Mais  s’ils 
nous  commandent  le  mal, nous  devons  leur  rélifter  ouvertement. 

XVI.  Une  preuve  (c)  que  la  circoncifion  n’a  été  donnée 
aux  Juifs  que  pour  les  diftinguer  des  autres  Peuples,  c’eftque 
pendant  tout  le  tems  qu’ils  demeurèrent  dans  le  défert  féparés 
des  autres  Natibns , aucun  d’eux  ne  fut  circcnciî.  D’ailleurs  fi 
la  circoncifion  eût  conféré  la  jufiiee , il  faudroir  dire  que  les 
Egyptiens  6c  les  Ifmaëlites  , qui  fe  faifoient  circoncire  , ont 
été  juftes  , ce  ciui  ne  fe  peut  ; puifque  l’Ecriture  nous  les  repré- 
fente comme  des  impies.  Ainfi  l’on  doit  dire  qu’Abraham  n’a 
point  été  Juftifié  par  la  circoncifion , mais  par  la  foi  ; 6c  que  la 
circoncifion  lui  a été  donnée  comme  le  figne  6c  le  fceau  de 
fa  foi.  Le  baptême  au  contraire  {d)  qui  a fucccdc  aux  afper- 


(«  ) Sive  eft  (âcerdos  aliquis , Jîve  an- 
tiftr$ , ftve  monafticam  vitam  profeftus  . 
iis  ceiiat  quibus  mandaci  (uni  principatus. 
Clarum  eft  aucem  lî  cum  pictate  : non 
onim  , (i  Dei  pncccptis  répugnent , Magif 
tratibus  obfëqui  permiltiiur.  Idem.  >n  ef:fl. 
td  Rem.  r.  i } , p.i^.  py. 

(*  ) Neque  enim  principibus  in  omni- 
bus parenJum  eft  ; lêd  veCtigal  ,'quideni 
& tributum  conferendum  eft  , & hunor 
qui  eis  convenit  tribuendus  : at  fi  ui  im- 
piè  agas  jufierint , apertc  contradicendum. 
Jd.  in  epijl,  adTit  c.  j , pag.  515. 

( e ^ Cum  Deus  prjcdisiffet  incolamm  , 
ietaii  euftodiam  aliquam  molitur  : Ne 
ominibusimpiis  permixn  maculent  nobi- 
Iitatem,fed  in  figrum  intuentes,  indele- 
bilem  memoriam  ejus  qui  dédit  iUud  con- 
lêrvent.  Atque  hoc  efle  verum,  teftatur 
defërtum.  Nam  ctimin  eo  degerent  qua- 
draginta  annos,  fuperfiuam  eidftiinabant 


circumeifionem  ; nempe  d exteris  gentibu* 
legregati  quod  fecum  inter  Ce  verfaren- 
tur  ....  Erant  enim  ftituri  proximi  popu- 
lis  atiegenis.  Quamobrem  indigebani  ne- 
celfario  figno  quodam , quod  iflos  diftin- 
gucret  ab  alienigenis  nationibus.  Quod  fi 
Judxi  gloriantur  de  circumeifione  , di& 
cant  & certb  fciant,quod  non  Iblus  Pa- 
triarcha  circumeifus  eft  , lêd  etiam  If- 
mael  fêrvi  fervus , & vernaculi , & pretio 
emjiti  lêrvi,  & Idumzi,  & qui  ex  Chetmra 
ont  finit.  Quin  & Ægyptii  quoque  didice* 
runt  ab  Ifiaclitis  circuincidi.  Non  igitur 
circumeifio  juftos  reddit.  Ifti  enim  omnes 
tamquam  impii , à divina  lcriptura  notan- 
tur.Ergo  neque  .Abraham  circumeifio  jufti- 
licavit , fed  hdes  ilium  juftuni  declaravit  & 
illuftriorem  reddidit  virtus.  Circumeifio 
autcm  data  eft  velut  fignum  fidei.  Id. 

6S  , in  Cenef.pag.^). 

(d)  Pro  iJils  autemartv-rfi-r-ibus  fulB- 

Ffiij 


Sur  Tobéifi. 
lance  due  aux 
PuilEwces. 


Sur  la  ctr- 
concifion&le 
baptême. 
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fions  des  Juifs  , n’eft  pas  établi  feulement  pour  remettre  les 
péchés  pafles,  mais  aulTi^wur  nous  faire  efperer  les  "biens  promis; 
çn  nous  faifant  participer  à la  mort  ôc  à la  réiurreciion  de 
Jefus-Chrift , & nous  rendant  les  enfans  de  Dieu  & les  heri-, 
tiers  de  fon  Royaume.  Ceux  qui  croyent  en  Jefus-Chrift ( a) 
viennent  au  baptême,  & reçoivent  par  l’impolition  des  mains 
du  Prêtre  la  grâce  du  faint  Efprit.  On  leur  ordonne  d’appren-» 
dre  (Z>)  la  foi  de  Nicéc  ; & après  les  avoir  inftruits  , on  les 
baptifc  au  nom  du  Pere,  du  P ils  ôc  du  faint  £fp«it,  en  nom- 
mant en  particulier  chacune  de  ces  perfonncs.  Arius  (c)fou>< 
haitoit  de  changer  l’invocation  de  la  Trinité  dans  la  forme  d^ 
baptême;  mais  il  n’ofa  l’entteprcndrc,  n’étant  pas  allez  hardi 

Îiqur  s’oppofer  au  texte  formel  de  l’Evangile.  Il  conferva  donq 
CS  termes  de  cette  invocation  dans  le  baptême  , quoiqu’il  en 
ruinât  fe  fens.  Mais  Euvtomius  ( d ) ôta  en  même  tems  la  triple 
immerfion  ôc  l’invocation  de  la  Trinité  , voulant  qu’on  ne  pion-. 

feât  qu’urtc  fois  le  Néophite , en  mémoire  de  la  mort  de  Jefus- 
ihrift.  Ses  Difciples  ne  vouloicnt  point  que  l’eau  du  baptême 
couchât  les  patries  qui  font  au-delTous  de  l’eftomac , les  eftimant 
imputes  ; uiperftition  qui  les  obligeoit  à des  chofes  tout-à-fàit 
ridicules  que  Theodoret  rapporte  comme  les  ayant  apprifes  de 
ceux  qui  avoient  cjuitté  cçtte  Hérefie.  Saint  Épiphane  remar- 
que ( e ) qu’en  baptilànt  ils  plongeoient  la  tête  ei>  bas , ôc  te- 


citüsqu!  credutit  donum  fanflidïmi  bap- 
titmaiis.  Non  Ibtùmenim  remiirionem  do- 
nat  TCterum  pcccatorum  , fed  fpemetiam 
ingerit  promilTorum  bonorum  , moràfquc 
Dominiez , & TefurreCtionis  e!üci(  parti- 
cipe, , & doni  fpiritus  participadoncm  lar- 
girur , St  blios  Dei  reddit,  ncc  blios  fblùm , 
fcd  St  hzredes  Dei.  5:  cohzrcdcs  Chrifti. 
li.l.  , hjrtt.  ftbut.  e.  |8  Jr  ijpt.  f.  tgi, 

( « ) Qui  cnim  crediderunt , honiin  te- 
tnim  odotem  abhorrt-mes  St  pznitentià  u- 
fentes  , accedunt  ad  divinum  baptifmum  , 
& per  raanum  (àccrdoraïem  fpiricLis  gratiam 
acripiunt.  Tfceed.  latf.J}  Htlr.  c.  6 , pog. 
418,  nm.  3. 

r h ) Eos  cnim  qui  ad  lacroiâoôum 
baptil'ma  Engulis  annis  accédant  , fidem 
Niccz  à (ânetis  Patribus  expofitam  ed.'P 
ccre  jubemus  : St  infliiucnies  cos  , (icut 
jufli  (umut , br.ptilimus  in  nomine  Pairis 
8t  Filii  St  Spiritus  (ànôi,  fingulariter  unum 
qui-dqu:  nunicn  proferenies.  Li.tpiji.  143 , 
pjg. io»3. 


( f ) Et  divini  quidem  baptiünaris  ulitaa 
tim  invocallonem  muiarcpropter  apertaia 
tranl^eiTionem  aufus  non  cil  ( Arius  ) : 
Sed  juxta  Dominicum  przcepium  bapdiâ. 
re  docuit  in  nomine  Pairis , & Filii , Se 
Spiritus  (ânSîi:  glorificare  autem  juxtà  bap- 
tilmatis  Icgem  vernit  licet  Deus  St  Salva- 
tornofter,  non  limpliciter  baptifare,  Ted 
prius  docere  przeeperit.  li.  l.  4 h*rtt, 
faùut.  pap.  X 3 5 . 

( d ) Idem  ( Eunomiiis  ) (ânfli  eiiara 
baptifinatis  leg-m  olim  d Domino  & Apof- 
tolis  iraditam  evertit , St  contrariam  aper- 
fè  (ânxii  , non  oponere  dict-ns  ter  illuin 
immergere  qui  baptiiâiur , nec  invocare 
Trinitatem  , fl-d  femel  baptifare  in  C.'hrUU 
; mortem.  Ba'ptilante^  ver*>  ufque  ad  pec- 
tiisaqua  madefaciunt , reliquis autem  par- 
tibus  tanqiiam  escerandis  aquani  adhi- 
bere  prohibent.  Li.  /.  4 Azrrr.  fibut.  pag.’ 
137. 

I (f)  Ep:ph,hitrtf.‘!(,f. 
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noient  les  pieds  élevés  en  l’air.  Les  Novatiens  ( a ) ne  raifoient 
point  l’onétion  du  chrême  à ceux  qu’ils  baprifoient.  D’où  vient 
qull  fut  ordonné  par  les  faints  Peres,  que  ces  Hérétiques  lé- 
xoient  oints  quand  ils  reviendroient  à l’Eglifc.  C’eftcc  que  l’on 
voit  par  le  fcpiiéme  Canon  ( ^ ) du  Concile  de  Laodicée  , ôc 
par  le  fepriéme  ( c ) du  premier  Concile  de  Conflantinoplc. 

XVII.  Ilya  des  remèdes  ( d ) pour  les  playes  que  l’on  re<joit  Sur  la  ?t- 
apres  le  baptême.  Ils  ne  contiflent  pas  dans  la  feule  foi , mais 
dans  beaucoup  de  larmes  ôc  de  gémiflemens  ; dans  le  jeûne  6c 
lapriercyôc  dans  une  pénitence  propottionnée  à la  grandeur  des 
péchés.  Nous  avons  appris  des  divines  Ecritures  6c  de  ne  pas 
jetter  dans  le  défefpoir  ceux  qui  font  difpofés  à agir  de  la  forte  ; 

6c  de  ne  pas  non  plus  les  admettre  trop  facilement  à la  partioi- 
pation  des  myflcrcs  ; fuivantle  commandement  que  le  Seigneur 
nous  fait  de  ne  pas  donner  le  Saint  aux  chiens , ni  de  jetrer  les 

ferles  devant  les  pourceaux.  Voilà  quelles  font  les  règles  de 
Eglifc  touchant  la  pénitence.  Les  Audiens  qui  ne  les  fuivoient 
point , avoient  fur  ce  fujet  une  pratique  encore  plus  dangereufe 
que  ridicule:  Car  ayant  divifé(r)  leurs  livres  en  dcuxpartics, 
les  uns  facrés  > les  autres  apocriphes  , qu’ils  n’cflimoient  pas 
moins  que  les  premiers , ils  faifoient  deux  parts  de  ces  livres  j 
&L  les  mettant  do  rang  les  uns  d’un  côté,  les  autres  d’un  autre  f 
commandoientaux  pécheurs  de  paffer  entre  ces  deux  rangs  y 
6c  de  confelTor  leurs  péchés.  Apres  quoi  ils  en  donnoient  l’abfo- 
lation>(fan$  preferire  aucune  pénitence  pour  les  fautes,  6c  le» 

• ■ (il  ' » 


" ( «)  Hb'  kapti^M  ( Novadani) 
CuibifTimu^  cluifina  non  prxbcni.  Qua- 
propter  eos  ouf  ex  bac  hrrefî  corpori  Ec- 
dcHceonÿangUntur  i laudanflimi  fbitm 
inungi  prxceperunt.  U.  I.  j hxrtt.  fabul. 

fég.  tij  - 

( A ) Tom.  I Coneil.  ftg.  1497. 

l()Tom  i.fAg.fy. 

(d  ) luque  medicabUia  funt  et:arn  qux 
poR  bapiifnium  fiunt  vulnera  ; medi- 
cabilû  autem  , non  ot  olim  per  (blain 
fidem  data  remiflione , fei  per  mulus  la- 
cr/mas , & fl^tus , & luâus  & jejuiiia  , & 
orationem , 81  laborem  commidi  peccati 
magniiudine  rrfpondemem.  Qui  enim  fie 
ifTcAi  non  funt  < i-o<  nec  deiperare  doâi 
tïimus  , nec  illU  &cllè  (âcra  impertiri. 
Noble  , inquii , dare  lan^utn  canibus , nec 
piopciaua  roatgaritai  ante  porcos,  Haa 


Ecclelîa  de  perniienda  leges  habet,  TRéti, 
; harti.  fatuipAg. 

( f ) Hi  auiem  ( Audiani  ) peccatorum 
reinHIionem  dare-  (ê  jadant.  D^aenim  iit 
partes  libros  lâcros  cum  aduliennis  divi- 
déniés,  ( hoseaim  eximièarcanos  & myt 
ticos  exillimant)  Si  ordinehinc  indè  colio- 
cantec , inter  hos  jobenc  tranfire  unum- 
quemque  , & peccala  fiia  confiioi  : deindè 
confeflis  dani  veniam  , non  lempus  ad  pce- 
niieniiam  definientes  , ficut  Ecclefiz  leges 
przcipiunt  , fed  poiefiate  condonantes. 
Scientes  auicnt  qni  fie  tranfitani  ludum  efiê 
quod  agitur,vera  peccata  celant,  & parv» 
quzdam  rifii  digna  dicunt , quz  Si  dicere 
aliquem  pigeât , nifi  eadem  qua  ipfi  amen- 
da teneaiur.  Id.  l.  4 lurtt.  futul.  pAg. 
X4X. 
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remettant  par  la  feule  autorité  de  leur  puiflance.  Gommé  ceux 
qui  faifoient  cette  cérémonie , voyoient  bien  que  ce  n’étoit 
qu’un  jeu  ; ils  cachoient  leurs  vérirables  péchés,  & ne  s’accu- 
foient  que  de  petites  fautes  dont  ils  n’auroient  pas  eu  la  volonté 
de  s’aceufer , s’ils  n’avoient  été  engagés  dans  l’erreur.  Au  refte 
on  avoir  beaucoup  de  compaffion  ( a ) dans  l’Eglife  Catholi- 
que pour  ceux  qui  étoient  tombés  durant  les  perfécurions  ; mais 
cette  compaffion  étoit  fage  & judiciepfe  , & conforme  aux 
Canons  des  Peres.  On  les  admettoit  à la  priere  ; on  les  recevoit 
avec  les  Cathécumenes  pour  les  inftruire.  Mais  on  les  féparoit 
pour  un  tems  de  la  participation  des  myftcres , jufqu’à  ce  qu’ils 
reconnuffent  leur  maladie , qu’ils  défiralfent  la  fanté , & qu’ils 
fentiffent  combien  ils  étoient  malheureux  d’avoir  quitté  Jefus- 
Chrift  pour  s’abandonner  au  démon. 

XVIII.  Un  Moine  ( b ) d’un  naturel  hardi , ayant  demandé 
plufieurs  fois  une  grâce  à Theodofe  le  jeune  fans  pouvoir  l’ob- 
tenir , le  retrancha  de  la  communion  de  l’Eglife , & fe  retira. 
Ce  Prince  rentré  dans  fon  Palais  ne  voulut  jamais  fe  mettre  à 
table  quand  l’heure  en  fut  venue , & que  tout  le  monde  fût 
alfernblé  'i  qu’il  n’eût  été  abfous  de  cette  excommunication. 
Il  envoya  prier  un  Evêque  en  qui  il  avoir  confiance  , de  le 
faire  délier  par  celui-là  même  qui  l’avoit  excommunié.  L’Evê- 
que répondit  qu’on  ne  pouvoir  être  excommunié  par  toutes 
lottes  de  perfonnes , fie  l’afTura  qu’il  ne  l’éroir  point.  Mais  Theo- 
dofe peü  fatisfait  de  tètte  alfurance  perfifta  a véoloir  recevoir 
l’abfolution  de  ce  Moine , qu’on  eut  bien  ^e  la  peine  à trouver. 
On  voir(c)  par  l’exemple  de  l’incelhieux  de  Corinthe  livré  à 
Satan  par  faint  Paul , que  le  diable  s’empare  de  ceux  qui  font 
excommuniés  fit  fépares  du  coros  de  l’Eglife  ; parce  qu’il  les 
trouve  deftitués  de  la  grâce.  Il  les  tourmente  (d)  cruellement; 


(<)  Arceamur  à pardeipatione  (âcronim 
myncriorum , à Caihecumenorum  autem 
oradone  non  prohtbcamur,  netgue  à divina- 
runi  feripturarum  audidone  , nequeà  Ma- 
gillrorum  admonidone.  A lâcris  vero  myf- 
teriis  arceaniur , non  ad  mortem  urque  , 
têd  ad  temput  atiquod  dedniium  : quoad 
morbum  agnolcant  , quoad  falutem  ex- 
petant  , cjuoad  compeientcr  luxerint  ; 
quod  verô  rege  dereliâo  , ad  tyrannum 
transfugerinc , & benefaâortfm  delcrentfS 
ininuco  fe  dedetint.  Atque  lixc  quidem 


TinAorum  edam  beatorumqae  Patnun  ca- 
nones  docent.  Id,  tfiJI,  77  > «d  £«/</. 
/Jg-S>47. 

(i)  Id.  t.  S , Eccitf.  hijl.  r.  }d  , 

749,  fcm.  }. 

(c)  Hinc  ouiem  docemur  , quod  tos 
qui  fegregantur , & ab  F.cclefiaftico  cor- 
pore  leparar.tur  , invadit  diabolus , illot 
gratia  dellicutos  invenient.  id.  iu  tfifi.  I 
Cor.  e.  5 , pag.  141  . ron».  j. 

( d ) Ab  Ecclelîaftico  enim  corpore  ft- 
pandi  & divina  grada  nudati , crudeliter 

enforte 
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enforte  que  ces-malheurcux  tombent  dans  des  maladies,  dans 
des  langueurs  ôc  d’autres  alflicHons  corporelles. 

XIX.  Enfevclis  ( a ) avec  Jefus-Chrift  dans  le  baptême  nous 
reffufcitons  avec  lui , nous  mangeons  fon  corps  & nous  buvons 
fon  fang.  Les  Prêtres  ( A ) ne  font  pas  les  fculs  qui  participent  à 
la  table  myftique  du  Seigneur.  Tous  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptêoie  ont  le  même  droit.  De  même  que  le  Grand  Prêtre 
ne  pouvoir  entrer  ( c ) dans  le  fanduaire  qu’en  levant  le  voile 
qui  en  fermoir  l’entrée  ; ainfi  les  fideles  n’entrent  dans  le  Ciel 
qu’après  avoir  participé  à la  chair  du  Sauveur,  6c  mangé  fon  facré 
corps.Saint  Paul  fait  relfou venir  (</}  les  Corinthiens  de  cette  fain- 
te  nuit  dans  laquelle  le  Seigneur  mettant  fin  à la  Pâque  typique 
ou  figurative , montra  le  vrai  original  de  cette  figure,  ouvrit 
les^rtes  du  Sacrement  faluniifc , 6c  donna  fon  précieux  corps 
6c  Ion  précieux  fang  non-feulement  aux  onze  Apôtres , mais  en- 
core à Judas.  Quand  faint  Paul  dit  que  quiconque  mangera  ce  i.c»r.  iij 
fain  dr  boira  le  calice  du  Seigneur  indii^nement , il  fera  coupable 
du  corps  & du  fang  du  Seigneur  y cela  (ignifie  ( e ) que  comme 
Judas  l’a  trahi , & les  Juifs  lui  ont  infulté  : de  même  ceux-là 
le  chargent  d’ignominie  6c  d’opprobre , qui  prennent  avec  des  ’ . 

mains  impures  fon  très-fainr  corps  , 6c  le  mettent  dans  leur 
bouche  fouillée.  Theodoret  rapporte  un  palfage  de  faint  Ignace 
Martyr,  qui  dit(/*)cn  parlant  de  certains  Hérétiques,  qu’ils 


abaJvertârioflagcIIabantur , inciâenics  in 
-moibos  & difficiles  alTcâionefi  & in  alias 
zrumnas  Si  calamitatcs.  li.  m efijl.  i , 
Tint.  c.  I . fag.  4f  ÿ. 

( a ) Cum  eo  cnim  in  baptiimo  confè- 
pelimur , & unâ  cum  eo  rcftirgimus , Si 
corpus  ejus  comedimus  , S;  fanguiiiem  bi- 
bimus.  li.  in  epii,  Ephef.  c.  5 , fng. 

( S ) Non  enim  ii  (uli  iiui  fuiit  confêcra- 
ti,  (ünt  pariicipes  Doniinici  corporis  Se  fiin- 
guinis , lcd  omnes  qui  l'unt  fânftuin  alfe- 
curi  Uaptilmum  IH.  qiuj}.  5 s , in  ht.  1 . 
"J-  ?jit-  MJ. 

( f ) Quimadmodum  cnim  legis  Sacer- 
dos  per  velamen  in  (àneda  (ânâorum  in- 
iroibat , nec  ut  aliter  ingrederc<urficri  po- 
terat  : Ita  qui  in  Dominuin  crediderunt  per 
fanCüITimi  corpori;  participationem  corlelC 
tem  civiiatem  adipifeuntur.  Idem  in  lap. 
to  , tfifl,  HthrmT.  p.tg.  44 1 ^ Mm.  3. 

( d ) Sanfiam  iba-n  & ornai  es  parte 
lanfl.m  noâem  in  nicmoiiaui  eis  levoca- 

TomeXiy. 


vit , in  qua  & typico  Pafehati  finem  impo- 
fuit  I St  verum  typi  archetypuin  ofiendit., 
de  falutaris  fâcramenti  portas  aperuit  , & 
non  (ôlùm  undecim  ApoAolis . Tcd  etiam 
Judz  proJitori , pretiouim  corpus  & fan> 
guinemimpeniit.  Docet  autem  quod  ilUu* 
nuctis  bonis  fëniper  fhii  polTuinus.  gsw- 
tiefcuinqut  enim  mernduenbitii  fenem  hunt, 
O"  tatieem  iibeiit , mertem  Dcmini  annun- 
tiabiiit  dente  vtniu.  Id.  in  epi/f.  t.  Cor.  e. 

1 1 , pag.m. 

( < ) Illud  autem , retit  trit  cerpor-t  dr 
fengninu,  hoc  lignificat , quod  quemadmo- 
dum  tradidit  quidem  ilium  Judas , ipli  au- 
tem inrultarunt  Judzi  : Ita  eum  igrtominia 
Si  dedecore  afficiunt  qui  lânCliirmium  ejus 
corpus  immundis  manibut  accipiunt,  & in 
poliutumos  immitiunt.  Ii.  ibii.pag.  17  f, 

(f)  F-ucharIflias  St  oblationes  non  ad-' 
mittunt , quo.l  non  conliteantur  Eucharif 
tiam  carnem  elFe  Salvatoris  noftri  Jelii- 
Cluilli , quas  pro  peccatis  noflris  pallâ  cA  , 

Gg 
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ne  lecevoicnt  pas  l’Eudiariftie,  parce  qu’ils  ne  confeffoient 
pas  qu’elle  fut  la  chak  de  notre  Sauveur  J efus-Chrift,  qui  a 
louBcrc  pour  nos  péchés  , & que  le  Pcre  a relVufcité  par  fa  bon- 
té. D’où  U fuit  que  les  Orthodoxes  cotifclfcient  que  1 Eucha- 
liflie  eftla  cliair  de  Jefus-Clu-ill.  On  ne  doit  la  recevoir  que 
dans  l'Eglife  Catholique  ; comme  il  étoit  ordonné  { a ) aux  Juifi 
de  manger  l’Agneau  Pafchal  dans  une  feule  inaifon.  Ç’eff  ce 
qui  s’obfer\'c  parmi  les  fideles.  Ils  ne  rc<joivent  les  divins 
myftcrcs  que  dans  la  feule  Eglifc  , ayant  en  exécration  les 
affcmblées  des  Hérétiques.  C’etoit  (A  ) l’ufage  de  donner  l’Eu- 
chariflie  après  le  baptême.  Quand  les  fideles  s’approcheient  de 
la  faime  table,  ils  recevoient  l’Euchari(lie*dans  leurs  mains. 
Comment , difoit  faint  Ambroife  à l’Empereur  Theodofe , après 
le  malfacre  de  Theffaloniquc ^ pourrez-vous  (c)  élever  vers 
Dieu  des  mains  qui  dégoûtent  encore  du  fang,  que  vous  avez 
répandu  injuffement  ? Comment  porterez  - vous  à votre  bou- 
che fon  fang  précieux , vous  qui  tranfporté  de  fureur  avez  fait 
une  fl  horrible  efFufion  de  fang  ? A l’égard  des  difpofuions  né- 
cefTakes  pour  s’approcher  de  l Eucharifiie  f voici  ce  qu’en  dit 
’ Theodorct  en  expliquant  ces  paroles  de  fainr  Paul:  thon.me 

s'éprouve  dans  lui-meme  : Soyez  ( d)  votre  Juge  à vous-même  , 
recherchez  foigneufemenr  quelle  eft  votre  vie  , forgez  &.  exa- 
minez votre  confcience^  & enfuite  recevez  ce  don  , c’eft-à- 
dire  le  corps  du  Sauveur.  Car  celui  qui  le  manre  & boit  indigne^ 
ment , boit  & mange  fon  jugement.  Non  - feulement  vous  n’en 
obtiendrez  pas  le  laUit  , mais  vous  ferez  puni  de  votre  hifo- 
lence  & de  l’injure  que  vous  avez  faite  à Jefus-Chrifl.  Les 


Paicr  benignicaïc  Tua  Cilcitavii. 
ihtti.  diilcg.  3 , fag.  I f a , rtm.  4. 

( a ' t^uod  aiucin  prxcifiiiur , uc  Agnu' 
ille  in  luia  lionio  manducetur , obtenant 
fidèles  , qui  . in  fula  Ecclelia  diritia  l'u- 
muni  Myllêria  , execrationi  iiabentei  H>- 
(cncorum  cotius,  id.  14  , im  Cnd. 

( i ) Siquidem  & in  Teriiace  poft  (âlu 
tare  baptilma  Agoi  inunaculait  (larticipa- 
tio  peragiiur.  IJ.  x , mjejum  A'ave, 
‘J*- 

• ( e ) Qiiomodô  manus  exiendes  injuflx 

exdù  tanguine  adhuc  fiillami-s  i Quo- 
■lodô  l)U)ufmo(li  manibus  (àcrulâr.fium 
Domini  corpiw  accipiet  f t^uomoiiè  pce- 


tiofum  ori  tanguinem  admovebisqui  furo- 
re  aâus  tantum  lânguuis  neiaric  profo- 
diAi  { li.  l.  5 , EcUff.  tap.  11  , pag. 

717. 

( d ) freitt  amem  feipfum  home  , fiv* 
iit  pane  illo  tàai,Ù'  d*  taii<t  iihai.  lui 
iplius  judex  eflo.a<tuumi|ue  tuoium  exat- 
lusarbiter  confcieniiam  ferutare  ; ac  tune 
donum  fuTcipe.  Qui  tmm  maadutat  cr 
bêèit  iadigiù-  , judtcmm  Jilti  mandutat  tr 
kihit , non  dijitjicans  corpui  Vamim.  Non 
loiùm  cnim  làlutem  indc  non  anêtjucris . 
fi  prxtec  fits  acceperis  , (êd  tux  etiam  in 
eum  petuler.tix  pœnas  dabii.  Id.  in  ffjft. 
I.  Cor,  e,  it  , pag.  I7«. 
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MafTaliens  ( a ) qui  regardoient  comme  une  chofe  îndiffirente 
la  participation  du  corps  & du  fang  de  Jel'us-Clirift  , ne  s’in- 
quictoient  point  ( J ) d’y  apporter  quelques  difpofitions.  Ils  ne 
la  rccevoient  point  comme  un  myfterc  qui  nous  fanftific , 6c 
dont  nous  ne  devons  approcher  qu’avec  crainte  ôc  avec  foi; 
parce  que  nous  croyons  que  c’eft  effcdüvement  la  chair  vivi- 
Jiantc  dîi  Verbe  incamd. 

XX.  L’immolation  (c)  des  vicUmes  irraifonnablcs  ayant  pris  SutloSK»} 
fin , le  feul  Agneau  fans  tache  , qui  ôte  le  péché  du  monde , 
eft  facrifié.  On  offroit  quelquefois  ce  facrÜice  dans  des  maifons 
particulières  > 6c  ce  que  raconte  Theodoret  fur  ce  fujet , eft 
remarquable.  Il  y a,  dit-il , (d  ) un  Village  parmi  nous,  nommé 
Homere  > où  faint  Maris  ayant  bâti  une  petite  maifon , il  s’y 
enferma , Ôc  y demeura  trente-fept  ans.  Il  conferva  toujours 
fon  corps  ôc  fon  amc  cltaftcs  , comme  U me  l’avoua  dans  les 
vilitesqucje  lui  ai  rendues  fouvent.  Sa  porte  étoit  fermée  pout 
tout  le  monde  ; mais  il  l’ouvroit  pout  moi , 6c  m’entretenoit  à 
ioifir  fur  des  fujets  de  pieté.  Comme  il  y avoir  fort  long-tems 
qu’il  fouhaitoit  de  voit  offrir  le  fpirituel  ôc  myftique  facrificc  , il 
nie  pria  un  jour  de  préfenter  à Dieu , dans  fa  cellule , cette  obla- 
tion fainte  du  don  divin  qu’il  a fait  aux  hommes  ; ce  que  je 
lui  ai  accordé  volontiers.  J’envoyai  chercher  des  vafes  facrés 
dans  l’Eglife  d’un  Bourg  qui  n’étoit  pas  loin  ; ôc  me  fervant  des 
mains  des  Diacres  au  lieu  d’Autel,  j’oilrts  le  myftique  , le  divia 


( 4 ) M Jliiini  ab  Eccl«.'uftica  Ce  com- 
munione  non  Irpararunc , quoct  dicerent 
nec  prodell'c,  necobeflë  dtvinam  clcani. 
U.  l.  Hépor,  Ecikf.e  i».  670. 

(i)  Item (âcri corporis  & (ânguinis ChriP 
liveri  Dei  noflrl  laiiilam  perceptioncm, 
nifail  adjuvate  aut  Izdœ  eo5  qui  digiiè 
vel  indigne  communicant;  quoque  ob  id 
üilutn  nemo  «nqtiam  (èparart  debeat  »b 
Eccleliidica  communione  , cùm  res  lit 
indidêrens.  Proindè  ilU  ea  non  lumum 
cum  timoré  ac  fide,  velut  vivibea  , & 
lanquam  qu*  fini  ac  eflê  credantur  incar 
naü  Dei.  Tmioih.  frcfbyt.  de  receft.  b»- 
rtt.  afud  Coûter,  tem.  j , pag.  40 j. 

( r ) Viflimarum  quidem  radone  caren- 
dum  crJes  finem  cepit  , (ôlus  autem  im- 
maculatus  Agnus  facriticaïur  , qui  tolUt 
peccatum  mundi.  Theodor.  im  e»p.  i , Ma- 
Uch.  fag.  >3 1-  rom.  i. 

(d)  Vicus  apud  nos  eft  , cui  nomen 
Homeius.  Ad  iiunc  anguftam  dgmuncu- 


lam  cùm  titruxilTec  divinus  Mari  , ia- 
clufus  in  ea  mande  annos  triginta  feptena 
...  Undè  & corporis  te  aniiox  caftiraontam 
conlërravii.  Qitodenihi  apertèipfemeti» 
nuit,  corpus  iocortuptum  dhi  porftare  do- 
cens  & quale  materno  e»  utero  prodiit. . . . 
Huiusego  connietudir.e  uliis  Cira  perlârp^ 
Obftruâam  enim  januam  patefàccre  me  ju- 
bebat,  mgregumqne  amplex*  battre,  8t  prti- 
lUa orauone de pMIolôpbia  difièrebat ..... 
Cùm  autem  fpiritalis',  isyfiicique  lÎKsi- 
Acii  sidendi  delïdetio  diuiurno  tenecO' 
lur,  rogavit  ut  iIJic  divini  duoi  fieret  oblap 
tio.  Ego  veto  iibenter  obtemperavi , fc 
lâcra  vaû  adferri  julTi  ,(nec  entra  procul 
aberat  locus  ) Dbeonorumque  manibus 
uiens  pro  altari , raj'fticuin  & divinura  ac 
Cüutare  lâcriticiura  obtuli.  lUe  autem  (p<- 
ritali  refertus  volupute,  cslura  ipCim  vt- 
dere  Ce  exiftiraabat , nec  tali  le  uaquant 
laruiia  perfuftun  aiebat  fuiilc.  ^ Id.  Ratig, 
H^.taf.  10,  pag.  85J  S'4*. 
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& le  falutaire  facrifice  durant  lequel  ce  faint  homme  étoit  fi  tranf^ 

Î)orré  d'une  joye  toute  fpirituelle  , qu’il  s’irnsginoit  être*  dan? 
e Ciel , & difok  depuis  n’avoir  jamais  reçu  une  fi  fenfible  con- 
folation. 

XXI.  Les  Sacramerîtaires  objcêlcnt  divers  pafiages  de  Theo- 
dorct  , où  ils  prétendent  qu'il  fe  déclare  nettement  contre 
la  préfence  réelle.  Le  premier  eft  tiré  du  premier  dialogue  con- 
tre les  Eurycliiens , où  il  introduit  un  Catholique  qu’il  appelle 
Orthodoxe,  dirputant  avec  un  Eurychien,  à qui  il  donne  le  nom 
d’Eraniftc.  Dans  ce  pafTage  Theodoret  dh:  Notre  Sauveur  a 
changé  les  noms  (a).  Il  a donné  au  corps  le  nom  de  fymbole, 
& au  fymbole  le  nom  de  corps,  ôcs’éranr  donné  à lui-même 
le  nom  de  vigne  , il  adonné  au  fymbole  celui  de  fang.  La  raifen  , 
dit-il,  en  eft  claire  à ceux  qui  font  initiés  aux  myfteres  ;:c’eft  que 
Jefus-Chrift  vouloit  que  ceux  qui  y participent  ne  conlidcraf- 
fent  pas  la  nature  des  choies  qui  s’y  voyent;  mais  que  par  ce 
changement  de  noms , ils  crulTent  le  changement  qui  fe  lait  pat 
la  grâce.  Le  fécond  palTagc  qui  eft  tiré  du  fécond  dialogue  contre 
les  mêmes  Eutychiens  , eft  conçu  en  ces  tçrmcs.  Vous 
vous  enveloppez  dans  les  filets  que  vous  avez  vous -mêmes 
rilTus.  ( C’eft  l’Orthodoxe  qui  parle  à l’Eranifte.  ) Car  les  fymbe- 
les  myftiques  ne  quittent  peint  leur  propre  nature , iis  demeu- 
rent en  leur  première  efiénee  , & dans  leur  figure  , 6c  dans 
leur  forme.  Ils  font  vifibles  & palpables  comme  auparavant  ; 
mais  on  conçoit  par  i’cfprit  quHls  font  ce  qu’ils  ont  été  faits  -, 
on  croit  cjuils  le  font,  ôc  on  les  adore  comme  étant  ce  qu’on 
les  croit.  Quelques  lignes  avant  le  premier  paflage , Theodoret 
avoir  dit  , que  comme  le  fruit  myftique  de  la  vigne  s’appelle , 
après  la  confécration , fang  du  Seigneur:  de  même  le  Prophète 
appclloit  làng  du  raifin  le  fang  de  la  véritable  vigne.  D’où  les 


( 4 ) Salvator  autemnoHcr  nominaper- 
mutavtt , & corporis  quidein  id  quod  crat 
fymboli  nomen  iurpofuic  : Svmbolo  vcfo 
c)Uod  cratcorpûHs  Sic  vitem  feiplum  qui 
nominavit , Tanguinis  nomen  fymboJotri** 
buit.  ManifcAus  eft  Tcopus  iis  qui  divinis 
Myfteriis  Tunt  inttiati.  Volebat  ei:inr  eos  , j 
qui;  divinis  Myfteriis  participant,  non  at-  | 
fendere  naturam  eorum  qux  cernuntur  , I 
ièd  per  nominum  muraiionem  mu*actont  * 
qusc  ex  gratia  faâa  eft  ftdem  adhiberc,  | 
-Qui  cnînv  corpus  naturale  frumenrum  & I 
janenvappciUvit & vuem  rurfusieipfam  i 


\ nemmavit,  tsvinbiÜa  f)'mbob  corporis  & 
far.guiris  appeUaüune  honoravit , ron  na* 
curam  mutans  , led  naturx  graüam  ad* 
dtm.  Id  V:alog.  ï fÿag  17  & 

(À)  Ketibus  qux  jpfê  te^uifti  captus 
es  , reque  cnirr.  lÿmbola  myftica  poft  fane- 
niicatior.em  recedunt  à fua  natura.  Manent 
cnimin  priore  (ubftantia  , & figma  & for- 
ma , 8c  videri  ungique  potluiic , fteut  3c 
prius  ; intrlliguntureaefle  i]us  faôa  l'unt, 
8c  credunrur  , & adorantur , ut  qux  ilH 
/int  qux  creduntur.  Id,  Diehg,  i , 
iî. 
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Sacramentaires  concluent  que  comnle.lc  fang  de  Jefus-Chrift 
n’eft  appellé  par  le  Patriarche  Jacob  fang  du  rafftn,  que  par 
mdraphorc  : de  même , félon  Theodoret , le  fruh  de  la  vigne 
n’eft  appelld  fang  de  Jefiis-Ckriji , que  par  métaphore.  A cela 
on  peut  répondre,  que  Theodoret  compare  ceS"  expreflionS 
dans  ce  qu  elles  ont  de  femblable  ; mars  qu’il  n’en  a pas  igno- 
ré les  dinerences.  La  reftemblance  confifte  en  ce  que , com- 
me Jefus-Chrift  s’eft  appellé  lui-même  vigne  ôc  froment,  & 
que  le  Prophète  appelle  fon  fang  du  noitt  de  fang  du  railin , 
Jefus-Chrift  a de  même  donné  le  nom  de  fon  corps  & db 
fon  fang  à ce  qui  étoit  pain  6c  vin  par  fa  nature  : Ainli , com- 
me le  nom  de  froment , 6c  de  vigne  ôc  de  vin  ne  convient  point 
par  nature  à Jefus-Chrift:  de  même,  £1  eft  vrai  de  dire  que  le 
pain  6c  le  vin  qu'il  a nppellés  fon  corps  ôc  fon  fang , n’etoient 
pas  , par  leur  nature , fon  corps  6c  fon  fang;  mais  la  différence 
^ confifte  en  ce  que  Jefus-Chrift  , en  s’appcllant  vigne,  n’a  point 
, été  réellement  changé  en  vigne;  en  s’appellant  pain,  ne  s’eft 
point  rendu  pain:  Ainfi,  il  n'a  pomr  fait  que  les  noms  de 
pain  6c  de  vigne  U i convmffcnt  réellement  ; au  lieu  qu’en 
donnant  au  pain  le  nam  de  fon  corps , il  l’a  réellement 
cliangé  en  fon  coqis  ; 6c  en  donnant  au  vin  le  nom  de 
fon  fang  , il  l’a  réellement  changé  en  fon  fang , 6c  fait  par 
conféquent  que  les  noms  de  corps  & de  far.g  cortvinlfent 
réellement  à ce  qu  il  a appellé  fon  corps  6c  fon  làng.  De  cette 
forte , ces  demieres  exprelTions  font  fondées  fur  un  change- 
ment réel , ôc  non  pas  les  autres.  Theodoret  recennoît  donc 
que  le  vm  myftique  eft  appellé  fang  de  Jefus-Chrift , comme 
le  fang  eft  appellé  vin  ; il  reconneit  encore  que  le  Seigneur 
a changé  les  noms  , en  fe  donnant  les  noms  des  fymboles , 6C 
donnant  aux  fymboles  les  noms  de  fon  corps  ôc  de  fon  fang: 
Cela  prouve  qu’il  a reconnu  la  reffemblance  de  ces  expref- 
fions  ; mais  il  en  a reconnu  aufii  la  différence  , en  dilânt  ( a ) que 
Jefus-Chrift  a changé  les  noms,  afin  que  par  ce  changement 
de  noms , ils  cruffent  le  changement  qui  fe  fait  par  la  grâce.  Cet 
Interprété  veut  donc  qu’on  reconneiffe  un  changement  pour 
fondement  de  ces  expreffions , 6c  il  rcconnoit  que  ce  chan- 
gement fe  fait  dans  les  myfteres  ; il  le  déclare  expreffément , 
parce  qu’U  parle  de  ceux  qui  participent  aux  myfteres,  ôc  il' 


Theodoret.  iiahg.  l 17  (r  i3,  («m.  4. 
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leur  défend  de  s’arrêter  à la  nature  des  chofes  qui  s’y  voyent« 
les  obligeant  de  croire  le  changement  qui  s’y  fait. 

X XI I.  Il  marque  dans  le  palfagc  qui  e(l  tiré  de  fon 
Suite.  fécond  dialogue  , quel  eft  ce  changement  , en  dilànt 

2ue  c’eft  un  cliangcment  qui  fe  conçoit  par  ferprit. 

►n  conçoit,  dit -il  (<j),  par  l’elprit  , que  les  fymboles  font 
ce  qu’ils  ont  été  faits  ; on  croit  qu'ils  le  [font , 6c  on  les 
adore  comme  étant  ce  qu’on  les  croit.  Theodoret  rcconnoit 
expreffément  tout  cela  du  pain  & du  vin  , que  l’on  appelle 
corps  & fang  de  Jefus-Chrill  ; 6c  il  ne  recomioît  rien  de  tout 
cela  à l’égard  de  Jefus-Qirift,  qui  s’ajppelle  vigne  ôc  froment  j 
U ne  concevoit  point  par  l’efprit , qu  il  eût  été  fîût  vigne  ôc  fro» 
ment  ; il  ne  croyoit  point  par  la  foi  qu’il  eût  été  fait  vigne  ou 
froment;  6c  s’il  l’adoroit  comme  Jcfus-Chrift,  il  ne  l'adoroit 
pas  comme  ayant  été  fait  ni  froment  ni  vigne.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  qu’il  ne  reconnut  point  de  dillérence  entre  ces 
cxpreflions  qu’il  compare.  Mais  que  veut  dire  Theodoret  dans  * 
fon  fécond  dialogue,  lotfqu’il  avance,  l'on  cortf  oit  par  fefi 

prit , tjue  Us  fymboles  font  ce  qu'ils  ont  été  faits  ; qu’en  crois  qu’ils 
U font , & quon  Us  adore  comme  étant  ce  qu’on  Us  croît  ? Il  eu  in- 
dubitable que  lorfqu’il  dit , que  l'on  conçoit  qu’ils  font  ce  qu'ils  ont 
été  faits  , c’eft  la  même  chofe  que  s’il  avoit  dit , qu’ils  ont  été 
faits  k corps  & U fan?;  de  Jefus-Chrif , ür  que  ton  conçoit  qu'ils  U 
font  ; que  quand  il  dit , qu'on  croit  qu’ils  U font , c’eft  comme 
s’il  avoir  dit,  qu'on  croit  qu'ils  font  le  corps  cr  U fang  de  Jejùs- 
Chrift  ; ôc  que  quand  ü dit , qu'on  Us  adore  comme  étant  ce  que» 
Us  croit,  c’eft  la  même  chofe  que  s’il  s’étoit  ainfi  exprimé  : Ou 
Us  adore  comme  étant  U corps  & U fang  de  Jefus-Ckrijl , & Ton 
croit  qu'ils  U font.  En  un  mot , il  eft  certain  que  les  termes  à 
quoi  les  pronoms  rélatifs  fc  rapportent  dans  rexpreflion  de 
Theodoret , font  ceux  de  corps  & de  fang  de  Jefus-Chrift , ôc 
non  pas  ceux  des  myfleres  du  corps  & du  fang  de  Jefus  Chrifi. 
Cela  eft  fi  vrai , que  le  Miniftre  Aubertin  ( b ) reconnoît  que 
les  mots  qu’il  faut  fupplécr , font  ceux  de  corps  & de  fang\  de 
Jefus-Chrift.  'theodoret  a raifon  de  dire  que  Pon  cottçoit , 

0'  que  Pon  croit  que  Us  fymboles  myfliques  font  après  la  confécror. 


(«)  Theodotet.  dmleg.  i , fag.  SS  , & credi  ilia  r;iia!  &âa,  rempè  Clirifli  cor- 

fut  Si  ÜDfimucai.  AlLiriàU.  defsursm,  itm. 

( fc  ) Tlifodaretus  Vfrè  r]uidem  ail  (im-  ,/ifc.  j. 

bpla  mylUca  poil  conTecnâoacm  iacaUisti  * 
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fion , ce  qu’ils  em  été  faits,  c'eft-à  dire,  le  corps  & le  fang  de  Je  fus- 
Chrift.  Il  n’y  avoir  pas  moyen  de  défavouer  que  ce  ne  fût  en 
cette  maniéré  qu’il  lalloit  fuppléer  à la  propofition  de  Theodo- 
ret  : car  il  eft  clair  que  cette  exprelTion  dont  il  fe  fert,  qu'on 
croit  que  les  fymboles  font  ce  qu'ils  ont  été  faits  , eft  prife  du  lan- 
gage des  liturgies  & de  l’invocation  que  le  Prêtre  fait, dont 
il  eft  fait  mention  trois  lignes  auparavant:  Or,  par  cette  invo- 
cation, on  demandoit  cxprefiiénient  à Dieu , qu’il  fit  le  pain  & 
le  vin  le  corps  & le  fang  de  Jcfus-Chrijl , 6c  non  le  myftere  du 
corps  & du  fang.  Cela  paroît  même  évidemment  par  la  fuite 
de  rheodoret,  fans  ce  rapport  à la  liturgie  ; car  l’Eraniftc  ayant 
fait  confefter  à l’Orthodoxe , qu’après  la  confécration  , les  fym- 
boles qui  s’appelloicnt  pain  & vin  auparavant , s'appellent 
corps  & fang  de  Jefus-Chrift , pour  montrer  que  ce  n’étoit  peint 
d’un  fimple  nom  qu’il  parloir  , mais  d’un  nom  joint  à l’eflet , 
il  en  conclut , qu'il  faut  donc  croire  que  f on  refait  le  corps  dr  le 
fang  de  Jefus-Chnfi , ôc  il  le  fait  confeüer  à l’Orthodoxe  : Et  vous 
croyez , lui  dit-il , que  vous  recevez  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  ? Oui  , je  te  crois , répond  l’OrthodoxCr  De  cette  première 
conféquence , l’Eranifte  en  tire  une  autre,  qui  eft  que  le  pain  eft 
donc  changé  ; car  il  n’avoit  fait  avouer  à l’Orthodoxe  que  l’on 
icccvoit  le  corps  de  Jefus-Chrift , qu’afin  d’avoir  droit  de  con- 
clure , comme  il  fait , que  les  fymboles  font  autres  avant  la  confi- 
er ation  , û"  qu' apres  la  confécration  ils  font  changés.  Ainfi , il  y a , 
fclon  Theodorct,  un  ordre  de  conféquences  entre  ces  trois 
propofitions  : Le  pain  eft  appeflé  le  corps  de  Jefus-Chrift. 
L’on  rcijoit  le  corps  de  Jefus-Chrift,  en  recevant  le  pain.  Le 
pain  eft  donc  cliangé.  La  première  produit  la  fécondé  , 6c  la 
féconde  produit  la  troiftéme  : Cependant , il  eft  clair  que 
l’on  • ne  fçauroit  conclure  de’  ce  que  le  pain  eft  appelle 
corps  de  Jefus-Chrift,  que  l’on  reçoit  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  en  recevant  le  pain  , fi  l’on  ne  conçoit  qu’il  n’eft 
pas  fimplement  appellé  corps  de  Jefus-Chrift  ; mais  qu’il  l’eft 
réellement:  Car  qui  a jamais  conclu  de  ce  que  l’Agneau’ 
Pafchal  étoit  le  myftere  6c  la  figure  du  pafiage  , que  l’on  rece- 
voir donc  le pajfage  en  mangeant  l’Agneau  ? De  même , fi  cette 
réception  du  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit  qu’intelleêhiellc  , 
& par  le  moyen  de  la  foi , il  feroit  impertinent  de  conclure  de 
ce  qu’on  reçoit  fpirituellement  le  corps  de  Jefus-Chrift  en  re- 
cevant le  pain , que  le  pain  eft  donc  changé  : Car,  quel  Minif- 
tte  a jamais  conclu  de  ce  que  l’on  reçoit,  comme  ils  difent 
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Jcfus-Chrift  en  quelque  forte,  en  dcoutant  la  parole  des  Prédn 
cateurs,  que  cette  parole  eft  donc  changée? Il  fuit  de-là  que 
<juand  l’Eranifte  conclut  que  le  pain  eft  changé , il  entend  qu’il 
eft  changé  au  corps  de  Jefus-Chrilt , & qu’il  faut  fuppléer  à 
ces  paroles  dont  il  fe  fert  : Les Jÿmboles  font  changés  après  Pin- 
vocation',  ôc  les  entendre  comme  s’il  avoir  dit:  Les  Jÿmboles 
font  changés  au  corps  de  Jejus  -Chrijl , puifque,  comme  nous 
avons  remarqué , ces  paroles  ne  font  qu’une  conclufion  de 
ce  que  l’Eranifte  avoit  fait  confefferà  l’Orthodoxe , qu'il  croyoit 
recevoir  le  corps  de  Jefus  Chrtj}.  Cela  étant , il  eft  vilible  que  ce 
t^ue  Theodoret  ajoute  enfuitc,  que  P on  croit  que  les  Jÿmboles 
J ont  ce  au  ils  ont  été  faits , ne  lignifie  que  la  même  choie  que 
ce  qu’il  avoit  exprimé  par  ces  mors , font  changés.  Ainfi  , com- 
me il  eft  clair  que  Theodoret  a voulu  dire  que  les  fymboles 
font  changés  au  corps  de  Jcfus-Chrift,  il  eft  clair  auffi  qu’il  a 
%'oulu  dire  qu'ils  font  faits  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Tout  cela 
a un  rapport  & une  liaifon  indili'oluble.  Il  paroit  donc  que 
quoique  Theodoret  ait  comparé  ces  deux  propofitions:  Je 
fuis  la  vigne  ; le  vin  eji  le  J'ang  de  Jefus-Chrijl , & qu'il  dife  que 
le  Seigneur  a changé  les  noms , C/'  qu'il  a donné  au  fymbole  le  nom 
de  Jon  corps  , ir  qu'tl  s'ejl  donné  à lui-même  le  nom  de  fymbole  ; il 
ne  les  compare  néanmoins  qu’en  ce  qu’elles  ont  de  fembla- 
ble , & qu’il  y reconnoît  en  mcmc-tcms  de  très-grandes  diffé- 
rences. Qu’il  a regardé  cette  première  propolition  : /e  fuis  la 
vigne,  comme  une  métaphore , dont  il  ne  lüivoit  ni  que  Je- 
l'us-Chriftfùt  changé  en  vigne,  ni  qu’en  recevant  Jefus-Ch.nous 
reçuffions  une  vigne,  ni  que  nous  duftions  concevoir  par  l’enten- 
dement, queJefus-Ch.  fiit  une  vigne , ni  que  nous  le  duflîons 
croire  vigne,  ni  l’adorer  comme  une  vigne;  il  eft  certain , au  con- 
traire , que  de  cette  propofition  : Le  vin  eJi  le fang  de  Jejùs-Chrifl , 
il  a cru  qu’il  fuivoit , cj^ue  nous  recevons  le  fang  de  Jefus-ChriJl  , en 
recevant  le  vin  confacré;  que  le  vin  étoit  changé  au  Jang  de 
Jefus-Chrijl;  qu’il  étoit  fait  le  fang  de  Jefus-Chrijl  ; que  nous 
devions  croire  qu'il  avoit  été  fait  fang  de  Jefus-Chrijl  ; que  nous 
le  devions  adorer  comme  fang  de  Jefùs-Chrifl.  Tout  cela  fuitma- 
nifeftement  du  difeours  de  Theodoret.  Voilà  les  différences 
des  deux  propofitions  qu’il  a marquées  & reconnues.  En  les 
fuppofant , il  eft  ridicule  de  rien  conclure  contre  la  prefence 
réelle  , de  la  comparaifon  que  Theodoret  fait  de  ces  deux  pro- 
pofitions : Je  fuis  la  vigne  , le  vin  e(i  le  fang  de  Jefus-Chrijl  -,  au 
contraire  , ces  différences,  jointe^  à la  comparaifon,  ne  font 

propres 
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propres  qu’à  établir  cette  dodrine.  Selon  la  remarque  du 
Cardinal  du  Perron  , ce  Pere  ne  compare  pas  ces  deux  pro- 

Folitions , comme  ayant  une  vérité  égale , & dans  lefquelles 
attribut  convienne  au  fujet  également , il  les  compare  au 
contraire , comme  étant  fubordonnées  l’une  à l’autre  , comme 
l’une  étant  la  caufe  de  l’autre;  car  il  veut  que  Jefus-Chrift 
fe  foit  appellé  une  vigne , & qu’il  ait  appellé  le  vin  fon  fang., 

• parce  qu’il  devoir  changer  le  vin  en  fon  fang  : C’cft  ce  qui  pa- 
roît  clairement  par  les  paroles  de  fon  premier  dialogue.  La  rai- 
Jôn , dit-'il  J de  ce  changement  de  noms,  par  lequel  Jefus-Chrift 
s’appelle  vigne  , ôc  donne  au  vin  le  nom  de  fon  fang  claire 
à ceux  tjui  font  initiés  aux  my fier  es  : Ceft  que  J efus-Chri fl  vou~ 
Lit  que  ceux  qui  participent  aux  divins  my/leres  , ne  s’arrêtaient 
pas  à la  nature  des  chofes  qui  s’y  voyent  ; mais  que  par  ce  chan- 
^gement  de  noms , ils  cruffent  le  changement  qui  fe  fait  par  la  grâce: 
car  Jefus-Chrifl  qui  a appelle  fon  corps  naturel  .froment  & pain, 
& qui  s’ejl  lui-meme  nommé  vigne  , honore  les  Jymboles  vifthles  du 
nom  de  fon  corps  & de  fon  fang , non  en  changeant  la  nature  y 
mais  en  ajoutant  la  grâce  à la  nature.  Ainfi,  lelon  Theodoret  » 
la  fin  que  Jefus-(ÿmft  a eue , non-feulement  en  appellant  le 
pain  fit  le  vin , fin  corps  & fon  fang  ; mais  aufli  en  appellant  fon 
corps  froment  & pain , fit  en  s’appellant  lui-même  vigne , eft  de 
nous  faire  croire  que  le  pain  fie  le  vin  font  changés  au  corps 
fit  au  fang  de  Jefus-Chrift.  Ce  changement  eft  la  caufe  ôc  le 
fondement  de  ces  exprelfions  ; mais  comme  ce  cliangement 
n’eft  pas  également  lignifié  par  ces  exprelfions , ôc  que  quand 
Jefus-Chrift  a dit;  Ceci  ejl  mon  corps  ; ceci  eft  mon  fang  ; il  l’a 
marqué  diredement  ÔC  clairement  ; au  lieu  qu’il  ne  l’a  marqué 
que  métaphoriquement  ôc  obfcurément,  en  difant,  Je  fuis  la 
vigne  ; il  s’enfuit  que  la  vérité  de  l’une  dépend  de  celle  de 
l'autre , fie  que  la  première  eft  propre , ôc  l’autre  métaphorique. 
On  ne  doit  donc  nullement  conclure  de  la  comparaifon  que 
fait  Theodoret  entre  ces  propofitions , qu’il  les  égale  dans 
leur  vérité  ou  dans  leur  maniéré  de  lignifier  ; mais  feulement 
qu’il  les  rapporte  à la  même  fin  , qui  eft  de  montrer  que  pat 
le  fang  du  rai  fin  dans  lequel  Jacnb  dit  que  le  Mejfte  lavera  fin 
vêtement,  il  faut  entendre  le  fang  de  Jefus-Chrift. 

XXIII.  La  difficulté  que  les  Sacramentaires  font  fur  le  fe- 
condpaffage  de  Theodoret , vient  d’être  fuffifamment  éclaircie; 
car  il  paroîr  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , que  Theodo- 
ret aamet  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie , un  changement 
Tome  XIL'.  H h 


Suite  def 
réponlês 
objeâiotu. 


a42  LE  BIENHEUREUX  THEODORET, 

du  pain  âc  du  vin , au  corps  6t  au  fangde  Notre  Seigneur , d’où 
l’on  doit  conclure , qu’il  a crû  la  tranfubllantiation  , ô(  qu’il  n’a 
point  eu  fur  cet  article  de  foi  > des  fentimens  differens  de  ceux 
des  Pères  de  fon  tems  : Mais  on  peut  encore  objeâer  que 
Theodoret , en  parlant  de  ce  changement , dit  non-feulemem 
qu’il  fe  fait  par  grâce  ; mûs  qu’il  ne  change  pas  même  la  nature , 
Îl  que  la  grâce  ajoure  feulement  à la  nature.  Jefm-Chtifi  , 
dit  cet  Interprète , a honoré  les  fymboles  de  fon  eorvs , non  en 
changeant  la  nature , mais  en  ajoutant  {a)  la  grâce  à la  nature. 
Et  encore:  les  fymboles  ( b ) myfliques  ne  quittent  point  leur  pro~ 
pre  nature  i & ils  demeurent  en  leur  première  ejjence , & dans  leur 
figure  & dans  leur  forme.  On  conclut  de  ces  paflages , que  la 
nature  du  pain  n’eû  donc  point  changée  dans  l’Eucharime.  Il 
«ft  vrai  que  Theodoret  ne  détermine  point  quel  eft  l’effet  de 
la  grâce  qui  produit  le  changement  qui  fe  ^t  dans  l’Eucha- 
riltie  ; mais  la  fuite  de  fon  difeours  donne  lieu  de  croire  que 
c’ell  de  rendre  les  fymboles  corps  & fang  de  Jefus*Chrift  ; en- 
forte  qu’en  les  recevant,  on  reejoive  le  corps  & le  fang  de 
t J®li*s-Chrift.  A l’égard  de  ce  qu’il  dit  que  les  lymboles  myfti- 
ques  demeurent  en  leur  première  effence^il  faut  rem»quer 
que  les  termes  de  nature  & de  fubjlance  ou  tJfetKe , ont  un  ufa- 
gc  très-commun  dans  les  Peres , félon  lequel  il  n’ed  point  con- 
traire à la  dotbine  Catholique , de  dire  que  les  fymboles , c’eft- 
à-dire , le  pain  8c  le  vin  retiennent  leur  propre  nature  & demeu- 
rent dans  leur  propre  effence.  Le  mot  de  nature , dit  le  Miniftre 
Aubertin , fe  prend  très-fouvent  pour  la  qualité  8c  la  condi- 
tion. Ainfl,  Ion  dit  qu’une  choie  eft  changée  en  la  nature 
d’une  autre , parce  qu  elle  en  acquiert  les  qualités  ; ce  qu’il 
ptouve  par  vingt-quatre  paffages  tirés  de  divers  Peres.  Selon  ce 
fens , on  peut  bien  dire  que  le  pain  ne  change  pas  de  nature  pat 
la  confécration , puifqu’u  rve  change  pas  de  qualités.  Il  faut  en- 
core remarauer  que  le  dialogue  de  Theodoret , d’où  l’on  a 
tiré  les  pallies  que  l’on  objeâe  contre  la  tranfubftantiation , 
» pour  but , de  réfuter  l’hérefie  des  Eutychiens , qui  enfei- 
gnoient , qull  n’y  avoir  qu’une  nature  en  Jefus-Chrift.  Ils  vou- 
loicnt , félon  l’idée  que  ce  Pore  donne  de  leur  fentiment , que 


tü  ) Vifïbilia  (ÿmbola  corporis  Bc  <in- 
^ini$  appclUdor.e  hononvit,non  n«tu- 
mn  mutant , IcJ  naturx  grariam  addtjis- 

Xèr»iUrtt.  iM^,  j , jag.  il. 


( i ) Netjue  cnimtjinbola  myOîca  poft 
ranâificationem  rccedunt  à Tua  natura;Ma- 
nelit  enrm  in  priore  Tullantia , & figura  , 
ti  {ajtÉfl*. 
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l’eflènce  hamaine  fut  tellement  abforbée)  que  le  cotps  de 
Jefus-Chrifl  fût  invifible , impalpable , fans  étendue  > bornée , 
fans  forme  humaine , êc  fans  aucune  des  propriétés  de  la  nature 
de  l’homme.  L’Eglile  au  contraire  > prétenaoit  contr’eux,  que 
le  corps  de  Jefùs-Chrift  étoit  encore  vifible , palpable , circon- 
feript,  qu’il  avoir  la  forme  de  la  figure  humaine , & qu’il  con> 
fervoit  l’effence  d’un  corps  humain.  Cefl  fur  cette  queftion  que 
Theodoret  ayant  tiré  un  argument  de  l’Euchariflie , pour  mon- 
trer que  Jefus-Chrifl  avoir  encore  un  vrai  corps , l’Eutychiea 
en  veut  tirer  un  de  fon  côté , ôc  il  le  fait  en  cette  maniéré  : 
Fremierementyil  fait  confcfller  à l’Orthodoxe,  que  les  fymbo- 
les , après  la  confécration,  s’appellent  le  corps  & le  fang  de 
Jefus-Chrifl.  Il  lui  fait  confèffer,  en  fécond  lieu , qu’il  croyoit 
recevoir  le  corps  6c  le  fang  de  Jefus-Chrifl.  Sur  ce  double 
aveu,  il  forme  cet  aigument  : Comme  donc  {a)  Us  Jÿmioles  dm 
corps  dr  du  du  Seigneur  y font  autres  avant  ïiwvocation  Jacer^ 
dotale  mais  après  la  confécration,  ils  font  changés , & font  faits  au^ 
très;  de  même , U corps  duSeignewr  a été  chargé  eu  ejfence  drv/'w.Que 
répond  Theodoret  à ce  raiionnement  de  l’Eutychien  f yms  vous 
(tes  y lui  dit-il , enveloppé  dans  lesfUts  (b)  tfue  vous  avez  vous-même 
tendus  ; car  Us  fymboUs  nyfii^es  ne  quittent  point  Uwr  propre  na^ 
ture  après  la  confier  mon , puifqu^ils  demeurent  comme  auparavant 
dans  leur  preanere  ejjence,  en  Uur  première  figure,  & en  leur  première 
forme  & qu'ih  font  vifebUs  & palpables:  Mais  on  conpeùt  par  F enten- 
dement y qu'ils  font  ce  qu'ils  ont  été  faits  i c’cfl-à-dire , le  c«ps  6c 
le  fang  de  Jefus-Chrift , comme  nous  avons  prouvé  que  Imo- 
doret  ne  pouvoir  entendre  autre  chofe.  On  croh  eprils  U font» 
& on  Us  adore  comme  étant  ce  qm'on  Us  croit.  Comparez-done 
maintenant  cette  image  avec  fon  original , & vous  verrez  U rap- 
port qu'il  y a de  F un  a F autre  } car  il  faut  que  la  figure  reffemblp 


( a)  Ermifitt.  Siciu  ergo  (ymbiola  Do- 
mnici  corporis  & (ânguinis  «lia  liint  an- 
te (âcerilotu  inTocationem,  poft  invoca- 
tionem  verà  mutaniur , Sc  alia  fium  ; 
■ta  Donunicura  corpus  poft  alcenConem 
in  divinam  fitbAuitiam  mutatum  efl.  Dia- 
hg.  x,p.  8 t. 

( S ) Ketibus  qux  ipfê texuifti  captures, 
Naque  enim  lÿinbola  myftica  poftiîmâi- 
fteadonem  recedunt  à (ûa  nature  ; ma- 
i>ent  enim  in  priore  (ubfttnda  & 6gura  , 
Ot  fnma , 8c  rideri  tangique  poftint , ft- 
cm  & priua  ; inttUigumur  autem  ea 


lé  que  ftiâa  lîint,  & creduntur,  Sc  ado. 
rantur,  ut  qux  iila  lint  qux  creduntur. 
Conférigiturimaginem  cum  arcbetjrpo, 
8c  videbis  limilitudinem.  Oportet  enim  fi- 
guram  ftmilem  efte  Teritao.  lUud  enim 
corpus  prioretu  habet  formam , 8c  cir* 
cumlcripdonem , 8c  ut  fésnel  dicam, 
coatis  rubftantiam  ; immortaje  aucent 
poft  rerurreâionem , 8c  immuns  d cor- 
rupnone  EiAum  eft  , lédemque  à dei- 
trit  adeptum  , 8c  ab  omni  creaiura  ado* 
ratur,  quia  Oomiiii  nanirx  corpus  ap- 
pelUtur.  JM. 
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â la  vérité.  Le  corps  donc  de  Jefus-Chrijl  garde  fa  première  figure  » 
fa  première  forme  i fa  prem  ere  circonfcription  , cr  pour  le  dire  en 
un  mot,  il  a Pejfence  d'un  corps.  Quand  il  feroit  même  vrai  que 

1)ar  les  termes  dont  Thcodorct  ufe  à 1 egard  des  fymboles , il 
eur  auroit  donné  trop  de  réalité , ces  cxprelllons  fe  trouvcroient 
corrigées  parce  qu’il  dit  enfuite,  que  les  fymboles  font  faits 
corps  de  Jcfus-ChriJl , & qu’on  les  adore  comme  étant  ce  qu'on  les 
croit.  On  dira  peut-être  que  quand  Thcodoret  conclut  que 
le  corps  de  Jcfus-Chrift  confeive  la  fubftance  du  corps , il 
veut  dire  qu’il  conferve  la  fubftance  par  oppofition  aux  acci- 
dens  : Non  , le  mot  de  fubflance  ne  fignifie  en  aucun  des  deux 
endroits  objectés  > la  fubftance  par  oppofition  aux  accidens , il 
fignifie  en  tous  les  qualités  & les  propriétés  ; Theodoret  s’en 
fert  dans  le  même  fens , & dans  le  principe  ôc  dans  la  conclu- 
fion.  Le  principe  eft  que  les  fymboles  retiennent  leur  pre- 
mière eflence  ; c’eft-à-dire , les  propriétés  du  pain  ôc  du  vin , 6c 
la  conclufion  eft  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  conferve  l’ef- 
fence  du  corps , c’eft-à-dirc,  les  propriétés  d’un  corps  : C’eft  ce 
qui  paroît  par  fon  expreflion  même  : car  après  avoir  dit , que 
k corps  de  Jefus-Chrift  garde  fa  première  forme , fa  première  figure , 
fa  première  circonfcription , il  ajoute , pour  raflembler  en  un 
mot  toutes  les  autres  propriétés  du  corps  humain  : il  a Peften- 
ce  d'un  corps  ; par  où  il  fait  voir  qu’il  regardoit  le  mot  de  fub- 
ftancc  ) comme  renfermant  les  propriétés  déjà  exprimées , ôc 
celles  qui  ne  l’étoicnrpas. 

XXIV.  Le  nom  d’Lvêque  (a)  Ôc  de  Prêtre  éroit  commun  aux 
Evêques  du  tems  des  Apôtres  : On  ne  laifToit  pas  dès-lors  de 


- (â)  l'auius  St  Thimoiheus  lérvijclus-  ■ 
Chridi  omnibus  Sanâis  in  ChriAo  Jcfii 
<]ui  (uni  l^lippis.cum  Epifcopis  Si  Uia- 
conibus  . . ■ lipilcopos  veto  appel 
lat  prarsbyteros,  uiru:n<iue  cnim  nonien 
habebani  illo  tempore  . • . bcaium 

porro  EpapKrudiuim  in  Epiflola  iplâ  eo 
rum  appeliavit  Apudolum  : vcllrum  enim, 
inc|uit , Apadoiutn  , St  necelTitaiis  mex 
adjuiorcm.  A perte  ergo  ilocuit  Epilcopa- 
lem  difpenlàiionem  ci  fuiUe  cieditam , 
cum  appellaiionein  liitberei  Apoduli.  Ikeo- 
dtrti.intp:/}.  nd  Pklifif.  cjp.  i ,pag.  jt]. 
Eum  autem  ipforum  Aptjduluiu  vocarii , 
ut  cui  efTit  illurum  cura  concredita  ; ut 
clarum  (it  fub  eo  fuilTc  cos  qui  in  prin- 
cipio  dicti  funt  Epilcopi , l’resbytcroruni 
üUicct  in  Online  conftituti.  liid,  in  cap,  >, 


vrrj,  1 ; , pjg.  ) ) ] . Eofdem  oüm  vocabant 
prxsbyteros  & Epifeopos;  eos  autem  qui 
nunc  vocantur  Epiieopi,  ApoOolos  no-i 
minabant.  Procedenie  autem  tempo- 
re . Apodolatus  nomen  reliquerunt  iis 
qui  verô  étant  Apoftoti  : Épillopatus 
autem  appellaiionem  impoCuerunt  iis  qui 
oiim  appellabantur  Apulioli.  Ira  Hiiiip- 
penfium  Apodolus  eiat  Epaphroditus. 
lia  Crcteiiliiim  Titus  & Alianoium  Thi- 
moihcus  Apodoii.  Ita  ab  Hierotblymis 
iis  qui  étant  Antioclûx  rctiplcrunt  Apof 
tuli  Si  Erxsbyteti.  Sed  tamen  etiam  (i 
Erxsbytetis  iila  condituit  divinus  Apofto- 
lus,  clarum  cA  quod  bas  leges  opor- 
teret  primos  (êrvare  Epilcopos , qui  m«- 

IJarem  dignitatem  lurtiti  (ûnt.  Theudtru, i» 
cap.  31 J ad  Timu.p.^jj  v 474. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  CYR,  &c.  ' 24? 

diftinguer  trois  dégrez  dans  la  hiérarchie  de  l’Eglife.  Les 
Evêques  étoient  diftingués  des  Prêtres  par  le  nom  d’Apôrres,  ôc 
on  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  leur  l’uflent  fuperieurs  en  dignité. 
Outre  les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres , Theodoret  mar- 
que {a)  parmi  les  Miniftres  de  l’Eglilè , des  Soudiacres  ( i ) 6c 
ocs  Ledeurs  ( f ).  Il  dit  que  {d)  l’on  doit  examiner  la  vie  de  ce- 
lui que  l’on  veut  ordonner,  6c  après  cet  examen,  invoquer  la 
grâce  du  Saint  - Efprit  fur  lui.  L’ordination  fc  faifoit  par  l’im- 
polition  des  mains,  qu’on  ne  réiteroit  pas.  Flavien,  Evêque 
d’Antioche , ayant  ftjû  ( f ) quelle  étoit  la  vertu  du  Solitaire 
jMacedonius , le  fit  venir  du  haut  de  la  montagne  où  il  demeu- 
roit , fous  prétexte  de  répondre  à une  aceufation  formée  con- 
Q:e  loi i 6c  durant  la  célébration  du  faint  Sacrifice,  il  l’ordon- 
aa  Prêtre.  La  cérémonie  achevée  , Flavien  lui  ayant  dit  ce  qui 
s’étoit  paffé  , Macedonius  qui  l’avoit  ignoré  jufques-là,  lui  en 
fit  mille  reproches , 6c  à tous  ceux  qui  éteient  préfens.  Le 
Dimanche  fuivant,  Flavien  le  fit  encore  venir  , 6c  le  pria  d’af- 
fifter  à la  cérémonie  avec  les  autres.  Macedonius  s’addrelTanc 


à l’Evêque  6c  aux  Prêtres , leur  dit  : N’êtes-vous  donc  pas  con- 
tens  de  ce  qui  s’eft  déjà  paffé  f V oudriez-vous  de  nouveau  m’or- 
donner Prêtre  ? lE  lui  répondirent  que  cela  ne  fe  pouvoit,  puif- 

3u’on  n’impofoit  jamais  les  mains  qu’une  feule  foE.  1 heo- 
oret  rapporte  une  hiftoirc  qui  montre  combien  on  avoir  en 
horreur  les  ordinations  faites  par  des  Evêques  Hérétiques.  Ma- 
rie , Reine  des  Sarrafins  (/) , ayant  demandé  le  faint  Solitaire 
Müïfe  pour  Evêque , celui-ci  ne  voulut  pcmt  foufirir  que 
Lucien,  Evêque  Arien  , intrus  à Alexandrie , lui  impofat  les 
plains  , difant  que  les  prières  d’un  tel  homme  éteient  incapa- 
bles d’attirer  la  grâce  du  Saint-Efprir.  Antiochus  neveu  de  faint 
Eufebc  dç  Samofates , fit  la  même  chofe.  Le  Concile  de  la 
Province  {g)  s’étant  affemblé  fuivant  la  coutume , pour  l’ordon- 
ner Evêque  de  cette  Ville,  Jovicn,  Evêque  de  Perge,  qui 
avoit  été  quelque  tems  dans  la  communion  des  Ariens,  s’y 
trouva  comme  les  autres.  Tous  ayant  donné  leur  fufirage 


( a ) rj.  tfijl.  1 1 î , f . 703  , tom.  4.  ( 7 ) TheoJ.  Rtlig.  hiJI.  c.  1 3 , p.  83 

!h  ) Id.  fp/Ji,  I O , P y04  , tom,  j . tom.  3 . 

c ) Id.  ep.J},  1 15  , p.  703,  tom.  4.  (/)  Td.  A 4 , hift.  Ecetif,  c,'io  ,p.  Sÿ'i', 

(<i)  üportet  enim  pnùs  examînare  tî*  • ^ «lyç.  \ 

tam  eju5  qui  ordinatur , deinJe  in  iprum  Idtmihtd,  câp.  «77 

invocare  gratiam  Sprritus.  Id,  in  r/ÿl.  i »d  «7Ü. 

Tim,t.  t.  f , i«m.  a.  i 
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!»our  réleûion  d’Antiochus  , on  le  mena  près  de  l’autel , 6c  oi> 
e fit  mettre  à genoux  pour  recevoir  l’impofition  des  mains  : 
en  fe  retournant , Ü vit  Jovien  qui  s’avançoit  avec  les  autres  ; 
il  repoufla  fa  main  6c  voulut  qu'il  fe  retirât,  difant  qu’il  ne 
pouvoit  fouffnr  fur  fa  tête  une  main  qui  avoit  re<ju  les  myf- 
teres  célébrés  par  des  blafphêmes  ; c’eft-à-dire , l’Euchariflie 
des  Ariens.  On  ordonnoit  quelquefois^  des  bigames  en  Orient. 
Le  Comte  Ircnée  ayant  été  nommé  Evêque  de  Tyr  par  le 
fufftage  ( a ) des  Evêques  de  Phénicie , 1 heodoret  Tordons 
na , quoiqu’il  eût  été  marié  deux  fois  ; il  crut  devoir  paffer  pan- 
defllis  cette  irrégularité , à l’exemple  d’Alexandre  d’Antioche» 
qui  avoit  ordonné  avec  Acace  de  Berée , Dicgene  bigame  ; 
6c  de  Prayle  , Evêque  de  Jerufalem , qui  avoit  aufli  ordonné 
Domnin , Evêque  de  Cefarée , bigame.  Proclus , Evêque  de 
Conftantinople , approuva  l’ordination  d’Irenée  ; les  principaux 
Evêques  du  Diocefe  de  Pont , 6c  tous  ceux  de  la  Palcftine 
l’approuverent  aufli  ; mais  l’Empereur  Theodofe  le  jeune , don- 
na ( é ) une  Loi , ponant  qu’Irenée , qui  après  avoir  encouru 
l’indignation  de  ce  Prince , comme  Neftorien , avoit  été  or- 
donné contre  les  Canons,  feroit  chaffé  de  l’Eglife  de  Tyr; 
qu’il  ne  fortirott  point  de  fon  pays , 6c  qu’il  y demeureroit  en 
repos , fans  poner  le  nom  ni  l’habit  d’Evêque. 

Sur  le  Ma-  XXV.  Les  femmes  étoient  ( c ) communes  parmi  les  Nico- 
tâge  hïtes , Hérétiques  des  premiers  fiécles,  qui  avoient  donné  à 
leur  fefle  le  nom  de  mcolas,  l’un  des  fept  premiers  Diacres 
de  l’Eglife  de  Jerufalem.  Saint  Clement  (d)  d’Alexandrie , 6c 
après  lui  Theodoret  ( r ) , racontent  que  ce  Diacre  ayant  una 
femme , dont  on  difoit  qu’il  étoit  jaloux , à caufe  de  la  beauté» 
la  fit  venir  en  préfcnce  de  l’aflcmblée,  6c  permit  d«  l’épou- 
1èr  à quiconque  la  voudroit.  Il  agit  de  cette  forte,  ajoutent 
ces  Ecrivains , non  qu’il  voulut  la  donner  en  mariage  à per- 
sane ; mais  uniquement  pour  confondre  ceux  qui  l’aceufoient 
de  jaloufie.  Son  aâion  ne  laifla  pas  de  fervir  de  prétexte  à quel- 
ques-uns de  mépriler  les  réglés  du  mariage.  Pour  lui  il  étoit 
très-fage  6c  rrès-chafte.  Son  fils  6c  fes  filles  qui  vécurent  long- 
tem s,  gardèrent  toujours  la  virginité.  L’Hérefiarque  (f)  Satur- 


( 4 ) U.tfift.  Jl8o. 

( s ) Ttm.  ; Concil.  > 1 5 ^ 1 1 
(c)  Theod.  lii-  } , hsrtt.  fttul-  f.  »»<, 
*»7. 


(d)Lii  J yfrcmttt.p.  4}i. 

(t)  Tlieodoiei.  lit.  ),  htrei.  fiM. 

fag.  ii6. 

{f)  U.itid.f.tf^ 
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4Ûn  eft  le  premier  qui  ait  dit  que  le  mariage  vient  de  fatan.  Les 
Encratites  (a)  enieignerent  la  même  chofe.  Montan  (^)  fëpa- 
aoit  les  perfonnes  mariées.  Les  Novatiens  ( r ) condamnoient 
hes  fécondés  nôces,  & excluoient  ( d)  des  faints  My Itères 
ceux  qui  s’étoient  mariés  une  fécondé  Ibis.  Le  mariage  n’eit 
point  mauvais  ( r ) ; autrement  Dieu  ne  l’auroit  pas  établi , ni 
npellé  bénédiâkm  la  génération  des  enfàns.  Il  n’a  pas  même 
^fendu  aux  anciens  la  pluralité  des  femmes  > alors  nécelTaiie 

E)ur  la  muirÿlicarion  du  genre  humain  : Mais  l’unique  but  que 
s Patriarches  (è  propofoient  dans  le  mariage  étant  d’avoir  des 
enfàns , ce  motif  les  mettoit  à couvert  du  reproche  d’incon- 
ônence.  L’Apôtre , loin  de  {/)  condamner  le  mariage , en  dé- 
iènd  la  diffoiurion,  quand  même  on  l’auroit  contraâé  avec 
des  infidèles.  11  approuve  (g  ) les  fécondés  noces  ; mais  il  dé- 
fend la  fornication  ( A ) ôc  toutes  les  autres  impudicités. 

XXVI.  Les  Martyrs  { i)  joüilTent , après  leur  mort  > de  la 
vie  bienheureufe  ; ils  ont  foin  ( k ) des  affaires  des  hommes  > & 
parce  qu’ils  ont  foufiêrt  la  mort  pour  la  juftice  & la  piété , ils 
chalTent  ( / ) les  maux  & promettent  des  biens.  Ce  font  les  amis 


( a)  Id,  I il.  p.  toS. 

{i  ) Id.  ibid  p.  H7. 

(c)  Id.  i»  tpift.  1 Ctr.  cûp,  7 > p^g. 

ïj«. 

( ) Id.  lii.  ; , hjtrti.  falml.  p.  i>9. 

( r;  Si  autan Maluin  clfec  inatrimonium, 
minime  illu J à prineipio  conllituieêc  Oo- 
minus  l>eus,  nec  libsrorum  furceptio- 
Mcm  benecUâionem  vocalTet.  PropKreà 
«nim  veteres , piurei  habere  uxores  non 
Tetuit,  ut  genus  bumanum  augerctur. 
£S()ue  de  caufi  etiam  viri  religion , cum 
plnnum  fiJioram  panes  eSê  cupetent , 
auibns  & nibos  8c  pluTibus  uxoribut 
iongebantor.  Quàd  enim  non  Toluptad 
lerv tentes,  plurium  nxorum  conlûetutli- 
Xem  imbant , trlbitur  Abraham  Patriar- 
cha , qui  poft  multas  Sarrz  adhortattones 
com  Agar  cengreflus  eft , 8i  poA  ejus  par- 
tum ad  eam  non  ampliui  acceflit , 8Cc.  Id. 
I.  ) , httrtt.  failli,  cap.  s s , p.  ;o7, 

(/)  Tantum  aben  ut  prohibeat  matri- 
SBonium',  ut  edara  cum  qui  diflolvit, 
Domtnicis  lesibus  cohibeat.  Non  enim 
ego , inquit , banc  legem  feribo , fed  Do- 
minus  Deus,  qui  in  EvangeKis  divin»  ad- 
8t  eam  que  feparata  fuerit  mnup 
ttm  Bunete  juAk , hac  mttosm  cogei» 


redire  ad  rinim.  Quin  edamd  que  in- 
fidèles habent  viros , & iis  qui  infidelibus 
jontti  funt  nxoribus , przcipii  non  folvc- 
re  matdmoniuffl.  Idtm  ibid.pag.  }0y  O* 
510. 

(g  ) Notandum  eft  autem,  quod  noa 
beatam  fed  beadorem  eam  ^icat  que  (ë 
condnet.  Ita  docens,  quôd  non  omnino 
beatitudine  fit  deftituta,  que  fteundum 
edara  inatrimonium  ampJeîftkur,  fi  juxtà 
pofiiam  hic  legem  )ugum  ftibiai.  U.  ibi^ 
pag.ito. 

(k)  Fornicationem  autem , te  omnem 
iaiemperafidam , tanqûam  illegidinas  ac- 
dones  prohibemus.  Id.  ibid.pag.  jii, 

( ■ ) Quod  fi  cirlum  lêdes  illonim  eft 
qui  piè  vitam  duxerunt  > haoc  profeftb 
martyres  (ôrtem  obdnem , quibut  pium 
magis  eflênihil  poteft.  Thndartt.  firmtm 
g , it  Martyribut , p.  ) 99. 

( ë ) Tkodoset.  ibid.  .fag.  <ea  «r 
9oj. 

( / ) Nos  enim  pari  modo  eos  qui  pie- 
saK  clarueruni , proque  ea  ceo  fiinc  t 
malorum  depuKbres , 8c  Medicos  nomi- 
namus  ; dxmonas  non  appellamus  ( abfic 
i nobis  hic  fiirpr  ) lèd  Dei  amicos , <êr- 
volqsKi  hcMToloe , Übttem  lueetes  b»r 


Sur  les  Mar* 
tyrs. 
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Dieu,  auprès  de  qui  ils  ont  une  grande  liberté  : ainfi,  ori  lesreJ 
garde  avec  raifon  , comme  les  Médecins , les  guides  , les  défen- 
îcurs(  a ) des  Fideles,  qu’ils  protègent  contre  ceux  qui  veulent 
leur  nuire.  Ce  n’eft  point  Tulage  d'offrir  aux  Martyrs  des  hofties 
ni  des  libations  ( i ).  On  les  honore  feulement  comme  de  faints 
hommes  qui  ont  aimé  Dieu , pendant  que  leurs  âmes  font  dans 
le  Ciel  (c  ) au  milieu  des  chœurs  des  Anges; les  Villes  & les 
Bourgades  fe  partagent  leurs  corps , qu’elles  appellent  leurs  Mé- 
decins falutaires;  elles  les  honorent  comme  leurs  gardiens , fle 
elles  obtiennent  par  leur  intcrceffion,  des  grâces  exrraordinaires; 
cependant,  le  partage  de  leurs  reliques  n’en  diminue  point 
la  vertu,  parce  quelagrace  qui  eft  prefente , diftribue  les  dons, 

& les  proportionne  à la  foi  de  ceux  qui  prient.  Les  Temples 
des  Alartyrs  étoient  ordinairement  ( d.)  magnifiques,  les  Fi* 
deles  s’y  affcmbloient,  non  une,  deux  ou  cinq  fois  l’année; 
mais  fort  fouvent , & quelquefois  tous  les  jours  de  la  femaine , 
pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur  & des  Martyrs.  Ceux 
qui  jouiffoient  d’une  parfaite  fanté , les  pricient  de  la  leur  con* 
lerver  ; ceux  qui  avoient  quelqu’indifpolition  corporelle , en 
demandoient  la  guerifon  ; ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans , 
leur  en  demandoient  ; les  femmes  îlcriles  les  priolent  pour 


ftorumque  copiam  nobîs  promittenccs. 
tkeodofft  ihid.  paf.  60t. 

( tf  ) Hi  funt  vçrc  hominum  (iu<rc$  & 
çropugnatores  & auxiiiatores , maluni'H - 
qut  depuil6re« , damna  quz  à'dzmoribuf 
infligantur  procul  arcentes.  idim  tk.d. 
fa^.  éoo. 

( 6 ) At  no» , 6 viri , ncc  hoftia»  mar- 
^ribus , nec  libamîna  dclerimus,  ftrd  ut 
un^os  DeK]ue  amantes  honoramus.  Id. 

(e)  Ac  grncrolz  qxiidem  animz  trium> 
phatorum  corlum  nunc  obambuiant  St 
Angelofum  choris  interfunt  ; corura  vc- 
ro  corpora  non  iîngula  cujufque  condflnt 
monumenta  ; lêd  urbes  & vlci  hzc  inter 
(ê  partjti  » animarurn  iUo$  fervatoros  cor- 
porumque  mcdico»  appellant , veneran- 
turque  tanquam  urbUim  præ^dr»  aique 
euftodo».  Et  horum  apud  Deum  univer- 
forum  inter ^enm^divina  per  cos  mune- 
fa  confequuntur.  Seâis  coram  corpori- 
bus, integra  fi  indivjfa  graria  perlcverat. 

Et  tenues  illz  ac  untill*  reliquiz  in^^c- 
gro  anlialquc  in  partes  dilTcâo  Marcyri 
parcA'kabcnt  virtucem.  Quz  enlm  ad> 

obtenir 


Itar  ^^tia  dona  dillribuit , ce  hde  lupplj- 
cantium  libveralitatem  m :titur.  ii./rrm.  I 
de  .^ddrryrihus  t p.  59^  St  f94* 

{d)  Viâorum  verb  Marryrum  tempit 
Clara  8c  confptcua  cernuntur  , magriru« 
dineque,  prxAantia,  St  omni  ornarus  ge- 
nere  ilIuAria , fi  pulchritudtnis  rp(eodo-> 
rem  latè  fundentia.  Neque  ad  hxc  nos 
fcmel  bifve  aut  quinquies  quoi  annis  ac- 
cedimus  , fed  frequentes  conventus  cele» 
bramus , (zpè  etiam  dîebus  ItngalU  ko- 
rum  Dommo  laudes  decamamus  « & qui 
integra  flint  valetudine  , hanc  fîbi  con- 
(êrvart,qui  autem  morbo  quopiam  con- 
rïidamur  ,hunc  depelÜ  petunt.  Pemne  9c 
liberos  qui  his  carent , & quz  ileriles  (unt 
rogant  ut  matxet  franc;  qui  donum  adep- 
ci  lüntf  lâlvum  td  übi  fervari  poftulant* 
Qui  peregrinationeni  aliquam  aurpican^ 
fur , ab  hrs  petunt,  ut  viz  fîbi  comités 
fint,  durefque  teineris;  oui  (ofpues  redie« 
runt  grarias  refemnt  : Non  iilos  «deun- 
tes  ut  Deot,  feJ  tanquam  Jtvinos  ho- 
mines  cos  orantes  , irtcrceirorcfque  (îbt 
ut  elle  vclînt  poftulantes.  U,  ferm.  9 dê 
Martyr,  p,  éof  xy 
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obtenir  la  fécondité  ; ceux  qui  voyagcoient  les  prcnoient  pour 
guides,  & lorfqu  ils  revenoient  fains  & fauves  de  leurs  voya- 
ges, iis  leur  en  rendoient  des  adions  de  grâce.  Les  Fidcles 
toutefois  ne  s’addrelfoient  point  aux  Martyrs  comme  à des 
Dieux;  mais  comme  à des  hommes  faints,  les  priant  d’ôtre 
leurs  intercelTeurs  auprès  de  Dieu.  Theodoret  rinit  prcfque 
toutes  les  vies  des  faints  Solitaires  (a),  en  les  priant  d’inter- 
ceder  pour  lui  auprès  de  Dieu.  Les  peres  ôc  meres  donnoier.t 
àdeurs  enfàns  ( b ) des  noms  de  Martyrs  , efperant  par-là  leur 
attirer  la  protedion  de  ces  Saints.  Il  fe  faifoit  dans  leurs  Tem- 
ples grand  nombre  de  gucrifons  miraculeufes.  On  y voyoit 
des  figures  d’yeux , de  mains , de  pieds , faites  d’argent  ou  d’or, 
que  ce;px  qui  av oient  été  guéris  y fufpendoient,  pour  marquer 
leur  reconnoiffance.  Les  femmes  ( r ) de  piété  avoient  aufll  cou^ 
tume  d’oindre  les  châlfes  des  Martyrs.  Au  lieu  des  fêtes  de  Ju- 
piter fie  de  Bacchus  (d)  qui  fe  paffeient  en  débauche  parmi 
les  Payens  , les  Chrétiens  célebroient  celles  de  faint  Pierre  , 
de  faint  Paul  , de  faiht  Thomas , des  faints  Sergius , Marcelle, 
Leoimus  , Pantéléemont , Anronin , en  chantant  des  hymnes  , 
en  écoutant  la  parole  de  Dieu  , fie  en  faifant  des  prières  mêlées 
de  larmes.  On  mettoit  les  corps  des  Martyrs  clans  des  tom- 
beaux ornés  fuperbement.  Julien  l’Apoftat  (r  ) ayant  fait  mou- 
rir deux  OfHciers  de  fa  Cour , juventin  ôc  Maximin , fous  pré- 
texte de  rébellion  à fes  ordres  ; mais  en  effet , pour  leur  ravir 
la  gloire  du  martyre , l’Eglife  d’Antioche  mit  leurs  corps  dans 
un  fuperbe  tombeau , fie  établit  une  fête  annuelle  pour  hono- 
rer leur  mémoire.  Theodoret  dans  fes  difeours  contre  les 


•- 

(a)  litm  h Jl.  Relig.  pag.  77»  , & 

f'î- 

(h)  Quin  & narcemibus  6Iiis  horum 
vocabuU  imponerc  iludent , (êcuritatem 
inde  tutelamc,u9  comparantes. 
ftrm,  9 de  Marfjfnéttj , p.  Quo  i verb 
verborum  compotes  fiant  qui  fiJellter  pe- 
tunt,  palam  teitancur  illorum  donaria  cu> 
racionem  indicancia.  Aiii  enim  oculorum, 
aiii  pedum  laliifnanuumfimuUcrararpen- 
durt,ex  argînio  aurove  confeda  . . . . 
kzc  autem  morborum  depulfionem  indi> 
tant , cui  te(landx  ab  iis  pofica  Tant  qui 
l^icaiem  receperunt.  Idem  tbii. 

(f)  Muliercul*  confuevcruntinTcm- 
fUs  dtvinis  oJ«o  ung.*re  adytorum  cancel- 
los  & (p»*^orum  '«''^'’vrumihecaa.Id  itio 

TomeXir, 


demondrat  animi  pietatem.  Thtcd.  jifjeJl, 
84,111  G nej.p.ti. 

( H ) Pro  l'andin  enim  Dialîi(<]ue  , ac 
Dionilîis  ti  aliit  vdlri, , Pétri  & Pauli, 
& Thomac  Si  Sergii , h Marcelli , Si  Lean- 
tii , Si  Panieleemonis , & Amonini , 8C 
Mauricii,  aliorumque  Martyrum  folein- 
nicaies  peraguntur,  St  pro  ilia  reteri  pom- 
pa , mrpique  rerum  ac  verborum  obre®- 
nitatî  , modellse  celebrantur  Teftivitate,  , 
non  ebrietaiem , St  jocu,  nTulque  exhi- 
bence, , (ëd  divina  cantica , lâcrorumqus 
fermonum  auditionem  , & preces  lauda- 
bilibus  lacry mit  orna las.  Thtod.ferm.  8 d» 
Martyr,  f.  6o7- 

( » ) Lik.  J hifi.  Etcltf.  cap.  1 1 , pag. 


Sur  rinven- 
tion  delaSte. 
Croix. 
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Payons , femble  leur  reprocher  de  ce  qu’après  avoir  fait  mou- 
rir Socrate  d’une  more  violente  > ce  grand  homme  n’avoit 
point  obtenu  parmi  eux  des  honneurs  fcmblables  ( a )•  à ceux 
<me  les  Chrétiens  rendent  aux  Martyrs.  On  ne  lui  a point , dit- 
il,  bâti  de  Temple , on  ne  lui  a point  confacré  de  Chapciie, 
on  ne  lui  a point  iniUtué  de  fêtes.  11  raconte  {b)  que  julien 
ayant  fait  bâdr  une  Eglife  en  l’honneur  des  Martyrs , ces  Saints 
qui  prévoyoient  Ton  apoftafie , refufêrent  Ton  prefent.  Les  fon- 
oemens  de  cet  édifice  n’étant  pas  plus  ftables  que  l’elbrit  de 
celui  qui  les  avoir  jertés,  il  tomba  avant  d’étre  dédié.  On  voit 
par  la  vie  de  faint  Marcien , que  l’on  bâtUToit  quelquefois  des 
Oratoires  aux  Saints , même  pendant  leur  vivant.  Pluficurs  per- 
fonnes  en  firent  conâruire  pour  mettre  fon  corps  après  fa 
nort.  Alypius  en  bâtit  un  dans  la  Ville  de  Cyre.  Zenobianne  , 
iemtne  riche,  de  grande  condition,  fit  d'une  vertu  éminente, 
en  fit  un  dans  Chaleine  , âc  d’autres  ailleurs , chacun  défîrant 
d’enlever  & de  poifeder  les  reliques  du  Saint.  Marcien  l’ayant 
i^u,  obligea  fous  ferment , Eofebe  fon  ami,  d’enterrer  fon  corps 
dans  le  défert , ôt  de  n’en  découvrir  l’endroit  qu’à  deux  de 
fes  difciples , en  qui  il  avoir  une  confiance  particulière.  Ëufe- 
be  exécuta  cet  ordre  fl  fidèlement , que  le  corps  du  Saint  de- 
meura inconnu  durant  plus  de  cinquante  ans. 

XXVII.  Pour  abolir  ( tf  ) la  mémoire  de  la  réfurrcâion  de 
Jefus-Chtift , les  Payons  avoient  comblé  la  grotte  du  faint  Sé- 
pulchre , élevé  au-deffus  une  grande  quantité  de  terre , & bâd 
un  Temple  à Venus,  oh  ils  oflroient  des  facrifices  à cette 
idole,  ann  que  les  Chtédens  panifient  eux-mêmes  l’adorcc 
quand  ils  viendroient  en  ce  lieu  {e)  pour  y adorer  Jefus-Chrift. 
Çonflantin,  au  lieu  du  Temple  dédié  à Venus,  ordonna  de 
bâdr  en  cet  endroit  une  Eglife  magnifique  (/  ) , voulant  qu’elle 
Airpaflat  en  beauté,  non-fculement  les  autres  Eglifes;  mais 
tous  les  édifices  dts  autres  Villes.  J’ai  donné  ordre,  dit-il,  à 
Dracilicn,  Vicaire  des  Préfets  du  Prétoire  j & Gouverneur  de  v 


( j)Neque  umen  ho.-orem  Martyribiu 
parem  ell  conleiiuutus  ^ Soi  raie»  ; ) num 
ncc  illi  Templum  extruxxruct , nec  lucum 
aliqurm  confêcraruni  > n«c  fult-guieni  kf 
tiviattfin  indixeiuni.  Tkod,  ferm.  8 dt 
Mânjr.  f.  6o}. 

(h  ) Htm  m,  } , hlf,  Efdtf.  c»f.  i , 

h 


( f ) Theodoret.  kijl.  Rtlig.  e.},f-79t 

&79f. 

( d ) £ulëb.  ht.  J dt  vin  , 

c.  »*,p.  4,7. 

( r ) Rufin.  U.  i , kfi.  ttf.  7 . 

»37. 

(/)  Thcotlotet.  Uh.  1 , hifi,  c*f,  l4^ 
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. V EVESQUE  DE  CYR,  &c.  ifï 
ia  Province,  d’employer  fuivant  vos  ordres  ( il  parle  à ^int 
Macaire  , Evêque  de  Jerufalem  ) les  ouvriers  néceflaires  pour 
élever  les  murailles.  Mandez-moi  quels  marbres  précieux  , êc 
quelles  colomnes  vous  jugerez  plus  convenables  , afin  que  je 
les  y faffe  conduire.  Je  ferois  bien  aife  de  fejavoir,  fi  vous  )ugez 
à propos  que  la  voûte  de  l’Eglife  foit  ornée  de  lambris  ou  de 
quelqu 'autre  forte  d’ouvrage.  Si  c’eft  du  lambris , on  y pourra 
mettre  de  l’or.  Sainte  Hefene , mere  de  ce  Prince , ayant  entre- 
pris le  voyage  de  Jerufalem  malgré  fon  grand  âge , fe  chargea 
de  la  lettre  (a  ) de  fon  fils  à Macaire.  Arrivée  au  lieu  où  le 
Sauveur  avoir  foufiêrt  la  mort , elle  fit  démolir  le  Temple  de 
Venus , avec  ordre  d’en  tranfportcr  les  démolitions  ailleurs. 
Te  tombeau  de  Jefus-Chrift  qui  étoit  demeuré  fi  long-tcms 
caché , ayant  été  découvert , on  apperçut  trois  croix.  Il  n’y  avoir 
point  de  doute , que  l’une  des  trois  ne  fût  celle  où  le  corps 
du  Seigneur  avoir  été  attaché  ; Mais  la  difficulté  étoit  de  la  dif- 
tingucr  de  celles  des  deux  larrons.  Macaire  qui  étoit  un  hom- 
me rcmpfi  de  fagefle , trouva  le  moyen  de  lever  cette  diffi- 
culté. Après  s’ètrc  mis  en  pricre , il  fit  toucher  les  trois  croix 
à une  Dame  de  qualité , malade  depuis  long-tems.  Celle  du 
Sauveur  ne  l’eut  pas  plutôt  touchée  , qu’elle  recouvra  la  fanté. 
Sainte  Helene  informée  par  ce  miracle  de  ce  qu’elle  avoir 
tant  fouhaité  de  fçavoir , fit  mettre  une  partie  des  doux  au 
cafque  de  Conftantin,  pour  le  garantir  des  traits  de  fes  enne- 
mis, 6c  une.  autre  partie  au  mors  de  fon  cheval,  tant  pour  le 
conduire  6c  le  défendre  , que  pour  accomplir  cette  prophé- 
tie faite  long-tems  auparavant  : Ce  ani  e(l  dans  le  mors  au  cheval 
fera  faint  au  Seigneur  tout  puijjam.  Elle  fit  porter  une  partie  de 
la  vtaye  croix  au  Palais , & laiffa  l’autre  dans  une  chaffe  d’argent, 
entre  les  mains  de  l’Evêque , le  priant  de  la  garder  avec  foin. 

XXVIII.  Le  figne  de  la  croix  étoit  en  grande  vénération 
chez  tous  les  Grecs  ( i ) , les  Romains  6c  les  Barbares , qui  con- 
feflbient  que  Jefus-Chrift  crucifié  eft  Dieu.  Theodoret  raconte 
qu’un  impofteur  (c ) ayant  mené  un  jour  Julien  l’Apoftat  dans 
Impartie  ta  plus  fccrette  d’un  Temple  d’idole  , 6c  ayant  com- 
mencé à invoquer  les  démons , ils  parurent  fous  la  même  for- 


ihid,  CAf.  S7,f*g>  jSj  & 

Ifs. 

( k) &xci , Rsmini , Rtrbari  crucifi- 
xura  Deiun  pronunuantet , crucüqi(ji  fi- 


^nuRi  honore  protêquente, , êfc.  TfiMd, 
ferm.  t de  eravtdtntia  ,f.  580  , rem.  4. 

f e ' Idem  Ub.  3 , bijf.  ktclef.  e.  1 tf» 
e}7&d}i.  , 
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aj2  LE  BIENHEUREUX  THEODORET, 
mcfju’ils  avoient  accoutumé  de  prendre.  A la  vûë  de  ces  ob- 
jets , Julien  frappé  de  peur,  lit  lür  Ton  front  le  figne  de  la 
croix,  ôc  auilitot  les  démons  s’enfuirent.  L’Enchanteur  s’en 
plaignit  à Julien , qui  avouant  fa  peur,  ne  put  s’empêcher  d’ad- 
mirer la  vertu  de  la  croix.  Ce  n’eft  pas , lui  répondit  l’Enchan- 
teur, la  crainte  de  la  croix  qui  les  a fait  retirer  ; c’eft  l’horreur 
qu’ils  ont  eue  de  votre  aêlion.  Julien  fe  paya  de  cette  raifon, 
& fe  fit  initier  aux  cérémonies  profanes.  Le  même  Hilloiien, 
en  louant  la  patience  ( a ) d’un  faint  Anachorète , nommé  Lim- 
née , remarque  que  dans  les  douleurs  d’une  effroyable  colique, 
& dans  celles  que  lui  avoir  caufé  la  morfure  d’une  vipere  endi.t 
endroits  du  corps , il  fe  guérit  par  le  figne  de  la  croix.  On  voit 
encore  par  Theodoret  [h) , que  les  Chrétiens  avant  de  boire  , 
fâifoientle  figne  delà  croix  fur  leur  verre, 

SurîesRe-  XXIX.  Julien  l’Apt  fîat  voulant  (c)  déclarer  la  guer- 
re  aux  Perfes , fit  auparavant  confultcr'  par  fes  plus  fideles 
amis  , tous  les  oracles  de  l’Empire.  Etant  allé  lui-même  à Da- 

}>hné  ( d ) confulter  Apollon  Pythien , l’oracle  lui  répondit  que 
es  corps  morts  l’empêchoient  de  parler;  mais  qu’auflitôt  qu’ils 
feroient  ôtés , il  lui  prédiroit  ce  qu  il  fouhaitoit.  Par  ces  corps 
morts , l’oracle  d’Apollon  entendoit  les  reliques  du  Martyr 
faint  Babylas , qu’on  aveit  dépofées  dans  le  voilinage  , & celles 
de  quelques  jeunes  hommes  martyrifés  avec  lui.  C’éteit  la 

})uiflance  de  ces  faints  corps  qui  réduifoient  (r ) Apollon  au  fi- 
ence , & l’empêchoisnt  d’impofer  aux  peuples.  Julien  fça- 
chant  par  les  lumières  qu’il  avoir  tirées  de  notre  religion , de 
quoi  il  s’agifToit,  n’ofa  point  toucher  à ces  reliques;  mais  il 
commanda  aux  Chrétiens  de  rranfporrer  celles  des  Martyrs. 

• Auflitôt  ils  fe  rendirent  en  foule  au  lieu  où  éroient  celles  de 
faint  Babylas , les  mirent  fur  un  char , les  conduifirenr  à An- 
tioche en  chantant  des  Pfeaumes,  & en  répétant  à chaque 
Verfer , ces  paroles  : tous  ceux-là  forent  confondus  tjut  adorent 

des  Jlatiiës.  Les  Chrétiens  regardèrent  cette  tranflarion  comme 
une  vidoire  remportée  fur  le  démon.  Lorfque  l’Empereur  Jo- 
vien  céda  la  Ville  de  Nifibe  au.\  Perfes , les  Habitans  obligés 


( a ) Idtm  hift  Rtlig,  e,  ii , fag.  S69  (f 
I70. 

(b)  Sitm  liB.j  , bip.  Ecetef  caf.  1}  , 
fax.fi'. 

{f)  Jatodonu  Ub,  3,  hifl,  Etclif. 


cap.  « , f.  f44. 

( a ) Citait  un  Bourg  prè»  d’ Antio- 
che 

( r ) Sermon  13  de  Oracutit , p,  6}x, 
rem.  4. 
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■ ïfX^ESQUE  DE  CYR,i&c.  ' ayj 
«l’én  fortir , emportèrent  («)  avec  eux  le  corps  de  faint  Jac- 
ques, EvÉque  de  cette  Ville,  & leur  Protecteur.  Çucique 
fondans  en  larmes  en  abandonnant  leur  patrie  , ils  ne  lailloicnt 
pas  de  chanter  les  louanges  de  leur  Patron  , perfuadés  que  s’il 
eût  dté  encore  en  vie , iis  n’euflent  pas  étd  réduits  à fortir  de 
leur  Ville.  A l’arrivée  des  reliques  de  faint  Chryfcflôme  à 
Conftantinoplc , le  peuple  fidele  (b)  accourut  en  feule.  La 
mer  fe  vit  alors  couverte  de  tant  de  vailleaux , qu’elle  parcif- 
fçit  une  terre  ferme.  On  ne  xoyéÊ  de  tous  côtés  que  flam- 
beaux , depuis  l’embouchure  du  Bofphcrc  julqu  à la  Propen- 
tidc.  Theodofe  le  jeune  imitant  la  piété  de  len  aycul , lit  con- 
duire ce  riche  trélor  dans  la  Ville  Impériale , & tenant  les 
yeux  & le  vifage  fur  le  tombeau  du  Saint,  lui  demandeit  par- 
don pour  les  péchés  que  fon  perc  fit  fa  mere  aveient  commis 
contre  lui  par  ignorance , en  l’exilant  ôc  en  lui  faifant  Ibuf- 
frir  beaucoup  d’autres  mauvais  traitemens.  Sous  Julien  l’Apof- 
tat  les  Payons  ouvrirent  ( c)  le  fépulcrc  de  faint  Jean-Paptiflc, 
qui  éteir  à Sebafte , brûlèrent  les  es,  & en  jetterent  les  cendres 
au  vent  ; il  fe  rencontra  là  quelques  Moines  ( d ) de  Jerulalcm, 
qui  croyant  fe  devoir  expofer  à la  mort  pour  conferver  du  moins 
une  partie  de  ce&  os  facrés , fe  mêlèrent  parmi  ceux  qui  les  ra- 
malloient  pour  les  brûler  -,  ils  en  prirent  autant  qu’ils  purent , 
puis  fe  retirèrent  fans  que  perfonne  fe  mît  en  état  de  les  ar- 
rêter. Ils  les  portèrent  à leur  Abbé  nommé  Philippe , qui  les 
envoya  à faint  Arhanafe  par  un  Diacre  nommé  Julien,  qui  fut 
depuis  Evêque  dans  la  Palefiine.  Saint  Athanafe  reçut  ces  re- 
liques, les  mit  en  prefence  de  peu  de  perfonnes  dans  la  mu- 
raille d'une  Eglilc , difant  par  cfprit  de  prophétie , que  la  gé- 
nération fuivante  en  prolitercit.  L’évenement  vérifia  fa  pré- 
didion.  Théophile  d’Alexandrie , l’un  de  fes  fuccefleurs , après 
avoir  fait  renvcrler  le  temple  de  Setapis(f  ),  bâtit,  d’un  coté, 
une  Eglife,  & de  l’autre , une  chapelle,  où  l’on  mit  les  reli- 
ques de  faint  Jean-Baptifte.  Il  y a apparence  que  l’Abbé  Phi- 
lippe n’envoya  point  à faint  Atlianafe  toutes  les  reliques  que  fes 
Moines  lui  avoient  apportées,  ou  que  d’autres  que  Philippe  en 
avoient  reçu  de  Sebafte,  puifqu’entre  celles  que  ’Theodoret  reçut 


■ - ■ ■ ■ '•  ■ • 

. ( « ■ U.ft.  Rclig.  cap.  I ,fag.  rjx, 

{ i ) Hi/I.  Ecc.ef.  lih  i,p  4'i. 

( < ) Tbeod.  Ut.  3 EceUf.  e.i  ,f. 


( d Rufinns , lit.  x , hijl.  cap.  xi  , f. 
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de  Phenicie  & de  Palefliae  ( a) , il  y en  avoir  de  faint  Jean.  Üii) 
Solitaire  nommé  Jacques,  doutant  fi  elles  n’étoient  pas  de  quel-» 
qu’autre  Martyr  de  même  nom  , il  fut  afiuré  dans  une  vifioni 
qu’elles  étoient  de  faint  Jean-Baptifte,  qui  lui  apparut  habillé  v 
ôc  la  main  étenduê , comme  pour  baptÜer.  Le  même  Solitako 
afiiira  à Theodoret  que  le  faint  Précurfeur  of&oit  fkns  celTe  fe^ 
prières  à Dieu , pour  demander  que  le  Dioc^fe  de  Cyr  fût  purgé) 
desHérefies  qui  l’infeéloicnt  ; ce  qui  arriva  en  cfièt.  . :,i.v  .i 

X X X.  La  vertu  de  faintîimeon  Sty lire  l’avoit  (i)  rendu  fi 

célébré,  qu’à  Rome  les  Artifansmettoient  Ton  image  à l’entrMi 
de  leurs  boutiques  , pour  chercher  de  l’appui  dans  fa  proteêUonu 
Ce  fait  fut  cite  ( c ) dans  le  fécond  Concile  de  Nicee  pour  au# 
torifer  le  culte  des  images.  / 

XXXI.  L’Hlftoire  de  Theodoret  fournit  divers  exemple!» 
de  Pèlerinages.  Saint  Simeon  l’ancien  ( d ) fit  par  pieté  le  voya-* 
ge  de  la  Montagne  Sinaï.  Saint  Pierre  Anachorète  ( t ) alla  danâ 
îaPalefiine  pourvifiter  les  faints  lieux.  Saintes  Marane  & Cyro 
vinrent  (f)  dcBcrée,  Ville  de  Syrie  , pour  \ifiter  l’Eglilè  qi^ 
étoit  dans  l’Ifaurie , fous  le  nom  de  fainte  Thecle.  Theodoret 
fit  lui-même  le  voyage  de  Jérufalem , ou  il  vit  de  fes  yeu» 
les  ruines  du  Temple  ; ce  qui  lui  donna  fujet  d’adorer  la- vérité 
des  oracles  de  l’Ecriture  , qui  ont  prédit  cette  ruine.  - 'Uv,,: 

XXXII.  Depuis  que  Simeon  Stylire  fe  fut  retiré  dans  ur^- 
Monaftere,  il  nemangeoit  (A)qu’unefoisen  chaque  femaineiÿ 
quoique  les  autres  Religieux  mangeaflent  do  deux  jours  l’un* 
S'étant  fortifié  dans  les  exercices  la  pénitence  par  une  lon^ 
gue  fuite  d’années,  ilpafibit  les  quarante  jours  entiers  duCsM 
rême  fans  manger.  La  p?emiere  fois  qu’il  entreprit  ce  jeûne  p 
il  foufint  qu’on  lui  donnât  ( t ) dix  pains  avec  une  cruche  d’eau  p 
pour  obéir  à ceux  qui  l’accufoient  de  vouloir  tenter  Dieu.  li 
fit  murer  fa  porte  ; & au  bout  des  quarante  jours  on  le  trouva 
étendu  par  terre  fans  mouvement  , les  dix  pains  entiers  & la 
cruche  pleine  d'eau.  Après  cet  effai  , il  continua  fes  abftinen'* 
ces  i Ht  Theodoret  qui  denieuroit  dans  fon  voifinage  afifuts 


( HiJI.Xtlig.  rup. 

(B)  Hifl.  RtUg.  cap.  i6,  p.  88». 

( f ) Ccucil.  Utcan.  i , AO.  p , p.  118, 
t»m.  4 Cencil.  Utrd. 

(d)  Theod,  Hifi.  RtUg.  ctf.  i , p*g- 
I08. 


* ( c ) Idem.  ihii.  eap,  9 ^ p-  810. 

{f } Idem.  ihid.  pa%.  894. 
is  ) Serm,  1 1 , de  fine  & judicio  , pâg. 
6^9  . 4- 

(à)  H;fi.  Rllig.cép.  if,f.  Ira. 

(i)  880.  . ‘ 
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que  lorfquH  écrivit ( a ) foii  Hiftoire  Religieufe,  Simeon  avoit 
déjapaile  28  Carêmes  fans  prendre  aucune  nourriture. ii  palfoit 
ks  premiers  jours  debout , occupé  à louer  Dieu.  Les  jours 
liiivans,  n’ayant  plus  la  force  de  fe  tenir  en  cet  état , il  demeu- 
roit  aflis  y récitant  fon  ofiBce  en  cette  pedure.  Les  derniers 
jours  il  fc  tenoit  couché , ou  étendu  par  terre.  Sainte  Marane 
À laime  Gyre  qui  avoient  embraffé  la  vie  folitaire  auprès  de 
Berée  en  Syrie  ( h )paBcrent  aulfi  trois  Carêmes  fans  manger, 
voulant!  imiter  Moyfe  dans  fon  jeûne.  Une  autre  fois  elles  gar- 
dèrent la  même  abfbnence  pendant  trois  femaincs  , à 1 imita- 
tion du  Prophète  Daniel.  Elles  firent  même  le  voyage  de  Jé- 
lufalcm  à jeun  ; d’où  elles  retournèrent  aufli  à jeun , quoique 
le  chemin  fût  au  moins  de  vingt  journées. 

XXXIII.  Certains  Hérétiques  (f)  nommés  Encrantes  s’abf- 
tenoient  de  la  chair  & du  vin.  C’eftpour  cela  qu’ils  n’ofTroient 
que  de  l’eau  dans  leurs  myftcrcs , d’où  leur  vint  le  nom  d’Hy- 
woparaflates  ou  Aquariens.  Maisi  Eglifc  ne  défend  [d)  ni  l’un  ni 
l’autre, laiffant  la  liberté  d’en  ufer  ou  de  s’en  abflenir.  Sur  la  quef- 
ôon  ( e ) pourquoi  Dieu  permit  aux  hommes  après  le  déluge  de 
manger  de  la  viande  , 1 hcodoret  répond  cjuc  Dieu  prévoyant 
l’extrême  folie  où  les  hommes  tomberoient  en  mettant  les  ani- 
maux au  rang  des  Dieujr , leur  ordonna  de  manger  de  la  chair 
de  ces  animaux  ; parce  qu’il  feroir  de  la  demiere  folie  d’adorer  ce 

3ue  l’on  mange.  Par  une  fcmblable  raifon  Dieu  fît  la  diflinélion 
’animaux  en  purs  fie  impurs  , afin  que  les  hommes  qui  au- 
roicntliorreur  des  animaux  impurS,nelcs  déifialTcnt  pas,  fie  qu’ils 
n’adorâilént  peint  les  autres  , qui  étoient  defUnés  a Icurufage. 

XXXIV.  Theodorct  {f)  appelloit  la  vie  monaftique  , l»»|u:l«Moi. 
maitrefTe  de  la  Philofophie  fit  une  image  de  la  vie  que  l’on  mène 
dans  le  Ciel , quoique  pleine  d’une  infinité  (g  ) de  travaux  ; les 
Moines  paffant  leurs  )ours  dans  les  mortincarions  , dans  les 
pleurs  , dans  les  veilles  fie  dans  les  jeunes.  11  attribué  leurs 
grandes  ( A ) aufterirés à l’amour  qu'ils  avoient  pour  Dieu;  cet 
amour  étant  capable  feui  de  leur  ûifpiret  la  réfolution  de  poufTcé 


(â)  Ibid.  f4g.  880. 

(b)  Théo  J H.fi.  Jttlig.  etf.  1 9 > fg- 
t9}  O-  *94. 

(c)  Lih.  I jHarii.  t.  10,  f.  108. 

{dj  Lit.  f , iùtrtt.  fabul.  t.  99  , f, 

3UO’Jl7. 


(r)T7ieOif.  quaJI.  fj,ln  Ctntf.ftg. 

44  .rein.  I. 

(/)  Theod.  frjfat.  in  Hijltr.  Kjlg. 
f.  75?. 

( _ç)Idem.  Ibld.fag.  7tt  & 7<». 

( S ) Ibeod.  •rati  dtdurilêtt^tg.  <8j. 
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LE  BIENHEUREUX  THEODORET, 
leurs  travaux  au-de-là  des  bornes  de  la  nature.  Il  remarque* 
qu’il  y en  avoir  (a  ) qui  ne  le  nourriffcitnt  que  de  ce  que  la> 
terre  produit  d’elle-mtmc,(ans  être  femc  ni  culm  é ; qu  iit  n aiiu-< 
moient  jamais  de  feu  , & n’avoient  qu’une  tunique  & un  man-’ 
teau  de  poil  de  clievre  très-rude  ; que  d’autres  ne  manj  coient 

3u’une  (â)  fois  la  femainc,  & feulement  du  pain  lait  de  fon 
e millet,  auquel  'ils  jcigneient  un  peu  de  fel;  que  quelques^ 
uns  fe  contentoient  ( f ) de  quatre  onces  de  pain  par  jour  ; d’au^* 
très  de  fimple  farine  trempée  dans  de  l’eau  , où  ils  la  lailfcicnt 
pendant  un  mois  afin  de  lui  donner  un  goût  de  moifi  , & étein- 
dre par-là  le  plaifir  qu’ils  aurcienc  pris  à manger  ; mais  quelque 
grandes  que  fulTcnt  leurs  aufterités,  iis  prencient  un  grand  loin 
des  étrangers  , les  faifant  ( d ) coucher  fur  de  bons  lits  , leur 
donnant  d excellent  pain  i du  vin , du  pcilTon  & des  légumes  , 
fans  toutefois  en  manger  avec  eux.  II  rapporte  diverles  prë- 
dicHnns  faites  par  de  lainrs  Alcincs.  Ifaac  ( e ) qui  avoir  fa 
cellule  proche  de  Conftantincple , prédit  à Valens  qu’il  per- 
dtoit  la  bataille,  & qu'il  n’en  reviendroit  pas.  La  chofe  arriva 
ainfi  ; fon  armée  fut  mife  en  fuite  , & pourfuivie  jufqu'à  un 
certain  Bourg  où  ce  Prince  s’étoit  caché.  Les  ennemis  y mi- 
rent le  feu  , ôc  A'^alcns  y fut  brûlé.  Julien  Sabas  (/)  connut 
la  fin  tragique  de  Julien  l’Apoftat , avant  qu’elle  fût  arrivée.  Il 
en  fit  part  à fes  difçiples  ; leur  difant  avec  jeye,  l’impie  a ceffé 
de  vivre;  fon  cjiâriment  a été  proportionné  à la  grandeur  de 
fes  crimes.  C’eft  pourquoi  je  me  réjouis  en  voyant  qu’elle  eft 
la  joye  des  Eglifes  qu  il  pcrlécütoit , & en  confiderant  que  ce 
méchant  n’a  pû  trouver  d’afiiftance  dans  les  démons  aufquels 
^*il  rendoitdcs  adorations  facrileges. 

Sur  q’  el-  XXXV.  Les  Eglifes  avoientpourla  plupart  de  grands  revenos. 

qp;5o?!.it:d;  Thcodorct  (^)  avcc  ceux'  de  Ibn  Eglife  bâtir  des  galeries  pu- 
dikniiine.  ~ bliques  & de  grands  ponts.  Il  fit  réparer  les  bains , & conflruire 
un  aqueduc  pour  diftribuer  de  l’eau  dans  la-Ville  de  Cyr  qui 
auparavant  n en  tiroir  que  de  la  rivière.  Il  remarque  ( h ) qu’une 
des  plus  grandes  & des  plus  pénibles  occuptions  des  Evêques , 


(.J  ) Um.  Rtlig.  cap.  I .fag  7f1.  \ 

( b ) Iilem.  Ib  J.  cjp.  t , pjg.  77  J. 

( f ) l Jem.  r.  } . p.  tSs  & 7»}- 
(J)  Idem.  liij.  c.jp.  17  , par.  8^». 

( f ) a liC’pil.  tih.  4 , Htjl.  Ectlcf,  cap. 
J>,p’g:°}-  ...  , 


(J~)  Thco.l.  Uijl.  Rtllg  cap.  » , pag. 
-7y. 

{g)  TlieoJ.  Epifl.  7 J , pag.  ÿJo.OT 

tp,ll.»\  , 7<ij.  iS4. 

(A)  IJcin.  Hiji,  Rclig.  cap.  17,  pag. 
84?. 
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:E  V E s Q UE  DE  C Y R,&c.  ayy 
Aôit  de  terminer  les  procès  de  leurs  peuples.  Saint  Abraham 
Ëvêouc  de  Carres  eiuployoit  les  journées  entières  à accorder 
des  didérends , perfuadant aiux  uns  de  s’accommoder,  & y con- 
traignant les  autres , quand  ils  relldoient  à la  douceur  a>  cc  la- 
Cfuelle  il  les  exhortoit  : ne  fouffrant  jamais  que  l inlolcnce  ôc 
1 opiitiâtreté  des  médians  demeurât  vidorieufe  de  lajufticc.  Il 
protegeoit  de  telle  forte  ceux  à qui  l’on  failoit  tort , qu’il  leur 
procuroât  l’avantage  fur  ceux  qui  cherchoient  à les  o|>piimer. 
1-cs  Moines  devenus  Evêques  gardoicm  leur  ancien  inftitut 
dans  l’Epifcopat.  S'ûnt  Apluone  {a)  ne  voulut  jamais  quitter  fon 
manteau  de  Solitaire , ni  fa  tunique  de  poil  de  chèvre  , ni  chan- 
ger de  nourriture.  Theodoret  ( ) en  parlant  d’Eufebc  de  Ni- 

comédie  , qui  avoir  abandonné  l’Eglifede  Beryte,  ôt  qui  voulut 
enfuite  paflêr  à celle  de  Conftantinople , blâme  les  tranllations 
eomme  contraires  aux  Canons  , qui  défendent  aux  Evêques 
& AUX  Prêtres  de  paffer  d’une  Ville  à une  autre.  Il  raconte  que 
J.ulien  ( c ) l’Apollat  ayant  fait  fermer  la  grande  Egiifc  d’An- 
tioche, après  en  avoir  tiré  les  vafes  facrés , l'clix,  grand  Tré- 
forier  de  l’Etat,  dit  en  admirant  la  munificence  de  ces  vafes 
donnés  par  Conftantin  & les  autres  Empereurs  prëcedens  : 
Voyez  en  quelle  vaiflelle  eft  feivi  le  Fils^dc  Marie.  C’é- 
toit  ( d ) un  ufage  general  dans  l’Eglifc  de  chanter  des  Pfeau- 
mes  de  David.  Saint  Publias  (r)  ayant  fondé  un  Monaftere  dou- 
ble pour  les  Grecs  ôepour  les  Syriens,  ils  s’alTembloient  toas 
foir  & mati.i  dans  une  même  Eglife , où  ils  chantoient  les  uns 
d’un  côté  , & les  autres  de  l’autre  , les  louanges  de  Dieu  ; 
difant  tour  à tour  , chacun  en  leur  langue  , un  verfet  d’un 
Pfeaume , puis  un  autre.  Cet  ufage  fut  obfervé  par  les  Abbés  qui 
fuccederent  à Publius.  Theodoret  ( f ) atûribuc  à Flavicn  & à 
Diodore , Prêtres  d’Andoche,  vers  l’an  d’avoir  les  pre- 

miers fiiit  chanter  les  Pfeaumes  de  David  à deux  choeurs. 
Socrate  ) dk  au  contraire  que  ce  fut  faint  Ignace  Martyr  , 
qui  établit  cette  manière  de  chanter  dans  fon  Eglife  d’Antio- 
che , d'où  elle  fe  répandit  partout.  Si  le  fait  eft  vrai , il  faut 
dire  que  Flavien  & Diodore  n’ont  fait  que  renouvcllcr  cet 


f <1  ) JJ^m  , H fi.  Rftifr^eap.  S « f 4^. 

( Htfi^Etvkf*  tth.  i ,ca^.  l8  , 

( < ^ X eap.  8 , 

( i)  Theo.l.  4}  « m i liLtmm  Ke- 

gumyf. 

Tome  Xlf^, 
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3î8  le  bienheureux  theodoret, 

ufage.  Dans  les  Paroiffcs  de  la  campagne  les  homrfies  & le»' 
femmes  s’a/Tembloient  (a)  dès  le  point  dir  jour  à l’Eglife  pour 
y offrir  à Dieu  leurs  prières.  Ils  en  faifoienr  de  même  le  loir  ; 
on  n’apprenoit  ( h ) l’Oraifon  Dominicale  f qu’à  ceux  qui  avoient 
neçu  le  baptême.  • • o 

SarrHifloire.  X'XXVl.  Nous  lifons  dans  Thcodorct  que  les  Patriarches 
des  Jnifi  (c  ) venoient  d’Hcrodc  , & non  de  David  , & qu’ils  • 
êtoienr  éteints  long-tems  avant  qu’il  écrivît  fes  dialogues  ; que 
làint  Ignace  Martyr  avoir  re<çu  la  grâce  (d)  de  l’Eoifcopat  pat' 
l’impofition  des  mains  de  feint  Pierre  ; qu’il  avoir  écrit  (e)  fW 
fleurs  lettres  ; que  feint  Lin  (/ ) fttcceda  à'  feint  Kerre  dans  lô 
Siège  de  Rome;  que  les  Chrétiens  (jç)  ayant  appris  pat  rétéla- 
tion  que  Tite&  Velpafien  fe  préparoient  à la  guerre  contre  leS' 
Juifs  , abandonnèrent  la  Ville  de  Jérufalcm  , fuivant  l’ordr* 
que  Jefus-Chrift  leur  avoir  donné  de  qûitterda  Judée  ^ & dé 
fuir  fur  les  montagnes  lorfqu’ils  verroient  Jerufalem  environnée 
d’une  armée.  Il  compte  parmi  les  Hérétiques  (A)Nepos  Evê- 
que d’Egypte  , Marcel  {/)  d’Ancyre  & les  Quartodecimans,» 
c’eft-à-dire , ( ü ) ceux  qui  faifoienr  toujours  la  Pâque  le  qua- 
toi^éme  la  lune  , comme  les  Juifs.  Un  Solhairc  de  grande 
vertu  nommé  Abraham  (/)  fuivoit  cette  pratique  , ignorant 
fens  doute  le  Canon  du  Concile  de  Nicée  fur  ce  fujer.  Marcieh 
autre  Solitaire  de  réputation  , l’en  reprit , l’exhorta  à changer 
de  fentiment , & voyant  qu’il  réfiftoit , il  fe  fepara  de  fe  com- 
immion.  Mais  enfirr  Abraham  fe‘  conforma  à l’ufage  dé  lEglife 
for  ce  point.  L’Hérefie  des  Novatiens  (m)  fubfiftoît  encore 
du  tems  de  Theodoret , dé  même  que  celle  des  Monraniftes  ■ 
dans  quelque  partie  .de  l’Afie  & du  Pont , & on  voit  ( h ) par  une 
lettre  de  lirirtt  Léon  que  Doriat  Evêque  de  Salice  dans  la 
Mauritanie  Céferiene,  avoir  quitté  depuis  peu  , c’eft-à-dise, 
vers  l’an  4j  2 , rHérefic  des  Novatiens  , avec  ttout  fon peuple.- 
Ce  feim  Pape  confenrit  qu’il  fen.  demeurât  Evêque  à-  condition  -:. 

“•  ’f  . * . * , * ' ’ll*  l^P 

■ ■■■■■■  - ■ 


( « ) Theo(f.  Rfitg-  cap.  lo,p.  8574. 
( ^ ) Jàem.  Uh.  5 » ktcrtt.  fakui^  cmf. 

* 

(c  ) IJem.  Dialog.  t , imnmah.  p. 

( d ) Idem,  ihid.  pag.  j )« 

{e  ) Idemythid.  p.  ? j , 34»  (ÿ*  154* 

{/)  Idem  in  ti  ad  Ttmath.pag.  ^o6, 

( g ) Idem,comm€mar»  ht  cap^  14,  Zor 


( A ) Lik.  5 , harttic.fthul. 
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p.  114.  & ta  cap.  i , KpiJl.U  ai  Pkilipf, 
p.  3 30. 

(k)IJ.  Uk.  3 hétTH.  fakui.  cap.  4 > f • 
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( RcUgiaf.  cap.  3 ,p.Tft. 

( m ) Lê6.  3 , harci.falml.  c.  6 , f,  130. 
i t " ) S.  1-eo,  Cptfi.  I ,cap.i,  pag.  *05. 
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V E s Q U E D E C Y R,  &c.  aj, 
de  lui  envoyer  fa  profdfion  de  foi.  Theodorçt  ( <»  ) met  d’après 
Ruljn  laconvsrfiun  des  Indiens  £cdcs  iberiens  fous  le  règne 
du,  Grand  Cpnllantin;  ce  fut  par  le  minillere  de*  deux  jeunes 
.hommes,  dont  l’un  fc  noninioit  Edéfius,  ôt  l’autre  Frumenrius. 

Ils  avaient  fait  le  voyage  des  Indes,  avec  un  Philofophc  narif 
dd  Tyr , qui  dtoit  leur  oncle.  Après  y avoir  fatisfait  à leur  cu- 
.riolité  , ils  fe  mirent  en  Mer  pour  retourner  en  leur  Pays  ; mais 
le  Vailfeau  fur  lequel  ils  dtoient  ayant  dtd  obligé  delwecau, 
les  Barbares  fondirent  dclTus  , tuerent  le  Piùloiophe,  & menè- 
rent fes  deux  neveux  au  Roi.  Ce  Prince  reconnoiflant  en  eux 
de  l’efpnt  0c.de  la  capacité , leur  donna  l’Intendance  de  fa  mai- 
fon.  Après  fa  mort , fou  iils  les  continua  dans  leurs  emplois 
avec  un  pouvoir  plus  abfolu  qu’ils  n’avoient  fous  fon  pere.  Des 
Alarchands  Chrétiens  qui  f^avoient  qu’Edéfius  de  Frumenrius 
profclTtncnt  la  même  foi  qu’eux  , leur  propoferent  de  s affem- 
Dlcr,ôc  de  célébrer  cnfemble  lesfaints  Myftcres.  Au  bout  de 
quelques  années  le  Roi  leur  ayant  accordé  la  permünon  de 
retourner  en  leur  Patrie  , Frumenrius  préférant  la  pieté  à la 
tcndrelTe  naturelle  qu’il  avoit  pour  fes  parens  , alla  à Alexandrie 
informer  S.  Athanafede  l’ardeur  que  les  Indiens  témoignoient 
pour  la  Religion  Chrétienne.  Ce  faim  Evêque  ne  connoilTant 
perfonne,qui  pût  mieux  les  en  inftruire  qucFrumentius,lui  confé- 
ra lagrace  du  Sacerdoce, & le  renvoya  dans  les  Indes.  Il  prêcha  . 
donc  l’Evangile  à ces  Peuples  , ôc  Dieu  confirmant  fa  doèlrinc 
par  des  miracles , ils  fe  convertirent  à la  foi.  Les  Iberiens  en 
firent  de  même  par  le  minillere  ( b ) d’une  femme  qulls  avoient 
fait  prifonnicre.  Occupée  uniquement  des  exercices  de  pieté , 
clic  n’avoit  point  d’autre  lit  qu’un  fac  étendu  fur  la  terre.  Une 
femme  du  Pays  l’étant  allé  trouver  avec  un  enfant  malade  , lui 
demanda  fi  elle  ne  f(çavoit  point  quelque  moyen  de  le  guérir. 
La  femm»  Chréticmie  prit  l’enfant , le  mit  for  le  fac  dont  elle 
fe  fervoit  pour  fe  coucher , pria  Dieu  , & à l’inftant  l’enfant  fut 
guéri.  Ce  miracle  étant  parvenu  jufqu’aux  oreilles  de  la  Reine 
des  Iberiens  , elle  envoya  chercher  cette  femme  pour  rece- 
voir d’elle  la  guctifon  d’une  fâcheufe  maladie.  La  femme  Chré- 
tienne n’ofant , par  modellie , l’aller  trouver  ; cette  PrincelTc  alla 


•{  « ) làtm,  lih.t,  Hift.  Eccltf.  câf.  > > . | fi)  Theod.  Ub.  i , H'Jl.  Bcclef.  câf. 
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elle-même  dans  fon  logis.  Le  remede  fut  le  même  qiie  celui 
de  l’enfant;  elle  fit  coucher  la  Reine  fur  fon  làc;  priaDieu> 
& obtint  fa  guerifon.  La  Reine  lui  offrit  en  réccmpenfé  de 
l’or  & de  l’argent.  La  femme  n’en  voulut  point  d’autre  que  la 
permiffion  de  lui  faire  connoltre  la  vérité.  Elle  propofa  à cette 
rrinceffe  les  maximes  de  notre  religion  ; l’exhortanttle  fiiiTe 
bâtir  une  Eglife  en  l’honneur  de  Jefus-Chrrft  qui  lui  avoir  rende 
b fanté.  La  Reine  racontaau  Roice  qui  étoîtarrh'é  ; mais  elle 
ne  put  lui  perfuader  de  bâtir  une  Eglife.  Quelque-renw-après* 
étant  à la  chaffc  , il  fe  trouva  environné  de  ténebtes  , pendanr 

3 UC  ceux  de  fa  fuite  étoient  en  plein  jour.  Il  implore  le  fecours 
e la  femme  Chrétienne  , vcit  le  jour  comme  auparavant , ôc 
furie  champ  il  va  trouver  cette  femme  pour  f^avcir  d’elle  de 
quelle  façon  il  falloir  bâtir  une  Eglife  ; elle  en  dcnnâ  le  deffcin , 

aui  fut  aufil-tôt  exécuté.  Après  quoi  ayant  demandé  de  l’avis 
e cette  femme  , des  Prêtres  à Conftantin  ce  Prince  lui  en- 
voya un  Evêque  d’une  vertu-  exemplaire. 

XXXVII.  Le  grand  Conftantih  voyant  tes  Peuplés  encore 
trop  attachés  à l idolâtric,  s’éteit  contenté  de  défendre  les  fa- 
crifices , & de  fermer  les  Temples  fans  le»  détruire.  Theodofe 
alla'plus  loin.  H ontreprir  de  détruire  les  fijperftrrions  Payennes 
jufqu’au  fondement, en  ordonnant  (a)  que  lesTemples  des  Idoles 
ieroient  détruits.  Marcel  d’Apamée  fut  le  premier  qui  mtr  cette 
loi  en  exécution.  Nous  avons  v&  ailleurs  de  quelle  maniéré  il 
vint  à bout  d’abattre  les  Temples  qui  étoient  dans  cette  Ville. 
Les  Prêtres  ( i ) des  Idoles  avoient  fâk  fondre  en  bronze  & 
tailler  en  bois  à Aléxandrie  des  Statues  creufes  qu’ils  adoffeient 
contre  les  murailles  de  leurs  Temples.  Entrant  dans  ces  Sta- 
tues par  des  montées  fccrettes , fans  qu’ils  fulfent  vûs , ils  ’par- 
loient  de-là  au  Peuple  fimple  ôt  ignorant , à qui  ils  faifoienr 
feire , comme  par.  ordre  des  Dieux , tout  ce  qu’ils  ♦ouloient; 
Théophile  , Evêque  de  cette  Viile  , fit  abattre  ces  Statues, 
découvrit  rimponure,&  en  convainquit  tout  le  monde.  On 
avoit  répandu  le  bruit  dans  la  même  V ille  qu’eUe  feroit  ren- 
verfée  par  un  tremblement  de  terre , au(Ii-tôt  que  quelqu’un 
oferoit  touchera  l’Idole  de  Serapis.  lheophile  méprifant  ces 
bruits  , entra'  dans  le  Temple  dédié  à cette  Idole,  la  fit  frap- 


(4)  Theod.  J , Ki/S. r,  | (-i  ) /Xfui.  W.  j c.  1»  73Î  cr- 
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{icr  d’un  coup  de  coignde , c^ui  lui  brifa  la  tête.  On  en  vit  dans 
e ' moment  lortir  une  quantité  defouris,  qui  fit  connoitre  au 
Peuple  que  cette  pétenduë  divinité  avoir  îêrvic  de  rétraite  à 
CCS  vilains  animaux.  Le  corps  fut  mis  en  pièces  & brûlé  : d’où  ' 
il  arriva  que  le  Peuple  fit  des  railleries  de  ce  qu’il  adoroit  aupa- 
ravant. Un  faint  Solitaire  noitimé  Thelemaque , animé  du  défit' 
de  travailler  à abolir  les  fpeftacles  des  Qadiateurs , entreprit 
à cer  effet  le  voyage  de  Rome.  Y étant  arrivé,  U defeendir 
dans  la  place  où  ces  fortès  de  combats  fe  donnoient.  Comme' 
fl  fe  mit  en  devoir  d'empêcher  les  Gladiateurs  de  s’entretuer , * 
les  Ipeûateurs  fe  jetterent  fur  lui  , & le  tuèrent  à coup' de 
pierres.  L’Empereur  Honorlus  informé  de  cet  événement,  mit , 
lelon  l’expreflion  de  Theodorct , ( a ) ce  Solitaire  au  nombre 
des  faints  Martyrs  , & défendit  abfolumcnt  les  combats  des 
Gladiateurs. 


ARTICLE  I V. 

Jugement  di  S Ecrits  de  Theodoretl 

Catalogue  dés  éditions  qU'on'  en  a' faites.' 

E l*  R ftile  de  Theodoret  dans  tous  ifes  écrits  ( ^ ) eft  clair 
I J net , facile , coulant , éievé  , vif  & agréable.  Ses  ter- 
mes font  purs  & bijn  choifis.  S’il  abonde  en  p'enfées,  elles  font 
toujours  proportionnées  à-fon  fùjet,ôc  n’ont  rien  de  fuperflu. 
D'un  génie  excellent  & capable  de  toutes  les  fciences , il  en  ' 
eft  peu  dans  lefquelles  il  ne  fe  foit  rendu  habile.  Poètes  , Ora- 
teurs, Hifioriens , Pliilofophes , il  avoir  !û  prefque  tous  leurs 
écrits.  Mais  il  s’appliqua  furrout  à l’étude  des  1 ivres  faint;^,  dont' 
il  acquit  l’intelligence , autant  par  fon  trav^,quepar  la  lec- 
ture des  plus  célébrés  Interprètes.  Sa  modefiie  ne  lui  a pa» 
permis  de  nous  lailTer  ignorer  combien  il  avoir  tiré  de  fecours 
de  leurs  travaux.  11  fe  compare  ( r ) aux  femmes  des  J uifs , qui 


( «■)  crgjita  buJatntii  Imperator,  | cil  enim  diflinâu;  ac  punis  , neque  ju- 
& iüum  invi^^è>rum  Martyrum  ritimçro  | cundiratts  çxpfri  ; proportione  vero  fêofî- 
iillctipiît,  f£  nefariumfpcftacuÜgenus  in-  j bus exuberat.  cci*.  46  , ;4. 

cerdiut.  Thtod.  hb.  5,  //i/ï.  c.ij).  itf  | (<■  ^TÎitîod  l'n  700 
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n’ayant  point  d’or  ni  de  pierreries  à donner  à Dieupour  la  conf* 
trucÜon  du  Tabernacle  ramaflpient  les  poils , les  laanes  ôc  le  lin« 
que  les  autres  avoient  donnés , les  filoicnt  & les  unilToienr  en-^ 
lemblc  pour  en  faire  des  étoffes  & des  couvertures.  Il  paroit 

3u’il  fçavoit  l’Hebreu  ; la  connoiilance  de  cette  langue  lut 
toit  d’autant  plus  facile  qu’il  parloir  la  Syriaque  > dont  l’ulàge 
étoit  commun  dans  fon  Pays.  Il  cite  fouvent  les  différentes 
verfions  de  l’Ecriture;  celles  de Symtpaque«  de  Theodotion* 
d’Âquila , les  Eraplcs  d’Otigene  & autres  ; n’ayant  épargné 
aucuns  foins  pour  donner  à fes  commentaires  toute  la  mliwté 
dont  il  étoit  capable.  D’où  vient  qu’on  les  a regardés  ( a ) comme 
beaucoup  au-deffus  de  la  plupart  de  ceux  qu’on  avoir  faits 
avant  lui , & qu’on  les  a préférés  à tous  pour  la  maniéré  d’écrire 
& de  traiter  les  chofes.  Il  explique  par  des  termes  propres  fie 
fignificatifs  ce  qull  y a d’oblcur  & de  difficile  dans  le  texte 
facré , fie  rend  l’efprit  porté  à le  lire,  par  la  douceur  6c  par  l’agré- 
ment de  fon  difeours.  Sans  s’écarter  jamais  de  fon  fujet  par 
aucune  digreffion , ni  fatiguer  fon  leÛeur  par  des  difeours  inu- 
tiles , il  l’iirllruit  d’une  maniéré  claire  fie  aifée , qui  ne  l’em- 
brouille fie  ne  le  diffipe  point  par  des  idées  différentes.  Scs 
termes  fie  fa  compofition  ne  s’élojgneiit  point  de  l’élévation  fie 
de  l’élegance  Âttique  ; mais  il  évite  tout  ce  qu’elle  a de  trop 
curieux  fie  de  trop  affedlé , qui  ne  feroit  pas  entendu  de  tout  le 
.monde  ; parce  qu’en  e0ct  cela  ne  feroit  point  propre  un  conv* 


( « ) Lfgimus  TheoJorîti  Bjiifcopi  Cy- 
ri  inierpreutionrm  Uaniciis.  Vit  hic  fane 
Joâus  non  Hippulyio  modo , verum edam 
aliis  multbPropheiicorum  lcrnionum  inicr- 
pretaiione  aique  expUnatioae  longranie- 
colÜL  Diâio  ejuiicommeriutioni , u cujuf- 
qiiam  aliu^aptiiTiina.Nam  & paris  Ggri- 
ncaiiiibiu  vcrlùsabiiita  qusqu:  & obreura 
rtvekt  & juciindiuie  qijaiiam  quatï  deli- 
nimento  (uavique  lepore  aJ  fui  ieriionem 
inviiat.quin  & ex  eo  quod  ad  nuüaa  amba- 
bages- digredîonefque  d propoGto  argu- 
memo  recédât , fàiietateni  non  modo  nul- 
lam  afiùrt , fed  ea  infupec . quz  in  dubium 
vocaninc , Gne  uUa  conmGone  vel  dilTipa- 
tioce  Eicile  Sc  commoda  raiione  leâoret 
tiios  docet.  V ocum  item  ejus  deleâui , 
arque  ip^  compoGiio  ab  Aiticx  eleganiiz 
origine  non  refugit , nih  quid  ibrtc  curio- 
fiui  iilic  occunat  quod  quit  niukerum 


auribtn  infôlirum.  Hoc  conAat  nibil  eum , 
quod  ad  interpretandum  fàciat , deciinare  , 
adeoque  in  fumenum  CTaGGe  optimontm 
interpretum  culmea  , ut  non  lâcilè  Gs  ali- 
quem  reperturus  qui  illo  meliui  obicqn 
explicct  _ Sum  quidemSt  alii  purl  loquen.- 
ICS  , qui  propoGtarum  Gbi  verum  renium 
haud  feçrKcr  inveftigent  : Ac  Gmnl  ft 
peripicue  dicere  Si  nihi^iiueriia  cognini 
neccirarium  , vel  brcviiatû  cauix  przier-. 
mittere  : Non  item  ad  divertirula  vel  a4 
oflentaticnem  doârinx  digredi , niG  ha 
forfan  ren  Gne  iirilinte  Gt,  adhibeamur,  ut 
percipi  nequeai , quod  à re  propoGta  dit 
cederur,  hoc  certc  ptx  czeeris  icbur  om- 
nibus à bonoTlieodoreio  Audiosccuratum 
eft  , non  Iblum  in  hoc  opete  lcd  («cè 
dixerim  in  omnibus  ejuifcripiis.  Fhil.coi, 
103  ,p.  Jid. 
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Aifcntalrc.  Aiiifi  il  a tout  ce  qui  peut  exceller  en  ce  genre.  Et 
fiins  être  ecnbarafTé , ii  n’omet  rien  de  néceflaitc  ; il  rerranchc 
tout  l’inutile , ôc  tout  ce  qui  ne  pourroit  fervir  qu  à faire  mon- 
tre de  fon  fçavoir.  Scs  ouvrages  contre  les  Payons  font  d’un 
âtle plus  étendu  ; (a)  parce  qu’il  lui  parut  nécelTaire  de  leur 
donnet  du  rapport  au  üilc  de  Platon  & des  autres  Philofophcs , 
dont  il  employé  fouVent  les  témoignages  contre  les  fauffes  ma- 
ximes du  Paganifme.  Mais  il  quitte  cette  façon  d écrire  dans  fes 
Traités  contre  les  Hérétiques^  ne  s’occupant  qu’à  propolér  les 
difficultés  de  la  Religion  , avec  toute  la  nctreté  dont  elles  font 
fufceptiblcs.  Mais  il  y preffe  vivement  fes  adverfaircs  , & les  bat 
ordinairement  en  ruine, par  des  argumuns  tirés  de  la  tradition  des 
Peresjdont  il  allégué  des  témoignages  bien  choilis  ôt  fans  repli- 

aue.  Ceux  qu'ü  apporte  de  l’Ecriture  fainte  ne  font  pas  toujours 
décilifs,dc  ftmvcnril  ne  les  fait  valoir  que  par  les  conféquences 
.qu’il  en  rire.  Son  Hiftoirc  Ecclcftaftiquc  eft  préférée  ( ^ ) pour  la 
netteté  ôc  la  noblcflTe  du  ftilc  à celle  de  Socrate  , de  Sofomene 
ôc  d’Evagrc  , quoiqu’on  y blâme  quelques  métaphores  trop 
hardies.  Lorfqu’on  Ht  celle  qui  a pour  titre  Hiftoire  Rehgieujê , 
on  n’eft  pas  moins  édilié  de  la  venu  de  fon  Auteur , que  de 
celle  des  Saints  dont  il  rapporte  la  vie  ôc  les  merveilles.  Ses 
lettres  forïr  ctxirres  pour  la  plûpart  ; mais  toutes  écrites  avec 
polirelTe  ôc  avec  refped.  C’eft-là  furtout  où  l’on  remarque  aifé- 
tnent  les  fentimens  de  pieté , d’humilité  ôc  de  charité , dont  il 
rte  fe  départit  pas  même  au  milieu  des  perfecutions  qu’on  lui 
fit  fouffrir.  S’il  eut  des  liaifons  avec  Neftorius , il  n’en  détendit 
jamais  les  erreurs  ; s’il  fe  fépara  dè  la  communion  de  Jean 
d’Antioche,  c’eft  que  celui-ci  lui  en  avoir  donné  occafion  par 
des  ordinations  illicites  ; s’il  fut  en  méfintelligence  avec  faint 
Cyrille,  ce  fut  pour  n’avoir  pas  compris  le  fens  des  écrits  de 
ce  Pere  fur  l’Incamation.  Il  fut  au  refte  le  premier  à quitter  le 
fchtfmc  cjue  les  difputes  fur  ces  matières  avoient  occafionné  ; 
S travailla  même  à en  retirer  les  autres  ; il  fe  réunit  à Jean  d’An- 
tioche ôc  à faint  Cyrille , ôc  mourut  dans  la  paix  ôc  dans  la 
communion  de  l’Eglife , après  avoir  été  reconnu  pour  ortho- 


( 4 ) Theodoret.  di-Cranrnm  tgicCUoni- 

hrnt.tm.  { ,p. 

{ b)  Leda  eft  Theodoreri  Hifloria  Ec- 
cleftaftica  , omnium  quot  ptoxime  nomi- 
■avi  convenieotem  magis  Hiftorix  ftiluro  • 


adhibet.  Clarus  enira  Sc  grandis  eft , minî- 
me^ue  redandaits,  niü  cjuod  tranftationi- 
bus  interdum  aildacius  & penè  inepiè 
ucatur.  PhttiHt  , coi.  3 1 , pjg.  18. 


F.ditionj 
Ow»rc«  ce 
Théo  (lotît. 


fit?4  LE  BIENHEUREUX  THEODORET, 
doxe  parles  Evêques  du  Concile  de  Calcédoine.) par  le  Pape 
faint  Leon , & dans  une  Lci  («  ) de  l’Empereur  Marcien  dattée 
du  6 Juillet  4^2  , où  il  eft  joint  avec  faim  Flavien , comme 
fidele  dépoliraire.dcla  vifcitable  foi.  Le  cinquième  Concile  gé- 
néral, en  condamnant  fes  écrits  contre  faint  Cyrille,  ne  touche 

foint  à fa  perfonne  ; & faint  Grégoire  le  .Grand,  comme  on 
a déjà  remarqué.,  déclara  depuis  qu’il  l’honoroit  avec, le  Con- 
cile de  Calcédoine. 

,I  I.  Jean  Pic,  Ptéfident  de  la  Çhambredes  Enquêtes  à Paris., 
fit  imprimer  en  la  même  Ville  en  i j y.8  in  4®.  le  texte  grec  des 
Queftions  de  Theodoret  fur  les  cinq  livresdeMoyfe,furJofué 
& les  Juges.  Il  traduifit  depuis  ce  texte  en  latin,  qui  parut 
aufii  à Paris  en  i jiîj.  C’eft  cette  verfion  que  l’on  afuivie  dans 
les  éditions  latines  de  ce  Pere.  Le  Pere  Sirmond  s’en  cfi  aufii 
ferx’i;  mais  en  y rétabliirant  pluficurs  lacunes.*  endroits  dé- 
fedueux  fut  un  manuferit  de  la  Ribliotlieque  du  Roi.  B a ajouté. 
& traduit  la  Préface  de  Xheodoret-fur  ces  Quefiions.,  qui  n’a- 
voit  pas  encore  été  imprimée.  Le  Préfident  Pic  n’avoir  pas  donné 
non  plus  la  Queftion  acTheodoret  furie  livre  de.Ruth.  Hefche- 
lius  l’a  donnée  en  grec  à la  fuite  de  la  Bibliothèque  de  Pho- 
tius  ; Ac  elle  a été  traduite  par  le  Pere  Sirmond.  C’efi  lui  qui  a 
publié  le  premier  le  texte  grec  dus  Quefiions  fur  les  livres  des 
Rois  & des  Paralipomenes  , avec  la  verlion  latine  de  Genrien 
Uer\'et , imprimée  fpuvent  dans  les  éditions  de  Theodoret.  La 
tradudion  des  Commentaires  fur  les  P-feaumes  imprimée  à Pa- 
douq  en  efi  d’AiHoine  Caraffe.  Le  Pere  Sirmond 

.en  a donné  le  grec  avçc  cette  tradudion.  Nous  en  avons  deu;c 
du  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  l’une  de  Gar 
bius  , imprimée  à Rome  en  j L’autre  de  Zinus  , 

qui  fut  aufii  mife  fous  lapreflTe  la  même  année  en  cette  Ville^ 
à V enife  en  1 y 74  m 4°.  Les  Commentaires  fur  Ifaïe  font  de  -k 
.verfion  du  Pere  Sirmond,  qui  nous  adonné  le  premier  le  grec 
des  Commentaires  fur  Jéremie.,  Baruch  & les  Lamentations. 
Le  Préfident  Pje  en  avoir  fait  une  tradudion  imprimée  à Paris  .en 


( 4 ) Abolcatur  ilU  conftitufio  qu*  fee-  ] 
jrratotum  fubreprlone  pui)  ubicum  (ânâx  | 
mcmorti;  Flaviani  advcrùis  eum  lata  cog* 
nofeitur.  CeiJèntque  in  totum  quorum 

inirùim  Aiit  iniquum  . 5c  fenrentia 

nihil  obHt  iiufebio  quoque  5c  Theodorcto 


r^lîgîofjs'fc’p'fcop's,  qiîî  Ifgr  con- 

tiitemur  ; quoniam  non  poOunt  lacrrJo- 
conflitudum;  damrari quos  f)  rodicuin 
o'n.^t  de  cootervata  religione  dccreium. 
Tbm.  Concil,f,  ^«5. 
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iç^4. C’eft  encore  du  Pcrc  Simiond  que  nous  avons  le  grec 
du  Comnoenraire  fur  Ezechiel  ; Gabius  l'avoir  traduit  en  latin  f 
ôc  t'ak  imprimer  en  cette  langue  à Rome  en  avec  le 

Commentaire  for  Daniel  y dont  le  Pete  Sirmond  a aulTi  donn^ 
le  grec , de  même  que  du  Commentaire  fur  les  douze  petits 
Prophètes.  La  verlion  qui  cft  de  Gillius  fut  imprimée  à Lyon 
chez  Gryphe,cn  ijjj  > in-8°.  Ce  fut  Gentien  Hervet  ,quitra- 
duilit  en  latin  les  Commentaires  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul. 
Nous  en  avons  une  édition  à Florence  en  i y y 2,  /«-»“.  Le  grec 
eft  du  Pere  Sirmond. 

III.  L’idHoire  Ecclefiaftique  eft  celui  de  tous  les  écrits  de 
Theodoret , que  l’on  a le  plus  fouvent  mis  fous  la  prefle.  Beatus 
Renanus  la  donna  en  grec  avec  l’hiftoire  d’Eufebe , de  la  rra- 
dudion  de  Rufin , £c  quelques  autres  ouvrages  à Bade , chez. 
Froben  en  i y y y , in  fol.  Elle  fut  réimprimée  à Paris  en  1 y44  > 
aulliavec  l’hilloirc  d’Eufebe,  chez  Robert  Etienne.  La  ver- 
lion  latine  qu’en  fit  Camerarius , fut  imprimée  en  ly  3 <3  à Bafle , 
& réimprimée  depuis  avec  les  autres  Hiftoriens  Ecclefiaftiques , 
Socrates, Sozomcnc , & dans  les  éditions  differentes  de  l’hiftoirc 
Tripartitc.  La  verfion  de  M.  de  Valois  parut  à Paris  en  1 577 , in 
fol.  fans  le  texte  grec  ôc  fans  notes.  On  l’imjirima  en  grec  & en 
latin  de  la  verlion  de  Chriftophorfon  à Geneve , en  i ô 1 2 , 
in  fol.  ôc  enfuire  à Paris  en  1 542 , dans  le  Recueil  des  Oeuvres 
de  Theodoret  par  le  Pere  Sirmond  , qui  fe  fervit  de  la  traduc- 
tion de  Camerarius  ôc  de  Chriftophorfon.  M.  de  Valois  en  ayant - 
corrigé  le  texte  grec , en  fit  une  nouvelle  verfion  latine  , qu’il 
lit  imprimer  à Paris  en  lôyj,  ôc  que  l’on  a réimprimée  de- 
puis au(D  avec  le  texte  grec , à Mayence  en  1 579 , & à Amfter- 
dam  en  1 59  y , in  fol.  Martin  Matthieu  la  mit  en  François , ôc 
après  lui  M.  Coufm.  Cette  derniere  édition  eft  de  Paris  en 

IV.  On  en  cire  une  Allemande  de  Gaiÿard  Hedion  à Straf- 
bourg  en  i y4y.  Les  éditions  de  l’hiftoire  Tripartite,  où, celle  de 
Theodoret  fe  trouve,  font  de  Balle  en  lyay,  lyaS,  lyyj» 
'-539>  iyô8;  de  Francfort  en  iy88,ôcde  Rouen  en  iÔ79> 

Îarmi  les  œuvres  de  Caftiodore.  Pour  ce  qui  eft  de  l’hiftoire 
Icligieufe , elle  fut  d’abord  traduite  en  latin  pariCamerarius  , 
imprimée  à Bafle  en  ly  39  ; Gentien  Hervet  en  fit  une  autre 
tradudion  qui  parut  à Paris  en  1 y ytf , ôc  au  même  endroit  en 
lySyt  dans  l'iiiftoire  Chrétienne  de  Laurent  de  la  Barre,  oui* 
dons  lesviesdcsPeresparRofv^eydejàAnverseo  lôaS.NouS' 
Tomt  Xiy.  L 1 
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ne  A^avons  pas  qu’elle  ait  été  donnée  en  grec  avant  l'édition  du 
Pete  Sirmond  à Paris  en  1 6^2  ; il  nous  a donné  les  lettres  de 
Theodoret  en  grec  & en  latin  au  nombre  de  147,  dont  quel- 

3ues-unes  fe  trouvent  en  latin  dans  les.  cinq  ôc  fuciéme  tomes 
es  annalles  de  Baronius.  Ses  dialogues  ont  ^é  imprimés , pre- 
mièrement en  grec  à Rome  en  i J47 , & à Leypiic  en  1 y 58. 
Cette  édition  eft  de  Strigelius , qui  vers  le  même  tems  traduifit 
ces  dialogues  en  latin>,  âc  les  tit  imprimer  Séparément  avec  la 
vie  de  lheodoret.  L’édition  de  Zuric , en  i5o5>eft 

compofée  des  deux  éditions  de  Strigelius  , c’eft-à-dire  , de  la 
grecque  ôc  de  la  latine.  Scultct  fit  imprimer  à Neuftat  en  1 504, 
l’analyfe  de  ces  dialogues  par  Laurent  Louis.  Genticn  Hervet 
les  traduilit  aufil  en  latin , ôc  fa  traduâion  fut  imprimée  Sé- 
parément à VeniSe  en  1 J4S  ; c’eft  celle  que  le  Pere  Sirmond 
a Suivie  ; il  y en  a une  tradudion  allemande  de  Martin  Molle- 
rus  à Balle  en  i j 7 y . Les  cinq  livres  des  faufies  opûiions  des  Hé- 
rétiques , furent  imprimés  à Rome  en  grec  en  1 547.  Gentien 
Hervet  les  ayant  traduits  en  latin,  on  les  imprima  en  cette 
langue  à Balle  en  1749,  ôc  depuis  à Paris  en  iy55,  parnü  les 
Oeuvres  do  Saint  Epiphanc.  C’eft  la  tradudion  d’Hervet  que 
l’on  a gardée  dans  Icuition  de  Paris  de  1 542.  Les  dix  homélies 
de  la  Providence  parurent  en  grec  à Rome  en  i ^47  , ôc  à Zu- 
ric  en  1^45.  Rodolphe  Gualtcrus  en  donna  au  même  endroit 
une  verfion  latine,  ôc  Strigelius  à Leipfic  en  i<;66.  Ces  dix 
homélies  lurent  imprimées  en  grec  ôc  en  latin  de  la  verfion 
de  Gualrerus,  à Paris  en  1^23  ; on  en  cite  trois  verfions  fian- 
çoiSes,  l’une  de  Louis  le  Roi,  l’autre  de  Simon  Goulart , la  3°. 
de  M.  l’Abbé  le  Mere  , in  8®.  à Paris  1740 , avec  la  tradudion 
du  difeours  du  môme  Theodoret  dr  /a  divine  Charité.  Le  JeSuite 
Michel  Mourgues,  fit  imprimer  en  la  même  langue  à Touloufe 
en  1 7 1 2 , les  douze  livres  contre  les  mauvais  Sentimens  des 
Gentils,  dans  le  Second  tome  de  Son  ouvrage  intitulé:  Plan 
théologique  du  Paganifine  ; on  les  donna  en  latin  en  i p p , à 
Paris , chez  Henry  Etienne  , de  la  verfion  de  Zenobius  Accia- 
joli.  L’édition  grecque  ôc  latine  d Heidelberg  en  ifpa,  ôc 
celle,du  Pere  Sirmond,  font  l’une  ôc  l’autre  de  la  tradudion 
d’Acciajoli.  On  trouve  dans  le  fupplémcnt  du  Pere  Garnier, 
imprimé  à Paris  en  i584,  un  grand  nombre  de  variantes  pour 
ces  douze  livres , tirées  des  manuferirs  de  la  Biblioteque  Va- 
ricane  ôc  de  Fulvius  Urfinus.  Nous  avons  parlé  plus  h:ftt  de 
<;e  Supplément.  L'édition  de  Tlibodoret  par  le  Peie  Sirmond  , 
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à Paris  en  1^42,  eft  la  plus  ample  de  toutes.  Ce  Pere  a mis 
dans  une  efpece  d’appendice  à la  fin  du  quatrième  tome  , un 
difeours  fur  la  charité,  qui  dans  la  verfion  de  Gentien  Her- 
vet,  Ôc  dans  les  manuferits  de  la  Bibliothèque  de  Vienne,  eft 
pint  à l’hiftoire  Religieufe , dont  il  fait  patrie.  Ce  difeours  a 
^ré  imprimé  féparémentà  Rome  en  lySo,  ««-4°.  par  Gérard 
Voffius , avec  des  nôtres  de  fa  làçon.  Les  édifions  qui  ne  font 
qu’en  latin  , ont  été  faites  à Rome  en  chez  Manuce  ; 

à Cologne  en  lytfy,  iy7J  & 1617 } à Paris  en  idojjchez 
Antoine  Hierat. 
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CHAPITRE  V. 


Acace,  Evêque  d!  Amida  i Rabulas  , Evêque  et EdeJJe  , 

Ù“  Ibas  , Evêque  de  la  même  Ville. 

Aeace,  E- 

I.  \ C A C E , Evêque  d’Amida  dans  la  Méfopotamie,  fè  ren-  d' Am- 

XjL  dit  célébré  par  fes  vertus , furtout  par  fa  charité , vers  l’an 
420  ôc  422.  Les  Romains  en  ravageant  la  Province  d’Arzuni-  b<&.  orifn.;. 
ride  , ou  d’Azanene , firent  prifonniers  fept  mille  Perfes,  qu’ils 
refuferent  de  rendre  à leur  Roi.  L’Evêque  Acace  voyant  que 
dans  leur  captivité  ils  manquoient  de  tout , ôc  des  chofes  même 
nécefiaires  à la  vie  , alTcmbla  fes  Ecclefi  illiqucs  (a)  6c  leur  dit  : ' 

Dieu  n’a  befoin  ni  de  plats  ni  de  pots,  puiiqu’il  ne  boit  ni  ne 
mange.  Il  eft  donc  jufte  de  vendre  quantité  de  vafes  d’or  ôc  d’ar- 
gent que  l’Eglife  pofiede  parla  libéralité  des  Fideles,  ôc  d’en 
employer  le  prix  à racheter  ôc  à.  nourrir  ces  prifonniers.  Ayant 
donc  fait  fondre  tous  ces  vafes  , il  paya  la  rançon  de  ces  cap- 
tifs , les  nourrit  quelque  tems  , ôc  les  ren  voya  avec  de  l’argent 


^«)Cum  mîiites  Komani  capiîvos 
Pcrfjrum  , ipfî  Aranenam  vaftantes 
c&pcram  « Kegi  Per(âram  reftitucre  prof* 
(ûs  abnusrmt , imerim  captivî , i)ui 
cram  circiter  C'puïm  hominum  miiliat 
famé  confumer^nmr,  Acacius  eam  rem 
hauJ  quaquam  negU^entlam  putavit.  Con* 
vocacis  igitur  Cicricis  qui  fub  iplb  cranc: 
Deus  ,inquic,noftcr  nec lancibus indiget, 
QCC  pocul».  Nam  neque  comedii  5 neque 
oibii  ; quippe  qui  nuMa  re  opus  habeat. 
Cutn  igiutf  muica  vatâ  paniin  aurca  , 


partim  argeruca  poHldeat  üccleHa  ea>  be- 
nevolentia  Sc  liberalitate  eorum  qui  In  ip- 
fâm  adfcripti  funfr,  confenuneiium  efl  ut 
i^orum  pretio  captivos  a militibus  redt- 
mamu?  , clique  cîbos  fubmirirtrcmus. 
Cum  hxc  aÜaque  eiufniodî  iUis  düfR‘iiiC> 
(et , va(â  quidem  &cra  conflari  judîi  ; dein* 
de  pro  lîngulls  captivU  pretio  militibus 
perfoiuto  « aliquandiù  eos  ;:luit , tandem- 
que  viaticpnmruâos  ad  Reg  ’m  Perlâfuia 
remifit.  Socratts  ^ n,  ' 
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pour  la  dépenfc  de  leur  voyage.  Une  aûion  aufli  extraordinaire 
donna  de  rdtonnemcnt  au  ^loi  de  Perle , & lui  fit  avouer  que 
les  Ronuins  le  furpafloient  autant  en  roagniticence  durant  la 
paix , qu’en  valeur  dans  la  guerre.  On  dît  m6nve  que  ce  Prince 
îduhaita  de  voir  le  faiut  Evêque , 6c  que  Theodofe  lui  permit 
de  faire  à cet  effet  le  voyage  de  Perle.  C’eft  ce  que  racomç 
Socrates;  mais Denys,  Patriarclrc  des  Jacolites,  qui  tapporœ 
aulfi  ce  fait,  le  met  non  en  4.32 , fous  le  trcizie'me  Coufulat 
,d  Honorius,  6c  le  dixième  de  1 hcodofe,  comrne  fait  cet  Hif- 
toricn , mais  en  424  ; & au  lieu  de  fepf  mule  Perfes , il  cornpic 
dix  mille  familles.  A quoi  il  ajoute , que  ceux  que  faint  Acacc 
ne  put  racheter  obtinrent  leur  liberté  parles  liberalitcr  des  Prin- 
’cipaux  delà  Ville  d’Amida. 

Ses  écrits,  II.  Acacc  eft  joint  à Simeon  Barfabeë , Evêque  de  Scleucie , 
dans  le  catalogue  des  Ecrivains  Syriens , comme  ayant  écrit 
l’un  6c  l’autre  quelques  lettres  fur  des  matières  Ecclefiafliques. 
Il  y eft  dit  encore,  que  Maris,  Perfan , Ht  des  Commentaires 
fur  celles  de  làint  Acace  : d’où  l’on  peut  conjeâurer  qu’elles 
étoient  des  lettres  canoniques , comme  celles  de  faint  Baille 
éc  de  Timothée  d’Alexandrie , fur  lefquelles  les  Grecs  ont 
auflî  fait  des  Commentaires.  Ce  Maris  rerfan  eft,  à ce  que 
l’on  croit,  le  même  qui  quelque  tems  après  le  Concile  d’Ephefe, 
écrivit  la  fameufe  lettre  à Ibas  d’Edeffe,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

RabuIaJ , t-  ' III.  Rabulas  fut  fait  Evècjue  d'EdelTe  en  412  , fuivant  la 
^‘  chronique  de  cette  Ville,  dont  y occupa  le  Siège  Epifcopal 
)ulquen  4J5:  ou  4}o,  étant  mort  le  huitième  d Août  de  cette 
année.  Théodore  le  Leclcur(a)  dit  qu’il  étoit  aveugle;  ce 
qu’il  faut  apparemment  entendre  des  dernicres  années  de  fa  vie; 
car  on  ne  voit  pas  qu’U  ait  emprunté  une  main  étrangère  pour 
■fouferire  au  Concile  d’Ephele  où  il  le  trouva.  Il  fut  quelque 
tems  uni  avec  Jean 'd’Antioche  ôc  les  autres  Orientaux,  & 
opina  comme  eux,  qu’il  fàlloit  dépofer  faint  Cyrille  6c  Mcm- 
noi>  ; mais  ayant  changé  de  fenrimcnt,il  fc  déclara  pour  faint 
Cyrille,  contre  NeAorius.  Il  ht  plus  , étant  de  retour  à Edeffe  , 
il  y affembla  un  Concile  , où  il  le  fépara  de  la  communion  de 
Jean  d’Antioche  & de  tous  les  Orienuux.  Il  dit  ( £ ) encore  aoa- 


' (â)Tljeo(lorus  Led.  5<î.  I fini.  Ba!uC  fjj.  748.  & Theoderu» 
T»m.^Ctncil.f»e.  *6}  ,cr  Intj-  1 Leû.  5<J.  ' , 
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riiémc  en  pleine  Egiirc  à Théodore  de  Alopfuefle , comprenant 
dans  fon  anathème  ceux  qui  Itfoient  les  ouvrages  de  cet  Au- 
teur, & qui  ne  les  lui  apporroient  pas  pour  les  brîiler.  Il  y 
comprit  encore  ceux  qui  liluient  les  écrits  des  Orientaux 
contre  faiiu  Cyrille , & en  particulier  ce  qo’André  de  Samo- 
fates  avoir  écrit  contre  les  anathématifmcs  de  ce  Pere.  Toutes 
ces  démarches  lui  attirèrent  de  grandes  louanges  de  la  part  de  S. 
Cyrille  (<i)qui  le  qualifie  le  fondement  6c  la  colonne  delaveri'c 
pour  tous  les  Orientaux  ; mais  aulli  clics  lui  attirèrent  des  reprt;- 
ches  violons  de  la  part  d’André  de  Samofates.  Ilyeurdespcrlon- 
ncs  à Edcfle  ( ii  ) qui  confulterent  cet  Evêque , s’ils  ne  dévoient 
point  fe  réparer  de  la  communion  de  Rabulas.  Ibas , Prêtre 
de  cette  Eglifc , fut  de  ce  nombre  ; il  écrivit  même  une  lettre 
à Maris,  dans  laquelle  il  défapprouvoit  fort  la  conduire  de  fon 
Evêque.  Onfaceufoit  de  prêcher,  qu’il  n’y  a en  Jefus-Chrifi 
qu’une  nature  ; de  chaficr  ceux  qui  foutcnoicnr  le  contraire;  de 
jetter  ainfi  le  trouble  dans  toute  la  Ville  d’Edcflc,  & dans  routes 
les  Provinces  voifines.  André  en  écrivit  à Alexandre  de  Hicra- 
ple,  6c  la  chofe  ayant  été  portée  jufqu’à  Jean  d’Antioche,  il 
alTcmbla  quelques  Evêques,  avec  icfqucls  il  écrivit  fi  ceux  de 
l’Ofrhoëne  fuffragans  d’Edeffe , que  fi  ce  que  l’on  difeit  de 
Rabulas  étoit  vrai , ils  dévoient  s’être  d’eux-mêmes  féparés  de 
lui;  mais  que  du  moins  ils  dévoient  s’en  féparcr  alors  en  at- 
tendant que  l’Evêque  d’Antioche  l’cfu  appellé,  & examiné 
fa  caufe.  Rabulas  eut  part  aux  difputes  qui  s'élevèrent  vers  l’an 
435  , au  fujet  des  écrits  de  Théodore  de  Mopfucfle  ôc  de  Dio- 
dore  de  Tarfe  ; comme  il  les  avoir  anarhématifés,  il  ne  pouvoir 
voir  qu’avec  douleur  ( c)  qu’on  les  répandit  partout,  pour  favo- 
rifer  1 liérelie  de  Neftorius  : C’eft  pourquoi  il  écrivit  conjointe- 
ment avec  Acace  de  Melirinc  aux  Evêques  d’Armenic , pour 
)es  avertir, de nepoint  recevoir  Icslivresde  Théodore, parce  que 
c’étoit  un  Hérétique,  6c  l’Auteur  de  l’hércfie  de  Neftorius. 
Nous  n’avons  plus  cette  lettre  ni  l’écrit  de  Rabulas,  pour  la 
défenfc  des  anathématifmcs  de  faint  Cyrille  : car  il  paroir  qu’il 
en  avoir  fait  un  ( d ).  Les  Canons  de  fon  Concile  font  fouvent 
cités  par  les  Auteurs  Syriens , 6c  on  dit  qu’on  les  conferve  ma- 


jf  < ) 4 Ccncil.  ptg^  46t.  I (d)  Rabulas  EdoTenua  cxcus  erai. 

{b)  In  Apftnd.  Ctmcil,  Bjluf.  f.  748  1 Andréas  vero  Samofatenus  aceufavit  eunt 
& 749.  I nualî  contra  duodecim  capiia  TbeoJoteti 

( r ) Libérants , cap.  8 CT-  10.  I uripliaet,  Thndiiriu  , lit.  1 , 1 65 . 
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nufcrits  dans  la  Biblioteque  de  Florence.  Avant  fa  mort  il  s’d- 
toit  réconcilié  avec  Jean  d’Antioche  ôc  les  aùtres  Orientaux. 
On  le-fait  Auteur  d’une  lettré  à cet  Evêque , où  il  lui  difoit  : 
Purifiez  votre  Eglife , ô homme  de  Dieu  ( a ) , de  la  zizanie  des 
Neftoriens  & de  leur  venin  dangereux.  Il  nous  rcfte  un  frag- 
ment ( ^ ) de  celle  qu’il  écrivit  à faint  Cyrille , où  il  lui  parle 
très-fortement  contre  Théodore  de  Mopfuefte , en  l’accufant 
d’être  lafource  deshérefies  de  Neftorius;  de  ne  pas  reconnoî- 
tre  la  fainte  Vierge  pour  vraie  Mere  de  Dieu,  de  rejetter  en- 
tièrement l’union  hypbftatique , 6c  de  n’cn  admettre  qu’une 
morale.  Il  fc  plaint  auffi  de  ce  que  plufieurs  pcrfonncs , même 
des  plus  habiles , fuivoient  cette  dodrine  dans  l’Orient.  Il  eft 
dit  dans  la  chronique  ( c ) d’EdelTe , que  Rabulas  bâtit  par  or- 
dre de  l’Empereur,  une  Eglife  en  l’honneur  de  faint  Etien- 
ne , en  un  lieu  où  il  y avoir  auparavant  une  Synagogue  de 
Juifs. 

* Td  ' fucceda  en  4 î (J , dans  le  Siège  d’Edeffe , fit 

m<mi.a.hUt.  coiiftruire  une  nouvelle  Eglife  fous  le  nom  des  fainrs  Apô- 
oritnt.f.Mi.  très.  On  remarque  ^ue  fous  fon  Pontificat,  un  Sénateur  offrit  à 
&'abfci»*  i ^ une  table  d argent  du  poids  de  720  livres,  6c  qu’Ana- 

Amioche , à tolius  , Préfet  de  la  Milice , fit  faire  en  442 , une  châffe  d’ar- 
Tyr-  gcnt,  pour  y mettre  les  reliques  de  l’Apôrrc  faint  Thomas.  Ibas 
n’étant  encore  que  Prêtre , s’oppofa  avec  beaucoup  de  viva- 
cité aux  efforts  que  Rabulas  fon  Evêque  fe  donna  , pour  faire 
condamner  les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte,  en  quoi  il 
fut  foutenu  par  une  partie  conliderable  du  Clergé  d’Edeflc  ; mais 
lorfqu’ilen  fut  élu  Evêque,  les  amis  de  Rabulas  l’accuferent 
auprès  de  l’Empereur,  ôc  de  faint  Procle,  Patriarche  de  Con- 
ftanrinoplc , d’être  l’auteur  des  troubles  entre  les  Orientaux 
6c  les  Égyptiens  ; d’avoir  traduit  en  langue  Syrienne  les  livres 
de  Théodore  de  Mopfuefte  ; de  les  avoir  répandus  partout  l’O- 
rient; de  n’avoir  pas  vorilu  foufcrire  à la  lettre  de  faint  Procle 
aux  Arméniens , 6c  d’avoir  refufé  de  condamner  les  propofi- 
Tom.  4 Cou-  rions  impies  qui  fe  trouvoient  à la  fuite  de  cette  lettre.  Ses 
ycéw’ca/f.  accufarcurs  étoient  quatre  Prêtres  du  Clergé  d’Edeffe  ; fçavoir, 
Samuel , Cyrus , Eulege  ôc  Maras.  Saint  Procle  renvoya  l’affairé 
à Jean  d’Antioche , à qui , difoit-il , il  apparcenoit  de  corriger  ôc 


(4)  TIieophanc« /n  (hnnic,  79.  I pmi.  Concit.  Baluf.  fa^, 

( * j Tfiw.  5 Concfl.  ^ J ( ^ ^ AlTciiiaiu,  1^7.  ^ \ / 
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de  punir  I bas  : Mais  Jean  ccant  mort  quelque  tcms  après,  les 
accufateurs  d’Ibas  donnèrent  leurs  libelles  contre  lui  à Dom- 
nus, Evêque  d’Antioche  en  la  place  de  Jean.  Comme  c’droit 
en  Carême,  Domnus  remit  l’anignarion  après  la  fête  de  Pâ- 
ques; mais  il  manda  à Ibas  de  lever  l’excommunication  qu’il 
avoir  prononcée  contre  ces  Prêtres.  Ibas  fifce  que  Domnus 
fouhaitoit,  à condition  que  ces  Prêtres  ne  fortiroient  point 
d’Antioche  jufqu'à  ce  que  l’aflairc  fut  finie,  s’tn  rapportant 
entièrement  à fon  jugement.  Alais  Samuel  & Cyrus  le  retirè- 
rent à Conftantinople  ; il  n’y  eut  que  Maras  & Euloge  qui  rel- 
terent  à Antioche  en  attendant  l’arrivée  d’Ibas.  Domnus  y af- 
fcmbla  un  Concile  nombreu.x  , où  l’on  fit  lire  les  libelles  d’ac- 
eufation  contre  Ibas.  Les  Evêques  voyant  qu’ils  porroient  les 
noms  de  quatre  accufateurs,  & qu’il  n’en  paroifl'oit  que  deux, 
demandèrent  où  étoient  les  autres.  Maras  & Euloge  répon- 
dirent : Nous  avons  oui  dire  qu’ils  font  allés  à Conftantino-» 
île.  Le  Concile  déclara  qu’étant  défaillans  ils  avoient  encouru 
a peine  de  dépofition.  Uranius  d’Himerie , l’un  des  Evêques  du 
Concile,  avec  les  Prêtres  Euloge  & Maras,  & les  autres  ac- 
cufateurs d'Ibas  allèrent  à Conftantinople  joindre  Samuel  & Cy- 
rus , pour  demander  à l’Empereur  d’autres  Juges  que  Domnus  , 
qui  leur  étoit  fufped.  Ce  Prince  commit  Uranius  lui-même  , 
avec  Photius , Evêque  de  Tyr , & Euftathe , Evêque  de  Bcryre. 
Les  lettres  de  commiftlon  étoient  dattées  du  feptiéme  des  ca- 
lendes de  Novemb.  c’eft-à-dire  , du  Oêlob.  de  l’an  447.  Pho- 
tius fie  Euftathe  ayant  accepté  la  commiftion , les  accufateurs 
d’Ibas  arrivés  à Tyr , propolerentplufieurs  chefs  d’aceufarions, 
dont  la  capitale  étoit  contre  la  foi , l’accufant  d'être  Neftorien, 
fit  d’avoir  oit  publiquement  dans  l’Eglife;  Je  n’envie  point  à Je- 
fus-Chrift, 'd’être  devenu  Dieu.  Ibas  le  nia  avec  ferment,  pro- 
teftant  qu’il  étoit  Catholique.  Comme  on  ne  produifoit  contre 
lui  que  trois  témoins , qu’il  réeufoit , parce  qu’ils  demeuroient 
avec  fes  accufateurs , Photius  fit  Euftathe  ne  voyant  rien  de 
folide  dans  les  aceufations  , quittèrent  le  perfonnage  de  Juges 
pour  prendre  celui  d’Arbitres , fit  firent  convenir  les  Parties  d’un 
traité  dont  l’aêle  fut  dreffé  le  ay  de  Février  l’an  448.  Il  y étoit 
dit  qu’Ibas  avoit  donné  par  écrit  fa  confelfion  de  foi , avec  pro- 
mcMe  de  s’y  conformer  en  prêchant  dans  fon  Eglife  , fit  d’ana- 
thématifer  Neft  jrius  fit  ceux  qui  fe  fervoient  de  fes  difeours 
ou  de  fes  écrits  ; qu  il  avoit  déclaré  que  fa  doefrine  étoit  con- 
forme aux  lettres  d’union  entre  Jean  d’Antioche  fit  Paint  Cy- 


]hj.  p.  6it 
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rille  ; qu'il  recevoir  tous  les  décrets  du  Concile  d’Ephefe  com- 
me infpiré  par  le  S.  Efprit , & qu’il  le  tenoit  égal  au  Concile  de 
Nicée  , fans  aucune  différence  -,  qu’en  conféquence , ;il  avoir 
promis  d’oublier  tout  le  paffé , ôc  de  tenir  fes  accufateurs  pour 
Tes  enfans  ; comme  iis  avoient  promis  eux-mênies  de  s’ailém- 
bler  avec  lui  dans.  l’Eglife , de  le  reconnoître  pour  leur  pere 
& de  lui  témoigner  toute  forte  d’affeélion.  Ibas  ajouteit  dans 
ce  traité , que  s’il  croyoit  avoir  quelque  fujet  dans  la  fuite  de 
fe  plaindre  des  quatre  Prûtres  qui  l’avoicnt  accufé , il  ne  les 
pimiroit  point  que  de  l’avis  de  l’Archevêque  Domnus',  qu’à  l’é- 
gard des  revenus  & des  offrandes  de  l’Eglife  dont  on  l’accu- 
foit  d’abufer  , il  fe  oonformeroit  à l’ufage  de  l’Eglifc  d’Antio- 
che, voulant  bien  que  les  revenus  de  celle  d’Edcffe  fuffent  admi- , 
niflrés  par  des  Economes  qu’il  choifiroit  dans  le  Clergé  : En- 
fuite  de  cet  accord  Ibas , ‘Cyrus  Maras  & Euloge  communiè- 
rent enfcmble  aux  facrés  dons , dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Tyr. 

Tuffffmcnt  (fe  V.  Ccttc  réconciliation  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ces  qua- 

Teùrd'ibas*  trc  Prêtres  recommencèrent  leur  procedure  contre  Ibas,  ôtac- 
euferent  avec  lui  Daniel , Evêque  de  Charres  , fon  neveu , 6c 
Jean',  Evêque  de  Barnc.  Il  y eut  encore  cinq  autres  Eccle- 
(iafliques  qui  fc  déclarerènt  leurs  accufateurs;  f<^avoir,  Alba- 
nius,  Jean,  Anatole,  Caïumas  ôc  Abib.  Ils  s’addrefferent  à 
; l’Empereur Theodofe, ôc  à Flavicn , Evêque  de  Conftantino- 

plc , qui  renvoya  le  jugement  de  cette  aliairc  à ceux  qui  en 
avoient  connu  d’abord  ; c’eft-à-dirc  à Photius  de  1 yr,  à Eulla- 
Tom.  4Co»f.  tç  de  Beryte , ôc  à L'ranius  d’Himcrie.  L’affcmblée  fe  tint  à 
focVf ’câfci  Beryte  le  premier  de  Septembre  de  la  même  année  448.  Les 
Juges  pour  établir  d’abord  les  qualités  des  Parties,  demande- 
derent  à Ibas,  ce  qui  s’étoit  pafié  au  Concile  d’Antioche. 
Cet  Evêque  en  fit  le  récit,  ôc  parce  que  deux  de  fes  accufa- 
teurs s’étoient  abfentés  d’Antioche  lors  de  la  tenue  de  ce 
Concile , on  en  lut  les  aélcs  qu’lbas  aveit  en  main  ; on  lut 
aulli  le  libelle  d’accufation  prefenté  le  jour  précèdent  par  les 
neuf  accufateurs,  lefquels  interrogés  déclarèrent  qu’ils  per- 
iBii.  «44,  {J-  li/lcicnr.  Les  chefs  d’accufation , qui  éto’vent  au  nombre  de 
dix-huit,  fe  réduifoient  à trois  principaux  contre  Ibas;  qu’il 
étoit  Neftorien,  ôc  traitoit  faint  Cyrille  d’Héretique  ; qu’il  avoir 
ordonné  plufieurs  perfonnes  indignes , entr’autres,  fon  neveu 
Daniel , l’ayant  fait  Evêque  de  Cliarres , Ville  qui  avoir  befoin 
d’un  Paficur  d’un  grand  exemple , à . caufe  des  Payons  qui  y 
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Soient  en  grand  nombre,  quoique  ce  fut  un  jeune  honune , & 
un  débauchd  ; qu’il  prenoit  de  fargent  des  Ordinations, & dé- 
tournoit  les  revenus  de  l’Eglife  6t  les  donations  qu’on  y fàifoit 
pour  en  enrichir  fon  neveu  & fes  parens.  On  difoir  contre  Da- 
niel , qu’il  aimoit  une  femme  mariée  de  la  Ville  d’Edefle,  qu’il 
la  menoit  avec  lui  en  divers  lieux , & l’avoit  enrichie  aux  dé- 
pens de  l’Eglife  ; enforte  qqe  de  pauvre  qu’elle  étoit  aupara- 
vant, elle  pcêtoit  des  200  & 300  fous  d’or;  que  Daniel  par 
Ibn  teflament  lui  laifloit  à elle  & à fes  enfans , les  grands  biens 

Îu’il  avoir;  qu’il  lui  avoir  donné  aufTi  la  fucceflion  d’un  riche 
>iacre , éc  des  bois  appartenans  à l’Eglife  ; enfin , que  Daniel 
ordonnoit  les  complices  de  fes  débaiichcs,&  qu’il  prenoit  des 
prefens  pour  abfoudre  de  l’idolâtrie.  Les  autres  chefs  d’accu- 
fàtions  contre  Ibas , étoient  de  moindre  conféquence , com- 
me de  ne  donner  pas  du  bon  vin , ni  en  aflez  grande  quantité 
pour  le  facrifice  de  l’Autel  ; enforte  qu’il  y en  avoir  à peine 
pour  la  communion  du  peuple,  quoiqu’il  en  eût  beaucoup  Ce 
du  bon  ; d’avoir  dérourné  à fon  ufage  j 00  fous  de  1 y 00  que 
la  Ville  d’Edeffe  avoir  donnés  pour  le  rachat  des  Captifs,  & o-ta. 
de  n’avoir  pas  mis  dans  le  Sacraire  de  l’Eglife  (a)  un  calice 
orné  de  pierres  précieufes , qui  lui  avoir  été  donné  par  un 
homme  de  pieté.  Les  Juges  dirent  qii’il  falloir  commencer 
par  l’accufation  contre  la  foi  ; fur  quoi  Alaras  dit  qu’lbas  dans 
un  difeours  s’étoit  exprimé  ainfi  : Je  n’envie  point  à Jefus- 
Chrift  d’être  devenu  Dieu  : car  je  le  fuis  devenu  comme  lui. 

Samuel  appuya  cette  aceufation,  & s’offrit  à la  prouver  pat 
témoins  qui  étoient  prefens , & d’en  faire  venir  encore  d’autres. 

Ibas  interrogé  parles  Evêques,  répondit  : Anathème  à qui  l’a  dit, 

& à l'auteur  de  la  calomnie  ; pour  moi  je  ne  l’ai  point  dit.  No- 
tre Clergé , ajouta-t’il , eft  de  deux  cens  perfonnes,  plus  ou 
moins.  Ils  ont  tous  rendu  témoignage , fi  je  fuis  Hérétique  ou 
Orthodoxe  , & en  ont  envoyé  des  déclarations  par  écrit  a l’Ar- 
chevêque Domnus  & à votre  pieté.  C’eft  à vous  à examiner  fi  . 

leur  témoignage  eft  conforme  à celui  de  ces  trois , qui  font 
venus  avec  mes  aceufateurs  à Conftantinople  , ôc  font  encore 
avec  eux.  Ibas  pour  détruire  l’accufarion  d’hérefic  que  l’on  for- 
mojt  contre  lui , avoir  envoyé  un  de  fes  Diacres  de  Beryte  9 


(«  ) Rurfiim  calicem^mmatum  magni  i 
preiii  oblaium  noOrz  tcclel-*  i (kndo  I 
VBO  art*  annoc  unt’erira  inter  vaCtiàaâz  1 

Tome  XIV. 


Ecclefi*  non  repofiât , & nefeimus , quid 
Ëidum  fît  de  eo.  T»m.  4 Ccire.  fag.  6^i. 
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EdefTe , pour  demander  au  Clergé  de  fon  EgUfc,  des  lettres  tel- 
timonialcs  fur  la  pureté  de  fa  foi.  Ce  Diacre  en  rapporta  de 
£ivorables , qui  conllatoient  qu’Ibas  n’avoit  jamais  dit  cfe  Jefus- 
Chrill  ce  dont  on  l’accufoit.  C’efi  à ces  lettres  qu’il  appelle 
de  fon  innocence.  Samuel  requis  de  nommer  les  témoins  qu’il 
s’étoit  offert  de  produire , nomma  David  Diacre , qui  avoir  été 
Tréforier  de  l’Eglife  d’Edeffe,  & Maras  auffi  Diacre.  Ibas  les 
reeufa,  difant  qu’ils  étoient  allés  avec  fes  aceufareuts  à An- 
tioche & à Conftantinople , que  Alaras  en  particulier  avoir 
donné  avec  eux  les  libelles  contre  lui,  &.  qu’il  étoit  d’ailleurs 
excommunié  par  fon  Archidiacre , pour  avoir  infulté  à un 
Prêtre.  Les  Evêques  voyant  que  les  témoins  produits  étoient 
fufpeds  à Ibas , ne  voulurent  point  admenre  leur  témoignage  ; 
ils  demandèrent  donc  encore  une  fois  à Ibas  , s’il  avoir  dit  ce 
qu’on  lui  reprochoit.  Il  répondit  : Ue  ne  l’ai  point  dit , & j’ana- 
theniatife  quiconque  l’a  dit  : Je  ne  crois  pas  qu’un  démon 
puiffe  parler  ainfi.  Les  Juges  pafferent  à l’autre  chef  d’accu- 
fation  qui  regardoit  faint  Cyrille.  Ibas  dit  qu’il  ne  fe  fouve- 
noit  pas  de  l’avoir  appellé  Hérétique  ; que  s’il  l’avoit  nommé 
ainfi , c’étoit  quand  le  Concile  d’Orient  l’avoit  anatbématifé 
comme  Hérétique,  & qu’alors  il  avoir  fuivi  fon  Patriarche. 
Maras  dit  : N’avez-vous  pas  dh , que  fi  Cyrille  n’eût  anarhé- 
marifé  ces  articles , vous  ne  l’auriez  pas  reçu  ? J’ai  dit , répon- 
dit Ibas  , que  s’il  ne  fe  fut  expliqué , le  Concile  d’Orient  ne 
l’eût  pas  reçu , ni  moi  non-plus.  Les  Juges  demandèrent  aux 
acculareurs , s’ils  étoient  en  état  de  montrer  qu’il  eût  nommé 
Cyrille  Hérétique , après  la  réunion  avec  Jean  a’Antioche.  Ibas 
prenant  la  parole, dit:  Il  s’en  faut  beaucoup  que  je  l’aye  ana- 
thématifé  depuis  qu’il  a expliqué  fes  articles , puifque  j’ai  reçu 
de  lui  des  lettres,  & luiaii  envoyé  les  miennes,  & que  nous 
avons  été  en  communion.  Montrez , dirent  les  Evêques  aux 
aceufareurs,  fi  depuis  la  mort  du  bienheureux  Cyrille,  l’E- 
vêque Ibas  l’a  appellé  Hérétique.  Ils  produifirent  fur  cela 
une  lettre  d’Ibas  à un  Perle  Chrétien , rrommé  Maris , 
dans  laquelle  Ibas  aceufoit  faint  Cyrille  d’être  tombé  dans 
l’hérefie  d’Appollinaire , Ôt  difoit  que  fes  douze  articles  étoient 
remplis  de  routes  forres  d’impierés.  Ibas,  de  fon  côté,  de- 
manda , qu'on  fit  la  lecture  de  la  lettre  de  fon  Clergé , addref- 
£ée  aux  aeux  Juges  Photius  & Euftares.  Treize  Prêtres  l’a- 
voient  fignée  avec  trenre-fix  Diacres,  onze  Sous-Diacres,  & 
un  Ledeui.  Tous  annombre  de  foûaute  ôc  un  lendoLcnt  té- 
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moignage  qu’ils  n’avoient  jamais  oui  prononcer  à Ibas  ni  à 
aucun  autre , le  blalphême  dont  il  droit  accufd.  11  fupplioit  ces 
deux  Evêques  de  leur  renvoyer  au  plutôt  Ibas , à caufe  de  la 
Fête  de  raques  qui  approchoit,  oùfapréfence  dtoit  ndceflaire 

fiour  les  catechefes  & le  baptême.  Sur  cette  lettre  jointe  à tout 
e relie , Ibas  fut  renvoyé  abfous. 

VI.  Lés  Clercs  de  l’Eglife  d’Edeffe  qui  avoient  fait  un  traité  ibas  eft  con- 
avec  Ibas , ne  furent  pas  les  feuls  qui  fe  déclarèrent  depuis 
contre  lui  ; il  fut  condamné , & dépofé  de  l’Epifcopat  par  les  cile  d’Ephefo 
Evêques  mêmes  qui  l’avoiént  déclaré  innocent  dans  1 alTem-  ■*4?. 
blée  de  Beryte.  Cela  fe  palTa  en  44P  , daits  le  faux  Concile 
d’Ephefe , où  Diofeore  d’Alexandrie , ennemi  déclaré  de  tous 
ceux  qui  s’oppofoient  aux  progrès  de  l’hérefie  d’Eutyches  > 
anathémarifa  faint  Flavien  de  Conllantinuple , Domnus  d’An- 
tioche, Irenée  de  Tyr,  Ibas  d’EdelTe , Eufebe  de  Doryléc, 

Daniel  de  Chartes,  Àquilin  de  Byblus , Sabinien  de  Perre, 

Sophrone  de  Conllantine,  Ôc  Theodoret  de  Cyr.  Ibas , dépofé 
de  l’Epifcopat,  fortit  d’Edefle  le  premier  de  Janvier  de  l’an 
4 J O ; on  lui  donna  pour  fuccclfeur,  le  2 1 Juillet  de  la  même  an- 
née, un  nommé  Nonnus  qui  tint  le  Siège  de  cette  Ville  pen- 
dant deux  ans  ; c’ell-à-dire,  )ufqu’au  Concile  de  Calcédoine  qui 
rétablit  Ibas  en  cette  maniéré. 

VII.  En  la  neuvième  fedion  de  ce  Concile,  dattéc  du  2.6 
Oêlobre  de  l’an  4n  > Ibas  étant  entré  dans  l’aflemblée,  dit;  èfie*  de  Caî- 
Ayant  été  perfécuté  ôc  dépofé  par  Eutyches , quoiqu’abfent  de  cedobe. 

Suarante  journées , je  me  fuis  addreffé  à l’Empereur , qui  a or- 
onné  que  le  fàint  Concile  examineroit  ma  caufè.  Je  vous  4 Coru. 
prie  donc  de  faire  lire  ce  qui  a été  jugé  par  les  Evêques  Pho-  cii'cau.flg. 
tius  ôc  Eullates,  qui  m’ont  trouvé  innocent.  Caffez  ce  qui  a été  <»{. 
fait  à Ephefe  en  mon  abfencc , ôc  me  rendez  mon  Eglife.  On  ibid.p.  «»g, 
lut  premièrement  la  Sentence  arbitrale  de  Photius  de  'ryr,ôc 
d’Eullates  de  Beryte , donnée  à Tyr  le  2 j de  Février  448 , pat 
laquelle  il  paroillbit  qu’Ibas  avoir  donné  une  déclaration 
de  fa  foi , ôc  reçu  en  grâce  les  Clercs  d’Edefle  fes  aceufà- 
teurs.  L’affaire  n’ayant  pû  fe  terminer  le  même  jour,  Ibas  fe 
prefènta  fe  lendemain  où  l’on  tenoit  la  dixiéme  feffion.  Il  le 
plaignit  de  nouveau  d’Eutyches , qui  l’avoit  traduit  par  qua-  ^ 
rante  journées  de  chemin,  ôc  fait  changer  de  vingt  prifons  , 
comme  dépofé  au  Concile  d’Ephefe,  quoiqu’abfent , ôc  fans 
connoiflance  de  caufe.  Les  Evêques  s’écrièrent  que  l’on  ne 
condamnoit  point  un  abfent  ; qu’Ibas  avoit  été  Condamné  à 

Mm  ij 


Digitized  by  Google 


1 


Bùi.f.  «37, 


U>ii.  <73,. 


lia,  (j6. 


t»t-  in- 


Pjg.  Ht. 


Itas  meurt  en 
^Î7.  AJfmu- 
m,  f.  101,  & 
tofff.  4 C'en:* 

fs  *?'• 


27^  AGACE,  EVESQUE  D’AMiDAj 

Ephefe , contre  les  Canons , & qu’ayant  été  reconnu  Evêqué 
par  la  Sentence  des  Arbitres , il  devoit  être  rec;u  comme  tel.  Ce 
jugement  parut  jufte  aux  Orientaux  ; il  y eut  toutefois  des  gens 
qui  s’y  oppoferent,  déclarant  qu’ils  vouloient  aceufer  l’Evêque 
Ibas^  C’étoient  Théophile  Dkere,  Eupla-afius,  Antiochus  ôc 
Abraham.  Ayant  eu  permillion  d’entrer,  Théophile  demanda 
qu’on  lût  ce  qui  avoir  été  fait  à Beryte  contre  Ibas,  alin  qu’on 
vit  qu’il  avoit  été  juftement  dépofé.  On  lut  d’abord  la  commif- 
fion  de  l’Empereur  Theodofe , puis  les  adesdu  Jugement  rendu 
à Beryte  le  premier  de  Septembre  448 , par  lequel  Ibas  avoit  été 
renvoyé  ablbus.  Les  Magiftrats  voulcient  qu’on  fit  aufli  la  lec- 
ture de  la  procedure  faite  contre  Ibas  au  faux  Concile  d’E- 
phefe  ; mais  les  Légats  s’y  oppoferent , en  difant , qu’on  ne 
devoit  avoir  aucun  égard  a ce  qui  avoit  été  fait  dans  ce  Con- 
cile. Les  Alagiftrats  invitèrent  donc  le  Concile  à opiner 
fur  l’affaire  d’iLas.  Alors  Pafcalin  parlant  pour  les  Légats,  dit: 
Suivant  les  p'ieces  qui  ont  été  lues  , nous  connoiflbns  qu’il  eft 
Onhodoxe;  c’eft  pourquoi  nous  jugeons  qu’il  doit  recouvrer 
l’honneur  de  l’Epifcopat , & fon  Eglife , dont  il  a été  chaffé  in- 
juftement.  Anatoîius  de  Conftantinople  déclara  aufli  Ibas  exemt 
de  tous  foupijons , parce  qu’il  avoit  fouferit  à la  lettre  de  faint 
Leon  à Flavien.  Maxime  d’Antioche  déclara  la  lettre  d’Ibas 
orthodoxe;  & tous  lés  autres  Evêques  ayant  opiné  en  fa  fa- 
veur, on  fe  contenta  de  luidemander  qu’il  anathématifat  Nefto=- 
rius  & Eutyches.  J’ai  déjà,  dit  Ibas,  anathématifé  par  écrit 
Neftorius  & fa  dodrine  , & maintenant  je  l’anathématife  mille 
fois:  car  on  n’a  point  de  peine  à faire  mille  fois  ce  dont  on  cfl  une 
fois  perfuadé  : Anathème  donc  à I^cftorius,  à Eutyches  & à 
quiconque  dit  une  feule  nature:  J’anatliémarifc  aufli  quicon- 
que ne  croit  pas  comme  ce  S,  Concile.  Les  Magiftrats  dirent  : 
Ce  que  le  faint  Concile  a jugé  touchant  Ibas,  fera  exécuté. 

VIII.  Ibas  rétabli  fur  le  Siège  d’Edeffe,  l’occupoit  encore 
au  commencement  de  l’an  4J7,  comme  on  le  voit  par  la 
Reqiiête  addreffée  à l’Empereur  Leon,  pour  la  confirmation 
du  Concile  de  Calcédoine , où  fon  nom  fe  trouve  avec  celui  de 
beaucoup  d’autres  Evêques:  Mais  il  mourut  cette  année-là 
même , félon  la  chronique  d’Edefle  ; cela  fe  voit  encore  par 
une  lettre  au  même  Prince,  à laquelle  Monnus  fouferivit  com- 
me Evêque  d’Edeffe  , avec  ceux  de  la  Province  de  l’Ofrocne. 
Cette  lettre  étoit  une  réponfe  à celle  que  l’Empereur  Leon 
<kV oit  écrite  la  même  année  à lba$.  Monnus  en  qualité  de  Mé« 
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tropolitain  d’Edcflc,  l’écrivit  au  nom  de  fcs  comprovinciaux , rom.4  Cow. 
au  nombre  de  quatre.  Comme  fon  élcÛion  en  la  place  d’Ibas 
avoir  été  légitime  de  fa  part , puifqu’il  avoir  fucceac  à un  Evê- 
que dépofé  par  une  autorité  apparente  ; les  Légats  du  Pape  , 

& Anatolius  de  Conflanrinoplc  , après  avoir  opiné  dans  le 
Concile  de  Calcédoine  , pour  le  rétabliflement  d’Ibas  , remi- 
rent à la  diferetion  de  Maxime  d’Antioche  , d’ordonner  de  P 
Nonnus  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  Maxime  promit  de  lui  con-  à"  *78. 
fcrvec  l’honneur  de  l’Epifcopat , ajoutant  que  pour  le  furplus, 
il  en  délibereroit  avec  les  Evêques  de  fon  département.  Quoi- 
que Nonnus  fut  préfent  à ce  Concile , on  ne  voit  pas  qu’il  fe 
loir  dpnné  aucun  mouvement  pour  empêcher  le  rétabliflement 
dlbas. 

IX.  Il  ne  nous  refte  de  cet  Evêque,  que  fa  lettre  à Maris , 
qu’il  repréfente  comme  un  homme  occupé  jour  & nuit  à s’inf-  « 1 Co/Uii. 
truire  dans  la  fcience  de  Dieu,  afin  d’en  inftruire  les  autres.  Il‘‘‘- 
la  commence  par  l’hifloire  de  la  difpute  arrivée  entre  Neflo- 
rius  & faint  Cyrille.  Il  dit  que  le  premier  enfeignoit  dans  fes 
écrits , que  la  faintc  Vierge  n’eft  pas  Alcre  de  Dieu  , ce  qui 
le  faifoit  regarder  par  un  grand  ixmibrede  perfonnes,  comme 
infeûé  de  l’hérefie  de  Paul  de  Samofates , qui  difoit  que  jefus- 
Chrift  étoit  un  pur  homme.  A l’égard  de  faint  Cyrille  , il  l’ac- 
eufe  de  ne  mettre  aucune  différence  entre  les  deux  natures;  en- 
Ibrte  qu’il  lui  paroiffoit  être  tombé  dansledogpie  d’Appolli- 
naire.  Il  attaque  particulièrement  fes  douze  anathématilmes  , 
qu’il  dit  être  pleins  de  toutes  fortes  d’impietés , fuppofant  qu’il 
n’y  reconnoît  qu’une  feule  nature  après  l’Incarnation  : Doélrine  r 
dit-il , qui  n’eft  pas  celle  de  l’Eglife  qui  , comme  nous  l’a- 
vons appris  des  fainrs  Pères ,(  ) enfeigne  qu’il  y a en  Jefifs- 
Chrift  deux  natures , une  vertu  &unc  perfonne  , qui  efl  le  Fils 
unique  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl.  Ibas  marque  enfuite  que 
les  très-pieux  Empereurs  voulant  finir  ces  conteflations  , or- 
donnèrent la  tenue  d’un  Concile  à Ephefe  , où  les  écrits  de  Nef- 
torius  & de  faint  Cyrille  fulfcnt  examinés  par  les  Evêques  ; 
que  faint  Cyrille  avant  leur  arrivée  , trouva  moyen  de  prévenir 
les  efprits , & de  faire  condamner  Neftorius  ; que  les  Orien- 
taux qui  n’arriverent  à Ephefe  que  deux  jours  après,  ayant  ap- 

(4)  Eccleftafic  dic;t,ficut  S( lua  reli-  tus,  una  perfona  . qar  e(l  unu,  FiJitii 
gidta,  novit  à principio  eft  eio&i  at-  Domiiius  iiofler  Jefus-Chrirtui. 
qu--  firmata  di/ina  doilrina  ex  libris  bea  ttm.  ^ Csnt.pag.  66i. 
tiirimorum  l'atrum , duc  naiurx , una  vir- 
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pris  la  d<5pofitIon  de  Neftorias  , condamnèrent  faim  Cyrille^ 
& prononcèrent  une  Sentence  d'excommunication  contre 
tous  ceux  qui  avoient  approuvé  fes  douze  anarhématifmes. 
Telle  fut  la  caufe  de  la  divifion  qui  régna  depuis  entre  faint 
Cyrille  & les  Orientaux.  Ibas  traire  de  tyran  , Rabulas  fou 
prédeceflTeur  ; mais  fans  le  nommer.  Il  l’accufe  d’avoir  éten- 
du fa  liaîne  , non  - feulement  fur  les  vivans , mais  aulfi  fur  les 
morts , nommément  fur  Théodore  de  Mopfueüc  j en  Fana- 
thématifant  publiquement  dans  l’Eglife  , quoique  par  un  zcle 
pour  Dieu  il  eût  converti  à la  foi,  ôc  ramené  à la  vérité  fa 
propre  Ville , & beaucoup  d’Eglifes  très-éloignées.  Il  parie  de 
cet  Evêque  & de  fes  écrits  avec  éloge , dÜant  qu’on  ne  les 
avoir  condamnés  que  par  une  inimitié  fecrette.  Après  cela  il 
rapporte  comment  la  réunion  s’étoit  faite  de  Jean  d’Antio- 
che avec  faint  Cyrille,  çar  la  médiation  de  Paul  d’Emefe  ; 6c 
afin  que  Maris  en  fçût  mieux  les  circonfiances  , il  dit  qu’il  lui 
en  envoyoit  les  aâes.  Il  finit  fa  lettre  en  difant  : La  difpute  a 
ceffé , il  n’y  a plus  de  fchifme,  l’Eglife  cft  en  paix  comme  au- 
paravant. Vous  le  verrez  par  ces  actes  , ôc  vous  pourrez  ap- 
prendre à tous  cette  bonne  nouvelle.  La  muraille  de  divifion 
eft  ôtée;  ceux  qui  attaquoient  infolcmment  les  vivans  ôc  les 
morts  font  confondus  , étant  obligés  à fe  défendre  eux-mêmes  , 
ôc  à enfeigner  le  contraire  de  leur  doârine  précédente  : car 
perfonne  n’ofe  plus  dire , qu’il  n’y  a qu’une  nature  de  la  Divi- 
nité ôc  de  l’humanité  ; mais  on  confelTe  que  le  Temple  ôc 
celui  qui  y habite , cft  un  feul  Fils  Jefus  - Chrift.  Cette  lettre 
rouf.  & d’autres  pièces  qui  concemoient  Ibas , furent  lues  dans  la 
«7t.  dixiéme  aêtion  du  Concile  de  Calcédoine.  Les  Légats  du  Pape 
reconnurent  cet  Evêque  pour  Catholique , ôc  opinèrent  pour 
fon  rétabliffement  dans  le  Siège  d’Edeffe  , ainfi  que  Maxime 
d’Antioche  qui.  déclara  fa  lettre  à Maris  orthodoxe.  Eunomius 
de  Nicomedie  blâma  ce  qu’on  y lit  au  commencement  contre 
faint  Cyrille  ; mais  il  avoua  qu’Ibas  s’en  rétratlçità  la  fin  en  con- 
feffant  la  vraye  foi  fur  l’Incarnation.  Les  autres  Evêques  fans 
s’expliquer  fur  la  lettre  à Maris  , confentirent  au  rétabÉlTcment 
d’Ibas , voyant  qu’il  anathématifoit  fincerement  les  erreurs  de 
Neftorius  ôc  d’Eutyches  qui  avoient  donné  lieu  à fa  dépofirion. 
Il  n’y  eut  donc  qu’un  ou  deux  Evêques  qui  s’expliquèrent  fur 
la  lettre  d’Ibas.  Facundus  foutient  (<J  ) néanmoins  que  le  Con- 


I 


(4)  UmU  ilia  Tynodut  formam  in  uni  Chrifti  perronâ  , CaihjUcam  Sc 
canortrx  feripturx  in  fui  (rntentii  non  ^encraiem  conftfllforc'n , non  fccundira 
cxccicus  « fdcundùm  iluarum  naturarum  privauta  fiL^ivionem  quam  de  beaio 
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cile  la  déclara  Catholique , fur  ce  que  cet  Evêque  y confeffoit 
lunion  de  deux  natures  en  une  pcrlonne , & qu’il  ne  défaffprou- 
voit  que  les  expreflions  trop  dures  dont  Ibas  s’etoit  fervi  avec 
beaucoup  d’autres  contre  laint  Cyrille , dont  il  ne  connoiflbif 
pas  bien  la  créance.  Mais  on  verra  dans  la  fuite  que  l’on  s’étonna 
dans  le  cinquième  Concile  général , que  quelques-uns  euflent 
youlu  défendre  la  lettre  d’Ibas  au  nom  de  celui  de  Calcédoine  » 
fur  ce  que  quelque  Evêque  avoir  lemblé  approuver  cette  lettre; 
que  le  Pape  Vigile  dit  même  anathème  à ceux  qui  foutenoient 

E?  avoir  été  déclarée  orthodoxe  à Calcédoine  ; que  ce 
rétendit  que  la  lettre  fur  laquelle  Ibas  fut  abfous  dans  ce 
e , étoit  celle  du  Clergé  d’Edefle  en  fa  faveur , & que 
celle  qui  s’adrcHoit  à Maris  Perfan  avoir  été  fabriquée  par  les 
Neftoriens  pour  calomnier  Ibas.  On  lit  dans  celle  de  faint  Gré- 
goire à Secondin , qu’Ibas  défavoua  fa  lettre  à Maris  dans  le 
Concile  de  Calcédoine  ; & Juftinien  foutint  qu’il  l’aveit  défa- 
vouée  à Beryte.  On  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les  aâes 
du  Concile  de  Calcédoine , & on  ne  voit  rien  de  ce  défaveu 
dans  le  cinquième  Concile  général  : aufli  Facundus  porte  le 
défi  ( ) à ceux  qui  avançoient  ce  fait,  de  lui  montrer  en  quelque 
endroit  ce  prétendu  défaveu  d’Ibas.  '• 
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CHAPITRE 


V I. 


Firmtts , Archevêque  de  Cefarée  en  Cappadoce. 

ï.  Eputs  ^ mort  de  faint  Bafile  , arrivée  en  î70,  on  ne 
I J connoît  point  d’autres  Evêques  de  cette  Ville  jufqu’en 
4Î9  > qu’Hella  Je  6c  Firmus  ; ce  qui  fait  un  efpace  de  loixante- 
neuf  ans.  Si  ce  n’eft  pas  trop  pour  deux  Pontificats , il  faut  dire 
que  Firmus  fucceda  immédiatement  à Helladc  , qui  fut  lui- 
même  fuccelTeut  immédiat  ds  faint  Bafile.  Le  Concile  d’E- 
phefe  ayant  été  indiqué  en  i ,pour  y juger  l’affaire  de  Nef- 
torius  , dont  l’hérefie  faifoit  grand  bruit , Jean  d’Antioche  écri- 
vit à Firmus  pour  l’indifpofer  contre  faint  Cyrille  , 6c  le  rendre 
favorable  à Neftorius  , qu’il  protegeoit , le  croyant  innocent  : 


rillo  cum  aliis  Ibas  habuTc , ejus  EpiAo- 
lam  pronuntiavit  ortliojoxam  ; hoc  ip(ô 
vocabulo  ,quo(i  cam  onhodoKam  nuncu- 
pavit.oAcndens  fidei  (cconfeflîonem  in  Uii 
probalfe.  FaciinJux  , lii.  6 ,p.  z}i. 

(a)  Un  Je  nec  illud  dicimus  . . . quia 


illam  Etiiftoiam  apuJ  JuJices  riiotium  & 
Euftaihium  fuam  elle  negasit  Ibas  Epifco- 
pus  « cjuod  St  ipfiim  apctiè  rpl'u’n  eft . . . • 
oAendite  nobis  ipfa  negatioais  ejui  vetba  , 
A dixit , mea  non  eA  hxc  qux  adverfur* 
mi  profertur  cpiAali.  iiid  p ig.  184. 


Firmus,  Evi^ 
que  de  Cefa- 
rre.  IliAoir* 
de  Ton  Epifeo- 
pat.  Sa  mon 
en  43s. 
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Mais  fa  lettre  , quoique  très'flateufe  (a)  pour  Firmus  , ne 
produlfit  aucun  etfet.  11  aflifta  (i)  au  Concile  dès  Je  moment 
qu’il  fut  ouvert,  approuva  avec  les  autres  Evêques  la  fécondé 
lettre  de  faint  Cyrille  à Neftorlus,  & fouferivit dans  fon  rang  à 
la  condamnation  de  Neftorius;  on  l’avoitdèja  prononcée  lorf- 
que  les  Légats  du  faint  Siège  arrivèrent  à Ephele  ; ils  préfente- 
rent  au  Concile  les  lettres  du  Pape  Celcftin  ( r ) , deman- 
dant qu’elles  fulTent  exécutées.  Hrmus  leur  fit  remarquer 
qu’elles  l’avoient  été  par  la  Sentence  même  rendue  contre 
Neftorius.  Il  fut  du  nombre  des  huit  Evêques  (d)  que  l’on  dé- 
puta à l’Empereur  de  la  part  du  Concile  , pour  défendre  les 
intérêts  de  la  foi  (e  ) & des  Evêques  que  le  parti  de  Jean 
d’Antioche  avoit  maltraités.  Le  fuccès  de  la  députation  fut 
heureux  , & l’Empereur  ayant  approuvé  la  dépofition  de  Nef- 
torius, il  défera  aux  Députes  (/)  du  Concile  l’ordination  d’un 
nouvel  Evêque  de  Conflanrincple.  Le  choix  tombafur  Maxi- 
mien. Cet  Evêque,  Théodore  d’Ancyre  , 6c  Firmus  , écrivi- 
rent des  lettres  contre  Jean  d’Antioche  ôc  les  autres  Orien- 
taux , voulant  qu’on  les  traitât  comme  des  excommuniés. 
Jean  d’Antioche  l’ayant  appris  (g)  lorfqu’il  paflbit  à Ancyre  pour 
s’en  retourner,*  en  écrivit  d’autres  au  nom  de  fon  parti,  dans 
lefquclies  il  protcftoit(A)  qu’il  ne  rcconnoilToit  aucun  de  ces 
trois  Evêques.  Les  Orientaux  avoient  en  efi'ct  ( i ) porté  des 
cenfures  contre  Firmus  & les  autres  Evêques  du  Concile , étant 
àEphefe.  Ils  entreprirent  une  fécondé  fois  de  les  dépofer  dans 
un  Concile  qu’ils  tinrent  à Tarfe  en  Cilicie  , (k)  nommément 
faint  Cyrille  6t  les  huit  Députés  du  Concil*d’Ephefe.  Maxt- 
mien  d’Anazarbe,  qui  étoit  du  parti  de  Jean  d’Antioche  , rc- 
fiifa  même  ( / ) de  répondre  aux  lettres  que  Firmus  lui  avoit 
écrites  , app^emment  pour  le  ramener  à la  paix  6c  à l’unité. 
Eutherius , Evêque  de  Fhyanes  , avoit  été  dépofé  par  Maxi- 
mien de  Conftantlnople 'en  452.  Pour  lui  donner  un  fuccef- 
feur  , Firmus  aflembla  les  Evêques  de  la  Cappadoce  , avec 
qui  il  ordonna  un  Laïc  , AlTeflcur  de  quelque  Magiftrat. 
Iles  Habitans  de  Thyanes  s’oppoferent  à cette  ordination  ; ils 


(4  Theod.  cp:J}.  iii.  I upus, fpjyî.  4.  | 
( A)  Tarn.  3 , toHcil.  f.  461,  4SI  , 547. 

( f ) liiJ,  fag.  6 1 7. 

(d)  ttii.  fag.  784. 

(t  )Ui4.  fag.jyf. 

(f)  /Aid.  y.  730  O"  1038,  & Afftnd. 
Cane.  Baluf,  f.  730. 


(g  ) /Aid.  y.  741 , 6"  tam.  3 Cncil.f. 
«53 

(A)  Àffnd.  Cancil.  f.  741. 

(i)  Tam.  3 , Cane.  f.  (S*- 
( Àpffnd.  Cane*  f.  840,843,874. 
( / ; /Aid.  fag.  84. 
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- fe  failircnc  même  du  nouvel  Evôqua,  qui  fe  voyant  arrêté,  dé- 
clara, foit  par  crainte  ou  par  quelque  autre  motif , qu’il  n’avoit 
point  conlcnti  à fon  ordination.  Theodoret  ( a ) raconte  fur 
cela  diverfes  chofes  qu’il  eft  inutile  de  rapporter.  Firmus  fut 
toujours  très -attaché  au  Concile  d’Ephefe  6c  à faint  Cyrille. 
Celui-ci  ayant  à répondre  à un  Concile  d’Antioche  fur  ce  qu’on 
devoir  penfcr  de  Théodore  de  Mopfuefte  , 6c  fur  les  moyens 
de  prévenir  les  troubles  que  les  écrits  de  cet  Evêque  alloient 
occafionner,  confulta  Théodore  d’Ancyre , 6c  Firmus.  C étoit 
en  4jS.  Firmus  mourut(i)  l’année  fuivante  ; ;on  élut  pour 
lui  fucceder  ThalalTe  , Préfet  du  Prétoire  d’Illyrie.  * 

1 1.  Nous  n’avons  ni  laréponfe  cju’il  fit  à Jean  d’Antioche  , ni 
la  lettre  qu’il  écrivit  à Maximin  d'Anazarbe , ni  fon  avis  à faint 
Cyrille  touchant  Théodore  de  Alopfuefte.  Alais  en  1709  M. 
Muratori  nous  a donné  quarante-cinq  lettres  fous  le  nom  de 
Firmus  de  Cefarée , tirées  d’un  ancien  manuferit  de  la  Biblio- 
thèque Ambrofienne.  On  juge  de  l’autcnricité  de  ces  lettres, 
premièrement  parce  que  les  perfonnes  à qui  elles  font  adreflées , 
vivoienten  même-tems  que  Firmus;  fecondement , par  le  rap- 
port que  quelques  - unes  ont  avec  le  Concile  d’Ephefe  ; en 
troifiéme  lieu , parce  qu’on  y voit  un  caraclere  de  douceur  , de 
bonté , d’humilité  , qui  font  les  vertus  que  Jean  d’Antioche 
releve  { c ) le  plus  dans  Firmus.  La  plûpart  de  ces  lettres  font 
• dans  le  genre  familier,  ou  ne  contiennent  que  des  chofes  peu 
interclTanrcs  pour  notre  deffein.  Dans  la  première  qui  eft  adref- 
fée  à un  nommé  Achilles , Gouverneur  ou  même  Préfet  dans 
le  Pont , Firmus  l’exhorte  de  continuer  à travailler  pour  la  paix 
6c  l’avantage  des  Peuples  qui  lui  étoient  fournis.  La  quatrième 
eft  au  Comte  Cynegius.  Firmus  Icprefle  de  faire  le  voyage  au- 
quel il  s’étoit  engagé  ; 6c  parce  que  fon  grand  âge  ou  fes  infir- 
mités pouvoient  le  rendre  plus  timide  de  l’entreprendre  , il 
lui  promet  (d)  de  la  part  de  1 Eglife  de  Cefarée  13  mere  , qu’en 
fe  hâtant  de  la  vifiter,  il  recouvrera  fa  première  fanté.  On  voit 
par  cette  lettre  que  Cynegius  étoit  de  Cefarée.  Un  Co-Evêque 
nommé  Alypius  étoit  tombé  dans  une  faute  qui  marquoit  fon 
peu  de  vigueur  6c  de  fermeté  à l’égard  du  peuple  confié  à fes 


(«)  ^ppeiid.  Ccnc.  p.  74». 

(I>  ) Sacrai,  lit.  y , hijl.  cap.  ultim», 

( r ) Lupu:.  cfifi.  4 , p.  lo. 

( a ) < >uod  (i  <■>  xute  Tiribuf  fraâiit 

Tome  XIV. 


ac  dcbilitams  cs.audi  matrem  tuamFc- 
clelîam  rpondentcin  priftinz  Talenidiiii 
iterum  te  reftituenduoi. 


Nn  ' 


Lettres  de 
Fiimus. 

Tarn.  Antcdt». 
Muranri  Pa^ 
tav.an.no9, 
^“.pag.  »77j 
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foins.  S(;achant  que  Firmus  de  qui  il  dépendoit  en  droit  irrité  r 
il  employa  pour  l’adoucir  Himerius  qu’on  croit  être  celui  de 
Nicomedic.  Firmus  , à la  conftderation  de  cet  Evêque  , par- 
donna à Alypius  ; mais  en  avertiiïant  celui-ci  de  fe  montrer  à 
l’avenir  également  habile  dans  l’art  d’obéir  & de  commander» 
La  dixiéme  eft  à Geronce  > Prêtre  de  l’Egiife  de  Celàrée. 
Comme  il  en  avoit  été  abfent  fort  long-rems , Firmus  lyi  écri- 
vit.qu’il  auroit  convenu  qu’il  revînt  pour  une  fête  la  première 
déroutes  ôr  la  plus  remplie  de  mylleres  ; mais  que  puifqu’il  en 
avoit  été  empêché  par  quelques  relies  de  maladie  , il  ne  diffé- 
rât pKis  fon  retour,  une  plus  longue  abfence  pouvant  devenir 
préjudiciable  à lui-même.  Il  femble  par  le  texte  de  cette  lettre 
que  c’étüit  la  coutume  de  faire  quelques  largeffeS  aux  Prêtres 
dans  les  grandes  folcmnités.  Geronç^  avoit  perdu  celles  de  Pâ- 
ques ; ôc  il  y avoit  à craindre  qu’il  ne  perdit  encore  celles  de 
la  Pentecôte  , s’il  ne  revenoit  pour  la  célebrarion  de  cette 
fête.  11  paroît  encore  que  Geronce  s’éteit  retiré  dans  une  mailbn 
de  campagne  qui  lui  appartenoit  ; & que  de-là  il  avoit  envoyé  à 
Firmus  quatre  perdrix  , deux  poulains  & la  moitié  d’un  porc 

Î;ras , avec  une  crufchc  de  vin  vieux.  Firmus  l’en  remercia  en 
ui  témoignant  que  quelque  cas  qu’il  fit  de  fes  préfens , il  en 
faifoit  encore  plus  de  (on  amitié , & du  plaifir  de  vi\Te  avec  lui. 
Il  dit  dans  l’onzième  au  Prêtre  Âufon , qu’il  faut  de  la  réglé  en 
toutes  chofes  ; mais  qu’en  fait  de  l’amour  qu’on  fè  doit  mutuelle-  • 
ment , celui  qui  en  a davanra^  efl  le  plus  agréable  à Dieu. 
Dans  la  douzième  il  repréfente  a Hellade  les  befoins  de  la  Cap- 
padoce  affligée  d’une  grande  famine.  Il  le  conjure  de  diminuer 
les  contributions  qu’on  en  exigeoit  à caufe  de  la  guerre , & 
d’empêcher  le  pafTage  des  armées  dans  cette  Province.- 

1 1 1.  La  treiziéme  à l’Evêque  Ahicus  efl  pour  lui  demander 
au  nom  de  l’Eglife  de  Cefarée , Ton  confenrement  pour  mettre 
dans  le  Clergé  de  cette.  Ville  un  homme  d’un  grand  mérite, 
qui  étoit  apparemment  du  Diocèfe  d’Alricus.  Firmus  s’éteit 
chargé  de  1 éducation  d’un  jeune  homme  que  l’Evêque  Anthi- 
me  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Il  fe  glorifie  de  ce  foin , difant  : 
nous  mettons  parmi  nos  gains  les  fuccès  des  jeunes  gens  ; 
parce  qu’ils  font  notre  gloire  & qu’ils  cimentent  les  amitiés. 
On  trouve  encore  dans  fa  vingt-cinquième  lettre  un  témoigna- 
ge de  fa  tendreffe  & de  fa  follicirude  pour  les  jeunes  gens  dont 
il  fe  chargeoit.  Il  appelle  celui  dont  il  y efl  parlé  ,fon  fils,  fans 
doute  parce  qu’étant  fon  éleve  il  lui  fervoit  de  pere.  La  quin^ 
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ziéme  eft  une  lettre  d’invitation  à l’Evêque  Evandre  pour  venir 
Aire  l’oflice  dans  une  EgHfe  de  Cefarée  ou  des  environs , en 
un  jour  de  fête  de  quelque  Martyr.  Scachant  qu’il  y avoir 
des  ordres  pour  réparer  les  ^ditices  publiques  de  Cefarée  , ôc 
pour  ajouter  quelques  Villes  à la  Province  de  Cappadoce , P'ir- 
mus  écrivit  les  lettres  feize  & dix-feptiéme  aux  Préfets  ou  à 
leurs.Vicaires,  pour  leur  remontrer  qu’à  lilluftrarion  de  fa  Patrie 
à laquelle  il  prenoit  beaucoup  départ , il  falloir  ajouter  l’auto- 
rité , & Aire  enforte  que  les  Villes  ajoutées  de  nouveau  à la 
Province , fulTent  du  relTort  de  Cefaréé  même , & du  Gouver- 
neur de"  cette  Ville.  Il  dit  dans  la  dix-huitiéme  qui  eft  à Colof- 
fien  , que  le  commerce  de  lettres  entre  les  perfonnes  prépo- 
fces  au  gouvernement  cffc  la  Patrie,  eft  d’un  grand  foulagc- 
menr.  Acacc  , apparAnment  celui  de  Melitine , s’ét*it  mis  en 
chemin  pour  aller  rendre  vifite  à Firmus  ; mais  le  cheval  qu’il 
montoit  s'étant  abbatu  , Acace  qui  en  avoir  fans  doute  été  in- 
commodé ne  put  continuer  fon  chemin.  Firmus  informé  de 
l’accident  lui  écrivit  la  dix  - neuvième  en  ces  termes  ; J’ad- 
mire comme  vous  ne  vous  Aires  pas  traîner  par  un  bige  de  che- 
vaux blancs , ou  pour  parler  plus  modeftemcnt , dans  des  cha- 
riots garnis  de  bandes  d’airain  : mais  vous  aimez  trop  vos  pega- 
fes , quoiqu’ils  ne  foient  rien  moins  qu’ailés  , ayant  au  contraire 
grand  belgin  d’éperons.  Ayez  du  moins  foin  de  vous  procurer 
un  bon  cheval , afin  qpe‘  nous  puifiions  nous  voir.  La  trente- 
cinquième  qui  eft  encore  à Acace  ,eft  aulfi  une  lettre  d’amitié. 

Il  y eft  dit  que  les  reftes  de  la  table  de  l’Evêque  étoient  diftrl- 
bués(  <i  ) aux  pauvres.  On  croit  que  Laufus  à qui  la  neuvième 
& la  vingtième  font  adreftees  , eft  le  même  que  celui  à qui  Pal- 
ladc  a dédié  fon  Hiftoire  Labfiaque.  Celui  dont  il  eft  queftion 
dans  ces  deux  lettres  étoit  d’un  rare  mérite , qu’il  relcvoit  de- 
vant Dieu  par  de  grandes  aumônes. 

IV.  La  vingt-deuxième  eft  une  lettre  de  recommandation  Suite, 
en  faveur  d’un  homme  qui  étoit  venu  demander  l’hofjîitalité  à 
Firmus.  Cet  étranger  venoit  de  l’Orient, muni  de  lettres  formées 
des  Evêques  de  ce  Pays-A.  Firmus  le  retjut , 6c  pour  lui  pro- 
curer du  fccours  à Conftantinople , où  il  avoir  des  affaires , il 
écrivit  à Theodote  , peut-être  feliîi d’Ancyre  ,fon  ami,  de  lui 
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aider  à rëuflîr  dans  1 ’afïàire  qui  faifcit  le  fujet  de  fon  voyage.  La 
vingt-troiliémc  eft  à Eurherius , qu’il  prie  de  faire  rendre  l’ar- 
gent que  le  porteur  de  cette  lettre  avoir  pr^të  à un  de  fes  fujetè.. 
Il  ëcrivit  la  vingt-neuvième  à Florent  du  rang  des  UluAres,  en 
lui  envoyant  des  eulogies  qu’il  ëto’it  d’ufage  de  bénir  à Pâques 
en  l'honneur  de  Dieu  ( a ).  11  l’avertit  de  les  recevoir  avec  ref- 
ped.  Lui-même  recevoir  avec  joye  {b)  & même  des  Laïcs  , 
CCS  fortes  de  prëfens  qui  avoient  été  bénits  fur  l’autel  facré, 

Quoiqu’ils  fulTent  fouvent  peu  de  choie  pour  la  matière.  11  dit 
ans  la  vingt-cinquième  & la  trente- deuxième  , qu’il  n’avoii: 
point  d’autres  richelTes  que  fes  amis.  Dans  b trente-iroifième 
il  félicite  un  homme  de  guerre  fur  la  vidoire  remportée  fur  les 
ennemis;  comme  il  avoir  reçu  des  ttellures  dans  le  combar,. 
Firmus  lui  promet  d’aller  lui-même  prendre  foin  de  la  gueri- 
fon , & de  porter  avec  lui  des  reliques  ( c ) des  Martyrs  dont  cet 
Ofhcier  avoir  coutume  d’oraer  les  tombeaux.  11  prie  dans  la 
trente-fixiéme  l’Evêque  Léonce  de  faire  chercher  certains  Do- 
meftiques  qui  s’y  étoient  réfugiés , ôc  de  les^renvoyer  à leur 
maître  fous  bonne  efeorte.  Les  Igttres  quarante-une  & qua- 
rante - deux  traitent  d’une  matière  à-peu-pres  femblablc.  11 
s’agit  dans  celle-là  d’une  femme  qui  après  avoir  quitté  le  fié- 
cle  s’étoit  abandonnée  à l’impureté , & enfuite  à divers  autres 
crimes  avec  les  complices  de  fes  débauches.  Firmus  marque  à 
l’Evêque  Hellade  de  la  retrancher  ( d de  toute  communion 
Ecclefiahique,  ou  pour  toujours,  ou  du  moins  jufqu’à  ce  qu’elle 
fe  foit  corrigée.  Dans  celle-ci  il  prie  l’Evêque  Daniel  d’obliger 
un  voleur  qui  avoir  pillé  des  perfonnes  de  pieté  à Cefarée,de  leur 
renvoyer  tout  ce  qu’il  leur  avoir  pris.  11  ajoute  que  cet  homme 
fiibira  à Cefarée  la  peine  due  à foif  crime , lorfqu'il  en  aura  été 


(4)  Ad  ctariffimam  tibi  feftum  Pafehatts 
diem  perfugiuin  habui.obGrcransut  CyiU’ 
bola  t]uxin  illo  fiunt  aJ  honurem  Numi' 
nisànobis  rufeipias  reverenier.- id  p.xoy. 

Quamquam  plus  JecuifTtt  quàm 
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convaincu  ; apparemment  devant  le  Tribunal  Eccfcfiarrique , 
n’étant  point  a préfumer  que  des  Evêques  eull'ent  voulu  tra- 
duire un  voleur  devant  les  J uges  Laïcs , qui  l’auroient  peut-être 
puni  de  mort.  * 

V.  Firmus  dans  la  lettre  trente-fepriéme  qu’il  écrivir  à faint 
Cyrille  quelque  rems  après  le  Concile  d’Ephefe , le  prie  de  lui 
mander  en  quel  état  fc  trouvoient  les  affaires  de  l’Egüfe , & do 
quels  moyens  lui  & leurs  amis  commun?  fefervoient  pour  réu- 
nir les  erprirs  fie  ramener  le'S  Orientaux  à l’unité.  Il  parle  encore 
de  cette  affairé  dans  fa  lettre  trenre-huiriéme  à Valereà  qui  il 
dit  qu’il  en  étoit  d’elle  comme  de  la  pierre  de  Siliphe  , qui  re- 
rombok  toujours  au  même  endroit  d’où  on  l’avcit  prife  : Mais 
vos  prières  , ajoute-t-il  » feront  que  cette  pierre  fera  amenée  fur 
la  montagne  ; c’eft-à-dire  , que  la  réunion  fe  fera.  La  trente- 
neuvième  eft  adreffée  à un  Comte  nommé  Euftratc.  11  étoit  de 
Cefarée,  où  il  avoir  ( a)  fouvent  pris  plaifir  à entendre  chanter 
un  des  Chantres  de  cette  Eglife  , qui  avoir  la  voix  extrêmement 
belle.  Ce  Chantre  ayant 'eu  depuis  une  affaire,  où  la  calomnie 
avoir  part,  Firmus  pria  ce  Comte  de  protéger  ce  Chantre,  en 
lui  faifant  envifager  le  chagrin  qu’il  donneroit  à l’Eglife  fa 
mere , s’il  négUgeoit  de  prêter  fon  fecours  à un  de  ceux  qui  la 
fervüicnt.  Il  recommande  dans  la  quarantième  à Eupnius 
d’examiner  avec  foin  une  affaire  qu’on  avoir  portée  à fon  Tri- 
bunal, ôc  d’en  failir  tellement  le  vrai , que  tant  les  aceufateurs 
contre  qui  il  y avoir  des  charges  , que  l’accufé  , fuffent  trai- 
tés fuivant  leurs  mérites.  On  voit  par  la  quarante  - troifiéme  à 
Inachius  , ôc  par  la  réponfe  de  celui-ci  qui  fait  la  quarante-qua- 
trième lettre  , que  Firmus  lui  avoir  envoyé  un  cliien  fie  un  fau-- 
con  de  chaffe.  Il  approuve  dans  la  quarante-cinquième  l’indul- 
gence dont  le  Co-Evêque  Pergamus  avoir  ufé  envers  un  vieil- 
lard coupable  de  quelque  faute  , mais  dont  l’efprit  balffoit.- 
Prenez  néanmoins  pour  maxime , ajoute-t-il , de  ne  pas  ( b ) vous 
porter  aifément  ni  a aceufer  perfonne , ni  à prier  pour  perfonne. 
Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remarquable  dans  les  lettres 
de  Firmus.  En  parlant  aifx  Evêques  , il  dit  indifféremmenr 
votre  faimeté , votre  pieté  ■,  auxCo-Evêqucs  fit  aux  autres  Prêtres  y 


Suite. 


(4)Tequem  fzpè lioneftî  voluptaie ac 
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votre  pieté-,  aux  Grands  de  l’Empire,  votre  magnificence , votre 
grandear.  Ces  lettres  font  courtes , & ne  manquent  point  d’é-> 
Tcgancc , telle  qu’on  doit  en  demander  dans  le  Aile  familier. 
On  y trouve  aufli  quelques  traits  d’érudition  ; mais  elles  font 
plus  recommandables  par  les  fendmens  de  bonté , de  charité  , 
d’amitié  & de  politelTe  dont  elles  font  remplies.  On  les  a im- 
primées à Padouë  en  1 7 op , par  les  foins  de  M.  Muratori;  mais 
c’dl  la  feule  édition  que  nous  connoilCons , & que  nous  n’avons 
connue  que  depuis  l’impreilion  du  volume  précèdent , ou  elles 
auroient  dû  avoir  place.  • * 

CHAPITRE  VIL 

* - r 

Fafltdius  , Evêque  des  Bretons.  . . . • 


Ce  qu’on  rçaît  J.  T^T  O U S aurions  beaucoup  de  chofes  à dire  de  Faftidius, 
«le  Faftidiui.  voulioiis-  nous  Cil  rapporter  à ce  que  les  Hifto- 

riens  Anglois  [du  dernier  âge  en  ont  dit.  Mais  comme  ils  n’ont 
point  trouvé  de  croyance  cher  les  plus  habiles  de  leur  nationqui 
ont  écrit  depuis,  nous  prendrons  le  parti  qu’a  pris  (<j  ) Ufferius 
de  rejetter  comme  fabuleux  ce  qu’ils  en  ont  rapporté.  Gen- 
nade  ( b ) qui  le  place  entré  le  Pape  faim  Celcftin  ôc  faim  Cyrille 
d’Alexandrie , le  fait  Evêque  des  Bretons , fans  marquer  fon  Siè- 
ge. Pitfeus  ( c ) Doyen  de  la  Collegiale  de  Liverdun  en  Lor- 
raine , Chapitre  aujourd’luii  fupprimé , dit  qu'il  étoit  Evêque 
de  Londres;  mais  il  n’en  donne  aucune  preuve.  Il  y a' même 
des  manuferits  de  Gennadc , entr’aurres  celui  de  Corbie  , ou 
Faftidius  q’eft  point  qualifié  Evêque;  ôcàen  juger  par  le  com- 
mencement de  fon  ouvrage,  il  étoh  plutôt  un  (inmie  Moine 
qu’un  Evêque.  Car  , il  s’y  rabaiffe  extrêmement , foit  pour  U 
fcience , foit  pour  la  vertu  ; ôc  cela , en  pariant  d’une  veuve. 

^ Qucûqu’il  en  foit , il  avoir , félon  Gennade  , compofé  deux  ou- 

vrages ; l’un  jmitulé  de  la  yie  Ckretième  ; Y wixic  des  moyens  de 
conferver  la  viduné. 

Stt  Ecriu,  1 1.  Le  premier  a été  donné  par  Hoiftenius  fur  un  très-ancien 
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manufciir,  avec  le  nom  d’Evêque , & imprimé  à Rome  en  1 55 3 • 

Le  fécond  eftpcrdu^  moins  que  l’on  ne  dife  qu’il  y a erreur  dans 
Gennade>  ôc  que  d’un  écrit  il  en  a fait  deux.  En  effet  Fafli- 
dius  dans  le  quinziéme  chapitre  de  fon  ouvrage  de  la  Vie  Chré- 
tienne traite  des  moyens  de  garder  la  viduité  ; marquant  dès  le 
commencement  de  ce  chapitre  qu’il  avoir  achevé  ce  qu’il  s’é- 
toitpropofé  de  dire  touchant  les  préceptes  de  la  vie  chrétienne. 

Fafüdius  s’adrefTc  dans  cet  écrit  à une  veuve  qu’il  appelle  fa 
iirur  en  Jefus-Chrift,  & une  femme  rrès-faime  ôt  très-prudenre. 
AinfiUfâut  corriger  les  imprimes  de  Gennadc  qui  marquent 
que  l’ouvrage  eftadrelfé  à un  certain  Fatale.  Le  manuferit  de 
Corbie  n’a  point  le  mot  de  certain  ; mais  feulement  le  nom  de 
Fatale , qui  peut  êtne  le  nom  d’une  femme  , comme  celui  d’un 
•homme.  • 

III.  Fadidius  commence  ce  traité  par  l’explication  du  nom  An2lyië 
de  Chrift , «ui  fienifie  Oint.  Il  montre  enfiiite  que  les  Chré- 
tiens  ayant  tiréde-iàle  nom  quils  portent,  us  doivent  imiter  au- 

cclifi  dont  ils  ont  tiré  leur  nom.  Il  fait  voir  que  Dieu  différé 
pour  deux  raifons  lapunirion  des  crimes  ; l’une  pour  laiffer  aüx  ^ 
pt^heurs  le  tems  de  faire  pénitence  ; l’autre  pour  leur  donner 
des  preuves  dp  fa  patience.  Si  Dieu  en  avoir  moins, ôc  s’il  nous 
punhlbit  ■auffi-tôt  après  nos  crimes  , il  y a long  - tems  que  le 
iponde  auroiî  ceffé  d’être , 6c  l’on  ne  verroit  pas  des  hommes 
paffer  du  péché  à la  JufHce.  Cet  Aureur  ne  veut  pas  toutefois 
que  la  patience  de  Dieu  nous  autorife  à peeher  avec  fécurité , 
difant  que  s’il  y en  a à qui  Dieu  ne  fait  pas  icnrir  dans  le  moment 
les  effets  de  fa  colere , il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  l’éprou- 
vent à caufe  du  grand  nombre  ôc  de  l’énormité  de  leurs  fautes. 

11  avance  , comme  n’en  doutant  pas,  que  l’on  nefçaurcit  mon- 
trer des  perfonnes  coupables  de  rapines , d’adultere  , d’homi- 
cide ôc  d’autres  crimes  femblables  , que  Dieu  ait  laiffé  vivre 
long-tcms  fur  la  terre.  En  qffoi  il  fait  veir  qu’il  n’étoit  pas  trop 
inftruit  de  l’Hiftoirê  facrée  ni  profane,  où  l’on veit beaucoup' 
d’exemples  du  contraire.  Il  prouve  par  celui  des  Habitans  de 
Sodome  ôc  de  Gomorrhe  qu’il  y a iin  ceitain  nombre  de  cri-- 
mes , que  les  pécheurs  ne  paffenr  point  fans  en  recevoir  la- 
peine.  A l’égard  des  méchans  que  Dieu  cnleve  de  bonne  heure  y 
d dit  qu’il  en  arrive  ainfi  afin  qu’ils  fafleiit  moins  de  mal  6c 
moins  foufl^ir  les  bons.  Il  compare  les  Chrétiens  qui  refufenf 
de  remplir  les  obligations  de  leur  état  ôc  de  s’inflruire , à ceux 
qui  veulent  etubiaffer  la  profedlon  des  armes  fans  fe  mettre: 
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en  peine  de  les  f||voir  manier.  Celui-là  feul , dit-il , eft  vérita- 
blement Chrétien  , qui  ne  l’cft  pas  feulement  de  nom, mais 
d’efièt , qui  imite  Jclus-Chrift  en  tout;  aimant  à fon  exem- 
ple fes  ennemis , leur  fâifant  du  bien  , & priant  pour  fes  perfé- 
cuteurs.  Il  fait  voir  par  un  détail  tiré  de  l'Ecriture , que  H les 
hommes  ont  toujours  offênfé  Dieu  par  l’inftaétion  de  fesLoix, 
ils  l’ont  appaifé  par  la  pratique  de  ces  mêmes  Loix.  Ce  qui  lui 
donne  occafion  d’examiner  les  préceptes  de  l’amour  de  Dieu 
& du  prochain , qu’il  fait  confifter  dans  l’obfervation  générale 
des  Loix , n’étant  pas  polTible  que  l’on  aime  Dieu , quand  on 
ne  lui  obéit  point,  Î1  donne  pour  réglé  de  l’amour  du  prochain 
celle  qu’on  lit  dans  le  quatrième  chapitre  du  livre  de  Tobie  ; 
Ne  f aites  point  à autrui  ce  aue  vous  ne  vouler.  point  que  fen  vous 
fajje.  il  inféré  de-làquc  celui-là  n’eft  point  véritablement  Chré* 
tien , qui  n’en  remplit  pas  les  devoirs  , qui  opprime  leS  mal- 
heureux , qui  défire  le  bien  d’autrui , qui  le  nour|f|  des  larmes 
de  fon  prochain,  qui  vit  dans  les  voluptés  „&  qui  s’empare  des 
biens  des  autres  au  lieu  de  leur  diïlribuer  le  lien.  Il  fe  mbque 
. de  ceux  qui  fe  flattent  d'obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés  par 
quelques  aumônes  qu’ils  font  aux  dépens  même  des  pauvres 
dont  ils  ont  ufuroé  les  biens.  Il  ajoute  qu’il  c;pnnoifloit  des 

f)crfonnes  affés  déraifonnables  pour  croire  que  leur  foi  feule 
eur  ferviroit  devant  Dieu , fans  qu'ils  fulTent  obligés  de  faiqp^ 
de  bonnes  œuvres,  fous  prétexte  que  Dieu  ne  condamne  que 
ce  qui  eft  contre  la  foi , & non  pas  ce  qui  eft  contre  les  bon- 
nes mœurs.  licite  fur  cela  plulieurs  paflàges  de  l’Ecriture  tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament,  qui  prouvent  que  la 
foi  ne  fuffit  pas  pour  le  falut , fi  elle  n’eft  accompagnée  des 
œuvres  dejuftice.  Venant  enfuite  au  devoir  des  veuves,  il  en 
diftingue  de  trois  fortes  ; Celles  qui , félon  qu’il  eft  marqué  dans 
l’Evangile  de  faint  Luc  , fen  ent  Dieu  jour  & nuit  dans  les 
jeûnes  & dans  les  prières  ; celles  qui  ont  grand  foin  de  leur 
maifon  ôc  de  l’éducation  de  leurs  enfans  celles  qui  vivent 
dans  les  délices.  Il  applique  aux  premières  ce  que  dit  faint 
Paul  à Timothée  Honorez  & ajjijiezles  veuves  qui  font  vrai- 
ment veuves.  ’Il  dit  que  les  fécondés  méritent  moins  d’atten- 
tion , quoiqu’elles  ne  foient  pas  indignes  de  la  vie  étemelle  ; 
mais  que  pour  les  troiliémes , c’eft  d’elles  que  le  même  Apô- 
tre a dit  qu’elles  font  mortes  , quoiqu’elles  paroiflent  vivan- 
tes. Il  ne  preferit  d’autres  réglés  à Fatale  , pour  fe  conduire 
dignement  dans  la  viduité, que  celles  qu’on  lit  dans  le  cin- 
quième 
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qulëme  chapitre  delà  première  Epître.à  Timothée>ci\  l’oihortant 
toutefois  à ajouter  aux  œuvres  qui  font  ordonnées , la  nîëdîtà- 
tion  de  la  Loi  de  Dieu,  la  priere  & la  recitation  des  Pfeaumes  ; 

& veut  qu’on  la  trouve  en  tout  tems  , s’il  eft  poflible , occupée 
de  la  leâure  & de  la  priere. 

I V.  Gennade  parle  ( a ) avantageufement  de  cet  ouvrage , jugemema* 
difant  ^u’il  renferme  une  doârine  faine  & digne  de  Dieu.  Mais  «tlciù. 
il  paroit  que  cet  Ecrivain  n'en  a jugé  ainfi  que  parce  qu’il  étoit  > 

. aolli  favorable  aux  ennemis  de  la  grâce , que  Fafticfius  t’a  été  lui- 
même.  Car  on  voit  par  divers  endroits'qu’il  étoit  infeâé  du  ve- 
nin & de  l’orgueil  de  Pélage  dont  les  erreurs  s’étoient  répandues 
dès4ors  en  Angleterre.  11  propofe  à la  veuve  qu’il  inllruit  cette 
pnere  que  S.  J érôme  reproche  li  fort  à Pélage , ôc  dont  on  lui  Ab  Hurtnim. 

“ on, crime  dans  le  Concile  de  Diof^olis-.^ous  ffavez,(è  )Sei~ 
gneur  , combien  ces  mains  que  pHtve  vers  vous  fam  faintes  , Vofêi  tome 
combien  font  pures  les  levres  avec  lefquelles  je  vous  demande  mife-  '*.p.7is  * 
ricorde.  Cette  priere , comme  le  remarque  faint  Auguftin , fe  ut, 

trouve  dans  le  livre  de  Pélage  adrelTé  à une  veuve  ; ôc  après 
l’avoir  rapportée,  il  s’écrie  : Eft-ce-là  la -priere  dlin  Chrétienî  S"-*-*' 
ou  plutàt  n’eft-elle  pas  d'un  Pharifien  oi^ueilleux  ? Ilditaufli 
en  parlant  du  péché  d’Adam , qu’il  ( r ) a été  la  caufe  de  la 
damnation , ôc  que  tous  les  hommes  fs  damnent  en  imitant 
là  défobéïfiTance.  C’eft  le  langage  que  tenoient  les  Pélagiens. 

Il  convient  que  c’efl  la  foi  (d)  de  tous  les  Chrétiens  , que 
les  péchéstious  font  remis  par  le  Baptême  ; mais,  il  ne<  dit  nen 
du  péché  origineL  Au  furplus  il  écrit  avec  netteté  , ôc  paroît 
touché  des  vérités  qu’il  enfeigne.  ai  ^ 


(4)  FaftiiKai  Britanoruin  Epitcoput 
feripEt  ad  FacalcmijUtmJain  de  rica  Chrlf- 
tiana  librum  unum,  k alium  Je  viJuitale 
iërvaada  , (âna  & Oeo  digna  Joârinr-  C'en* 
MaJ.  de  viru  illjiJhibuj  , cûp.  S&i 

i i ) Ille  merico  aJ  Deum  exiollit  ma- 
nus,  ille  precesbonz  conrcieniÎT  fundit, 
«ui  poteftdiceretTu  nofti,  Uomine,quàm 
ianâz  , <)uimHnoocentes  , quàm  purz 
(ûnt  ab  Omni  fraude  Si  injuria  & lapina , 


qitas  ad  te  expendo  manus,|quim  iiama- 
cuiata  labia  quibus  tibi,ui  milërearismihi. 
preces  flinJo.  Faffid,  Jii.  de  vin  Ckrijf, 
c.  ti. 

(e)  In  quo  nibil  fuiHè  increduUtatV 
invenio , przter  lolam  inabeJienriam  , eu- 
juscaulâ  ille  Jamnirtut  e(l , & omnes  fuo 
damnanturexemplo.  Ihd.  etf.  i ). 

(d)  Baptinno  peccata  ablui  fidet  ont* 
nium  tenet.  Utd,  cap.  ij. 
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Ce  «[u’on 
fçait  de  Saint 
Yaieiien. 


I. 


CHAPITRE  VIII. 

Saint  Vaîerien  , Evêque  de  Cemele. 

C£  M CL  E ) aujourd’hui  Cimiez , étoit  autrefois  une  ViUer 
considérable.  Elle  avok  le  titre  de  Ckë  » & «i  Siège 
Epil'copal  t dépendant  de  la  Métropole  d’Embnin.  Saint  Léon 
i’unit  à celui  de  Nice  en  Provence  , à caufe  de  la  proxânhé  de 
ces  deux  ViUes , & cette  union  fut  confirmée  par  le  Pape  (â)  Hi- 
Jaire  fon  fiiccefleur.  On  vok  ( b ) qu’en  549  rE\  cque  de  Nice 
ièquaüdoitauifi  Evôque  deCemele.  Mats  en  ^ S f Catulin  (c)  ne 
prenok  d’autre  titre  que  celui  d’Evêque  de  Nice.  Ce  qui  donne 
lieu  de  croke  que  Cemele  tendoit  dès-lors  vers  fa  ruine.  Elle 
ne  fttbfifie  plus  que  dans  une  Egbfe , 6c  dans  quelques  rdles 
de  fon  ancienne  fondeur.  On  crotr  que  famt  Valeoen  en  étoit 
Evêque  dès  l’an^^p  , 6c  qu’il  l’étoit  encore  , deux  ans 

au  plus  atantiafupprelEon  de  cctEvêché.lly  a en  effet  (d)  un 
Evêque  de  ce'nom  parmi  ceuxquiaiEftereatauCoocileile  Riez 
en4^9,  entreles  Evêques  ( r)  oe  la  Province  d’Arles  à qui  faiut 
Léondcrivii  en  4fo,6c  entre  ceux  (/jqui^n  47  i approuvèrent 
k lettre  de  ce  Pape  à Flavicn  , 8c  à qui  al  ât  téponl'e  ) fur  ce 

fiijec  en  4^a.CequicndiicEraffe,  c’efi qu’on  ne  voit' par  aucun 
de  ces  endroits  que  ce  V^rien  ait  été  Evêque  do  Cemele. 
Il  y eft  (implement  qualifié  Evêque  » iàns  cju’on  dife  de  qud 
Siège.  Mais  dans  un  ancien  manuferit  de  l’Abbaye  ( /t)  de  faint 
Gai,  6c  dans  un  autre  de  l’Abbaye  de  Fleury  , il  eft  appeilé 
Evêque  de  Cemele , avec  la  qu^ré  de  Saint.  On  trouve  fous  fon 
nom  dans  l’un  ôc  l’autre  de  ces  manuferits  un  difeours  intitulé 
du  bien  de  la  dijcipline,  auquel  on  a;  depuis  joint  dix-neuf  au- 
tres fermons  , que  la  confornnté  du  ftile  a fait  juger  êrre  du 
même  Auteur,  & une  lettre  qui  paroît  être  de  la  même  main.  II 
paroit  par  cette|lcttTe  que  faint  Valericn  avoir  été  élû  Abbé  d’un 
Monafterc  en  fon  abfence , 6c  que  ne  pouvant  s’y  rendre  aufli- 


( 4 ) Tmn.  4 Cmcil.  f,  103S. 

it)  Tom.  5 C'«nc.  f.  joÿ. 
c )lkâ.  fjg.  gS». 
f^d^Tom,}  Ciac.  f. 

r 


(r)  I-eo,«f  jf.  fOyf.%7t. 

(f)  P-<S-  **>• 

( g ) Ibid.  fjg.  190. 

( S ) Sirmen  Jitf  ,fr^.  in  Vnltrie». 
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l6t  après  Ton  éleâion , il  écrivit  aux  ReÜgievu  )me  exhortation 
générale  à la  pieté,  tirée  desËpîtres  del^tPauléc  de  celles 
de  faint  Jacques.  > i 

1 1.  Le  premier  des  vingt  Difeours  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  faint  Valerien , a pour  titre  du  bien  de  la  difeipline.  On 
l’a  imprimé  fouvent  parmt  les  (Ëuvres  de  faint  Augultin  ; & il 
fe  trouve  encore  dans  l’appendice  du  fixiéme  tome  des  (Euvres 
de  ce  Pere  de  la  nouvelle  édition.  Mais  Goldail  l’a  reftirué  à 
faint  Valerien  de  Cemele , fur  l’autorité  d’un  ancien  manuferit 
6c  fur  un  catalogue  des  Livres  de  l’Abbaye  de  faint  Gai  fait  dans 
le  huitième  fiécle.  Goldaft  le  fit  imprimer  avec  un  Traité  de 
faint  Ifidore , & quelques  notes  de  U façon , à Geneve  chez  la 
Roiuere  en  i5oi  ,*n-i  2.  m’inféra  dans  fon  Recueil  des  Exhor- 
tations Chrétiennes  imprimé  en  la  même  Ville  en  KS04  »n-4®. 
Le  Pere  Sirroond  ayant  recouvré  dix-neuf  autres  Difeours  du 
même  Saint , les  fit  imprimer  avec  celui  du  bien  de  la  dif- 
eipline , à Paris  chez  Nivelle  en  1612  ,in-i2.  Ils  furent  depuis 
imprimés  à Lyon  en  1^53  parle  Pere  Théophile  Raynaud,  avec 
un  Difeours  apolc^etique  , où  ce  Pere  entreprend  de  jufhfier 
feint  Valerien  de  l’erreur  des  Sémi-Pelagiens  , qu’on  prétend 
trouver  dans  fes  écrits.  Ces  vingt  Difeours  furent  encore  mis 
fousprefle  en  1^23  avec  les  (Ëuvres  de  faint  Léon  6c  de  faim 
Pierre  Chryfologue  ; d’où  ils  pafferent  dans  le  huitième  tome  de 
la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en  1^77  ,avec  la  préface  que 
le  Pere  Sirmond  avoit  mife  dans  l’édition  de  Paris  en  1 5 1 2. 
Nous  les  avons  auffi  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages  à Paris 
en  1696,  où  ils  font  précédés  de  la  même  préface;  d’une  let- 
tre au  Cardinal  Barberin  touchant  la  dodrine  de  faint  Vale- 
rien, 6c  de  deuxréponfes  aux  deux  objedions  que  l’on  a for- 
mées contre  les  vingt  Difeours  de  cet  Evêque.  Il  fait  voir 
dans  la  première,  que  fi  dans  l’édition  de  1 6 1 a il  lui  a donné  le 
titre  de  Saint , il  n’a  fait  que  fuivte  en  cela  ce  que  d’autres 
avoient  fait  avânt  lui  en  publiant  le  Traité  du  bien  de  la  difei- 
pline ; qu’il  efl  ^pcllé  Saint  dans  un  ancien  manuferit  de  l’Ab- 
baye de  faint  Gai  ; 6c  que  quand  même  il  y auroit  dans  fes 
ouvrages  quelcjues  endroits  favorables  au  Sémi  - Pélagianifme , 
cette  erreur  n ayant  point  encore  été  condamnée  dans  l’Er 
glife,  on  pouvoit  lui  donner  le  nom  de  Saint,  comme  on  l’a 
donné  à CalTien  ôc  à faint  Hilaire  d’Arles  , aceufés  l’un  6c 
l’autre  de  la  même  erreur.  Il  dit  dans  la  fécondé , que  l’on  peut 

donner  un  bon  fens  aux  endroits  de  ces  Difeours , qui  paioif-, 

• * 
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fent  fufpeâs  d’erreur , comme  on  le  fait  à beaucoup  de  paf^ 
fages  de  quelques  autres  Peres  tant  Grecs  que  Latins , nom>> 
mémcnt  de  faint  Chryfoflôme  ; & que  le  Pere  Théophile  Ray^  , 
naud  a montré  qu’il  n’y  avoir  en  effet  rien  à reprendre  dans  fa 
doctrine.  Le  Pere  Sirmond  ou  celui  qui  a recueilli  fes  (Euvres 
ajoute  à ces  deux  réponfes  plufieurs  paffagcs  des  anciens  , qui 
fe  font  exprimés  delà  même  maniéré  que  faint  Valerien,  enpar- 
lant  de  la  grâce  & du  libre  arbitre.  Ces  anciens  font  faint  Mé- 
thode, faint  Chryfoflôme,  faint  Hiiairc,  Optât,  faint  Jérôme, 

& faint  Auguftin  dans  fon  Manuel  à Laurent. 

III.  Les  Difcours  de  faint  Valerien  font  écrits  d’on  flile  net , 
grave  & éloquent.  Dans  celui  du  bien  dç  la  difcipline  ou  du 
bon  ordre  , 11  fait  voir  par  le  cours  réglé  du  Soleil  & des  Aftrcs, 
de  même  que  par  celui  des  élemens  , qui  tous  obéiffent  à là 
volonté  du  Créateur,  ce  que  doit  fake  l’ame  raifonnable  créée 
à l’image  de  Dieu  ; parce  que  s’il  n’y  avoir  pas  un  ordre  établi 
dans  les  chofes  humaines  , l’homme  ne  celfcroit  point  de  fc 
livrer  à fes  pafTions  déréglées.  Il  promet  fur  la  fin  de  ce  Dif- 
cours d’en  fitire  d’autres  oh  il  traitera  des  vertus  religieufes. 

C’eft  ce  qu’il  fait  dans  les  deux  fuh'ans  qui  font  intitulés  delà 
vie  étroite.  Il  montre  que  la  voye  étroite  qui  conduit  à la  vie 
n’a  de  difficulté  que  pour  les  riedes  ôc  les  négligens , qui  en 
trouvCroicnt  même  dans  une  voye  large  ôc  aifée.  Pour  rendre 
■la  chofe  plus  fènfible , il  propofe  l’exemple  de  deux  hommes 
qui  montent  une  montagne  , dont  l’un  eft  chargé  d'un  gros 
poids,  ôc  l’autre  n’a  qu’un  bâton  fur  lequel  il  s’appuye  en  men- 
tant.. Le  premier  accablé  d«  fon  fardeau  peut  a peine  gagner 
le  fommet  de  cette  montagne  , au  lieu  que  l’autre  y arrive 
avec  facilité.  Il  fait  enfu’ite  l applicarion  de  cette  comparaifon 
à deux  Chrétiens  quiont  chacun  pour  but  de  parvenir  à la  féli- 
cité; l’un  chargé  au  poids  de  fes  péchés  , ôc  l’autre  qui  les  a 
expiés  par  les  larmes  de  la  pénitence  ; ôc  inféré  de-là  que  celui 
qui  veut  paroître  fans  crainte  devant  fon  Juge  , doit  fe  dé- 
charger du  poids  de  fes  péchés  ; ôc  que  celui  qui  défire  de 
poffeder  les  'chofes  céleftes  doit  mépiifer  les  terreflres.  Dans 
le  quatrième  Difcours  qui  traire  des  prcmdfcs  faircs  à Dieu , 
ôc  que  l’on  néglige  d’accomplir,  il  remarque  que  c’eft  affez 
l’ufage  des  hommes  qui  fe  trouvent  en  datiger  , de  faire  des 
vœux  à Dieu , pour  en  être  délivrés , ôc  d’en  négliger  l’acccm- 
pliffement  lorfqu'ils  fe  trouvent  hors  de  çous  périls.  Il  blâme 
icette  conduite , qu'U  compare  à ccUe  d’Ànanic  ôc  de  Saphire- 
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H veut  que  quiconque  fait  à Dieu  une  promeffe , l’accompliirc 
auITi-tôt , ôc  que  ceux-là  n’en  faflent  point , qui  ne  fe  trouvent 

5>as  en  état  de  les  remplir.  Le  cinquième  eft  intitulé  defin/è- 
ence  de  la  boMchr.  Saint  Valerien  fait  voir  tou»  les  fâcheux 
effets  que  produit  une  langue  maligne  , la  difficulté  qu’il  y a 
de  guérir  les  blelfures'qu’eTle  fait  à la  réputation  du  prochain  y 
les  procès  qu’elle  féme  dans  la  focieté  humaine  > les  haines 
qu’elle  produit , & les  traits  envenimés  qu’elle  lance  dans  les 
cœurs.  Comme  on  pouvoit  lui  objecter  qu’il  n’étoit  point  poffi* 
ble  de  palfer  tour  le  jour  fans  parler,  il  répond  qu’il  n’exige 
cela  de  perfonne,  mais  feulement  que  l’on  s’entretienne  de  cho- 
fes  honnêteSjfic  qui  tendent  au  maintien  de  la  paix  Ôc  de  la  tran^ 
quillifé.  Il  confeille  de  ne  répondre  aux  injures  que  par  le  fi- 
lence,  ôc  dit  qu’il  n’y  a pas  moins  de  perfection  à fçavoir  fe  taire  , 
qu’à  parier  à propos.  Parlons , dit-il , mais  avec  crainte  ôc  trem- 
blement , fongeant  férieufement  que  nous  rendrons  compte  de 
toutes  nos  parolesr 

• I V.  Dans  le  fixiéme , il  traite  des  paroles  oifeufes  Ôt  inutiles  y 
ôc  femble  dire  dans  le  commencement  de  ce  Difeours , qu’il 
en  avoir  fait  d’autres  où  il  niontroit  que  l’yvrognerie  ôc  la  cu- 

S»idité  étoient  les  fources  des  vices.  Il  entend  p.ar  paroles  oifeu- 
êsdes  paroles  dellituées  de  raifon  ôc  de  vérité,  inventées  pour 
exciter  a rire  , ôc  à donner  pour  certain  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Il 
comprend  fous  le  même  terme  certaines  expreffions  figurées  , 

3 ui  renferment  quelques  reproches  , foit  en  elles-mêmes  , foit 
ans  la  là^on  de  les  prononcer.  Lors , dit-il , que  vous  appeliez 
un  enfant  im  homme  d’un  âge  avancé , ôc  d’une  haute  raille  y 
ne  lui  lâites-vous  point  injure  en  fupprimant  la  vérité  par  une 
aflfeâarion  puérile  ? Il  convient  toutefois  que  ces  fortes  de 
fautes  font  legeres  ; mais  parce  qu’elles  font  toujours  contre  la 
charité  que  nous  devons  à nos  freres , on  doit  s’en  abftenirparle 
danger  qu’il  y a cjue  ces  fortes  de  paroles  ne  caufent  des  liaînes  ôc 
des  diffenrions  ; comme  une  petite  étincelle  produit  de  grands 
embrafemens.  Le  feptiéme  Difeours  ô:  les  deux  fuivans  trai- 
tent de  la  miféricorae.  Cette  vertu  eft  le  principe  des  diverfe» 
aâions  dans  lefquellcs  l’homme  peur  fe  glorifier , fçavok  dans 
la  réfeâion  des  pauvres  ôc  la  rédemption  des  captifs;  pourvu 
toutefois  qu’il  agilfe  en  ces  occafions  de  maniéré  que  ni  Iz 
vaine  gloire , ni  un  efprir  chagrin  n’en  ôte  pas  le  mérite.  L’avan- 
tage des  oeuvres  de  miféricorde  , c’eft  que  l’on  eft  à tout  mo- 
nent  en  état  de  les  faire.  Le  Seigneur  qui  veut  que  nous  le 
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nourriflîons , 6c  que  nous  lui  donnions  de  quoi  fe  vêtir , n’eïï 
pas  loin  de  nous.  11  nous  attend  à la  porte  avec  une  troupe  de 
Tes  domeftiques.  11  n’y  a pas  même  pour  nous  d’occafion  d’er< 
reuc  dans  le  choix  de  celui  à qui  nous  devons  faire  l’aumône  ; 
6c  nous  devons  tenir  pour  certain  que  celui-là  e(l  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur,  que  nous  voyons  tout  bud  , privé  delà  vue, 
boiteux  , enveloppé  de  langes  6c  couvert  de  vieux  haillons. 
C’cftdans  cet  état  que  les  Mages  le  trouvèrent  lorfqu’il  lui  offii- 
rent  leurs  tréfors.  Ènvain  nous  nous  excuferions  de  faire  l’ao- 
mône  fur  la  modicité  de  nos  facultés.  S’il  s’a^ifToit  d’acheter 
quelques  belles  maifons  nous  nous  donnerions  a cet  effet  tous 
les  mouvcmens  néceflaires.  Dieu  nous  ofSre  la  poflefCon  du 
Royaume  célcfle,  6c  cela  à vil  prix;  pouvons  nous  fia  refufcc? 
Alois  que  demande  de  nous  le  pauvre  ? A manger , à boire , 6c 
de  quoi  fe  vêtir.  Peut-on  dire  que  l’on  ne  trouve  chez  foi  rien 
pour  le  foubger  dans  fes  befoins?  Vous  avez  de  quoi  vendre; 
n’avez  vous  donc  pas  aufli  de  quoi  donner?  Dieu  nous  com> 
mande  par  fon  Prophète  de  ne  point  méprifer  ceux  qui  font  de 
notre  race  ; ce  qui  renferme  neceffairement  tous  ceux  qui  nous 
font  liés  par  la  loi  de  la  nature.  Qu’eft-il  befoin  de  vous  infor- 
mer fl  celui  qui  vous  demande  l’aumône  efl  Chrétien  ou  Juif» 
Hérétique  ou  Payen , Romain  ou  Barbare  , libre  ou  efclave  î 
Il  n’eft  pas  befoin  d’acception  deperfonne  , ou  il  y a nécefüté. 
D’où  pouvons-nous  fçavoir  en  quelle  partie  du  monde  Jefus- 
€hrift  habite?  Nous  devons  erpire  qu’il  oft  partout  , puifque 
nous  ne  pouvons  douter  qu’il  ne  pofledetout.  Saint  Valerien 
dit  qu’il  y a différens  degrés  dans  la  miféricorde  ; mais  il  comp- 
te pour  les  principaux  > de  tendre  la  main  à celui  qui  eft  tombe  ; 
de  montrer  la  voye  du  falut  à celui  qui  en  cft  éloigné  ; de  vifi- 
ter  les  infirmes  ; de  confoler  celui  qui  eft  dans  la  tribulation  ; 
6c  furtout  de  nourrir  celui  qui  a faim  ; de  vêtir  les  nud$;de 
r.acheter  les  c^tifs  ; ôc  de  prêter  pour  un  tems  à celui  qui  eft 
dans  la  nécemté.  Il  fait  fenrir  le  ridicule  de  ceux  qui  pouvant 
foulager  les  malheureux  fe  contentent  de  prendre  part  à leur 
mifere  en  leur  témoignant  de  paroles  quelque  forte  de  com- 
pailion.  De  beaux  difeours , dit-il  , ne  raflafient  point  celui 
quia  faim;  6c des  confeils  infruthicux  ne  couvrent  point  celui 
Pag.  «4<.  qui  eft  nud.  Que  fert-il  de  répandre  des  larmes  fur  le  nauffrage 
d’autrui , fi  l’on  néglige  de  foulager  celui  dont  le  corps  eft  ex- 
lUtth.  î , 7.  pofé  fur  le  rivage  ? Le  Seigneur  dit  dans  l’Evangile , bienhetf 
rtu3f  Us  miftrimdicux  , parct  que  Dieu  leur  fera  miferieorde. 
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Comment  apres  une  telle  dt^clararion  quelqu'un  peut-il  l'x'fiter 
de  donner  Ion  argent  pour  l'oulager  le  pauvre , i^achant  qu’il 
do'it  lui  en  revenir  un  fi  grand  bienfait  de  la  part  de  Dieu  ? Ce 
n’efi  pas  fans  raifon  qu’il  nous  ordonne  de  donner  à tous  ceux 
qui  nous  demandent.  11  fi^it  que  les  bons  font  ndcefiaircment 
mêlds  quelquefois  parmi  les  mecbans  ; & il  en  a ordonné  ainfi  « 
de  pçur  qu’en  voulant  trop  examiner  ceux  qui  ne  font  pas  dignes 
de  noslibcralités  , nous  les  reilifions  à ceux  qui  méritent  d’en 
recevoir  de  notre  part.  Il  n’y  a donc  point  de  différence  à faire 
entre  ceux  qui  demandent  , ôc  il  ne  faut  pas  trop  examiner  le 
befoin  du  pauvre.  Il  efi  indiffèrent  à qui  vous  domiiez  ; les 
fruits  de  l’aumône  font  pour  celui  qui  la  fait , & non  pour  celui 
ijui  la  reçoit.  Dieu  rtc  fait  point  attention  fi  celui  qui  demande 
1 aumône  la  ménte  ; mais  combien  donne  celui  qui  la  fait.  C’efi 
pourquoi  l’Apôtre  dit , celui  qui feme  feu  moijfonnera  peu.  C’eft  à 
nous  que  nous  donn&ns , lurlquc  nous  donnons  aux  pauvres  ; de 
leur  donner  de  notre  bien , c’eft  un  gain  pour  nous.  Ce  Pere 
diftingue  deux  fortes  de  ridicffcs  ; les  unes  conduifent  à la 
mort , les  autres  à la  vie.  Il  met  au  rang  des  premières  celles 
que  l’on  a acquifes  injuftement,  c’eft-à-dirc,  aux  dépens  d’au- 
trui, & celles  qui  font  à la  vérité  le  fruit  des  travaux  de  c'cJui 
qui  les  poffede  ; mais  qui  s’y  attache  & les  accumule  pour  les 
lailfer  li  fes  heritiers.  Les  autres  font  celles  dont  on  nourrit  les 
pauvres,  dont  on  revêtit  les  nuds,  dont  on  racheté  les  captifs, 
. par  Icfquelles  on  racheté  fes  péchés , âc  dont  on  fc  fort  pour  ac- 
«{uerir  le  Royaume  cclcfte.  S.  Valcricn  dit  que  l’on  trouve  fou- 
Tentdes  perfonnes  qui , après  avoir  donné  une  fois  l’aumône  à 
•un  pauvre  ,croycnt  avoir  accompli  le  précepte  dcl’Evar^ile.  Il 
fait  voir  qu’elles  font  en  cela  dans  l’erreur que  d’être  ingrat  le 
Icndemam  c’eft  perdre  le  fruit  de  la  bonne  action  que  l’on  a 
friitc  la  veille  ^ qu’au  contraire  celui  qui  n’attr'ifte  jamais  le  pau^ 
vre  en  le  refufant , fe  prépare  dans  le  Seigneur  des  fruits  entiers 
de  mifécicorde.  Il  blâme  la  conduite  de  ceux  qui  en  préfcncc 
d’un  pauvre  font  beaucoup  de  bruit  pour  ne  point  l’entendre  , 
ou  qui  feignent  de  ne  l’entendre  pas  ; de  même  que  ceux  qui 
voulant  avoir  du  moins  l’apparence  de  raiféricorde , remettent 
les  pauvres  au  lendemain , fans  avoir  deffein  de  leur  donner.  Il 
cite  fur  ce  fujet  un  paffage  des  Proverbes  de  Salomon  où  il  eft 
défendu  de  renvoyer  le  pauvre  à un  autre  tems  , lorfqu’on 
peut  lui  donner  dans  le  moment.  Il  vaudroit  mieux , ajoute-t-il 
refufer  d’abord  l’aumône  à un  pauvre  , que  de  le  tromper  pv 
la  fiiuffc  efperance  de  la  lui  donner  un  autre  jour. 
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SAINT  VALERIE  N,' 

V.  Le  dixiéme  qui  traite  des  parafites  eft  une  inveâîve  cott^ 
tre  les  perfonncs  de  ce  caradere.  L’onzième  eft  fur  ces  paro- 
les de  faint  Paul:,^Mr  celui  tjui  fe  j^lorijie  ,fe  glorifie  dam  le  Sei~ 
gneur.  Quoiqu’il  y ait  plufieurs  endroits  dans  ce  Difeours  con- 
formes à la  dodrine  Catholique  fur  la  grâce , il  y en  a deux  ou 
trois  qu’il  n’eft  guère  poftiblc  de  juftifier  de  l’erreur  des  Sémi- 
Pelagiens.  11  eft  en  nous,  dit  cet  Auteur,  de  vouloir  le  bien  ^mais 
c’eft  à Jefus-Chrift  (a) à leparfaire.  Il  s’autorife  dans  ce  femi- 
ment  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Je  trouve  en  moi  la  volonté 
de  faire  le  bien,  & je  ne  trouve  pas  le  moyen  de  P accomplir.  Après 

3uoi  il  ajoute,vous  voyez  donc  que  la  volonté  de  la  bonne  adÜon 
oit  venir  de  nous  ; mais  que  l’accompliflement  dépend  du  pou- 
voir deDieu.  Il  ne  laifte  pas  de  conclure  fon  Difeours  en  répétant 
ce  qu’il  avoir  dit  au  commencement , que  celui  qui  le  glo- 
riiîe , fe  glorifie  dans  le  Seigneur  ; ce  qui  pourroit  en  quelqu» 
forte  l’excufer  par  la  généralité  de  fa  propofition  dont  le  fens 
eft  qu’on  doit  fe  glorifier  en  Dieu,  meme  de  la  bonne  volon- 
té. Le  douzième  ôc  le  treiziéme  traitent  du  bien  de  la  paix  ‘fie 
des  moyens  de  la  conferver.  Un  de  ces  moyens  eft  de  le  taire 
lorfque  l’on  nous  infultc  , 6c  de  fupporter  avec  patience  les 
reproches  que  l’on  nous  fait,  enlailTantà  Dieu  la  vengeance  des 
injures  ; l’autre  eft  de  faire  même  du  bien  à ceux  qui  nous  font 
du  mal.  Il  répond  à ceux  qui  pouvoient  objeéter  l’endroit  du 
Lévitique  où  il  eft  dit , ceùpour  oeil,  dent  pour  dent  ; que  cettc 
maxime  a été  long-tems  en  ufage  parmi  les  gens  du  fiécle  ; . 
parce  que  l’Auteur  de  la  bonté  , Jefus-Chrift  , n’étoit  pas 
encore  venu.  Le  quatorzième  Difeours  eft  un  éloge  de  l’hu- 
milité; faint  Valerien  dit  que  celle- là  eft  faintc  fit  véritable  « 
qui  nous  eft  infpircc  par  l’amour  de  Dieu  fie  delà  Religion , qui 
eft  accompagnée  de  la  charité , 6c  quife  nourrit  de  la  loi  ; mais 
qu'il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’humilité , que  la  crainte  du  maî- 
tre exige  de  fon  efclave. 

V I.  Dans  les  trois  Difeours  fuivans  faint  Valerien  .traite  de 
l’avantage  du  martyre,  à l’occafion  de  la  fête  d’un  faint  Martyr , 
dont  les  reliques  repofoient  dans  l’Eglife  où  il  prêchoit.  Saint 
.Valerien  ne  le  nomme  pas  ; mais  il  le  défigne  allez  pour  le 


( »')  Nodmm  eft  igitur  bonum  velle  , 
vero  perücere  ; nam  iu  Apofto 
Jus  loquitur , velle  aijacet  mihi , ferficere 
•uttec  B^«»m  lun  tnvemt.  Vides  ergo 


boni  operis  roluntatem  eu  rebts  d beet 
defeerdere  .perfcâiün.  m eerà  in  O i po* 
teftaie  pendece.  yaltritit.  h»m.  1 , fag. 
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-faire  connoître  de  ceux  devant  qui  il  en  faifoit  l’dloge.  Il  dit 
qu’ila  dté  Citoyen  de  la  Ville  ni6nic  qu’ils  habiroient,  qu’il  y a 
répandu  fon  fang , qu’il  en  eft  le  Patron  & le  Proredeur.  On  uo 
doute  pas , ce  l'emble,  qu’il  ne  veuille  parler  de  faint  Pons,  dont 
Cfuar  d met  le  martyre  au  quatrième  de  May  dans  la  Ville  de 
Ccmclc.  Les  trois  difeours  que  nous  avons  à fa  louange  furent 
faits  le  jour  de  fa  fête , que  l’on  célebroit  ( a ) annuellement  dans 
cette  Ville.  La  dévotion  que  l’on  avdit  pour  les  reliques  de  ce 
Saint , attiroit  un  concours  de  peuple  de  toutes  parts , dans  l’ef- 
perance  {b)  que  l’on  avoit  d’obtenir,  par  fon  interceflion , l’ef- 
fet des  prières  que  l’on  faifoit  auprès  de  fon  tombeau , comme 
d’un  ami  de  Dieu.  S.  Valerien  qui  feavoit,  fans  doute  , com- 
bien grande  droit  la  protedion  de  ce  Martyr  fur  la  Ville  de  Ce- 
mcle  , 6c  les  avantages  qu’il  lui  avoit  procurés , dit  que  le  fou- 
venir  feul  de  fes  bienfaits  ( c ) devroit  engager  à en  rendre  de 
continuelles  adions  de  grâces  à Dieu  ; mais  il  veut  furtout 
<)ue  les  Habitans  de  ces  deux  Villes  en  témoignent  leur  recon- 
noifiTancc  en  imitant  la  confiance  de  la  foi  de  leur  Patron , 6c  en 
fuivant  le  chemin  de  la  vertu  qu’il  leur  avoit  tracé.  Celui , leur 
dit-il , que  vous  devez  imiter , n’efi  pas  loin  de  vous  ; il  efi  fous 
vos  yeux , il  vous  attire  tous  les  jours  à la  vertu  par  les  exemples 
qu’il  vous  en  a donnés , 6c  il  vous  y invite  par  des  marques  de 
fon  affedion  jpaternelle.  Il  avoit  foin  de  faire  lire  publiquement 
les  ades  de  fon  martyre  ( d]  afin  qu’ils  connuflent  que  fi  ce 
Saint  étoit  parvenu  au  Royaume  du  Ciel , c’étoit  après  avoir 
combattu  fur  la  terre  , 6c  remporté  la  vidoire  fur  les  ennemis 
de  Dieu.  Il  leur  fait  remarquer  (r ) que  Dieu  avoit  récompen* 


(a  ) Quis  poirecde  hac  mcrcede  duliîu- 
re  cùm  videat  in  amort  lânâoruni  lotiiis 
orbis  ftudia  convenirc , te  padïm  undi- 
que  ad  devutionum  annuz  (blcmnltau's  oc- 
currere  ? Hom.  i ( <7é. 

(i)  Si  quis  ChriDi  cunfblationcm  re- 
quirit  lacr^mas  fuas  buic  in  cuius  hono- 
re convenimus  patrono  commendet  ; ac 
le  frequenabus  patrociniis  inlînuet,  qu6 
iâcilius  portit  imgetrare  quzeumque  Do- 
mino pro  Tua  uiilicate  niggelTerii.  Oceur- 
rendum  eft  (ëmper  Dei  amicis  Sc  incelfa- 
biiiier  f^plicandum  ut  fanAz  intercef- 
ftonispoflimus  obtiaere  ruftcagium.Xiid.  p. 
*77. 

_ ( c ) Si  cogitaretnus  quantàm  nobis  cl- 
vU  MÜrtvrit  vinut  przlliüt,  à Uudibus 

TtmçXU^^ 


Deî  noftri  numquam  lingux  ftitdiutn  i 
nuinquam  oris  celiàret  ofiicium.  Uni.  f, 

«7».  ^ 

( </  ) Qu*  (icut  leôio  doect , viâorei* 
poirdTio  tegni  celcftis  excipit.  Ibid,  fag, 

( r ) Perlâcilè  poteft»  inteliigere  quid 
profit  foniflimis  quibuique  in  perlecutio- 
ne  vicilTe , cùm  Yideatn  quotidiè  adver- 
fus  nequitiam  diaboUcx  pr*rumpiionis  por 
lingula  iândonim  ioca  (piritalis  judicii  (*• 
vire  lêntentiam.  Non  otiofa  res  eft  quoô 
videmus  fréquenter  in  caftigatione  iin- 
I mundi  fpiriius  corpora  Humana  vexari , 
I 3c  invocatis  lânâorum  nominibus  aâut 
I fiios  authorem  fcelerum  confitert.  Uii« 
I pag.  <lo. 
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fé  la  confiance  des  Martyrs  , en  leur  donnant  le  pouvoir  de 
chafler  les  ddmons,  fie  que  ce  n’^toit  point  en  vain  que  l’on 
voyoit  plufieiirs  perfonnes  pofled<fes  de  ces  eferirs  immondes  ; 
qu’il  en  arrivoit  ainfi  pour  la  gloire  des  Saints  dont  l'invocation 
feule  chaflbitles  démons.  Il  leur  fait  envifager  leur  Patron 
comme  le  Propagateur  de  la  vraye  foi,  fie  leur  dit  qu'ils  doi- 
vent d’autant  plus  compter  {a)  fur  fes  foins  paternels , qu’U 
leur  apparrenoir  de  plus  près.  Il  les  excite  à recourir  à fon 
interceffion , par  l’exemple  de  ceux  qui  venoient  l’implorer  de 
tous  côtés , fie  les  affure  qu”d  n’y  a rien  qu’ils  ne  puilfent  ob- 
tenir de  Dieu  ( ^ ) en  s’addrefTant  à celui  qui  en  eft  ami.  Il 
remarque  que  l’on  s’empreffoit  de  tous  côtes  (r)  pour  avoir 
des  reliques  des  Martyrs;  que  l’on  voyck  [d)  partout  de  celles 
du  Martyr  de  Cemele,  fie  que  la  châffe  où  elles  étoient  ren- 
fermées étoit  enrichie  d’or,  fie  couverte  d’étoffe  très-précieufe. 
Sur  la  fin  du  troifiéme  difeours , il  dit  quelque  ebofe  de  fainte 
The  de , marquant  qu’elle  avoit  confervé  fa  pureté,  ayant 
mieux  aimé  être  livrée  aux  flammes , fie  expofée  aux  bêtes  fé- 
roces que  de  la  perdre. 

VII.  Le  dLx-huitiéme  Difeours  qui  eft  en  l’honneur  des 
Macchabées  , fut  prononcé  le  jour  de  leur  fête.  Saint  Vale- 
rien  donne  un  précis  des  a£les  de  leur  martyre,  *d’où  il  tire 

Îuclque  moralité.  Le  dix-ncuviéme  eft  fur  le  jeûire  du  Carême- 
.e  fainr  Evêque  y fait  voir  qu’il  fert  de  peu  de  jeûner  pendant 
quarante  jours,  fi  l’on  fc  livre  enfuitc  a la  diffolution  , un  fcul 
jour  de  débauches  pouvant  faire  perdre  le  mérité  des  vertus  que 
l’on  a pratiquées  pendant  le  Carême  entier.  Il  traite  dans  le 
vingtième  des  mauvais  effets  que  produit  l’amour  de  l’argent , 
auquel  rien  ne  réfifte.  Sa  lettre  aux  Moines  contient , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , une  exhortation  à la  vertu , dont  il  tire 
les  motifs  des  Epîtres  de  faint  Paul,  à qui  il  attribue  celle  aux 
Hebreux. 


( d ) Nemo  dubiiet  ilium  pro  aâibus 
itiis  elTe  ToUicitum , qiicm  vijet  iïbi  pa- 
rentelx  affiDÎate  conjuncium.  hmul,  17  , 

( t ).Nihil  eft  quod  non  pcllît  homo  in 
qualibet  neceftiiate  pofttus  obtinere  , lî 
amicis  fummi  Imperatorisnonddlnac  fup-  J 
flicare.  Jiid.  f.  6X4.  I 

(e  ) Rerpicite  illorum  fludia  qui  fanâas 
ai.  Tcneiabilet  Uaxtyium  leliquiat  per  es-  j 


tenTa  Tpatia  terrarum  fti’dio  religionis  in- 
quirunt  . . . Vidimus  enim  per  di- 

veffàs  St  longé  polîtas  regiones  feifei  cor* 
potis  plagas  pallîm  dividi , & pretiolâ  vut- 
nerum  documcnia  coto  cominùs  orbe  por- 
tari.  JW. 

( d ) Videte  qui  lunt  ornamerta  pec* 
tons  qux  pritiofo  (crico  quali  opus  Dei' 
legiiis  & fulvo  auro  lÿdere  .ai  vulcun- 
oneiatis.  Jiid, 
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Vni.  Les  BoUandiftes  nous  ont  donné  les  a£les  de  k vie  & du  A&e  dn  mu». 
*narr^  de  S.  Pons , écrits  par  celui-là  même  qui  avoir  été  nourri  'irj*,*** 
avec  le  Martyr,  qui  avoir  étudié  avec  lui,  vû  de  les  propres  yeux  & rtm.  j , Mtn 
entendu  de  fes  oreilles  ce  qu’il  en  raconte , qui  avoir  eu  part  à fes  «P"‘^  BtU'md. 
fouflfrances,  enterré  fon  corps,  ôc  acheté  du  Grcfiier  les  aâes  de 
fon  martyre.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  lit  dans  le  prologue  qui 
cft  à la  tête  de  ces  aâcs.  L’Auteur  fe  nommoit  Valerius.  Ce 
qui  donne  beaucoup  de  poids  à fa  narration  , c’eft  qu’il  eft 
très-exact  dans  ce  qu’il  dit  des  Papes  & des  Empereurs  ; ce 
que  ne  font  pas  ordinairement  ceux  qui  compolent  de  faux 
aétes.  Il  paroît  néanmoins  qu’on  l’a  beaucoup  amplifiée , & que  ' 
tout  le  merveilleux  qui  s’y  trouve , foit  pour  la  nailTance  de 
faint  Pons , foit  quelques  autres  circonftances  de  fa  vie , a été 
ajouté  après  coup;  mais  les  circonftances  de  fon  martyre  peu- 
vent au  moins  pour  le  fond , être  regardées  comme  originales. 

Ce  Saint  étoit  né  à Rome  où  il  palfa  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie.  Obligé  d’en  fortir  pour  éviter  la  pcrfécution , il  fe  re- 
tira à Ccmele  où  il  rCçut  la  couronne  du  martyre , fous  les 
Empereurs  Valerien  Ôc  Gallicn , vers  l’an  2 y 7. 

CHAPITRE  IX. 

Saint  Petrone , Evêque  de  Boulogne. 

I.  O Aint  Petrone,  dont  lEgüfe  _de Boulogne  en  Italie  cé-  5.  Pftro«e 

^ lebre la  fête  le  tmatriéme  d’Ôclobre , étoit  fils  {a)  d’un 
autre  Petrone , qui  fut  Préfet  du  Prétoire,  le  même,  à ce  que  q-»:  <lè»  û 
l’on  croit,  qui  avoir  été  Vicaire  en  Efpagne  en  jpy  , > Co“r««‘. 

3 j>7,  ôc  Préfet  des  Gaules  quelques  années  après.  Dès  fajeu- 
nefie  ( ^ ) il  pratiqua  les  exercices  de  la  vie  Monafilque.  Dans 
le  défir  de  s’y  perfeâionner , il  fortit  de  la  maifon  de  fon  pere, 
alla  à Jerufalem,  ôc  de-làcn  Egypte, pour  y voir  de  fes  yeux 
les  merveilles  qu’on  lui  avoir  racontées  des  Solitaires  de  cette 
Province.  Il  étoit  avec  faint  Jean  de  Lycople  (c  ) lorfqu’on  ap- 
porta à Alexandrie  la  nouvelle  de  la  viaoire  remportée  pat 


( • ) Geimad.  it  virit  iUufi,  ctf- 4i. 
<*)  Ib,i.  ^ 


(r  ) LA,  a itvit.  Fit.  etf.  t. 
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SAINT  PETRONE, 


k grand  Theodofe , le  6 de  Septembre  de  l’an  JP4 , fur  le  tyrani 
Eugene.  Pendant  fes  voyages , il  fe  trouva  ( a ) pluHcursIKs  em 
danger  de  perdre  la  vie.  Il  les  fàifoit  nuds  pieds,  fans  cheval,, 
ni  aucune  autre  monture , n’étant  accompagné  quelquefois 
que  de  deux  Moines  ( ^ ),  & faifant  partout  profeflion  de  l’état-- 
Monaftique  { c ).  D’Egypte  il  pafla  dans  la  Thebaïde  accompa- 
gné de  fix  Laïcs  (d) , dont  le  plus  jeune  étoit  Diacre,  Ils  de- 
meurèrent trois  jours  aveC'faint  Jean  de  Lycople  , qui<leur 
donna  diverfes  inftru£lions  de  piété , & guérit  1 un  d’entr’eux- 
qui  étoit  attaqué  d’une  fièvre  tierce.  Petrone  vifita(#)  dans  la 
même  folitude,  Hor,  Abbé  de  pluficurs  Monaftercs , Ammon» 
Supérieur  delà  Congrégation  de  Tabene, l’Evêque  d’Oxyrin- 
que’,  & quelques  autres  perfonnages  qui  étoient  en  réputation 
de  fainteté.  Il  allade-là  (/)  voir  faint  Apollon  qui  gouvemoi^ 
cinq  cens  Solitaires  près  de  la  grande  Hermopole.  Lorfqu’il' 
y arriva , il  trouva  les  Religieux  qui  étoient  venus  audevant- 
de  lui,  ayant  été  avertis  de  fa  venue  trois  jours  auparavant  par-. 
le  &int  Abbé,  qui  voulut  lui-même  lui  laver  les  pieds , & à ceux- 
de  fa  compagnie.  Après  avoir  pallé  une  femaine  avec  faint-. 
Apollon  , rctronc  s’avan<;a  (g)  dans  le  défert  du  côté  du 
midi,  où  il  vit  la  trace  d’un  dragon  prodigieux.  Les  Dil- 
ciples  d’Apollon  qui  accompagnoient  Petrone , vouloient  fuî- 
vre  cette  trace  , pour  tuer  cet  animal  ; njais,  Petrone  n’en  eut- 
pas  la  hardielTé.  Il  alla  voir  un  Anachorette,  qui  leur  raconta , 
plufieurs  merveilles  d’Ammon  fon  maître.  Il  vit  dans  le  même 
défert , le  làint  Prêtre  Coprés  (A),  fut  témoin  de  plufieurs  de  fes 
miracles,  & apprit  de  lui , non-feulement  l’hilloire  de  fa  vie  , 
mais  aufil  celle  de  plufieurs  illullres  Solitaires  que  Coprés  avoic 
connus.  Il  y avoir  vers  Antinople  , dans  la  Thebaïde , un'Seli- 
taire  nommé  Elic , âgé  de  cent  dix  ans.  Petrone  lui  rendit  vi- 
fite  (t  ).  La  crainte  des  Barbares , qui  faifoient  de  fréquentes- 
incurfions  dans  la  haute  Thebaïde.,  empêcha  (A)  Petrone  d’y 
pénétrer.  Il  revint  donc  vers  Alexandrie , où  il  vit  Pityrion , dif*- 
«iple  de  S.  Antoine  (/) , & le  Prêtre  Euloge , à qui  Dieu  avoir  ^ 


{«)  Gennac'.  dt  vit.  Tjtt.  câp.  14, 
(h  y Ibid.  cap.  J, 

( t ) Ibid.  ttf.  î O-  7. 

(4)  Ibtd.  cap.  I. 

( t)lbid.  cap.i,  J , 4 J & 

{f)  liid.  cap.  7. 


(g)  Ibid.  cap.  t.- 
- (h)  Ibid. cape  y. 

( i ) if.a.  cap.  1 1. 

( A ) Ibid.  cap.  ,4. 

I.  (/,)  Ibid., cap.  «3  14,  ir  So(ôm»». 

pb.  (,  cap.  li,  _ 
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accordé  le  don  de  connoître  ceux  qui  fc  prefentoient  à la  faintc 
Table.  Quand  il  en  voÿoit  de  fouillés  par  quelques  fautes,  ou 
par  des  mauvaifes  penfées  , il  leur  refufoit  la  communion,  leur 
en  difoit  la  raifon , ôc  leur  confcilloit  de  fe  purifier  pendant 
quelque  tems  par  la  pénitence , pour  fe  rendre  dignes  de  s’ap- 
procher de  Jefus-Chrifi. 

II.  Petrone  étant  palTé  jufqu’à  l’extrémité  du  Diocefe  d’He-  vo^^'ej  dT 
raclée  ( a ) , il  vifita  le  Monaftere  de  S.  Paphnuce , & celui  d’Ifi-  l'euon». 
dore,  quiétoitcompofé  de  mille  Moines.lls  ne  fortoient  jamais, 
excepté  deux  d’entr’eux  qui  avoient  la  charge  de  CcUcrier: 

Mais  Ifidore  leur  faifoit  fournir  tout  le  néceflaire , même  avec 
abondance.  Les  étrangers  étoient  reçus  au  dehors  du  Monaf- 
tere  avec  charité;  maison  ne  leur  permettoit  pas  d’y  entrer,, 
à moins  qu’ils  ne  vouluffent  s’y  enfermer.  Il  vit  aufli  celui  de 
Diofeore , où  il  y avoir  environ  cent  Religieux.  On  remarque 
<^ue  cet  Abbé  (^)  qui  étoit  Prêtre  , ne  permettoit  pas  à fes  Re- 
ligieux d’approcher  de  l’Euchatiftie  que  dans  une  grande  pu- 
reté de  cœur  ôc  de  corps.  Dans  les  folitudes  qui  étoient  vers 
Memphis  6c  Babylone  , Petrone  apprit  (<■)  rhiftoire  de  faint 
Apollone  , ôc  de  quelques  autres  qui  foufirirent  le  martyre 
dans  la  perfécution  de  Dioclerien.  Les  Moines  de  Nitrie,  des 
*’  Cellules  ôc  de  Scerhé , le  reçurent  ( d ) au  chant  des  Pfeaumes 
le  conduifirent  à l’Eglife  6c  le  traitèrent  avec  beaucoup  de  ^ 
charité.  Il  vit  dans  ces  déferts  Ammonius  ôc  fes  frétés,  célébrés  • 
par  les  perfécutions  de  Théophile  (r  ),  Evêque  d’Alexandrie.- 
Il  y vit  encore  Crone  ôc  Origene  , difciples  de  faint  Antoine , . 
ôc  quelques  autres  Solitaires  de  réputation.  Enfin,  après  avoir 
vifité  ceux  (/)  de  la.  folitude  de  Diolgue , fur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée , Û retourna  à Jcrufalem , où  à la  prière  des  Solitai- 
res de  la  Montagne  des  Olives,  il  mit  par  écrit  {g  ) ce  qu’il  avoit  • 
vû , dans  l’efperance  de  rendre  utiles  aux  autres  les  exemples 
de  vertu  dont  il  avoit  été  témoin. 

III.  De  retour  en  Occident,  il  fut  choifi  Evêque  de  Boulo-  HfflÉutK-- 
gne , après  la  mort  de  faint  FeÛx , ôc  gouverna  cette  Eglife  juf^  ' 
qnes  vers  l’an  45  o , étant  mort,  félon  Gennade,  fous  Theodofe 


(a)  Gcnnaii.  in  vitaPat.  cap,  t(  & 

(4)  Jhii  cap,  io,j 
(c)  Ihid.  cap, 

(ll)Uûl,  cap,  it  , IX, 


; ) liid.  cap,  1}  , 14 , 

(f)  Ihid.  cap,  J». 

(g)  Piz&t.  in  vita  Patram  , pagi 
448. 
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.301  SAINT  PETRONE, 

Je  jeune , ôc  Valentinien  troifiëme.  Surius  ( a ) nous  a donné  (a 
vie , dont  le  titre  porte  qu’elle  cft  tirée  d’Auteurs  allurés  ôc  de 
monumens  anciens;  mais  les  plus  habiles  la  rejettent  comme 
une  piece  fans  autorité  ; ôc  en  effet  elle  contient  des  faits  entiè- 
rement infoutenables.  Il  y eft  dit  ,^ar  exemple  {b),  que  l’Em- 
pereur Theodofe  députa  en  430 , l^nt  Petrone  encore  laïc,  au 
râpe  Celeflin  , pour  chercher  avec  lui  quelcjues  nroyens  de 
détruire  l’hérefie  de  Neflorius  , ôc  que  ce  faim  râpe  promit  fur 
cela , de  convoquer  le  Concile  d’Ephefe  : fait  qui  eft  démenti  par 
les  monumens  les  plus  alTûrésde  l’hiftoire  de  l’Èglife. 

IV.  Gennade  ( <•  ) dit  que  l’on  tenoit  que  faim  Petrone  avoir 
écrit  les  vies  des  Peres  ôc  des  Solitaires  d’Egypte  , ôc  que  les 
Moines  eftimoient  ôc  honoroient  ces  vies  comme  la  réglé  ôc  le 
miroir  de  leur  fainte  profeftion  ; on  convient  qu’il  entend  par- 
la le  fécond  livre  des  vies  des  Peres:  Mais  S.  Jcrôme,au  lieu 
de  l’attribuer  à Petrone , en  fait  auteur  Rufin.  Nous  avoits 
propofé  ailleurs  un  moyen  de  concilier  Gennade  avec  faint  Je- 
rome , en  difam  que  faint  Petrone  qui , félon  la  remarque  de 
Gennade  , n’avoit  pas  le  don  de  bien  écrire , avoit  eu  recours 
à la  plume  de  Rufin , pour  tranfmettre  les  vies  des  Peres  d’E- 
gypte à la  pofterité.  Pierre  (d)des  Noëls,  cire  d’après  Gen- 
nade diverfes  homélies  de  faint  Petrone  fur  les  Evangiles. 
Nous  ne  voyons  pas  qu’il  en  foit  parlé  dans  les  imprimés  de 
Gennade  ; mais  il  dit  qu’on  lifoir  fous  fon  nom  un  livre  intitu- 
lé, de  rordittation  d’un  Evêque.  Il  ajoute  qu’on  voyoit  dans  cet 
ouvrage  beaucoup  de  fens  ôc  de  délicatcfle , qu’il  éroir  trop 
bien  écrit  pour  être  de  l’Evêque  de  Boulogne,  ôc  que  quel- 
qu’un en  Kiifoit  auteur  Petrone  fon  pere , homme  très-élo- 
quent ôc  très-inftruit  dans  les  fciences  humaines  ; cela  donne 
lieu  de  croire  que  Petrone  le  pere , après  avoir  palTé  par  les 
grandes  dignités  du  fiécle , fut  élevé  à l’Epifcopac.  Comment 
eu  effet , feroit-il  venu  en  penfée  à un  Préfet  du  Prétoire  de 


Cd  ) Suriui  ad  dicm  qiurtam  Oâobrit , 
( S ) Ihii, 

(c)  Petroniiit  BononîenCs  EccleGz 
Epifeoput  ,vir  fanâz  viiz  It  Monacho- 
rum  fludiii  ab  adolefcencii  excrcitatus  , 
fcripfîlle  putatuT  ritas  Monachgrum 
Ægypti , quas  relut  fpeculum  ac  nor- 
mam  prorelTionit  (uz  Monacki  amplec- 
rwutti.  Legi  Aib  wiBioe  ajus  de  otdi- 


natlone  Epilcopi , ratione  Si  humanitate 
plénum  craâanim  ; quem  linguz  elrgan- 
lia  oftendit  non  elfe  ipfius , fed  ,iit  qui  Jam, 
pairis  ejus  Petronü  eloquentiflimi  riri  de 
eruditilTimi  in  lecularibus  litteris  , nam  de 
Przfeâum  Prztorii  fuilTe  in  ip(*  trada- 
tu  defïgnat.  Moritur  Theodolîo  Arcadii  fi- 
lio  Se  Valentiniano  rrgtiantibus.  Cnuia. 
dtw.dt  vtrit  tUt^ribms  tcaf.  41. 

( d)  Petr.  de  aatal. liS.  4,ra/.  lo. 
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traiter  de  l’ordination  des  Evôques , s’il  n’eût  été  lui-même 
«flevd  à cette  dignité , après  avoir  quitté  celle  de  Préfet  ? Cela 
fe  confirme  par  un  endroit  de  la  lettre  de  faint  Eucher  à Va- 
lerien , écrite  vers  l’an  427  , où  il  dit  de  Pétrone  ( a ) qu'il  étoir 
pafTé  du  trône  le  plus  éminent  de  la  puiflance  féculicre , à la  di- 
gnité de  l’Epifcopat.  Ce  qui  peut  faire  quelque  peine , c’cll 
que  Petrone  fon  fils , étant  en  âge  d’entreprendre  de  grands 
voyages  dès  l’an  , où  il  fc  trouvoit  en  Egypte,  fon  pere  fe 
feroit  trouvé  bien  âgé  en  427,  pour  remplir  les  fomSUons  de 
l’Epifcopat.  Mais  il  ne  feroit  pas  le  premier  qui  auroit  éré  éle- 
vé dans  un  âge  fort  avancé.  Nous  n’avons  plus  le  livre  de  l’or-- 
dination  des  Evêepes. 

kkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkkk'è.kH.kkkkkkk 

CHAPITRE  X. 

Bafile  , Archevêque  de  Selcucie  en  Ifaurie. 

I.  'I  ^ Asile  furnommé  de  Seleucie,  foit parce  qu’il  y étoir 

r#  né,  fort  parce  qu’il  en  fut  Evêque,  a quelquefois  été  Seicucie,»«* 
confondu  avec  un  autre  Bafile  ami  cle  faint  Chryfoftôme  : 

Mais  cette  opinion  ne  peut  fe  fourenir , puifque  ( b ) l’ami  de 
faint  Chryfoftôme  étoit  Evêque  dès  avant  la  fin  du  quatrième 
fiécle  , & que  celui  de  Seleucie  ne  l’étcit  pas  encore  en  43 1 , 
puifque  Dejticn , Métropolitain  de  cette  Ville,  vint  au  Con- 
cile d’Ephefe  avec  Jean  d’Antroche.  Bafile  raconte  qu’ayant 
entrepris  un  difeours  ( 0 ) à la  louange  de  fainte  Thecle , le  jour 
de  fa  fête , il  lui  prit  la  veille  un  mal  d’oreille  fi  violent  qu’il 
defefperoit  de  -pouvoir  prononcer  fon  difeours:  Ce  qui  mo 
&ifoit  rougir’,  dit-il , dans  la  penféc  qu’on  auroit , qu’après  m’ê-- 
tre  chargé  de  parler , j’aurois  manque  de  courage  à l’exécuticn^ 

Mais  ayant  été  guéri  la  nuit  par  cette  Sainte , il  parut  fur  la  tri- 
bune , fit  fit  fon  difeours.  Il  n’étoit  pas  encore,  comme  il  le 


> 


( < ) Hilaritu  miper , Si  in  lialia  nunc 
antidis  Petronius,  ambo  n illâ  plenii: 
Emâ  , ut  aiunt , mundanz  potvflatis  ft-dr , 
anus  in  rcligionis , alius  in  faccrdoiii  no- 
■wa  afeendit.  Eiulur.  tfiJI.  «d  Valtrim, 


itm.  6 Bit.  Fil.  pag,  8do. 

( i ) Vorei  itm.  K.paj-, 

( r ) Balil.  lit.  a dt  m.rdculii  5.  Tkt^ 
17.. 
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dit  lui-même , du  nombre  de  ceux  qui  parlent  dans  l’EgFife^ 
cela  fait  voir  qu’il  s’exerçoit  à l’éloquence , & qu’il  faifoit  quel- 
quefois des  difeours  en  public , avant  même  d’être  Prêtre.  En 
effet,  après  avoir  raconté  ce  trait  de  fa  vie,  il  parle  auffirôt 
de  fon  ordination.  Il  fucceda  à Dexicn,  6c  ce  fut  au  plutôt 
en  432,  puifque  Dexien  vivoit  encore  en  431  , ôc  au  plus 
tard  en  447 , puifque  Theodoret  { <»  ) le  qualifie  Evêque 
de  Seleucie  , dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  la  fin  de 
cette  année , par  les  Evêques  députés  de  Syrie  à Conftanti- 
nople.  ■ . ' * 

Tl  aiTifte  i Ji-  1 1.  L’année  fuivante  448  , Bafile  afllfla  au  Concile  qui  fe 
* vsrs  Conc.i  I ^ Conftantinoplc  dans  le  mois  de  Novembre-:  On  y % • 
44».  ^ beaucoup  d’inftances  à Eutyches  , pour  l’obliger  de  reconnoî-' 

tre  deux  natures  en  Jefus-Chrift  après  l’Incarnation.  Bafile  lui 
dit  entr’autres  {b):  Si  vous  n’admettez  pas  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  après  l’union,  vous  y admettez  donc  une  con- 
fufion  6c  du  mélange  f Dans  une  autre  affemblée,  Bafile  avoua 
qu’il  ne  fe  fouvenoit  ( c ) pas  des  termes  dont  il  s’étoit  fervi 
en  cette  occafion , 6c  prétendit  avoir  dit  à Eutyches:  Si  vous 
admettez  fimplemcnt  une  feule  nature  en  Jefus-Chrift  après 
l’union,  fans  vous  expliquer,  on  a lieu  de  croire  que  vous  y 
admettez  une  confufion  6c  un  mélange  : Que  fi  vous  recon- 
noiffez  une  feule  nature  du  Verbe  incarne  Ôc  fait  homme, 
vous  parlez  comme  nous  6c  comme  les  Peres  ; mais  il  faut  tou- 
jours reconnoître  que  la  Divinité  que  le  Fils  a reçue  du  Perc, 
ôc  la  chair  qu’il  a prife  de  fa  mere  ne  font  point  la  même  chofe. 
Bafile  dit  qu’il  tint  ce  langage  , qui  eft  un  peu  oblpur  6c  emba- 
raffé,  non  comme  pour  décider, mais  par  maniéré  d’entretien, 
pour  adoucir  Flavien  d’une  part , ôc  pour  attirer  de  l’autre  in- 
fenfiblement  Eutyches  à la  vérité.  Voyant  fàj-éfiftance,  il  con- 
• damna  fa  perfonrte  ôc  fa  doûrine.  Le  treize  Avril  de  l’an  44P  , 
les  Evêques  s’étant  affemblés  par  ordre  de  l’Empereur  dans  la 
grande  gallerie  de  l’Eglife  de  Conftantinople , pour  vérifier  les 
ades  de  la  condamnation  d’Eutyches , Bafile  s’y  trouva  avec 
les  autres.  Comme  Macedonius,  Tribun  6c  Referendaire , 
chargé  de  faire  la  vérification  de  ces  ades , déclara  que  l’Em- 
pereur vouloir  que  les  Evêques  s’obligeaffent  par  ferment  de 
dire  la  vérité , Bafile  dit  (d):  Jamais  on  n’a  exigé  le  ferment 


(43  Theodoret.  tfi/l.  8{  , p.  | (c)lhij.  pag.  ij». 

{t)  Tm.  A Ctiu.  pag.  Hf-  I 
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3es  Evêques,  Jcfus-Chrift  nous  défendant  même  tout  ferment. 
Chacun  de  nous  ayant  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux,  fe 
regardera  comme  prefent  devant  un  autel , travaillera  à con- 
ferv’er  fa  confcience  pure  aux  yeux  de  Dieu  , & ne  manquera 
point  de  dire  toute  chofe  félon  qu’il  s’en  fouviendra. 

JJ  I.  Le  faux  Concile  d’Ephefe  fut  pourBalile  comme  pour 
beaucoup  d’autres , une  occafion  de  chute.  Il  y fut  invite  par 
l’Empereur  Theodofe , 6c  il  paroît  ( a ) même  que  ce  Prince 
lui  donna  quelqu’autorité  dans  ce  Concile.  Il  fe  met  en  effet 
lui-même  au  nombre  de  ceux  qui  dévoient  plutôt  être  Juges 
que  jugés  (i)  dans  cette  alfemblée.  Après  qu’on  y eut  lu  les 
«des  du  Concile  de  Conftantinople,  on  ne  trouva  rien  à con- 
damner dans  ce  que  Flavien  y avoir  dit  pour  l’cxpofition  de 
fa  foi  ; il  ne  paroît  pas  non  plus  par  ceux  du  Concile  d’Ephefe 
que  perfonne  fe  fuit  élevé  alors  contre  Bafile,  qui  avoir  dit 
qu’il  faut  adorer  Jefus-Chrift  en  d’eux  natures  ; mais  il  dit  lui- 
même  (c)  qu’un  certain  qu’il  ne  nomme  pas,  fe  leva  auffi- 
tôt  pour  dire  que  c’étoit  là  la  parole  cmi  avoir  troublé  toute 
l’Eglifc,  6c  qu’en  même  tems  tous  les  Egypsiens,  les  Moines 
qui  fuivoient  Barfumas , 6c  toute  la  foule , s’écrièrent  : Déchirez 
en  deux  celui  qui  admet  deux  natures:  C’eft  un  fécond  Nefto- 
tius.  Bafile  avoue  que  le  trouble  qui  fai-ffrfon  efprit  Ôc  fes  yeux  , 
l'empêcha  de  voir  qui  étoit  celui  qui  s’étoit  élevé  le  premier 
contre  lui.  Comme  Scleuque  d’Amafée  s’étoit  fer\  i de  la  même 
expreffion  que  Bafile,  on  s’éleva  de  même  contre  lui.  Bafile 
tâcha  de  déguifer  fesfentimens , comme  il  avoir  fait  à Conftan- 
tinople  dans  l’aflemblée  (d)  du  treiziéme  d’Avril , 6c  fe  réduî- 
fit  à l’expreffion  d’une  feule  nature  incarnée  , ajoutant  feule- 
ment que  la  divinité  6c  la  chair  de  Jcfus-Chrift  ne  font  pas  la 
même  chofe.  Il  dit  ( r ) que  par  ce  moyen  il  appaifa  ceux  qui 
s’étoient  élevés  contre  lui.  Ce  déguifement  de  la  vérité  le  fit 
tomber  dans  une  faute  encore  plus  confiderable  : car  il  rétrac- 
ta pofitivement  if)  ce  qu’il*  avoir  dit  des  deux  natures  dans  le 
Concile  de  Conftantinople , déclara  qu’il  anathémarifoir  qui- 
conque divifoit  Jefus-Chrift  en  deux  natures  , 6c  en  deux  per- 
fonnes , 6c  protefta  qu’il  adorcit  la  feule  nature  incarnée  du 
Verbe.  Seleuque  d’Amafée  n’eut  pas  plus  de  fermeté  cjuc  Ba- 
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file  ; il  retraSa  dans  les  mêmes  termes  ce  qu’il  avoir  dit  a Con(^ 
Untinople.  Diofcore  ayant  ce  qu’il  fouhaitoit  pour  faire  réullir 
fes  deüeins,  demanda  les  avis  des  Evêques  fur  la  croyance 
d’Eutyches,  & comment  U falloir  le  traiter.  Juvenal  qui  opina' 
le  premier , le  déclara  parfaitement  orthodoxe , & digne  de 
tenir  le  rang  de  Prêtre  dans  l’Eglife.-  Tout  le  Concile  s’écria- 
que  ce  jugement  étoit  jufte  : Mais  Diofcore  voulant  que 
chacun  ed  particulier  prirpart  à cette  abomination , obligea  tout 
le  monde  à opiper.  Bsuile  déclara  donc , comme  les  autres , Eu- 
tyches  abfous , & confentit  àfortrétablifTemcnt.  Diofcore  vou- 
lut encore  obliger  les  Evêques  de  condamner  Flavien  de  Conf- 
tantinople;  mais  Bafile  le  conjura  («)  de  ne  le  point  faire,  de  pci» 
de  condamner  en  fa  perfonnè  le  fentiment  de  toute  la  terre. 
Ses  remontrances  6c  celles  de  quelques  autres  Evêques  fu- 
rent inutiles.  Les  menaces  de  Diofcore,  la  vùë  des  Soldats  6c 
des  Moines  intimidèrent  tellement  tous  les  Evêques , qu’ils 
témoigneront  chacun  en  particulier , confentir  à la  dépomion- 
de  Flavien.  Bafiie  eut  la  foibleiTe  d’ajouter  dans  fon  fuârage  , 
que  Diofcore  s’étpit  conformé  dans  la  Sentence  portée  con- 
tre Flavien  aux  canons  des  faints  Peres(  b } , touchant  ceux  qui- 
ayoient  prévariqué  dans  la  Loi. 

IV.  Les  Magiftrats  qui  alMerent  au  Concile  de  Calcédoine 

3ui  fe  tint  en  4î  i , dans  lEglife  de  fainre  Euphemie,  deman^ 
erent  ( r ) à Bafile  comment'  après  avoir  foutenu , comme  il 
le  difoit,  une  doârine  orthodoxe  contre  Eutyches,  U avoir 
fbuferit  à la  dépofition  de  Flavien?  J’étois,  leur  répondit Baû- 
le , livré  au  jugement  de  cent  vingt  ou  trente  Evêques.  Il  a bien 
fallu  liiivre  leur  décifion.  Comme  Diofcore  lui  fâifoit  des  repro- 
ches ; il  ajouta  : Si  c’eût  été  devant  des  Magiftrats , j’aurois  louf- 
fert  le  martyre  ; mais  un  fils  jugé  par  fon  pere , n’a  point  de  dé- 
iènfe.  Les  Orientaux  6c  les  Evêques  , de  leur  coté , s’écrièrent: 
Nous  avons  tous  failli  ; nous  demandons  tous  pardon  ; ce  qu’ils 
uepeterent  trois  fois.  Bafile  fe  plaigiüt  encore  dans  une  autre  oc- 
cafion  que  Diofcore  l’avoit  forcé  à.foufcrire  à la  condamnation 
du  bienheureux  Flavien  ; il  en  prit  à témoin  tous  les  Métropoli- 
lôins  de  Licaonie , de  Phrygie , de  Perge,  Ôt  même  Euiebe , q*i, 
dit-il  > courut  rifque  d’être  d^ofé  pour  avoir  un  peu  tardé  à ’ 
parler.  Diofcore  ayant  été  condamné  6c  dépofé  dans  ce  Con-- 
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ARCHEVESQUE  DE  SELEUCÎE.  ^07 
<îile  > on  y lut  la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien  qui  fut  approuvée 
d’un  confentement  unanime;  après  quoi  tous  les  Evêq^ues  dc- 
imanderent  («)  d’une  commune  voix,  qu’on  leur  rendît  leurs 

Ëeres,  c’eft-à-iire , les  cinq  Evêques,  du  nombre dcfquels  étoit 
iafile  de  Seleucie  ; & ayant  alluré  qu’ils  fuivoient  tous  cinq 
la  même  foi  que  le  Concile  ôc  que  faint  Leon,  les  Magillrats 
répondirent  qulls  en  avoient  demandé  le  fenriment  de  l’Empe- 
reur, ôc  qu’ils  attendoient  fa  réponfe.  Ce  Prince  remit  l’afFaire  à 
l’examen  des  Evêques,  qui  fans  délibérer  ( A ) davantage , de- 
mandèrent qu’on  fit  entrer  ces  cinq  Evêques.  Ils  prirent  donc 
féance  dans  l’aflemblée , êc  en  même-tems , tout  le  Concile 
s’écria , que  Dieu  feul  avoir  fait  cette  œuvre  ; qu’enfin  runio* 
.étoit  parfaite , ôc  que  la  paix  des  EgUfes  étoit  contbmméc.  En 
477  , l'Empereur  demanda  lés  avis  de  tous  les  Evêques  fur  le 
Concile  de  Calcédoine,  ôc  fur  Timothée  Elur^,  ufurpateut 
du  Siège  d’Alexandrie.  Il  leur  écrivit  ( r ) à cet  effet,  une  lettre 
■circulaire  addrelTée  particulièrement  aux  Métropolitains.  Bafile 
de  Seleucie  ftit  de  ce  nombre.  Sa  réponfe  ( d)  à ce  Prince  , Ôc 
celle  de  tous  les  autres  Evêques , rut  que  l’on  devoir  main- 
tenir le  Concile  de  Çalcedoine  , c’eft-à-dire , la  foi  que  l’on  y 
avoir  établie , ôc  condamner  l’intrufion  d’Elure  dans  le  Siège 
■d’Alexandrie. 

V.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  des  aclions  de  Bafile  de 
Seleucie , dont  on  met  la  mort  avant  l’an  4^0.  On  lui  don- 
na le  titre  de  Bienheureux  ( e ) dans  la  conférence  de  7 j j , 
ôc  Phorius  le  qualifie  de  même  ; néanmoins  , ni  l’Eglife  grec- 
que ni  la  latine  ne  l’ont  point  mis  au  nombre  des  Saints. 

VI.  Le  Pere  Daufqueius  nous  a donné  quarante  Difeours  en 
grec  ôc  en  latin  fous  le  nom  de  Bafile  de  Seleucie  , dont  il  y 
en  a quinze  qui  lui  font  attribués  par  Photius  (f)  : Sçavoir , 
les  1,2,  4,  7 > 8)  P>  1 1 f 12,  19,  22 , 24,  27  , 25),  J4,  J7; 
les  autres  font  pour  la  plupart  de  même  fiile , fi  l’on  en 
excepte  les  j8  ôc  39,  qui  font  beaucoup  plus  longs  que  les 
autres , d’un  ftilc  plus  fimple  ôc  moins  ferré.  Le  premier  eft 
fur  la  création.  Bafile  y remarque  que  Dieu  a mis  un' tel  or- 
<ire  dans  les  chofes  qu’il  a créées , qu’elles  nous  fervent  com- 
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me  d’utte  dchelle  pour  monter  vers  lui , c’ellrà-dlre , pour-  te- 

connoitre.  Il  dit  que  les  Anges  voyoient  les  créatures  à mefur» 

2ue  Dieu  leur  donnoit  l’être  ; mais  qu’ils  ne  voyoient  point  le 
Iréateur  de  qui  ils  venoient  de  recevoit  eux-mêmes,  leur  exi- 
llance. Il  trouve  dans  le  terme  plurier  dont  fe  fert  l’Ecriture  , 
faifons  P homme  à notre  image  preuve  de  la  trinité  des  per- 
fonnes  & de  l’unité  de  leur  fubftance.  Dans  le  fécond  difeours- 
qui  ell  fur  Adam , il  entre  dans  le  détail  de  la  création  de  l’hom- 
me, 6c  de  la  formation  dç  la  femme,  en  remarquant  que  quoi- 
qu’il foit  le  dernier  des  ouvrages  de  Dieu,  il  a paru  comme  le 
premier  par  la  dignité  de  fon  être  , qu’il  releve  par  le  pouvoir 
que  Dieu  lui  donna  fur  tous  les  animaux.  .ttoifiémc  eft. 
lut  la  même  matière.  Bafile  y explique  co'mmcnt  l’homme 
avant  fa  chiite , pouvoit  dans  une  liberté  entière  prendre  dans 
le  Paradis  t^eftre,  toutes  fortes  de  plaifirs  innocens,  tous  les 
biens  de  la  nature  étant  en  fa  difpofition , à l’exception  d’ua 
Icul  fruit , dont  Dieu  lui  défendit  de  manger  ; ôc  comment  le 
démon  jaloux  de  fon  bonheur , len  fit  décheoirf  en  lui  per- 
fuadant  de  manger  de  ce  fruit.  Il  croit  qu’il  fc  fervit  à cet 
effet  de  la  langue  du  ferpent,  ou  qu’il  en  prit  (a  ) la  figure. La 
prévarication  de.  nos  premiers  parens  fut  punie  de  peines  qui 
ont  paffé  à leur  poflerité  ; mais  Jefus-Chrifl  étant  venu  pour 
nous  guérir  de  notre  ancienne  bleffure , nous  ne  devons  point 
defefperer  de  notre  falur.Xaïn  ôc.  Abel  font  le  fujet  du  qua- 
trième. Bafile  trouve  dans  le  fang  du  jufle  Abel , upe  aflu- 
rance  de  la  réfurreétion  : car , dit-il , fi  la  prévarication  eft  la 
caufe  de  la  mort,  il  eft  jufte  que  celui  qui.  n’a  point  donné 
de  matière  à la  mort  demeure  libre  parmi  ceux-la  même  qui 
font  morts.  Le  cinquième  contient  une  defeription  des  cri- 
mes qui  ont  attiré  le  déluge.  Une  pénitence  de  trois  jours 
mit  les  Ninivites  dans  le  chemin  du  falut , ôc  ils  fçurent  par 
un  changement  de  moeurs , adoucir  la  colere  de  Dieu  ;au  heu 
que  CCS  hommes  impies  dont  les  crimes  ne  furent  arrêtés 
que  par  le  déluge , mépriferent  le  long  efpace  de  tems  qui 
leur  étoit  donné  pour  les  effacer  par  une  pénitence  conve- 
nable. Bafile  traite  de  folie  dans  le  lixiéme  , qui  comme  le  pré- 
cèdent, eft  fur  Noé,  l’opinion  dç  ceux  qui  par  les  enfans  de 
Dieu,  qui  eurent  commerce  avec  les  filles  des  hommes,  en- 
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ARCHEVESQUE  DE  SELEUCIE.  joÿ 
Vendent  les  Anges , au  lieu  d’expliquer  cet  endroit  des  enfans 
de  Seth  qui  s’allièrent  avec  les  filles  de  la  race  de  Caïn.  Se- 
lon lui  ) la  raifon  pour  laquelle  une  partie  des  animaux  de  cha- 
que efpece  fut  confer\  ëc , eft  afin  qu’il  ne  parût  pas  que  Dieu 
en  en  créant  de  nouveaux , eût  condamne  la  première  créa- 
tion, & cfu’on  ne  crût  qu’il  fe  fût  repenti  de  ce  qu’il  avoir  fait 
d’abord.  J 1 femble  dire  que  l’on  voyoit  encore  de  l'on  rems , des 
refies  de  l’Arche  firr  les  montagnes  d’Armenie  , où  elle  s’étoit 
arretée  après  le  déluge. 

VII.  Il  fait  dans  le  feptiéme , une  peinture  très-touchante  du 
làcrifice  d’Abraham,  qui  reprefentok  celui  de  Jefus-Chrifi; 
Mais  comme  le  glaive  de  ce  Patriarche  ne  toucha  point  fon 
fils,  de  même,  dit-il,  la  Croix  du  P ils  unique  ne  toucha  point 
fa  divinité  : Car  Bafilo  enfeigne  dans  ce  dil'ccurs  comme  dans 
le  trente-quatrième, qu’on  ne  dok  point  attribuer  lesfouffran- 
ces  de  la  chair  à Dieu  qui  portoit  la  chair  ; mais  dans  le  vingt- 
cinquième  , il  dit  quele  Verbe  de  Dieu  , fans  celfer  d’être  im- 
palliblc,  fe  rendeit  propre  tout  ce  que  la  chair  foufiroit.  Le 
huitième  eft  un  éloge  des  vertus  de  Jofeph,  particulièrement 
de  fa  chaficté.  Il  remarque  dans  le  neuvième , que  Dieu  parlant 
à Moyfe , lui  dit  : Le  Seigneur  votre  Dieu  ejl  un ',6c.  qu’il  fe  fervit 
de  cette  exprcllion,  parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  rerfis  de  faire 
connoître  aux  hommes  le  myftere  de  la  Ttinké, quoique  l’Ef- 
)tit  Saint  l’eût  déjà  annoncé  en  qpcique  maniéré , foit  lors  de 
a création  de  1 homme,  foit  lorlqu’il  confondit  les  langues 
de  ceux  qui  avoient  enrjepris  la  confiruûion  de  la  Tour  de 
Babel.  Baille  trouve  dans  Elifée  , qui  fait  le  fujer  du  dixiéme 
difeours,  une  figure  de  Jefas-Chrift;  & dans  le  fils  de  la  Su- 
namite , rclTuicité  par  ce  Prophète , la  figu|p  du  peuple  Gentil. 
11  étoit  mort  par  le  péché.  Jefus-Chrifi  efi  venu  comme  un 
autre  Elifée;  il  a appliqué  fèsyeux,fes  mains,  fes  pieds,  ôc 
rous  fes  autres  membres  fur  ceux  de  ce  peuple , êc  lui  a ren- 
du la  vie.  L’onzième  efi  urte  efpece  de  parap.hrafe  du  dix-fep- 
tiéme  chapitre  du  rroifiéme  Livre  des  Rois , où  nous  lifons 
de  quelle  maniéré  Elie  fut  nourri  par  la- veuve  de  Sarepta. 
JBafile  y dit  que  tandis  que  ce  Prophète  encore  dans  la  chair, 
a été  enlevé  de  deflus  la  terre , peur  aller  converfer  avec  les 
'Anges;  le  Fils  de  Dieu  y dèfcend',  en  fê  faifant  chaïf  pour  le 
falut  des  hommes.  Bafile  remarque  dans  le  douzième , que 
quoique  Dieu  haïffe  l’ame  péchereflTe, ii  reconnoît  toujours  ik 
créature , ôc  qu’il  en  a pitié  ; il  y décrit  la  maniéré  dont  le  Pro 
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phete  Jonas  prêcha  la  pénitence  aux  Ninivites  f le  zele  âê 
ces  peuples  à recourir  à la  clemence  de  Dieu , la  Hncetité  de 
leur  douleur , de  la  bonté  de  Dieu  à leur  égard.  Les  marques 
d’une  vr^e  pénitence  ( a ) j dit  ce  Pere , font  une  ame  qui  gé- 
jnit  de  fes  fautes , des  yeux  qui  les  pleurent , l’amendemenc 
des  moeurs , la  fuite  de  l’impiété , la  mortihearion  la  chaû> 
le  ferrement  du  cœur,  6c  le  renoncement  à toute  injufUce. 
Lorfque  Dieu  voit  le  pécheur  expier  aiitfî  fes  crimes  , il  ne 
rougit  point  de  révoquer  la  Sentence  qu’il  avoit  prononcée 
contre  lui  ; il  annuUe  fon  Décret  6c  fes  menaces.  Il  explique 
dans  le  treiziéme , comment  Jonas  a été  la  figure  de  Jefu»< 
Chrifl.  Sa  Croix  6c  fa  PafTion  avoient  été  figurées  dans  lé  Sa^ 
crifice  d’Abraham.  Sa  naüTance  d’une‘Vierge , rendue  croyable 
par  la  fécondité  de  Sara  dans  un  âge  avancé.  Le  baptême  avoit 
été  marqué  dans  le  paflâge  de  la  mer  rouge  ; 6c  le  genre  de  la 
mort  du  Sauveur  dans  le  ferpent  que  Moyfe  fit  élever  fur  ua 
arbre  dans  le  défert  ; enfin , tout  ce  qui  s’efl  paflé  dans  l’anciea 
Teftament  , étoit  une  figure  du  nouveau.  Les  trois  jours 
que  Jonas  pafTa  dans  le  ventre  de  la  baleine  , l’étoient  de 
ceux  que  le  Sauveur  devoir  paffer  dans  les  entrailles  de  U 
terre. 

VIII.  Les  quatre  Difeours  fuivans  règardent  rtiiflotre  de  Da- 
vid. Bafile  releve  dans  les  trois  premiers , les  bienfiûts  dont 
Dieu  favorifa  ce  Prince,  (^u’il  defhnoit  au  trône,  dans  le  tems 
même  qti’il  étoit  occupé  a garder  les  troupeaux.  U rapporte 
non  à la  force  naturelle  de  David , q^ais  au  fecours  paniculiet 
•de  Dieu , les  vidoires  qu’il  remporta  fur  les  ennemis  de  fdn 
peuple  ; particulièrement  celle  oîril  vainquit  Goliath.  Dans  la 
quatrième , il  parle  du  péché  de  ce  Prince  avec  la  femme  d'il- 
rie  , 6c  de  fa  pénitence;  par  occafion,  il  dit  aufli  quelque  chofe 
de  la  chute  de  S.  Pierre , 6c  de  fon  retour  à Dieu  ; il  lui  donne 
le  titre  de  Coryphée  des  Apôtres , de  premier  des  Difeiples  de 
Jefus-Chrift , 6c  d’exad  interprète  des  myfieres  que  le  Fjls  avok 
appris  du  Pere. 

IX.  Il  n’y  a rien  de  Men  remarquable  dans  les  autresIHt- 
qours  de  BafiIe , ils  font  prefque  tous  fur  le  nouveau  Teftament. 


(<  ) Hzc  vet*  psniltntix  itulicU  lu- 
mens anima , plorantes  oculi , improbiu- 
tis  correftio , impietatis  fuga  , carnls  cou- 
irido . aaimi  cofluaâio  I injuAiti»  itCei- 


[ tin.  Hic  expqtgaiui  iniquitac  . <ÜTÙn 
[ (ëiueiuia  rettoceilerc  non  enibrteie;  ft 
fûJvit  decretum  l>eus  & abolec  peiicu^ 
> ium.  Ortr.  it  ,fag.  70. 
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•D  remarque  dans  le  vbgt-uniéme,  où  il  explique  ce  qui  ell 
dit  dans  le  livre  des  aâes,  de  lagnerifon  du  boiteux  qui  étoit  à 
la  porte  du  Temple  ^ que  faint  Pierre  Ht  fur  lui  deux  miracles 
en  même-tems  ; l’un  en  le  faifant  lever  -,  l’autre  en  le  faifant 
jnarcher.  Il  établit  dans  le  vingt-quatrième  , l’unité  de  fubflan- 
ce  , de  pouvoir  & d’honneur  dans  le  Pere  & le  Fils  > &.  y éta- 
blit clairement  la  diftinélion  des  deux  natures.  11  prouve  la 
mêmechofe  dans  le  vingt-cinquième , où  il  explique  de  la  con- 
&ilion  de  faint  Pierre,  ce  que  Jefus-Chrift  dit  de  la  pierre  fur 
laquelle  il  a bâti  fon  Egiife.  Le  vingt-feptiéme  eft  contre  la  fête 
& les  fpeâacles  des  jeux  olympiques.  Pour  détourner  les  Chré- 
tiens d’y  alUHer , il  leur  dit  : bi  lorfque  vous  êtes  l’un  des  foec- 
tateurs , la  mort  vous  üirprenoit en  quel  rang  Jefus-Chrift 
vous  mctrroit-il  dans  l’autre  monde  f Seroit-ce  au  rang  des 
Gentils  f Mais  vous  portez  avec  vous  le  fymbole  de  la  foi.  Se- 
loit-ce  au  rang,  des  Fidels?  Mais  comment  y pounoit-il  met- 
tre celui  qui  le  mêle  dans  les  fpedacles  avec  les  Gentils  ? Il 
dit  encore  que  dans  ces  aifemblées  , celui  qui  efl  adorateur 
du  facriHce  des  Chrétiens  ( <t  ) , fe  trouve  participant  des  danfes 
des  Payens,  ne  faifant  point  attention  à ce  que  ditfaintPaul, 
qu’il  n’y  a point  de  focieté  entre  la  lumière  & les  ténèbres.  Le 
trente-huitième  contient  une  démonftration  de  la  venue  de 
Jefus-Chrift.  Le  ftile , comme  nous  l’avons  dit , eft  moins  ferré 
&plus  Hmpieque  celui  de  Bafile.  L’Auteur  y fait  voir  par  les 
prophéties  , principalement  par  celle  de  Daniel , que  le  Alef- 
He  eft  venu,  & que  c’eft  Jefus-Chrift.  Il  commence  les  foi- 
*tnte-dix  femaines  marquées  par  ce  Prophète , au  rétabli/Te- 
tnent  de  Jerufalcm , qui  fe  fit  fous  le  régné  de  Cyrus , & met  la 
naiftance  de  Jefus-Chrift  à la  vingt-neuvième  année  d’Auguf- 
te , & fa  mort  à la  dix-hukiéme  de  l'Empire  de  1 ibere , con- 
venant 4^3  ans  depuis  la  première  année  de  Cyrus  jufqu’à 
Pafeenfion  de  Jefus-Chrift , ce  qui  fait  foixanre-neuf  femaines 
d’années.  La  foixante-dixiéme  qu’il  commence  à la  réfurrec- 
tion  du  Sauveur , finit , félon  lui , à la  rroifiéme  année  de  l’Em- 
pereur Caius.  Dans  la  trente-neuvième , qui  eft  fur  l’Annoncia- 
tion de  la  'Vierge , l’Auteur  lui  donne  le  titre  de  Mère  de  Dieu  , 


(«)  Qui  Chriftiani  (âcrificii  a>ior3-  | (beirias  luds 3<t  taocbrai  ? Orér.  17 , fsg.  ■ 
(ureA.iëdet  iogrjrcic  faltacqribiu  iP'  I ‘M>- 
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& dit  nettement , qu’il  n’y  a qu’une  nature  divine  en  trois  pei^ 
fonnes. 

X.  Le  ftile  de  ces  difeours  ( a ) eft  figuré , plein  de  feu , &: 
d’une  cadence  plus  égale  que  celle  d’aucun  autre  Auteur  grec. 
11  efi  toutefois  clair,  doux  âc  eguiant  ; mais  comme  les  tropes 
& 'les  figures  font  trop  fréquentes  , ou  plutôt  continuelles , M' 
ennuye , il  lafle  , il  indifpofe  fon  leâeur  contre  lui , & il  n’eft 
pas  pollible  de  ne  le  point  condamner  comme  un  homme  qu» 
ne  fixait  pas  afiez  accorder  la  nature  avec  l’art , ni  modérée 
cet  excès  de  figures , & les  renfermer  dans  de  juftes  bornes. 
Néanmoins  ce  défaut  ne  rend  fon  difeours  ni  bas  ni  obfcur , 6c 
on  le  voit  rarement  tomber  dans  de  froides  alluûons.  Si  par 
quelques  figures  il  laifie  de  l’obfcurité  dans  un  membre  d’une 
période , il  l’écliurcit  dans  l’autre.  C’eft  le  jugement  que  Pho- 
tius  en  porte , & qu’en  porteront  tous  ceux  qui  fe  donneront 
la  peine  de  les  lire.  Il  faut  ajouter  que  les  penfees  en  font  pour 
la  plupart  peu  naturelles , & les  réflexions  peu  touchantes  » 
qu’il  n y approfondit  prefque  jamais  aucune  vérité  , foit  mo- 
rale , foit  théologique  , âc  qu’il  paroit  s’être  plus  occupé  d’une 
vaine  éloquence , que  de  1 inftruftion  ôc  de  l’édification  de  fes 
Auditeurs.  Outre  les  quarante  Difeours  dont  nous  venons  de 
parler , il  y en  a un  fous  fon  nom  dans  le  recueil  du  Pere  Com- 
oefis , qui  eft  un  éloge  de  faint  Etienne , où  l’on  trouve  plu- 
fieurs  particularités  qui  regardent  l'invention  des  reliques  de 
ce  Saint  ; mais  le  flile  pn  efl  tout  difFereut  de  cçlui  de  Ba- 
ille. 

XI.  Rien  n’empêche  qu’on  ne  lui  attribue  la  lettre  des  Evê- 
ques d’Ifaurie  à l’Empereur  Leon,  en  4j8  ; elle  eft  affez  de 
fon  ftile.  Il  l’écrivit  enfuite  d’un  Conc'ile  qu’il  avoit  aftemblé 
des  Evêques  de  fa  Province.  Nous  n’avons  cette  lettre  qu’en 
latin.  Baille  la  commence  par  l’éloge  de  ce  Prince , qu’il  corn- 


( 4 ) In  his  quidem  ejus  oratioitibnc  fi- 
guraium  cjus  Ik  velo>  Sc  paria  paribus 
relata  lî  ab  aiio  unquam , ab  hoc  cer- 
|è  Icrvatum  ndemuj.  PerTpicuitar  in  eo 
&ruavitas  decutrit;  vcrùm  quod  nimius 
in  rropù  St  fehematis  Gorgiz  faiieiatem 
parit  ; imh  continuum  Sc  purum  arque 
indclînens,  auditori  lallidiun]  movet  St 
riiprehcnfionem  eicitat , St  adreriptoris 
▼huperacionem  incitai;  quod  ut  videtur 
i^turam  cum  arte  apure  nelciac , St  ré- 


gula 'inordinatum  fegere.  Abundat  ra> 
men  tropis , St  iplum  tropologii  Ipeci- 
nien  ertundenr,  non  in  frigidum  icirmo- 
nem,  niii  modicc  . dilahitur;  nequè  ob. 
Icuritas  ll-nfum  obumbrat , (êd  afperitare 
memtrorum  St  periuJurum,  diâionum- 
' Que  copia  perceptu  diflicile  iropologiz 
dilTolvitur,  ÿeruni  ut  jatn  dixi,  (âiieias 
gratiam  iilam  hebeut , St  puricas  ilia  cro- 
porum  artibeium  clàfrc  appaiere  non  finit. 
thu,  (td.  148  , fàg.  itJ. 
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pare  au  grand  Conftantin , dont  il  releve  aufli  les  vertus , fut- 
tout  fon  zele  pour  la  vrayc  foi.  Enfuite  il  demande  à Leon  de 
naaintenir  les  dédiions  quiavoient  été  faites  dans  leCondle  de 
Calcédoine  contre  l’hérelie  d’Eutyches , difant  que  ce  Concile 
n’avoit  rien  décidé,  que  conformément  à la  doélrine  de  celui 
de  Nicée,  de  Conftantinople  & d’Ephefe,  & qui  n’eût  été  cn- 
feigné  par  faintCeleftin  6c  par  faint  Cyrille.  A l’égard  de  Timo- 
thée Ellure , intrus  dans  le  Siège  épifcopal  d’Alexandrie,  il  opine 
que  fuivaftt  les  Décrets  des  l'aints  Peres , il  ne  mérite  aucune 
indulgence.  Balile  fouferivit  le  premier  à cette  lettre  en  qua- 
lité de  Métropolitain  d’Ifaurie  , 6c  après  lui  feize  Evêques  de  la 
même  Province. 

XII.  Photius  attribue  encore  à Bafile  divers  écrits  , dont  vie  de  rai«a 
quelques  - uns  étoient  en  vers , où  cet  Evêque  racontoit  les  ihede. 
adions  , les  combats  6c  les  vitloires  de  fainte  Thecle  , 
dont  les  reliques  étoient  à Seleucie  , dans  une  Hglife  hors 
de  la  Ville.  Nous  n’avons  plus  l’écrit  en  vers  ou  le  Poeme  de 
Bafile  ; mais  il  nous  relie  fous  fon  nom  une  vie  de  fainte  The- 
cle en  profe , divifée  en  deux  livres  , dont  le  fécond  contient 
plufieius  miracles  faits  au  tombeau  de  cette  Sainte , 6c  arrivés 
du  tems  de  Bafile,  ou  peu  auparavant.  Voflius  ( a ) a voulu  lui 
contellet  cet  ouvrage,  lur le  peu  d’apparence  de  quelques-unes 
des  chofes  qui  y (ont  rapportées.  Le  filence  de  Photius  fur  cet 
écrit  en  profe  formetoit  une  objcélion  plus  confiderable  , fi 
l’Auteur  même  de  cette  vie  ne  ( ^ ) difoit  qu’il  avoit  encore 
écrit  d’autres  ouvrages  fur  fainte  Thecle  ; ce  qu’il  ne  dit  appa- 
remment que  pour  dillinguer  fa  profe  de  les  vers:  carilneft 
point  extraordinaire  qu’un  Auteur  écrive  en  profe  6c  en  vers 
fur  une  môme  q^tiçre.  Mais  ce  qui  fait  voir  clairement  que 
Bafile  e(l  Auteur  de  cette  vie,  c’eft  qu’elle  ell  d’un  Evêque  ou 
du  moins  d’un  Prêtre  de  l’EgKfe  de  Seleucie,  puifqu’il  (c)  dit 
qu’il  s’étoit  préparé  à prononcer  un  Difeours  en  l’honneur  de 
laintc  Thecle , en  prélence  du  peuple  qui  s’aficmbloit  au  jour 
de  fa  fête.  Il  marque  encore  qu’il  écrivoit  après  la  mort  de  De- 
xicn  (d)  Evêque  de  cette  Ville;  6c  dans  le  même  endroit  il 
répété  que  l’Eglifc  de  Seleucie  lui  appartenoit  en  quelque 
feçon.  Il  y fait  aufli  mendon  { e ) d’Ifocafius  Sopliille , comme 


( d ) Voflîus.fff  Hi/l.  Græc,  //6.  i ,ir.  14- 
( ^ ) Plurim  J 2 nobis , prerertim  prxce- 
d«nrt  voiumine  de  Mart)*re  (unt  expÜcau, 

ii*  1 178. 

Tome  XIK 


(c)  Bafil.  lit.  Z,  f.  il  O, 

(d)  liid.  fag.  < igS. 

( ( ) Ibid.  Ÿ*g.  308* 
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n’ayant  point  encore  embralTé  la  Religion  Chrëtîenfie  , qn’2 
n’embralla  en  effet  qu’après  l’an  i ; & de  la  femme  ( a ) du 
General  Bytien,  comme  vivante.  Or  on  fcait  que  ce  General  fe 
rendit  célébré  fous  le  régné  de  Tbcodofe  IL  par  la  vi(ioire 
qu’il  remporta  fur  les  Perfes.  Toutes  ces  circonftances  mar- 
quent Baille  de  Seleucic  , & ne  conviennent  à aucun  autre 
que  l’on  connoiffe.  Ajoutons  que  cette  vie  lui  eft  attribuée 
unanuncment  par  tous  les  manulcrits  (A).Le  iHle  n’en  eü  pas  non 
plus  différent  de  celui  de  fes  Homélies  ; ii  ce  n’ell  qfi’Ü  efl  plus 
diffus. 

XIII.  Au  relie  la  vie  de  fainte  Thecle  pour  être  de  Baille 
de  Sclcucie  n’en  elt  pas  plus  autentique.  Il  convient  qu’U  l’a 
compofée  fur  d’anciens  mémoires  qui  contenoient  rhilloire  de 
fainte  Thecle  ôc  dcfaint  Paul.  C’étoit  apparemment  le  livre  des 
voyages  de  faint  Paul  6c  de  fainte  Thecle  , qu’un  Prêtre  d’Afte 
avoit  compofé  fous  le  nom  de  cet  Apôtre.  TertuUien  (c)  ôc 
après  lui  faint  Jérôme  nous  apprennent,  que  ce  Prêtre  ayant 
été  convaincu  de  cette  feuffeté,  6c  l’ayant  avouée  à faint  Jean  > 
il  fut  dépofé  pour  ce  fujet.  Le  Pape  Gelafe  a rejetté  ce  livre 
comme  ^weryphe , fous  le  titre  des  ades  de  faint  Paul  ôc  de 
fainte  Thecle.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve  point  dans  la  vie  de 
cene  Sainte , le  conte  d’un  Leon  baptifé , dont  il  eft  parlé  dans 
ikint  Jérôme  7 mais  il  y a d’autres  chofes  quiui’cn  prouvent  pas 
moins  la  fuppofition,  comme lorfqu’il  y eft  dit  (d),quefakit 
Paul  lui  ordonna  d’aller  prêcher  l’Evangile  , 6c  qu’il  partagea 
avec  elle  l’Apoftolat  que  Jefus-Chrift  lui  avoit  confié  ; qu’elle 
baptifoh  également  les  hommes  6c  les  femmes  après  leur  avoir 
annoncé  la  parole  du  falut , 6c  fait  un  grand  nombre  de  miracles 
ièmblablcs  a ceux  que  faint  Pierre  avoir  Ëiit^  à Antioche  ôc  à 
Rome  , faint  Paul  à Athènes  , ôc  faint  Jean  à Ephefe. 

XIV.  Bafde  ajouta  à cette  vie  un  recueil  de  plufieurs  mira- 
cles , ou  de  chofes  extraordinaires  arrivées  de  Ion  rems  , ou 
peu  auparavant.  Il  avoit  appris  une  partie  de  ce  qu’il  en  raconte 
de  perfonnes  dignes  de  roi , hommes  ôc  femmes  ; 6c  afin  qu’on 

tur  s’affurer  de  la  vérité  des  chofes,  il  nomme  les  perfonnes  , 
:s  lieux  ôc  le  tems  aufquels  elles  font  arrivées.  Il  rapporte  entr’- 
auues , qu’une  femme  nommée  Aba  ( e ) qui  s’étoit  caffé  la 


(a  ) Baffl.  fag.  iS,  itf.  i ron. in  Carsleg,  cat.  7. 

{t)  liid.fag.  f79.  | (d)  Ihii.  fig.  (mf» 

(c)  Teniû.4«  Mafiif.  ctf.  17  , Hi««  ( (e)  Ibid.gag.  lii, 
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culffe  par  une  chute , s’étant  fait  porter  dans  l’Eglife  de  fainte 
Thccle  , avoir  obtenu  par  fon  interceflion  une  guerifon  fi 
prompte  qu’au  bout  de  trois  jours  elle  marchoit  feule  fans  le 
fecours de perfonne.  Un  nommé  Pauficacus  {a)  qui  avoir  per- 
du lavûë,  la  recouvra  par  le  bienfait  de  là  Martyre.  La  plupart 
des  autres  merveilles  qu’il  rapporte  enfuitc  n’ont  que  peu  ou 
point  de  vraifemblance.  Après  avoir  raconté  que  fainte  l'hecle 
ayant  fait  des  reproches  dans  une  vilion,  à l’EvÊque  Maxime,  de 
ce  qu’il  avoir  accordé  la  fépulturc  à Eufebe  dans  le  veftibule  de 
J’Eglife,  qui  lui  étoit  dédiée  ; il  ajoute  , quecommeil  fe  laf- 
foit  de  recueillir  fes  miracles , elle  lui  apparut  ( 4 ) un  jour  afiife 
auprès  de  lui  dans  fon  étude  , 6c  que  prenant  le  cahier  où  il  avoir 
commencé  de  les  écrire  , elle  fembloit  en  lire  le  récit  avec 
plaifirôcen  fouriant , comme  pour  lui  témoigner  qu’elle  étoit 
contente  de  fon  travail , 6c  l’exhorter  à continuer. 

X V.  La  vie  6c  les  miracles  de  fainte  Thecle  recueillis  par 
Baille , ont  été  imprimés  féparément  à Anvers  en  1 5o8 , de  la 
verlion  de  Pierre  Pantin  , avec  la  vie  de  la  même  Sainte , telle 
<ju’clle  a été  écrite  par  Mét^hrafte.  On  a obmis  cette  vie  dans 
1 édition  des  Œuvres  de  Bafile , à la  fuite  de  celle  de  faint  Gré- 
goire Thaumaturge,  à Paris  en  1622  in-foL  Elle  eft  du  Pere 
Daufqueïus  qui  s’eft  fervi  de  celle  qu’on  aveit  faite  chez  Com- 
niÈÜn  en  i(îo4. , i»-8®.  Mais  il  y a ajouté  des  notes  fur  divers 
endroits  du  texte  de  Balilc.  M.  Bigot  s’étoit  propofé  de  don- 
ner une  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  ce  Pere.  Elle  n’a  point 
paru.  Le  Pere  Combefis  en  a donné  quelques  Homcües  dans  fa. 
Bibliothèque  des  Prédicateurs,  à Paris  en  1662 /n-/o/.  après  les 
avoir  revues  fur  divers  manuferits  grecs.  Il  y en  a une  édition  à 
Leyde  en  ijp5  iw-8®.  chez  Commelin  ; mais  elle  n’eft  qu’en 
grec.  On  n’y  trouve  point  l’Homelie  fur  la  Transfiguration, 

Îui  nous  a été  donnée  en  grec  6c  en  latin  en  1604  par  le  Pere 
laufqueïus.  On  la  trouve  dans  Surius  au  fixiéme  d’Août;  mais 
feulement  en  latin.  Ces  HomeKes  fe  lifent  aulTi  dans  le  cin- 
quième tome  de  la  Bibliothèque  desPeres,  à Cologne  en  1 5 10, 
&dans  celle  de  Lyon  en  1677.  L’Horaelie  fur  l’Annonciation 
fe  lit  en  latin  de  la  traduâion  de  Peltan , dans  le  premier  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Peres , à Paris  en  1 y8p  , 6c  dans  le  nou- 
veau Supplément  du  Pere  Combefis,  tome  premier  ,pag.  j6p, 
à Paris  en  i ^48  in-foi.  avec  des  notes  6c  une  vetfion  nouvelle. 
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L’Homclie  fur  le  commencement  de  la  Genefe  fut  imprimtée 
féparément  à Hambourg  en  i5i8/«-8°.  par  les  foins  de  Vol- 
derus.  Celle  qui  eft  fur  Adam  parut  auîli  féparément  à Paris 
chez  Morel  en  1602.  L’édirion  de  Volderus  à Hambourg  en 
1 5 1 8 contient  auifi  l’Homelie  fur  Elifée  & la  Sunamite , & elle  y 
eft  en  grec  & en  latin  de  même  que  celle  qui  eft  furie  com- 
mencement de  la  Genefe.  Morel  donna  en  i ypy  en  grec  & 
en  latin , l’Homelie  fuqle  Bon  Pafteur  ; en  i5oo  celle  qui  eft 
fur  ces  paroles  du  chapitre  20  de  faint  Matthieu  ; Aohs  montons 
àjérufalem  \ en  i5o2  celle  qui  eft  contre  les  Jeux  Olympi- 
ques. L’Homelie  fur  les  deux  aveugles  de  l’Evangile  fut  mife 
lous  prefte  à Heidelberg  en  ifp8  ,de  la  traduclion  de  Geor- 
ge Remus  avec  les  notes  de  Hœfchelius.  On  trouve  celle  qui 
a pour  titre  , dèmonflration  de  la  venue  de  Jefus  - Chrijl , dans 
le  Recueil  de  Srewartius  à Ingolftad  en  1616  , d’où  elle  a 
palfé  dans  les  Bibliothèques  des  Peres.  L’Homelie  fur  faint 
Etienne  attribuée  à Balile  a été  donnée  par  le  Pere  Combefis 
à Paris  en  16^6 , avec  quelques  Opufcules  de  faint  Chryfoftô- 
me , deSeverien  deGabales,  & de  Zacharie,  Evêque  de  Jé- 
rufalem.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  de  Bafile  à l’Empereur 
Leon , on  la  lit  dans  les  colleclions  des  Conciles , à la  fuite 
desaûes  du  Concile  de  Calcédoine.  Allatius  fait  mention  d’une 
Homelie  fur  Jcb  attribuée  à Bafile.  On  ne  l’a  pas  encore  im- 
primée. Les  Homélies  fur  la  fête  de  Pâques  & fur  l’Afccn- 
lion  de  Jefus-Chrift,  qui,  dans  quelques  manuferits,  portent 
le  nom  de  Bafile,  ont  été  données  fous  celui  de  faint  Arha- 
nafe  parle  Pere  Combefis  dans  le  premier  tome  de  fon  nouveau 
Supplément,  à Paris  en  1^48  in-foL 


CHAPITRE  XL 


Saint  Leon  Pape  ,furr.ommé le  Grand , DcÜeur  de  Œglifc. 
ARTICLE  PREMIER. 

Hijloire  de  fa  vie. 

I.  A I N T Leon  à qui  fes  qualités  pctfomiclles  & les  fervL- 
ces  importans  qu’il  a rendus  à 1 Eglife,  ont  fait  donner 
le  furnom  de  Grand , étoit  né  à Rome.  Quelques-uns  lui  don- 
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lienr  la  Tofcane  pour  Patrie;  mais  leurs  preuves  fontfoiblcs, 
& il  vaut  mieux  s en  rapporter  à lui-même  ,qui  parle  de  Rome 
comme  d’une  Ville  où  il  avoir  pris  {'a)  naifiance.  C’eft  auflî  le 
fentiment  de  faint  Profper  ( b ) Auteur  contemporain.  On  ne 
fçait  rien  de  fa  famille,  finon  que  fonpere  fe  nommoit  Quin- 
tien ( c ).  L’année  de  fa  nailfancc  ne  nous  eft  pas  plus  connue  ; 
les  monumens  de  l’Hiftoirc  de  l’Eglife  de  ce  tcms-Ià  n’en  fai- 
fant  aucune  mention.  On  voit  par  les  ouvragesqu’il  nous  alailîés 
qu’il  avoir  un  génie  fuperieur,  & qu’il  s’étoitinftruit  avec  beau- 
coup de  foin  dans  les  belles  Lettres  & dans  la  fcience  de  l’Eglife. 
Ce  fur  lui  qui  en  430  porta  Caffien  à écrire  fur  le  myfterede  ITn- 
camation  contre  la  nouvellellérefie  de  Neftorius.  Il  éteit  dès- 
lors  Diacre  de  l’Eglife  Romaine  , ou  Archidiacre , comme  le 
dit  (d)  Gennade. L’année  fuivante  faint  Cyrille  (f  ) lui  écrivit 
pour  le  prier  d’empêcher  que  J uvenal  de  Jérufalem  ne  fit  ap- 
prouvera l’Eglife  Romaine  le  deflein  ambitieux  qu’il  avoir  for- 
mé de  faire  ériger  fa  V ille  épifcopale  en  Patriarcliat  : ce  qui  mar- 
que que  faim  Leon  avoir  beaucoup  de  part  aux  affaires  fouy 
faint  CelefUn  , qui  occupoit  alors  le  faint  Siège.  Saint  Prof- 
per {f)  rapportea  fes  exhortations  la  vigueur  avec  laquelle  1© 
’ Pape  Sixte  III.  rejetra  en  43P  , la  faufl'c  pénitence  de  Julien 
le  Pélagien  , qui  tâchoit  depuis  long-tems  par  toutes  fortes 
d’artifices  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’Églife  Romaine. 

II.  Il  y avoir  alors  quelques  troubles  militaires  dans  l’Em- 
pire gouverné  par  Placidie , veuve  de  Confiance , fit  par  Valcn- 
rinicn  III.  fon  fils  qui  n’avoit  que  vingt-un  ans.  Ces  troubles 
venoient  d’un  différend  furvenu  entre  le  Général  Acrius , en 
qui  confifioit  toute  la  force  de  l’Empire , fit  entre  un  autre  Sei- 
gneur nommé  Albin.  Pour  prévenir  le  danger  d’une  guerre 
civile,  faint  Leon  les  alla  trouver  (jf)  dans  les  Gaules  pour  les 
reconcilier.  Pendant  fon  abfence  lê  Pape  Sixte  III.  mourut 
vers  le  milieu  du  mois  d’Août  de  l’an  440.  L’Eglife  Romaine 
montra  ( A ) par  le  choix  qu’elle  fit  de  fon  Archidiacre  pour  lui 
lucceder , avec  quelle  lageffe  elle  fçavoit  diftingucr  le  mérite 
des  grands  hommes.  Elle  aima  mieux  demeurer  plus  de  qua- 


( 4 ) Léo , rpifl.  17  , ad  Fulchtriam  , 
ctf.  4. 

( 4 ) Profper.  in  Chronit,  ad  Coiiful. 
VaLnt.  V. 

( c ) Baron,  ad  an.  440.  | 


(d)  Gennad.  dtvir  cap.  1 1. 
( c ) I.eo  , ipifi.  91  , cap.  14. 

(f  ÿ Profner.  ad  an.  4}y. 

(7}  Frofoer.  ad  üH.  440  (7- 4 4 1. 

( 4 ) Prulper. 

Rr  üj 


Il  eft  (fin  Pa- 

peen440. 
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rante  jours  fans  Pafleur  , que  d’en  nommer  un  autre  ; Si  ce? 
qu’il  y eut  d’admirable,  c’eftque  pendant  un  fi  long-tems,  il 
nefe  forma  aucun  trouble  dans  la  Ville.  On  envoya  vers  lui  une 
ddputation  publique  pour  l’inviter  à venir  prendre  le  foin  de  fa 
Patrie  & de  fon  Eglil'e-  Il  vint , ôc  fut  ordonné  Evêque  le  Di- 
manche vingt-neuvième  de  Septembre  de  la  même  année.  Son 
êlevadon  {a)  lui  donna  moins  de  joye , que  l’obligation  où 
elle  le  mettoit  de  fersûr  les  autres;  il  ne  fe  chargea  qu’avec 
crainte  d’un  min’iftere  fi  relevé , fçaehant  qu’il  peut  occalionnier 
de  fréquentes  chutes.  Mais  l’affcâion  ( b ) que  fon  peuple  lui 
témoigna  à fon  entrée , lui  donna  lieu  d’efperer  de  le  conduire 
facilement , & de  le  porter  au  bien  fans  contrainte.  Il  ne  fut  pas 
trompé.  Sonpcupleeut  pour  lui  beaucoup  de  foumiflion,  & il 
reconnut  par  les  effets,  que  fes  avis  { c ) étoient  reçus  avec  joye. 

Il  prêchoK  fouvcntjfurrout  dans  les  grandes  folemnités,  fie  au 
jour  où  il  faifoit  chaque  année  la  mémoire  de  fon  ordination. 

On  ne  fçait  où  Sofomene(d)  avoir  appris  qu’à  Rome,  ni  le 
Eapc,  ni  aucun  autre  ne  prêchoit  jamais  dans  FEglile.  Les  Ser- 
mons que  nous  avons  encore  de  faint  Leon  font  une  preuve  du 
contraire  ; & il  dit  lui-même  dans  l’élcge  qu’il  fit  de  fon  prédé- 
ceffeur  le  jour  de  la  fête  des  fept  Freres  Maccabées  , qu’il  avoit 
coutume  d’inftruire  publiquement  fon  peuple.  Dans  un  très- 
grand  nombre  (r)  de  fes  Difeours,  il  parle  de  la  prédication 
comme  d’un  devoir  attaché  au  miniftere  des  Papes , de  même 
qu’à  celui  des  autres  Evêques.  Saint  Grégoire  ( / ) qui  lui  fuc- 
ceda  dans  la  fuite , dit  en  général,  que  celui  qui  fe  charge  de 
l’Epifcopat,  fe  charge  en  même  rems  de  l’office  de  Prédica- 
teur. Un  de  fes  foins  fut  de  faire  venir  à Rome  les  perfonnes  les  -u. 
plus  diflinguées  par  leur  fçavoir  & par  l'intégrité  de  leurs  mœurs , 
pour  s’en  fervir  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife,  On  met  de  ce 
nombre  faint  Profper  d’Aquitaine  , qui  lui  aida  à écrire  fes 
lettres  les  plus  importantes. 

11  h\i  relier  J J J.  (Quoique  toute  l’Eglife  convînt  qu’il  fiiUoit  faire  la 

cjue'pour'i’an  Paquc  le  Dimanche  d’après  la  pleine  lune  du  premier 

4^4.  mois  duPrintems,  il  ne  laiffoit  pas  d’arriver  de  tems  en  terni 


( 4 ) I.fo , Serm.  4 vin  AJtimft.  ctf,  î. 
{b)  ^erm.  1 . cjp.  1. 

(f  ) ^rm.  1 4. 

(<i)  In  fidsm  urbe  Rom,  net  Epifeo- 
^ nec  aiius  ijuil-juam  in  licclelia  popu- 


lum  docet.  Stfomtn  ht,  j , eaf.  1 7. 

(,  f ) Léo  , iVriîT.  r , 7 , 1 1 vc. 

(f  ) l’rjcconi»  ofiiciimi  rufeipit  quifqni» 
ad  Sacerdotium  accedii.  Grcg.  ht.  i , 
efift.n. 
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(fle  la  difficulté  pour  trouver  ce  premier  mois.  Rome  & Alexan- 
drie avoient  chacune  leur  fupputation  ôc  leurs  cycles.  En  Orient 
on  fuivoit  fans  conteftation  le  cycle  d’Alexandrie;  mais  en  Occi- 
dent le  cycle  de  Rome  n’avoit  pas  toujours  le  même  crédit.  Il 
fe  trouva  qu’il  marquoit  la  Pâque  pour  l’an  444 , le  vingt-fixié- 
me  de  Mars , ôc  que  celui  d’Alexandrie  drellé  par  Théophile 
la  mettoit  le  vingt-troifiéme  d’Avril.  Sur  cela  faint  Leon  écri- 
vit à faint  Cyrille, 'qui  avoit  fuccedé  à Théophile  dans  le  Siège 
d’Alexandrie.  Saint  Cyrille  fit  réponfe  que  l’on  devoir  célébrer 
la  fête  le  vingt-troifiémc«d’ Avril.  Saint  Leon  voulant  s’éclair- 
cir encore  davantage  fur  cette  difficulté  , la  communiqua  ( a ) à 
Pafeafm  Evêque  deLilybée  en  Sicile  , le  priant  de  l’examiner 
avec  foin.  Il  paroît  qu’U  joignit  à fa  lettre  quelques  billets  pour 
faire  toucher  de  l’argent  à cet  Evêque , réduit  à une  extrême 
pauvreté  par  les  ravages  que  Gcnferic  avoit  faits  en  Sicile  l’an 
440.  Pafeafm  foutint  dans  fa  réponfe  qu’il  ne  falloir  faire  la 
Pâque  que  le  vingt-troifiéme  d’Avril.  Entre  diverfes  raifons 
qu’il  en  allégua , il  s’autorifa  d’un  miracle  arrivé  l’an  4 1 7 , où 
les  Latins  ayant  fait  la  Pâque  le  2 y de  Mars , des  fonts  baptif- 
maux  qui  fe  rcmpÜlToicnt  miraculcufemcnt  d’eux -mêmes  la 
nuit  de  Pâque  , ne  fe  trouvèrent  remplis  que  la  nuit  du  22*. 
d’Avril  , auquel  les  Alexandrins  l’avoient  marqué.  Il  fit  voir 
que  de  célébrer  la  Pâque  le  23®.  d’Avril , n’étoit  point  une  chofe 
contraire  au  principe  des  Latins,  qui  fe  faifoient  une  loi  de  ne 

f)oint  pafferlevingt-uniémede  cemois;  parce  que  le  jour  de 
a Paffion  qu’il  prétendok  être  marejuée  particulièrement  par 
celui  de  Pâque , tomboit  ce  jour-là.  Saint  Leon  fuivit  l’avis  de 
Pafeafin , 6c  l’on  fit  Pâque  en  444  le  2 j®.  d’Avril , fans  erreur , 
dit  faint  Profper , ( b parce  que  le  jour  de  la  Paffion  étoit  le 
2 1 du  même  mois.  On  conferva  la  lettre  de  Pafeafin  dans  les  ar- 
chives de  l’Eglife  Romaine.  Elle  étoit  de  l’an  443 , ôc  celle  que 
lui  écrivit  S.  Leon  de  442. 

I V.  Long-tems  avant  le  pontificat  de  faint  Leon  les  Alani- 
chéens  s’étoient  établis  à Rome.  Mais  on  y en  vit  un  plus 
grand  nombre  depuis  que  le  trouble  ôc  la  mifere  occafionnée 
par  la  prife  ôc  la  ruine  de  Ganhage  en  4 jp , les  eut  obligés  de 


(a)  ' t «lies  paffioris  Tuitiob  cujus  rfverentiam 

(i)  Hoc  anno  444,  Pateka  Domlnr  ix.  | aaialis  urbis  Roinx  fine  circesfibus  iraa- 
calend.  Mail  celebraium  e(l , nec  erratum  I liic  Itojf.  ad  an.  444. 
cfi  i quia  inde  xi.  calemiarum  Maiarund  1 


II  fal’  ch-fTcr 
de  K orne  le» 
Manichiicac. 
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fortir  des  Provinces  où  Us  faifoient  leur  demeure  ordînaîrt!; 
Pour  mieux  fc  cacher  à Rome  éviter  la  rigueur  des  Lois 
faites  contr’eux  parles  Empereurs  Chrétiens , Us  faifoient  pro- 
feffion  d’étre  Catholiques  , alliftoicnt  (a)  avec  eux  dans  les 
Eglifes  à la  célébration  des  divins  myftcres , ôc  ne  craignoient 

Sas  même  d’y  recevoir  quelquefois  le  corps  de  Jefus-Chrift. 

lais  ils  ne  recevoient  jamais  fon  fang  précieux , regardant  le 
vin  comme  l’ouvrage  du  mauvais  principe.  Leur  extérieur  hum- 
ble & modefte  , leur  abftinence  & leurs  jefines  fréquens  éroient 
un  piège  pour  les  fimples  ; ils  les  furpjrenoient  ( b ) par  une  fàulTc 
douceur , les  enchaînoient  par  leurs  carefles  , & les  tuoientainfi 
fans  qu’ils  s’en  apperçufient.  Pour  mieux  s’infinuer  dans  leurs 
cfprits , ils  les  divertilfoient  par  un  grand  nombre  de  narrations 
fabulcufes  (c)  qu’ils  leur  débitoient  copune  les  ayant  apprifes 
des  Apôtres  ôcae  Jefus-Chrift  même  ; mais  qui  étoient  en  effet 
remplies  du  venin  de  leurs  erreurs.  Quelques  foins  qu’ils  priffent 
de  fe  cacher  , ils  n’échapperent  point  à la  vigilance  ae  faint 
Leon,  qui  jugeant  (d  ) qu’il  feroit  utile  à l’Eglifc  qu’on  eût  de 
cette  Secte  l’horreur  dont  elle  étoit  digne , réfolut  de  rendre 
public  ce  qu’il  en  avoir  appris,  foit  par  leurs  écrits,  foit  parle 
témoignage  des  perfonnes  qui  en  croient. infectées.  Il  affem- 
bla  donc  un  grand  nombre  d’Evêques  ôc  de  Prêtres,  les  princi- 
paux de  l’Empire  , une  grande  partie  du  Sénat  ôc  du  Peu- 
ple. Au  jour  de  rAffemblce  faim  Leon , fit  amener  (?)  les  Elus 
des  Manichéens,  c’eft-à-dirc,  ceux  qui  après  avoir  re<ju  leur 
baptême  avoient  droit  de  participer  à leurs  myfteres.  Ils  con- 
feflerent  enpréfence  des  Evêques  ôedurefte  du  Concile  plu- 
fieurs  impiétés  de  leurs  dogmes  , ôc  diverfes  fuperftitions  de 
leurs  fêtes  ; puis  ils  découvrirent  un  crime  que  la  pudeur  ne 
permet  point  de  nommer;  mais  qui  fut  vérifié  avec  tant  de 
foins , que  les  plus  incrédules  ôc  les  plus  opiniâtres  ne  pouvoient 
en  douter.  Leur  Evêque  {f)  avoua  de  fa  propre  bouche  tou- 
tes ces  abominations;  ôc  après  qu’on  eut  fait  voir  à tous  ceux 
de  l’AlTcmblée  ce  que  les  Manichéens  avoient  de  prophane  ôc 
de  honteux , foit  dans  leurs  livres  , foit  dans  leurs  traditions 
fecrettes , on  brûla  ces  livres  ôc  on  dreffa  des  procès-verbaux 


( 4 ) Léo  , tfifl.  1 5 , ctf.  x6 , & Strm 

41  5. 

( S ) l.iim.  Strm.  t { , ra;i.  3 . 

( f ) Ucm.  eaf.  J , V Sc»:n.  3 j. 


(d'  ^.eojtfljl.  8 ù"  Strm,  33  tS"  if. 

( t ) Strm.  t ( ,cjp.  4. 

f/)  Léo, cpijl.  8,  & Profpn,  inChr:nie. 
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tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  occafion.  Il  y en  eut  du 
nombre  de  ceux  qu’on  avoir  awetés  , qui  , confus  de  leurs 
infamies , témoignèrent  s’en  repentir , & vouloir  rentrer  dans 
le  chemin  de  lavérité.  Saint  Leon  (<j)  les  reçut,  les  obligea  de 
condamner  à la  face  de  toute  l’AfTemblée  des  Manichéens , la 
doélrine  fit  ladifciplinc  de  leurSetle  , de  figner  cette  déclara- 
tion , & leur  accorda  la  pénitence.  Ceux  qui  perfifterent  dans 
leurs  erreurs  , furent  bannis  à perpétuité-  par  les  Magiftrats. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient  point  été  pris,fe  retirè- 
rent cle  Rome , entr’autres  un  nommé  Pafeentius  , qui,  après 
quelques  féjours  àAûorga  en  Efpagne,  fut  obligé  de  s’enfuir 
à Merida , ôc  de-là  dans  la  Lufitanie.  Pour  empêcher  que  ceux 
■qui  s’étoient  enfuis  n’infeéfairent  les  Provinces  où  ils  avoient 
choifi  leurazile,  faint  Leon  écrivit  le  jo  de  Janvier  de  l’an 
444  une  lettre  circulaire  aux  Evêques  d’Italie , & divers  autres 
Pays , pour  les  informer  de  l’affaire  des  Manichéens , & les  aver- 
tir de  veiller  fur  leurs  rroupeaux.  On  voit  par  Idace  ( i ) que  ce 
faint  Pape  envoya  auffi  dans  les  Provinces  les  aêles  & les 
procès-verbaux  contre  les  Manichéens.  Le  zélé  de  faint  Leon 
anima  celui  de  l’Empereur  Valentinien,  qui  étant  à Rome  le 
ip  Juin  44J  , renouvella  toutes  les  Loix  faites  contrôles  Ma- 
nichéens , ordonna  de  les  traiter  comme  des  facrilegcs  , avec 
xléfènfe  de  les  fouflfir  dans  les  Villes,  de  les  admettre  à aucun 
emploii»^e  recevoir  d’eux  ou  de  leur  donner  par  teftament.  Il 
obligea  même  tout  le  monde  à les  déceler , fans  qu’il  fut  befoin 
d’aucunes  formalités  de  Juftice. 

V.  Vers  le  même  tems  on  reçut  dans  les  Eglifes  de  Venetie , ii  combat  lot 
quelques  Pélagiens  , parce  qu’ils  témoignèrent  abandonnet  Pciagîens. 
leur  erreur.  Photius  ( c ) dit  qu’ils  l’anathématiferent  ; mais  il 

faroît  par  une  lettre  de  faint  Leon  (d)  qu’ils  furent  reçus  fans 
avoir  condamnée.  De  ce  nombre  étoient  divers  Prêtres  , Dia- 
cres, & autres  Ecclefiaftiques  de  la  Province  d’Aquilée.  Non- 
feulement  ils  furent  rétablis  dans  leurs  degrés  , fans  avoir  été 
auparavant  bien  examinés  ; ils  fe  donnetent  encore  la  liberté  de 
paffer  d’une  Eglife  en  une  autre , quoique  cela  fiit  défendu 
par  les  Canons.  En  fe  répandant  ainfi  dans  différons  Diocèfes , 
ils  eurent  moyen  d’infefter  de  leur  erreur  plus  de  perfonnes.  Ce 


(a)  Lf  O,  Serm.  if. 

^ h ^ Iiticius  , in  f'hronic.  ad  an.  444. 
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mal  toutefois  ii’aila  pas  loin  , ayant  été  arrêté  parla  vigilance  de 
Seprimius  , que  l’on  qualifie  Évêque  d’Altino.  Il  donna  avis  à 
faint  Leon  de  ce  qui  fe  paflbit  > âc  ce  faint  Pape  prit  auïïi-tot  les 
armes  (n)  contre  ces  re fies  de  l’impiété  Pélagicnc.  11  écrivit 
il  l’Evêque  d'Aquilée {6)  pour  fc  plaindre  de fafecilité  à rece* 
voir  ces  Hérétiques  mal  convertis;  6c  pour  empêcher  les  pro- 
grès de  l’erreur , il  lui  ordonna  d’afTembler  les  Evêques  die  fa 
Province,  devant  qui  tous  les  EcclefiafHques  Pélagiens,  qui 
n’auroient  point  abjuré  leur  erreur , feraient  obligés  de  la  con- 
damner par  un  ade  figné  d’eux;  de  condamner  en  même-tems 
les  Auteurs  de  leurs  dogmes , 6c  tout  ce  que  l’Egiife  univcrfclle 
a condamné  dans  les  Pélagiens  ; d’embrafler  tous  les  Décrets 
des  Conciles  faits  contre  leur  doârine  , 6c  approuvés  du  faint 
Siège  , 6c  de  faire  tout  cela  en  des  termes  clairs  6c  fans  équi- 
voejues,  voulant  que  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  prétendoient 
ax-oir  abandonné  le  Pélagianifhie , refufeit  de  fe  foumetrre  à 
ces  conditions,  on  le  bannk  de  la  communion  de  lEglife, 
foit  ^u’il  foir  Eeelefiafiique  ou  Laïc.  Saint  Leon  recommanda 
aufli  a l’Evêque  d’Aquilée  d’empêcher  que  les  Ecclefiaftiques 
quittaffent  les  Eglifes  où  ils  avoknt  été  ordonnés  , ôc  de  les 
obliger  d’y  retourner , fous  peine  d’être  féparés  de  la  commu- 
nion. Malgré  toutes  ces  précautions  , l’Hérefic  Pélagiene  reprit 
vigueur  quelque  tems  apres  dans  Rome  même.  Mais  fair.t  Prof- 
per  ayant  prélenté  des  Requêtes  contre  ceux  qu’il  fçax«)it  être 
les  Auteurs  de  ces  nouveaux  troubles , il  les  dHTipa  6c  les  obligea 
de  difbaroîrre. 

V I.  En  Quelidoine  que  l’on  croit  communément  avoir 
été  Archevêque  de  Belàn^on , vint  à Rome  fe  plaindre  de  faint 
Hilaire  d’Arles  , qui  i’avoit  dépefé  dans  un  Concile.  Saint 
Leon  le  rétablit  dans  les  fondions  de  l’Eoifeopat  , peffbadé 
qu’il  avoir  été  dépofé  contre  les  règles  de  l’Eglife.  Saint  Hilaire 
ayant  appris  ce  que  le  Pape  avoir  fait , vint  à Rome  à pied  mal- 
gré la  rigueur  de  l’hyver,  pour  foutenir  que  Quelidoine  n’aveit 
point  eu  droit  d’appeller  à Rome  d'une  Sentence  rendue  con- 
tre lui  par  un  Concile  des  Gaules.  Il  conjura  faint  Leon  de 
faire  corriger  fccrctren»ent  cet  abus,  a joutant  qu’il  étoir  venu 
pour  l’inllruire  de  ce  qui  s’étoit  pafpé  dans  l’adfaire  de  Queli- 
doine, non  par  forme  d’aceufation  , mais ‘par  fimple  récit.  Le 
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Pape  afTembla  un  Concile  pour  juger  cette  affaire;  faint  Hilaire  y 
prit  fëance  avec  les  autreskvêques.  La  maniéré  dont  il  s’expliqua 
lût  dëfaprouvée  les  dépofitions  des  témoins  ayant  été  favora- 
bles à Quelidoincjle  Concile  le  déclara  abfous,ôc  le  rétablit  dans 
fon  Siège.  Saint  Hilaire  ne  changea  pas  pour  cela  de  fentiment  i 
il  refufa  de  communiquer  avec  Quelidoine , & s’en  retourna 
à Arles  , nonobftant  les  Gardes  qu’on  lui  avoir  donnés  , fans 
même  attendre  la  fin  de  l’hyver.  Le  Pape  indigné  de  fon  dé- 
part , ôta  à l’Eglife  d’Arles  le  droit  de  Métropole  pour  le  don- 
ner à celle  de  Vienne , & écrivit  aux  Evêques  des  Gaules  une 
lettre  contre  faint  Hilaire  , qu’il  traite  de  perturbateur  de  l’union 
des  Eglifes  , de  préfomptueux  & d’entreprenant.  Il  changea 
de  langage  dans  la  fuite , mieux  informé  de  la  vertu  de  faint 
Hilaire. 

VII.  Il  s’éleva  l’an  447  de  grands  troubles  dans  les  Eglifes 
d’Orient  fur  le  myftere  de  l’Incarnation.  Eutyches,  Diofeore 
& Barfumas  en  furent  les  principaux  auteurs  ; mais  on  regarda 
toujours  Eutyches  comme  celui  qui  avoir  eu  le  plus  de  part  à 
la  perfécution  qu’on  fitàl’Eglife  d’Orient.  Déféré  en  448  au 
Concile  que  Flj^vien  de  Conftanrinnplc  tint  le  8®.  de  Novem^^ 
bre  dans  la  falle  du  Confeil  de  fon  Eglife  Cathédrale  , il  refuft 
d’abord  de  comparoître  ; mais  cité  de  nouveau  , il  comparut  à 
la  derniere  feffion  de  ce  Concile  tenue  le  22  du  même  mois. 
Son  opiniâtreté  à rcfiifer  de  reconnoître  deux  natures  en  Jefusr 
Chrift  après  l’Incarnation, lui  attira l’anathême  de  tous  les  Evê- 

aues  de  ce  Concile  au  nombre  de  trente-deux  ; il  fut  convaincu 
’êtredans  l’erreur  de  Valentin  & d’Appollinaire , & de  fuivre 
opiniâtrément  leurs  blafphêmes.  Eutyches  (a)  fc  voyant  con- 
damné, écrivit  à faint  Leon  une  lettre  affez  longue,  où  après 
s’être  plaint  de  fes  aceufateurs  & de  la  procedure  du  Concile 
de  Conftantinople  , il  proteftoit  qu’il  n’innovoit  rien  contre  la 
foi,  & qu’il  anathématifoir  AppoHinaire , Valentin  , Aïanès, 
NelIorius,6c  toutes  les  autres  Hérefies  jufqu’à  Simon  le  Ma- 

ficien.  Saint  Leon  qui  n’avoit  point  encore  reçu  de  lettres  de 
lavien  , lui  écrivit  ( b ) pour  fçavoir  de  lui  ce  qui  s’étoit  pallé 
dans  fon  Concile,  & quelle  nouvelle  erreur  s' étoit  élevée  con- 
tre la  foi.  Flavicn  répondit  ; Eutyches  (f  ) voulant  renouvelloc 


(4')Tom.  4 Cmtil  11,(1:  in  ap-  | (e)Torn.  4 Candi,  f.  miÙ'  l-^o  pfjl 
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les  hérefies  d’AppoUinaire  & de  Valenrin,  foutenant  qa’avanr 
rincarnarion  de  Jefus-Chrift  il  y a deux  natures , la  divine  ôc 
l’humaine  ; mais  qu’après  l’union , il  n’y  a qu’une  nature  , ôc 
que  fon  corps  pris  de  Marie , n’efl  pas  de  notre  fubftance 
ni  confubftantiel  à fa  Mere , quoiqu’il  l’appelle  un  corps  hu- 
main ; nous  l’avons  condamné  fur  l’accufation  de  l’Evêque  Eu- 
febe,  ôc  fur  les  réponfcs  qu’il  a faites  dans  le  Concile , décou- 
vrant fon  hérefie  de  fa  propre  bouche , conune  vous  appren- 
drez par  les  acles  que  nous  vous  envoyons  avec  ces  lettres- 
Il  clljiifte  que  vous  en  foyez  inftruit;  car  Eutyches  au  lieu  de 
faire  pénitence  pour  appaifer  Dieu , ôc  nous  confoler  dans  la 
douleur  que  nous  fentons  de  fa  perte_  , s’emprefTe  à rroubler 
notre  Eglife  , en  adichant  publiquement  des  libelles  remplis 
d'injures,  ôc  préfentant  à l’Empereur  des  requêtes  infolentes. 
Nous  voyons  audi  par  vos  lettres , qu’il  vous  a envoyé  des  libelles 
pleins  d'impoftures,  en  difant  qu’au  rems  du  Jugement , il  nous 
a donné  des  libelles  d’appellations  à votre  Sainteté.  Ce  qui  n’eft 
pas  vrai  ; mais  il  a prétendu  vous  furprendre  par  ce  menfonge. 
Tout  cela  doit  vous  exciter,  tres-faint  Pere,  à employeriti  votre 
vigueur  ordinaire,  f aires  votre  propre  caufe  déjà  caufe  commu- 
ne ; autorifez  par  vos  écrits  la  condamnation  prononcée  réguliè- 
rement, ôc  fortifiez  la  foi  de  l’Empereur.  Cetre  affaire  n’a  befeirv 
que  de  votre  fecours;  c’eft-à-dire,de  votre  confentemenr,  pour 
procurer  la  paix  ôc  empêcher  la  tenue  d’un  Concile  dont  on  fait 
courir  le  bruit  , ôc  qui  troubleroit  toutes  les  Eglifes  du  monde. 

VIII.  Le  Concile  dont  Flavien  appréhendoit  les  fuites , fut 
indiqué  à Ephefe  pour  le  premier  d’Acût  de  l’année  445 , à la 
demande  d'Eutyches , ôc  à la  folKcitation  de  Diofeore  ôc  de 
Chryfaphe.  Saint  Leon  invité  par  l’Empereur  Theodofe  de  fe 
trouvera  ce  Concile , réfolut  d’y  envoyer  des  Légats  qui  y afü- 
fleroient  en  fon  nom;  mais  en  attendant  leur  départ , il  écrivit 
à Flavien  pour  lui  donner  avis  qu’il  avoir  reçu  fes  lettres , ôc 
qu’il  y répondroit  amplement  par  celui  qui  leslui  avoit  appor- 
tées. Cette  lettre  {a)  cft du  2 1 *.  de MaL  Le  2 j du  même  mois 
il  répondit  à celle  que  l’EnTpereur  lui  avoit  écrite  touchant  la 
convocation  d’un  Concile  a Ephefe.  Ilfupplic  ce  Prince  de  le 
faire  affembler  en  Italie  , ôc  lui  promet  qu  en  ce  cas  il  verrpit 
bien-tôt  tous  Icsfcandalesappaifés,  ôc  la  foi  aufli-bien  que  la. 
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paix  regner  par  tous  les  Etats.  Theodofe  n’ayant  poiitt  voulu 
changer  le  lieu  de  la  deftination  du  Concile,  faint  Leon  écrivit 
une  féconde  lettre  à Elavien  dattée  du  i j Juin , & tirée  entière- 
ment de  la  dodrine  de  l’Evangile  ôc  des  Apôtres , où  il  cxpli- 
quoit  à fond  ce  qu’il  falloir  croire  fur  le  Myftere  de  l’Incarna- 
tion. Il  en  écrivit  aulTi  une  au  Concile  d’Ephefe , ôc  à diverfes 
perfonnes  , nommément  à l’Impératrice  Pulcherie.  Dans  celle 
qui  étoit  à l’Empereur,  il  lui  marquoit  qu’il  envoyoit  fes  Lé- 
gats au  Concile.  C’étoient  Jules, Èvéque  dcPouzoles,  René 
Prêtre  du  titre  de  faint  Clément , Hilarus  ou  Hilaire  Diacre  , ôc 
Dulcirius  Notaire.  Le  Concile  qui  avoit  été  convoqué  pour  le 
premier  d’Août  ne  fe  tint  que  le  huitième.  Diofcorc  d’Alexan- 
drie y préfida,  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur.  Eutyches  fut  ad- 
mis à expliquer  fes  défenfes  , déclaré  abfous  ôc  rétabli  dans  la 
communion  de  l’Eglifc.  On  rendit  au  contraire  une  Sentence 
de  dépofition  contre  Flavien , à laquelle  tous  les  Evêques  fouP- 
crivirent,excepté  les  Légats  du  Pape.  Le  Diacre  Hilarus  s’écha- 
pa  d’Ephefe  à grande  peine  , ôc  revint'à  Rome  par  des  chemins 
détournés , craignant  la  violence  des  émifTaircs  de  Diofeore. 
Il  arriva  fur  la  hn  de  Septembre  , quelques  jours  avant  la  tenue 
du  Concile,  que  l’on  avoit  coutume  d’afTemblcr  tous  les  ans 
au  commencement  d’Oclobre.  Le  Pape  informé  par  Hilarus 
de  l’irrégularité  du  Concile  d’Ephefe , s en  plaignit  ( a ) à l’Em- 
pereur, en  lui  repréfentant  que  li  l’on  n’effac^oit  les  fouferiptions 
qui  s’y  étoient  faites  au  gré  de  Diofeore , le  myftere  de  la  foi 
chrétienne  étoit  entièrement  détruit.  Il  fe  plaignit  aufli  à Put- 
chcrie  (i)  que  fa  lettre  à Flavicn  n’avoit  point  été  lue  dans  le 
Concile  d’Ephefe  ; ôc  prie  cette  Princeflfe  d’appuyer  auprès  de 
l’Empereur  la  demande  d’un  Concile  univerfel.  Theodoret  qui 
avoit  été  exclus  de  celui  d’Ephefe  , y fut  dépofé.  Il  en  fit 
fes  plaintes  à faint  Leon  , ( r ) qui  lui  rendit  l’Epifcopat , le  rang, 
qui  lui  appartenoit,  ôc  l’admità  fa  communion  en  qualité  d’Evê- 
que , fans  avoir  égard  au  jugement  de  Diofeore. 

I X.  Il  ne  fé  contenta  pas  de  demander  par  lui-même  , ôc  par 
la  médiation  de  l’Impératrice  Pulcherie , la  renuë  ^’un  Concile 
general  ; il  la  fit  encore  demanderpar  Valentinien  III.  ôc  par  les 
Impérîtfrices  Placidie  ôc  Eudoxie.  i hcodofe  n’eut  point  d’égard 
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à tant  d’inftances  ; mais  étaitt  mort  dans  le  mois  de  Juillet 
de  l’an  4^0,  Marcien  fon  fucceflfeur  par  fon  mariage  avec 
Pulclierie,  indiqua  ce  Concile  à Nicée.  Les  lerrrcs  de  convoca- 
tion dattées  du  17  May  47  i furent  adreflifes  à AnatoHu*  de 
Conftantinople , & à ‘tous  les  Evêques  des  grands  Sièges.  Saint 
Leon  qui  avoir  fouhaitèque  l’on  différât  ce  Concile  , ou  qu’on 
le  tînt  en  Italie  , ne  voulut  point  s’oppofer  au  deffein  de  Mar- 
cicn  qui  étoit  louable  en  lui-même.  Il  choifit  deux  nouveaux 
Légats  pour  envoyer  à Nicée.  Sçavoir  , Pafeafin  Evêque  de 
Lilybée  en  Sicile  , & Boniface  Prêtre  de  l’Eglife  Romaine. 
Ce  dernier  fut  chargé  des . lettres  de  la  Légation , parce  qu’il 
partit  feul  de  Rome.  De  Nicée  les  Evêques  du  Concile  pafie- 
rent  à Calcédoine  , fuivant  les  défirs  de  l’Empereur.  Leur  pre- 
mière féance  fe  tint  le  8 Octobre  4^  > & il  y en  eut  feizeen 
tout,  nommées  Allions  dans  les  éditions  des  Conciles.  Pafea- 
fin préfida  au  nom  de  faint  Leon.  Diofcorc  obligé  de  compa- 
roitre  comme  aceufé  , fut  anathématifé  du  Concile  ; faint  Ha- 
vien  juftifié  ; la  lettre  que  faint  Leon  lui  avoir  écôte , approuvée  > 
l’Hérclie  Eutychienne  condamnée  dans  le  décret  de  la  foi , 
qui  fut  figné  d’un  confentemenr  unanime.  Le  Concile  (u)  en 
écrivant  a faint  Leon  lui  envoya  les  actes  de  tout  ce  qui  s’éteir 
paiTé,cn  le  priant  de  les  confirmer , Ôc  d’y  donner  fon  confen- 
tement.  Ce  faint  Pape  réduifit  (b)  fon  approbation  à ce  qui 
regardoit  la  caufe  de  la  foi  , n’ayant  (c)  aurosifé  fes  Légats 
qu’en  ce  point , ôc  prétendant  {d)  que  c’étoit  le  feul  motif  de  la 
cénvocation  de  ce  Concile,  ôc  de  l’agrément  que  l’Eglife  Ro- 
maine y avoir  donné.  Ils’oppjfa(  r)  au  vingt-huitième  Canon 
qui  donnoit  le  fécond  rang  à l’Eglife  de  Conftanrinople  , ôc 
généralement  à tout  ce  qui  pouvoir  être  contraire  au  Con- 
cile de  Nkéc.  Si  tous  les  Evêques  , dit-il,  (/)  obfer\'oicnt 
exactement  les  Décrets  de  ce  Concile,  comme  iis  y font  obli- 
gés , on  verroit  regner  dans  toutes  les  Eglifes  une  paix  pro-’ 
fonde  ôc  une  union  confiante;  il  n’y  auroit  point  de  différends 
pour  l’étendue  des  honneurs,point  de  difputes  pour  les  droits  des 
ordinations  , point  de düTiciiltés  fur  les  privilèges  dûsà  chacim  , 
point  de  procès  pour  l’ufurpation  des  droits  d'autrui:  Tous  gar- 
deroient  en  leur  particulier  6c  à l’égard  des  autres  l’ordre  légi- 
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time  cjuc  la  loi  de  la  cliarité  lour  prcfcrit.  Il  convient  que  la 
Ville  de  Conftantinople  a fes  avantages  ; mais  iis  ne  l'ont , 
dit-il  (a),  que  temporels;  elle  eft  V ille  Royale , mais  clic  ne 
peut  devenir  Siège  Apoftolique.  On  ne  peut  donner  atteinte 
aux  privilèges  des  Eglifes,  établis  par  les  Canons,  ni  bleflet 
l’autorité  de  tant  de  Métropolitains , pour  contenter  l’ambition 
d’un  feul  homme.  Alexandrie  ne  doit  pas  perdre  le  fecond  rang 
pour  le  crime  particulier  de  Diofeore  ; ni  Antioche  le  troi- 
liéme  ; il  y a environ  foixante  ans  ( b ) que  cette  cnrrepife  cû 
tolerée  ; mais  les  Evêques  de  Conftantinople  n’ont  jamais  en- 
voyé au  faint  Siège  le  prétendu  Canon  que  l’on  allégué.  Le 
vingt-huitième  de  Calcédoine  ne  laiffa  pas  d’avoir 'lieu  dans  la 
fuite  ; il  fubfifta  (c)  & fut  exécuté  maigre  l’oppolinon  de  S.  Leon 
& de  fes  fuccefléurs  , étant  appuyé  de  l’autorité  des  Empe- 
reurs. L’Evêque  de  Conftantincple  conferva  la  préfeance  fur 
Alexandrie  ôc  Antioche  , & exerça  fa  jurifdiclion  fur  l’Alie , le 
Pont  & la  Thrace.  Comme  les  actes  du  Concile  de  Calcédoine 
envoyés  à faint  Leon  éteienr  en  grec , 6c  qu’on  y trouvoit  à . 

Rome  beaucoup  d’obfcuriré,  il  pria  (d)  en  4^5  Julien  de  Cos 
d’en  recueîHir  toutes  les  féances  en  un  feul  corps , ôt  de  les  tra- 
duire en  latin  d’une  maniéré  fi  claire  ôc  fi  nette  qu’on  n’y  trou- 
vât plus  de  difficulté. 

X.  En  4î  2 làint  Leon  -fit  un  voyage  qui  rendit  dans  la  fuite 
fon  nom  fort  célébré  dans  l’Hiftoirc.  Attila  ( e ) defeendu  en  arrcie  Ami» 
Italie  par  la  Pannonie  avec  une  puifiante  armée  de  Huns,  cou- 
rut  librement  plufieurs  Provinces  , mettant  tout  à feu  6c  à 
fang.  Il  avoir  aéja  pris  Aquilée,  Pavie  ôc  'Milan , ôc  penfoit  à 
venir  fondre  fur  'Kome  ; mais  les  Tiens  Tcn  détournèrent , difant 
qu’Alaric  n’avoit  pas  vécu  long-tems  après  l’avoir  pillée.  Cepen- 
dant l'Empereur  Valentinien  demeuroit  renfermé  dans  Ra- 
venne , ôc  Aëtius  General  des  Romains  fongeoit  plus  à aban- 
donner l’Italie  qu’à  la  défendre.  Dans  ces  facheufes  circonf- 
tanccs  on  crut  qu’il  éroit  à propos  de  tenter  des  propofitions 
de  paix  avec  le  barbare.  On  lui  envoya  donc  faint  Leon  ac- 
compagné de  deux  des  principaux  Officiers  de  l’Empire , Avie- 
nus  Confulaire , ôc  ’L rygetius  qui  avoir  été  Préfet.  Ils  allèrent  juf- 
que  vers  Mantouë , ôc  le  trouvèrent  dans  un  lieu  nommé  Ambu- 


( ) Idftn.  Epip.  78  7^. 

W hptft.yo. 

( c , Libérât.  i ^ 


(i)  Leo,£^;i7. 

( r ) ProÇer  inchrcnic*  ad  aiu  4^1  « 
Cairiod.in  çht  onic»  üd  an,  4)1* 
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leium  au  paiTage  du  Menzo.  Atdla  témoigna  beaucoup  de  joye 
de  voir  laint  Leon , écouta  favorablement  fes  propolitions , lui 
accorda  la  paix  , 6c  au  lieu  de  paffer  le  Pô  pour  venir  à Rouie , 
il  fe  retira  au  - de  - là  du  Danube.  Ce  faint  Pape  (a)  voulut 
uu’on  attribuât  l’heureux  fucces  de  cette  négociation , non  à 
la  fagelTe  ; mais  à la  grâce  de  Dieu  qui  avoir  adouci  les  cœurs 
& la  fureur  des  barbares  , 6c  à rinterceflion  des  Saints  dont  les 
prières  avoient  fléchi  la  juflicc  divine  , 6c  obtenu  le  pardon 
pour  ceux  qui  ne  méritoient  que  le  châtiment. 

XI.  La  dirticulté  que  S.  Leon  fit  de  recevoir  le  Canon  en  fii- 
veur  de  l’Evêque  de  Conllantinople , donna  ( b ) lieu  aux  Sdiif- 
matiques  de  publier  qu’il  ne  recevoir  pas  le  Concile  de  Cal- 
cédoine. La  conféquence  qu’ils  en  tiroient , étoit  que  les  Dé- 
crets de  ce  Concile  ne  pouvoient  avoir  beaucoup  d’autorité  » 
n’ayant  pas  été  confirmés  par  le  faint  Siège.  Ceux  qui  parloient 
ainli  étoient  des  fedateurs  d’Eutyches  , ennemis  de  ce  Con- 
cile. Leur  calomnie  fit  tant  d’impreflion , que  l’Empereur  Mar- 
cicn  écrivit  à faint  Leon  pour  le  prier  de  confirmer  le  Con- 
cile de  Calcédoine  par  une  lettre  publique  , qui  fùtadreflée  à 
tous  les  Evêques  qui  avoient  aflific  au  Concile.  Ce  faint  Pape 
lit  avec  joye  ce  que  Marcien  fouhaitoit  ; il  écrivit  ( c ) une 
lettre  circulaire  dattée  du  2 1 de  Mars  de  l’an  3 , avec  cettç 
infeription  : au  faint  Concile  tenu  à Calcédoine.  Il  y déclare  qu’il 
approuve  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  ce  Concile  touchant  la 
foi;  ajoutant  que  quiconque  ofera  foutenir  l’erreurdc  Nefto- 
rius  , ou  d’Eutyches  6c  de  Diofcorc  , doit  être  retranché  'de  l’E- 
glife.  Mais  il  protefte  qu’il  cft  réfolu  d’obferver  inviolablcment 
les  Canons  de  Nicée,6c  de  réflfter  à l’ambition, de  quelque  Con- 
cile qu’elle  puilTe  s’autorifer.  Il  envoya  deux  copies  de  cette 
lettre  à Julien  de  Cos,  afin  qu’il  les  préfentât  toutes  deux  en- 
femblc  à l’Empereur  s’il  le  jugeoit  a propos.  Par  une  autre 
lettre  [d  ) du  onzième  de  Mars  de  la  même  année , il  avoir 
établi  Julien  fon  Nonce  à Conllantinople  , en  exigeant  de 
lui  qu’il  ne  quittât  ni  cette  Ville  ni  la  Cour , afin  qull  y agît 
en  Ion  nom  pour  y maintenir  la  paix  6c  les  intérêts  des  Egli- 
fes  contre  les  hérefies  de  Nellorius6c  d’Euiychcs,  6c  qu’il  pût 
folliciter  auprès  de  l’Empereur  tout  ce  qu’il  croiroit  être  utilç 


( a)  Léo,  Serm.  81  , cap.  t.  I {c)  Efijt.tr. 

^b)  Lco,  hfiJ}.88.  1 Id)  Léo  ,EpJl.i^& 86. 
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pour  le  bien  public.  Julien  en  fa  c^ualité  d’Evêque  de  l’Iflc  de 
Cos,  droit  obligé  d’y  rélider;  mais  faint  Leon  aima  mieux  lui 
conférer  l’emploi  d’Apocriûairc , ou  de  Nonce , qu’à  rout  aotrd, 
foit  parce  qu’il  étoit  Membre  de  l’Eglife  grecque,  foit  parce 
qu'il  étoit  plus  au  fait  que  perfonne  des  affaires  de  l’Eglife  Ro> 
nui  ne. 

XJI.  Le  cycle  des  Latins  marquoitla  Fête  de  Pâque  au  17*. 
d'Avril  en  4;  f , & celui  de  Théophile  d’Alexandrie  la  mettoit 
au  24*^.  du  même  mois.  Saint  Leon  voulant  empêcher  qu’il 
n’arrivât  du  trouble  dans  l’Eglife,  au  fujet  de  cette  folemnité, 
écrivit , dès  avant  le  Concile  de  Calcédoine  , à Pafcalin  de  Li- 
lybée(a),  pour  le  prier  d’examiner  avec  foin  cette  difficulté. 
11  pria  l’Empereur  Marcicn  ( i>)  par  une  lettre  du  16  de  Juin  de 
l’an  4;  J , de  confultcr  là-defTus  les  perfonnes  les  plus  ha- 
biles , & de  faire  enforte  que  les  Egyptiens  ne  s’opiniàrraflcnt 
pas  à foutenir  une  chofe  qui  lui  paroifToit  inmraticable  ; c’eâ 
qu’il  ne  fçavoit  pas  que  faint  Ambroife  avoir  foutenu  avec  les 
Alexandrins , que  Pâque  fe  devoir  faire  en  387 , le  2 y d’AvrU. 
Saint  Protere , Evêouc  d’Alexandrie , chargé  par  l’Empereur 
d’examiner  le  cycle  de  Théophile , trouva  qu’il  n y avoir  aucune 
faute , ni  en  cet  endroit , ni  dans  tout  le  relie  : C’eff  pourquoi, 
il  écrivit  à faint  Leon  { c ) qu’à  Alexandrie , dans  l’Egypte , & 
partout  l’Orient  r on  célebioit  la  Fête  de  Pâque  en  4jy,  le 
24'.  d’Avril.  Il  en  dorme  pour  raifbn , que  le  Dimanche  1 7*. 
d’Avril , n’étoit  que  le  14  de  la  lune , auquel  on  avoir  toujours 
obfervé , avant  & après  Théophile , de  ne  point  faire  la  Pâque. 
Il  ajoute  que  la  mênae  raifon  avoir  obligé  de  différer  cette  Fête 
l’an  387,  jufqu’au  2 y d’Avril , 6c  que  cela  arriveroit  encore  en 
482.  Quoique  faint  Leon  ne  fut  pas  convaincu  des  raifons  de 
faint  Protere  , il  s’y  rendit  (d)  toutefois  par  l’amour  extrême 
qu’il  avoit  pour  l’unité  : Ainfi , il  manda  ( t ) aux  Evêques  des 
Gaules , d’Éfpagne  ôc  des  autres  Provinces  de  l’Occident  de 
faire  la  Pâque  en  4y  y , le  24'.  d’Avril.  Pour  prévenir  de  fera- 
blables  difhcultés,  faint  Leon  fit  examiner  plus  exaêlement 
qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors , les  réglés  de  trouver  chaque  ann€e 
le  jour  de  la  Pâque.  On  croit  que  ce  fut  par  fbn  ordre  que 
Vidorius  corapofa  fon  cycle  Pafcal,  que  nous  avons  encore.  Il 


(4)  Lco , «ï. 
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efl  du  moins  certain  qu’il  le  fît  à la  pricre  d Hilarus , alors  Ar* 
chidiacre  de  Rome , qui  avoir  apparemment  reçu  cette  commiA 
lion  de  la  part  du  Pape.  Vidorius  publia  Ton  cycle  fous  le 
Confulat  de  Conllantin  & de  Rufus,  l’an  4J7;  il  fut  depuis  le 
|dus  en  ufage  parmi  les  Latins,  & le  Concile  d’Orléans  en  y 41, 
ordonna  qu’il  fercit  fui\  i pour  la  ediebration  de  la  Pâque.  Ce 
cycle  eft  ae  yja  ans:  Vidorius  le  commence  l’an  28  de  l'Ere 
commune,  marquant  les  Confuls  jufqu’à  Confkntin  & Rufùs, 
XIII.  Anatoiius  preffé  par  l’Empereur , offrit  de  fatisfaire 
fainrLeon.  Ilddpola,  à cet  effet  (æ),  André,  qu’il  avoit  fait 
Archidiacre , & lui  ôta , & aux  autres  qui  avoient  été  ennemis 
de  faint  Flavien , & infedés  de  l’erreur  d’Eutyches , toute  la 
part  qu’ils  avoient  dans  le  gouvernement;  au  contraire , il  réta- 
blit Aeiius  dans  les  dégrésd  honneurs  qu’il  poffedoit  auparavant, 
en  lui  confiant  de  nouveau  l’adniiniflration  des  affaires  de  l’E- 
glife , & le  foin  de  répondre  aux  lettres  qu’on  lui  éerivoit  fur 
ces  maticres.  Saint  Leon  fatiTait  de  fa  conduite,  l’exhorta 
de  donner  la  dignité  d’Archidiacre , -ïc  toutes  les  autres  princi- 
pales fondions , à des  perfohnes  qui  n’euffent  jamais  été  foup- 
çonnées  d’erreur , lui  permit  de  rétablir  dans  leurs  dégrés , ceux 

aui  ayant  été  autrefois  dans  I hérclie,  en  auroientdemanddpar- 
on  ; Ôc  confentit  même  qu 'André  &l  Euphraras,  Aceufateurs 
de  faint  Flavien , fuffent -élevés  à la  Prônife»  Sa  lettre  eft  de 
l'an  4^4.  La  même  année  faint  Leon  ^prit  avec  joye  le  réta- 
bliffement  de  Juvenal  de  Jerufalcm  :•  Mais , perfuadé  qu'il  n’a- 
voit  été  cliaffé  de  for.  Siège  que  par  fa  fiiute  , il  lui  en  rit  quel- 
ques reproches  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  fon  retouràje- 
rufalem.  Je  vois,  lui  dit-il  (^),que  vous  vous  êtes  attiré  vos 
malheurs , ôc  que  vous  avez  perdu  l’autorité  pour  réûftcr  aux 
Hérétiques,  quand  vous  avez  témeigné  approuver  leur  erreur, 
en  condamnant  Flavien,  ôc  recevant  Euryches  dans  le  faux  Con- 
cile d’Ephefe.  L’année  fuivanre  4y  y,  Valentinien  III.  le  dernier 
de  la  race  du  grand  Théodofe,  ayant  été  tué  le  17'.  de  Mars 
par  les  gens  d’Aëtius,  Maxime  fut  aullirôt  reconnu  Empereur. 
0bmme  il  étoit  veuf , il  contraignit  Eudoxia , femme  de  Valen- 
tinien , de  l’époufer  ; mais  cette  Princeffe  ayant  découvert  qu’il 
étoit  l’auteur  de  la  mort  de  fon  premier  mari , elle  en  eut  un  tel 
chagrin,  qu’elle  envoya  en  Afrique  à Gcnferic,Roi  des  Van- 
dales, pour  l’inviter  à venir  fe  rendre  Maître  de  Rome.  Au  bruit 


(m)  Léo,  Ep.yî.  io<- 


( i)  Lso,  E/i.JÎ.  I io. 
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de  fa  venuë , plufieurs  des  Nobles  fe  retirèrent  de  la  Ville.  Ma- 
xime fongeoit  à en  fortir  lui-même , lorfque  des  Serviteurs  de 
Valentinien  le  tuerent  le  77®.  jour  de  fon  régné , 1 2®.  de  Juin 
4yy.  Genfcric  arrivé  trois  jours  après  (<*),  trouva  Rome  fan*  ^ 

défenfe.  Saint  Leon  alla  au-devant , hors  les  portes  de  la  Ville, 

& obtint  par  fes  prières  , que  content  du  pillage , il  s’ablUcn- 
droit  des  incendies  , des  meurtres  & des  fupplices. 

XIV.  La  mort  de  l’Empereur  Marcicn  arrivée  dans  le  commen-  S"int  Leon 
cernent  de  l’an  4,7,  donna  lieu  au  parti  d’Euty ches  de  fe  relever  7"^ 

à Alexandrie.  Timothée  Elurc , Prêtre  de  cette  Eglife , mais  qui  mothée  Eli*- 
s’étoit  féparé  dcs“Catholiques  après  le  Concile  de  Calcédoine  , 
ayant  ramaflé  une  troupe  de  féditieux  {b)  gagnés  par  argent,  s’em- 
para de  la  grande  Eglife,  nommée  la  Cefarienne  , fie  fe  fit  ordon- 
ner Evêque  par  Eulèbe  de  Pelufe  fie  Pierre  de  Majume,  tous  deux 
Hérétiques  fie  dépofés.  Le  Duc  Denysqui  commandoit  les  trou- 
pes de  la  Province,  étoit  alors  dans  la  haute  Egypte.  A la  nou- 
velle (r)  de  l’ordination  de  Timothée,  il  revint  à Alexandrie,  ôc 
l’obligea  d’en  fortir.  Ceux  de  fon  parti  irrités  de  ce  mauvais  trai- 
tement, s’en  vangerent  fur  faint  Protere,  qu’ils  tuerent  d’un  coup 
d’épée  dans  le  baptiftere  ou  il  s’étoit  retiré , droyant  fe  garantir 
par  la  fainteté  du  lieu  fie  du  tems , car  c’étoit  le  Jeudy  faint  {d)  28 
de  Mars  ; l'E^life  l’honore  comme  Martyr.  Nous  n’avons  de  lui 
que  fa  lettre  a faint  Leon  fur  le  jour  auquel  on  devoir  faire' la  Pâ- 
que en  4y  y ; c’eft  apparemment  de  cette  lettre  que  parle  le  Pa- 

fe  Gelafe , lorfqu’il  met  (f)  faint  Protere  au  nombre  de  ceux  dont 
Eglife  Romaine  reçoit  Ôc  approuve  les  écrits.  Timothée  fe 
voyant  feul  Evêque  à Alexandrie , y exerça  librement  toutes  les 
fondions  du  Sacerdoce.  Il  déclara  nulles  toutes  les  ordinations 
que  S.  Protere  {/ ) avoir  faites , reçut  à fa  communion , ôc  rétablit 
dans  le  nûniftere  ceux  qui  avaient  été  condamnés  fit  déptfés  ; 
anathématifa  le  Concile  de  Calcedoine*avec  tous  ceux  qui  le  re- 
cevoient , nommément  faint  Lcen,  Anatolius  de  Conftantino- 
Icjôc  Baille  d’Antioche  ; mit  fon  nom  ôc  celui  de  Diofeore  dans 
es  facrés  dyptiques,  ôc  commit  toutes  fortes  de  violences  dans 
toute  l’Egypte  pour  y établir  rEutycliianifme.  Les  Evêques  Ca- 
tholiques de  cette  Province  qui  s’étoientfauvés  de  la  perfécution 
de  Timotluée , vinrent  avec  quelques  Ecclefiaftiques  d’Alcxan- 


r. 


(d  ) Profp«r.  inchrsnic.  ad  un. 
(h)  Tcm.  4 CoM.pag,  Sv8. 

( c)  Lvagr.  lit,  % , cap.  g. 


( ) Tam.  4 Conf.  f.  1080. 
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dric  à Conftantinoplc  , où  l'Empereur  Leon  & l’Evêque  Anaro- 
liu$  leur  fournirent  (a)  tous  les  foulage  mens  néceflaires.  Ils  tà- 
conterent  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé , & prefenterent  à'rEmpc- 
rcur  une  Requête  lignée  de  quatorze  Evêques,  de  quatre  Prêtres 
ic  de  deux  Diacres.  Après  y avoir  parlé  de  rmrrufion  de  'I  imo- 
thée  ( A ) , du  tnaliâcre  de  làanr  Protere , êc  de  la  perfécution  que 
fouffroient  les  Catholiques  d’Eg^mte,  ils  fupplioicnt  ce  Prince 
d écrire  au  très-faint  Archevêque  de  Rome , a ceux  d’Antioche  , 
de  Jcrufalem , de  Theflàloniquc  ôc  d’Ephefe , alin  que  fuivant 
qu’ils  le  trouveroient  conforme  aux  Canons,  l’ufurparcur  fût 
chaffé  de  l’Eglifc  d’Alexandrie,  & qu’on  élût  en  fa  place  une  per- 
fonne  digne  de  remplir  le  Siège  de  faint  Marc.  Ils  ajourcient 
que  s il  étoit  befoin  d’un  Concile , ce  qui  ne  leur  paroiflbit  pas 
nécelTaire  ,ils  y viendroientliardimennt  pour  foutenir  les  latrs 
qu'ils  avançoient  contre  Timothée  , quoiqu’ils  fulTent  fi  clairs 
& fi  publics,  qu’il  ne  falloir  point  de  preuves  pour  les  conftarer. 
Timothée  de  Ion  côté,  envoya  des  Députés  à Conftantincple 
avec  des  lettres  pour  l’Empereur,  & un  mémoire , où  il  préten- 
doit  faire  voir  que  faint  Leon,  le  Concile  de  Calcédoine  & tous 
les  Evêques  d’Oriênt  étoient  Neftoriens.  L’Empereur  embaralfé  , 
prit  le  parti  de  confulter  tous  les  Evêques  fur  le  Concile  de  Cal- 
cédoine, & fur  l’ordination  de  Timothée.  Saint  Lecn  quiavoit 
déjà  été  informé  par  Anatolius  ( r ) de  l'intrufion  de  Timcrhcc,  êt 
qu  11  demandoit  un  nouveau  Concile , pour  caffer  les  Décrets  de 
celui  de  Calcédoine , récrivit  (d)  à l’Empereur , qu’il  n’y  avoir 
aucune  apparence  de  vouloir  examiner  de  nouveau , ce  qui  avoir 
été  décide  par  le  Concile  dcCalcedoinc;qu  il  envoyeroit  desLé- 
gats,  non  poordifputerde  la  foi,  mais  pour  prelTer  l’expulfion  de 
Timothée , & le  rétabliiTemcnt  des  Catholiques  d’Egypte.  La 
réponfe  de  tous  les  Evêques  d’Orient  fut  conforme  à celle  de  ce 
làint  P^c  ; ils  convinrent  ( r ) qu’il  falloir  foutenir  le  Concile  de 
Calcédoine  jufqu’àla  mort;  condamner  Timothée  comme  in- 
digne , non-feulement  de  l’Epifcopat,  mais  du  nom  de  Chrétien, 
& l’exclure  même  de  la  communion  laïque.  Sur  ces  réponfes , 
l’Empereur  Leon  fit  chailèr  d’Alexandrie  Timothée  Elure,  qui 
fiit  relégué  dans  la  Cherfonefe , fous  bonne  garde.  Le  Pape  en 
remercia  ce  Prince  (/ ) au  nom  de  toutes  les  Eglifes,  ôc  le  pria  de 


( »)  Léo  , tf  fl.  113,114. 

(b)  Evajîr.  lit.  a , ctf.  i & Tem.  4 
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( J ) Etntt,  1 }l. 

( t ) Tuo.  4 Ctn:,f.  108 1 , & Evagr.  Ub. 
% , cap.  lil. 

{f)  Ih.d.  Epifl,  137. 
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faire  élire  un  Evêque  d'Alexandrie,  qui n'cût  jamais éré  foupçon- 
né^'hércfie.  On  choifitunautre  Tiinorhëc,  iumommé  Sulofa- 
cim  ouïe  Blanc.  La  lettre  que  S.  Leon  lui  écrivit  fur  fon  éiedion 
eft  du  1 8*.  d'Août  4^0  : Il  le  prie  de  lui  écrire  fouvcnt , pour  lui 
donner  avis  du  progrès  que  la  paix  feroit  dans  fon  Eglife. 

XV.  Saint  Leon  mourut  le  1 o'.  de  Novembre  de  l’an  45 1 ; fon 
corps  fut  mis  dans  l’Egiife  de  S.  Pierre  en  une  cave  ( ) au  bas  du 
vcftibule,  qui  fcrvcit  de  fcpulture  à ceux  des  Papes  qui  avoicnt 
foufîert  le  martyre,  parce  qu’on  le  crut  digne  d’avoir  fon  tombeau 
dans  une  Eglilè  fi  refpeâable.  S’il  ne  répandit  pas  fon  fang  pour  la 
foi  comme  quelques-uns  de  fesprédéceflfeurs,il  n’en  fut  pas  moins 
le  foutien.  Tancfis  ( b ) que  tous  les  Evêques , ceux  - mêmes  des 
grands  Sièges*  l’abandonnoienr  lâclicmcnt  dans  le  brigandage 
d’Ephefe , H en  prit  la  défenfe  & la  fit  revivre  par  fes  paroles  & par 
fes  écrits.  On  lit  (c)  qu’aprcs  le  ravage  des  Vandales , il  renou- 
veUa  l’argenterie  par  toutes  les  Eglifcs  de  Rome,  ayant  fait  fon- 
dre à cer  effet,  fix  grands  vafes  de  cent  livres  chacun , donnés  au- 
trefois par  Conftantin  ; qu’il  répara  la  Bafilique  de  faint  Pierre  où 
il  fit  une  voûte  qu’il  orna  ; qu’il  rebâtit  ( d ) la  Bafilique  de  faint 
Paul  frappée  du  tonncrc , & y fit  une  voûte  avec  une  peinture  en 
mofaïque,quircprefcntoit  notre  Seigneur  J efus-Chrift  accom- 
pagné des  vingt-quatre  vieillards,  & uneinferiprion  qui  marquoit 
que  cette  Eglife  avoir  été  commencée  par  Theodofe,  ache- 
vée par  Honorius,  ôc  ornée  parPlacidie  & par  faint  Leon  ; qu’il 
bâtit  une  Bafilique  en  l’honneur  du  Pape  S.  Corneille  , près  du 
cimetière  de  Call’ifie , en  la  voye  Appienne  ; qu’il  établit  au  Sé- 
pulchrc  des  fa’mts  Apôtres , des  Gardiens  qu’on  appelloit  Cham- 
Driers  , & depuis  Chapelains  ; parce  qu’on  nonimoit  ( e ) alors 
chambres  les  Ch^ellcs;  & qu'il  fit  faire  une  fontaine  devant  l’E- 
glife  de  S.  Paul,  afin  que  l’on  s’y  lavât  les  mains  avant  d’entrer  dans 
ri^ife.  Onr  lui  attribue  encore  divers  autres  ouvrages  publics  , 
quiétoient  autant  de  monumens  de  fa  pieté.  Il  occupa  le  faint 
oiége  pendant  2 1 ans , & eut  pour  fucceffeur  Hilarus  fon  Archi- 
diacre , le  même  qui  afiifia  au  Concile  d'Ephefe  en  43  i.  Il  nous 
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( a ) Arîngus  , lib.  i , cap  S,  Rom.fub- 
ttr.  pag,  Mÿ, 

( » ) In  Epiiefino  latrorinio  cunfiis  Pr*- 
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refte  de  cefaint  Pape  96  fermons  fur  les  principales  Fèces  de 
l’année  , & 141  lettres. 


ARTICLE  II. 


Des  Ecrits  de  Saint  Leon. 
$.  I. 

De  Jes  Sermons. 


l 


E premier  des  fermons  de  faint  Leon,  fut  prononcé , 
non  le  jour  même  de  fon  ordination,  comme  quelques- 


Sermons  fur  I. 

fon  Ordina- 

fdît.  ^ ^ ^ ^ l’anniverfaire  de  fon  élévation  au  Pontifi- 

«n.  17CO.  car  ; mais  le  jour  de  l’odave  de  fon  ordination.  C’eft  ce  qu’il 
marque  alTcz  clairement , en  difant  qu’il  l’avoir  fait  après  une 
certaine  révolution  de  jours  ( b ) qui  le  ramencit  à celui  au- 
quel il  avoir  été  ordonné  Evêque  ; ce  qui  ne  peut  s’entendre 
que  du  Dimanche  qui  fuivoit  immédiatement  celui  de  fon  in- 
ftallation  , qui  s'étoit  faite  aulTi  un  Dimanche  fuivant  l’ufage  de 
l’Eglife  Romaine , & non  de  fon  anniverfaire  : car  il  avoir  dit 
plus  haut  (<•) , qu’il  étoit  jufte  qu’il  confacrât  les  prémi’ces  de 
fon  miniftere  par  les  louanges  & les  acHons  de  grâces  qu’il  de- 
voir à Dieu.  On  voit  encore  par  toute  la  fuite  de  ce  difeours , 
qu’il  n’avoit  été  cheifi  que  depuis  peu  pour  remplir  le  faine 
Siège  ; il  en  témoigne  fa  rcconnoilfance , dans  l’elperance  que 
l’afFeûion  dont  on  lui  avoir  donné  des  marques  à cette  oc- 
cafion , lui  attireroit  le  refpeft  & l’amour  des  fideles  fournis  à 
fa  conduite , & que  Dieu  qui  lui  avoir  impofé  un  fardeau  fi 
pefant , l’afTifteroit  de  fes  grâces  pour  s’acquitter  dignement  de 
fon  miniftere.  Il  dit  que  Dieu  ne  les  mefure.  pas  fur  la  qualité 
de  nos  mérités,  & que  s’ilprencit  garde  :à  nos  iniquités  per- 
fonne  ne  pourroit  foutenir  la  rigueur  de  fes  Jugemens.  Plu- 
fieurs  Evêques  furent  prefêns  à ce  difeours  , ceux  apparem- 
ment qui  1 avoient  été  à fon  ordination  huit  jours  auparavant  ; 
il  les  appelle  des  tabernacles  du  Dieu  vivant , & les  membres 


fa)  ;»»f,  i»  lU".'  ferm.  f.tg.  Ço. 
fi  J Kecurrente  tgitur  per  lunm  ordi 
nem  die  quo  me  Domiiuis  hpifcopalis 
üHicii  Toluit  lub.-re  principium.  Serm.  i , 


fc)  Di^um  e!>  ü (âcriSciis  Domini- 
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les  plus  excellens  du  corps  myllique  de  Jefus-Clirift.  Dans  loii  îtrnooa  », 
fécond  fermon  qu’il  fit  au  jour  anniverfaire  de  fon  élévation 
au  Pontifieat , il  dit  que  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  redouta- 
ble que  le  facré  miniftere , il  ne  s’abandonnoit  pas  à un  lâ- 
che défefpoir  d’en  pouvoir  remplir  les  devoirs , s’appuyant  non 
fur  fes  propres  forces  ; mais  fur  le  fecours  de  celui  qui  opcre 
en  nous.  Il  veut  même  qu’on  fe  réjouifie  du  Sacerdoce,  pour- 
vu qu’on  le  falfe  fervir  à lâ  gloire  de  Dieu , qui  nous  en  a ho- 
nore, remarquant  que  le  Sacerdoce  de  Jcfus-Clirift,donr  ce- 
lui de  Melchifedech  droit  la  figure,  ne  fe  communique  peint 
de  pere  en  fils , comme  celui  d’Aaron  ; mais  qu’on  le  conféré  à 
ceux  que  le  Saint-Efprit  difpofe  à cet  augufte  miniftere , fans 
que  ceux  qui  choifilfenr  ces  Miniftresayenr  égard  aux  privilè- 
ges de  la  chair  6c  du  fang.  C’eft  l’cnélion  , dit-il , de  la  grâce 
célefte  qui  fait  un  Evêque;  les  avantages  naturels  , ni  les  pré- 
rogatives de  la  nailfance  , ne  font  point  des  dégrés  pour  mon- 
ter à l’éminente  dignité  du  Sacerdoce , ni  des  titres  pour  être 
admis"  parmi  ce  peuple  d’adcption.  Il  rcconnoit  que  s’il  fait 
quelques  bonnes  œuvres , & des  reglemcns  utiles , c’eft  un 
effet  de  la  protection  ôc  des  mérités  de  faint  Pierre , dont  le 
pouvoir  ôc  l’autorité  fubfiftoitnt  encore  fur  le  Siège  qu’il  a 
occupé.  Le  rroifiéme  fermon  eft  proprement  un  éloge  de 
faint  Pierre.  Saint  Leon  le  prononça  à l’anniverfaire  de  fon  exal-  Sermon  j , 
ration;  il  dit  que  quoiqu’il  y ait  une  infinité  de  Prêtres  parmi 
le  peuple  de  Dieu  , faint  Pierre  eft  néanmoins  le  principal  Mi- 
niftre  oont  Jefus-Chrift  fe  fert  pour  gouverner  ceux  qui  font 
fous  la  Loi;  que  Dieu  a fait  entrer  ce  grand  Apôtre  en  fc- 
cieté  de  fa  toute-p^iftance  ; 6c  que  s’il  a fait  la  même  grâce  à 
tous  ceux  qui  ont  été  choifis  pour  gouverner  les  autres , 
faint  Pierre  a été  comme  le  médiateur  des  grâces  qui  leur 
ont  été  communiquées  ; que  quoique  la  puiftTance  de  lier  6c 
de  délier  ait  été  accordée  aux  aBtres  Apôtres  ôc  à tous  les 
Princes  de  l’Eglife , cre  n’eft  pas  fans  railcn  que  Jefus-Chrift 
en  la  leur  accordant , s’addrdla  uniquement  à faint  Pierre  ; que 
ce  privilège  lui  fut  accordé  particulièrement  parce  qu’il  de- 
voir êrre  la  réglé  6c  le  modelé  de  tous  les  autres  Prélats  de 
l’Eglifc.  Il  ajoute  que  ce  fut  pour  fortifier  fa  foi  que  Jefus- 
Chrift  pria  fon  Pere , comme  fi  l’affurance  6c  la  victoire  du 
Chef  devoir  établir  la  fureté  des  autres , 6c  les  mettre  hors 
des  arreinres  de  leur  ennemi.  Ce  vigilant  Fafteur,  dit  encore 
faint  Leon  , accomplit  exadement  ces  ordres  de  fon  Maître  : 
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jijfrrmiffèz  vos  freres  ;paijfez  mes  brebis.  l\  nous  e.xhortc  inte* 
rieurementpar  des  infpirations  fecrettes,  & ne  cefTe  de  prier 
pour  nous , afin  que  nous  ne  fuccombions  pas  aux  tentations» 
S il  étend  Tes  foins  fur  tout  le  peuple  de  Ùieu,  quel  fecours 
n’en  devons-nous  pas  attendre , nous  qui  fomtnes  tes  enfans  & 
les  dépofitaircs  de  fes  facrées  reliques?  Ce  même  corps  quia 
préfidc  dans  cette  chaire,  repote  parmi  nous  dans  fon  tom- 
beau. Il  avoue  dans  le  quatrième  difcours  fait  auffi  à l’anniver- 
teire  de  fon  intronifation  ^ que  la  fublimité  de  fon  miniAerc 
l’expofoit  à des  occafions  plus  fréquentes  de  chûtes  : car  on 
a , dit-il , recours  de  tous  les  endroits  de  la  terre  au  Siège  du 
bienheureux  Apôtre  faint  Pierre , & l’Eglife  univcrfelle  que  le 
Seigneur  lui  a recommandée  , étant  maintenant  conhcc  à nos 
foins  , nous  avons  à foutenir  une  charge  d’autant  plus  pefante , 
que  nos  devoirs  font  plus  étendus , puifqu’ils  regardent  tout 
le  monde  ; mais  il  avoue  auffi  qu'il  ne  s’appuyoit  point  fur  fe$ 
propres  forces  pour  remplir  les  devoirs  de  fon  miniftere  ; qu’il 
ne  pouvoit  rien  fans  le  tecours  de  Jefus-Chrifl , l’Auteur  ôc 
le  principe  de  tout  bien , & qu'il  mettoit  toute  fa  confiance 
dans  (h  protcêtion , fçaehant  que  tout  fon  pouveir  venoit  de 
lui. 

1 1.  Les  fix  fermons  fuivans  font  fur  les  collc£les  ou  les  quê- 
tes que  l’on  faifoit  pour  les  pauvres  dans  les  divertes  Eglifes  de 
Rome.  Du  tems  de  faint  Leon  on  les  faifoit  non-feulement 
le  Dimanche  ; mais  le  Lundy , le  Mardy , & en  d’autres  jours 
de  la  femaine  ; mais  ce  faint  Pape  avoir  coutume  d’avertir  dans 
tes  fermons , des  jours  aufquels  on  teroit  ces  quêtes.  Le  fujet 
de  ces  fix  fermons  efl  l’aumône  dont  il  fait  voir  les  grands 
avantages.  C’eft  amaffer  un  tréfor  dans  le^iel,  que  de  nour- 
rir Jefus-Chrift  en  nourriffant  le  pauvre  ; mais  il  faut  le  foula- 
ger  avec  promptitude  ôc  avec  joye.  Outre  le  baptême  dans 
lequel  toutes  les  taches  desséchés  ont  été  effacées, l’aumône 
a été  divinement  inflituée  pour  racheter  les  crimes  que  nous 
pouvons  commettre  pendant  notre  féjour  fur  la  terre.  Si  nous 
ne  fommes  pas  tous  aans  le  pouvoir  de  faire  les  mêmes  lar- 
geffes , nous  devons  au  moins  avoir  tous  une  égale  pieté , ôc 
la  même  intention , la  libéralité  des  Fideles  ne  te  mefurant  peint 
au  poids  de  l’or,  ni  par  la  grandeur  des  prd'ens , mais  fur  l’in- 
tention & la  bienveillance  ; il  faut  furtout  uter  d’une  diligence 
ingénieufe , pour  découvrir  celui  que  la  honte  retient,  il  y en 
a plulîeurs  qui  n’ofent  demander  publiquement  les  chofes  dont 
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ils  ont  bcfoin , aimant  mieux  fouffrir  les  incommodÿifs  d’une 
miferc  cachée  ôc  fccrette , que  de  fouflrir  la  ccnfijficn  qu’ils 
auroient  en  demandant  l’aumône  à découvert.  On  doit  ufer 
d’addrelTc  pour  les  dérerrer  , & pour  foulager  des  befoins  qu’ils 
rougiflent  de  découvrir,  afin  qu’ils  ayent  une  double  cenfo- 
lation  , voyant  qu’on  les  foulage  dans  leurs  nécelTités  en  mé- 
nageanr  leur  pudeur.  Dieu  n’eft  pas  feulement  l’Auteur  ôc  le 
principe  des  richefies  fpirituelles , nous  tenons  aalfi  de  fa  bonté 
les  temporelles;  il  nous  demandera  compte  de  l’ufage  que 
nous  en  aurons  fait , parce  qu’il  nous  les  donne  afin  que  nous 
en  falfions  part  aux  autres , ôc  non  pour  les  garder.  La  cha- 
rité envers  les  pauvres  nous  eft  tellement  recommandée,  que 
les  autres  vertus,  fans  elle,  ne  peuvent  fervir  de  rien.  Soyez 
fideles , foyez  chartes , foyez  fobrestant  qu'il  vous  plaira;  ajoutez 
tous  les  ornemens  des  autres  vertus  : fi  vous  n’avez  point  de  zele 
pour  les  pauvres , Dieu  ne  vous  fera  point  mifericorde.  Que  rc- 
prochera-t’on  à ceux  qui  feront  à la  gauche  du  Juge  au  der- 
nier jour,  finon  le  manqua  de  charité  , leur  dureté  , leur  inhu- 
manité , les  lècours  qu’ils  auront  refufés  aux  pauvres  ? Il  fem- 
ble  qu’on  ne  comptera  aux  prédertinés  que  le  zele  qu’ils  au- 
ront eu  pour  les  pauvres , ôc  qu’on  ne  condamnera  dans  les  ré- 
prouvés que  leur  négligence  envers  les  memes  pauvres , com- 
me fi  Dieu  n’avoit  point  d’égard  aux  autres  vices  ôc  aux  autres 
vertus.  L’on  mettra  à un  fi  haut  prix  au  Jugement  dernier  cette 
charitable  libéralité  ; l’on  traitera  fi  rigoureufement  cette  im- 
pitoyable avarice , quç  l’une  tiendra  la  place  de  toutes  les  autres 
vertus , ôc  l’autre  fera  regardée  comme  l’afiemblage  de  tous  les 
vices.  La  première  ouvrira  la  porte  du  Ciel  aux  Elus  ; l’autre 
précipitera  les  réprouvés  dans  le  feu  éternel.  Saint  Leon  attri- 
bue aux  Apôtres  ôc  aux  faints  Peres,rinrtitution  des  collectes. 

'■Il  dir  qu’ils  les  ont  iurtituées  dans  des  tems  où  la  fuperftition 

f>ayennc  redoubloit  fort  faux  zele  envers  les  démons,  afin  que 
es  aumônes  que  les  Fidèles  donneroient  aux  pauvres  combar- 
tÜTent  en  quelque  maniéré  ces  hoflies  prophancs  que  des  im- 
pies offiroient  à leurs  faux*  Dieux,  ôc  que  cens  fainte  prarique 
ayant  été  très-utile  à l’augmentation  de  l’Eglife,  on  l’avoit 
continuée  jufqu’à  fen  |cms,  ou  ceux  qui  étoient  dans  le  be- 
» foin , recev'oicnt  de  l’Eglifc  de  quoi  fc  foulager  par  les  libéra- 
lités des  Fidèles. 

III.  Suivent  neuf  fermons  fur  le  jeûne  du  dixiéme  mois , 
c’eft-à-dire , de  celui  que  l’on  pratiquoit  en  Hyver  dans  le  mois 
JomeXiy.  Vu 
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de  Décembre.  Il  dilbngue  les  jeûnes  en  la  maniéré  que  noos 
le  fàifoos  aujourd’hui.  L’Eglife , dit-il , a aflîgné  des  jeûnes  i 
toutes  les  faifons  de  l’année  par  rmfpiration  du  Saint-Efrrit  j 
af\n  que  les  Fidèles  fc  fouvinflent  qu’lis  deveienr  pratiquer Tab- 
flinence  en  tout  rems.  Le  jeûne  du  Prmtems  s’obfer\  e pendant 
le  Carême;  celui  d’Eté  à la  Pentecôte  ; le  jeûne  de  l’Automne  eft 
dans  le  feptiéme  mois;  & celui  de  l’Hyver  dans  le  dixiéme. 
Ce  jeûive  durdit  trois  jours , le  Mercreciy , le  Vendredy  fie  le 
Samedy.  Il  l’appelle  comme  nous,  le  jei'ine  des  quatre  rems. 
L’homme  a été  créé  à l’image  fie  à la  reflemblance  de  Dieu  > 
afin  qu’il  tâchât  d’imiter  les  perfçûions  de  fon  Créateur  ; car  la 
dignité  de  notre  condition  naturelle , confifte  à reprefenter  en 
nous  comme  dans  un  miroir , quelques  traits  de  la  Majefté 
divine.  Si  la  reflemblance  des  mœurs  ôc  des  htcliriations  lie 
fortement  l’aminé  parmi  les  hommes,  quels  efforts  ne  dc^ 
vons-iK3Uî  point  fiiire  fur  la  volonté  de  Dieu  ? Saint  Leon 
fait  l’application  de  ces  principes  à la  charité,  & dit  que  Dieu 
nous  brûle  du  feu  de  fon  amouf , afin  que  non-feulement 
nous  l’aimions  ; mais  que  nous  aimions  auflî  notre  prochain. 
Tous  les  hommes  font  compris  fous  ce  nom , puifque  la  nature 
humaine  nous  efl  commune  à tous , fok  qu’ils  foient  nos  amis 
ou  nos  ennemis , libres  ou  cfclaves  ; nous  fommes  tous  fer» 
ris  des  mains  du  même  Créateur  ; nous  jouiflbns  du  même 
Ciel,  fit  nous  refpirons  le  même  ait;  les  jours  & les  nuits  font 
également  partagés  pour  tous.  Quoique  parmi  les  hon-.mes 
les  uns  foient  bons,  les  autres  méchans , Dieu  répand  fes 
bienfiiits  fur  tous.  Saint  Leon  tire  un  autre  motif  de  l’amour 
que  nous  devons  à notre  prochain , de  la  conduite  que  l’Eflife 
^rde  envers  tout  le  monde  ; elle  reçoit  en  fon  fein  toutes  les 
nations  ; elle  permet  qu’on  ente  l’oüvicr  fauvage  liir  l’olivier 
franc  ; elle  fe  réconcilie  avec  ceux  qui  étoient  fes  ennemis  dé- 
clarés ; elle  adopte  les  étrangers , & les  met  au  nombre  de 
fes  enfims;  elle  fanûi.fie  les  pécheurs  & en  fait  des  gens  de 
bien.  Saint  Leon  ne  s’étend  pas  beaucoup  dans  le  premier 
difeours  fur  les  avantages  fit  les  obligations  du  jeûne  ; il  dit 
feulement  que  celui  du  dixiéme  mois  eft  établi  par  la  tradition 
des  Apôtres , fit  en  general , que  le  jeûne  amortit  les  mouve- 
mens  déréglés  de  la  chair.  Il  dit  dans  le  fuivant , que  le  jeûne 
eft  une  efpece  de  tribut  que  nous  offrons  à Dieu,  en  recon- 
noiflfance  des  fi-uîts  de  la  terre  qu’H  a eu  la  bonté  de  nous  don- 
Bcr  ; que  ika  n’eft  plQs  propre  1 nous  fanâiiîer  que  le  jeûne  ; 
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qu’il  donne  la  force  de  rëfiftcr  au  ddmon  , 6c  de  dompter  les 
vices  de  la  chair;  qu’il  eft  la  nourriture  de  la  vertu  6c  la  merc 
des  bonnes  penfées,  des  délits  juftes  ôc  raifonnables  , ôc  des 
confeils  falutaires  ; qu’il  n’eft  pas  toutefois  l’unique  inftrument 
do  notre  falut , que  l’on  doit  y ajouter  la  charité  envers  les 
pauvres , enfortc  que  nous  donnions  à la  vertu  ce  que  nous  dé- 
robons au  plaifir;  ôc  que  ce  que  nous  retranchons  par  le  jeûne, 
foit  la  portion  du  pauvre.  Dans  le  troifiéme  difeours  fur  le  mê- 
me fujet , il  remarque  que  les  démons  redoublent  leurs  efforts 
ôc  leurs  artifices  contre  nous,  pour  nous  traverfer  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu  ; qu’ils  font  craindre  la  difette  à ceux  qui  au- 
roient  plus  de  penchant  à donner  l’aumône  ; qu’ils  exagèrent 
aux  autres  la  peine  du  jeûne , ce  qui  fait  que  plulieurs  ne  l’ob- 
fervent  pas  avec  exaditude.  Il  enfeigne  dans  le  quatrième , 
que  quoique  le  jeûne  du  dixiéme  mois  foit  une  pratique  tirée 
de  l’ancienne  Lci , ce  n’eft  pas  une  raifon  de  s’en  difpcnfcr , 
parce  que  les  préceptes  qui  regardent  le  jeûne  n’oht  pas  été 
abolis  par  la  Loi  nouvelle.  Il  infifte  fortement  dans  le  cinquiè- 
me, fur  l’obligation  où  font  les  riches  de  faire  part  de  leur  bien 
aux  pauvres.  1 out  ce  que  les  campagnes  produifent  font  autant 
d’effets  de  la  libéralité  de  Dieu.  La  raifon  humaine  n’eft  pas 
aftez  éclairée  pour  difpofcr  utilement  les  caufes  naturelles, 
afin  qu’elles  produifent  furcment  leurs  effets , fi  Dieu  ne  les 
préparoit  lui-même  par  les  qualités  qu’il  leur  imprime.  La  pié- 
té 6c  la  jufticc  exigent  donc  de  nous  que  nous  fâffions  part  aux 
autres  des  chofes  que  Dieu  nous  donne  fi  libéralement,  afin 
que  fuppléant  à leur  indigence , ils  fc  joignent  à nous  pour 
bénir  LHeu  de  la  fécondité  de  la  terre.  Dans  ce  difeours  ôc 
dans  quelques-uns  des  fuivans,  faint  Leon  parle  beaucoup  de 
l’hérctic  des  Manichéens , qu’il  reprefenre  comme  un  amas  de 
toutes  fortes  d’ordures.  Dans  le  fixiéme  il  déclame  contre  les 
ufuriers.  De  quelque  manière  que  les  chofes  tournent  à un 
ufurier , foit  que  fon  fond  croifte  ou  diminue  , fa  condition 
cft  toujours  mauvaife  ; car  ou  il  devient  malheureux  en  perdant 
ce  qu’il  a prêté,  ou  il  eft  coupable,  en  recevant  ce  qu’il  n’a 
pas  donné.  Il  rappone  fur  cc  fujet,  l’endroit  du  pfeaume  14'. 
qui  déclare  exclu  du  tabernacle  de  Dieu , celui  qui  prête  à ufure. 
En  comparant  à la  culture  de  la  terre  celle  que  nous  devons 
xlonner  à notre  ame , il  enfeigne  que  nous  devons  fortifier 
notre  foiblcffe  par  les  exercices  fpiriruels,  afin  cjue  notre  ame 
devenue  féconde , produife  les  fruits  de  toutes  fortes  de  vertus; 
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cjue  la  foi  en  eft  comme  le  germe  ; que  i’efperance  y donne 
1 accroinement  ; que  la  charité  les  fait  meurir , 6c  que  les  péni- 
tences 6c  les  prières  ont  leur  derniere  perfeclion , quand  elles 
font  fécondées  par  le  mcrjrc  de  l’aumône  ; qu’il  ne  fuflit  pas 
toutefois  de  s’interdire  fculentent  l’ufage  des  viandes , qu'il 
feut  encore  étoufi'er  tous  les  délits  de  la  chair,  renoncer  à fes 
mauvaifes  volontés,  ôc  fe  défaire  de  l’habitude  du  péché.  1! 
ne  veut  pas  que  perfonne  fe  difpenfe  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres fous  le  prétexte  de  n’avoit  pas  même  de  quoi  fubvenir  à 
fes  propres  befoins.  Le  peu  que  l’on  donne , dit-il , eft  tou- 
jours d'un  grand  mérité  j l’on  ne  pelé  pomt  dans  les  balances 
de  la  Juflicc  divine  , le  prefent  félon  la  quantité,  on  n’exa- 
mine que  le  cœur  6c  1 intention.  La  veuve  dont  il  eft  parl4 
dans  rÈ\  angiic , ne  mit  dans  le  tronc  que  deux  oboles , qui 
furent  d’un  plus  grand  prix  que  les  dons  magnifiques  des  ri- 
ches. Quelque  petite  que  foit  l’aumône.  Dieu  ne  la  trouve 
point  méprihibie,  elle  n’eft  jamais  infruclueufe.  Dieu  a parta- 
gé inégaietnent  les  richeires  entre  tous  les  honjmes;  mais  il 
veut  que  tous  ayent  la  même  volonté  défaire  du  bien;  que 
chacun  confiJcre  ce  qu’il  pofTcde  ; que  ceux  qui  ont  davan- 
tage en  donnent  à proportion.  Ce  que  les  Hdcles  fe  retran- 
chent par  rabfiinence  doit  être  la  nourriture  des  pauvres  ; ce 
qu’ils  le  refufent  à eux-mêmes  par  vertu , doit  être  deftiné  à 
fecourir  ceux  qui  font  dans  le  befoin.  Quoique  la  fobrieté 
foit  un  excellent  rcmede  pour  les  infirmités  des  corps  6i  des 
âmes;  cependant  les  jeûnes  ne  font  pas  d’un  grand  merire,  fi 
la  charité  ne  les  fanêlilie.  L’aumône  eft  une  efpece  de  baptê- 
me , clic  en  a l’cfticacc  ; car  de  même  que  l’eau  éteint  le  feu, 
ainfi  l’aumône  efface  les  ordures  du  péché.  i- 

IV.  Il  y a dix  fermons  fur  là  Fête  de  la  Nativité  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  dans  chacun  dcfquds  laint  Leon  expli- 

?ue  en  differentes  maniérés  le  myftere  de  rincarnaticn.  Le 
ils  de  Dieu  après  la  plénitude  des  tems  marqués  par  les 
décrets  impénétrables  de  la  SagelTe  divine , s’eft  revêtu  de  la 
nature  liumaine  pour  la  réconcilier  avec  fon  Créateur,  & afin 
que  le  démon  , auteur  de  la  mort,  ftit  vaincu  par  les  mêmes 
armes  dent  il  s’étoit  fervi  pour  vaincre.  La  Nativité  de  ce  Sau- 
veur a été  exempte  de  la  Loi  commune  du  péché.  Une  V ier- 
ge  de  la  race  de  David  fut  cheifie  pour  dcnticrau  monde  cet 
enfant  merveilleux  , qu’elle  devoir  concevoir  en  fon  efpcit 
avant  de  le  concevoir  dans  fon  lêin.  Pour  empêcher  qu’un 
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prodige  fi  furprcnaiit  ne  lui  caufat  du  trouble  & de  la  crainte 
fi  elle  n’eût  eu  aucune  conncifl'ance  des  defleins  de  laSageflê 
étemelle , l’Ange  du  Seigneur  l’infiruifit  pleinement  du  myftere 
ui  fe  devoit  opérer  en  elle.  Le  titre  de  Alcre  de  Dieu  ne  lui 
t point  appréhender  que  fa  pudeur  dût  être  bleüée.  Com- 
ment feroit-elle  entrée  en  défiance  pour  la  nouveauté  de  ce 
prodige , puifqu’on  l’aflura  qu’il  feroit  opéré  par  la  vertu  du 
Très-haut  ? Sa  foi  fut  préparée  par  l’autcnticité  d’un  mhacle 
dont  elle  fut  témoin  cile-môine.  Elifabcth  dans  un  âge  avan- 
cé, fc  trouva  inopinément  féconde  ; le  même  Dieu  qui  avoic 
donné  la  fécondité  à une  femme  flerile,  peuvoit  bien  la  don- 
nera une  \ ierge.  Le  propre  Fils  de.Dieu  qui  étoit  avec  Dieu 
dès  le  commencement, par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites, 
fans  rien  perdre  de  fa  grandeur  ài  de  fa  majefié,  s’cll  revêtu  de 
notre  baOefife,  & demeurant  toujours  ce  qu’il  étoit,  il  s’eft 
feit  ce  qu’il  n’étoir  pas.  11  a uni  la  f<;rme  d’un  cfclavc  à cette 
fubfiancc  divine  qui  le  rend  égal  à It  n F'cre,  aliiait  relicment 
ces  deux  natures , que  1 inferieure  n'a  point  été  abforbée  pat 
la  gloire  & la  majdlé  de  la  (ûpciieure,  ôc  que  la  grandeur  de 
la  luperieurc  n’a  point  été  blcflécparla  balTefTa  de  l’inférieure  ; 
les  deux  fubllances  ont  conferve  leurs  artiibuts  particuliers  , 
& fc  font  réunies  dans  une  feule  perfonne.  La  majefté  s’ell 
revêtue  de  l’humilité  ; la  force  a été  jointe  à 1 infirmité  ; & la 
mortalité  à l'immortalité.  Pour  payer  les  dettes  du  genre  hu- 
ma'ut , une  nature  impalfible  s’eft  unie  à une  nature  pallible. 
Jefus-Chrift  eft  tout  enfemble  vrai  Dieu  6c  vrai  homnre , afin 
que  celui  qui  étoit  venu  peur  être  le  médiateur  entre  Dieu 
&.  les  hommes , pût  mourir  à caufe  de  Ion  humanité , ref- 
fufeiter  à caufe  de  fa  Divinité,  ôc  remédier  par-là  à tous  nos 
maux.  Ce  que  nous  croyons  de  la  naiflancc  de  Jefus-Chrift 
eft  au-delfus  de  l’ufage  ôc  des  règles  ordinaires  ; mais  il  cft 
appuyé  fur  l’autorité  ôc  la  puifiauce  de  Dieu.,  Voilà  le  motif 
qui  nous  porte  à croire  qu’une  fille  a conçu,  qu’elle  a en- 
fanté, ôc  qu’elle  eft  demeurée  Vierge.  11  ne  faut  point  s’arrêter 
à l’état  ôc  à la  condition  de  la  mere , il  faut  confiderer  la  vo- 
lonté toute  puiftantc  de  celui  ejui  naît  de  la  manière  qu’il  a 
voulu.  Si  vous  voulez  fçavoir  ce  qu’il  eft , faites  réflexion  fur 
les  prcpricrés  de  la  nature  humaine.  Si  voiis  voulez  exami- 
ner la  maniéré  miraculcufc  dont  il  cft  hc , confiderez  com- 
bien cft  grand  le  pouvoir  d’un  Dieu.  Saint  Leon  croit  que 
Jefus-Chrift  a choifi  une  Vierge  pour  être  fa  mere , afin  de 
■ ’ .V  U iij 
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cacher  fa  nalITancc  au  démon.  Il  déplore  l’aveuglement  de» 
Ariens  , qui  n’ont  pu  fe  réfoudre  à croire  que  le  Fils  fur  égal 
à fon  Pere  , que  ce  fut  la  même  fubftance  6t  la  même  gloire. 
Ils  ont,  dit-il , fondé  leurs  faux  raifonnemens  fur  les  attributs 
qui  lui  conviennent  en  tant  qu’homme  ; mais  pour  montrer  que 
ce  n’eft  que  la  même  perfonne , il  difoit  : Alon  Pere  & moi  ,/om- 
mes  une  meme  chofe.  Si  on  regarde  Jefus-Chriftfous  la  forme  d’un 
cfclave , qu’il  aprife  dans  le  tems,pour  nous  racheter,  il  cft  au- 
deffous  de  fon  Pere  ; mais  fi  on  l’envifage  par  rapport  à fa  divini- 
té, qui  eft  étemelle,  il  eft  égal  à fon  rerc.  Les  deux  natures 
ont  confervé  toutes  leurs  p:.rfe£lions  fans  le  mélange  d’aucu- 
nes imperfeêüons.  Si  la  divinité  n’empêche  pas  qu’il  n’ait  pris  la 
forme  d’un  efclave , les  foiblcITcs  de  l’humanité  ne  font  aucun 
tort  à la  gloire  de  la  divinité.  L’union  de  la  fciblefie  humaine 
avec  la  routc-piiiflance,  efteaufe  que  le  Fils  de  Dieu  fc  met 
au-defibus  de  Ion  Pere  ; mais  la  divinité  qui  cil  la  même  dans 
le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit , & qui  en  fait  une  Trinité  ado- 
rable , doit  bannir  tous  foupçons  d’inégalité.  Saint  Leon  fait 
voir  que  les  figures  & les  promefles  qui  avoient  commencé  à 
nous  inftruire  ont  été  accomplies  par  l’incamation  du  Verbe; 
que  s’il  ne  s’étoit  fait  homme , l’Arrêt  de  la  condamnation  poné 
contre  notre  premier  Pere , auroit  entraîné  fans  rclTourcc  tous 
fes  defeendans , ôcque  la  nature  humaine  corrompue  par  le  pé- 
ché originel,  n’auroit  point  trouvé  de  remède  à fes  maux.  Il 

Parle  de  diverfes  hérclies  qui  fc  font  élevées  fur  le  myftere  de 
Incarnation , & regarde  celle  des  Manichéens , qui  nioient  que 
Jcfus-Chrift  cùt  pris  un  vrai  corps , comme  la  plus  impie  de  tou- 
tes. Que  la  foi  Catholique  reconnoific  fa  gloire  dans  l’humili- 
té du  Sauveur;  que  FEglifc  feréjouiffe  de  ce  myftcrc,  qui  eft  le 
fondement  du  falut  des  Fideles.  Si  le  Verbe  ne  s’étoit  fait  chair, 
& n’eût  habité  parmi  nous , la  mort  auroit  exercé  fon  regne  & fa 
domination  depuis  Adam  jufqu’à  la  confommation  des  fiécics. 
L’Arrêt  de  condamnation  qui  réprouve  les  hommes , auroit  tou- 
jours lùbfifté , puifqu'ils  étoient  tous  également  expofés  à périt 
par  le  malheur  de  leur  nailfance.  Ce  fiiint  Pape  remarque  qu’en 
adorant  la  Nativité  de  notre  Sauveur , nous  célébrons  en  même- 
tems  notre  nailfance  à la  grâce , puifqae  la  Divinité  de  Jelùs- 
Chrift  eft  l’origine  du  peuple  Chrétien , & que  le  corps  naît  en 
même-tems  que  le  chef.  Il  dit  que  cette  nailfance  nous  a 
apporté  la  paix  avec  Dieu,  & que  cette  paix  confifte  à vou- 
loir tout  ce  qu’il  commande , & à s’abftcnir  de  tout  ce  qu’il 
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défend.  Elle  nous  interdit  par  conféquent  toute  amitié  mon- 
daine , 6c  nous  fait  réliftcr  à tous  les  obftacles  qui  nous  empê- 
chent d’aller  à Dieu.  Il  foutient  que  le  crime  eft  égal  de  dire 
qu’il  n’y  a pas  en  Jefus-Chrift  une  nature  femblable  à la  nôtre, 
ou  de  nier  qu’il  foir  égal  à fon  Pere  en  toutes  choies;  l’une  6c 
l’autre  de  ces  vérités  étant  appuyées  de  l’autorité  di\  ine.  C tft  ! 
ce  qu’il  prouve  par  le  premier  chapitre  de  l’Evangile  félon  laint  ’ 
Jean.  11  s’élève  avec  force  contre  une  fuperflition  qui  s’éteit  in- 
troduite parmi  les  Chrétiens.  Ils  vent,  dit-il,  fur  les  lieux  les 
plus  élevés  pour  adorer  le  Soleil  kvant,  & ils  font  tellement 
perfuadés  que  ce  cuite  fupetfiitieux  eft  un  aéle  de  religion  , 

?ue  lorfqu  ils  ont  monté  les  cégrés  de  la  Balilique  de  fr.int 
ierre , dédiée  au  feul  6c  vrai  Dieu,  avant  d’entrer  dans  l’E- 
ghlè,  ik  fe  tournent  fur  la  platte-formc  vers  le  Soleil  levant, 
éc  font  des  inclinations  de  la  tête  6c  de  te  ut  le  corps  pour 
honorer  cet  aftre  , qui  eft  le  principe  de  la  lumière.  Cette  fu- 
perftition  qui  vient  en  partie  d'une  ignorance  grcflicre , en 
partie  d’un  refte  de  paganifme,  nous  caufeune  dculeur  amcrc; 
quoique  peut-être  piufitiirs  en  s'inclinant  vers  le  Soleil , ado- 
rent le  Créateur  de  cet  allrc  , plutôt  que  la  lumière  qui  n’eft 
qu’une  créature , il  vaut  mieux  s’abftenir  de  cette  efpecc  de 
culte , qui  pourrt  it  être  une  pierre  de  fcandale  pour  ceux  qui 
renoncent  aux  idoles , 6c  un  motif  pour  reprendre  leurs  an- 
ciennes erreurs , s’ils  remarquoient  que  les  Chrétiens  font  atta- 
chés à ces  cérémonies  fuperfKtieufes.  Nous  devons , ajoute-t’il , 
faire  le  même  ufage  des  créatures  lumineufes  que  des  autres , 
6c  rapporter  à la  gloire  de  Dieu  tout  ce  qu’elles  ont  de  beau  6c 
d’utile.  Il  pofe  comme  un  principe  certain  , que  le  Verbe  n’a 
pas  été  féparé  un  momenr  du  corps , qu’il  s’eft  formé  dans  le  * 
iein  de  la  Vierge  , depuis  que  ce  làint  corps  a été  animé  ; 6c 
c’eft  fur  ce  principe  qu'il  taxe  Neflerius  de  témérité  6c  de 
blafphême,  d’avoir  dit  que  la  bienheureufe  Vierge  n’a  mis  au 
monde  qu’un  homme  comme  les  autres  , 6c  que  le  Verbe  n’a 
point  été  uni  au  corps  de  Jcfus-Cbrift , enferre  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  feroit  pas  Fils  de  l’homme.  Si  la  nature  divine , dit 
ce  faint  Pape , n’a  pas  été  unie  à la  nature  humaine  dans  î’In- 
camation , ou  fi  cçs  deux  natures  ont  été  réduites  à une  , il 
ftut  conclure  que  la  feule  Divinité  eft  née  dans  le  fein  de  Ma- 
rie; qu’elle  s’eft  nourrie  6c  accrue  ch  apparence,  6c  fans  parler 
des  autres  accidens  aufcniels  la  nature  humaine  eft  fujetre,  il 
faut  dire  que  la  feule  Divinité  a été  cruci^ée  ; qu’elle  eft 
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morte  ; qu’elle  a été  cnfcvelie.  Ce  nifonnemcnt  eft  contre 
l’hérefie  d’Eutyches,  à laquelle  il  oppofe  la  doârine  de  l’E^ 
glife , qu’il  exprime  en  ces  termes  : L’humanité  a tellement  été 
jointe  à la  Divinité  dans  une  unité  de  perfonne,  que  Jefus-Clirifl 
n’a  point  été  conçu  fans  la  Divinité  , qu'il  n’eft  point  venu  au 
monde , qu’il  n’a  point  pris  de  nourriture  6c  d’accroiflement  fans 
elle.  Le  môme  qui  a fait  tant  de  miracles,  a fouffert  toutes  fortes 
d’affronts;  il  apû  être  crucifié  à caufede  l’infirmité  humaine;  il  eft 
mort;  il  a été  enfeveli  ; mais  il  s’eft  relTufcité  le  troifiéme  jour 
par  la  toute-puifl'ancc  divine  ; il  eft  monté  au  Ciel  ; il  eft  afiis  à 
la  droite  de  fon  Pere.  Il  a reçu  de  fon  Pere  comme  homme 
ce  qu’il  a donné  lui-même  comme  'Dieu.  Si  fon  corps  croît 
ôc  fe  nourrit , fon  effence  éternelle  6c  immuable  n’en  fouffre 
aucune  alteration;  s’il  s’eft  revêtu  d’une  chair  fcmblable  à celle 
du  péché , 6c  s’il  a époufé  les  foibleflcs  des  hommes , il  eft  tou- 
jours égal  à fon  Pere  dans  l’unité  de  la  Divinité.  Soit  qu’on  re- 
garde la  naiffance  de  notre  Sauveur , par  rapport  à la  Divinité, 
foit  qu’on  l’envifage  félon  la  chair , elle  eft  tellement  au-def- 
fus  des  forces  de  l’éloquence  humaine , qu’on  peut  avec  juC- 
tice  lui  appliquer  ces  paroles  d’Ifaïe  : ^«/  pourra  expliefuer  It 
myjlere  de  J a génération'  Saint  Paul  a dit:  ^ue  toute  la  plénitude 
de  la  Divinité  habite  en  Jefus-Chrifi  cerporellemem.  Ce  que  faint 
Leon  explique  en  cette  maniéré:  Toute  la  Divinité  remplit 
tout  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ; 6c  comme  rien  ne  manque  à 
cette  Majefté  fouveraine , qui  remplit  toute  la  demeure  qu’elle 
occupe;  ainfi , toutes  les  parties  du  corps  de  Jelus-Chrift  font 
pénétrées  parla  Divinité  qui  habite  en  lui-  Après  avoir  expliqué 
dans  tous  ces  difeours  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  touchant  le 
myftere  de  l’Incarnation,  ce  Pere  conclut,  qu’il  faut  croire 
cette  vérité  pour  être  Chrétien,  vrai  Ifraelite , enfent  de  Dieu, 
6c  heritier  légitime  de  fes  promeffes.  Il  ajoute  que  tous  les 
Saints  qui  ont  précédé  le  rems  de  la  venue  de  notre  Sauveur, 
ont  été  juffifiés  par  cette  foi , qui  les  a fait  en  quelque  ma- 
niéré, membres  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Ils  attendoient  la 
rédemption  des  Fideles , 6c  le  Sauveur  qui  devoir  naitre  de  la 
race  d’Abraham , fuivant  les  promeffes  faites  à ce  Patriarche; 
Saint  Matthieu , pour  montrer  qu’elles  ont  été  accomplies  en 
Jefus-Chrift,  parcourt  toutes  les  générations,  6c  fait  voir  l’orr 
dre  dans  lequel  les  bénédiêlions  avoient  été  préparées.  Saint 
Luc  ne  fuit  pas  le  même  ordre.;  il  commence  par  la  naiffapce 
de  Jefus-Chrift  pour  faire  cormoîtrç  fa  généalogie , en  temoijr 
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tant  jufqu’à  fa  fource  : Mais  il  fait  voir  également  que  tous  les 
dégrés  de  fucccflion  ont  rapport  au  Meflie , qui  devoit  être  le 
Sauveur  de  tout  le  genre  humain. 

V.  Les  léraions  fur  la  fête  de  l’Epiphanie  font  au  nombre  de 
huit.  Une  étoile  d’une  nouvelle  beauté  apparut  à trois  Ma- 
ges dans  l’Orient.  Par  l’éclat  de  cet  aftre , on  comprit  aifément 
qu’il  n’avoit  point  été  créé  en  vain.  Celui  qui  avoir  donné  ce 
hgnal  lit  naître  l’envie  de  chercher  ce  qu’il  fignifioit,  & permit 
que  ceux  qui  le  chcrchoient  le  trouvaflent  en  effet.  Mais  en 
même-tems  qu’ils  fuivoient  la  route  que  leur  traçoit  cette  lu- 
mière fupericurc , la  lumière  intérieure  de  la  grâce  les  con- 
duilit  à la  connoilfance  de  la  vérité.  Cette  étoile  pouvoir  con- 
duire les  Mages  au  lieu  où  Jefus-Chrift  étoit  né  , fans  les  faire 
pafler  par  Jerufalem,  comme  elle  fit  à leur  retour;  mais  les 
chüfes  furent  difpofées  de  la  forte , pour  confondre  l’endur- 
ciffement  des  Juifs,  6c  afin  que  la  nailTance  du  Sauveur  fut 
manifeftée , non-feulement  par  l’aparition  d’une  nouvelle  étoile , 
mais  aufiî  par  le  témoignage  des  Scribes  mêmes.  Les  prophéties 
le  divulgoient  déjà  par  le  moyen  des  Mages  pour  l inllrucUon 
des  Gentils;  les  Infidèles  apprenoient  que  Jelus-Chrift  promis 
par  les  oracles,  étoit  venu  au  monde.  Les  Juifs  profefToient 
de  bouche  la  vérité  ; mais  ils  cachoient  le  menfonge  dans 
leur  cœur , 6c  ils  ne  voulurent  point  aller  voir  de  leurs  yeux 
celui  dont  ils  facilitoient  la  connoilfance  aux  autres  par  les 
oracles  de  nos  livres  facrés.  Pourquoi,  leur  dit  faint  Leon , 
vous  fermez-vous  un  chemin  que  vous  ouvrez  aux  autres! 
Pourquoi  votre  incrédulité  s’obnine-t’elle  à douter  d’un  myf* 
terc  aont  vos  propres  réponfes  ont  donné  l’intelligence?  Vous 
feites  connoître  par  les  oracles  de  l’Ecriture,  où  Te  Meflie  eft 
né;  fçavoir,  dans  Bethléem,  de  la  Tribu  de  Juda  ; les  témoi- 
gnages du  Ciel  6c  de  la  terre  déterminent  le  tems  de  cette 
naiffance  , 6c  vous  ôtent  tous  vos  doutes.  Mais  depuis  que  la 
fureur  d’Herode  s’eft  enflamée , 6c  que  ce  Prince  cruel  s’eft 
acharné  à perfécuter  le  nouveau  Roi , vous  vous  êtes  endur- 
cis par  une  obftinarion  aveugle  à ne  rien  croire.  L’ignorance 
des  enfans  que  le  Perfécuteur  a fait  maffacrer  a eu  un  fuccès  plus 
heureux  que  votre  fciencc,  à laquelle  il  a eu  recours  pour  ap- 
paifer  les  troubles  dont  il  étoit  agité.  Quoique  vous  puifllez 
montrer  le  lieu  où  le  Meffie  étoit  né,  vous  n’avez  point  vou- 
lu reconnoître  fa  Royauté  ; mais  les  innocens  ont  donné  leur 
vie  pour  celui  qu’ils  ne  pouvoient  encore  confeffer.  Par-là  Je- 
Tome  Xir.  Xx 
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fus-Ohrift  en  a ÉLU  les  prémices  de  ceux  qui  dévoient  dans 
la  fuite  répandre  leur  fang  pour  lui,  afin  d‘apprendre  au  mon- 
de , qu’il  n’y  a point  d'âge  li  tendre  oà  les  hommes  ne  puiffent 
6tre  les  inftrumens  de  la  gloire  de  Dieu.  Saint  Leon  nous  fait 
regarder  les  Mages  comme  les  prémices  de  notre  foi  6c  de 
notre  vocation , 6c  le  jour  de  i Epiphanie  comme  celui  où 
nous  avons  commencé  d’être  les  heritiers  adoptife  de  la  gloire 
étemelic.  Les  Mages  arrivés  au  lieu  où  étoit  J efus-Chrift , ils 
adorent  le  Verbe  fous  la  chair  qui  le  dérobe  à leurs  yeux  ; ils 
reconnoident  la  Sageffe  éternelle  dans  un  enfant;  la  Touie- 
Puiffancc  dans  la  fciblcffe  ; le  Seigneur  de  la  Majefté  fous  la 
figure  d’un  homme.  Pour  donner  encore  des  marques  plus  au- 
tentiques  de  leur  foi  ôc  de  l’intelligence  qu'ils  avoient  de  ce 
Biyllere , iis  font  connoîrre  les  fecrets  mouvemens  de  leur 
cœur  par  l’cfpcce  de  leurs  prefens.  Iis  offrent  de  l’encens  à 
Jefus-Chrift  comme  à un  Dieu;  de  la  myrrhe  comme  à un 
homme  ; de  l’or  comme  à un  Roi  : perfuadés  qu’il  falloir  recon- 
noître  la  nature  divine  avec  l’humaine , réunies  dans  une  feule 

f)erfonnc,  qui  raffembloit  les  propriétés  des  deux  natures  fans 
CS  confondre.  Après  avoir  adoré  le  Seigneur , ils  s’en  retournè- 
rent par  un  chemin  different  de  celui  qu’ils étoient  venus,  foit 
parce  que  croyant  déjà  en  Jefus-Chrin,  il  fâlloit  qu'ils  chan- 
geaffent  de  conduite  , 6c  que  renonçant  à leurs  anciennes  er- 
reurs, ils  embrafTaffcnt  une  vie  nouvelle , foit  parce  qu’il  falloir 
fe  précaurionner  contre  les  embûches  d’Hérode,  qui  pour  ca- 
cher le  deffein  qu’il  avoir  formé  de  perdre  Jefus-Chrift  , té- 
inoignoit  vouloir  lui  rendre  fes  devoirs.  Saint  Leon  dit  qu’a- 
vant que  les  Mages  fe  miffent  en  chemin , ils  avoient  connu 
par  révélation  celui  qu’ils  dévoient  adorer  dans  l’étable  ; que 
cette  connoifTancc  etoit  fuffifanre  pour  ce  qui  regardoit  les 
lumières  de  la  foi  ; que  ce  qu’ils  croyoient  dès-lors  pouvoir 
les  difoenfer  de  veiûr  fi  loin  chercher  un  enfant  ;qu  il  n’éroit 
pas  ne^cefiaire  qu’ils  le  viftent  des  yeux  du  corps , puifqu’ils  le 
voyoient  fi  diflinüemcnt  des  yeux  de  l’cfprit;  mais  que  leur 
perféverance  6c  leur  empreffement  à chercher  cet  ennint  de- 
voir être  d’une  grande  utilité  pour  les  fiéclcs  avenir,  comme 
il  a été  très-impetrtant  'que  l’Apôtre  faint  Thomas  ait  manié  les- 
playes  de  Jefus-Chrift  après  fa  refurredion.  Il  fe  fort  de  leur 
témoignage  contre  les  Manichéens , qui  renverfoient  la  vérité 
de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , en  prétendant  qu’il  cft  in- 
digne de  la  Majefté  de  Dieu  de  fe  renfermer  dans  le  fein  d’une 
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femme , & de  s’unir  à la  fubftancc  humaine.  11  défend  aux  Fi- 
dèles d’avoir  aucun  commerce  avec  ces  fortes  d’Hérctiques  ; 
mais  il  veut  que  l’on  prie  Dieu  pour  eux  fuivant  l’ancienne 
coutume  de  l’Eglilb.  Sur  cette  prophétie  de  Jacob , qui  regar- 
de la  venue  du  Aleflîe  : Le  Royaume  ne  Jeta  point  été  de  la  fa~ 
mille  de  Juda , les  Princes  de  fa  race  fc  fuccederont  toujours  les  uns 
aux  autres  jufquà  Pavenement  de  celui  qui  fera  Pefperance  des 
nations  : Saint  Leon  en  parlant  des  Juifs,  dit:  Ils  ne  compren- 
nent pas  encore  ce  qu’ils  ne  peuvent  nier,  & ce  que  les  Ecri- 
tures leur  ont  appris.  La  vérité  eft  un  fcandale  aux  Maîtres  in-  Sef<«o“34» 
fenfés;  ce  qui  cft  lumière  pour  les  autres  fe  change  enténé- 
bres  pour  les  Doclcurs  aveugles.  Ces  Maîtres  étant  interrogés, 
répondirent , que  Jefus-Chrill  devoit  naître  en  Bethléem  ; mais 
ils  ne  profitèrent  point  de  leur  fcience  , ni  des  infiruûions 
qu’ils  donnèrent  aux  autres.  La  fuccedion  de  leurs  Rois  a été 
interrompue  ; ils  n’ont  plus  ni  Temples , ni  Prêtres , ni  victimes, 
ni  Sacerdoce  ; ils  voyent  aflTez  que  tout  cft  fini  pour  eux , que 
tous  leurs  privilèges  ont  ceffé  , & que  tous  les  avantages  dont 
ils  fe  vantoient,  ont  été  tranfportés  à Jefus-Clirift.  Ce  que  trois 
Mages,qui  reprefentoient  toutes  les  nations,  ont  mérité  en  ado- 
rant le  Sauveur , tous  les  peuples  du  monde  l’obtiennent  par 
la  foi , qui  juftifie  les  pécheurs.  Ils  font  devenus  les  heritiers 
adoptifs  de  la  fucceflion  de  Dieu , tandis  que  ceux  qui  fe  re- 
gardoient  comme  les  heritiers  légitimes , en  ont  été  exclus. 

Il  exhorte  les  Juifs  à renoncer  à leur  infidélité,  leur  remon- 
trant t|uc  Jefus-Chrift  ne  s’eft point  rebuté  de  leurs  impiétés, 

Duifquil  a prié  pour  eux  lorfqu’ils  le  crucifièrent;  & ajoute  : 

Nous  devons  (buhaiter  que  ce  peuple , qui  a dégénéré  de 
l’ancienne  noblefle  de  fes  ayeux , reprenne  les  droits  de  fa  pre- 
mière origine,  ôc  nous  devons  y contribuer  de  tous  nos  foins. 

Leur  crime  nous  a ouvert  le  fein  de  b mifericorde  ; mais  il 
Elut  que  notre  foi  leur  infpirc  un  ardent  délit  de  fe  remettre 
dans  la  voyc  du  falut  ; il  cft  jufte  que  b pieté  ôc  les  bons  exem- 
ples des  gens  de  bien,  contribuent  aux  falut  des  autres,  afin 
qu’on  obtienne  par  l’exemple  d’une  fainrevie,  ce  qu’on  ne  peut 
obtenir  d’eux  par  les  paroles.  Ce  faint  Pape  dit  encore,  que  Sermon  jj, 
le  Myftere  que  nous  célébrons  le  jour  de  1 Epiphanie,  n’eftpas 
tellement  accompli , que  fa  vertu  ôc  fon  efticacc  ne  foit  tou- 
jours b même  ; que  nous  reffentons  maintenant  par  b bonté  de 
Dieu , l’eft'et  des  merveilles  opérées  dans  les  trois  Mages  ; 
que  b même  chofe  s’accomplit  tous  les  jours  dans  ceux  que 
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Dieu  éclaire  par  fes  grâces  ; qu’il  en  eft  de  même  des  efliêts 
de  la  cruauté  d’Hcrode  ; que  le  démon  qui  a pris  fa  place  , 
l imite  dans  fes  fraudes  ôc  dans  fes  artifices  ; qu  il  a animé  les 
Juifs  par  l'attachement  qu’ils  avoient  à la  Loi  & à leurs  tradi- 
tions; qu’il  s’efi  fervides  Gentils  pour  allumer  d’horribles  per- 
fécutions , 6c  qu’il  a corrompu  la  foi  de  plufieurs  par  le  mé- 
lange de  certains  degmes  erronés  : Mais,  ajoute-t’il,  celui  qui 
a récompenfé  les  Innocens  de  la  couronne  du  martyre,  adif- 
fipé  les  elforts  d Hcrode , en  rendant  invincible  la  charité  des 
Pidcles.  Les  fupplices  ôc  les  maffacres  que  les  7'yrans  ont  fait 
foufhir  aux  Martyrs , ont  augmenté  le  nombre  des  Chrétiens. 
J.a  cruauté  des  Perfécutcurs  a été  fi  avantageufe  à notre  foi , 

3ue  les  F ideles  fe  trouvent  plus  glorieux  d’être  les  Membres 
e Jefus-Chrift,  que  les  enfons  des  Princes  ne  fc  glorifient 
d’une  nai  (Tance  Royale.  La  fureur  des  premières  tempêtes  eft 
appaifée,  6t  il  y a long-tems  que  nous  joüillcns  d’une  parfiûre 
rranquiiité , un  Dieu  en  trois  perfonnes  étant  adoré  avec  autant 
de  ferveur  dans  les  Palais  des  Princes  Chrétiens , que  dans  les 
Eglifes  : Mais  notre  ennemi  qui  n’a  pu  nous  abbattre  par  des 
perfécutions  ouvertes,  nous  attaque  d’une  maniéré  plus  ca- 
chée : 11  allume  le  feu  de  l’avarice  , ne  pouvant  plus  allarmer 
les  Chrétiens  par  la  crainte  des  proferiptions  ; il  tâche  de 
brûler  par  le  feu  des  voluptés , ceux  qu’il  ne  peut  plus  tourmen- 
ter par  les  fupplices.  11  feme  partout  la  divifion  6c  la  difeorde; 
il  irrite  la  cclere  ; il  envenime  la  médifance  ; il  fuggere  mille 
détours  6c  mille  anifices  criminels  pour  engager  dans  le  vice 
ceux  qui  fe  tiennent  le  plus  fur  leurs  gardes.  Nous  ne  devons 
donc  pas  nous  croire  en  fureté  pour  avoir  une  liberté  entière 
de  faire  profeffien  publique  de  la  foi,  ôc  nous  devons  recou- 
rir aux  armes  fpirituelles , pour  réiifler  aux  atniques  de  l’enne- 
mi de  notre  falur.  Saint  Leon  releve  la  grandeur  de  la  foi 
des  Mages  qui  adorèrent  Jefus-Chrifl,  non  dans  le  tems  qu’il 
commandoit  au  démon , qu’il  reffufcittjit  les  morts , qu’il  ren- 
doit  la  vûë  aux  aveugles,  qu’il  faifoit  marcher  les  boiteux  6c 
parler  les  muets  ; mais  dans  le  tems  qu’il  n’étoit  qu’un  enfant, 
qui  ne  parloit  point , qui  avoit  befoin  de  fa  mere , ôc  dans  le- 

3ucl  on  ne  remarquoit  aucun  figue  de  fa  puiffancc  : Mais  il 
it  que  l’enfance  même  du  Sauveur  eft  un  dégré  pour  nous 
faire  monter  à la  connoilfance  de  la  Divinité , loiique  nous 
élevons  nos  fens  des  chofes  humaines  aux  divines,  6:  que  fi 
la  connoilfance  de  fes  infirmités  abaiffe  nos^  penlécs , les  pto- 
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(ffiges  qui  accompagnent  fa  nalHance  doivent  en  méme-tems 
les  élever.  ' 

VI.  Les  douze  Sermons  fur  le  Carême  roulent  prefqüe  tous 
fur  l’obligation  où  font  les  Chrétiens  de  fe  ptirifier  pendant  ce 
faint  tems  de  leurs  fautes  pafl’ées , & de  fe  préparer  par  la  péni- 
tence , à la  célébration  de  la  Pâque.  Saint  Leon  fit  la  plupart 
de  ces  Difcours  à l’approche  ou  au  commencement  du  Carê- 
me. Il  remarque  que  les  Juifs  fe  prefcrivoient  quelquefois  l’ab- 
flineHce  du  boire  & du  mciiger,  dans  l’efperance  qu’après  avoir 
dompté  la  gourmandife  & leur  prf>pre  fenfualité , us  pourrcient 
vaincre  plus  facilement  leurs  ennemis  ; qu’il  étoir  arrivé  en  eflét, 

3ue  des  nations  fieres  & pcilTanres  avcient  plié  fous  l’clfort 
’un  peuple  alîàmé , qu’elles  avoient  fubjugue,  tandis  qu’il  fai- 
foit  bonne  chere , fie  qu’il  vivoit  dans  les  délices.  Notre  fitua- 
tion  eft  à peu-ptès  pareille  à la  leur,  étant  attaqués  d’une  infi- 
nité d’ennemis  fpirituels  & invifibles , comme  ils  étoient  envi- 
ronnés d’une  foule  d’ennemis  viJibles.  Le  moyen  de  nous  met- 
tre au-deflus  d’eux  6c  de  les  vaincre  , c’eft  de  nous  rendre  les 
maîtres  de  nos  paflions , en  les  mortifiant.  Cette  guerre  que 
nous  devons  nous  faire  à nous-mêmes  eft  d’autant  plus  né- 
celfaire  en  Carême , que  les  démons  font  de  plus  grands  efforts 
afin  que  le  myfterc  de  la  Pâque , qui  devroit  être  pour  nous 
une  füurce  de  bénéditlions , nous  replonge  dans  de  nouveaux 
crimes , en  nous  en  approchant  indignement.  Saint  Leon  par- 
le aufiî  fort  fouvent  dans  ces  douze  Difcours , de  k maniéré 
dont  le  Sauveur  permit  au  démon  de  le  tenter.  Il  ne  le  per- 
mit, dir-il , que  pour  donner  à connoître  qu’il  étoit  un  homme 
véritable  , afin  de  confondre  l’erreur , ôc  tant  d’opinions  impies 
qu’on  devoir  imaginer  fur  fon  humanité.  Après  un  jeûne  de 
quarante  jours , il  fentir  les  importunités  de  la  faim  ; le  démon 
remarquant  en  lui  les  (ignés  d’une  nature  mortelle , voulut 
avoir  une  connoiffance  plus  parfaire  d’une  Puiffance  qu’il  re- 
douroif.  Si  vous  êtes , lui  dit-il , le  Fils  de  Dieu  , cemnandez  que 
ces  pierres  devrenmnt  des  pains.  Jefus-Chrifl  eût  pû  faite  ce 
miracle , puifqu’il  étoit  tout-puiffant,  ôt  qu’il  avoir  déjà  chan- 
gé l’eau  en  vin  , dans  un  feflin  de  noces  ; mais  il  aima  mieux 
confondre  les  arrificcs  du  démon  par  fon  humilité,  ôc  par  les 
témoignages  de  la  Loi , que  par  la  toute-puiffance  de  fa  Divi- 
nité; Ainfi,  les  in rerregations  malignes  du  démon  ne  fers’irent 
qu’à  faire  etmnoître  l’humanité  de  Jefus-Chrifl,  comme  les 
Anges  qui  fe  prefenterent  pour  le  fervir  , ont  fait  connoître  fa 
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5:AÎNT  LEOtliPAPï;.  2 
^ c€spacç4^  J;^SrChâiï  au  ddi^on  : 
ne  vit  pas  feulement  de  pain  ; mais  de  toutes  paroles  ^ui  Jotiini 
de  la  bouche  de  Dieu  ; Leon  dit  qu’il  ütut  que  les  Qirdnens  , 

qiiclqi)e  befqip  .qu  ilSi  ^yent  de  manger , loqliaiccnt  plutôt  do 
le  raU'alicr  de  la  divine  pai;olc  , que  du  pain  materiel  ; qu  à l’dt 
gard  du  précepte  qui  nous  ordonne  de  jeûner , il  ne  faut  pas 
le  contenter  précileqicnt.  de  la  diète  & de  rabOincnce  quç 
l’on  peut  faire  jiar  un  .motif  d'avarice  ; niais  qu’il  faut  accçnw 
pagner  le  jeûnede  ces  mets  exquis,  qui  dqnnciq  l immorulitéi 
c’eU-à-dirq , de  fuûcnter  les  pauvres  à nos  dépens , de  leur  door 
ner  des  habits  pour  couvrir  leur  nudité , de  foulagerles  maladesj 
de  fervir  d’appui  6c  de  fouticn  aux  fuibles , d’adoucir  les  ennuâç 

des  exilés,  de  protéger  les  orphelins,,  d'éire  la  confolariondra 

veuves  défolées.  Il  n’y  a pcrlonnc  qui  ne  pujlTe  doqner  quel* 
ques  fecourS  à tomes  ces  elpeces  d intirmuési  op  ajoq;putÿ 
allez  de  bien  pour  en  faire  part  aux  autres , quand  on  a l’amo 
grande  ôc  genereufe.  La  pieté  ne  mefure  point  fon  pouvoit 
ni  fes, forces  fur  la  quantité  de  fes  richefles  ; quelque'peu  do 
bien  qu’on  me?  on  peut  en  faite  un, grand  foiid  de  mente;  les 
ifches  peuvent  faire  de  grands  prefens;  ceux,  qpi  n’ont  qu’ui| 
bien  médiocre  nen;peuvcm  faire  que  de.  petits;  mais  le  mé- 
rite n’ed  pas  inégal  quand  l’alfeclion  eû  la  même.  Ce  Pere  veut 
qu’à  l’exemple  des  pieux  Empereurs  Romains, epi  de  touttems  - 
avoient  coutume  d'élargir,. pendant  le  Carême,  une  qumatité 
de  criminels,  6c  d’adpucir  la  féverité  de  leurs  Loix,  nous  par- 
donniaiis*le$  fautes, commifes  cmttre  nous,  6c  renoncions  aa 
défit  de  nous  venger.  Il  ajoute  que  quoiqu’il  faille  principale- 
ment foulager  les  fidèles  dans  leurs  néceflités,  on  ne  doit  pas 
abandonner  à leurs  malheurs , ceux  qui  n’ont  pas  encore  reçu 
l’Evakigile , étant  faits  comme  nous  à l’in^e  de  Dieu.  Le  Ca- 
rême, ell  encore  un  tems  où  nous  devons  travailler  parti€uliese-> 
aienÉ  à appaifet  la  dilTention  qui  regne, entre  notre  efprit  .ôc 
notre  corps.  Que  l’ame  cohferve  fa  dignité  ôc  fon  aurorité’, 

6c  que  le  corps  foit  fournis  à l’cfprit  qui  le  doit  conduire.  S.  Leon 
prévient  les  Fidèles  centre  les  erreurs  des  Manichéens  , qui  ne 
s’abflenoient  de  certaines  viandes  que  parce  qq  ils  les  avoient  eu 
horreur,  pour  outrager  le  Créateur.  Leur  abfiinencc , dit-ril,  ne 
fort  qu’à  les  rendre  plus  criminels  6c  plus  impurs.  C’eft  une 
chofe  louable  de  s’abftenir  des  alimens  qui  font  permis  ; nuis 
on  ne  doit  pas  en  condamner  la  nature.  Il  enfeigne  que  le 
Caeême  ell  un  tems  propre  à la  fandification , non-feulemci:^ 
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ptout  ceux  qui  doivent  recevoir  une  vie  nouvelle  dans  le  bap- 
tême ; mais  encore  pour  ceux  qui  font  déjà  régénérés.  Les 
premiers  fe  fervent  utilement  de  ce  faint  teins  pour  fe  rendre 
dignes  de  la  grâce  qu’ils  n’ont  pas  encore  re<juc , les  autres  pour 
conferver  ce  qu’ils  ont  déjà  ; car  perfonne  n’eft  tellement  éta- 
bli dans  la  vertu , qu’il  puiffe  s’affurerde  fa  perféverancc.  Quel- 
que régulière  que  foit  notre  vie , elle  fe  fent  toujours  de  la 
fragilité  6c  des  imperfedions  humaines , qui  tcrnifléntla  beau- 
té de  l’atne  créée  a l’image  de  Dieu.  Il  faut  donc  travailler  à lui 
rendre  tout  fort  éclat  par  la  pénitence.  Si  les  perfonnes  les  plus 
exades  ont  befoin  de  renouvcller  ‘leur  ferveur , que  doit-on 
penfer  de  celles  qui  pafl'ent  toute  l’année  dans  la  tiedeur  ? En 
vain  ils  fe  perfuaderoient  que  Dieu  n'cft  point  irrité,  parerc  ^ ils 
n’ont  point  encore  vû  des  effets  de  fa  colère.  Le  rems  qui 
borne  la  vie  de  l’hômmc  eft  court,  la  joüilfancé  des  faufies  vo- 
luptés du  fiéde,  ne  dure  pas  long-tems  ; elles  feroiit  (liivics'de 
douleurs  ôc  de  peines  éternelles,  fi  l’on  n’a  reCouVs  à la  pé- 
mtencc , tandis  que  l’Arrêt  de  la  Juftice  divine  eft  fufpendu. 
Les  malades  mêmes  font  capables  d’un  certain  jeûne , qui  con- 
fifte  à s’abftenirdu  péché,  Ôc  à pratiquer  de  bonnes  œuvres  ; 
mais  l’infirmité  du  corps  eft  pour  eux  une  pénitence  fufliftnte  ; 
elle  va  même  quelquefois  au-delà  des  pénitences  volontaires. 
Le  jeûne  du  Carême  doit  durer  pendant  quarante  jours.  C’eft 
une  préparation  à la  Fête  de  Pâque,  pourvu  qu’on  accompa- 
gne ce  jeûne  des  œuvres  de  la  foi  ôc  de  la  charité.  Ces  aücs 
de  vertu  augmentent  le  mérite  du  jeûne.  Ce  font  les  Apôtres 
qui  l’ont  inûirué  par  l’infpirarion  du  Saint-Efprit , afin  de  nc)uk 
conformer  par  la  mortification,  à la  croix  ôc  aux  fouffrances 
de  Jefus-Chrift  , pour  avoir  enfuite  part  à fes  récompenfes.  Ils 
ont  eu  au  fil  en  vûë  de  nous  préparer  par  une  abftineiice  de  qua- 
rante jours  à la  célébration  de  la  Pâque , où  non-feufemenf 
les  Evêques,  les  Prêtres  du  fécond  ordre  ôc  les  autres  Minif- 
tres  du  Sacrement;  mais  aulfi  tous  lés  I ideles  qui  cbmpofcnt 
l’Eglife  univerfeile , doivent  être  exempts  de  l’ordûre  oes  vi- 
ces , afin  que  le  Temple  de  Dieu  dont  Jcfus-Chrîfteft  le  Fon- 
dateur, foit  brillant  dans  routes  fes  pierres,  ôé  qu’il  éclate 
dans  toutes  fes  parties.  Saint  Leon  marque  claircmenr  qu’ért 
ce  faint  jour , Icsb  idcics  s’approchoient  de  l’auguftc  Sacrement 
du  Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  dit  que  ni  le  péché 
originel,  ni  les  péchés  pcrfonnels  ne  font  point  un  obftacle  à 
la  juftification  ; qu’elle  ne  fe  donne  point  au  mérité;  mais  qu’elle 
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SAINT  LEON, PAPE. 

e(l  un  pur  effet  de  la  grâce;  que  ceux  qui  font  rombds  daos 
Je  péclic , peuvent  fe  laver  dans  les  larmes  de  la  pdnitcnce , 
& fc  faire  ouvrir  les  portes  de  la  miféricorde  , en  le  réconci- 
liant avec  Dieu  ; que  les  Commandemens  de  Dieu  font  com- 
me autant  de  miroirs  qui  reprefenrent  l’homme  à lui-méme  tel 
qu’il  eft , pour  lui  faire  connoître  s’il  eft  rcffemblablc  à l'image 
de  Dieu  , ou  did'emblablc  ; qu’il  ne  dépend  que  de  nous  d é- 
prouver  la  vengeance  ou  la  miféricorde  de  Dieu,  félon  que 
nous  ferons  vindicatifs  ou  indulgcns  ; qu’ainfi , il  eft  au  pouvoir 
de  l’homme  de  régler  en  quelque  maniéré,  le  Jugement  de 
Dieu , puifqu’il  fera  traité  de  la  même  façon  qu'il  aura  traité  fes 
égaux. 

VIL  Les  dix-neuf  fermons  fur  la  Paftion  du  Sauveur  ont 
été  prononcés  en  differens  jours  ; les  uns  le  Dimanche , les 
autres  le  Mercredy , ou  la  quatrième  Férié.  Saint  Leon  y établit 
d’abord  la  nécelTité  du  myftere  de  l’Inçamanon , fie  de  la  foi 
en  Jefus-Chrift,  même  dans  l’ancien  Teftament.  Il  fait  voir 
que  le  Verbç  n’a  rien  perdu  de  fa  majefté  en  fe  faifant  honv* 
me , & q.ue  ce  que  la  nature  palfible  a fouffert,  n’a  fait  ^ucun 
tort  à la  nature  impaftible  ; que  le  myftere  que  l’humanité  a 
confommé  avec  la  Divinité  a été  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu; 
que  les  liens  dont  nous  étions  enchaînés  étoient  fi  forts, qu’ils 
ne  pouvoient  être  brifés  que  par  ce  fecours.  Il  en  inféré  que 
nous  ne  devons  point  rougir  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  puit 

3u’clle  n’a  point  été  la  punition  du  péché,  mais  l’ouvrage  de  la 
ivine  Sageffe  ; que  nous  ne  devons  pas  non-plus  méprifer  les 
humiliations  de  celui  qui  a renverfé  d’une  feule  parole  cette 
troupe  impie  de  Soldats  qui  le  cherchoient , puifque  ces  humi- 
liations étoient  de  fon  choix  ; s’il  ne  l’eût  pas  permis , jamais 
fes  perfécutcurs  n’auroient  pû  fe  faillr  de  fa  perfonne.  Mais 
comment  les  hommes  auroiçnt-Ûs  pû  être  fauves , s’il  ne  fe  fût 
abandonné  à leur  ^eur,  en  leur  permettant  de  la  déployer 
route  entière  > il  leur  donne  des  lignes  de  fa  Divinité,  en  re- 
mettant miraculeufement  l’oreille  à l’un  des  Domeftiques  du 
Prince  des  Prêtres , à qui  faint  Pierre  l’avcit  coupée.  Saint 
Leon  dit  que  11  Judas  avoit  voulu  faire  pénitence  de  fon 
crime , il  en  auroit  obtenu  le  pardon  de  la  bonté  de  notre  Ré- 
dempteur; mais  il  croit  que  ce  traître  ne  reconnoiffoit  pas 
Jefus-Chrift  pour  Fils  de  Dieu , & qu’il  ne  le  regardoit  dans 
fon  défcfpoir  & dans  les  horreurs  de  la  mort , que  comme  un 
^pmme  ordinaire.  Il  dit  fur  la  converfion  du  bon  Larron» 
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qucHe  exhortation  a pû  lui  infpircr  une  foi  fi  vive  ? Quelle 
doftrinc  l’a  éclairé  de  la  forte  ? Q.uel  eft  le  Prédicateur  qui  a 
allumé  en  fon  cœur  un  fi  grand  zele  ? Il  n’avoit  point  été  le  té- 
moin des  miraclts  que  J efus-Chrift  avoir  opères  ; on  ne  gue- 
riflbit  plus  alors  de  malades  ; on  ne  refiTufeitoit  plus  les  morts  ; 
il  ne  voyoit  encore  aucun  figue  des  prodiges  qui  fe  dévoient 
manifefter  un  moment  après  ; néanmoins  il  confdfe  que  Jefus- 
Chrift  eft  fpn  Roi  6c  fon  Seigneur , quoiqu’il  le  voye  condam- 
né comme  lui  à un  infâme  fupplice.  Ce  changement  merveil- 
leux étoit  l’effet  de  la  grâce  ; 6c  pour  récompenfer  fa  foi,  Je- 
fus-Chrift  lui  répondit  ; yous  ferez,  aujotird  kni  avec  moi  dans  le  Pa- 
radis. Certe  promefle  paffe  le  pouvdir  d’un  homme  ordinaire; 
elle  part  plutôt  du  throne  de  la  fouverainc  Puilfance  cjue  de 
l’arbre  de  la  Croix.  C’eft  de-là  que  l’on  récompenfe  la/oi , puif- 
que  c’eft  de-là  qu’on  efface  le  crime  de  la  tran(greffion  hu- 
maine. La  forme  d’un  cfclave  n’eft  pas  incompatible  avec  la 
puilfance  d’un  Dieu  ; Jefus-Chrift  a confert  é les  attributs  di^ 
vins  au  milieu  des  fupplices  ; la  Divinité  eft  demeurée  invio- 
lable , tandis  que  l’humanité  foulfroit.  Saint  Leon  fait  voir  que 
toutes  les  créatures  qui  ont  rendu  témoignage  à la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  , lorfqu’il  étoit  attaché  à la  Croix , ont  condam- 
né les  Juifs;  6c que  c’eft  avec  juftice  que  l’on  a fait  aux  Gen- 
tils les  grâces  dont  les  Juifs  s’étoient  rendus  indignes  par  leur 
impiété.  Le  myftere  de  notre  rédemption  qui  avoir  été  an- 
noncé à ce  peuple  long-tcms  auparavant , ne  pouvoir  s’ac- 
complir, dit  ce  Pere,  (ans  que  la  Divinité  fe  revêtit  de  llnfir- 
mité  humaine  ; l’une  6c  l’autre  nature  exercent  les  fondions 
qui  lui  font  propres , en  fe  prêtant  mutuellement  leurs  fecours. 
Le  Verbe  opere  ce  qui  convient  au  Verbe  ; le  corps  fait  ce 
qui  convient  au  corps;  l’un  éclate  par  les  prodiges  qu’il  fait; 
1 autre  eft  fournis  aux  injures  6c  aux  affronts  : L’un  a confet- 
vé  la  majefté  qui  le  rend  égal  au  Pere  étemel  ; l’autre  n’a 
point  été  exempt  des  foibleffes  attachées  à la  nature  humaine; 
mais  en  s’expofant  à fes  infirmités,  il  n’en  a point  été  tellement 
accablé , que  la  puilfance  de  la  Divinité  en  ait  été  fufpenduc. 
Tous  les  opprobres  6c  tous  les  outrages , toutes  les  peinqs  6c 
tous  les  tourmens  que  la  fureur  des  Juifs  a fait  foufl'rir  à Jefus- 
Chrift  , il  les  a foufferts  volontairement  6c  fans  y être  contraint 
par  quelque  néceffité  , fe  fen'ant  de  la  malice  de  fes  perfécu- 
teurs , comme  d’un  moyen  propre  à la  réparation  du  genre 
liumaîn  , enforre  qüe  ceux  qui  le  faifoient  mourir,  pouv oient 
Tome  Xl^,  y y 
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participer  aux  fruits  de  fa  réfurredion  & de  fa  mort , & être  fau- 
\és  s’ils  l'cuflent  voulu  : Judas  même  pouvoir  y participer  ,6c  U 
ne  devoit  point  fe  défier  de  la  bonté  de  celui  cj^ui  ne  l’avoir 
point  prive  de  la  participation  de  fon  corps  6c  de  fon  fang. 
Saint  Leon  remarque  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ; Mon 
Pere , s’il  ejl  poftbl: , faites  que  ee  Calice  s'éloigne  de  moi  ,qui  té- 
moignent en  fui  quelque  crainte , étoient  des  remedes  pour 
guérir  nos  infirmités',  aufquelles  le  Fils  de  Dieu  a bien  voulu 
fc  foumettre.  C’efl  pour  nous  ralfurer  qu’il  a vouliî  craindre  ; 
il  s’eft  alTuJetti  à nos  foiblelTes  pour  guérir  notre  inconftance 
par  fa  fermeré  6c  par  fon  courage.  Saint  Pierre  n’aurcit  pu 
vaincre  fa  peur , qui  efi  un  effet  de  la  fragilité  humaine , fi  le 
Vainqueur  de  la  mort  n’avoit  craint  avant  lui.  Saint  Leon 
dit  que  la  converfion  de  cet  Apôtre  fut  l’ouvrage  de  la  grâce 
întericuré  de  celui  qu’il  avoir  renié  un  peu  auparavant.  Il  re- 
garde les  deux  Voleurs  qui  furent  crucifiés  avec  Jefus-Chrift, 
comme  la  figure  des  Elus  6c  des  Réprouvés.  La  foi  du  Vo- 
leur qui  fe  convertit  eû  le  fymbole  de  ceux  qui  doivent  être 
fauvés  ; rimpieté  du  Voleur  qui  blafphêmoit  en  mourant,  eft 
le  fymbole  des  damnés.  Les  Juifs  en  voyant  Jefus-Chiift  fur 
la  Croix  ,-blafphêmoient  en  difant  : S’il  ejl  le  Roi  d’Ifrael , qu'il 
defeende  frefentement  de  la  Croix , & nous  croirons  en  lui.  Rien 
de  plus  mal  fondé  que  ces  blafphêmes.  Il  n’eft  point  écrit 

?ue  le  Seigneur  devoit  defeendre  de  la  Croix;  mais  que  le 
eigneur  a triomphé  par  le  bois.  La  Croix  de  Jefus-Chrift  en  une 
efpece  d’Autel , où  la  nature  humaine  a été  immolée  comme 
une  hoflic  falutaire  : C'eft  fur  cet  Autel  que  le  fang  de  l’A- 
gneau fans  tache  a eftâcé  le  crime  de  l’ancienne  prévarication  ; 
que  l’empire  tyrannique  du  démon  a été  détruit,  que  l’humi- 
lité  a triomphé  de  l’orgueil , que  la  vertu  de  la  foi  a été  fi 
efficace  , que  des  deux  Voleurs  qui  furent  crucifiés  avec  Je- 
lùs-Chrift,  celui  qui  crut  en  lui  fut  juftifié  fur  le  champ  6c  trou- 
vé digne  d’entrer  dans  le  Paradis  ; un  moment  a fuffi  pour 
effacer  le  crime  des  vieilles  habitudes.  Saint  Leon  exhorte 
les  Fideles  à faire  de  férieufes  réflexions  fur  la  captivité  dont 
Us  ont  été  délivrés,  à en  glorifier  Dieu,  en  faifant  connoître 
par  la  fainteté  de  leurs  mœurs , qu’il  habite  en  eux , 6c  à gra- 
ver fortement  dans  leur  cœur,  le  myftere  de  la  Paffion  du  Sau- 
veur , comme  le  plus  grand  prodige  de  la  mifericorde  de  Dieu- 
Si  la  Divinité  toute  feule  eût  racheté  les  pécheurs , la  vic- 
toire remportée  fut  le  démon  feroit  moins  l’effet  de  la  rai-. 
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fon  que  de  la  toute-puiflaticc  de  Dieu.  Si  l’humanité  toute 
feule  fe  fut  employée  pour  nous  relever  de  notre  chute , com- 
ment eût-elle  pû  affranchir  la  nature  humaine,  n’étant  que  de 
la  même  condition  f II  a donc  fallu  que  la  nature  humaine 
fût  unie  avec  la  nature  divine  en  Jefus-Chrift , afin  que  la  naif- 
fance  & b mort  du  Verbe  fait  chair,  pufTent  guérir  nos  infir- 
mités. Saint  Leon  fait  fentir  l’extravagance  de  Caïphe , qui 
pour  rendre  la  réponfe  de  Jefus-Chrift  plus  odieufe,  déchira 
fes  vêtemens , fans  faire  réflexion  qu’il  fe  dépoüilloit  par  cette 
folie  de  fa  dignité  Sacerdotale , ôc  qu’en  déchirant  de  fes  pro- 

Fres  mains  les  habits  pontificaux , il  donnoit  à.  entendre  que 
ancienne  Loi  étoit  prête  à expirer.  Il  dit  que  ce  fut  par  une 
fage  difpofition  de  la  Providence  que  le  tems  de  Pâque  fut 
choifi  pour  la  Paillon  de  Jefus-Chrift,  parce  qu’il  falloir  que 
l’Agneau  qui  n’étoit  que  figuratif,  fit  place  à l'Agneau  vérita- 
ble , & que  les  differentes  vidimps  de  l’ancienne  l.,oi  cedaffent 
au  factifice  de  la  Loi  nouvelle.  Tout  ce  que  Moïfc  avoir  or- 
donné par  l’infpiration  du  Saint-Efprit  touchant  rimmolation 
de  l’Agneau  ; c’étoient  autant  de  prophéties  qui  regardoient 
la  perfonne  de  Jefus-Chrift,  & des  figures  de  fa  mort.  Les  om- 
bres ont  difparu  à l’approche  de  b réalité  ; b prcfcnce  de  la 
vérité  a fait  cefler  les  Images;  le  nouveau  Sacrement  a banni 
les  anciennes  cérémonies  ; les  anciennes  Hofties  ont  été  chan- 


Sermon  j ç ; 
p.  i»r. 


Sermon  < 

p.  it<- 


gées  dans  l’Hoftie  nouvelle  ; le  Sang  a été  ôté  par  le  Sang  ; les 
cérémonies  légales  ont  eu  leur  perfedion  & leur  accomplif- 
fement  en  cédant  d’être.  Le  Fils  de  Dieu  en  difant  : Faites  que 
ce  Calice  s'éloigne  de  moi , l^e  voir  en  fa  perfonne , des  marques 
de  la  fragilité  humaine  ; mais  en  ajoutant , que  votre  volonté  fôit 
faite , il  nous  donne  à entendre  que  nos  craintes  ne  doivent 
pas  durer  toujours.  C’eft  cette  réfignation  à b volonté  de  fon 
rerc,quia  enflammé  le  zcle  de  tous  les.Confeffeurs , & qui 
a couronné  tous  les  Alartyrs.  Qui  pourroit  en  effet  fuppor- 
ter  les  pcrfécutions  du  monde,  llmpetuofité  des  tentations, 
b fureur  des  perfécutions , fi  Jefus-Chrift  ne  nous  avoir  appris  à 
ôlvtzzViFcte  t.xcmc\  y que  votre  volonté  fait  faitel  Que  tous  les 
en.bns  de  l’Eglife  rachetés  à un  fi  grand  prix , apprennent  cette 
leçon.  Lorfqu  ils  fe  trouveront  eyiofés  à quelque  violente  ten- 
tation , qu’ils  ayent  recours  à l’efficace  de  b priere  , pour  vain- 
cre leurs  frayeurs,  6c  pour  fouffrir  patiemment  leurs  peines. 

C’eft  en  vain  que  Pilate,  après  avoir  abandonné  à b fureur  d’un  Scr.non  sTl 
peuple  injufte,lavie  d’un  Innocent,  fe  lave  les  mains.  Cette  p-i»*. 
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cerdmonie  n’efface  pas  le  crime  dont  fon  cœur  eft  fouillé; 
l’eau  qu’il  répand  fur  fes  doigts  ne  peut  pas  expier  fes  for- 
faits , que  fon  cfprit  a enfantés.  Saint  Leon  explique  du  bois 
de  la  Croix  de  Jefus-Chrift , qui  lui  tencit  en  quelque  façon 
lieu  de  fceptrc,  ce  que  nous  iifons  dans  Ifaïe  : //  nous  ejl  né 
un  tnfam  qui  porte  fur  /es  épaules  les  marques  de  fa  Royauté.  Sur 
CCS  paroles  de  Jefus-Chrift  en  faint  Jean:  Quand  on  /n  aura  éle- 
vé de  la  terre , je  tirerai  tout  à moi  ; il  s’exprime  ainfi  : O mer- 
veilleux pouvoir  de  la  Croix  ! Que  la  gloire  de  la  Pallicn  eft 
ineffable  ! La  Croix  eft  comme  le  rribunal  de  Dieu  où  il  juge 
le  monde,  &.où  il  fait  éclater  fa  puiffancc.  Seigneur,  vous 
avez  attiré  à vous  toutes  chofes , & après  avoir  tenté  toutes 
fortes  de  moyens  pour  faire  rentrer  dans  fon  devoir  un  peu- 
ple incrédule , & qui  a réllfté  opiniâtrément  à vos  infpirations  ; 
vous  avez  vù  tout  l’univers  plier  fous  le  joug  de  la  foi , ôc  ado- 
rer votre  Majefté.  Vous  avez , Seigneur , attiré  tout  à vous  , 
lorfque  tous  les  élcmens  ont’ fait  paroître  comme  de  concert, 
l’horreur  qu’ils  avoient  de  l’attentat  que  les  Juifs  venoient  de 
commettre  , lorfque  les  aftres  qui  éclairent  le  monde  ont  été 
éclipfés , que  le  jour  a été  changé  en  une  nuit  affreufe , lorf- 
que  la  terre  fe  vit  ébranlée  par  dcs.mouvemens  extraordinai- 
res , ôc  que  toutes  les  créatures  refufoient  leur  fecours  ôc  leur 
miniftere  à des  impies.  Vous  avez  attiré  toutes  chofes  à vous 
lorfque  le  voile  du  Temple  s’eft  déchiré,  ôc  que  d indignes 
Pontifes  ont  été  challés  du  Sanduake;  c’eft-à-dire,  que  la  vé- 
rité a pris  la  place  des  figures  ; qu’on  a vû  l’accompliffemem 
ôc  réclaircilTcmenc  des  prophéties,  ôc  que  l’Evangile  a fucce- 
dé  à la  Loi.  Vous  avez,  Seigneur,  attiré  tout  à vous  , lorfque 
ce  qui  étoit  caché  fous  des  expreflions  obfcures  ôc  figurées , 
ôc  renfermées  dans  le  feul  Temple  de  Jcrufalem#  a été  ma- 
nifefté  à toutes  les  nations  de  l’univers.  L’ordre  des  Levites 
eft  maintenant  bien  plus  illuftre , la  dignité  des  Sénateurs 
du  peuple  eft  plus  conliderablc , l’ondion  des  Prêtres  eft  plus 
faintc  , la  Croix  eft  la  fource  de  toutes  fortes  de  bénédidions, 
ôc  le  principe  de  toutes  les  grâces  ; c’eft  par  elle  que  l’infirmi- 
té des  I ideles  fe  change  en  force,  que  leurs  opprobres  font 
fuivis  d’une  gloire  infinie , ôc  que  leur  mort  eft  récompenfée 
de  la  vie  éternelle.  On  n’immole  plus  de  vidimes  de  plulicurs 
cfpeces , routes  les  hofties  ont  cédé  la  place  au  Corps  ôc  au 
Sang  de  Jefus-Chrift.  Vous  êtes  le  véritable  Agneau  de  Dieu, 
l’Agneau  qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Vous  avez  raffcmblé 
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en  vous  tous  les  myftercs,  comme  le  liicriiîce  nouvcrm  fey- 
p1ée  à tous  les  anciens  facrifices  ; ainli , toutes  les  nations  du 
monde  ne  font  plus  qu’un  leul  Royaume.  La  Férc  dclaPal- 
fion,  ou  plutôt  du  triomphe  de  Jefus-Chrift,  qui  cft  pour  les 
Juifs  charnels  une  nuit  oblcure,  cft  pour  nous  une  éclatante 
lumière.  C’eft-là  le  myftere  furprenant  ’à  qui  tous  les  autres  sermons*, 
n’ont  feni  que  de  prélude.  C’eft  maintenant  que  le  fang  du  P 'i"- 
jufte  Abel  annonce  la  mort  du  fouverain  Pafteur , ôc  que  le 
crime  de  Gain , qui  rua  fon  frère , fc  renouvelle  dans  le  parri- 
cide des  Juifs.  C’eft  maintenant  que  l’Arche  de  Ncé,quile 
fauva  du  déluge  , fait  connoitre  la  vertu  du  baptême  & l’effi- 
cace du- bois  de  la  Croix.  C’eft  maintenant  qu’ Abraham  qui  cft 
le  pere  des  nations , devient  le  Chef  de  la  pofterité  qui  lui  avoir 
été  promilé  , & que  les  Fidèles  de  fa  race  reçoivent  la  béné- 
diélion  de  la  foi,  & non  pas  des  bénédiéliens  temporelles.  C’eft 
maintenant  que  le  mois  facré  nous  ouvre  la  célébratio  n de  la 
Fête  qui  furpafle  toutes  les  autres  Fêtes,  puifquc  ce  mois  a 
donné  commencement  au  Chriftianifme.  baint  Leon  fait  voir  s» , 


combien  étoit  vainc  l’accufation  des  Juifs,  qui  faifoient  un  cri- 
me  à Jefus-Chrift  d’avoir  afficûé  la  Royauté,  puifquc  tout  ce 

3 lie  Jefus-Chrift  avoir  ou  dit  ou  fait,  marquoit  une  puifi'ance 
ivine , & non  pas  le  pouvoir  d’un  Roi  de  la  terre.  En  effet,  il 
ne  s’oppofa  jamais  à l’exécution  des  Loix  Romaines  ; il  paya 
le  tribut  au  Prince;  il  enfeigna  aux  autres  de  le  payer , difant 
. qu’il  falloir  rendre  à Cclar  ce  qui  cft  à Cefar , & à 13icu  ce  qui 
eft  à Dieu.  Il  aima  la  pauvreré,il  confeilla  l’obéïffance , il  re- 
commanda la  douceur  : maximes  qui  défendoient  plutôt  l’au- 
torité de  Cefar,  qu’elles  ne  la  combattoient.  Il  dit  que  le  Sau- 
veur défapprouva  les  larmes  qu’un  fentiment  naturel  faifoit 
verfer  aux  femmes  qui  le  voyoicnr  conduire  au  fuppiiee , par- 
ce qu’il  ne  croyoit  point  que  les  larmes  convinffent  à un  jour 
de  triomphe , & qu’il  regardoit  leurs  lamenrations  comme  dés- 
honorant fa  victoire.  Il  attribue  à la  priere  que  Jefus-Chrift  fit  Sermon  co , 
fur  la  Croix  pour  ceux  qui  l’y  avoienr  attaché,  une  fi  grande  P-  '53- 
efficace , qu’elle  caufa  la  converfion  d’une  infinité  de  ces  mê- 
mes perfonnes  qui  avoient  crié  un  peu  auparavant:  fen 

fong  retombe  fur  nous  & fur  notre  pofierité.  A que i il  ajoute, 
que  le  traître  Judas  n’eut  point  de  part  à cctrc  grâce , parce 
qu’il  ércit  le  fils  delà  perdition  dont  le  démon  s’ércir  cn  paré; 

& qu’il  aima  mieux  s’abandonner  à fon  defefpi  ir , que  de  par- 
ticiper à l’efticacc  de  la  rédemption  generale  que  Jefus-Clirift 
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avoit  merit<?c  parfon  fang,  étant  mort  pour  tous  les  impies. 
, Quoique  le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Elprit  ayent  une  même 
divinité  ; que  l’elTence  de  la  trcs-fainte  Trinité  foit  étemelle  ôc 
la  même  dans  les  trois  perfonnes  ; qu’elles  ne  foient  point  di- 
vifées  en  elles-mêmes;  qu’elles  foient  parfaitement  égales,  6c 
qu’elles  n’ayent  jamais  ceffé  d’être  ; que  toutes  les  operations 
foient  communes  dans  cette  ineffable  unité  de  la  Trinité  : 
c’eft  néanmoins , à proprement  parler , la  perfonne  du  Fils  qui 
s’eft  chargée  de  la  rédemption  du  genre  humain.  Comme 
c’eft  lui  quia  infpiré  le  fourre  de  vie  à l’homme  formé  du  li- 
mon de  la  terre  , il  a remis  dans  fa  première  dignité  la  nature 
humaine  déchue  de  fes  droits  par  le  péché , voulant  en  être  le 
Réformateur  après  en  avoir  été  le  Créateur.  Le  fang  qu’il  a ré- 
pandu pour  réparer  l’homme, a été  d’un  fi  grand  prix  , que  s’ils 
euffent  tous  voulu  croire  en  lui , ils  euffent  été  délivrés  de  leur 
captivité.  La  mort  d’un  grand  nombre  de  Saints  a été  précieufe 
devant  Dieu  ; mais  leur  martyre  n’a  point  opéré  la  rédemption 
du  genre  humain.  Ils  ont  reçu  des  couronnes,  6c  n’en  ont 
point  donné  ; la  force  6c  le  courage  qu’ils  ont  témoignés  font  des 
exemples  de  patience  pour  nous;  ce  ne  font  point  des  grâces  qui 
nous  juftifient  ; le  mérité  de  leur  mort  a été  perfonnel  6c  parti- 
culier à chaque  Saint , fans  qu'ils  ayent  expié , en  répandant 
leur  fang,  le  fupplice  des  autres.  Il  n’y  a eu  que  Jefus-Chrift 
dans  lequel  tous  les  hommes  ayent  été  crucifiés,  dans  lequel 
ils  foient  morts  6c  enfevclis , 6c  avec  lequel  ils  foient  reffufei- 
. tés.  Voilà  pourquoi  il  difoit  : Quand  on  m'aura  (levé  de  la  terre  y 
je  tirerai  tout  à moi.  C’eft  par  Jefus-Chrift  que  les  Fideles  de 
’ l’un  6c  de  l’autre  Tcftament , ont  été  juftifiés,  6c  il  n’y  a 
point  de  différence  entre  les  myfteres  que  les  Saints  de  l’an- 
cien Teftamcnt  croyoient , 6c  ceux  que  la  Religion  Chrétienne 
nous  propofe.  Ils  ef|icroicnt  que  le  genre  humain  feroit  racheté 
par  le  Meffic  ; les  Prophètes  l’ont  annoncé  , 6c  il  a été  prédit 
(bus  différentes  figures , qui  font  toutes  pafices  en  réalité  dans 
les  Sacrcmcns  de  Jefus-Chrift.  Le  faint  chrême  6c  la  confécra- 
tion  des  Prêtres  ont  fuccedé  à la  circoncifion.  Le  baptême  nous 
tient  lieu  de  la  puri.ftcation  qu’on  obtenoit  par  les  facrinces  ; 
les  prophéties  ont  ceffé  par  l’accompliffcment  de  ce  qu’elles  an- 
, nonçcicnt  : Mais  c’eft  toujours  la  iviême  foi  ejui  juftifie  les  Saints 
dans  tous  les  tcms,6c  ciui  nous  oblige  à croire  ce  que  Jefus- 
Chrift  , Médiateur  entre  Dieu  6c  les  hommes , a opéré  pour  no- 
tre falut,  ôc  que  nos  pères  ont  cru  comme  des  myfteres , qui  fe 
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dévoient  accomplir  dans  la  fuite  des  tems.  Saint  Leon  dit  que 
l’union  qui  eft  entre  la  nature  humaine  & Jefus-C’hriil , elt  fi 
étroite  , que  c’eft  fon  efpritqui  anime  non-feulement  cet  hom- 
me , c|ul  efi  le  premier  né  ae  routes  créatures,  mais  aufil  tous 
les  Saints,  qui  lont  fes  membres  ; que  comme  le  Chef  ne  peur 
Être  féparé  des  membres , ainfi  les  membres  ne  doivent  point 
être  divifes  du  Clief:  Que  cette  multitude  infinie  de  Martyrs 
qui  ont  fait  paroitre  tant  de  force , ont  fouffert  avec  lui , fie 
à fon  exemple , & que- c’eft  pour  fa  gloire  que  tant  de  Fidèles 
ont  été  régénérés  dans  les  eaux  du  baptême;  que  depuis  le  mo- 
ment que  le  Verbe  s’eft  fait  chair  dans  le  fein  de  la  Vierge , il 
n’y  a aucune  divifion  entre  la  fubftance  divine  , fit  la  nature  hu- 
maine; que  toutes  les  adions  de  Jefus-Chrift  appartiennent  à 
la  même  perfonne  ; qu’il  ne  faut  pas  toutefois  les  confondre  , 
mais  les  attribuer  chacune  à la  nature  qui  en  eft  le  principe. 
Lorfquc  le  Verbe  fait  chair  fouffroit,ces  peines  ne  regardoient 
point  le  Verbe , il  n’y  avoit  que  le  coq>s  qui  foufl'roit  ; mais  les 
tourmens  qu’endurcit  l'humanité  retomboit  en  quelque  fatjon 
fur  le  Verbe  ; enfone  qu’on  peut  lui  attribuer  ce  qu'il  a fouf- 
fert en  fon  corps.  C’eft  en  ce  fens  que  l’Apôtre  dit  : S’ils 
l'ettjfent  connu, ils  neujfent  jamais  crucifié  le  Seigneur,  & le  Roi 
de  gloire.  Les  Juifs  ne  .connoiftbient  pas  dans  le  corps  d’un 
hcmme.la  fubftance  de  la  Divinité,  fit  ils  ont  méprifé  la  dou- 
ceur de  celui  qui  fe  foumettoit  à leur  jugement.  Tout  ce  que 
leur  impiété  a commis  contre  lui , avoit  été  prédit  long-tcms 
auparavant , plutôt  comme  des  chofes  prefentes  aux  yeux  des 
Prophètes  qui  les  annençoient,  que  comme  des  chofes  futurcr. 
Dax'id  , l’yn  des  ancêtres  de  Jefus-Chrift  félon  la  chair , a par- 
lé de  fa  Paflion  plus  d’onze  cens  ans  auparavant.  Ce  Prince  n’a 
fouffert  aucun  des  fupplices  dont  il  parle  comme  d’une  chefe 
arrivée  à fa  propre  perfonne  ; mais  Jefus-Chrift  qui  deveit  pren- 
dre naiffance  dans  la  race  de  David,  parloir  par  fa  bouche.  On 
peut  dire  toutefois , que  David  a fouffert  en  Jefus-Chrift  , parce 
que  le  corps  qui  aéré  crucifié , venoit  du  fang  de  David.  Lorf- 
<jue  nous  liions  dans  le  livre  des  A£les , que  les  Juifs  ont  fait  à 
1 egard  de  Jefus-Chrift,  ce  que  Dieu  en  avoit  ordonné  dans 
fon  Confeil  ; il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  l’iniquité  des  Perfé- 
cuteurs  de  J efus-Chrift  eût  été  fondée  fur  les  Decrets  de  Dieu , 
ni  que  les  mains  du  Très-Haut  euffent  trempé  dans  un  crime 
qui  furpaflé  tous  les  autres.  Les  pernicieux  confeils  des  Juifs 
qui  ont  conduit  avec  tant  d'artifice  Jefus-Chrift  à la  mort,  font 
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bien  difFerens  des  Confeils  de  Dieu , qui  ont  difpofé  l’ordre 
de  la  Paillon.  La  volonté  de  faire  mourir  Jefus-Chrift  ne  vient 
pas  du  meme  principe  que  le  dcfir  qu’il  avoir  lui-méme  de 
mourir; la  barbarie  des  Juifs,  & la  patience  du  Sauveur  n’a- 
voient  pas  le  môme  motif.  Ce  n’eft  pas  le  Sauveur  qui  a armé 
contre  fa pcrfonne  les  mains  criminelles  des  Juifs  ; il  s’eft  con- 
tenté d:  lüufliir  leur  violence.  Il  n'a  point  forcé  leur  liberté  en 
prévoyant  ce  qui  devoir  arriver,  quoiqu’il  n’ait  pris  un  corps 
que  dans  le  delfein  de  fouifrir.  En  un  mot,  il  s’eft  fervi  pour 
l’uriliré  des  P ideles , dé  la  mauvaife  volonté  de  fes  perfécu- 
teurs.  Jefus  étant  fur  la  Croix  cria  à haute  voix:  Pourquoi  m’a- 
vcz-vous  abandonné  ^ Faut-il  croire  qu’il  ait  demandé  à fon  Pere 
de  lui  prolonger  la  vie , lui  qui  l’a  quittée  quand  il  l’a  voulu  , ôc 
qui  l’a  reprife  de  même  par  fa  propre  puinance  f Non  , ce  n’eft 
pas  le  Perc  qui  a abandonné  le  FUs;  c’cftle  Fils  qui  s’eft  aban- 
donné lui-même  en  quelque  manière,  non  en  cedant  lâche- 
ment, & fuccombant  à fi  peur  ; mais  par  une  volonté  pleine 
ôc  entière.  Celui  qui  fe  lailToit  crucifier  ne  s’eft  point  fervi  de 
fon  pouvoir  contre  fes  pcrfccuteurs  ; il  n’a  point  voulu  faire 
éclater  fa  toute-puiftance , de  peur  d’interrompre  le  cours  de 
fes  difpofitions  fecretes.  Il  étoit  venu  pour  détruire  l’em- 
i)ire  de  la  mort , Ôc  pour  confondre  par  fa  Paflion  , l’Auteur  de 
la  mort  même.  Comment  eût-il  pû  fauver  les  pécheurs,  s’il 
eût  rélifté  à fes  boureaux  ? Saint  Leon  dit  que  fi  l’on  a différé 
fi  long-tems  le  myftcre  de  l’Incarnation , c’eil  afin  qu’on  lui  ren- 
dît d’abord  tour  l’honneur  qui  lui  cft  dû  après  l’avoir  crû  fi  long- 
tems.  La  foi  eft  le  fondement'  des  choies  que  l’on  cfpere,  ôc 
une  preuve  certaine  de  ce  qui  ne  fe  voit  point  ; ainii , c’eft  un 
effet  de  la  bonté  de  Dieu,  d’avoir  dift'eré  jufqu’à  ce  rems 
l’exécution  de  ces  grandes  merveilles,  pour  nous  en  faciliter 
l’intelligence  par  la  multitude  des  témoins  Ôc  des  autorités.  Il 
faut'donc  croire  fans  héfirer,  tout  ce  que  1 Ecriture  nous  ap- 
prend de  la  Pallion  de  Jefus-Chrift.  En  lui  la  Divinité  eft  réelle- 
ment unie  avec  l humanité;  la  même  pcrfonne  eft  Verbe  ôc 
chair  tout  enfemble.  Si  Jefus-Chrift  eft  de  même  fubftance  que 
le  Perc  , il  cft  aulfi  de  même  fubftance  que  fa  Mere.  Il  n’y  a 
point  en  lui  une  double  pcrfonne , ôc  les  cffences  n’y  font 
point  confondues.  Il  eft  impalfible  par  rapport  à la  Divinité  ; 
mais  il  eft  fujet  à la  mort  par  rapport  à fon  humanité.  La  force 
divine  foutient  la  foibleffc  humaine  ; fon  infirmité  ne  Dit  aucun 
îort  à fa  toutc-puiffancc.  Ce  n’sft  point  par  néceliité  qu’il 
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s’eft  fournis  aux  tourmens,  c’eft  par  un  pur  effet  de  fa  mife- 
ricordc.  Après  avoir  ainli  expliqué  les  principales  circonftan- 
ces  de  la  rallion  du  Sauveur,  faint  Leon  demande  qui  eft  ce- 
lui qui  en  honore  dignement  le  myllerc,  & celui  de  la  Réfur- 
redion  ? C’eft , répond-t-il , celui  qui  fouftfe , qui  meurt , & qui 
relfufcite  avec  Jefus-Chrift.  Tous  les  enfans  de  l’Eglife  parti- 
cipent en  quelque  forte  aux  fruits  de  ces  myftercs  dans  le  bap- 
tême. La  mort  du  péché  eft  la  vie  de  celui  qui  renaît.  Si  l’on 
plonge  trois  fois  dans  i’eau  celui  que  l’on  baptife , c’eft  pour 
imiter  le  Fils  de  Dieu  qui  demeura  trois  jours  dans  le  tom- 
beau. On  fe  dépouille  du  vieil  homme  dans  le  baptême, 
pour  fe  revêtir  du  nouveau.  Il  faut  que  les  oeuvres  correfpon- 
dent  au  Sacrement,  & que  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  re- 
naître parle  baptême,  employent  dans  la  mortification,  &à 
^ porter  la  Croix  ,ce  qui  Icurrefte  de  tems  à vivre. 

VIII.  Les  deux  fermons  fuivans  font  intitulés  ordinaire- 
ment , de  la  Réfurredion  du  Seigneur.  Il  eft  toutefois  cer- 
tain que  faint  Leon  ne  les  fit  pas  le  jour  nvême  de  Pâque  , 
mais  le  Saraedy  précèdent.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  le  der- 
nier Difeours  ( a ) fur  la  Paflion  de  Jefus-Chrift,  où  il  dit:  Il 
me  refte  maintenant  à parler  du  myftere  de  la  Réfurredion  ; 
mais  de  peur  de  vous  être  à charge  , il  eft  à propos  de  différer 
de  traiter  cette  matière  jufqu’à  Samedy.  En  effet,  le  Diman- 
che de  Pâque  étoit  fi  occupé , foit  à l’inftrudion  & au  Bap- 
tême des  Cathécumenes , foit  à la  célébration  des  divins  myf- 
teres , qu’on  auroit  eu  peine  de  trouver  le  tems  de  prêcher  fur 
la  F'êtc  du  jour.  On  doit  dire  la  même  chofe  du  fécond  Dif- 
eours. Il  fut  prononcé  (i)  le  jour  qu’on  avoir  lû  dans  l’E- 
glife l’hiftoire  entière  de  la  Paffion  ôc  de  la  Réfurredion  de 
Jefus-Chrift.  Or  cette  ledurê  convenoit  au  Samedy  Saint, 
où  l’on  avoir  coutume  de  lire  les  divines  Ecritures , pour 
remplir  le  vuide  qui  fe  trouvoit  entre  l’Office  de  ce  jour 
& celui  de  la  Fête  de  Pâque.  Saint  Leon  s’occupe  dans 
çesdeux  Difeours , à expliquer  le  fruit  que  nous  devons  retirer 
de  la  Paffion  & de  la  mort  du  Sauveur.  Il  remarque  que 
dans  la  crainte  que  l’ame  des  Difciples  ne  fuccombât  fous 
le  poids  d’une  trop  longue  trifteffe  , Jefus-Chrift  abrégea  au- 
tant qu’il  le  put , l’efpace  des  trois  jours  qu’il  devoir  demeurer 
dans  le  tombeau;  que  la  dernicre  partie  du  premier  jour , fie 


(a)  I.eo,  Sfr»  148,  1 (6)  Srrm.  70 , 1 Jo. 
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k première  partie  du  troifiéme  jour , avec  le  jour  d’ênfre  le» 
deux  tout  entiers,  fuffirent  à l’impadence  qu’il  avoir  de  les 
revoir;  de  forte  qu’un  efpace  de  tems  aflTez  court  remplie 
le  nombre  des  trois  jours.  L’ame  du  Sauveur,  ajoute-r’il,  ne 
lit  pas  un  long  fdjour  dans  l’enfer,  fit  fon  corps  ne  fur  pas 
long-tems  dans  le  tombeau.  Cette  chair  incorruptible  reprit  une 
nouvelle  vie  ; la  féparation  de  fon  anie  reffembloit  plutôt  à un 
doux  repos  qu’à  une  mort  véritable.  La  Divinité  qui  ne  fe  fépa- 
ra  jamais  de  fon  corps  & de  fon  ame , réunit  par  fa  toute-puif- 
fance  ce  qu’elle  avoir  divifé  par  la  même  puiffance.  Quoique 
la  pierre  qui  couvroit  le  Sépulchre  ôcqui  avoir  été  levée  & ôtée 
de  fa  place  ; les  linges  dont  Jefus-Chrift  avoir  été  enfeveli,  qui 
demeurèrent  au  tombeau , ôc  le  récit  des  Anges  aux  Difcipies 
qu’ils  affurerent  de  la  réfurreflion  de  leur  Maître , fuflent  des 
preuves  authentiques  qu’il  croit  rcirufcité  ; il  voulut  néanmoins  ^ 
fe  manifcflcr  plufieurs  fois  à eux  & aux  femmes  qui  l’avoicnt 
fuivi , pour  les  confirmer  davantage  dans  la  créance  de  ce  myf- 
lere.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  parler  fouvent , il  voulut 
môme  habiter  & converfer  parmi  eux  ; il  mangea  en  leur  pré- 
fence;  il  permit  qu’on  le  touchât  & qu’on  l’examinât  foigneu- 
Sermon7o,  fement  pour  les  guérir  de  leurs  doutes.  Saint  Leori  nous  fait 
envifager  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  qui  a été  l’inftrumcnt  de 
notre  rédemption , & comme  un  Sacrement  & comme  un  mo- 
delé. C’eft  un  Sacrement  qui  nous  communique  la  grâce  di- 
vine ; c’eft  un  modèle  pour  animer  la  ferveur  & la  pieté  des  hom- 
mes. Après  avoir  été  délivrés  de  la  captivité,  nous  avons  encore 
cet  avantage  de  pouvoir  imiter  notre  Rédempteur.  Si  l’on  fuir 
les  moeurs,  les  opinions  & les  maniérés  de  celui  qu’on  a choifi 
pour  Qicf,  ne  devons-nous  pas^  pour  remplir  le  caradere  de 
Chrétien  que  nous  pottons,  nous  attacher  inféparablemcnr  à 
Jefus-Chrift , qui  eft  la  voyc  , la  vérité,  & la  vie  ? Il  eft  la  voye 
qu’il  faut  fuivre  pour  vivre  faintement;  il  eft  la  vérité  qui  nous 
a appris  la  faine  dodrinc  ; il  eft  la  vie  qui  nous  communique 
la  félicité  éternelle.  Il  explique  le  nom  de  paftage  que  les  He-» 

‘ breux  donnoient  à la  folemnité  que  nous  appelions  Pâque,  de 

b nature  humaine  & de  fen  élévation  par  fon  union  avec  le 
Verbe  divin. 

Sfrmor.s  de  IX.  Il  dit  que  le  féjour  que  Jefus-Chrift  fit  fur  la  terré  après 
tAfcenii.n.  Réfuivedion , & les  doutes  des  Difcipies,  leurs  regards  cu- 
rieux , ce  qu’ils  entendirent  de  la  bouche  de  leur  Maître , & 
tes  réponfes  qu’il  leur  fit,  nous  confirment  dar.s  la  croyance  de 
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fa  Rëfurreâion.  Ils  ont  douté , dit-il , pour  nous  empêcher  de 
douter  nous-mêmes.  L’intervale  qui  lüpare  la  Rcfurreclion  de 
l’Afcenfion,  ne  s’eft  pas  écoulé  inutilement;  on  a révélé  de 
grands myftercs  durant  ces  quarante  jours, "tBc  l’on  a confirmé 
des  Sacremens  bien  auguftes.  C’efi  en  ce  tems-là  qu’on  nous 
a fortifiés  contre  les  horreurs  d’une  mort  cruelle , & qu’on  nous 
a fait  connoitre  que  la  chair  étoit  immortelle  comme  l’amc't 
c’eft  alors  que  le  Sauveur  du  monde  en  foufflant  fur  les  Apô- 
tres, leur  a communiqué  le  Saint-Efprit , & que  l’on  confia  à 
faint  Pierre  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel , & le  foin  du  trou- 

Îeau  du  Seigneur.  C’efi  alors  que  le  Sauveur  reprocha  aux  deux 
lifciples  leur  timidité  Ôc  leur  incrédulité , pour  diiliper  nos 
crûntes  & nos  incertitudes.  Il  découvrit  à fes  Apôtres  les  ci- 
catrices qui  étoient  demeurées  à fes  pieds  & à fes  mains  ; U 
les  exhorta  à les  manier,  & à les  confiderer  attentivement, 
ayant  confervé  fur  fon  coqis  les  veftiges  dés  doux  pour  gue^ 
rit  les  bleffures  que  l’infidélité  avoit  faite  dans  leurs  cœurs  : 
car  il  vouloit  que  l’on  crût  avec  une  foi  inébranlable  que 
cette  même  nature  qui  avoit  repofé  dans  le  tombeau , étoit 
allilé  fur  le  thrône  du  Pere  Eternel  : Mais  après  l’Afccnfioh 
de  Jefus-Chrift  les  Dîfciples  6c  les  Apôtres  fe  trouvèrent  tel- 
lement fortifiés  par  ce  myftcre , que  tout  ce  qui  les  avoir  épou- 
vantés auparavant,  les  combloit  de  joye.  Ils  confideroient  Je- 
fus-Chrift affis  à la  droite  de  fon  Pere  ; ils  ne  faifoient  point  de 
ditficitlté  de  ctoire  que  le  Fils  de  Dieu , en  defeendant  fur  la 
terre , n’avoit  point  été  leparé  de  fon  Pere  , 6c qu’il  n’avoit  point 
abandomsé  fes  Difciples  en  montant  au  Ciel.  ,5 

X.  De  même  que  la  Loi  fût  donnée  à Moïfe  fur  le  Mont 
Sinaï  le  cinquantième  jour  après  l’immolation  de  l’Agneau  Paf- 
chal  ainfi  le  Saint-Efprit  defeendit  for  les  Apôtres  ôc  fur  les 
Difciples  le  cincpantieme  jour  d’après  la  réforrcâion  de  l’A- 
gneau de  Dieu  immolé  fur  le  Calvaire  : d’où  l’on  voit  que  Its 
contfnencemens  de  l’ancien  Teftament  ont  été  comme  les  pré- 
ludePdu  nouveau.  La  Majefté  du  Saint-Efprit  fut  fans  doute 
prefente  dans  l’aiTemblée  des  Fidcles  fur  Idqucls  il  defeendit; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  fubftance  du  Saint-Efprir  ait  été 
réellement  dans  ces  langues  de  feu  qui  furent  apperçués  par 
les  fens.  La  nature  divine  commune  aux  trois  perfonnes  de 
la  Trinité,  s’eft  manifeftée  d’une  maniéré  conforme  à ce 
qu’elle  vouloit  opérer  ; mais  elle  a contenu  dans  fa  Divinité  , 
la  propriété  de  fon  elTcnce , qui  eft  d’être  invifible.  Saint  Leon 
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prend  occafion  de  ce  qui  cft  dit  dans  les  A£les  touchant  fa 
defcente  du  Saint-Efprir,  de  montrer  qu’il  y a entre  les  trois 
Perfonnes  une  égalité  parf.iitc  de  puilTance  , de  volonté  & d’o- 
peration. Si  rEglife  Catholique,  ajoutc-t  il,  attribue  aux  Per- 
îbnnes  divines  des  propriétés  particulières , ce  n’eft  point  pour 
confondre  nos  lumières;  mais  pour  nous  fa’ire  connoître  plus 
difiinidement  la  vérité  de  la  Trinité,  afin  que  l’entendement  ne 
divife  pas  ce  que  l’oreille  dilhngue.  On  ne  pourroit  fe  former 
nue  idée  de  la  Trinité,  fi  on  fe  la  reprefentoit  toujours  cdmme 
une  chofe  inféparable  ; c’eft  pour  cela  qu’on  donne  au  Pere , au. 
Fils  & au  Saint-Efprit  des  notions  finguiieres.  Au  relie , fi  Ifr 
Saint-Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte, 
ce  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’il  eût  fait  part  de  fes  dons 
aux  hommes;  ce  n’éteit  qu’une  continuation  de  fesgraces- 
Les  Patriarches  , les  Prophètes , les  Prêtres  , les  Saints  de  l’an- 
cienne Loi  ont  tous  été  animés  & fanttifiés  par  le  Saint-Efprit  i 
fans  fa  grâce  on  n’auroit  jamais  inftitué’ aucun  Sacrement,  nv 
célébré  aucun  myllere  ; quoique  la  mefure  des  dons  n’ait  pas 
toujours  été  la  même  , ils  ont  eu  la  même  force.  Saint  Leon 
réfute  l’erreur  de  Manés,qui  cnfe'ignoit  que  jufqu’à  Ion  tems 
l’Fglife  avoir  été  privée  du  Saint-Efprit.  Cet  impofleur  ne  parut 
dans  le  nujiide  que  deux  cens  foixante  ans  après  la  réfurrec- 
tion  du  Seigneur,  fous  l’Empire  de  Probus , 6c  fous  le  Confu- 
lat  de  Paulin , durant  la  fureur  de  la  huitième  perfécutien , on 

Ïlufieurs  milliers  de  Martyrs  furent  immolés  à la  gloire  de 
)ieu.  Dira-t’on  que  Jefus-Chrifl  ait  différé  pendant  un  fi  long- 
tems  la  promeffe  qu’il  avoir  faite  à fes  Apôtres  en  montant  au 
Ciel , de  leur  envoyer  l’Efprit  de  veriré  f Ce  Pere  explique  en- 
core comment  les  trois  Perfonnes  de  la  Trinité  ont  partagé  en- 
tr’elles  l’ouvrage  de  notre  rédemption , ôc  comment  ce  parta- 
ge ne  détruit  point  leur  égalité , ôc  leur  confubllantialité.  Le 
Pere  a eu , dit-il , compaflion  de  nos  malheurs , le  Fils  s’eft  char- 
gé d’y  remédier , le  Saint-Efprit  a tout  enflammé  par  le  fèu  de 
là  charité. 

XI.  Nous  avons  quatre  Sermons  de  faint  Leon  fur  le  jeûne" 
de  la  Pentecôte  : On  y voit  que  les  jeûnes  ont  été  inftitués 
par  l’infpiration  du  Saint-Efprir,  ôc  que  les  Doêleurs  de  l’E- 
glife  nailTante  ont  fondé  fur  le  jeûné  les  premiers  élemens  de 
la  milice  Chrétienne,  afin  que  ceux  quife  préparoient  à com- 
battre les  puiffances  infernales,  prifîent  les  armes  de  l’abfli- 
neoce  pour  réprimer  l’impétuofité  des  vices.  On  a établi,  ces^ 
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jeûnes  après  les  Fêtes , afin  que  fi  nous  nous  étions  oubliés 
durant  la  Fête  par  trop  de  liberté  ou  de  négligence , nous 
puilfions  expier  nos  faurcs  par  l’abftinence.  Ce  Pere  femble  dire 
que  le  jeûne  de  la  Pentecôte  eft  d’inftitution  Apoftolique  : car 
H dit  en  general,  que  toutes  les  faintes  pratiques  établies  dans 
• PEglifc , viennent  de  la  tradition  Apoftolique.  Le  premier  dé- 
gVé  pour  Jeûner  utilenænt  eft  de  s’abftenir  de  toutes  erreurs. 
Il  faut  encore  qu'il  Ibit  animé  de  la  grâce  du  Saint-Efprit  , 
fans  cela  il  nous  fera  inutile,  puifque  l’Apôtre  dit  que  les  ver-- 
tus  dénuées  de  la  charité , ne  fervent  de  rien.  On  aoit  encore 
joindre  l’aumône  au  jeûne,  enforte  que  nous  dépenfions  en 
charité , ce  que  nous  épargnons  par  le  jeûne.  L’abftinence  étouffe 
les  défirs  de  la  chair,  ôc  la  miféricorde  fait  frucüfict  les  défirs  de 
l’ame. 

> XII.  Ce  fainr  Pape  fait  voir  dans  le  Sermon  fur  la  Fête  des 
Apôtres  fainr  Pierre  & faint  Paul , combien  la  gloire  de  la  Ville 
de  Rome  s’eft  augmentée  par  la  Religion , & par  le  miniftere 
des  Apôtres.  Ils  vous  ont,  dit-il,  élevés  à ce  haut  dégré  de 
gloire , qu’on  vous  appelle  maintenant  la  Race  choifie,  la  Na- 
tion fainte  , le  Peuple  conquis,  la  Ville  Royale  & Sacerdo-' 
taie.  Le  Siège  de  faint  Pierre  vous  a rendu  la  Capitale  de  l’uni- 
vers , & la  Religion  Chrétienne  a plus  étendu  votre  Empire 
que  n’avoit  fait  la  domination  des  Princes  de  la  terre.  Quoh 
que  vos  limites  ayent  (fté  reculées  par  une  infinité  de  victoi- 
res , & que  la  terre  ôt  la  mer  ayent  lubi  le  joug  de  votre  Em- 

Eire;  néanmoins,  ce  que  vous  avez  acquis  par  les  droits  de 
I guerre  eft  moins  confiderable  que  ce  que  la  paix  de  Jefus- 
Chrift  vous  a fournis.  La  raifon  qu  il  donne  de  l’érabliffement 
du  premier  Siège  de  l’Eglife  dans  la  Ville  de  Rome,  eft  afiiï 
que  la  lumière  de  l’Evangile  qui  devoir  éclairer  tout  le  genre 
humain,  répandît  plus  efficacement  fes  rayons  partout,  parce 
qu’il  n’y  avoir  aucune  nation  dans  le  monde  , dont  il  n’y  eût 
alors  des  hommes  à Rome  , eu  qui  ignorât  ce  que  cette  Ville 
avoir  appris.  Il  releve  la  force  & la  charité  de  faint  Pierre , qui 
ne  rrembla  point  à l’afpe<ft  de  cette  maîtreffe  du  monde,  lorP 

3u’il  y vint  prêcher  l’Evangile.  Il  dit  qu’il  entra  fans  crainte 
ans  cette  forêt  remplie  de  bêtes  féroces,  & qu’il  marcha  fur 
eet  Océan  tumultueux  avec  plus  de  confiance  qu’il  n’avoir 
marché  autrefois  fur  la  mer.  Il  fait  aufti  l’éloge  de  faint  Paul 

3ui  accourut , dit-il  ,au  même-temsdans  cette  Ville  où  la  pu, 
eur,  rinnoccn.ee,  ôc  la  liberté  étoient  aux  abois  feus  l Eui^ 
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pire  du  cruel  Néron.  Les  perfécurions  de  ce  Prince  ne  firent 
aucune  brèche  à l’Eglifc , elles  ne  fer\irent  qu'à  lui  donner 
un  nouveau  luftre  ; le  champ  du  Seigneur  en  prod.uilit  de  plus 
riches  moiflbns , tous  les  grains  qui  tomboient  renailTant  & fe 
multipliant.  Le  Difeours  fuivant  fut  fait  le  jour  de  üodave  de 
ces  Saints  Apôtres  , où  l’on  rendoit  grâces  à Dieu  de  la  déli- 
vrance de  Rome.  Saint  Leon  s’y  plaint  de  ce  que  les  Ro- 
mains avoient  plus  de  zele  pour  les  jeux  du  cirque  que  pour 
le  culte  des  faints  Apôtres  ; en  quoi  ils  manquoient  de  recon- 
noiffance.  Quieft-ce,  leur  dit-il,  qui  a réformé  les  mœurs 
de  cette. Ville  ? Qui  eft-ce  qui  l’a  délivrée  de  l’efclavage  ? Qui 
eft-ce  qui  a fait  ceffer  les  maffacres  ? Sont-ce  les  mérités  des 
Saints  ou  les  jeux  du  cirque  ? Leurs  prières  ont  fléchi  la  Juflice 
de  Dieu  , & révoqué  la  Semence;  nous  méritions  de  fendr  les 
effets  de  fa  colere,  & il  nous  a fait  fentir  les  effets  de  fa 
çlemence.  Il  y en  a qui  rapportent  ce  Difeours  aux  ravages 
d’Attila  en  4^2,  d’âutrcs  aux  incurfions  des  Vandales)  donc 
Rome  fut  délivrée  parla  médiation  de  faint  Leon  en  4JJ. 

XIII.  Le  Sermon  en  l’honneur  des  fept  frères  Martyrs  Mac- 
cabées , fut  prononcé  le  jour  de  leur  Fête.  Comme  on  avoit  lû 
publiquement  dans  l’Eglife  l’hiftoirc  de  leur  martyre  , telle 
qu’elle  eft  rapportée  dans  les  livres  qui  portent  leurs  noms , il 
n’en  relevé  pas  les  circonftanccs  ; il  fait  feulement  une  réfle- 
xion fur  les  perfécutioDS , & dit  : Si  vous  croyez  qu’elles  ont 
entièrement  ceffé , entrez  dam  le  fecret  de  vos  cœurs  , exaini- 
nez-en  foigncufcmcnt  tous  les  replis.  Voyez  fi  vous  n’êtes 
combattus  d’aucune  adverlité , 6c  ii  aucun  tyran  ne  tâche  de 
s’emparer  de  votre  efprit  pour  le  réduire  en  fervitude.  Ne 
vous  fàmiliarifez  point  avec  l’avarice  ; faites  une  guerre  con- 
tinuelle à l’orgueil  ; craignez  plus  l’élévation  de  la  gloire  , que 
Fabaiffement  de  l’4uimilité  ; banniffez  la  colere  6c  l’amour  de 
la  vengeance;  renoncez  aux  voluptés,  à l’iniquité,  aux  trom- 
peries 6c  au  menfonge.  On  célebroit  le  même  jour  à Rome  , 
la  Fête  de  la  Dédicace  de  l’Eglife,  où  faint  Leon  fit  l’élcge 
des  Alaccabées  : C’eft  pourquoi  il  dit  qu’il  y avoit  ce  jcur-là 
UH  double  fujet  de  réjouiffance  dans  la  Dédicace  de  l’Eglife 
& dans  le  triomphe  des  Martyrs.  Il  dit  que  celui  qui  avoit 
bâtî  cette  Eglife  , avoit  encore  formé  les  âmes  à la  pieté  , éten- 
du fes  bonnes  œuvres  au-delà  des  bornes  de  fa  vie,  par  fes 
faintes  inflitutions.  On  croit  qu’il  veut  parler  de  Sixte  III.  fon 
prédéceffeur , à qui  le  Pontifical  & le  Pape  Adrien  dans  fa 
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lettre  à Charlemagne,  attribuent  la  conflrudion  d’une  Bafiliquc 
en  l’honneur  de  Marie  Merc  de  Dieu. 

XIV.  Saint  Leon  dit  dans  le  Difeours  qu’il  fit  fur  la  Fête  de 
Saint  Laurent , que  le  Seigneur  a tellement  ménagé  le  coura- 
ge qu’il  infpircir  aux  Martyrs  , que  la  mort , ni  les  plus  cruels 
fuppiiees  ne  les  épouvantoient  point,  & qu’ils  ont  eu  la  force 
de  marcher  furies  traces  de  Jefus-Chrift.  Il  ajoute  que  celle 
qui  foutenoitfaint  Laurent,  l’empêchoit  non-feulement  de  fuc- 
comber  ; mais  qu’elle  fortifioit  encore  les  autres  par  l’ctlcm- 

Ele  de  fa  patience  ; que  le  feu  qui  le  brûloir  au  dehors  droit 
icn  plus  languiffanr , que  celui  dont  il  étoit  enflammé  au  de- 
dans ; qu’il  cft  un  de  ces  Saints  dont  il  s’eft  feni  pour  faire 
connoître  fon  nom  partout  l’univers,  6c  pour  étendre  la  gloire 
depuis  l’Orient  jufqu  au  Couchant  ; qu’autant  faint  Etienne  a il- 
lufrré  Jerufalem,  autant  Rome  efl  devenue  célébré  par  le  mar- 
tyre de  faint  Laurent. 

XV.  Il  dit  dans  le  premier  Sermon  fur  le  jeûne  du  feptiéme 
mois , qu’il  en  ordonne  lui-même  l’obfervation  par  l’autorité  que 
Dieu  lui  a confiée.  Il  confcille  de  joindre  l’aumône  au  jeûne, 
& même  la  retraite , parce  qu’il  eft  utile  de  fe  dérober  de  tems 
en  tems  aux  affaires  clu  monde  , pour  vaquer  avec  plus  de  fer- 
veur à fon  falut.  Il  enfeigne  que  les  œuvres  de  pieté  qui  font 
publiques,  ôc  qui  fe  pratiquent  par  toute  la  communauté  des 
Fidèles , font  plus  faintes  6c  d’un  plus  grand  mérite  que  celles 
que  chacun  s.’impofe  en  fon  particulier  ; que  l’abflinence  que 
chaque  Fidele  obfen-e  en  fecrer,eft  pour  fon  utilité  6c  pour 
fa  fanflification  perfonnclle  ; mais  cjue  le  jeûne  que  route  l’E- 
glife  impofe  au  corps  des  Hdelcs  n exclut  perfonne  de  cette 
ranâification  generale  ; que  la  force  du  peuple  de  Dieu  fe  re- 
double , lorfque  tous  les  cœurs  des  Fidèles  fe  réuniffent  par 
le  nœud  d’une  fainte  obéïffance.  On  ne  vous  preferit  rien  de 
trop  rude , ajoute-t’il , ou  de  trop  difficile , ou  qui  foit  au-deffus 
de  vos  forces , foit  pour  la  rigueur  de  l’alftincnce , ou  pour  la 
liberafité  de  l’aumône.  Chaque  particulier  connoît  au  julle  ce 
qu’il  peut  ou  ce  qu’il  ne  peut  pas.  Ce  faint  Pape  veut  que  l’on 
loit  gai  6c  content  quand  on  donne  , 6c  que  l’on  tempere  tel- 
lement fes  libéralités,  que  Icsbefoins  domeftiques  n’en  fouf- 
frent  point,  Sc  epre  les  pauvres  ayent  de  quoi  fe  fufîenrcr.  Il 
convient  qu’i!  eft  libre  à un  chacun  de  châtier  fon  corps  par  des  ' 
mortifications  volontaires  ; mais  il  dit  qu’il  ne  l’cft  pas  de  ne 
poiju  obfervcr  en  de  certains  tems,  les  jeûnes  preferits  à fous 
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les  Fideles.  Il  veut  que  dans  la  diftribution  des  aumônes  nous 
préferions  aux  étrangers , ceux  qui  nous  font  liés  par  l’union 
de  la  foi  Catholique  ôc  de  la  grâce.  Il  attribue  à une  fage  difpo- 
fition  de  la  Providence  de  ce  qu’il  y a toujours  des  pauvres  dans 
l’EgIife,de  mime  que  des  gens  riches  pour  s’entr’aider  les 
uns  les  autres  par  la  diverftté  de  leur  fortune,  à merijer  des 
, réconipenfcs  éternelles.  Il  ne  connoît  que  deux  efpeccs  d’a- 
mour, l’amour  de  Dieu , & l’amour  du  monde , qui  font , dit-il, 
les  fiources  de  tous  nos  délits.  Jamais  il  ne  peut  y avoir  d’ex- 
cès dans  l’amour  de  Dieu  ; mais  tout  eft  nuilible  6c  pernicieux 
dans  l’amour  du  monde.  Voilà  pourquoi  il  faut  nous  attacher 
inféparablemcnt  aux  biens  éternels , ôc  ufer  en  paflant , des 
biens  temporels.  Dans  le  fixiéme  Diïcôurs  fur  le  jeûne  du 
feptiéme  mois , faint  Leon  marque  que  l’Eglife  avoir  l'éparé  du 
corps  myftique  de  Jefus-Chrilt,  certains  H éretic^ucs  qui  ofoient 
foutenir  contre  la  doûrinc  des  Apôtres  , qu’il  n y a qu’une  na- 
ture en  Jefus-Chrift.  La  foi  Catholique , dit-il , condamne 
toutes  fortes  d’erreurs  ; elle  proferit  celle  de  Neftorius  , qui  fé« 
pare  la  nature  divine  de  la  nature  humaine  ; elle  détefte  l’erreur 
d’Eutyches  qui  exclut  l’humanité  pour  ne  re'connoître  que  la 
Divinité.  Le  Fils  de  Dieu  cil  véritablement  Dieu  comme  fon 
Pere  ;il  lui  eft  parfaitement  égal , auftibien  que  le  Saint-Efprit  ; 
mais  il  n’a  pas  dédaigné  de  fe  faire  homme , ni  celTé  d etrç. 
Dieu,  en  s’uniflTant  à la  nature  humaine.  Il  a tellement  ac- 
cordé la  Divinité  avec  l'humanité  , qu’il  a honoré  la  nature 
humaine , au  lieu  de  l’anéantir  en  s’unilTant  à elle*.  Quoiqu’il  fe 
foit  revêtu  de  la  forme  d’un  efclave  , il  n’a  point  perdu  la 
forme  ôc  la  nature  de  Dieu  ; c’eft  la  même  perfonne  dans  les 
deux  natures.  Il  dit  que  le  Sacrifice  de  l’Euchariftie  prouve  la 
vérité  du  Corps  de  Jcfus.-Clirift.  Ce  Sacrifice  eft  pur,  qu^d  04 
n’a  point  de  lentimens  contraires  à la  faine  doârine  : Le 
yeur  a dit  ; Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'Homme , ô". 
ne  buvez  fon  Sang  , vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Vous  de- 
vez  donc  approcher  de  la  Table  facrée  avec  une  telle  difpofi- 
tion  d’efprit,  que  vous  n’ayez  aucun  doute  fur  la  réalité  du 
Corps  ôc  du  Sang  de  Jefus-Clirift;  on  prend  avec  la  bouche  ce 
qu’on  croit  par  la  foi.  Il  enfeigne  que  les  préceptes  moraux  de 
la  Loi  ancienne,  ont  la  môme  force  parmi  nous  qu’ils  avoient 
parmi  les  Juifs,  ôc  que  Jefus-Chrift  n’aabolique  les  obfervations 
légales , comme  les  Purifications , les  Sacrifices , le  repos  du 
S.abat:  Ainfi , les  préceptes  affirmatifs  ou  négatifs  de  l’ancienne 
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Loi , c’eft-à-dire , qui  ordonnent  ou  qui  défendent  de  faire  cer- 
taines chofes,  ont  encore  toute  leur  force  en  ce  qui  regarde  la 
morale.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  perfecüon  Evangélique  leur 
foit  contraire.  La  vertu  des  Clirétiens  eft  plus  entière  & plus 
parfaite  que  celle  des  Pharifiens  & des  Scribes.  Ils  jcûnoient 
pour  s’attirer  les  applaudilTemens  & les  louanges  des  hommes  ; 
aulli  Dieu  dit  d’eux  par  le  Prophète  Ifaie:  A/o«  ante  a de  Pa- 
verfion  pour  votre  jeûne.  Pour  que  le  jeûne  foit  faiut  & méritoire, 
il  ne  faut  pas  qu’il  foit  gâté  par  une  vaine  oftentation , ni  que 
les  Fideles  dépendent  du  caprice  des  hommes  & des  juge- 
mens  humains  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Il  fufiit  de  plaire  à 
Dieu  quand  on  l’aime  ; l’amour  même  eft  la  plus  grande  ré- 
compenfe  de  l’amour  ; Dieu  eû  tout  enfembie  charité , & le 
principe  de  la  charité  ; une  ame  qui  a de  la  vertu  & de  la  pie- 
té fe  contente  de  pofleder  Dieu , & ne  fouhaite  rien  davan- 
tage.  Quoique  nous  foyons  devenus  une  créature  nouvelle 
par  la  grâce  de  Jefus-Clirift,  & que  l’image  de  I homme  ter- 
reftre  ait  été  changée  en  celle  de  1 homme  célefte  ; cependant 
tandis  que  nous  fommes  revêtus  d’un  corps  mortel,  il  faut 
que  nous  foyons  toujours  en  garde  contre  les  délits  de  la 
chair.  Une  ame  foumife  à Dieu  doit  être  dans  une  perpé- 
tuelle inquiétude  , de  peur  de  s’abandonner  au  péché  ; elle  a 
toujours  de  quoi  combattre  & de  quoi  vaincre.  Saint  Leon 
fait  voir  que  la  vertu  caufe  plus  de  plaifir  que  le  vice , & 
que  dans  un  homme  qui  n’elt  pas  efclave  de  fes  paillons , la 
taifoii  trouve  un  plus  grand  plailir  à pardonner  une  injure  qu’à 
la  venger;  à donner  fon  bien , qu’à  prendre  celui  d’autrui  ; à vi- 
vre avec  tempérance  & frugalité , qu’à  s’abandonner  au  luxe 
& à la  bonne  cherc.  Il  dit  que  le  jeûne  du  feptiéme  mois 

3 pratiqué  dans  l’ancienne  Loi,  a été  renouvellé  par  les  Apôtres; 
ue  le  plus  utile  & le  plus  excellent  de  tous  les  jeûnes , eft 
c s’abuenit  des  mauvais  défirs  ; ce  qui  n’empêche  pas  que 
l’ablUncnce  des  viandes  ne  foit  méritoire  quand  elle  eft  l’ef- 
fet de  l’abftinencc  intérieure.  Il  donne  pour  raifon  de  l'inftitu- 
tion  des  quatre  tems,  que  c’eft  pour  nous  faire  fouvenir  que 
nous  avons  befoin  de  nous  purifier  en  tout  tems , ôc.  de  faire 
tous  nos  efforts  pour  effacer  par  les  jeûnes  & par  les  aumô- 
nes les  péchés  que  nous  avons  commis  par  la  fragilité  de  la 
chair. 

XVI.  Certains  Marchands  Egyptiens  vem™à  Rome  y fou- 
tinrent  qu’il  n’y  avoir  en  Jefus-Chtift  que  la  feule  nature  Di- 
Tome  Xlk'.  Aaa 
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vine , & qu’il  n’avoit  pas  pris  un  corps  véritable  dans  le  feut 
de  la  fainte  Vierge.  Saint  Leon  en  étant  averti , réfuta  cette  er- 
reur publiquement  dans  l’Eglife  de  fainte  Anaftafie.  Il  mon- 
tra que  cette  hérefie  avoir  autrefois  été  condamnée  dans 
Photin,  dans  les  Manichéens  & dans  Apollinaire.  Il  ajouta  que 
la  foi  Catholique  nous  enfeignoit  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
a pris  une  chair  véritable  6c  une  ame  humaine,  ayant  été 
conçu  par  l’operation  du  Saint-Efprit  dans  le  fein  de  la  Vierge; 
qu’ayant  un  corps  il  a pû  faire  des  allions  corporelles;  mais 
qu’étant  Dieu, il  a toutes  les  vertus  inféparables  de  la  Divi- 
nité ; que  fi  c’eft  une  fuite  de  la  fciblclfe  humaine  d’avoir  faim 
6c  foif,  de  dormir,  de  craindre , de  mourir,  c’tft  une  niarque 
de  lapuifiancc  Divine  , de  marcher  lur  les  ondes,  de  changer 
l’eau  en  vin  , de  rcfiiifci'er  les  nions,  de  faire  trembler  la  terre 
en  mourant, 6c  de  monter  au  Ciel  après  s'èrre  rcirufci*^é;  que 
ceux  qui  diftinguent  bien  ces  differentes  pn  prietés  fçavent  ce 
qu’ils  doivent  attribuer  à la  Divinité  & à I humanité.  Il  exhorte 
les  Fidèles  à n’avoir  aucun  commerce  avec  ces  hérétiques, 
parce  que  l’Eglife  les  avoir  retranchés  de  fa  communion  par 
un  jugement  équitable. 

XVlI.  Le  fermon  fur  la  transfiguraticn  eft  une  explication 
de  l’endroit  de  l’Evangile , où  1 hiftoire  de  ce  myftere  eft  rap- 
portée. Saint  Leon  y dit  que  la  fublimité  de  la  foi  de  faint 
Pierre  lui  mérita  les  éloges  de  Jefus-Chrift,  qui  le  compara 
à une  pierre  folide  , fur  laquelle  fon  Eglife  étoit  fondée  ; que 
Jefus-Chrift  fe  transfigura  pour  prouver  la  vérité  de  fa  chair, 
pour  rafturcr  fes  Apôtres  contre  les  horreurs  de  la  Croix,  effa- 
cer de  leur  cœur  le  fcandale  de  la  Croix  , pour  confirmer  leur 
foi  qui  auroit  pû  être  ébranlée  par  la  mort  de  leur  Maître  : 
Enfin,  pour  fortifier  l’cfperance  des  Fîdeles,  en  leur  failanr 
connoîrrc  à quelle  gloire  ils  étoient  deftinés  , puifqu’ils  dé- 
voient participera  celle  qui  avoir  brillé  dans  leur Sauveur.Le  té- 
moignage duTcrc  qui  fit  entendre  du  milieu  d’une  nuée  cespa- 
loïcs:  Cejl mon  Fils  ùien-aimé  ,écoutez-le  ,éto\t  plus  que  fuflilant 

{lour  ôter  aux  Apôtres  tous  leurs  doutes.  C’eft  comme  fi  le  Pere 
eur  avoir  dit  : C’eft  mon  Fils  qui  eft  avec  mci  avant  tous  les 
tems,  la  Divinité  ne  nOus  fépare  point,  notre  puiffance  eft  égale  ; 
ce  n’eft  pifintun  Fils  adoptitj  je  l’ai  engendre  de  ma  propre  fub- 
ftance , 6c  il  fai||^out  ce  que  je  fais , il  opéré  inféparablement 
avec  moi , fans  rien  perdre  de  fa  gloire  ; il  s’eft  abaiffé  jufqu’à 
fie  levêtir  de  la  foime  d’un  efclave  pour  fauver  le  genre  hu- 
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main  : Les  myfteres  de  la  Loi  l’onr  annoncé , les  Prophètes  ont 
prédit  fon  avenement;il  a racheté  le  monde  par  fon  fang , 6c  af- 
franchi les  hommes  de  la  dette  de  l’ancienne  prévarication. 
Ecoutez-le  : C’efl  lui  qui  ouvre  le  chemin  du  Ciel , 6c  il  a fait  de 
fa  Croix , une  échelle  pour  monter  à la  gloire  : AccomplilTez; 
lès  volontés , puifqu’elles  font  conformes  aux.  miennes.  Saint 
Leon  dit  que  ces  paroles  ne  s’addreflToienr  pas  aux  feuls  Apô- 
tres ; mais  à l’Eglife  univerfelle , en  la  perfonne  des  trois  Dif- 
ciples. 

XVIII.  Cè  Perc  ne  fait  aufli  qu’expliquer  une  partie  du  fer- 
mon  de  Jefus-Chrift  fur  la  Alontagne , dans  celui  qui  eft  in- 
titulé: Des  degrés  pour  monter  à la  béathude.  Par  les  pauvres 
d’efprit,  il  entend  ceux  qui  fc  font  rendus  recommandables 
par  une  parfaite  humilité  d’efprit,  6c  non  pas  ceux  qui  man- 
quent des  chofes  néceffaires.  L’on  promet  des  confolations 
éternelles  à ceux  qui  pleurent , non  les  affliclions  ou  les  mal- 
heurs du  monde , mais  leurs  péchés  ou  ceux  d’autrui.  Les 
perfonnes  douces  6c  tranquilles  à qui  la  poffeinon  de  la  terre  ell 
promife,  font  ceux  qui  font  humbles  ôc  modeftes , 6c  difpofés 
a fouffrir  toutes  fortes  d’injures.  Saint  Leon  croit  que  fous  le 
fymbole  de  la  terre  promife  à ceux  qui  font  doux , on  doit 
entendre  U chair  des  Saints , qui  pour  les  récompenfer  de 
leur  humilité  fera  heureufement  revêtue  de  l’immortalité.  Il 
dit  que  la  faim  qui  rend  bienheureux , c’eft  celle  qui  ne  de- 
mande rien  de  corporel  ni  de  terreftre , 6c  qui  ne  peut  être  raf- 
Lfiée  que  par  la  Juftice  6c  par  la  polfelTion  de  Dieu.  Toute 
forte  de  paix  , ajoute-t’il , ne  conduit  pas  à la  félicité  promife 
aux  paciiiques  ^dans  l’Evangile,  il  n’y  a que  celle  dont  parle 
l’Apôtre  : /lyons  la  paix  avec  Dieu  par  Jefus  Chrljl.  I..es  amitiés 
les  plus  étroites,  6c  la  plus  exade  conformité  des  efprits  ne 
peuvent  entretenir  cette  paix , fans  une’  parfaite  correfoon- 
dance  à la  volonté  de  Dieu.  Les  perfonnes.unies  par  la  reflèm- 
blance  de  leurs  mauvais  defirs;  ces  focicrés  qui  n’ont  d’autres 
objets  que  le  crime  ; ces  pactes  qui  fc  font  pour  l’amour  du 
vice,  font  bien  éloignés  de  cette  heureufe  paix  dont  parle 
l’Evangile.  L’amour  du  monde  eft  incompatible  avec  l’amour 
de  Dieu  ; ceux  qui  demeurent  toujours  attachés  à la  chair  ôc 
au  fang , ne  parviendront  jamais  à l’adoption  des  enfans  de  Dieu. 
S.  Leon  n’explique  que  fe|)t  béatitudes  , parce  que  ce  font  les 
fept  dégrés  pour  pan  enir  a la  pcrfcclion , 6c  que  la  huitième  ap- 
partient à l’homme  parfait. 
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XIX.  Le  Difeours  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  eft  entière- 
ment de  Ton  Aile,  & lui  eft  attribué  dans  on  ancien  manuferit' 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Saint  Leon  y dit  que  l’on  doit  cé- 
lébrer cette  Fête  avec  autant  de  joye  que  celle  de  fon  mar- 
tyre , qui  étoit  en  vénération  par  toute  la  terre.  Il  entend  par 
cette  chaire  , le.jour  auquel  làint  Pierre  futaftis  fur  le  premier 
Siège  de  l’Eglife,  & qu  il  fut  fait  Pontife  du  peuple  de  Dieu. 

On  allumoit  ce  jour-là  quantité  de  cierges  dans  l’Eglife  de  fon 
nom  , 6i  on  la  décoroit  par  divers  ornemens  extérieurs.  Sainr 
Leon  en  prend  occafion  d’exhorter  les  Fideles  à honorer  cette 
Fête  par  la  pureté  intérieure  de  leur  cœur , & par  la  pratique  des 
maximes  que  ce  faint  Apôtre  a apprifes  aux  F idcles  dans  fa  pre- 
mière Epitre,  dont  il  rapporte  plulieurspaffages. 

XX.  On  a Joint  aux  Sermons  de  faint  Leon  plufieurs  prières 
tirées  du  Pontifical  Romain  , comme  étant  de  fa  compofition. 
Elles  font  en  effet  de  fon  flile.  La  première  eft  pour  la  confé- 
cration  d’un  Evêque.  La  fécondé  pour  l’ordination  d’un  Prêtre  ; 
on  en  trouve  une  partie  dans  l’ancien  Pontifical  de  l’Eglifè  de 
Sens.  Latrcifiéme  eft  pour  la  réconciliation  des  pénitens  qui  fe  , 
fait  le  Jeudy  de  la  femaine  fainre. 

XXI.  Il  y a des  manuferits  qui  lui  attribuent  un  Difeours  en 
l’honneur  de  faint  Vincent  Martyr;  mais  il  n’eft  point  de  fon 
ftile,  & il  y a un  endroit  (a)  dans  ce  Difeours  qui  fait  voir 
qu’il  a été  prêché  dans  le  lieu  même  où  faint  Vincent  foufftit 
le  martyre  ; c’eft-à-dire , en  Efpagne.  On  croit  qu’il  eft  plutôt" 
de  faint  Leandre , Evêque  de  Seville.  Le  fermon  fur  la  naif- 
fance  du  Sauveur  paroit  n’avoir  été  attribué  à faint  Leon  que 
parce  que  l’Auteur  a tiré  beaucoup  de  chofes  du  premier  Dif- 
eours de  ce  faint  Pape  fur  le  même  myftere  ; le  refte  n’cû 

feint  de  fon  ftile.  Il  faut  dire  la  même  chofe  du  fermon  fur 
afeenfion  de  Jefus-Chrift.  Il  n’y  a rien  non-plus  qui  convienne 
à faint  Leon  dans  le  Difeours  fur  la  Fête  de  faint  Pierre  & de 
feint  Paul , fi  ce  n’eft  ce  que  le  Compilateur  a pris  de  fon  fé- 
cond & troiliéme  fermon  faits  à l’ahniverfaire  de  fon  ordi- 
nation. Quant  au  Tmité  contre  les  erreurs  d’Eutyches  & de 
quelques  autres  Hérétiques,  c’eft  une  compilation  des  Dif- 
eours & des  lettres  de  faint  Leon.  Tous  les  endroits  en  font" 
marqués  à la  marge  dans  la  nouvelle  édition  de  fes  oeuvres. 


(«)  Hune  ergo  amplius  propria  vencr«mur^  quem  cüam  peregrina  misantur* 
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§.  I I. 

Des  Lettres  de  Saint  Leon, 

I.  T A lettre  aux  Evéaues  de  Mauritanie  > qui  fe  trouve  la 
I J première  dans  l’ordre  de  celles  de  fàint  Leon , eft  fans 
date  : On  y voit  que  ce  Pape  en  avoir  déjà  écrit  d’autres  du 
nombre  de  celles  qu’on  appelle  Déctetales  ; mais  elles  peuvent 
n’être  pas  venues  jufqu’à  nous.  Il  y fait  encore  mention  d’une 
autre  lettre  qui  eft  perciuë;  elle  étoir  addrdTée  de  même  que 
celle-ci,  aux  Evêques  de  la  Mauritanie  Cefarienne.  Voici 
quelle  en  fiit  J’occallon:  Les  troubles  de  la  guerre  etjtrc  Va- 
lentinien III.  & Gcnferic , Roi  des  Vandales , aveient  occa- 
lionné  des  ordinations  irrégulières  dans  cctre  Province.  Saint 
Leon  en  ayant  eu  avis,  donna  commilTionà  l’Evéquc  Poten- 
rius  , qui  étoit  alors  à Rome , & qui  s’en  retourneit  en  IMauri- 
tanie , de  s’informer  de  ces  ordinations  ; il  le  chargea  en  même- 
tems  d’une  lettre  pour  les  Evêques  de  cette  Province.  C’eft 
celle-là  que  nous  n’avons  plus,  roténrius  s’acquitta  de  fa  com- 
miffion , ôc  envoya  au  Pape  une  ample  rélarion  de  l’état  des 
Eglifes  de  Mauritanie,  ou  foit  par  brigue,  foit  par  des  émo- 
tions populaires,  on  avoir  élevé  à l’Epifcopatde  limples  Laies, 
des  Hérétiques  convertis,  des  bigames,  dont  quelques-uns 
avoiént  eu  deux  femmes  à la  fois.  Saint  Leon  touché  de  dou- 
leur , écrivit  une  fécondé  lettre  aux  Evêques  de  la  Mauritanie 
Cefaricne , où  il  leur  reprefenre  , que  (i  l’on  ne  doit  conftituer 
dans  les  divers  dégrés  du  minifterc  Ecclefiaftique  que  des  gens 

3ui  en  foient  dignes , il  eft  bien  plus  important  de  choifir 
e bons  Evêques  ; que  lorfque  faint  Paul  difoit  à Timo- 
thée : N'impojez  legertmtnt  Us  mains  à perfonne , il  entendoit 
qu’aucun  ne  feroit  honoré  du  Sacerdoce , qu’il  ne  fut  d’un 
%e  mûr,  & qu’il  n’eût  donné  des  preuves  de  Ibn  mérité  par 
fon  travail  & par  fon  fçavoir.  Il  dit  enfuite , que  parmi  les 
qualités  que  faint  Paul  demande  dans  un  Evêque,  une  des  pre- 
mières eft,  qu’il  n’ait  époufé  qu’une  femme , qui  de  fon  coté , 
n’ait  eu  qu’un  mari;  que  fi  la  bigamie  cxcluoit  du  Sacerdoce 
dans  la  Loi  ancienne,  elle  en  cxcluoit  à plus  forte  ralfon  , dans 
la  Loi  nouvelle.  Il  décide  donc  que  les  bigames  ordonnés 
Evêques,  ou  Prêtres,  ou  Diacres,  doivent  être  dépofés  de 
L’Epifcopat,.de  la  Prêtrife  & du  Diaconat.  Il  compte  pour- 
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bigames  non-fculement  ceux  qui  avoient  époufé  deux  fem- 
mes, l’une  après  la  mort  de  l’autre  ; mais  aufli  ceux  qui  avoient 
èpoufé  des  veuves.  Il  ajoute  qu’on  doit  à plus  forte  raifon,  dé- 
pofer  celui  qui  avoir  deux  femmes  à la  fois,  ou  qui  en  avoir 
dpoufé  une  autre  après  que  la  Tienne  l’avoir  quitté.  Son  pre- 
mier deffein  étoit  de  punir  féverement  les  Evêques  qui  avoient 
fait  de  femblablcs  ordinations  ; mais  fa  féverité  fe  changea  en 
clémence , faifant  réflexion  que  toutes  les  voyes  du  Seigneur 
éroient  remplies  de  mifericorde.  Quant  aux  Laies  qui  avoient 
été  élevés  à TEpifeopat,  fans  avoir  auparavant  pafle  par  les  divers 
dégrés  du  mimftere  Ecclefiaftique  , faint  Leon  leur  permet  de 
demeurer  dans  leurs  dignités,  même  à un  Maxime  qui  avoir  été 
Donatifte,  fans  toutefois  que  cette  difpenfe  dût  tirer  à confé- 
qucnce,  au  préjudice  des  Décrets  du  faint  Siège,  ôc  de  ceux 
qu’il  avoir  déjà  faits  lui-même  fur  ce  fujer.  Il  accorde  la  même 
grâce  à Donat  de  Salicinc  , qui  s’étoit  converti  avec  fon  peu- 
ple de  l'hérefic  des  Novatiens  , de  même  que  Maxime  : Alais 
il  veut  que  l’un  6c  l’autre  donnent  leur  profellion  de  foi  par 
écrit.  Il  charge  les  Evêques  de  la  Mauritanie  de  s’informer  s’il 
étoit  vrai  qu’Aggar  6c  Tiberien  cufTcnt  été  ordonnés  avec  des 
féditions  violentes , fc  réfen  ant  le  jugement  de  cette  affaire  fur 
leur  rapport.  Quelques  Reiigieufes  avoient  fouffert  violence 
pendant  l'incurlion  des  Vandales,  faint  Leon  les  déclare  inno- 
centes, fi  leur  volonté  n’avoit  point  eu  de  part  à la  violence 
qu’elles  avoient  foufferte  de  la  part  des  barbares  ; Il  leur  con- 
K'ille  néanmoins  de  ne  fe  pas  mettre  au  rang  de  celles  qui 
n’avoient  pas  eu  le  même  malheur , afin  de  réparer  leur  perte 

f>ar  l’augmentation  de  leur  modeflie,  6c  de  leur  humilité.  Cette 
ettre  fut  portée  par  un  Evêque  nommé  D^vid , dont  S.  Leon 
fait  l’éloge. 

II.  La  lettre  à faint  Ruflique , Evêque  de  Narbonne , eft  en- 
core finis  datte;  mais  on  la  met  ordinairement  après  l’an  448, 
parce  que  Hennés  qui  en  fut  le  porteur , étoit  alors  Archi- 
dtacre  de  cette  Eglife  , 6c  qu’il  n’en  étoit  que  Diacre  en  cette 
année,  comme  on  le  voit  par  une  ancienne  infeription  de  l’E- 
glifc  de  Narbonne.  Saint  Ruflique  étoit  fils  d’un  Evêque  nom- 
mé Bonofe , 6c  fa  mere  fœur  d’un  autre  Evêque  nommé  Ara- 
tor.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  le  nourrir  6c  de  l’élever  dans  fon 
enfance;  après  l’avoir  fait  étudier  dans  les  écoles  des  Gaules, 
elle  l’envoya  à Rome  pour  achever  de  fc  former  dans  l’élo- 
qpcncc , ôc  pour  modérer,  pat  la  gravité  Romaine , ce  que  les 
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Gaulois  avoient  de  trop  diffus.  C’cft  ce  qu’on  lit'dans  la  qiiatrie'- 
me  lettre  de  faint  Jerome  addreffée  à Ruftique,  qu’on  croit 
être  le  même  que  notre  Saint.  Ce  Pere  lui  confeiile  de  rel- 

{>eder  fa  mere  comme  une  Sainte  ; mais  de  la  quitter  pour  al- 
er  demeurer  dans  le  défert,  ou  plutôt  dans  un  Monafterc,  y 
ayant  moins  de  danger  de  vivre  en  communauté , que  feul,  a 
moins  que  l’on  ne  Ibit  déjà  avancé  dans  la  vertu.  Saint  Ruf- 
riquc  fuivit  l’avis  de  laint  Jerome  , embraffa  la  vie  Monalliquc 
dans  le  même  Monaftere  où  éroit  Vencrius , qui  fut  depuis 
Élit  Evêque  de  Marfcille  ; il  fut  enfune  élevé  à la  Prêtrii'e  ; ce 
que  faint  Jerome  fembloit  lui  avoir  prédit , en  l’exhortant  à vi- 
vre tellement  dans  le  Monaftere , que  ce  lui  fût  une  préparation 
à la  Clericaturc , (i  l'Eglife  l’y  appclloit  dans  un  âge  plus  avan- 
cé. Apres  avoir  fait  quelque  tems  les  fondions  de  Prêtre  dans 
l’Eglile  de  Marfeille,cn  le  thoilit  pour  Evêque  de  Narbonne 
le  neuvième  Octobre  de  l’an  427  ou  4^0.  Les  fréquentes 
guerres  entre  les  Gots , Ariens  de  Religion , & les  Romains  qui 
ëtoient  encore  en  pofieflicn  de  Narbonne,  rendirent fon  Epif- 
copat  diftieilc  ; mais  il  fouffrit  beaucoup  plus  des  fcandalcs  qu’il 
vit  naître  dans  fon  Diocefc  , par  la  mélintclligcnce  & la  divi- 
fion  qui  regneit  parmi  fon  peuple.  Il  en  connut  un  tel  chagrin , 
qu’il  penfa  à renoncer  à 1 Epifeepat , pour  paffer  le  refle  de  (à 
vie  dans  le  repos  ôc  le  filence.  Saint  Leon  a qui  il  fit  part  de 
fon  deffein  , l’en  détourna , en  lui  reprefentant  que  la  patien- 
ce eft  moins  néceffaire  contre  les  tentations  ordinaires  de  la 
vie  que  contre  les  perfécutions  pour  la  foi;  que  ceux  qui 
font  cfuù-gés  du  gouvernement  de  l’Eglife , doivent  garder 
courageüfcment  leur  pefte  , en  fe  confiant  non  en  leur  pro- 
pre force,  mais  en  Jelus-Chrift;  qu’en  quelqu’état  que  l’eu 
■fut  en  ce  monde , en  ne  devoir  point  cfpercr  d’y  avoir  du  re- 
pos. 11  faut,  ajoutoit-il,  nous  attacher  immuablement  à la  juf- 
ficc  , exercer  en  même-tems  la  clémence  & la  bonté.  Haiflbns 
lês  péchés , & non  pas  les  hommes  ; reprenons  avec  force  les 
fuperbes,  tolérons  les  infirmes,  & s’il  eft  néceflâire  de  punir 
quelques  péchés  avec  une  jufte  féverité,  faifons  enforte  qu’il 
paroiffe  que  nous  n’aimons  pas  à faire  loufRir  les  autres,  mais 
a les  guérir.  Ne  nous  effrayons  point  des  tribulations  les  plus 
violentes, comme  fl  nous  devions  les  foutenir  par  nos  propres 
forces.  Métrons  notre  confiance  en  Jefus-Chrift, quia  vaincu 
le  monde , ôc  qui  a promis  d’être  toujours  avec  nous.  Saint  Ruf- 
tique  confulta  en  même-tems  faint  Leon  fur  le  procédé  da 
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deux  Prêtres  de  fon  Eglife,  nommés  Sabinien  & Leon,  <juâ 
en  pourfuivant  la  punition  d’un  adultéré , avoient  été  trop  lom. 
Cités  l’un  & l’autre  devant  une  alTemblée  d’Evêques  & de 
Laïcs  qualifiés,  ils  avoient  d’abord  comparus  ; mais  ayant  en- 
fuite  fait  défaut , n’ofant  foutenir  ce  qu’ils  avoient  avancé  con- 
tre l’accufé , ils  furent  condamnés.  Saint  Leon  à qui  làint  Ruf- 
tique  avoir  envoyé  les  atles  de’  cette  alTemblée , répondit  que 
les  deux  Prêtres  ne  pouvoient  fe  plaindre  d’y  avoir  été  con- 
damnés : Mais  il  laifla  au  pouvoir  de  leur  Evêc^ue  de  les  trai- 
ter comme  ils  le  trouveroient  bon  , & lui  confeiUa  d’employer 
la  douceur  de  la  charité , plutôt  que  la  rigueur  de  la  Juihce  en- 
vers des  perfonnes  qui  fembloient  n’avoit  péché  que  par  un 
excès  de  zele  : car  le  crime  de  l’accufé  étoit  certain , & il  pa- 
roît  que  ce  ne  fut  que  par  défaut  de  preuves  néceffaires  que 
Sabinien  & Leon  furent  condamnés.  A fa  lettre  faint  Rulti- 

3ue  avoir  joint  un  mémoire  contenant  dix-neuf  queôions  fur 
ivers  points  de  difcipline , qu’il  prioit  faint  Leon  de  réfoo- 
dre.  Ce  Pape  le  fit  en  peu  de  mots , en  témoignant  que  pour 
le  fatisfàire  plus  pleinement,  il  eût  fouhaité  de  le  voir  & de 
, lui  parler.  Le  Prêtre  ou  le  Diacre  qui  s’eft  fâuffement  dit  Evê- 
que, ne  doit  point  pafTcr  pour  tel  ; puifqifon  ne  peut  cot^ter 
entre  les  Evêques , ceux  qui  n’ont  été  ni  choiiis  par  le  Cler- 
gé, ni  demandés  par  le  peuple  , ni  confacrés  par  les  Evêques 
de  la  Province,  du  confentement  du  Métropoliuin.  Les  or- 
dinations faites  par  ces  faux  Evêques  font  nulles , fi  elles  n’ont 
lété  faites  du  confentement  de  ceux  qui  gouvernoicnt  .Ies 
Eglifes  aufquelles  ces  Clercs  appartenoient.  Il  falloir  donc 
que  ces  faux  Evêques  euffent  effecHvement  le  caraâerc  Epif* 
copal;  mais  qu’ils  l’euffent  reçu  par  une  ordination  illégitime  , 
comme  Atmentarius  d’Embrun  dépofé  au  Concile  de  Riez. 
Si  un  Prêtre  ou  un  Diacre  demande  d’être  mis  en  pénitence, 
il  la  doit  faire  en  particulier , parce  qu’il  eft  contre  la  coutu- 
me de  l’Eglife  , de  leur  impofer  la  pénitence  publique.  La 
loi  de  la  continence  eft  la  même  pour  les  Miniftres  de  l’Au- 
tel que  pour  les  Evêques  fie  les  Prêtres;  ils  ont  pîi  étant  Laies, 
ou  Leéleurs,  fe  marier  fit  avoir  des  enfans  ; étant  élevés  à un 
dégré  fuperieur  , ils  ne  doivent  pas  quitter  leurs  femmes , mais 
vivre  avec  elles  comme  s’ils  ne  les  avoient  pas.  Par  les  MiniC- 
très  de  l’Autel  obligés  à la  continence,  faint  Leon  entend 
môme  les  Smuliacres , comme  il  paroît  par  fa  lettre  à Anaftafe 
de  ThefTaiorique.  Il  faut  diftinguer  la  concubine  de  la  femme 

légitime  ; 
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légitime;  ainfi  celui  qui  quitte  fa  concubine  pour  fe  marier, 
fait  bien , & celle  qui  époufc  un  homme  qui  avoir  une  con- 
cubine , ne  fait  point  mal,  puifqu’il  n’étoit  point  marié.  Saint 
Leon  ne  parle  ici  que  des  concubines  efclaves,  & non  de 
celles  qui  étoient  en  effet  des  femmes  légitimes , mais  fans 
en  porter  le  titre  fuivant  les  Loix.  Ceux  qui  reçoivent  la  péni- 
tence en  maladie , & ne  veulent  pas  l'accomplir  étant  revenus 
en  fanté , ne  doivent  pas  être  abandonnés  ; il  faut  les  exhorter 
fouvent,  & ne  défefperer  du  falut  de  perfonne , tant  qu’il  eft  en 
cette  vie.  Il  faut  ufer  de  la  même  patience  à l’égard  de  ceux 
qui  prelfés  du  mal , demandent  la  pénitence  , ôc  la  refufent 
(|uand  le  Prêtre  eft  venu.  Si  le  mal  leur  donne  quelques  re- 
lâches ; s’ils  demandent  enfuite  la  pénitence  , on  ne  la  leur  doit 
pas  refufer  ; ceux  qui  reçoivent  la  pénitence  à l’extrémité , fie 
meurent  avant  d’avoir  reçu  la  communion , c’eft-à-dire , la 
réconciliation , doivent  être  laiffés  au  jugement  de  Dieu , qui 
pouvoir  différer  leur  mon:  Mais  on  ne  prie  point  pour  eux, 
comme  morts  hors  la  communion  de  l Eglife.  En  d’autres 
Eglifes,  on  ne  laiftbit  pas  de  prier  pour  eux.  Les  pénitens  doi- 
vent s’abftenir  même  de  plufieurs  chofes  permifes.  Ils  ne  doi- 
vent point  plaider , s’il  eft  poftible , fie  s’addreffer  plutôt  au 
Juge  Eccleliaflique  qu’au  Séculier.  Ils  doivent  perdre  plutôt 
que  de  s’engager  au  négoce , toujours  dangereux.  Il  ne  leur 
eft  point  permis  de  rentrer  dans  la  Milice  féculicre,  ni  de  fe 
marier , fi  ce  n’eft  que  le  pénitent  foit  jeune  fie  en  péril  de  tom- 
ber dans  la  débauche  ; encore  ne  le  lui  accorde-t’on  que  par  in- 
dulgence. Le  Moine  qui  après  fon  voeu,  fe  marie  ou  embraffe 
la  Milice  féculierc , doit  être  mis  en  pénitence  publique.  Les 
filles  qui  après  avoir  pris  l’habit  de  Vierge,  fe  font  mariées, 
quoiqu’elles  n’eulfent  pas  été  confacrées  , ne  laiffent  pas  d’ê- 
tre coupables  : C’eft  qu’il  y avoir  deux  fortes  de  Vierges  ; celles 
qui  ne  s’étoient  engagées  que  par  le  vœu , ou  folemnel  en 
entrant  dans  un  Monaftere , ou  fimple  en  prenant  l’habit , fie 
demeurant  chez  leurs  parens  ; fie  celles  qui  avoient  reçu  la 
confécrarion  qui  ne  fe  donnoit  qu’à  l’âge  de  quarante  ans, 
comme  faint  Leon  même  l’ordonne  , fie  par  l’Evêque , un  jour 
de  fête  folcmnelle.  Ceux  qui  ont  été  abandonnes  jeunes  par 
leurs  paretis  qui  étoient  Chrétiens,  enforte  qu’on  ne  trouve 
aucune  preuve  de  leur  baptême,  doivent  être  baptifés,  fans 
craindre  de  réitérer  le  Sacrement.  Ceux  qui  ont  été  pris  fi 
jeunes  par  les  ennemis , qu'ils  ne  fçavent  s’ils  ont  été  baptifés, 
Tome^IK  Bbb 
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quoiqu’ils  fc  fouvieiincnt  que  leurs  parens  les  ont  menés  à IT- 
gÜTe  ; il  faut  leur  démandet  s’ils  ont  reçu  ce  que  l’on  don- 
noit  à leurs  parens , c’cft-à-dirc  l’Eucharidie  ; s’ils  ne  s’en  lou- 
viennent  pas , il  faut  les  baptifer  fans  fcrupule.  Il  étoit  venu  en 
Gaule  des  gens  d’Afdque  âc  de  Mauritanie , qui  fçavoient  bien 
qu’ils  avoient  été  baptifés  ; mais  ils  ne  fçavoient  dans  quelle 
jujai/Jiio  is , Iccle.  Saint  Leon  répond  qu’il  ne  faut  pas  les  baptifer,  puif- 
y.i^.  10,.  qu’ils  ont  reçu  la  forme  du  bajitême  , de  quelque  manière  que 
ce  foit;  il  feut  feulement  les  réunir  àl’tglife  Catholique  par 
l’impulition  des  mains , avec  l invoc^ion  du  Saiiu-Efpnt  > 
^ ...  c’eft-à-diro , la  contirmation.  D’autres  ayant  été  baptifés  en 

enfance  & pris  par  les  rayens , avoient  vécu  comme  eux, 
étoient  venus  encore  jeunes  en  terre  des  Romains.  Saint  Ruf- 
dque  fouliaitoit  de  fçavoir  ce  qu’on  devoit  faire , s’ils  deman- 
doient  la  communion.  Saint  Leon  répond  : S’ils  ont  feulement 
mangé  des  viandes  immolées , ils  peuvent  être  puriliés  par  le 
jeûne  & l’impofition  des  mains;  S’ils  ont  adoré  les  idoles ou 
commis  des  homicides  ou  des  fornications , il  faut  les  mettre 
en  pénitence  publique.  On  voit  ici  une  impofition  des  mains 
differente  de  la  .conhnnarion  & de  laménitcnce  publique.  En 
444  faint  RulHquc  entreprit  avec  le  Concile  de  fon  Clergé , 
& avec  le  fecours  de  Marcel , Préfet  des  Gaule* , de  rétablit 
l’Eglife  de  Narbonne  qui  avoir  été  brûlée.  Il  en  pofa  la  pre- 
mière pierre  le  1 8®.  de  Novemb.  L'année  fuivanre  on  en  com- 
mença la  voûte  , & en  l’acheva  fur  la  fia  de  Novembre  de 
l’an  448.  Il  ligna  le  premier  après  Ravenne  d’Arles  dans  le 
Concile  des  Evêques  des  Gaules  qui  en  4;  i approuvèrent 
la  lettre  de  faint  Leon  à Flavicn.  Quelque  rems  après  il  ainHa 
à un  autre  Concile  qui  fc  tint  à Arles  au  fujet  d’un  différend 
entre  Tltcodore , Evêque  de  1 rejus , & Eaufte  , Abbé  de  Le- 
rins.  Il  ne  nous  telle  de  lui  que  ce  que  faint  Leon  a inféré 
de  fa  lettre  dans  la  réponfc  qu'il  y fit.  Nous  n’avons  pas 
même  les  aâes  qu’il  avoir  envoyés  à faint  Leon  touchant  la 
condamnation  de  Sabinien  & Leon , deux  de  fes  Prêtres. 
l-tfreJePnf.  Nous  avons  déjà  remarqué  quil  y eut  une  dilficulté 

cafin  à fai  •'  pout  la  Pâquc  dc  l’an  444 , le  cycle  de  Rome  la  mettant  au 
26*.  de  Mars  , & celui  d’Alexandrie  le  aj'.  d’AvriL  Saint 
Leon  en  écrivit  à faint  Cyrillo,  alors  Evêque  d’Alexandrie, 
& à Pafeafm , Evêque  de  Lilybée  en  Sicile.  Ces  deux  lettres 
font  perdues  ; mais  celle  de  Pafeafm  ayant  été  mife  dans  les 
atclûves  de  l’Egiüè  Romaine , eû  yemie  jufqu’a  nous  : U y 
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parle  des  ravages  que  les  Vandales  avoient  faits  dans  la  Sicile; 
puis  venant  à la  qucftioi#que  le  Pape  lui  avoit  propofée , il 
répond  qu’après  l’avoir  bien  examinée,  6c  calculé  exactement  les 
années  des  Hebreux,  il  avoit  trouvé  que  le  jour  de  Pâque  en 
444 , devoir  être  le  23*.  d’Avril.  Il  appuyé  les  raifons  d'un  mi- 
racle arrivé  l’an  4 1 7 , où  les  Latins  ayant  fait  Ja  Pâque  le  2 f 
de  Mars  , des  fonts  baptifniaux,  qui  chaque  année  le  remplif- 
‘ foient  miraculeufement  d’eux-mêmes  la  nuit  de  Pâque  dans 
i’Eglife  d’un  lieu  appellé  Meltines,  ne  fe  trouvèrent  remplis 
que  la  nuit  du  22*.  d’Avril,  auquel  le  cycle  d’Alexandrie  l’a- 
voit  marqué.  Il  dit  que  Libanius , ou  félon  d’autres , Silvain  , 
Diacre  de  Palerme , qui  lui  avoit  apporté  la  lettre  de  faint  Leon, 
connoiflbit  parfaitement  cet  endroit;  ôc  pour  preuve  qu’il  n’y 
avoit  point  dlllulion  dans  Iç  fait  miraculeux  qu’il  racontoit , il 
ajoute  qu’il  n’y  avoit  point  de  fontaines  proche  de  ces  fonts 
baptifmaux , ni  aucuns  conduits  fbuterains  par  où  il  en  pût  ve- 
nir; qu’en  vain  le  Prêtre  attendit  le  2j*.  de  Mars  jufqu’au  le- 
ver du  Soleil , pour  voir  fi  ces  fonts  fe  rempliroient  ; qull  fut 
obligé  de  renvoyer  les  Cathécumenes  fans  leur  avoir  adminiP- 
rré  le  baptême , qu’ils  ne  reçurent  que  le  22'.  d’Avril , où  les 
fonts  facrés  fe  remplirent  à l’ordinaire. 

IV.  La  lettre  de  faint  Leon  aux  Evêques  de  la  Campanie,  j. 
de  la  Marche  d’Ancone,  de  la  Tofeane,  6c  de  toutes  les  au- 
très  Provinces  fuburbicaires  foumifes  immédiatement  à l’E- 
glifc  Romaine,  eft  du  lo®.  Octobre  de  l’an  443  ; il  y reprend  »«<>• 
divers  abus  particulièrement  dans  l’ordination  des  Miniftres  de 
l’Eglife , où  l’on  admettoit  les  bigames , les  maris  des  veuves  , 
des  perfonnes  de  mœurs  peu  réglées , 6c  des  gens  de  condition 
fcrvile  ou  engagés  à des  devoirs  incompatibles  avec  le  Service 
de  l’Eglife  , 6c  quelquefois  fans  le  conlèntemcnt  de  ceux  à qui 
ils  appartenoient  ; il  s’y  plaint  encore  des  Clercs  qui  prêtoient 
à uwre , ou  fous  leur  nom , ou  fous  des  noms  empruntés  , 
quoique  l’ufure  fut  défendue  même  .aux  Laïcs.  Saint  Leon 
veut  que  tous  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  contre  les  ré- 
glés de  l’Eglife,  foient  dépofés , ajoutant  que  s’il  s’y  rcncon- 
troit  quelques  difficultés , il  s’en  réfervoit  la  difeuffion  6c  le 
jugement;  il  ordonne  que  les  Evêques  qui  négligeront  l’exé- 
cution de  fes  Décrets  ou  qui  feront  quelques  chofes  au  con- 
traire , foient  interdits  6c  privés  de  fa  communion  : Et  afin  que 
n’on  ne  crûfpas  qu’il  eût  négligé  lui-même  de  réformer  cmel- 
ques  autres  abus  il  adopte  tous  les  Décrets  faits  par  faint 
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Innocent  6c  par  fesautrcs  prédéceiïeurs  ; ce  c^i  &it  voir  quH 
y avoit  dès-lors  un  code  des  Décrfliales  des  Papes.  Les  Evê- 
ques commis  pour  porter  cette  lettre  aux  Evêques  de  la  Cam- 
panie , furent  Innocent , Legitimus  6c  Scgerius , qui  furent 
aulTi  fans  doute  chargés  d’en  faire  exécuter  les  Décrets, 
lettre* j Ans  l’yfage  des  Papes  depuis  Damafe  6c  Sirice , de 

flafèdeThcr-  Commettre  les  Evêques  de  Thcffalonique  pour  agir  en  leur 
faionique  & noiii  daiîs  toutcs  Ics  Eglifcs  de  l’Illyrie  orientale.  Anaflafe 
~*!tains^nt  même  commilfion  de  la  part  du  Pape  Sixte  III. 

iyrie , pages  dès  l’an  43  5 au  plutard  ; mais  ayant  Itm  que  faint  Leon  lui 
au  ,iij.  avoir  fuccedé  , il  envoya  lui  demander  le  même  pouvoir  par 
un  Prêtre  nommé  Nicolas.  Saint  Leon  le  lui  accorda  volon- 
tiers par  une  lettre  dattée  du  1 2'.  de  Janvier  de  l’an  444 , où  il 
dit  qu’il  ne  fait  que  fuivre  l’exemple  de  faint  Sirice  qui  avoit 
donné  le  même  pouvoir  à Anyfius  : Il  l’exhorte  de  s’en  fer- 
vir  pour  la  confervation  des  Canons,  6c  lui  recommande  par- 
ticulièrement les  ordinations  des  Evêques , où  l’on  ne  doit  re- 
garder, dit- il,  (^ue  le  mérité  de  la  perfonne,  6c  le  fèrxice 
qu’elle  a rendu  a l’Eglife , fans  aucune  vue  de  faveur  ni  d’inté- 
rêt. Il  veut  que  dans  le  choix  des  Minières , il  donne  l’exclu- 
fion  à ceux  qui  avoient  été  mariés  deux  fois , fort  devant , foit 
après  le  baptême  , ou  qui  avoient  époufé  des  veuves.  Perfon- 
ne , ajoute-t’il , ne  doit  être  ordonné  Evêque  dans  ces  Eglifes , 
fans  vous  c^onfulter;  on  les  choifira  avec  plus  de  maturité  quand 
on  craindra  votre  examen , 6c  nous  ne  tiendrons  point  pour 
Evêques , ceux  que  le  Métropolitain  aura  ordonnés  fans  votre 
participation.  Comme  les  Métropolitains  font  en  droit  d’or- 
donner les  Evêques  de  leurs  Provinces , nous  voulons  que  vous 
ordonniez  les  Métropolitains , 6c  que  vous  les  choifilTiez  avec 
un  plus  grand  foin,  comme  devant  gouverner  les  autres.  Que 
perfonne  ne  manque  au  Concile  quand  il  y fera«appcllé.  Rien 
n’efi  plus  utile  que  les  fréquentes  alTcmblées  des  Evêques  , 
pour  corriger  les  fautes  ôc  conferver  la  charité.  S’il  fe  rencon- 
tre quelques  afiâires , elles  pourront  être  terminées  avec  le  fe- 
cours  du  Seigneur  dans  ces  aflcmblées  : Mais  vous  nous  ren- 
.voyerez  fuivar.t  l’ancienne  coutume  les  caufes  majeures  qui  ne 
pourront  être  terminées  fur  les  lieux , 6c  les  appellations , aHn 
que  nous  les  terminions  nous  - mêmes , fuivant  les  lumières 
que  Dieu  nous  en  donnera , 6c  que  nous  vous  envoyons  erv- 
luite  notre  jugement.  Saint  Leon  fe  plaint  que  contre  Ica 
Canons , 6c  contre  la  tradition  des  Pères , on  faifoit  tous  les 
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jours  indifFeremment  les  ordinations  des  Prêtres  & des  Diacres, 

& veut  qu’on  ne  les  fafle  que  le  Dimanche  , ou  la  nuit  du  Sa- 
medi au  Dimanche,  comme  celles  des£vêque$.  llveurautO 

2ue  l’on  garde  les  interflices  entre  chaque  ordre , enforte  qu’un 
)iacre  fàlTe  pendant  long-tems  les  fondions  du  Diaconat , 
avant  d’être  promu  au  Sacerdoce , & ainfi  des  autres  Clercs. 

Le  Prêtre  Nicolas  qui  fut  chargé  de  cette  lettre  , en  porta  une 
de  la  part  de  faint  Leon  aux  Métropolitains  de  J’Illyric , de 
même  datte  que  la  précédente  : C’étoit  pour  les  avertir  du  pou- 
voir qu'il  avoir  donné  à Anaftafe  de 'lhefl'aloniquc,.&  les  ex- 
horter à lui  obéir;  il  les  prioit  néanmoins  de  croire  qu'il  n’avoit 
rien  diminué  de  leurs  droits  , & leur  demandoit  une  réponfe 
pour  marque  qu’ils  avoient  rc<ju  fa  lettre;  elle  contient  les 
mêmes  reglcmens  touchant  les  ordinations , la  tenue  des  Con- 
ciles, ôc  le  jugement  des  caufes  majeures,  que  celle  que  S.  Leon 
écrivit  à Anaftafe. 

VI.  Saint  Leon  ayant  appris  de  Septimius , Evêque  d’Altino 
en  Venetie  , que  dans  cette  Province  on  avoir  reçu  à la  com- 
munion Catholique  divers  Prêtres,  Diacres  & autres  Ecclefiaf- 
ûques,  engagés  dans  l’hérefie  de  Pélage,  & qu’on  les  avoir 
même  rétablis  dans  leurs  dégrés  , fans  avoir  exigé  d’eux  l’ab-  qnca’Àiiino, 
juration  de  leur  erreur,  & la  profeftion  de  la  foi  Catholique; 
que  l’on  foufiroit  même  qu’ils  palfalfent , au  mépris  des  Ca- 
nons , d’une  Eglife  en  une  autre  pour  y faire  leur  fondion,  d’ttù 
ils  prenoient  occafion  de  répandre  leur  hérefie  ; il  en  écrivit 
à L Evêque  d’Aquilée , pour  le  plaindre  de  la  façon  dont  ces 
Pelagiens  avoient  été  reçus  dans  la  Province  dont  il  étoit 
Métropolitain.  Pour  empêcher  que  le  mal  ne  fit  de  nouveaux 
progrès , il  lui  ordonna  d’affembler  les  Evêques  dépendans  de 
fa  Métropole,  pour  y obliger -tous  ces  Ecclefiafti^ucs  Pela- 
giens qui  n’auroient  point  abjuré  leur  erreur , de  condamner 
ouvertement  ôcpar  écritriiérefie  Pclagienne  avec  fes  Auteurs, 

& tout  ce  que  l’Eglife  univerfelle  a condamné  dans«eux; 
comme- aufli  d’approuver  tous  les  Décrets  des  Conciles  faits 
contre  cette  pernicieufe  dodrine,  & confirmés  pat  le  faint 
Siège  ; de  faire  tout  cela  en  termes  fi  clairs  , qu’il  ne  leur  ref- 
tât  aucun  prétexte  d’en  éluder  la  force.  Saint  Leon  fait  re- 
marquer à l’Evêque  d’Aquilée  que  ces  fortes  d’Hérétiques 
ufent  tellement  de  diflimulation  lorfqu’on  leur  fait  abjurer 
leur  hérefie , qu’ils  fe  confervent  toujours  la  liberté  de  dire  que 
la  gr?ce  cft  üonnée  félon  les  mérités  de  l’homme;  en  quoi 
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SAINT  LEON,  PAPE. 

Us  font' voir  qulls  n’entendent  pas  même  le  mot  de  grâce* 
<]ui  n'eft  plos  grâce , mais  récompenfe , fi  elle  ne  fe  donné 
gratuitement^  êc  non  pas  en  vûë  des  mérités.  Il  recommande 
aodi  à'  cet  Evêque  de  ne  point  foudnr  que  contre  les  Canons 

Soi  oldonnent  la  Habilité  des  Clercs , ils  quittent  les  Eglifes  où 
s ont  été  ordonnés,  & de  féparet  de  la  communion  ceux 
qui'  après  être  paflfés  à une  autre , feront  difficulté  de  retour., 
ner-àia  première  ; iaraifon  qu’il  donne  de  cette  féveriré,  eft 
que,  les  Clercs  ne  palToient  ordinairement  d’Eglife  enEglife  , 
par  ambition  ou  par  intérêt.  S.  Leon  manda  à Septimius 
ce  qu’il  avoh  écrit  à l’Évêque  d’AquUéc , 6c  le  pria  de  fe  joindre 
à lui  pour  l’exécution  de  fes  volontés.  Ces  deux  lettres  font 
fans  datte.  Celle  de  Septimius  à faint  Leon  n’eH  pas  venuê 
jufqu’à  nous  1 II  en  efl  parlé  dans  Phorius.  On  forme  diverfes 
difficultés  contre  la  réponfe  que  faint  Leon  y fit , de  même 
que  contre  fa  lettre  à Janvier,  qui  ell  la  quatorzième  : Mai* 
elles  ne  nous  ont  pas  paru  fuffifantes  pour  rejetter  ni  Tiine  ni 
l’autre.  . # 

Vil.  La  lettre  addrelTée  aux  Evêques  d’Iralie,  l’eH  aufli  quel* 
quefjis  aux  Evêques  de  diverfes  autres  Provinces  , parce  que 
c’étoit  une  lettre  circulaire  qui  devoir  être  envoyée  partout 
avec  les  a£Ies  de  ce  qui  s’éroir  palTé  à Rome  dans  la  décou> 
verte  des  Manichéens  6c  de  leurs  infâmies  : Elle  ell  dattée  du 
50®.  Janvier  444.  S.  Leon  y fait  un  abrégé  de  ce  qui  fe  paffa  en 
cette  occafion , 6c  exhorte  les  Evêques  de  veiller  foigneufe- 
ment  fur  leur  troupeau  pour  empêcher  qu’il  ne  fut  infeôé  pat 
cette  forte  de  pelle.  Il  marque  encore  que  l’Evêque  des  Mani- 
chéens avoir  confefTé  de  fa  propre  bouche  les  abominations 
dont  ils  étoient  aceufés  , 6c  qu’il  avoit  accordé  la  pénitence  à 
ceux  de  qette  feôe  qui  avoiefit témoigné  du  repentir,  6c  qui 
avoient  condamné  publiquement,  à la  face  de  toute  l’EgUfe, Ma- 
nichée  , fa  doflrine  6c  fa  difcipllne.  On  a joint  à cette  lettre  U 
novÆe  de  Valentinien  contre  les  Manichéens. 

VIII.  Les  deux  lettres  fuivantes  regardent  faint-  Hilaire 
d’Àrles.  Cet  Evêque  qui  étoit  venu  à Rome  fur  la  fin  défait 
444 , pour  faire  au  Pape  des  remontrances  contre  Quelidoine , 
s’étoit  fauvê  de  cette  Ville , voyant  qu’il  ne  pouvoir  perfua- 
der  faint  Leon  6c  fon  Concile.  Le  Pape  furpris  6c  indigné  de  fon 
départ,  écrivit  contre  lui  aux  Evêques  de  France , deux  lettres  : 
Dans  l’une , qui  eft  très-courte , il  avertit  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince de  Vienne  qu’il  avoit  ôté  à l’Eglife  d’Arles  le  droit  do 
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M<?tropoIe  pour  le  donner  à celle  de  Vienne.  Mais  on  regarde 
cette  lettre  comme  fort  douteufe;  elle  cil  dattée  du  quatrième 
Confulat  de  Valentinien  avec  Avienus.  Jamais  ce  Prince  n’eut 
Avienus  pour  Collègue , 6c  faint  Leon  n’ètoit  pas  encore  Pape 
lorfque  Valentinien  futConful  pour  la  ejuatrieme  fois.  Leftile 
de  cette  lettre  ne  paroît  pas  non-plus  êtrt  celui  de  faint  Leon  ; 
on  ne  voit  pas  d’ailleurs , quelle  railbn  il  auroit  eue  d’écrire  deux 
lettres  en  même-tems  aux  mêmes  Evêques  fur  le  même  fujet. 
Dans  la  féconde , qui  eft  beaucoup  plus  longue , ce  Pape  fait 
un  récit  du  diffcrend  qu’il  avoir  eu  avec  faint  Hilare  d’Arles, 
à l’occalion  de  la  dépofition  de  Quelidoine.  Il  dit  ejue  c’é- 
toit  une  coutume  ancienne , même  aux  Evêques  des  Gaules , 
de  confuker  le  Siège  Apoftolique , 6c  d’y  appeller  des  juge- 
mens  rendus  dans  leurs  Provinces  ; que  Rome  en  avoir  con- 
firmé ou  infinné  plulieurs  qui  lui  avoient  été  dévolus  par  ap- 
pel; qu’Hilairc  avoir  voulu  troubler  l’union  6c  la  bonne  Irar- 
monie  qui  étoit  entre  les  Eglifes,  en  voulant  s’attribuer  la  di- 
gnité de  Métropolitain , 6c  foumettre  à fa  puiflance  toutes  les 
Eglilês  des  Gaules,  fans  vouloir  reconnoître l’autorité  de  celle 
de  faint  Pierre;  que  la  caufe  de  Quelidoine  ayant  été  examinée 
dans  un  Concile,  il  avoir  été  jugé  innocent;  tju’cn  confé- 
qucnce,  on  avoir  calTé  la  Sentence  renduë  contre  lui,  faint 
Hilaire  qui  étoit  prefent  n’ayant  rien  avancé  qui  dut  la  faire 
fubfifter.  Saint  Leon  ajoute  que  l’affaire  de  Quelidoine  ainfi 
terminée , le  Concile  avoir  examiné  celle  d’un  Evêque  de  la 
Province  de  Vienne  , nommé  Projethis , qui  s’étoh  plaint  par 
lettres  au  Pape , que  faint  Hilaire  avoir  voulu  ordonner  en  fa 
place  une  perfonne  qui  n’avoit  été  choilic  ni  par  le  Clei^é  ni 
par  les  notables  du  peuple.  Il  demande  pourquoi  faint  Hilaire  fe 
mêloit  des  ordinations  d’une  autre  Province , ce  qu’aucun 
Evêque  d’Arles  n’avoit  tenté  avant  Patroclc , à qui  cela  ne  fut 
accordé  que  pour  un  rems.  Il  lui  reproche  fa  fuite  de  Rome, 
6c  déclare  qu’il  a ordonné  que  Prbjechis  demeureroit  paifible 
dans  fon  Sit%e.  On  avoir  fait  entendre  à faint  Leon  que  faint 
Hilaire  nienoit  à la  fuite  des  gens  armés  pour  ordonner  ou 
chalTer  des  Evêques.  Il  défipprouvc  ce  procédé,  recomman- 
dant aux  Evêques  des  Gaules  de  ne  &ire  des  ordinations  qu’en- 
fuitc  de  l’élection  du  Clergé  6c  du  peuple , ôc  de  lailfer  à chaque 
AlétropoÜtain  celles  de  là  Province  ; car  s’il  n’eft  pas  permis 
de  s’emparer  des  droits  d’autrui , il  ne  l’eft  pas  non-plus  d’aban- 
donner lès  propres  droits.  Il  Exe  le  jour  de  l’ordination  au  DL- 
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manche , fuivant  les  ftatuts  des  anciens  ; déclare  que  les  Evê* 
ques  d’une  Province  n’iront  pas  aux  Conciles  des  autres  Pro- 
vinces; défend  à faint  Hilaire  d’en  indiquer  aucun;  le  déclare 
privé  non-feulement  du  droit  de  Primatie  qu’il  avoit  prétendu . 
mais  du  droit  de  Métropole  dans  la  Province  de  \ ienne  qu’il 
avoit  ufurpé  ; & déchu  de  la  communion  du  faint  Siège  > avec 
défenfc  d ordonnet  perfonne , & de  fe  trouver  même  aux  or- 
dinations. Il  établit  pour  maxime  qu’on  ne  doit  pas  excommu- 
nier facilement , ni  ufer  de  cette  cenfure  que  pour  punir  un 
grand  crime;  ôc  ceux-là  feulement  qui  en  font  coupables.  Il 
exhorte  les  Evêques  des  Gaules  d’exécuter  le  contenu  de  fa 
lettre  > en  déclarant  qu’il  ne  prétend  pas  s’attribuer  pour  cela 
le  gouvernement  de  leurs  Provinces  ; mais  qu’il  veut  au  con- 
traire , conferver  à chacun  fes  droits  6c  fes  privilèges , 6c  les 
maintenir  dans  l’union.  Néanmoins  il  leur  propofe  de  leur  don- 
ner pour  Primat , au  cas  qu’ils  l’agréetoient,  l’Evêque  Léonce» 
recommandable  par  fon  mérite , 6c  par  fon  grand  âge , fans 
que  cela  préjudiciât  aux  droits  des  Métropolitains  : c’étoit  vou-  . 
loir  introduire  dans  les  Gaules  la  difeipline  d’Afrique , où  l’on 
attribuoit  la  Primatie , non  à un  cettain  Siège  , mais  au  plus 
ancien  Evêque.  Saint  Leon  voulant  appuyer  fon  jugement  de 
l’autorité  de  Valentinien  qui  étoit  alors  à Rome , obtint  de 
lui  un  referit  addreffé  au  Patrice  Aérius,  General  des  Armées 
de  l’Empire,  6c  datté  du  fixiéme  Juin  44^  : on  y voit  les  mê- 
mes plaintes  contre  faint  Hilaire , que  dans  la  lettre  de  fânt 
Leon  aux  Evêques  de  la  Province  de  Vienne.  L’Empereur  » 
après  l’avoir  traité  d’entreptenant  6c  de  féditieux , lui  défend  » 

6c  à tout  autre  Evêque , d’employer  à l’avenir  les  armes  pour 
les  affaires  Ecclefiaftiques , 6c  de  rien  entreprendre  contre  l’an- 
cienne coutume  , fans  l’autorité  du  Siège  Apoûolique  ; vou- 
lant que  tous  les  Evêques  tiennent  pour  loi  ce  que  le  Pape  au- 
ra ordonné , 6c  que  fi  quelqu’un  d’entr’eux  étant  appelle  à fon 
jugement , néglige  d’y  venir,  il  y foit  contraint  par  le  Gouver- 
neur de  la  Province. 

IX.  Diofcorc  , Archidiacre  d’Alexandrie  , ayant  été  élu  Evê- 
q^ue  de  cette  Eglife  après  la  mort  de  faint  Cyrille , envoya  à 
Rome  le  Prêtre  Poflidonius , donner  avis  de  fon  ordination 
à faint  Leon.  Ce  Pape , dans  fa  réponfc  du  ai  de  Juin  44^  » 
lui  donna  quelques  inffruflions  pour  l’uniformité  de  la  difei- 
plinc  touchant  les  ordinations  6c  la  célébration  du  Sacrifice.  U 
dit  fur  le  ptémier  chef,  que  l’on  ne  doit , à Alexandrie  comme 
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à Rome  j faire  les.ordinarions  des  Prêtres  & des  Diacres , que 
la  nuit  du  Samcdy  au  Dimanche , ou  le  Dimanche  matin  , & 
que  ceux  qui  donnent  l’Ordre,  de  même  que  ceux  qui  le’re- 
^oivent,  doivent  être  à jeun.  Il  déclare  fur  le  fécond , que  dans 
les  grandes  Fêtes,  lorfque  le  peuple  vient  à l’Eglife  en  fi  grand 
nombre  , qu’il  ne  peut  y tenir  enlemblc , on  ne  doit  point  faire 
difiiculté  de  réitérer  le  Sacrifice , autant  de  fois  que  l’Eglife 
dans  laquelle  on  l’ofitc , fera  remplie  de  peuple,  & que  telle  eft  la 
coutume  de  l’Eglife  Romaine:  Âinli,  I on  n’olfroit  alors  le  faint 
Sacrifice , fuit  àRome,  foit  à Alexandrie,  que  dans  une  feule 
Eglife , même  dans  les  plus  grandes  folemnités.  S.  Leon  ajoute 
que  le  Prêtre  Polfidonius , Porteur  de  fa  lettre , ayant  fouvent  af- 
filié à Rome  aux  ordinations  & aux  proceflions étoit  parÊiite- 
mentinftruit  de  ce  qui  s’y  pratiquoit. 

X.  Analiafe  de  Theflalonique  ufa  d’abord  du  pouvoir  que 
faint  Leon  lui  avoit  donné , d'une  maniéré  à caufer  à ce  faint 
Pape , de  la  joye  6c  de  la  confolatiorr;  mais  cherchant  dans  la 
fuite  .plus  fes  intérêts  que  ceux  de  Jefus-Chrili , il  abufa  d’une 
autorité  qu’on  ne  lui  avoir  accordée  que  pour  le  bien  ôt  la 

Îaix  des  Eglifes.  Ce  qui  caufa  furtout  de  la  douleur  à faint 
.eon,  fut  l’afîâire  d’Atticus,  Evêque  de  Nicople,  Métropo- 
litain de  l’ancienne  Epire.  Analiafe  l’avoir  appellé  à ThelTalo- 
nique , pour  y alTiller , ce  femble  , à un  Concile.  Atticus  s’en 
exeufa , fous  prétexte  de  maladie.  Analiafe  en  écrivit  à faint 
Leon  , ôefans  en  attendre  la  réponfc  il  obtint  du  Préfet  d’Il- 
lyrie , de  fe  faire  amener  de  force  Atticus.  Des  gens  armés 
arrachèrent  cet  Evêque  des  lieux  les  plus  facrés  de  l’Eglife  , 
ôc  fans  avoir  égard , ni  à fa  maladie , ni  à la  rigueur  de  l’hy- 
ver , ils  le  contraignirent  d’aller  à Theflalonique , au  milieu  des 
neiges,  par  un  chemin  très-rude  6c  rrès-dangcrcux.  Arrivé  eu 
cette  Ville  , on  l’obligea  de  donner  un  acte  par  lequel  il  s’en- 
gageoit  d’obéir  à Analiafe.  Celui-ci  manda  a faint  Leon  ce  qui 
s’étoit  palfé  ; mais  Atticus  fe  trouvant  en  liberté , alla  lui-mê- 
me à Rome  , 6c  fit  en  préfcnce  même  des  Diacres  d’Anallafe, 
de  grandes  plaintes  du  mauvais  traitement  qu’il  lui  aveit  fait 
foulfrir.  Saint  Leon  voyant  bien  que  la  faute  d'Anallafe,  que 
lès  Diacres  n’avoient  pû  exeufer,  rctomboit  fur  lui,  crut  n’avoir 
d’autres  précautions  apprendre  pour  l’avenir,  que  de  tâcher 
d’empêcher  qu’il  n’abufat  de  la  primauté  qu’il  lui  avoit  accor- 
dée uir  les  Alérropolirains  de  l’Illvrie.  11  lui  écrivit  donc  me 
Jeccrc  allez  longue,  où  après  l’avoir  blâmé  de  la  manière  dont 
Tome  XJK  C Ç c 
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il  avoir  traité  Atticus , il  déclare  qu'il  veut  maintenir  dans  toute 
leur  étendue  les  droits  que  les  Canons  donnent  au  Métro- 
politain. Dans  fa  lettre  du  douzième  Janvier  444,  il  avoir  ré- 
fervé  à l’Evêque  de  ThelTalonique , l’ordination  des  Métropo- 
litains ; dans  celle-ci,  il  laiffe  cette  ordination  aux  Evêques  de 
la  Province  ; il  veut  toutefois , que  les  Métropolitains  avant  de 
facrer  un  Evêque , avertiflént  de  fon  élection  êc  de  lès  qualités 
celui  de  Theflalonique , afin  qu'il  confirmât  l’élection.  Il  dé- 
fend d’admettre  à l Epifcopat  un  Laïc , un  Cathécumene , un  • 
bigame , & celui  qui  aura  epoufé  une  veuve.  Il  parle  de  la  con- 
tinence des  Scûdiacres  comme  d’une  chofe  qui  étoir  d’ufage 
ordinaire  : d’où  il  infere  qu’à  plus  forte  raifon  , elle  doit  être  ob- 
fervée  par  les  Diacres,  les  Prêtres  & les  Evêques.  Il  veut  que 
dans  réletlion  d’un  Evêque , on  s’en  tienne  à celui  que  le 
Clergé  & le  peuple  auront  choifi  unanimement , 6c  qu’en  cas  de 
divilion,il  toit  au  pouvoir  du  Métropolitain  de  décider  en  fa- 
veur de  celui  qui  a le  p!os  de  capacité  6c  de  mérité , pourvu 
qu’il  feit  demande  par  une  partie  du  Clergé  6c  du  peuple.  Il  or- 
donne que  les  Métropolitains,  conformément  aux  Canons 
des  faints  Peres , tiendront  deux  fois  l’année  des  Conciles  Pro- 
vinciaux, 6c  qu’ils  ne  renverront  à l’Evêque  de  Theflaloni- 
que , que  ce  qu’ils  n’auront  pû  terminer  dans  leur  Concile.. 
Quant  aux  Conciles  de  route  l’Illyrie , il  déclare  qu’il  ne  s’en 
tiendra  que  dans  la  nécefilté,  6c  qu’il  n’y  viendra  q|ie  deu» 
Evêques  de  chaque  Province,  choifis  par  le  Métro^ütain  t 
A quoi  il  ajoute  qu’Aiiaftafe  ne  pourra  les  retenir  plus  (le  (quinze 
jours  après  le  terme  marqué  pour  le  Concile,  voulant  que  fi  dans 
le  Concile  fon  avis  fe  trouveit  diflerent  de  celui  tics  autres 
Evêques , on  renvoyât  l’afTaire  à Rcme.  S’il  arrive,  dit  encore 
le  Pape,  qu’un  Evêque  par  mépris  pooir  la  médiocrité  de  fo» 
Egl’ifè  , la  quitte  pour  en  prendre  une  plus  confidcrable , ÔC 
qu’il  fc  falle  tranîportcr  pour  quelque  raifon  que  ce  foit,  à 
une  Eglife  plus  nombreulè,  il  les  perdra  toutes  deux.n^i^nt 
pas  jufte  (ju  il  demeure  dans  celle  qu’il  n’a  prife  que  paPava- 
tice , ni  dans  celle  qu’il  n’a  quittée  que  par  orgueil  6c  par  am- 
bition. Il  défend  de  recevoir  un  Clerc  étranger,  fans  le  con- 
fentement  de  fon  Evêque , 6c  dit  que  fi  un  Ecclefiaftiqne 
quitte  fa  Province  fans  ce  confentement,  i’Evêque  de  Thcf- 
fàionique  l’obligera  de  retourner  à fon  Egiifc.  11  exhorte  Anaf- 
rafe  6c  ceux  qui  avoient  formé  des  plaintes  contre  lui  à vivre 
dans  l’union  6c  dans  La  paix,  afin  d’y  maintenir  l’Eglife , en- 
foitc  que  les  Evêques  loient  fournis  à leurs  Métropolitains  f. 
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les  Métropolitains  aux  Evêques  des  grandes  Villes,  & ceux- 
ci  au  Pape  ; car  quoique  la  dignité  Epilcopale  foit  la  même  dans 
tous , ils  ne  font  pas  tous  dans  le  meme  uégré  d honneur  & de 
pouvoir.  Saint  Leon  en  donne  pour  exemple  , le  College  des 
Apôtres  ; quoiqu’ils  culTent  tous  un  même  honneur,  qui  étoit 
celui  de  l’Apoftolat , faint  Pierre  avait  pardeffus  tous  une  préémi- 
•nencc  de  pouvoir  6c  d’autorité. 

XI.  Six  des  Alétropolirains  de  l’Illyric  orientale  ; fçavoir , Se-  Leur»  treî/îé-. 
necion  , Carofe , Tlicodulc , Luc , Anriochus  ôc  Vigilance , '"s  Mé- 
ayant  reçu  la  lettre  que  faint  Leon  leur  avoir  écrite  en  444  au  ïtiiyriéTp. 
fujet  d’Ànaftafe  de  Theflalonique,  lui  écrivirent  pour  lui  té-  114. 
moigner  qu’ils  avoient  reçu  fa  lettre  avec  joye.  Il  paroît  route- 

fois  qu’ils  n’avoient  pas  encore  eu  pour  Anaftafe  toute  la  dé- 
férence que  faint  Leon  fouhaitoit  : car  dans  la  réponfe  qu’il  leur 
fit  le  fixiéme  Janvier  445,  il  leur  recommande  de  fe  trouver 
aux  Conciles  qu’Anaftafe  alTcmblcra  , 6c  menace  de  procéder 
contre  ceux  qui  le  refuferont,  afin,  dit-il,  de  corriger  leur 
défobéifTance.  Erafiftratc  de  Corinthe  , MétropoUta'm  de  l’A- 
chaïe,  étoit  un  de  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  fe  foumettre  à l’au- 
torité d’ Anaftafe,  ne  voulant  pas  fe  réibudre  à le  confulter 
pour  les  ordinations  des  Evêques;  il  en  ordonna  même  un  à 
Thefpie  malgré  la  réfiftancc  6c  l’rtppofition  du  peuple,  qui  ne 
l’avoit  jamais  vu.  Anaftafe  en  écrivit  à faint.  Leon  , qui  en  fait 
des  plaintes  dans  fa  lettre  aux  fix  autres  Métropolitains , à qui 
il  recommande  une  fécondé  fois  de  s’unir  6c  de  fe  foumettre  à 
Anaftafe , ôc  de  fe  trouver  à fon  Concile.  Il  les  exhorte  aufli  à 
l’union,  à la  charité  6c  à la  vigilance  paftorale:  A quoi  il  ajoute 
que  pour  mieux  maintenir  entr’eux  le  lien  de  la  concorde  fa- 
cerdotale,il  ne  fera  permis  à aucun  de  recevoir  un  Ecclefiaf- 
tique  d’un  autre  Diocefe  , fins  avoir  par  écrit  le  confentement 
de  fon  Evêque,  ainfi  que  les  Canons  1 ordonnent,  6c  que  l’amcur 
de  l’unité  le  preferit.  On  voit  par  la  fin  de  cette  lettre , qu'il  en 
écrivit  une  à Anaftafe  dansjaquellc  il  lui  marquoit  diverfes  chofes 
aufquelles  il  fouhaitoit  que  les  Evêques  d’IUyric  prÜl’ent  garde  , 

6c  qu’il  l’avoit  charge  de  les  en  avertir.  Cette  lettre  n’cft  pas  ve- 
nue jufqu’à  nous. 

XII.  La  lettre  à Janvier  eft  du  jo'.  Décembre  de  l’an  447.  lettre  qn»-i 
Saint  Leon  y recommande  à cet  Evêque,  de  ne  recevoir  dans 
l’Eglifc , aucun  Clerc  de  quelque  dégré  que  ce  fùr , qui  l’auroit  ;^uilce , pag. 
abandonné  pour  fe  fouiller  par  les  erreurs  ou  par  la  communion  “î. 

des  Hérétiques,  fi  auparavant  il  ne  condamne  nettement  leurs 
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erreurs  & ceux  qui  les  ont  inventées  : Il  lui  permet  toutefbîb 
de  recevoir  ces  Clercs  dans  leur  dégré , pourvu  qu’ils  n’ayenc 
point  été  rcbaptifés  ; Mais  il  lui  défend  de  les  élever  à un  dé- 
gré  fuperieuc , difant  que  c’étoit  leur  faite  une  allez  grande 

trace  de  leur  conferver  celui  qu’ils  avoient  avant  d’étre  reçu 
la  communion  de  l’Egüfe.  Nous  n’avons  plus  la  lettre  que 
Janvier  avoir  écrire  au  Pape  pour  le  confultcr  fur  ce  fujet.  • 
XIII.  Les  Prifcillianiftes  continuant  d’infctlcr  l’Efpagne  , & 
parricnlieremcHt  la  Galice , Turribius , Evêque  d’Aftorga , \ illc 
de  cette  Province,  les  convainquit  juridiquement  avec  l'Evéque 
Idace  ; ils  drellerent  enfemble  des  aûes  de  ce  qui  s’étcir  palfé 
dans  cette  procedure,  & firent  des  extraits  des  blalphtmes 
qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  livres  de  ces  Héreiiques  , afin 
que  perfonne  ne  pût  plus  prétendre  que  ces  livres  fiiflent  exemrs 
d’erreur;  & ayant  réduit  ces  blalpliêmes  feus  feize  titres  ou  char 
pitres,  Turribius  en  fit  une  ru'uraticn;  il  l’envoya  au  même 
Idace  avec  qui  il  avoir  convaincu  les  Priftillianiües  & à l’Er- 
vêque  Ceponius , avec  une  lettre  que  nous  avons  encore , où 
il  leur  parloir  en  ces  termes  : J’ai  voyagé  en  beaucoup  de  Pro- 
vinces , ôt  j’ai  trouvé  partout  une  même  foi  ; mais  étant  re- 
venu dans  mon  Pays , j’ai  vû  avec  douleur  les  erreurs  que  l’E- 
glifc  Catholique  a condamnées,  il  y a long-tems,  6c  que  je 
croyois  abolies , pulluller  encore  tous  les  jours , par  le  mal- 
heur de  notre  tems  qui  a fait  ceflêr  les  Conciles  : Ainfi,  on 
s’alfemblc  au  même  autel  avec  une  créance  bien  difierenrei  cjkr 
quand  on  prclTe  ces  Hérétiques , ils  nient  leurs  erreurs  6i  les  ca- 
chent de  mauvaife  foi  ; ils  ont  plufieuts  livres  apocryhes  qu’ils 
préfèrent  aux  Ecritures  canoniques  ; mais  ils  enleignent  encore- 
des  chofes  qui  ne  font  point  dans  ceux,  que  j’ai  pû  lire , foie 

3u’ils  les  en  tkent  par  interoretation  , fort  qu’elles  foient  écrites 
ans  d’autres  livres  plus  lecret.'^.  Dans  les  actes  qui  portent  le 
nom  de  faint  1 homas , il  eft  dit  qu’il  ne  baptifeit  pas  avec  l’eau* 
mais  feulement  avec  l’huile , ce  que  toutefois  nos  Héretir 
ques  ne  fi.nr  pas  ; mais  les  Manichéens  le  font.  Ils  ont  encore 
-des prétendus  actes  de  faint  André,  ceux  de  faint  Jean  coin- 
pofes  par  Leucius,  6c  le  livre  intitulé:  La  Mémoire  Jes  y^potres  f 
où  entr’aiitres  biarphêmes , ils  font  parler  notre  Seigneur  contre: 
l’ancien  1 eftament.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  Apôtres  ont 
pû  faire  les  miracles  contenus  dans  ces  livres  ; mais  il  eft  com- 
Ilant  que  les  difeours  ont  été  inférés  par  les  Hérétiques.  J’en  ai 
tiré  divers  palfages  remplis  de  blafphêmes , que  j’ai  rangés  fous- 
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certains  titres , & j’y  ai  répondu  félon  nia  capacité.  J’ai  crîi  de- 
voir vous  en  avertir , afin  que  perfonnc  ne  garde  ou  ne  life  ces 
livres  , fous  prétexte  de  ne  les  pas  connoitrc.  C’cft  à vous  à 
tout  examiner,  ôc  à condamner  avec  vos  Confireres  ce  que 
vous  trouverez  contraire  à la  foi.  l'urribius  joignit  à cette  lettre 
un  mémoire  que  nous  n’avons  plus.  Son  zclc  n’ayant  pas  été  fé- 
condé de  quelques  Evêques,  il  eut  recours  à faint  Leon  , à qui 
il  envoya  fon  écrit  contre  ces  Prifcillianiftes,  avec  une  copie  du 
mémoire  qu’il  avoit  prefenté  à Idace  ôc  à Ceponius.  Il  difoit 
dans  fa  lettre  à ce  faint  Pape , que  quelques  Catholiques  deu- 
toient  fi  la  chair  de  Jefus-Chrift  étoit  véritablement  demeurée 
dans  le  tombeau.  Saint  Leon  ayant  reçu  toutes  ces  pièces  par 
un  des  Diacres  de  l’Eglifc  d’Aftorga  nommé  Pen  incus , fit  ré- 
ponfe  à 'l  urribius  par  une  lettre  dattée  du  21  Juillet  de  l’an 
447  ; il  y fait  l’éloge  de  cct  Evêque,  en  particulier  de  fon  zele 
pour  la  faine  doctrine , ôc  du  loin  avec  lequel  il  vcilloit  fur 
ton  troupeau.  L’hércfic  des  Prilcilüaniftes  qui  s’éroit  renouvelf 
lée  en  Efpagnc,  étoh  un  ramas  des  plus  dételkbles  erreurs,  ôc  des 
plus  infâmes  fuperftitions  que  l’cn  aveit vîtes  jufqu’alors,  enforte 
que  CCS  Hérétiques  rcnl'crmcient  dans  leur  fccic  tout  ce  que  les 
autres  avoient  de  mauvais:  Ils  avoientméme  eu  recours  aux  arts 
magiques  ^ ôc  pris  des  Payens  que  tout  fe  pafle  dans  l’ordre  par 
une  fatale  néceflité.  Dès  que  cette  hérefic  parut  dans  l’Eglhe,- 
elle  fut  généralement  condamnée , ôc  on  eut  même  recours 
à l’autctiré  des  Princes  pour  empêcher  que  cette  erreur  ne 
continuât  à fe  répandre  ; car  quoique  l Eglilè  rejette  les  exécu- 
tions fanglantcs , elle  ne  laifle  pas  d’être  aidée  par  les  Loix  des 
Princes  Chrétiens , ôc  la  crainte  du  lupplice  corporel  fait  quel- 
quefois recourir  au  remede  fpiritucl  ceux  qui  n’en  auroient  fait 
aucun  cas,  fi  on  ne  les  y eût  engagés  par  la  terreur  des  peines 
corporelles  ; mais  les  incurfions  des  ennemis  dans  plufieurs 
Provinces  avoient  empêché  l’exécution  de  ces  Leix  ; ôc  les 
chemins  étant  devenus  impraticables , les  Evêques  n’avoient  pû 
s’aflembler  que  rarement:  Ainfi , l’erreur  cachée  ayant  trouvé 
la  libené  au  milieu  des  calamités  publiques,  s’éteit  répandue 
de  nouveau  , ôc  avec  un  tel  fuccès , qu’outre  une  grande  quan- 
tité dépeuple,  elle  infecta  même  desEvêcjucs.  1 urribius  avoir 
réduit  à feize  anicles  les  blafphêmes  des  rrifeilliar  ines  ; faint 
Leon  les  réfuté  chacun  en  particulier.  Ils  enfeignoient  que  le  ^*“P- 
Pere,le  Fils  ôcle  Saint-Elprit  ne  font  qu’une  leulc  perlonne , 
ce  qui  étoit  rhérefic  des  Sabcliicns , donc  les  Diiciplcs  furent. 
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nommés  Patri-Pafliens  , parce  qu’il  fuivoit  de  leur  erreur  que 
le  Pcre  avoir  fouffert.  Saint  Leon  leur  oppofe  la  foi  Catholi- 
que , qui  cnfeigne  que  quoique  la  T rinité  loir  eonfubUantielle , 
c’eft-à-dire , d’une  mêrnc  cfTence , les  trois  perfonnes  font  toute- 
fois didinguécs  l’une  de  l’autre , fans  qu’il  y ait  cntr’elles  aucune 
confulion.  Ils  difuient  qu’il  fort  del’elfence  de  Dieu  des  vertus, 
c’eft-à-dire,  des  êtres  fpirituels  qui  procèdent  de  fon  elTcnce:  En 
cela, ils  favorifoient  l’erreur  des  Ariens  , qui  enfeignoient  que 
lePcreeftavantle  Fils  ; qu’ilyacuun  tcnisoù  il  droit  ftinsFils, 
& qu’il  n’a  commencé  d’être  Pere  que  quand  il  a engendré 
un  f ils.  Mais , dit  faint  Leon , comme  l’Eglife  Catholique  dé- 
tefte  les  Ariehs,  elle  a en  horreur  ceux  qui  s’imaginent  qu’il  a été 
un  tems  où  Dieu  n’avoit  pas  ce  qui  eft  de  la  même  eflence  que 
lui.  De  même  qu’on  ne  peut  dire  que  Dieu  eft  fujet  au  clian- 
gement , on  ne  peut  dire  non-plus  qu’il  augmente  en  quclq^ue 
chofe.  Les  Prifciilianiftes  ajoutoient  que  Jelus-Chrift  n’cft  Fils 
de  Dieu  que  parce  qu’il  eft  né  d’une  Vierge.  Ils  avoient  ap- 
pris cette  dodrine  ue  Paul  de  Samofare  fit  dePhotinqui  ont 
dit  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  avant  qu’il  na- 
quit de  la  Vierge  Marie.  Alais  il  fuivoit  de-là  qu'il  y avoir plu- 
(ieurs  Fils  de  Dieu,  dont  l’un  qui  droit  Jefus-Chrift,  n’étoit  ajv 
pcllé  Fils  unique  que  parce  qu’il  étoir  le  feulqui  fïit  né  delà 
Vierge  Marie.  Ces  Hérétiques  jeûnoient  le  jour  de  la  Nativité 
de  Jefus-Chrift,  ôcle  jour  du  Dimanche  ; en  quoi,  comme  le 
remarque  faint  Leon,  ilsimiroient  les  Marcionites  & les  Ma- 
nichéens, croyant  avec  eux  que  Jefus-Chrift  n’cft  pas  né  véri- 
tablement félon  la  chair;  mais  feulement  en  apparence.  Ils 
fourenoient  que  l’ame  eft  l’elfencc  di\  ine  & de  même  nature 
que  fon  Créareur  : c’eft  ce  que  difcicnr  encore  les  Mani- 
chéens, ôc  ce  que  condamne  la  foi  Catholique,  quireconnoît 

3u’il  n’y  a point  de  créatures  fi  fublimes , qui  fuient  de  la  nature 
e Dieu  même.  Dire  que  l’ame  eft  de  la  nature  de  Dieu , c’eô 
dire  que  Dieu  eft  muable , & qu’il  eft  fujet  à toutes  les  impref- 
fions  dont  la  nature  de  notre  ame  eft  (ufceptible.  Une  autre 
de  leurs  erreurs  étoit  que  les  démons  n’ont  jamais  été  bons  de 
leur  nature  ; que  ce  n’cft  point  Dieu  qui  les  a créés,  & qu'ils 
ont  été  formés  du  cahos  ôc  des  ténèbres^  La  foi  Catholique 
cnfeigne  au  contraire,  que  la  fubftance  de  tous  les  êtres,  fuit 
fjiiritucls , foit  corporels , eft  bonne , ôc  que  le  mal  n'a  aucune 
nature  particulière , Dieu  qui  a créé  toutes  chofes  n’ayant  rien 
j&it  que  de  bon;  d’où  vient  que  le  diable 'même  feroit  boa 
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erreurs.  Le  même  Porc  l'ait  voir  qu’il  efl  contraire  à la  foi  Catho- 
lique  de  dire  avec  les  Prifciilianiftes,  <]ue  les  enfans  de  promif^ 
fion  nniTent  des  feni  nes;  miis  q i’ils  font  conçus  du  Sain t- 
Efprir.  L’homme  eft  Ibrind  tour  ender  dans  le  fein  de  fa  mere 
par  le  Créateur;  mais  il  renaît  dans  le  Sacrement  dé'  baptême 
par  le  Saint-Efprit  : C’eft  pourquoi  David , en  parlant  de  la  naif- 
fance  , lui  qui  êtoh , fans  doute , un  fils  de  promiifion  , dit  à 
DicuiAoi  mains  mont  fait  «t'vwr /orme'.*  Et  le  Seigneur  à Jé-  ryj/m.  uSy 
rdmie  ; Avant  tjtte  je  vous  eujje  formé , je  vous  ai  connu  , & je 
vous  ai  fanélifiè  dans  le  fein  de  votre  mere.  L’Eglife  enfeigne  en-  Ctnp.  lo. 
corc  que  l’ame  eft  unie  au  corps  dans  le  même  moment  qu’elle 
eft  créée  ; par  conféquent  elle  condamne  l’opinion  de  ceux 
qui  difentque  lésâmes  ouïr  demeuré  dans  le  Qel  avant  d’érre 
enfermées  dans  les  corps,  & qu’elles  n’y  font  envoyées  qu  à 
caufe  des  péchés  qu’elles  ont  commis  auparavant.  Elle  rerran-  Chap.  n.- 
chc  aorti  de  fon  ct>rps  tous  ceux  qui  enfeignenr  que  les  aftrcs 
& les  étoiles  gouvernent  toutes  chofes  par  une  fatale  nécclfité  , 
de  même  que  ceux  qui  foutiennent  qoe  les  parties  de  l ame  font 
foumifes  à certaines  puiflanccs , &.  les  membres  du  corps  à 
d’autres;  que  celles  qui  prélident  à l’ame  ont  les  noms  des  Pa- 
triarches , 6c  que  celles  qui  régilfent  les  membres  du  corps  font  chap.  13 , 
des  aftres.  Les  Prifeillianirtes  difoient  que  tour  le  corps  des  ijo- 
Ecritures  c.anoniques  étoir  compris  fous  le  nom  des  Patriarches,- 
qui  délîgnenr  les  douze  vertus  qui  réforment  6c  éclairent  l’hom- 
me intérieur.  Saint  Leon  dit  que  la  SagelTe  Chrétienne  rejette’ 
avec  mépris  de  femblables  imaginations.  Il  traite  aulfi  de  fable 
cc  que  les  mêmes  Hérétiques  difoient , que  nos  corps  font 
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s’il  eût  perféveré  dans  l’état  où  Dieu  l’a  créé  : Mais  ayant  abufé 
de  fon  excellence  naturelle , il  n’a  pas  été  changé  en  une  fub- 
llance  contraire  ; il  eft  feulement  déchu  du  fouverain  bien  au- 
quel il  auroit  dû  s’attacher.  Les  Prifeillianiftes  s’accordoient  en- 
core avec  les  Manichéens  fur  le  mariage , qu’ils  conJamnoient 
les  uns  6c  les  autres,  regardant  la  génération  comme  une  cho- 
fe  détcftable.  Saint  Leon  fait  voir  qu’en  cela , ils  ne  pen- 
foient  point  du  mariage  comme  ils  dévoient , puifque  l’ufagc 
n’en  peut  être  blâmé,  lorfqu’il  fe  fait  avec  pudeur  Ôc  félon  là 
véritable  fin,  qui  eft  d’avoir  des  enfans.  L’EglÙé  Catholique 
avoir  déjà  condamné  cette  propofirioa  : Les  corps  des  hommes 
font  formés  par  le  diahic , cr-ih  nerefjufiiteront  point.  Le  corps  hu- 
main n’eft  pas , dit  fainr  Leon  , l’ouvrage  des  démons  ; mais  ce 
font  eux  oui  forment  dans  les  cœurs  des  hommes  de  femblables 
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fournis  aux  affres  & aux  conffcUations.il  remarque  qu’ils  avoîent 
coutume  de  corrompre  les  divines  Ecritures,  & qu’on  les  en 
avoir  convaincus  par  la  confrontation  de  leurs  exemplaires  ; 
qu’ils  fe  ferv oient  de  divers  livres  apocryphes,  remplis  d’er- 
reurs ; qu’U  droit  du  devoir  des  Evêques  de  fe  failir  de  tous  ces 
livres  & de  les  brûler , encore  même  qu’il  s’en  trouvât  quel- 
qu’un intitulé  du  nom  des  Apôtres;  Car,  quoique  ces  livres 
apocryphes  ayent  une  apparence  de  pété , Us  renferment  ordi- 
nairement un  venin  caché  qui  porte  a l’erreur.  Il  défend  la  lec- 
ture des  Sermons  & autres  écrits  que  Didinius  avoit  compo- 
fés  étant  encore  engagé  dans  l’erreur  des  Prifeillianiftes , 6c  que 
quelques-uns  ne  fadfoient  point  difficulté  de  lire,  fous  prétexte 
qu’il  éroit  mort  dans  la  communion  de  l’Eglife.  Didinius  après 
avoir  abjuré  le  Prifcillianifine  au  Concile  de  Tolcde  en  400  , 
fut  fait  Evêque  d’Aftorga , & eut  T urribius  pour  fon  fuccelTeur. 
Saint  Leon  raconte  en  peu  de  mots  ce  qu’il  avoit  découvert  à 
Rome  des  infâmes  myftercs  des  Manichéens  à qui  il  dit  que 
les  Prifcillianiffes  éroient  fi  femblables  qu’ils  ne  diflFeroient  que 
de  nom.  Il  ajoute  , en  parlant  des  Evêques  infedés  des  erreurs 
qu’il  venoit  de  réfuter,  ou  qui  ne  s’y  oppofoient  point , qu’ils  ne 
peuvent  en  confcience  garder  la  qualité  d’Evêques,  s’ils  ne 
changent  de  dodrine  6c  de  conduite.  A l’égard  de  ceux  d’en' 
tre  les  Catholiques  qui  témcîgnoient  douter  fi  la  chair  de  Jc- 
fus-Chriff  étoit  demeurée  dans  le  tombeau  , il  dit  qu’il  y a lieu 
de  s’en  étonner,  puifqu’il  eft  clair  par  l’Evangile  que  Jefus- 
Chrift  a été  enfeveli , 6c  qu’il  eft  reuufcité.  Il  finit  fa  lettre;  en 
ordonnant  la  tenue  d’un  Concile  dans  un  lieu  où  les  Evêques 
des  Provinces  voifines  pufient  affifter,  6coùl’on  examinât s'ily 
en  avoit  quelques-uns  infedés  de  l’hérefie  des  Prifeillianiftes.  1{ 
veut  que  dans  ce  cas , on  les  fépare  de  la  communion , s’ils 
ne  retradent  6c  condamnent  leur  erreur.  Il  témoigne  fouhaitec 

2 UC  le  Concile  foit  general , des  Provinces  de  Tarracone,  de 
'arthage,  de  Lufitaifie  ôc  de  Galice;  mais  que  s’il  s’y  trouve 
t^uelqucs  obffacles  , les  Evêques  de  Galice  s alTcmblcnt , à la 
diligence  d’Idas,de  Ceponius  6c  de  Turribius.  Cette  lettre  fut 
rendue  à Turribius  parle  Diacre  qu'il  avpit  envoyé  à Rome, 
avec  une  autre  lettre  que  le  Pape  adJrefibit  aux  Evêques  de 
la  Tarragonoife  J de  la  Cartbaginoife  , de  la  Lufitanie  ôc  de  la 
Galice  , 6c  avec  les  ades  de  ce  qui  s’étoit  fait  à Rome  en  44  j , 
contre  les  Manichéens.  Turribius  ne  manqua  pas  de  faire  paf- 
(si  la  lettre  de  faint  Leon  aux  Evêques  de  ces  quatre  Provinces; 

mais 
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mais  ils  ne  purent  aflemblcr  fitôt  le  Concile  general  que  le 
Pape  fouhaitoit  ; ces  Provinces  étoient  alors  trop  di\  ifées.  Les 
Sueves  occupoient  la  Galice  avec  une  partie  ue  la  Lufitanie 
fous  leur  Roi  Rechila , qui  mourut  en  448  ; le  refte  droit  fous 
la  domination , partie  des  Goths , partie  des  Romains.  Mais  il 
fe  tint  deux  Conciles;  l’un  en  Galice;  l’autre  des  quatre  Pro- 
vinces de  Tarracone , de  Carthage,  de  Lufitanie  6c de  Betique. 
Dans  ce  dernier,  les  Evêques  déclarèrent  qu’ils  s’afiembloicnt 
par  ordre  de  faint  Leon.  Ce  Pape  écrivit  au  Concile  de  Galice 
par  un  Notaire  de  l’EglifeRoîiiaine,  nommé  Turibius. 

XIV.  Les  Evêques  de  Sicile  donnoient  le  Baptême  folem- 
nel , non-feulement  à Pâque  6c  à la  Pentecôte , mais  encore  à 
l’Epiphanie,  croyant  par-la  honorer  le  jour  auquel  Jefus-Chrift 
avoir  re<;û  le  baptême.  Saint  Leon  en  ayant  eu  avis , leur  écrivit 
le  2 1 Odobre  de  l’an  447 , pour  les  obliger  à quitter  cet  abus  , 
& à fuivre  la  difeipline  du Ikint Siège,  d’où  ils  rccevoient  l’ordi- 
nation Epifcopale.  Il  déclare  qu’il  ufe  envers  eux  d’indulgence 
pour  les  fautes  qu’ils  avoient  commifes  à cet  égard , dans  l’ef- 
perance  qu’ils  s’en  corrigeroient  à l’avenir  ; enfuite  il  fait  voir 
que  l’on  doit  obferver  certains  tems  pour  la  célébration  des  myf- 
üercs  de  la  religion  ; qu’autre  eft  le  tems  où  la  fainte  Vierge  a 
conçu  par  l’operation  du  Saint-Efprit  ; autre  celui  où  elle  a en- 
lànté  ; autre  le  tems  auquel  Jefus-Chrift  a été  circoncis  ou  ado- 
ré des  Mages;  que  toute  la  vie  de  Jèfus-Chrift  ayant  été  une 
fuite  de  miracles  6c  de  myfteres , l’EgUfe  qui  ne  pouvoir  les  ho- 
norer tous  à la  fois , en  a diftribué  la  mémoire  à divers  jours.  Or , 
c’eft,  ajoute-t’il , principalement  de  fa  mort  6c  de  fa  réfurrediqn, 
que  le  baptême  a tiré  la  vertu , 6c  c’eft  le  Sacrement  qui  rep're- 
lente  plus  exprelTément  l’une  6c  l’autre.  Sa  mort  y eft  exprimée 
par  l’abolition  du  péché  ; les  trois  jours  de  fa  fépulture , par  les 
trois  immerfions  ; fa  réfurredion  ,par  la  fortie  hors  de  l’eau.  L’on 
joint  à la  fête  de  Pâque  celle  de  la  Pentecôte  en  faveur  de  ceux 
qui  n’ont  pu  être  baptifés  à Pâque , foit  parce  qu’ils  étoient 
malades,  ou  en  voyage  , foit  par  quelqu’autre  empêchement , 
parce  que  la  defeente  du  Saint-Efprit  eft  la  fuite  de  la  réfurrec- 
tion  du  Sauveur.  Saint  Leon  prouve  cet  ufage  par  l’exemple 
de  faint  Pierre , qui  baptifa  trois  mille  perfonnes  le  jour  de  la 
Pentecôte;  Mais  il  veut  que  l’on  fixe  tellement  le  baptême  fo- 
iemnelà  ces  deux  jours,  qu’on  l’accorde  en  d’autres  tems  a 
ceux  qui  fe  trouveront  ou  en  danger  de  mort,  ou  dans  quelques 
.Villes  afiiégées , ou  expofés  à la  pcrfécution , ou  dans  le  péril  de 
Tomt Xiy,  D dd 
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faire  naufrage , ces  deux  jours  n’étanr  que  pour  ceux  quï  font 
Chap.  6,  en  fanté  & en  liberté,  6c  que  l’on  a choilis,  après  les  avoir  exor- 
cifés,  examinés,  lànctUics  par  les  jeûnes,  & préparés  par  de 
fréquentes  inftruûions.  Il  répond  à la  raifon  que  les  Evêques  de 
Sicile  alleguüient  pour  l’adminidration  du  baptême  le  jour  de 
.l’Epiphanie , qu’il  n’cft  pas  certain  que  Jefus-Lhrift  l’ait  re<;u  en 
ce  jour,  quoique  quelques-uns  le  crulTent  ainfi  ; que  d’ailleurs 
Jefus-Chrift  n’a  reçu  que  le  baptême  de  faint  Jean,  6c  cela 
pour  accomplir  toute  juftice  , 6c  piontrer  l’exemple: comme  U 
a été  circoncis , 6c  a pratiqué  les  cérémonies  légales  ; mais  qu’il 
a inftitué  le  Sacrement  du  b^tême  à fa  mort , par  l’eau  qui  cou- 
la de  fon  côté  avec  le  fang.  Il  ordonne  donc  à ces  Evêques , 
pour  mieux  conferver  runiformité  de  la  difcipline,  6c  em- 
‘ * pêcher  les  fcandales  dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrift , d’envoyer 

chaque  année  trois  d’entr’eux  à Rome  le  29  de  Septembre 

Eour  aflifter  à l’un  des  deux  Conciles  qui  doivent  fe  tenir  tous 
;s  ans  , fuivant  qu’il  a été  fagement  établi  par  les  faints  Peres, 
Sa  lettre  fut  portée  par  les  Evêques  Baccillus  6c  Pafeafin  , 
qu’il  chargea  de  l’informer  de  quelle  manière  elle  auroit  été 
reçue, 

lettre  17  aux  XV.  Il  y a une  autre  lettre  de  faint  Leon  addreflée  aux  Evê- 
Eveques  de  ques  de  Sicile,  le  lendemain  de  la  précédente , c’eft-à-dire, 
sicile,p.»j<.  Otlobrcde  l’an  447  ; mais  fur  un  fujet  tout  different.  Quel- 
ques Clercs  de  deux  Eglifes  de  Sicile  avoient  fait  des  pla'mtes  au 
Pape  de  ce  que  leurs  Evêques  en  avoient  diffipé  le  bien  ; c’é- 
• toient  les  Evêques  de  Tadormine  6c  de  Palerme,  dont  le  der- 

nier étoit  mort  depuis  peu.Le  Pape  après  avôir  traité  cette  affaire 
dans  un  Concile , 6c  fait  un  reglement  particulier  pour  le  réta- 
bliffement  de  ces  deux  Eglifes , écrivit  à tous  les  Evêques  de 
la  Sicile  pour  leur  défendre  de  rien  échanger  on  aliéner  des 
biens  de  leurs  Eglifes , que  pour  l’uriliré  des  Eglifes  mêmes , 
6c  avec  le  confentement  de  tout  le  Clergé.  Cette  lettre  n’cft 
dattée  que  du  Confulat  d’Alipius,  6c  elle  ne  dit  rien  d’Arda- 
burc  fon  collègue  ; mais  il  cft  affez  ordinaire  à faint  Leon  d’o- 
mettre l’un  des  deux  Ccnfuls.  Quelques-uns  ont  t ni  qu’elle 
étoit  de  Leon  II.  mais  pourquoi  y auroit-on  ajouté  la  datte 
d’un  Conful  contemporain  de  Leon  I ? Ils  conviennent  qu’elle 
eft  citée  par  Gratien  fous  le  nom  du  Pape  faint  Leon  ; ainii , U 
faut  la  lui  htiffer,  le  ftile  de  cette  lettre  n’étanr  pas  fi  different  du 
Cea,  qu’on  le  veut  faire  entendre.- 
XVI.  La  lettre  â Dorus , Evêque  de  Bcneyent , eft  du  1 y de 
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Mars  448.  Cet  Evêcjue  avoit  ordonné  Prêtre  un  nommé  Epi- 
carpe  , & i’avüit  mis  a la  tête  de  tous  fcs  Prêtres , quoique  fui- 
vant  l’ordre  de  la  difeipline , il  dût  tenir  le  dernier  rang  entre  les^ 
Prêtres.  Dorus  n’avoit  fait  cet  arrangement  que  du  confente- 
ment,  & même  à la  priere  des  deux  plus  anciens  Prêtres,  qui  par 
une  baffe  complaifancc , voulurent  mettre  Epicarpe  au-delfus 
d'eux:  Mais  un  autre  Prêtre  nommé  Paul,  en  porta  les  plaintes  au 
Pape,  qui  reprit  féverement  Dorus  d’avoir  troublé  l’ordre  qui 
devoit  être  entre  les  Prêtres  de  Ton  Eglife.  Il  lui  ordonna  de 
réparer  fa  faute , 6c  en  même-tems  de  mettre  les  derniers , 6c 
même  auvdeffous  d’Epicarpe  les  deux  Prêtres  qui  lui  avoient 
cédé  le  rat^.  En  cela  faint  Leon  croyoit  leur  faire  grâce , difant 
qu’ils  meritoient  bien  d’être  dépofés.  Il  commit  l’exécution  de 
les  ordres  à un  Evêque  nomme  Jules  qu’on  croit  être  celui  de 
PouzoUes  qui  fiit  député  l’année  fuivante  au  Concile  d’Ephefe. 
Cette  lettre,  comme  la  précédente,  ne  met  qu’un  Conful,qui  ed; 
Pofthumien  , 6c  ne  parle  pas  de  celui  d’Orient.  C’étoit  Zenon,  o 

XVII.  Eutyches  avant  de  publier  fon  hérefie , avoit  écrit  à 
faint  Leon  que  quelques  pérfonnes  renouvelloient  celle  de  Nef- 
totius , condamnée  dans  le  premier  Concile  d’Ephefe.  Ce  faint 
Pape  lui  fit  réponfe , qu’il  louoit  fon  zele  , ôc  qu’il  apporteroit 
du  remede  à ce  nouveau  mal,  auffitôt  qu’il  feroit  plus  amplement 
informé  de  ceux  qui  en  étoient  les  autcurs.La  réponfe  de  S.Leon 
■ ed  du  premier  Juin  448. 

XVlIL  La  même  année  Eutyches  lui  écrivit  une  féconde  let- 
tre , où  il  fc  plaignoit  d’avoir  été  privé  de  la  communion  par  Fla- 
vien  de  Condantinople , fur  l’accufation  d’Eufebe  de  Dorilée. 
j’aiprefenté,  difoit-il , une  requête  au  Concile  devant  lequel  il 
m’a  cité , qui  contenoit  ma  profeflion  de  foi  ; mais  l’Evêque 
Flavien  fl’a  voulu  ni  la  recevoir  ni  la  faire  lire.  J’ai  déclaré  en 
propres  termes , que  je  fuivois  la  foi  du  Concile  de  Nicée , con- 
firmée à Ephefe.  On  vouloir  me  faire  confefferdeux  natures,  6c 
anathématifer  ceux  qui  le  nient.  Pour  moi  je  craignois  la  défenfe 
du  Concile , de  rien  ajouter  à la  foi  de  Nicée , fçaehant  que  nos 
faintsPere$Jules,Felix,Athaiufe  6c  Grégoire,  ont  rejetté  le 
mot  de  deux  natures , 8c  je  n’ofois  raifonner  fur  la  nature  du 
Verbe  divin , ni  anathémadfer  ces  Peres:  C’eft  pourquoi , je 
priois  que  l’on  en  fit  rapport  à votre  Sainteté,  protedant  de 
suivre  en  tout  votre  jugement.  Mais  fans  m’écouter , le  Con- 
cile étant  diffous , on  a publié  contre  moi  une  Sentence  de 
dépoficioiu  J’ai  donc  recours  à vous , quiètes  je  Défenfeuc  do 
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la  religion , puifque  je  n’innove  rien  contre  la  fot.  EatycIieS^ 
' joignit  à cette  lettre  la  requête  d’Eulèbe  de  Dorilée  contre  lui , 

& celle  qu’il  prefenta  lui-même  au  Concile  de  Flavien.  On 
croit  qu’il  obtint  en  même-tcms  par  le  crédit  de  l’Eunuque 
Chryfaphius  fon  proteûeur , une  lettre  de  l’Empereur  Theo- 
dofe  à faint  Leon  , dans  laquelle  ce  Prince,  fans  lui  expliquer 
ce  qui  s’étoit  paflé  dans  l Eglife  de  Conflantinople , 1 exhor- 
roit  à y rétablir  la  paix.  Le  Pape  ayant  requ  ces  lettres , écrivit  à 
Flavien  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  ne  l’avort»  pas  inftmit  le 
premier  du  fcahdale  arrivé  à Conflantinople , ôc  de  ce  qu’il 
avoit  réparé  Eutyches  de  la  communion  de  l’Eglife.  Il  le  prie 
donc  de  lui  envoyer  une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s’étoir 
paffé,  & de  lui  apprendre  quelle  nouvelle  erreur  s’étoit  élevée 
contre  la  foi;  afin  que  nous  puilTions,  dit-il,  fuivant  l’inten- 
tion de  l’Empereur,  éteindre  la  divifion.  Cela  ne  fera  pas  dif- 
ficile , puifque  le  Prêtre  Eutyches  a déclaré  dans  fon  libelle , 

Sue  s’il  fe  trouvok  en  lui  quelque  chofe  de  répréhenfible,  jil 
toit  prêt  à le  corriger.  Cette  lettre  cil  du  t8  de  Février  ; 
la  réponfe  à l’Empereur  eftdu  premier  de  Mars  fuivant.  Saint 
Leon  après  y avoir  fait  l’éloge  de  la  foi  de  ce  Prince  & de  fore 
zele  pour  la  paix  de  l’Egiife , y lait  en  peu  de  mots  le  récit  de& 
plaintes  d’Eutyches.  Il  s’y  plaint  aufli  du  filence  de  Flavien , 6c 
demande  d’être  inflruit  de  l’afiaire,  afin  d’en  porter  fon  jugement 
avec  maturité  ôc  connoiflance  de  caufe. 
lettre  ir  à XIX.  Flavien  ayant  rctju  la  lettre  de  feint  Leon , y fit  une  ré- 
Fiavien,pag.  ponfc  en  CCS  termes  : Eutyches  veut  renouvellcr  les  hérefiesî 
d’Apollinaire  ôc  de  Valentin,  foutenant  qu’avant  l’Incarnatiore 
de  Jefus-Chrill,  il  y a deux  natures,  la  divine  ôc  l’humaine  ; mais 
qu’après  l’union  il  n’y  a qu’une  nature , ôc  que  fon  corps  pris  de 
Marie  , n’éft  pas  d’une  autre  fubflance , ni  confubôanticl  à fa  me- 
re,  quoiqu’il  l’appelle  un  corps  humain.  Nous  l’avons  condamné: 
fur  l’accuferion  de  l’Evêque  Eufébe  ôc  fur  les  réponfeS  qu’il  a 
faites  dans  le  Concile , découvrartt  fon  hérefie  de  là  propre 
bouche  , comme  vous  apprendrez  par  les  atles  que  nous  vous 
envoyons  avec  ces  lettres.  Il  ell  julle  que  vous  en  foyez  in- 
llruit  ; car  Eutyches  au  lieu  de  faire  pénitence , pour  appaifer 
Dieu  ôc  nous  confoler  dans  la  douleur  que  nous  fentuns  de 
fe  perte , s’emprelTc  à troubler  notre  EglHc  , en  affichant  pu- 
bliquement des  libelles  remplis  d’injures,  ôc  prefentant  à l’Em- 
pereur des  requêtes  infolentes.  Nous  voyons  auffi  par  vos  let- 
fçes  qu’il  vous  a envoyé  des  libelles  pleins  d'impullufcs  ^ endî- 
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Tant  qu’au  tems  du  jugement , il  nous  a donne  des  libelles  d’ap- 
pellation à votre  Sainteté  , ce  qui  n’cft  pas  vrai  i mais  il  a pré- 
tendu vous  furprendre  par  ce  menfonge.  Tout  cela  vous  doit 
exciter  à employer  ici  votre  vigueur  ordinaire.  Faites  votre 
propre  caufe  de  la  caufe  commune.  Autorifez  par  vos  écrits  la 
condamnation  prononcée  régulièrement , & fortifiez  la  foi  de 
l’Empereur.  Saint  Leon  ayant  trouvé  un  nommé  Rodane  qui 
alloit  à Conftantinople  , écrivit  un  billet  à F la\ien  où  il  fe  con- 
tentüit  de  lui  marquer  qu’il  avoir  reçu  fes  lettres , ajoutant  qu  il 
y répondreit  plus  amplement  par  celui-là  même  qui  les  lui 
avoir  apportées;  en  attendant,  il  lémcignoit  être  pleinement 
convaincu  de  l’hérelle  d’Eutyches,  & promettoit  a I lavien, 
qu’il  ne  foufiriroit  pas  que  fes  advetlaircs  le  troublaflent  plus 
long-tcms. 

i XX.  Euryches  obtint  par  le  moyen  de  Diofeore  , & les  folll- 
citations  d'Éudocie  6c  de  Chryfiiphius , un  Concile  uuivcrfel. 
La  lettre  de  convocation  eft  du  30®.  de  Mars  44p.  Saint  Leon 
y fin  invité  avec  les  Evêques  d’Occident.  Dans  la  réponfe  qu’il 
fit  àTlieodofe  le  2;®.  de  May,  après  lui  avoir  déclaré  fon 
attachement  pour  la  foi  de  Nitée , il  lui  dit  que  comme  il  con- 
damne Neftorius,  il  ne  condamne  pas  moins  ceux  qui  avec 
Euryches  nient  que  Jefus-Chrift  air  pris  la  vérité  de  notre 
chair.  Enfuite  ’il  prie  ce  Prince  dont  il  loue  la  follicitude 
pour  la  foi,  d’ordonner  la  tenue  du  Concile  en  Italie,  l’aflù- 
rant  qu’en  ce  cas , il  verroir  bien-tôt  tous  les  fcandales  appai- 
fés,&  la  foi  de  même  que  la  paix  chrétienne,  régner  partout 
les  Etats. 

. XXI.  Le  treiziéme  du  mois  fuivant,  faint  Leon  écrivit  à |Fla- 
vien  une  lettre  beaucoup  plus  longue  que  celle  où  il  lui  avoir 
aceufé  la  réception  de  la  lienne.  11  y traite  avec  autant  d’éten- 
due que  d’exaditude , la  queflion  de  l’Incarftaticn , renverfant 
également  les  deux  erreurs  oppofées  de  Neftorius  6c  d’Euty- 
ches.  Il  fait  voir  que  ficc  dernier  eft  tombé  d.ins  l’erreur,  c’eft 
faute  d’avoir  étudié  les  fainres  Ecritures , & d’avoir  même  fait 
attention  aux  termes  du  fymbole  que  fçavcnt  non-feulement 
tous  les  fideles,  mais  ceux  encore  que  l’on  prépare  au  baptême. 
Ils  y difent  en  effet , qu’ils  croyent  en  Dieu  le  Pere  tout  puif- 
fant,  6c  en  Jefus-Chrift  fon  Fils  unique  notre  Seigneur,  qui 
eft  né  du  Saint-Efprit  6c  de  la  Vierge  Marie.  Trois  articles, 
dit  faim  Leon , qui  fuffifent  pour  ruiner  prefque  toutes  les  ma- 
elûnes  des  Hérétiques  : Car  en  croyant  que  Dieu  tout-puif» 
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SAINT  LEON,  PAPE. 
eremelcftPere,  on  montre  quefoiiF  iisluieftco-étem  1 
wviluhlhmiel,  & entièrement  femblablc;  c’eltlc  même  F ils  ét  • 
du  Pcrc  éternel , qui  efl  né  du  S.  Efprit  & de  la  Vierge  Alai  , 
Cette  génération  temporelle  n’a  rien  otc  , ni  rien  ajouté  à la  | • 
ncrarion  étemelle  ; mais  elle  a été  employée  toute  entière  à t 
réparation  de  l’homme  , pour  vaincre  la  mort  ôc  le  démon  ; c : 
nous  n’aurions  pû  furmonter  l’auteur  du  péché  & de  la  mot  , 
fi  celui-là  n’avoit  pris  notre  nature , & ne  l’avoit  fait  lienm  , 
<jni  ne  pouvoir  être  infedé  par  le  péché,  ni  retenu  parla  moi  . 
Il  a donc  été  conçu  du  Saint-Efprit  dans  le  fein  de  la  Vier^  t 
^ mere,  qui  l’a  enfanté,  comme  elle  l’avoit  conçu,  fans  prt 
judicc  de  fa  virginité.  Saint  Leon  appuyé  cette  doctrine  de  plu 
fieurs  palTages  de  l’Ecriture  où  nous  lifons  que  le  Verbe  a pri 
Une  véritable  chair.  L’Evangile  le  nomme  Fils  de  David  £ 
d’ Abraham.  Saint  Paul  dit  qu'il  a été  fait  du  fang  de  Davii 
félon  la  chair.  Cet  Apôtre  applique  à Jelus-Chrift  lapromefli 
faite  à Abraham,  de  bénir  toutes  les  nations  par  fon  Fils  ; c’el 
auin  de  Jefus-Chrift  que  l’on  doit  entendre  les  Prophéties  dX 
faïe,  touchant  l’Emmanuel , Fils  d’une  Vierge  ,&  l’Enfent  qui 
eft  né  pour  nous.  D’où  il  fuit  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  eu  feu- 
lement la  forme  d’un  homme , mais  un  corps  véritable  tiré 
de  fa  mere.  L’operation  du  Saint-Efprit  n’a  pas  empêché  que 
la  chair  du  Fils  ne  fut  de  même  nature  que  celle  de  la  mere  ; 
elle  a feulement  donné  la  fécondité  à une  Vierge.  L’une  6c 
l’autre  nature  demeurant  donc  en  fon  entier,  a été  unie  en 
une  perfonne,  afin  que  le  même  Médiateur  pût  mourir,  de-* 
meurant  d’ailleurs  immortel  & impalFible.  Il  a tout  ce  qui  eû 
en  nous , tout  ce  qu’il  y a mis  en  nous  créant , ôt  qu’il  s’eft 
chargé  de  réparer  ; mais  il  n’a  point  ce  que  le  trompeur  y a 
mis  ; il  a pris  la  forme  d’cfclave  , fans  la  fouillure  du  péché , 
augmentant  la  dignité  de  la  nature  humaine,  fans  rien  diminuer 
de  ce  qui  appartient  à la  nature  divine.  Une  nature  n’eft  point 
altérée  par  1 autre  ; le  même  qui  eft  vrai  Dieu  eft  vrai  homme  ; 
il  n’y  a point  de  menfonge  dans  cette  union.  Comme  Dieu 
ne  change  point  par  la  grâce  qu’il  nous  fait,  l’homme  n’eft 
point  confumé  par  la  dignité  qu’il  reçoit.  Le  Verbe  6c  la  chair 
gardent  les  operations  qui  leur  font  prepres  ; l’un  fait  des  mi- 
racles, l’autre  fouffre  les  injures.  C’eft  ce  que  faint  Leon 
prouve  par  un  grand  nombre  de  palTages,  tant  des  Evangiles  que 
des  Epitres  de  faint  Paul.  Il  eft  Dieu,  puifqu’il  eft  dit:  cam- 
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ifto/r  Dieu.  Il  eft  homme , puifqu’il  eft  dir  : Lt  f^erhe  a etc  fait  u,u.  14. 
chair  & a habité  avec  nous,  il  eft  Dieu  , puilque  toutes  cbofes  ont 
été  faites  par  Itti  ,&  que  fans  lui  rien  n'a  été  fait.  Il  eft  homme 
étant  né  ePune  femme,  & fournis  â la  loi.  La  naiftance  de  la  chair 
montre  la  nature  humaine.  L’enfantement d’uAc  "Vierge  montre 
la  puiftance  divine.  G’eft  un  enfant  dans  lé  berceau , ôc  le  très- 
Haut  loué  par  les  Anges.  Herode  veut  le  tuer  ; mais  les  An- 
ges  viennent  l’adorer.  Il  vient  au  baptême  de  faint  Jean , & en  ' 

même-tems , la  voix  du  Perc  déclare  que  c'efl  fon  Fils  bien  aimé,  ^ 

dans  lequel  il  a mis  toute  fon  affeâiion.  Comme  homme , il  eft  ten- 
té  par  le  démon;  comme  Dieu,  il  eftfervi  par  les  Anges.  La  * 

làim , la  foif , la  laftitude , le  fommcil , font  évidemment  d’un 
homme  ; mais  il  eft  certainement  d’ün  Dieu , de  ralTaficr  cinq  j ^ 

mille  hommes  de  cinq  pains,  de  donner  à la  Samaritaine  de  4,  10. 
l’eau  vive , de  marcher  fur  la  mer , & cTappaifer  la  tempête.- 
Il  n’eft  pas  d'une  même  lÿtture  de  pleurer  fon  ami  mort , & de'  ^ 
le  rcffulciter;  d’être  attaché  à la  croix  de  changer  le  jour  JU«fM7,3t- 
en  miit,  faire  trembler  les  élemens , 6c  ouvrir  au  larron  les  10,30. 
portes  du  Ciel.  Comme  Dieu  il  dit  : Le  Pere  ô moi  nous  ne 
pommes  qu'un.  Comme  homme,  le  Pere  eft  plus  grand  que  moi.  Car  * **■' 

encore  qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  ait  qu’une  perfonne  de  Dieu  êc 
dc^iliomme , toutefois , antre  eft  le  lujet  de  la  fouffrance  com- 
mun à l’un  6c  à l’autre,  6c  autre  le  fujet  de  la  gloire  commune. 

C’eft  cette  unité  de  perfonne , qui  fait  dire  que  le  Fils  de  **’ 

rhomme  cft'dcfcendu  du  Ciel,  6c  que  le  Fils  de  Dieu  a 
pris  chair  de  la  Vierge  ; que  le  Fils  de  Dieu  a été  cruci- 
fié 6c  enfevcK,  comme  nous  difons  dans  le  fymbole,  quoi- 
qu’il ne  l’ait  été  que  dans  la  nature  humaine.  L’Apôtre  dit  : 
i’iô  avaient  connu  le  Seigneur  de  majeflé , jamais  ils  ne  l'auroient  i.  Cor.  j , *. 
crucifié.  Jefus-Chrift  demande  à fes  Apôtres  : Et  vous  , qui  ài-  Mou.  i*  ,iff. 
testons  que  je  fuis?  Moi  qui  fuis  le  Fils  de  l’homme,  ôc  que 
vous  voyez  avec  une  véritable  chair.  Saint  Pierre  répond  : 
êtes  leChrift , Fils  du  Dieu  vivant,  le  reconnoiftant  également 
Dieu  6c  homme , parce  qu'il  y avoir  autant  de  danger  de  croire 
que  Jefus-Chrift  etoit  feulement  Dieu,  ou  feulement  homme. 

Après  fa  réfurretlion , il  montroit  fon  corps  fenfible  6c  palpable 
avec  les  trous  de  fes  playes  ; il  parloir , mangeoit  6c  habitoit 
avec  fes  Difciplcs;  6c  en  même-tems  il  entroit  les  portes  fer- 
mées , leur  donnoit  le  Saint-Efprit  ôc  l’intelligence  des  Ecri- 
tures : montrant  ainfi  en  lui  les  deux  natures  diftincles  6c  unies.- 
Eutyches  en  niant  que  notre  nature  eft  dans  le  Fils  de  Dieu  ,- 
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doir  craindre  ce  que  dit  faim  Jean  : J’out  cfmit  qui  confcflTe  que 
Jefus-Chrift  cft  venu  dans  la  chair , ell  de  Dieu  ; & tout  tfprit 
I.  Uàn.  4,  s.  pliuij'f  Jefus-Chriji,  n'e/l pas  de  Dieu , & c'eji  l ante-Chrift:  Car 
qu’eft-ce  que  di\  ifer  Jefus-Chrift , fi  ce  n’eft  en  feparer  la  natu- 
re humaine  & anéantir  par  d’impudentes  fidions , le  myftere 
par  lequel  fcul  nous  femmes  fauvés  ? L’-erreur  touchant  la  na- 
corps  de  Jefus-Chrift,  détruit  par  nécdlitéfa  paffion, 
6c  l’efficace  de  fon  fang.  Quand  Eutyches  vous 'a  répondu: 
Je  confe{fe  que  notre  Seigneur  étoit  de  deux  natures  avant  F union  ; 
mais  après  l'union , je  ne  reconnais  qu'une  nature  : Je  m’étonne  que 
vous  n’ayez  point  relevé  un  fi  grand  blafphême , puifqu’il  n’y  a 
pas  moins  d impiété  à dire  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  de  deux 
natures  avant  l’Incarnation , que  de  n’en  reconnoître  qu’une  en 
lui  après  l’Incarnation.  Ne  manquez  pas  de  lui  fiiire  rctxader 
cette  erreur,  fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  fe  convertir:  Aftis 
en  ce  cas,  vous  pourrez  ufer  qpvcrs  lui  de  toutes  fortes 
d’indulgences  ; car  Urfque  l’erreur  cft  condamnée  , même  pat 
fes  fedateurs,  la  foi  en  eft  plus  utilement  défendue. 

Lettre  n à XXII.  Julien  Evêque  de  Cos , Légat  de  faim  Leon  à Con- 
qu'e'jeCos',  ftantinoplc , lui  avoir  écrit  touchant  l’erreur  d’Eutyches , par  un 
p.  i^6.&  Ep.  Diacre  nommé  Bafile.  Il  en  requt  deux  réponfes.  Dans  la  pre- 
} *51.  miere  , qui  lui  fut  rendue  par  le  même  Diacre , ôc  qui  efi^at- 

tée  du  1 3 de  Juin  449  , le  Pape  dit  qu’il  eft  inutile  à Eutyches 
d’aceufer  les  Catholiques  de  Ncftorianifme  ; que  leur  foi  eft 
inébranlable  ; qu’en  niant , comme  il  fàifoit , la  vérité  de  l’In- 
carnation , il  en  dérruifoit  toutes  les  fuites  6c  route  l’efperancê 
des  Chrétiens  ; que  par  l’union  qui  s’eft  faite  de  la  nature  di- 
vine avec  la  nature  humaine  en  une  feule  perfonne,le  Verbe 
ne  s’eft  point  changé  en  chair,  ni  en  ame , puifque  la  Divini- 
té eft  immuable , ôc  que  la  chair  ne  s’eft  point  changée  au 
Verbe  ; qu’il  ne  doit  point  paroîtreimpoffible  que  le  Verbe  avec 
la  chair  & l’ame  faflTe  un  feul  Jefus-Chrift , puifqu’en  chaque 
homme  la  chair  ôc  l’ame  qui  font  de  nature  fi  differente, 
font  une  feule  perfonne  ; que  ce  n’eft  pas  un  autre  qui  eft  né  du 

Îere , ôc  un  autre  de  la  mere  ; mais  le  même  médiateur  de 
)ieu  ôc  des  hommes  Jefus-Chrift,  qui  eft  né  autrement  du 
Pere  avant  toutes  chofes , 6c  autrement  de  la  mere  à la  fin 
des  fiécles  ; qu’il  faut  qu’Eutyches  , en  difam  qu’avant  l’Incar- 
nation il  y avoir  deux  natures,  ait  crû  que  l’ame  du  Sauveur 
aveit  demeuré  dans  le  Ciel  avant  d’être  unie  au  Verbe  dans 
le  fein  de  la  Vierge  Marie  ; ce  que  la  foi  Catholique  ne  permet 
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pas  de  penfer  ; car  il  n’a  rien  apporté  du  Ciel  qui  fut  de  notre 
condition  ; il  n’a  pas  pris  une  ame  déjà  créée , mais  il  l’a  créée 
en  la  prenant  ; qu’il  faut  donc  punir  dans  Eutyches  ce  qu’on  a 
condamné  dans  Origene  ; f^tvoir,  que  les  âmes  ont  vécu  & agi 
avant  d’être  mifes  dans  les  corps.  Quoique  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift  foit  au-delTus  de  la  nôtre  par  diverfes  raifons',  ayant  été 
con<;u  d’une  maniéré  differente  de  nous , & fa  Mere  l’ayant 
conçu  & enfenté  fans  perdre  fa  virginité,  fa  chair  n’étoit 
point  d’une  nature  differente  de  la  nôtre.  Il  en  eft  de  même  de 
ibn  ame  ; elle  n’eA  pas  difUnguée  des  nôtres  par  la  diverfité 
du  genre  ; mais  par  la  fublimité  de  la  vertu.  Sa  chair  ne  pr»< 
duifoit  point  de  défirs  contraires  à refprit;  il  n’y  avoir  point  en 
lui  de  combat  ; mais  feulement  des  affeâions  foumifes  à la  Di'> 
vinité.  Dans  la  fécondé  lettre , il  témoigne  fa  douleur  des  égare- 
mens  d’Eutyches , & marque  à Julien  , qu’il  pourra  apprendre 
par  fa  lettre  à Flavien  , quelle  ell  la  foi  de  l’Ëglife  Romaine, 
ajoutant  que  s’il  arrivoit  qu’Eutyches  fe  corrigeât , il  fàudroit 
ufer  envers  lui  d’indulgence , 6c  fe  relâcher  de  la  féverité  de  la 
Sentence  prononcée  contre  lui.  Il  dit  qu’il  a envoyé  au  Con- 
cile d’Ephefe  indiqué j>ar  l’Empereur,  des  Légats  à latere  t 
c’eft-à-dire , tirés  de  l’Eglife  Romaine  , ou  de  celles  qui  lui 
étoient  immédiatement  foumifes.  Il  employé  la  même  expref- 
fion  dans  fa  lettre  à Faufte  6c  aux  autres  ArcHmandrites  de  Con- 
âantinople. 

XXIII.  Il  envoyoit  ces  Légats  pour  tenir  fa  place  au  Con-  * 

cile,  6c  pour  y porter  l’efprit  de  juftice  6c,  de  miféricorde  , Thwdofe.p; 
afin  que  l’erreur  fut  condamnée , puifqu’on  ne  pouvoit  douter  »4*. 
quelle  étoit  la  foi  Chrétienne  ; 6c  que  l’on  pardonnât  à Euty- 
ches , s’il  fe  repentoit.  C’eft  ce  que  dit  faint  Leon  dans  fa  fé- 
condé lettre  à Theodofe.  Il  ne  doutoit  plus  lorfqu’il  l’écri- 
vit, qu’Eutyches  ne  fût  coupable,  parce  qu  il  avoir  vû  les  aêles 
de  fa  condamnation.  Il  renvoyé  encore  ce  Prince  à fa  lettre  à 
Flavien , pour  fçavoir  ce  que  l’Eglife  Catholique  croyoit  univer- 
fellement  touchant  le  myftere  de  l’Incarnation. 

XXIV.  Il  fait  mention  de  la  même  lettre  dans  celle  qu’il  ^ 

écrivit  à l’Imperatrice  Pulchcrie,  dont  il  loue  le  zele  contre 
tous  les  Hérétiques  de  fon  tems.  Il  fait  voir  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  au  falut  du  genre  humain,  que  Jefus-Chrifl  fut  non- 
feulement  homme , mais  encore  de  même  nature  que  nous  , 

6c  que  les  généalogies  que  faint  Matthieu  6c  faint  Luc  en  ont 
feites , quoique  dans  un  ordre  different , prouvent  qu’il  étoit  en 
Tome  Xiy,  E e e , 
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efiet  dune  nature  fëmblable  à la  nôtre;  l’un  le  faifant  defceiK 
dre  de  David , ôc  l’autte  d’Adam.  Il  témoigne  efpcrer  qu’Euty- 
ches  fe  corrigera , 6c  croire  qu’il  ell  tombé  dans  l’erreur , plus 
par  ignorance  que  par  malice  : Mais,  ajoute-t’il,  s’il  perfifvere 
dans  fa  mauvaile  doârine , perfcnne  ne  pourra  révoquer  la  Sen- 
tence que  les  Evêques  ont  prononcée  contre  lui.  Il  marque  que 
n’ayant  re<;u  la  lettre  de  convocation  au  Concile  que  le  1 3'.  de 
May , à peine  avoit-il  eu  alTez  de  tems  pour  y envoyer  des  Lé- 
gats ; que  pour  lui , il  ne  pouvoir  s’y  trouver  en  petfonne , foie 
parce  qu’aucun  de  fes  prédécelTeors  ne  s’étoit  trouvé  à des 
Conciles  tenus  hors  de  Kome,  foit  parce  que  l’état  desaâàires 
de  l’Encre , ne  lui  permettoir  pas  de  quitter  fon  Siège  6t  fa 
patrie,  lans  mettre  le  peuple  dans  une  e^ece  de  défelpoir.On 
craignoit  alors  que  les  Huns  ne  fiflent  quelqu’incurfion  en  Ita- 
lie , comme  cela  arriva  trois  ans  après. 

XXV.  La  lettre  à Faufte,  à Martin  6c  aux  autres  Archiman- 
drites de  Conflantinople , qui  avoient  fouferit  à la  condam- 
nation d’Eutyches , e(l  pour  les  encourager  à la  défenfe  de  la 
loi.  Il  détefle  l’erreur  d’Eutyches , ayant  connu  par  les  aâes 
qu  on  lui  avoir  envoyés , qu’il  étoit  véritablement  coupable  ; 
mais  il  témoigne  Ibuhaitcr  qu’il  revienne  à réfipifcence , afin 
qu’il  foit  rétabli  dans  la  communion  de  l’Eglil'e.  Il  les  renveye  à 
la  lettre  à Flavien , dilànt  qu’il  y avoir  furiilàmment  expliqué  la 
dodrine  qu’il  avoir  re^uë  de  la  tradition  des  Peres  fur  le  myftete 
de  l’Incarnation. 

XXVI.  Sa  lettre  au  Concile  d’Ephefe  ell  de  même  datte  que 
celles  à Flavien , Theodofe,  6c  a Pulcherie,  c’cll-à-dire  , du 
1 3®.  de  Juin  de  l’an  44P  ; il  y établir  la  foi  de  l’Incarnarion  par 
le  témoignage  que  laint  Pierre  rendit  également  à la  Divini- 
té 6c  à l'humanité  de  Jefus-Chrifl.  Il  ne  lait  point  difficulté 
de  reconnoître  que  l’Empereur  avoir  convoqué  le  Concile 
d’Ephefe  ; mais  il  dit  en  meme-tems , que  ce  Prince  , par  ref- 
ped  pour  les  divins  inffituts , avoir  auffi  employé  l’autorité  du 
Siège  Apoftolique , pour  empêcher  qu’aucun  germe  d’erreur  ne 
s’élevât  dans  le  fein  de  l’Eglifc  Catholique.  Il  ajoute  que  la  fin 
de  ce  Concile  ell  pour  abolir  l’erreur  par  un  Jugement  plus 
autentique  ; 6c  déclare  qu’il  donne  pouvoir  à fes  Légats  d’or- 
donner en  commun  avec  le  Concile,  ce  qui  fera  agréable 
à Dieu;  c’cll-à-dire , de  condamner pemierement l’erreur , en- 
fuite  de  rétablir  Eutyches,  s’il  fc  rctrade  6c  s’il  condamne  fon  hé- 
telie,  conuue  Umei’a,  dk-il,  piomis-daas  le  libelle  qu’il  m’a  eo- 
.Voyé,  . 
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'J  XXVII.  Ou  trouve  à peu  près  les  mêmes  chofes  dans  la  lettse 
ÿo*.  à Puicherie , que  dan$  b 27*.  & fouvent  en  mêmes  termes. 
Saint  Leon  y conjure  cette  PrinceOc  de  rendre  à l’Eglife  les 
mêmes  iervices  qu’elle  lui  avoic  rendus  en  d’autres  occafions» 

de  rtavaUler  à détruire  une  erreur  qui  venoit  plutôt  de  H- 
^oorance  d’Eutyches  que  de  fa  malice.  Il  releve  la  moder»- 
lion  du  Siège  Âpoftolique , qui  ufoit  tellement  de  léverité  en- 
vers les  endurcis , qu’il  iouhaitoit  toujoms  leur  accorder  le  pat- 
4ion  > poun'û  qu’ils  le  corrigeaflent.  Cette  lettre  ne  fiit  pas  ren- 
oue à Puicherie  » ce  qui  engagea  S.  Leon  à lui  en  envoyer  une 
cofûe  avec  la  lettre  ) r*.  qu’il  lui  écrivit  le  1 ; d’Oâobre  de  b 
même  année  449.  Le  Pape  dit  dans  celle-ci , que  fi  la  30*.  eât 
été  rendue  à cette  Impératrice , il  avoir  tout  lieu  de  croire 
qu’elle  eût  pû  empêcher  les  maux  que  produifu  le  bux  Concile 
d’Ephefe. 

XXVIII.  Le  20®.  de  Juin  il  écrivit  une  troifiéme  lettre  à l’Env 
pereuT  Theodolè,  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  n’alloit  pas  lui-même 
nu  Concile.  Il  dit  qu’il  eût  été  même  plus  rûfonnable  de  n’en 
point  indiquer , b queûion  de  la  loi  qui  en  étoit  le  motif,  étant 
li  évidente , qu’elle  ne  lailToit  auenn  doute. 

XXIX.  Quelque  tems  après  le  départ  des  Légats , bint  Leon 
re^ut  une  féconde  lettre  de  rbvien,  où  après  lui  avoir  expliqué 
de  nouveau  les  erreurs  d’Eutyches,  fie  fa  condamnation , il  le 
prioit  de  faire  connoîrre  foa  impiété  à tous  les  Evêques  d’Oe- 
eident , afin  que  perfonne  ne  communiquât  avec  lui  par  lettre 
ou  autrement.  Le  Pape  lui  fit  réponfe  le  23®.  de  Juillet  par  le 
même  Diacre  qui  lui  avoir  apporté  fa  lettre,  nommé  Bafile.  S 
exhorte  Flavien  è combattre  genereufement  pour  la  vérité, 
rien  n’étant  plus- glorieux  que  de  défendre  la  foi  contre  les  en- 
nemis de  k naiibnee  fie  de  la  crow  de  Jefus-ChriA  : Mais  ï 
l’exhorte  auffi  de  tâcher  de  vaincre  par  fa  patience  fie  fes  re^ 
montrances  paternelles , la  folie  fie  l’obfiination  de  ceux  qui 
ayant  pour  le  corps  l’âge  des  vieillards,  n’avoient  pour  l’ef- 
prit  que  l’imprudence  des  enfàns.  Il  parloir  d’Eutyches.  L’on- 
ziéme  d’Août  il  écrivit  encore  à Flavien  par  une  perfonne  de 
qualité  nommée  Eupiyque,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  n’avok 
pas  répondu  à fa  lettre , fit  le  prioit  de  lui  donner  des  nouvelles 
tant  de  cç  qui  le  regardoit  lui-même , que  fes  Légats  fit  les  affû- 
tes de  l’Eglife. 

XXX.  Saint  Hilaire,  Evêque  d’Arles,  étant  mort  le  y*,  de 
May  de  l’an  449  , Ravenne  , Prêtre  de  k même  Eglife , fut  éU 
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Eour  lui  Tucceder  ; c’étoit  un  homme  fort  inârult  deS  f£gk^  dd 
1 difcipline , & d’une  conduite  irréprochable.  Aulfitôt  qu’il  fut 
élu  y les  Evêques  de  la  Province , au  nombre  de  douze , en  don> 
,nerent  avis  à faim  Leon,  qui  leur  üt  réponfe  en  ces  termes i 
Nous  confirmons  par  notre  Jugement,  la  bonne  oeuvre  que  vous 
-avez  faite , en  confacrant  dans  la  Ville  d’Arles , après  la  mort 
■d’Hilaire  de  fainte  mémoire,  un  homme  que  nous  eftimons  au- 
tant que  notre  frere  Ravenne,  & cela  d’un  confenrement  una- 
nime , félon  les  défirs  du  Clergé , des  Magiftrats  ôc  du  peuple. 
Les  termes  honorables  dont  ufe  faint  Leon  en  parlait:  de  faint 
•Hilaire  d’Arles,  font  voir  qu’alors  il  étoit  revenu  des  préjugés 
qu’il  avoir  quelques  années  auparavant  conçus  contre  lui.Raven- 
ne  avoir  auili , lans  doute , écrit  à faint  Leon  fur  fa  promotion. 
:Quoiqu’il  en  foir,le  Pape  lui  écrivit  pour  l’exhorter  a répondre 
à ce  que  lui  & les.  autres  attendoient  de  fa  vertu  &.  de  la  ca- 
pacité, à obferver  exaâement  les  réglés  de  l’Eglife , à s’acquit- 
ter des  fondions  Epifcopales  avec  vigilance , ôc  en  même-tems 
avec  une  fage  modération  ; Mais  il  faut,  lui  dit-il , que  cette 
-modération  foit  accompagnée  d’autorité , étant  nécelfaire  que 
la  bonté  faffe  aimer  la  force  de  la  confiance  ; que  la  douceur 
tempere  la  rigueur  de  la  Jullice,  & que  la  patience  arrête  l’ar- 
deur du  zele.  11  le  prie  de  lui  donner  fouvent  des  nouvelles  de 
la  maniéré  dont  il  conduiroit  fon  troupeau , afin  qu’il  le  glo- 
rifiât dans  le  Seigneur , de  fes  progrès.  Cette  lettre  efl  toute 
remplie  d’affeâion  pour  Ravenne,  que  faint  Leon  avoit  conr- 
nu  à Rome  dans  le  tems  qu’il  y étoit  pour  l’afiàirc  de  faint  Hi- 
laire fon  prédéceffeur.  Il  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  au  fujet 
d’un  vagabond  nommé  Petronien , qui  couroit  par  les  Provin- 
ces  des  Gaules,  fe  difant  Diacre  de  l’Eglife  Romaine.  Averrif. 
fez , lui  dit  faint  Leon , le&Evéques  de  le  rejetter  de  la  commu- 
Jiion  de  toutes  les  Eglifes , afin  qu’il  n’entreprenne  plus  rien  d« 
femblable. 

XXXI.  Les  deux  lettres  à Theodofe , l’une  du  i z Oâobte  , 
l’autre  du  i ; du  même  mois , ont  un  même  motif  & un  même 
but  ; ce  qui  paroit  fuflire  pour  rendre  l’une  des  deux  fufpede , 
n’étant  pas  vraifemblable  que  dans  l’intervale  de  treis  jours , 
faint  Leon  eût  écrit  deux  lettres  à ce  Prince  fur  une  même 
matière.  La  première  qui  ell  la  3p®.  dans  l’édition  que  nous 
fuivons,  n’a  ni  l’élegance,  ni  l’élévation  de  celles  de  ce  faint 
Pape  ; on*  ne  conçoit  pas  même  comment  il  auroit  pû  dire  » 
comme  on  le  lit  dans  eette  lettre  ; qu’il  avoit  appris  ce  qui  sé- 
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Yoît  paffé  à Ephcle  des  Evêques  qull  y avoit  envoyas , puifqu’il 
■n’y  en  avoit  envoyé  qu’un  ieul  , qui  étôit  Jules,  Evêque  dePou- 
zolles  ; âc  que  ce  ne  fût  pas  de  lui  > mais  du  Diacre  Hilarué 
ou  Hilaire,  qn’il  apprit  le  mauvais  fuccès  du  feux  Concile  d’E- 
phefe.  La  même  lettre  donne  à Theodofe  le  titre  de  plus  tran- 
«juille  ou  de  plus  pacifique  de  tous  les  Princes.  Ce  n’ell  pas 
ainfi  que  feint  Leon  le  qualifie  ordinairement.  La  fécondé  qui 
paroît  la  feule  véritable , eft  au  nom  de  feint  Leon  & de  fon 
Concile.  Il  s’en  tenoit  un  à Rome  tous  les  ans , fur  la  fin  de 
Septembre,  ou  au  commencement  d’Oôobre.  Il  étoit,  ce  fem- 
i)le,  déjà  affemblé,  lorfque  le  Diacre  Hilarus  arriva  à Rome. 
On  y délibéra  fur  ce  qui  s’étoit  paité  à Ephefe , touchant  !•- 
rétabliffement  d’Eutyches,  & la  condamnation  de  Flavien , êc 
on  convint  unanimement  de  n’y  avoir  aucun  égard.  Voici  les 
raifons  qu’en  donne  feint  Leon  dans  cette  lettre:  Nous  avons 
■appris,  dit-il,  non  par  des  avis  incertains;  mais  par  le  rapport 
‘très - fidele  d’Hilarus  notre  Diacre,  qui  craignant  d’être  ccn- 
traint  par  force  de  foufcrire , s’eft  fauvé  d’Ephefe  ; que  tous 
:ceux  qui  étoient  venus  au  Concile,  n’ontpas  aflifté  au  jugement: 
On  a rcjctté  les  uns  & introduit  les  autres,  qui  ont  livré  leurs 
mains  captives  pour  faire,  au  gré  de  Diofcore , ces  foufcriptions 
impies,  fçachant  qu’ils  perdroient  leur  dignité,  s’ils  n’obéïf- 
Ibient.  Nos  Légats  y ont  réfifté  conftamment,  parce  qu’en  ef- 
fet , tout  le  myftore  de  la  foi  Chrétienne  eft  détruit , fi  on  n’ef- 
■fece  pas  ce  crime  , qui  furpaffe  tous  les  fecrileges.  Nous  vous 
conjurons  donc , mes  Confrères  & moi,  de  peur  que  notre  fi- 
lence  ne  nous  rende  coupables  devant  le  Tribunal  de  Jefus- 
•Chrift,  nous  vous  conjurons  devant  l’inféparable  Trinité  & 
devant  les  feints  Anges,  d’ordonner  que  toutes  chofes  de- 
meurent au  même  état  où  elles  étoient  avant  tous  ces  Juge- 
mens , jufqu’à  ce  qu’on  affcmble  de  tout  le  monde  un  plus 
'grand  nombre  d’Evêques.  Il  donne  pour  motif  de  convoca- 
rion , la  réclamation  des  Légats  contre  ce  qui  s’étoit  fait;  l’ap- 
pel interjetté  par  Flavien  ; la  néceflité  d’ôter  tous  les  dou- 
tes fur  la  foi  & toutes  les  divifions  qui  bleffoient  la  charité.  Il 
demande  que  ce  Concile  fe  tienne  en  Italie  , & que  tous  les 
Evêques  des  Provinces  d’Orient  foient  obligés  de  s’y  trouver, 
afin  que  ceux  qui  s’étoient  écartés  de  leur  devoir  par  foiblefle, 
puiffent  y être  rétablis.  Vous  verrez,  ajoute-t’il,  par  les  Canotas 
de  Nicée  joint»  à cette  lettre  , combien  notre  demande  eft  né- 
çelTaire , apres  un  appel  interjetté.  On  «oit  que  les  Canons  d« 
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Nicëe  étoient  ceux  de  Sardique , qui  défèrent  en  eflêt  au  Pa^ 
feul  le  jugement  des  appellations  interjettées  par  les  Ëvéquea. 
Dans  les  exemplaires  grecs  du  Concile  de  Calcédoine , le  qua- 
trième Canon  de  Sardique  eH  joint  à la  lettre  de  faint  Leoa  à 
Theodofe , & c’efi  ce  Canon  où  il  ell  parlé  des  appellation^  an 
Pape.  Saint  Leon  ajoute  : Favordez  les  Catholiqjiies  à l'exempjyB 
;de  nos  ancêtres;  lailTcz  aux  Evêques  la  liberré  de  défendre  lU 
vraye  fui,  qu’aucune  force  & qu’aucune  terreur  du  mondp 
ne  pourra  jamais  détruire  : Maintenez  la  paix  dans  l’Eglilè  , li 
vous  voulez  que  Jefus-Chriü  aüermille,  ôc  protegie  votre 
Empire.  * 

. XXXII.  La  lettre  à Pulcherie  ell  encore  au  nom  de  làint 
Leon  & du  Concile  de  Rome.  Saint  Leon  conjure  cette  Prift- 
cefle  d’employer  tous  lès  foins  & toute  fon  autorité  aân  d’em" 
- pêcher  que  la  guerre  que  l'on  déclaroit  à la  paix  & à la  foi  de 
l’EglUe  ne  prit,  avec  le  tems , de  nouvelles  forces.  Il  lui  donne', 
à cçt  eifet , la  légation  de  faint  Pierre.  Il  fe  plaint , comme  il 
avait  déjà  Ëiit  dans  fa  lettre  à Theodolè , que  celle  qu’il  avok 
écrite  à Flavien , n’avoit  point  été  lue  à Ephefc , & déclaré  que 
tous  les  Evêques  d’Occident  confervent  la  communion  avec 
celui  de  Conflanrinople  , tenant  pour  nul  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  à Ephefc.  Saint  Leon  joignit  à cette  lettre  une  copie  de 
celle  qu’il  avoir  écrite  à l’Empereur  pour  la  tenue  d’un  Concile 
univerfel , & prie  Pulcherie  d’appuyer  fa  demande. 

XXXIII.  Saint  Leon  écrivit  en  particulier  à Flavien , poiv 
l’aflTurer  qu’il  feroit  tout  fon  poflible  pour  le  bien  de  la  caufe 
commune  , & pour  l’encourager  à foulfriravec  conllance,  dans 
la  perAialion  que  les  mauvais  rraitemens  qu’il  endurcit,  de  la 
part  de  fes  ennemis,  lui  ferviroient  à acquérir  la  gloire  éten- 
nelle.  Dans  fa  lettre  à Anailafe  de  ThelTalonique , il  le  félicite 
de  ne  s’être  point  trouv  é à Ephefe,^&  l’exhorte  à la  défenfe  de 
la  vérité,  6c  a demeurer  ferme  dans  la  communion  de  Flavien^ 
fans  avoir  aucun  égard  à tout  ce  que  l'on  pourreit  faire  pour  l’es 
détacher.  Appuyons-nous , lui  dit-il , dans  ce  tems  d’épreuve, 
fur  le  lecours  du  Ciel , 6c  difpofons-nous  à demeurer  fermes 
contre  les  eflForts  de  nos  adverfaircs.  Celui  quieften  nous,  cfk 
plus  puilfant  que  celui  qui  efi  contre  nous,  il  témoigne  àjur 
lien.  Evêque  de  Cos,  combien  il  étoit  affligé  de  ce  qui  éteit 
arrivé  à Ephefe  par  les  violences  d’un  feul  homme,  ( c’étoit 
Diofeore  ) 6c  la  ferme  réfolution  où  il  étoit  d’apporter  à ces  maux 
touslcs  renvedes  quidépenderoient  de  lui. 
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XXXIV.  Les  deux  lettres  fuivantes  font  addreffées  au  Cler- 
gé 6c  au  peuple  de  Conftantinople.  Dans  la  première , faintLeon 
les  exhorte  a combattre  pour  la  délenfe  de  la  foi , ôc  à ne  point 
le  féparer  de  la  communion  ôc  de  robéïlTance  de  leur  Evô- 
^ue , quelque  violence  qu’on  dut  employer  pour  ébranler  leur 
confiance.  Il  protefte  qu’il  ne  recevra  jamais  en  fa  commu- 
nion f ni  au  nombre  des  Evêques , celui  qui  ofera  ufurper  le 
Siège  de  t'iavien  de  fon  vivant.  Il  paroit  par  la  fécondé  lettre 
que  faint  Leon  en  avoir  reçu  de  Conflantinople  par  lefquelles 
on  lui  mandoit  que  l’on  avoir  fait  en  cette  Vule  des  acclama- 
tions en  faveur  de  la  vérité  ôc  de  l’innocence  de  Flavien.  Il 
en  prend  occafion  d’exhorter  le  Clergé  ôc  le  peuple  de  cette 
Egufe  à perféverer  conftamment  dans  la  foi  tle  rincarnarion  , 
dont  il  leur  fait  une  expofition  aflez  longue , en  montrant  qu’il 
étoit  néceflaire  que  le  r iis  de  Dieu  fe  ht  hotilme  pour  nous 
racheter  de  la  peine  de  damnation  à laquelle  tout  le  genre 
humain  étoit  fournis  par  le  péché  originel  que  nous  contradons 
en  naiffanr.  Il  apporte  entr’autres  preuves  de  l’Incarnation  > 
te  Sacrement  de  1 Euchariflie , oùles  enfans mêmes  lorfqu’ils  le 
recevoient,  rcconnoiffoient  de  leur  bouche , la  vérité  du  corps 
ôc  du  fang  de  Jefus-Chift  ( en  répondant  ylmen , comme  les 
Adultes.  ) Il  ajoute  qu’après  avoir  imploré  le  fecours  de  Dieu  , 
ils  dévoient  encore  tâcher  de  gagner  la  bienveillance  des  Prin- 
ces Catholiques;  6c  folUciter  avec  humilité  Ôc  avec  fageffe 
l’Empereur  Theodofe , pour  obtenir  de  lui  un  Concile  ge- 
neral. I 

XXXV.  Saint  Leon  ôc  fon  Concile  écrivirent  en  particu- 
lier à Faufte , Martin , Pierre , Magnus , ( u ) Elie  ÔC  Emmanuel , 
tous  Prêtres  ôc  Abbés  de  Conflantinople , pour  les  exhorter  à ne 
fe  féparer  jamais  de  leur  faint  Evêque , ni  de  l’unité  de  la  foi , 
leur  reprefentarit  qu’il  étoit  néceflaire  que  les  troubles  élevés 
dans  l’Eglife  fe  diflipaflent  au  plutôt  par  lapuiflarice  de  Dieu, 
afin  que  tout  ce  qui  ell  digne  de  réprobation  fût  féparé  de 
l’Eglife  dont  la  pureté  n’admet  ni  tache  ni  ride. 

XXXVI.  L’an  4y  o , l’Empereur  Valentinien  vint  de  Ravenne 
à Rome , accompagné  de  rlacidie  fa  mere , ôc  d’Eudoxie  fa 
femme , fille  de  l’Empereur  Theodofe.  Le  fujet  de  leur  voya- 
ge étoit  d’offrir  à Dieu  leurs  prières  ôc  de  viliter  les  Eglifes 


( « ) La  r a.luttion  grec<|uc  ac  porte  point  les  noms  de  Magnus  & d'Eüe.  Ctttl. 
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de  cette  Ville.  Le  lendemain  de  leur  arrivée  ils  allèrent  à celle 
de  faint  Pierre , dont  on  célebroit  la  fête  ce  jour-là.  Saint  Leon- 
feprefenta  à Valentinien  & aux  Impératrices  , accompagné  de, 

Slulieurs  Evêques  des  Provinces  d’Italie,  qui  étoient  venus  à 
Lomé,  ou  pour  cette  folemnité,  ou  pour  y tenir  un  Concile. 
Il  leur  reprefenta  le  danger  où  fe  trouvoit  la  foi  par  les  vio- 
lences commifes  à Ephele,'  & par  l’injuftc  dépofition  de  Fla- 
vien , les  conjurant  par  le  faint  Apôtre , à qui  ils  venoient  ren- 
dre leurs  refpeéls , par  leur  propre  falut  & par  celui  de  Théo-  - 
dofe , d’écrire  à ce  Prince  pour  l’engager  à faire  réparer  par  fon 
autorité,  les  défordres  que  le  Concile  d’Ephefe  avoit  caufés  , 
& à en  alTembler  un  de  tous  les  Evêques  du  monde  en  Italie  , 
où  l’Evêque  de  Rome  pût  examiner  avec  foin  toute  cette  af- 
faire , ôc  en  juger  fuivant  les  réglés  de  la  foi.  L’Empereur  6c  les 
Impératrices  ne  pouvant  fe  refufer  aux  inllances  de  faint. 
Leon  ôc  des  autres  Evêques,  écrivirent  féparément  à Theo- 
dofe.  Valentinien  le  pria  de  conferver  à l’Evêque  de  Rome, 
la  primauté  au-delTus  de  toutes  les  Eglifes , qui  lui  a été  ac- 
cordée par  l’antiquité , enforte  qu’il  puifle  juger  de  la  foi  ôc  des 
Evêques  : Car  c’eft,ajoute-t’iJ,  en  conféquence  de  cette  préroga- 
tive , que  fuivant  les  Conciles , l’Evêque  de  Conftantinoplc  a 
^pellé  à lui.  11  demanda  donc  à ce  Prince , que  tous  les  autres 
Evêques  du  monde  étant  affemblés  en  Italie, le  Pape  prit  avec 
eux  çonnoiffance  de  toute  la  caufe , Ôc  en  portât  un  jugement 
conforme  à la  foi  ôc  à la  Religion.  Les  deux  Impératrices  fi- 
rent la  même  priere  à Theodofe , qui  répondit  à toutes  ces 
lettres,  que  le  Pape  ne  pouvoir  l’aceufer  d’avoir  abandon- 
né en  quoi  que  ce  fût,  la  foi  des  Peres;  que  c’étoit  pour  la 
maintenir  qu’il  avoit  afiemblé  un  Concile  à Ephefe;  que 
ceux  qui  y avoient  été  condamnés  meritoient  de  l’être; que 
Flavijn  ayant  été  convaincu  de  nouveauté  en  fait  de  Reli- 

f;ion  I il  avoit  été  juficment  dépofé  ; c]ue  par  fa  dépofition  , 
a paix  avoit  été  rendue  à l’Orient , ôc  qu’il  ne  falloir  plus  penfet 
à examiner  une  affaire  jugée  ôc  terminée  par  l’autorité  de  Dieu 
même.  Il  ajouta , qu’il  avoit  écrit  à faint  Leon  fur  cette  affaire  , 
d’une  maniéré  à le  fatisfaire  , ôc  qu’on  lui  en  avoit  même  écrit 

Slufieurs  fois.  Ces  lettres  ne  font  point  venues  jufqu'à  nous  : 
lais  nous  avons  celles  de  Valentinien,  ôc  des  Impératrices 
Placidie  ôc  Eudoxie,  avec  les  réponfes  de  Theodofe.  Nous' 
avons  auffi  celle  que  Placidie  écrivit  à Pulcherie , pour  l’enga- 
ger à la  défènfe  de  la  foi.  Le  Diacre  Hilarus  lui  écrivit  auffi  une 
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lettre  d’exeufe  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  allé  à Conftantinople  lui 
rendre  les  lettres  dont  il  étoit  chargé  pour  elle , de  la  part  du 
Pape.  Il  lui  fâifoit  dans  la  même  lettre,  un  précis  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à Ephefe , des  violences  qu’il  y avoir  foufferte* 
pour  n’avoir  pas  voulu  fouferire  à la  condamnation  de  Flavien  , 
& de  la  maniéré  dont  il  s’étoit  fauvé  de  cette  Ville  pour  re- 
tourner à Rome,  rendre  compte  du  tout  au  Pape  ; il  ajoutoie 

3ue  faint  Leon  & les  Eyêques  ademblés  avec  lui  avoient  coti- 
aniné  ce  qui  s’étoit  fait  à Ephefe  contre  les  Canons  , en  tu- 
multe & par  la  j^iflance  féculiere , au  préjudice  de  la  foi  ôc  de 
l’innocence  de  Flavien. 

XXXVII.  Dans  la  réponfe  que  Pulcherie  fit  à faint  Leon 
fur  la  fin  de  l’an  449  , elle  témoignoit  beaucoup  d’attache- 
ment ôc  d’affeâion  pour  la  foi  Catholique  ; die  l’exhortoit  même 
à entreprendre  avec  zele  la  défenfe  de  l’Eglife.  Ce  Pape  l’en 
remercia  par  une  lettre  du  1 7 de  Mars  de  l’an  470 , la  priant 
d’employer  de  plus  en  plus  fon  autorité  pour  l’extinêüon  de 
l’hérefie  d’Eutyches  qui  fappoit  la  foi  Catholique  par  fes  fon- 
deijiens,  quoiqu’il  prétendit  tenir  celle  de  Nicée  , dont  il  étoit 
en  effet  très-éloigné.  Il  établit  pour  maxime  que  les  chofes 
humaines  ne  peuvent  être  en  fiireté , fi  l’autorité  Royale  & Sa- 
cerdotale ne  foutient  ce  qui  appartient  à la  foi.  Le  même  -jour 
faint  Leon  fit  réponfe  à la  lettre  qu’il  avoir  reçue  de  Martin  & 
Faufte,  Abbés  de  Conftantinople;  il  les  prie  de  répandre  au- 
tant qu’ils  pourroient,  l’éciit  lur  l’Incarnation  qu’il  leur  avoir 
envoyé , tant  en  fon  nom  , qu’en  celui  de  fon  Concile , fie 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  l’euflent  pas  reçu , il  en  joignit  une  co- 
pie à fa  lettre. 

XXXVIII.  Vers  le  commencement  de  la  même  année  4 jo , 
faint  Leon  reçut  des  Députés  de  l’Eglife  de  Vienne,  qui  fe 
plaignoient  de  ce  que  Ravenne,  Evêque  d’Arles,  s’étoit  attri- 
bué l’ordination  de  celui  de  Vaifon,  au  préjudice  du  droit  de 
Métropole  accordé  à l’Evêque  de  Vienne.  Quelque  tems 
après  les  Evêques  de  la  Province  d’Arles  au  nombre  de  dix- 
neuf,  députèrent  à Rome  un  Prêtre  nommé  Petrone,  6c  un 
Diacft  appellé  Regulus , avec  une  lettre  où  ils  fupplioient  faint 
Leon  de  rendre  à l’Eglife  d’Arles  ce  qu’il  lui  avoir  oté  du  vivant 
de  faint  Hilaire;  leurs  raifons  étoient  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que 
Ravenne  leur  Evêque,  qui  étoit  aimé  du  faint  Siège,  fût  privé 
d’un  honneur  qu’on  n’avoit  ôté  à fon  prédéceffeur  que  parce 
qu’il  avoir  offenfé  le  même  Siège;  qu’il  étoit  notoire , tant  à 
Tome  XI r.  Fff 
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Rome  qiïc  dans  les  Gaules,  que  faint  Trophime  , premier 
Evé(^uc  d’Arles  , avoit  été  envoyé  par  laiiit  Pierre , c’eft-à-dire  , 
pM  1 un  de  fes  fucceireurs  ; que  c’étoit  d’Arles  que  les  autres 
Provinces  des  Gaules  avoient  reçu  la  foi , 6c  que  par  confé- 
quent  elle  avoit  eu  un  Evêque  avant  qu’il  y en  eût  a Vienne  ; 
Auflfi , ajoutoicnt-ils , nos  prédéceffclirs  ont  toujours  honoré 
l’Eglife  d’Arles  comme  leur  mere  ; nos  Villes  lui  ont  toujours 
demandé  des  Evêques  ,6c  fon  Evêque  a,*  dans  tous  les  tems  , 
confacré  nos  prédécclTcurs  6c  nous.  Les  v ôtres  ont  confirmé 
par  leurs  lettres  les  privilèges  de  cctre  Eglifc.  Vous  en  trou- 
verez , fans  doute , les  preuves  dans  vos  archives  ; ils  ont  vou- 
lu qu’elle  eût  rautorite  dans  les  Gaules,  comme  l’Eglife  Ro- 
maine a la  primauté  fur  toutes  les  Eglifcs  du  monde.  A l’é- 
gard de  l’Eglife  d’Arles , le  Grand  Conftanrin  l'honoroit  telle- 
nvnt , qu’il  lui  donnafon  nom.  Valentinien 6t  H onorius la  nom- 
mèrent la  mere  de  toutes  les  Gaules.  Sous  leurregne,  on  y a 
donné  6c  reçu  le  Confulat';  le  Préfet  du  Prétoire  y fait  fa  réfi- 
dencc;  les  avantages  que  l’on  trouve  dans  cette  Ville,  font 
qu’on  y accourt  de  toutes  les  autres , ce  qui , d’un  comigun 
confentement*,  la  fait  regarder  comme  la  première  de  toutes, 
comme  fon  Eglifc  l’eft  de  toutes  les  Eglifcs  des  G.iulcs , à rai- 
fon  de  fon  antiquité  ; d’où  il  cft  arrivé  qu’elle  a toujours  eu  le 
gouvernement , non-feulement  de  la  Province  de  Vienne , mais 
des  trois  Provinces,  6c  par  commiflion  du  faint  Siège  de  toutes 
ks  Gaules.  Ils  finilTuient  leur  lettre  en  affûtant  le  Pape  qu’ils 
auroient  été  eux-mêmes  à Rome , tant  pour  lui  rendre  leurs 
devoirs  que  pour  lui  faire  leurs  remontrances  fur  ce  fujet,  fi 
l’infirmité  n’eût  retenu  quelques-uns  d’entr’eux , 6c  fi  la  ftérilité 
de  l’année  n’eût  rais  les  autres  hors  d’état  d’entreprendre  ce 
voyage.  Saint  Leon  ayant  examiné  les  prétentions  des  Eglifcs 
db  Vienne  6c  d’Arles,  reconnut  qu’elles  avoient  joui,  tantôt 
l’une , tantôt  l’autre , de  divers  privilèges  Ecclefiaftiqucs , 6c 
qu’en  divers  tems  elles  s’étoient  furpaffées  l’une  l’autre  en 
prérogatives  : C’eft  pourquoi  pour  le  bien  de  la  paix , il  ordon- 
na que  Vienne  6c  Arles  demeureroierw  Métropoks.  Vienne , 
des  quatre  Eglifcs  voHines,  fçavoir.  Valence,  'TarantaHc*,  Ge- 
nève 6c  Grenoble;  6c  Arles  des  autres  Eglifçs  de  la  même  Pro- 
vince. Sa  lettre  eft  du  cinquième  de  May  478.  Il  en  écrivit  une 
le  même  jour  à Ravenne , où  après  lui  avoir  marqué  qu’il  avoit 
retenu  long-tems  Petrone  6c  Regulus,afin  qu'ils  fuffent préfens 
aux  délibetatioos  qui  fe  Ëdfoient  à £lome  au  fujet  de  1 néicfie 
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id'Eutyrfies,  il  le  prie  de  communiquer  les  lettres  dont  il  les  avoir 
diatg^ , à tous  les  Evêques  des  Gaules  ; c’ëtoit  fa  lettre  à f'ia- 
vien , & la  fécondé  de  faint  Cyrille  à Neftorius.  Il  paroît  qu’il  y 
avok  foint  quelques  autres  écrits  fur  l’Incarnation.  Ces  deux 
Députés  furent  aufli  cliargés  de  dire  de  bouche  àRavenne  cer- 
taines chofes  qu’il  devoir  anéantir , & que  fàiiu  Leon  ne  voulut 
pas  confier  au  papier. 

XKXIX.  Aullitôt  qu’AnatoUus  eût  été  fait  Evêque  de  Con- 
ftanrinopie  , à la  place  de  Flavien  dépofé  par  le  faux  Concile 
d’Ëphele , il  écrivit  à faint  Leon , pour  lui  donner  part  de  fon 
éleâion,  ôc  demander  la  communion  du  faint  Siège.  Les  Eyê- 
oues  .qui  l’avoient  ordonné  , écrivirent  aulfi  au  Pape  ; mais  fans 
«ire  aucune  mention  des  troubles  de  l’Orient , ni  de  l’hércfte 
d’Eutyches  qui  en  avoir  été  l’origine.  Il  -nous  refte  un  frag- 
Ti^nt  de  la  lettre  d’Anatolius.  L’Empereur  Theodofe  en  écri- 
vit une  dans  le  même-tems , dans  laquelle  il  demandoit  que  faii^t 
L.COB  approuvât  l’ordination  d’Anatolius.  Il  relcvoit  dans  la 
•même  lettre , le  -Concile  de  Nicée,  difant  qu’il  étoit  fuâd^nt, 
■fans  qu’il  fût  néceflafre  d’en  aflembler  un  autre  ; il  proteftoit 
qu’il  ne  fouffriroit  point  que  perfonne  s’en  écartât.  Saint  Leon 
à qui  l’ordination  d’Anatolius  etoit  fufpede , à caufe  de  ceux  qui 
l’avoient  faite,  fufpendit  fon  jugement  à cet  égard,  & fans  lui 
accorder  ni  lui  tefufer  fa  communion , il  réfolut  d’attendre  qu’A- 
■natelius  lui-imême  lui  eût  donné  des  preuves  de  la  pureté  de  fa 
•foi.  îl  répondit  donc  à Theodofe  quil  falloir  qu’Anatedius  U 
dcolatât  en  préfence  de  tout  le  Clergé  6c  du  peuple  ; qu’il  en- 
voyât fa  profelïïon  de  foi  au  faint  Siège , pour  être  publiée  pat 
toutes  les  Eglifes  ; qu’elle  fut, conforme  à la  lettre  de  faint  Cy- 
rille à Neftorius,  6c  à celle  qu’il  avoir  écrite  lui-même  à Fla- 
-vien , 6c  qull  rejeteât  de  fa  communion  , ceux  qui  avoient  une 
doûrins  diflerente  fur  l’Incarnation.  Comme  cette  d'ifcuflion 
demandoit  du  rems,  le  Pape, pour  abréger,  envoya  des  Lé- 
gats àl’Empereur , avec  les  inftruâions  néceffaircs,  c’eft-à-dire 
avec  une  formule  de  foi  nette  6c  précife  de  ce  qu’il  falloit 
croire  fuivant  la  tradition  des  Peres  futile  myftere  de  l’Incar- 
ttation  , afin  que*  fl  Anatolius  y fouferivoit  de  tout  fon  cœur  , 
on  eût  lieu  de  fc  réjouir  de  la  paix  de  l’Eglife.  Saint  Leon  de- 
• mande  dans  la  même  lettre , qu’au  cas  que  quelques-uns  s’é- 
•loigneroient  de  la  foi  des  Peres  6c  de  celle  de  l’Eglife  Romaine 
dont  il  envoyoit  la  formule  , l’Empereur  voulût  bien  accorder 
*»n'Concile  univeifel  en  Italie,  comme  le  Synode  de  Romq 
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l’avoit  dëja  demandé.  Saint  Leon  n’écrivit  point  à AnatoUas  f 
ni  à ceux  qui  l’avoient  ordonné , fe  contentant  de  s’expliquer 
avec  Theodofe  fur  l’ordination  de  cet  Evêque, 
lettres  t)  XL.  Mais  il  écrivit  à Faufle , à Martin , à Pierre  & aux  au- 
Abbés  de  Conftantinople , au  nombre  de  feize , qu’il  croyoit 
pie.pag. >7?.  fermes  dans  la  foi, les  priant  de  fe  joindre  à fes  Légats  pour 
dierle^  i J profeffion  de  foi  d’Anatolius , & travailler  avec  eux 

ene , . . . ^ l’établiffement  de  la  vérité.  Cette  lettre  & la  précédente  font 
du  1 5 Juillet  de  l’an  4^0.  Celle  qu’il  écrivit  à rulcherie  cft  du 
30  du  même  mois;  elle  contient  à peu-près  les  mêmes  chofes 
que  celle  qui  eft  addrelTée  à Theodofe.  Saint  Leon  recom- 
mande fes  Légats  à cette  Princefle,  en  la  priant  de  s’employer 
pour  la  tenue  d’un  Concile  en  Italie  , fuppofé  que  l’on  ne  pût 
pas  s’accorder  fur  la  foi  en  Orient. 

Mar"  Lorfquc  les  Légats  arrivèrent  à Conftantinople , ils  |p- 

»74.'  grand  obftacle  de  la  paix  étoit  levé  par  la 

mort  de  Theodofe  que  l’on  met  au  28'.  de  Juillet  450, pour 
le  plus  tard.  S.  Leon  n’en  avoir  pas  encore  de  nouvelles  le  13'. 
de  Septembre , quand  il  écrivit  à l’Abbé  Martin  & à fa  Com- 
munauté. Le  but  de  cette  lettre  eft  de  les  exhorter  à perféve- 
rer  dans  la  défcnfe  de  la  vérité , 6c  à fupporter  avec  patience , 
les  peines  6c  les  perfécutions  qu’elle  pourroit  leur  occafion- 
ner.  Il  les  aflure  que  Dieu  ne  manque  point  de  confolcr  ceux 
à qui  il  ftiit  connoitre  fa  vérité,  6c  les  prie  de  fe  joindre  à fes 
Légats  qu’il  croyoit  arrivés  à Conftantinople  depuis  long-tems. 
Ils  étoient  quatre  ; ft^avoir , Abundius  6c  Afterius,  Evêques, Ba- 
file  6c  Sénateur,  Prêtres. 

Fauir&Mar^  XLII.  Saint  Leon  ayant  f^û  que  le  Comte  Maximin  partoit 
fin,  & 57  i p^our  Conftantinople , lui  donna  deux  lettres  femblables  pour 
j-aufte,  pjg.  Faufte  ôc  Martin  , Prêtres  6c  Abbés  à Conftantinople  ; elles  font 
du  8®.  Novembre  4jo.  Le  Pape  y marque  combien  le  faux 
Concile  d’Ephefe  étoit  en  horreur  chez  les  Evêques  d’Occi- 
dent.  Il  exhorte  ces  deux  Abbés  à s’cppoler  également  aux 
Défenfeurs  de  riiércfic  de  Nefterius  6c  d’Eutyches,  qui  com- 
battoient  les  uns  6c  lej  autres  pour  l’ante-Chrift  6c  contre  l’E- 
glife  , qui  fait  profelTion  d’adorer  en  Jefus-Chrift  non  une  na- 
ture ; mais  une  feule  perfonne.  Dans  une  Iccondc  lettre  à 
Faufte , l’un  de  ces  deux  Abbés,  fainr  Leon  l’exhorte  à ne  point 
rougir  de  confefler  avec  l’Evangile,  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  de 
Lettres  5S  à ^ d’Abraham  félon  la  chair. 

FEmpeteur  XLIIL  L’EmpercuT  Marcien,  «uUltôt  après  fon  éleêliojxj. 
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^^crlvlt  à faint  Leon  pour  lui  en  donner  avis , fc  recommander 
a fes  prières  j ôc  lui  propofer  la  tenue  d’un  Concile , afin  de 
bannir  de  l’Empire  toutes  les  cneurs , & d’dtablir  une  paix  folide 
parmi  tous  les  Evêques  de  la  foi  Catholique.  Le  Pape  le  remer- 
cia de  fa  lettre  & en  même-tems  des  fervices  qu’il  avoir  com- 
mencé de  rendre  à l’Eglifc.  Il  fit  de  femblables  allions  de  grâ- 
ces à rimperatrice  Pulcherie  qui  avoir  beaucoup  contribué 

{>ar  fon  autorité  à la  défenfe  de  la  doflrinc  Catholique  contre 
es  erreurs  de  Neftorius  &.  d’Eutyches  ; au  rappel  des  Evêques 
exilés  pour  la  foi , & à faire  rapporter  à Conftanrinople  le  corps 
,dc  faint  Flavien.  Comme  cette  Princefle  lui  avoir  mandé  qu’Â- 
natoliûs  avoir  fouferit  à fa  lettre  à Piavicn , & que  plulieurs 
ii’entre  les  Evêques  qui  s’étoicntlai/Téféduire  dans  le  faux  Con- 
cile d’Ephefe , demandoient  pardon  de  leur  faute  & de  fc  réu- 
nir à la  communion  des  Evêques  Catholiques;  faint  Leon  veut 
bien  leur  accorder  la  paix , après  qu’ils  auront  condamné  par  leur 
propre  foufeription , ce  qu’ils  ont  fait  de  mauvais  dans  ce  Con- 
cile. Il  recommande  à Pulcherie , Eufebc  de  Dorylée , chafTéde 
fon  Siège  fous  prétexte  de  Neflorianifme , quoiqu’il  fût  très- 
^orrhodüxe  & dans  la  communion  duPaçe,  Julien  de  Cos* 
& tous  les  Clercs  qui  av oient  été  attachés  a Flavien  d’heureufe 
mémoire. 

'*  XLIV.  Anatolius  avoir  derit  lui-même  à faint  Leon*  pour 
rendre  témoignage  de  fa  foi , & lui  avoir  envoyé  trois  Députés , 
.Callerius , Prêtre , Patrice  & Afclepiade,  Diacres.  Comme  ils 

f)orterent  à Rome  les  aÔes  du  Concile  de  Conllantinoplc  & 
es  lettres  de  Alarcien  & de  Pulcherie*  faint  Leon  les  chargea 
des  réponfes  à ces  lettres , qui  font  toutes  écrites  du  1 5'.  Avril 
4y  I.  Dans  celle  qui  cfi  adareffé»  à Anatolius,  le  Pape  le  féli- 
cite de  la  pureté  de  fa  foi , & de  la  paix  dont  joüiffoit  l’Eglife 
de  Conftantinople.  Quant  aux  Evêques  qui  avoient  fouferit  par 
foibleffe  à la  condamnation  de  faint  Flavien , il  approuve  ce 
.qui  avoir  été  réglé  au  Concile  de  Conflantinople , qu  ils  fulTcnt 
réduits  par  provifion  à la  communion  de  leurs  Eglifes  : Alais, 
ajoute-t ’il,  vous  ordonnerez*  avec  la  participation  de  nos  Lé- 
gats * que  ceux  qui  condamnent  entièrement  ce  qui  a été  mal 
fait , aimant  mieux  s’aceufer  eux-mêmes  que  de  défendre  ce 
qu’ils  ont  fait , foient  reçus  à notre  communion.  Pour  ce  qui 
eft  de  ne  point  reciter  à l’autel  les  noms  de  Biofeore*  de  Ju- 
venal  & d’Euftate  * vous  obfervercz  ce  qui  ne  répugnera  point 
à i honneur  de  faint  Flavien,  & n’aliénera  pas  de  vous  les  ef- 
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prits  du  peuple.  Nous  voulons,  au  refte,  que  Julien  de  Coî  J 
& les  Clercs  qui  font  demeurés  fideles  à F lavieii , vous  foient 
aufli  attachés , ôc  qu’ils  regardent  en  vous  comme  prefent,  ce- 
lui que  nous  croyons  vivre  en  Dieu  par  le  mérité  de  fa  foi.  U 
recommande  à Ànatolius , Eufebe  de  Dorylée  chaflTé  de  fou 
Siège  pour  la  fbi , & le  prie  de  prendre  tant  de  foin  de  fon  Eglil« 
qu’elle  ne  foufire  rien  de  l’abfencc  de  fon  Evêque.  Il  lui  or<- 
ûonne  de  rendre  publique  cette  lettre,  afin  qu’elle  Kit  un  té- 
moignage de  fon  afFettion  pour  lui , & qu’elle  lui  attirât  celle  da 
peuple  Chrétien. 

^ aLV.  On  voit  par  la  lettre  du  i d’Avril  à Julien  de  Cos  f 

3ue  parmi  les  Evêques  qui  avoient  cédé  dans  le  faux  Concile 
’Ephefe  à la  violence  de  Diofeore , il  y^en  avoir  plufieurs  qui 
témoignoient  du  regret  de  leur  faute , & qui  fouhaitbiont  avec 
ardeur  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’Egiilc  Romaine,  of- 
frant pour  cela  de  condamner  l’erreur  d’Eutyches  avec  fes  au- 
teurs; mais.qu’ïl  y en’ avoir  quelques-uns  qui  perféveroient  daqs 
leur  etidurcÛTemèm.  Saint  Leon  veut  qu’on  accorde  aux  pr^ 
Itmers  la  communion  de  l’Eglife  Romaine , après  qu’ils  au- 
ront accompli  leur  protnefle , 6c  qu’on  punifle  féverement  les 
autres. 


Lettres  <i«c  XLVI.  Tatien Préfet  de  Conftantinople , lui  rendit  quel- 
mg  "sir  '"’  ‘l'^®  après  une  lettre  de  l’Empereur  Marcien,  dattée  du 
22  Novembre  de  l’an  4yo,par  laquelle  il  lui  témoignoit  avoir 
reçu  avec  joye , ôc  comme  il  convenoit,  les  Légats.-Ce  Prince 
l’invitoit  par  la  même  lettre  à venir  en  Orient  pour  y tenir  le 
Concile , témoignant  que  fa  prefence  lui  feroit  également  agréa- 
ble , ôc  utile  à la  religion.  Que  fi  ce  voyage  vous  parpît  à charge^ 
ajoutoit-il,  faitcs-nous-le  fçavoir  par  vos  lettres , afin  que  nous 
envoyons  les  nôtres  partout  l’Orient  ,1a  Thrace  6c  rillyrie , pour 
, convoquer  tous  les  Evêques  en  un  lieu  certain , tel  qu’il  nous 
plaira,  6c  régler  ce  qui  regarde  la  paix  de  l’Eglifc  6c  la  foi  Ca- 
tholique, comme  vous  avez  défini,  fuivant  les  Canons.  Il  fem- 
ble  que  Marcien  avoir  auffi  infinué  au  Pape  un  nouvel  exa- 
men de  l’hércfic  d’Euryches,  6c  de  la  condamnation  de  Fla- 
vien;  car  répondant  à' la  lettre  de  ce  Prince,  il  le  prie  de  ne 
pas  permettre  d’examiner  le  myflerè  dufalur,  comme  fi  l’on 
doutoit  de  ce  que  l’on  doit  croire , parce  qu’il  n’cft  pas  permis 
de  s’éloigner  même  d’un  mot  de  la  doftrine  des  Evangeliftes 
6c  des  Apôtres,  ni  d’entendre  autrement  les  divines  Ecritures, 
que  nos  Peies  l'ont  appris  6c  enfeigné , ni  par  conféqueut  de 
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temuer  encore  les  queftions  impies  & déralfonnables  que  là 
Saint-Efprit  a autrefois  éteintes  auIGtôt  que  le  démon  les  a 
émuës.  11  dit  enfuite  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  quelque  peu  d’in- 
fenfés  fâffcnt  révoquer  en  doute , fi  Eutyches  a.eu  des  lentimens 
impies , & H Diofeore  a eu  tort  de  condamner  faint  Flavien  ; 
que  ce  font  des  faits  qui  doivent  palfer  pour  conftans',  pui^ue 
ceux-ménies  qui  ont  figné  le  contraire  par  force , reconnoiflent 
la  plupart , qu’ils  ont  eu  tort , & en  demandent  pardon  comme 
d’une  feutc  ; enfortc  qüll  ne  doit  plus  être  queftion  quelle  foi 
on  doit  tenir,  mais  à c^ui  on  doi^ardonner , de  ceux  qui  s’a- 
vouent coupables.  A l'égard  du  Concile,  il  prie  Marcicn  d’at- 
tendre ce  que  fes  Légats  lui  en  diroient  dans  peu.  Cette  lettre 
cft  du  2j'.  Avril  1.  Ces  Légats  étoient  Lueentius , Evêque 
d’Afeoli , & Baille,  Prêtre.  Saint  Leon  les  envoya  pour  travail- 
ler avec  Anatolius  à la  réunion  des  Evêques  qui  temoigne- 
roienr  un  fincerc  répentir  de  s’être  lailTé  entraîner  à la  làdion 
de  Diofeore  ; mais  u leur  ordonna  de  bien  examiner  ceux  qui 
merkeroient  indulgence,  fans  toutefois  différer  trop  long-  , 

tenu  de  les  recevoir,  ni  ufer  envers  eux  de  trop  de  féverité.  U 
les  chargea  de  trois  lettres  dattées  du  7*.  de  Juin  4p . La  pre- 
mière étoit  addreffée  à Alarcien  ; la  féconde  à Pulcheric  ; la 
troiiléme  à Anatolius.  Il  remercie  ce  Prince  de  l'on  zcle  pour  ' 

la  défenfe  de  la  foi  Catholique,  du  témoignage  qu’il  avoir  ren- 
du à celle  d’Anatolius,  du  rappel  qu’il  avoir  accordé  aux  Evê- 
ques exilés  pour  la  foi,  & de  la  fepulture  honorable  qu’il  avoir 
procurée  à faint  Flavien.  Quant  au  Concile , il  avoue  qu’il  l’a- 
voir demandé  lui-même  ; mais  il  fait  remarquer  à Marcicn  que 
Tétât  prefent  des  affaires  ne  permettoit  pas  u’affembler  ks  Evê- 
ques de  toutes  les  Provinces , principalement  de  celles  d’Oc- 
cidenr,  tellement  troublées  par  les  guerres,  que  les  Evêques 
ne  pouvoient  quitter  leurs  Êglifes.  Il  demande  donc  que  le 
Concile  foit  renvoyé  à un  rems  plus  propre , lorfque  par  la 
mifcricordc  de  Dieu , la  fureté  publique  fera  rétablie. 

XLVII.  II  fait  voir  dans  fa  lettre  à Pulcherie  qu’il  n’y  avoir  ^ 

pas  moins  d impiété  dans  1 hcrefic  d’Euryches  que  dans  celle  de  l'uichetie , st 
Neftorius , l’une  & l’autre  détruifant  également  le  myffere  de 
l’Incarnation  : C’cfl  pourquoi,  il  prie  cette  Princeffe  défaite 
reléguer  Eutyches  loin  de  Conftanrinople , & mettre  à fa 
place , dans  fon  Monaffere , un  Abbé  Catholique , qui  puifTe  dé- 
livrer les  Serviteurs  de  Dieu  de  l’erreur  dont  ils  pourroient  être 
infcêtés  f fie  les  nouriii  de  la  doclnne  de  la  vérité.  11  reconv 
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mande  à AnatoUus  de  ne  rien  décider  à J’égard  de  tous  ceux 
<jui  s’étoient  attribué  une  autorité  particulière  à Ephefe , en  at- 
tirant les  autres  dans  l’erreur  par  le  poids  de  leur  autorité.  Il  veut 
que  fi  ces  perfonnes  reviennent  en  refipifcence  avec  offre  de 
latisfaire  à leur  faute , on  lui  en  donne  avis , afin  d’examiner  mû- 
rement lui-même  ce  qu’il  y auroit  à faire  fur  ce  fujet.  Il  dit 
qu’avant  ce  tems,  Anatolius  ne  nommeroit  point  à l'autel  les 
noms  de  ceux  qui  avoient  préfidé  à ce  Concile  ; c’eft-à-dire  de 
Diofcore,  de  Juvenal  ôc  d’Euftate  de  Beryte,  foit  parce  qu’ils 
avoient  été  les  principaux  perfécuteors  de  leurs  fireres,  foit 

f)arce  qu’ils  ne  témoignoient  point  de  repentir  de  leur  faute.  A 
'égard  du  mémoire  qu’Anatolius  avoir  envoyé  à Rome  par  fes 
Députés , le  Pape  lui  dit  que  fes  Légats  lui  diroient  de  vive? 
voix  ce  qu’il  en  penfoit.  En  parlant  du  Concile  d’Ephefe  , il 
dit  qu’il  ne  meritoit  pas  le  nom  de  Concile.  F 

lettres  h XLVIII.  Le  8®.  de  Juin  faint  Leon  écrivit  à Julien  de  Cos, 
juhende^Cos  l’engager  de  travailler  avec  fes  Légats  à l’extiipation  des 
tolius.p.iSi.  reftes  de  l’hérefie  d’Euryches.  Deux  Prêtres  de  l’Eglife  da 
Conftantinople,  Bafile  fit  Jean,  étoient  venus  à Rome,  cher» 
cher  la  paix  fit  une  doctrine  afflirée , qu’ils  n’avoient  pu  dé- 
couvrir parmi  les  troubles  d’Orient.  Saint  Leon  leur  fit  don- 
ner une  déclaration  de  leur  foi , où  ils  condamnoient  Nefto- 
rius  fit  Euryches , fie  faifoient  profeffion  de  ne  recevoir  fur  le 
myfterc  de  l’Incarnation  d’autre  doélrinc  que  celle  qu’il  avoit 
apprife  fit  enfeignée  lui-même  ; après  quoi  il  les  renvoya  à Ana- 
tolius avec  une  lettre  dattée  du  ip®.  Juin,  par  laquelle  il  les 
lui  recommandoit  comme  étant  dans  la  foi  fit  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife  Romaine. 

lettre<8 1 XLIX.  Le  24*.  du  même  mois,  faint  Leon  qui  avoit  choifi 
’ **'  Pafeafin,  pour  alfifter  au  Concile  general  avec  les  deux  Légats 
Lueentius  fit  Bafile , lui  envoya  fa  lettre  à Flavien , avec  quel- 
ques paffages  choifis  des  Peres , afin  qu’il  fût  mieux  inftruii  des 
matières  qui  étoient  alors  en  conteftation.  Il  combat  dans  cette 
lettre  l’expreffion  (Turtf  feule  nature  incarnée  du  f^erbe,  difant 
qu’Eutyches  ne  s’en  étoit  fervi  que  pour  mieux  couvrir  fon  er- 
reur , qu’il  dit  avoir  été  déjà  condamnée  dans  les  Hérétiques 
des  fiécles  précédons.  Il  ajoute  que  toute  l’Eglife  de  Conftan- 
tinople avec  les  Monafteres  qui  en  dépendoient , fit  un  grand 
nombre  d’Evêques,  avoient anathématifé  parleurs  fouferiptions 
Neftorius  fit  Eutyches  avec  leurs  dogmes,  fie  qu’il  venoit  de 
recevoir  une-  lettre  de  l’Evêque  de  cette  Ville,  qui  portoic 

que 
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<Jüe  cduî  d’Antioche  avoit  envoyé  des  lettres  circulaires  à tous 
les  Evêques,  approuvant  fa  lettre  à Flavien,  ôc  condamnant  Nef- 
torius  ôc  Eutyches  par  une  femblable  fouTcription.  Sur  la  hn  de 
fa  lettre , il  le  charge  de  faire  calculer  par  des  gens  habiles , le 
jour  de  Pâque  de  l’an  y , parce  que  le  cycle  dont  on  fe  fer- 
voit  à Rome,  ne  fe  rencontroit  pas  avec  celui  de  Theopliile 
4' Alexandrie.  Saint  Leon  ne  dit  nen  à Pafcafin  du  choix  qu’il 
avoit  Ëût  de  lui  pour  alCder  au  Concile  general  ; ce  qui  fait 
voir  ou  que  cette  lettre  n’eû  pas  entière , ou  qu’il  lui  en  avoir 
écrit  une  autre  auparavant , qui  ne  fera  pas  venue  jufqu’à 
nous. 

L.  Le  fécond  Légat  fut  le  Prêtre  Bonifàce.  Comme  il  partoit  Lettres  6f  f 
feul  de  Rome,  faint  Leon  le  chargea  des  lettres  au’il  écrivit 
alors  pour  l’Orient.  Il  y en  a deux  addreffées  à l’Empereur  ji^tèadicà*, 
Marcien,  une  à Anatoüus,  une  au  Concile  , ôc  une  à Julien  p.iSt:?»»» 
de  Cos,  toutes  dattées  du  Juin  4y  t.  Il  fait  entendre  dans  cXeJoine'^* 
fa  première  lettre  à l’Empereur,  qu’il  eût  mieux  aimé  que  le  p. 

Concile  eût  été  différé  a un  toms  plus  commode , afin  que  » M»rcien,f, 
les  Evêques  de  toutes  les  Provinces  y ayant  été  appellés , il  * 
eût  été  véritablement  un  Concile  univerfel  ; mais  que  pour  fe 
conformer  à fa  volonté , il  envoyoit  l’Evêque  Pafcafin  ôc  le  Prê- 
tre Bonifàce , pour  préfider  en  fon  nom  à ce  Concile , avec 
Lucentius , Bafde  ôc  Julien  de  Cos.  Il  témoigne  à ce  Prince 
que  fes  Légats  auront  avec  une  telle  fageffe,  que  la  paix  fera 
rétablie  dans  tout  l’Orient;  que  les  difputes  feront  affoupies , ôc 
les  erreurs  de  Neûorius  ôc  d’Eutyches  tellement  étouffées  qu’il 
c’en  refiera  plus  aucun  veflige  i que  quant  aux  Evêques  qui 
avoient  prévariqué  dans  le  faux  Concile  d’^hefe , fes  Légats  ^ ^ 
admettront  1 la  réconciliation  tous  ceux  qui  fe  pourront  gué- 
rir , fans  agir  ni  par  haine , ni  par  faveur  envers  qui  que  ce  foit , 
ôc  fans  rejetter  la  fatisfacHon  de  ceux-mêmes  qui  (ont  les  plus 
criminels.  Sa  lettre  à Anatolius  eû  pour  lui  témoigner  fa  peine 
de  ce  qu’on  preffoit  le  Concile  plus  qu’il  n’eût  fouhaké , ôc  que 
par-là  on  ôtoit  le  moyen  aux  Evêques  des  Provinces  éloignées 
de  s’y  rendre.  Il  dit  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  plus  de  dif-  / 

ficulté  à faire , ni  aucun  lieu  de  difputer  fur  les  matières  de  la 
foi , puifqu’il  l’avoit  allez  éclaircie , ôc  que  tous  les  Orien- 
taux avoient  ligné  la  condamnation  des  erreurs  d’Euryches  ôc 
de  Neflorius.  Il  mande  à’  JuUen  de  Cos  de  fe  joindre  à fes 
Légats  ôc  de  les  aider  de  fes  confeils  , fçaehant  qu  ü étoir  par- 
faitement inftruit  de  toute  l’affaire  que  l’on  devoir  traiter  dans 
Tome  Xir.  Ggg 
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le  Concile , à caufe  qu’il  droit  depuis  long-tems  en  Oiîcnr^ 
6c  qu’il  avoir  afliftd  au  faux  Concile  d’Ephefe.  Il  marque  au* 
Ev&ques  du  Concile  indiqud  d’abord  i Nicée  , ôc  rransferé 
enfoire  à Calcédoine  ^ que  les  circonftances  des  rems  6c  la  cou-» 
tume  ne  lui  permerranr  pas  d y afiifter  en  perfonne  j fes  L6-* 
gars  prëfideroient  en  fon  nom.  Il  répcrc  ce  qu’H  avoir  déjà 
dit  dans  fa  lettre  à Anarolius , qu’il  n’eteir  pbs  queflion  de  dif- 
prrrer  liir  la  foi  de  l’Eglife  qui  croit  fuftifaniment  éclaircie  dans 
la  Icrrrc  à Fbvien , où  il  avoir  montré  par  l’auroriré  des  Pro- 
pbercs6c  des  Apôtres  , ce  que  l’on  det'cit  croire  for  le  myflcré 
de  rincamarion  ; & parce  qu’on  avoir  mis  des  Evêques  en  plu- 
ficurs  endroits  à la  place  de  ceux  qui  avoient  été  d^poUfs  in- 
juftement  à Ephefe , & envoyés  en  exil , H confent  ejue  ces  Evê- 
ques intrus  puiffent  conferver  l’honneur  de  l’Epifcopar,  s’ils 
slbandomrcnr  l’erreur  ; mais  il  veut  qu’avant  toutes  chofes,  on- 
rétablilTc  dans  leurs  droits  6c  dans  leurs  Sièges,  ceux  qui  en 
ont  été  chaffés  pour  la  défenfe  de  la  vérité.  11  veut  encore  que 
l’on  conferve  inviolablcmcnr  les  décrets  du  premier  Concile 
d’Ephefe  , auquel  faint  Cyrille  préfida , afin  que  l’hérefie  de  Nef» 
coriusquiy  fut  condamnée  , nepuiffefe  flatter  d’être  encore 
en  vijgueur.  C’eft  que  les  zélés  Advcrfaircs  d'Euryches  éteient 
accuféî  de  Neftorianifme..  Il  dit  pour  la  même  raifon  dans  fa. 
féconde  lettre  à Marcien,  quc  c’eft  avec  juftice  que  le  premier 
Concile  d’Ephefê  a condamné  Neftorius  avec  fa  doftrine,& 
ajoute  qu’H  n’y  a aucune  cfpcrance  de  rétabliflément  pour  tous 
ceux  qui  perfifteront  dans  les  erreurs  condamnées  par  ce  Con-» 
cile.  Il  femble  dire  que  Marcien  avolt  déjà  donné  une  Loi  qui 
défendoit  de  donner  le  nom  de  Concile  au  fécond  d’Ephere  » 
où  l’on  avoir  plutôt  travaillé  à renverfer  la  foi  qu’à  l’étal  lit.  I! 
conjure  ce  Prince  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  de  ne  pas 
permettre  que  dans  celui  que  l’on  aHcir  renir , on  mit  en  quef- 
non  la  foi  qui  nous  eft  venue  de  la  tradition  des  Apôtres,, 
comme  fi  elle  étoit  douteufe , ni  aux  Hérétiques  de  foure- 
nir  des  erreurs  condamnées  autrefois  ; mais  de  confciver  in- 
violables les  ftaruts  du  Concile  de  Nicéc.- 

LI.  Il  paroîr  que  faim  Leon  depuis  le  départ  de  fes  Légats,- 
reçut  des  lettres  de  Marcien  & de  rulchcric , puifqu’il  fut  obli- 
gé de  leur  en  écrire  deux;  l’une  dartée  du  15;®.  l’autre  du  20'.- 
dc  Juillet.  CcIlc-ci  furportée  par  Theoflifte , Magiftricn,  c’eft- 
à-dirc , Courier  de  l’Empereur,  Sx.  il  fam  dire  la  même  chofe  de 
celle-là , quoique  fkint  Leon  ne  le  marque  pas.  Il  dit  à Mat- 
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ckH)  qu’Ü  n’avoit  fouhaité  la  tenue  du  Concile  en  Italie  y 
qu’aHn  que  les  Evêques,  ceux-mêmes  des  Provinces  les  plus 
«ioigaëes  puiTent  s’y  trouver.  Il  lui  recomnunde  fes  Légats  , & 
le  prie  de  nouveau  d’empêcher  que  l’on  ne  renouvelle  les  dil^ 
putes  fui  k foL  L’Imperatrice  Pulcherie  lui  avoir,  ce  femble,  té- 
moigné ne  pas  approuver  k rigueur  dont  il  avoir  ufé  envers  les 
auteurs  delnérelie  , apparemment  en  empêchant  de  réciter  à 
J’aurel  les  noms  de  Diofcore  , de  Juvenaf  & d’Euftate  de  Be- 
ry  te.  Le  Pape  lui  répond  que  les  grands  maux  ont  befoin  de 
grands  remedes,  ôc  qu’il  n’avoit  pû  moins  faire  pour  obliger 
ces  Evêques  à rentrer  dans  leur  devoir  ; qu’il  conlènr  volon* 
tiers  qu’on  leur  pardonne  1 s’Us  rcconnoilTent  leur  faute , n’ayant 
point  d’autres  déücs  que  de  voir  la  paix  & k foi  regner  dans  l’E* 
gUfe , flc  tous  les  coupables  mériter  le  pardon  par  leur  repen- 
tir. 11  ajoute  qu’il  a déjà  donné  des  preuves  de  fa  douceur  k 
ceux  qui  font  revenus  de  bonne  foi , puifqu’il  les  a admis  i k 
communion  , & que  les  chefs  même  au  parti  occupent  encotv 
leurs  Sièges  & joi&iTent  de  l’honneur  de  l’^ifcopat.  Il  qua- 
lifie dans  cette  lettre  le  fécond  Concile  d’Ephefe,  un  bti- 
gand^e. 

LU.  La  petite  lettre  à Ravenne , Evêque  d’Arles , eft  fans 
datte.  Suint  Leon  l’écrivit  pour  lui  marquer  qu'il  falloir  faire 
Pâque  en  4^2  le  2;*.  de  Mars,  & le  charge  de  le  faire  fça- 
voir  aux  autres  Evêques.  Il  lui  envoya,  ce  femble,  cette  lettre 
avec  une  copie  de  celle  qu’il  avoir  écrite  à Flavien , afin  que 
les  Evêques  des  Gaules  y fouferivifTent  ; mais  ils  ne  purent  le 
faire  que  ftir  k fin  de  l’an  4;  t , puifque  le  Pape  ne  répondit  à 
leur  lettre  que  le  premier  Février  de  l’année  fuivante  45:2. 
On  croit  que  ce  fut  à Arles  qu’ils  s’aiTemblcrent  pour  donner 
leur  approbation  à la  lettre  à Fkvien.  Ils  étoient  en  tout  qua- 
rante-quatre Evêques , dont  les  plus  connus  font  Ravenne 
d’Arles , faint  Ruraque  de  Narbonne  , Venerius  de  Marfeille  , 
faint  Maxime  de  Riés , Valerien  de  Cemele,  Confiance  d'U- 
fcz,Ingcnuus  d’Embruh,  Julien  Pomere  de  Cavaillon.  Nous 
ti’avons  de  ce  Concile  que  k lettre  fynodale  remplie  d’élo- 
ges de  fiiint  Leon  & de  la  lettre  à Flavien.  Ils  reconnoifTent 
que  la  doârine  en  efi  la  même  que  celle  qu’ils  avoient  ap- 
prife  de  la  tradition  de  leurs  peres , Ac  attribue  à une  providen- 
ce particuUere  de  Dieu  , de  ce  que  l’hércfie  d’Eutyches , après 
s’être  nourrie  pendant  quelque  rems  dans  le  fecrer,  s’etoit 
momrée  à découvert  fous  ua  fi  zélé , û éclairé  êc  fi  ca« 
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pable  d’en  arrêter  le  progrès.  Trois  Evêques  des  Gaules , Ce- 
secius  , Salonc  & Veran,  qui  ne  s’étoient  point  trouvés  à ce 
Concile,  ayant  fait  tirer  une  copie  de  la  lettre  à Flavien , écri- 
virent à faint  Leon  pour  le  remercier  de  les  avoir  enrichis  d’un 
ii  grand  tréfor  : Mais  dans  la  crainte  que  leur  copie  ne  fut  dé- 
fcclueufe,  ils  la  lui  envoyèrent,  en  le  priant  de  la  revoir,  d’y 
corriger  de  fa  main  les  fautes  qutpouvoient  s’y  être  gliffées , & 
d’y  mettre  les  additions  qu’il  y auroit  pû  faire,  afin  que  les 
Evê  qiies  & les  Laïcs  qui  aéfiroient  d’avoir  cette  lettre,  en  fif- 
lènt  faire  des  copies  fur  cet  exemplaire  qui  pourroicnr  paffec 
pour  un  véritable  original.  Nous  n’avons  plus  la  réponfe  de 
îaint  Leon  à ces  trois  Evêques;  mais  nous  fçavons  qu’il  fie 
pour  eux  ce  qu’ils  défiroient,  puUque  voulant  faire  approuver 
la  lettre  à Flavien  par  les  Evêques  du  Concile  de  Milan , il 
écrivit  à Eufebe,  Evêque  de  cette  Ville,  vers  le  mois  de  Juin 
i , d’emprunter  la  copie  de  l’Evêque  Cerecius.  Dans  fa 
réponfe  à la  lettre  des  Evêques  des  Gaules , il  dit  qu’il  auroit 
fbuhairé  la  recevoir  dans  le  tems  qu’ils  la  lui  avoient  promife  y 
afin  que  les  Légats  qu’il  avoit  envoyés  pour  tenir  fa  place  au 
Concile  d’Orient,  y euffent  auffi  porté  leur  déclaration.  Il 
ne  laiffe  pas  de  leur  témoigner  qu’U  avoir  reçû  leur  lettre  avec 
beaucoup  de  joye,  y ayant  remarqué  une  doârine  qui  ne  pou* 
voit  leur  avoir  été  enfeignée  que  par  le  Saint-Efprit.  Comme  ii 
avoit  déjà  reçu  des  nouvelles  du  Concile  de  Calcédoine , il 
dit  qu’il  n’eft  plus  permis  d’alleguer  aucun  prérexte  d’igno- 
rance , ou  d’obfcurité  fur  la  foi  de  l’Incarnation , après  la  déci- 
fion  d’un  Concile  d’environ  fix  cens  Evêques , & que  fes  Lé* 
gars  ont  fi  bien  fait  dans  cette  affemblée  avec  le  lecours  de 
la  grâce  de  Dieu , que  non-feulement  les  Evêques , mais  en-* 
cote  les  Princes  ôc  les  Puiffances , les  Clercs  y le  peuple  & tous 
les  Ordres  ont  été  pleinement  perfuadés que  c’étoitlafoi  Apof* 
tolique  qu’il  prêchoit  dans  fa  lettre  à Flavien , comme  il  l’avoit 
reçue  , ôc  qu’il  fourenoit , ayant  maintenant  pour  lui  le  con-^ 
fentcmcnt  de  tout  le  monde.  Il  fait  voir  que  l’hérefie  de  Nef- 
torius  ôc  d’Eutyches  renverfoit  également  le  myftere  de  l'In-* 
carnation  , ôc  que  c’eft  avec  Juflice  que  le  Concile  de  Calcé- 
doine avoir  condamné  Diofeore,  Seâatcurôc  Défenfeur  des 
erreurs  de  ce  dernier,  pour  ne  point  laificr  le  Siège  d’Alexan- 
drie , fondé  par  faim  Marc  ôc  honoré  par  plufieurs  grands  Evê- 
ques ,-nommémenr  par  faint  Athanafc  , l'hcophile  ôc  faint  Cy- 
cilie;  fous  la  domluation  d’un  Hérétique..  H exhorte  les  Evê^r 
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3'  uès  des  Gaules  à rendre  grâces  à Dieu  de  cef  ficureu^fuccés' 
U Concile,  leur  promettant  de  les  inftruire  pleinement  de 
tout  ce  s’y  feroit  palTé , auflitôt  qu’il  en  auroit  été  inllruit 
lui-même  par  le  retour  de  lès  Légats.  Nous  n’avons  pas  vouluy 
a)oute-tll , retenir  notre  frere  Ingenuus  { poneur  de  votre  let- 
tre ) pour  les  attendre,  afin  de  ne  pas  vous  lailTer  ignorer  plus 
long-tems  une  fi  agréable  nouvelle , dont  nous  vous  prions 
même  de  faire  part  à nos  freres  les  Evêques  d’Efpagne.  On 
voit  par  la  réponfe  des  Evêques  de  la  Province  de  Alilan  , 
qui  eu  une  lettre  fynodale , que  faint  Leon  leur  avoir  écrit  de 
même  qu’aux  Evêques  des  Gaules , pour  leur  faire  approuver 
là  lettre  a Fiavien.  Eufebe , Evêque  de  Milan , alfcmbla  pour  ce 
liijet  les  Evêques  dépendans  de  fa  Métropole.  Ils  lurent  cette 
lettre  dans  leur  Concile , la  trouvèrent  conforme  aux  fsintes 
écritures , à la  doêliinc  de  faint  Ambrcife , à toute  la  tradition  ; 


& en  conléqucnce  , condamnèrent  les  erreurs  qui  s’éteient  éle^ 
vées  contre  le  myûere  de  l’Incarnation.  Cette  lettre  fynodale  cft 
ibuferite  de  dix-neuf  Evêques , enrr  autres  de  S.Maxime  de  Tu- 
rin , dont  nous  avons  pluficurs  homélies. 

LUI.  AulTitôt  que  le  Concile  de  Calcédoine  eut  fini  fes  Leitreï,»^ 
léances , il  en  envoya  les  aêles  à faint  Lecn  avec  une  lettre  pour 
le  prier  de  les  confirmer.  On  ne  dit  point  qui  fut  le  porteur  de  & so  à Ana- 
cette  lettre  ; mais  Lucien , Evêque  , fie  Balilc , Diacre , appor-  'oiîu'.p. 
terent  au  Pape  des  lettres  de  l'Empereur  Marcien,  de  l’Impcra-  ****<-0^“***"^ 
trice  Pulcherie , d’Anatolius  de  Confiantinople,  fie  de  Julien 
de  Cos , qui  avoient  toutes  pour  but , de  lui  perfuader  de  confir- 
mer le  Canon  du  Concile  de  Calcédoine , qui  aurorifoit  l’Eglife 
de  Confiantinople  pour  les  ordinations  des  Métropolitains  deS 
Diocefes  d’Alie,de  Pont  fit  de  Trace.  Le  Concile  de  Calcé- 


doine difoit  dans  fa  lettre  à faint  Leon , qu'il  étoit  de  fa  géné- 
tofité  de  ne  point  envier  ce  droit  à Confiantinople  ; que  l’Em- 
pereur , Anatolius  fit  tout  le  Concile  ayant  eu  une  entière  défé- 
rence pour  toutes  fes  décifions,  il  deveit  lui- même  avoir 
égard  au  défir  commun  de  toutes  ces  perfonnes;  qu’ainfi,  il 
efperoit  que  l’oppofition  faire  par  fes  Légats  à ce  Canon , n’a- 
voit  été  que  pour  donner  l’honneur  au  Pape  de  l’établir  le  pre- 
mier. Marcien , après  lui  avoir  témoigné  fajoye  de  ce  que  tous 
les  troubles  de  lEglife  avoient  cefie,  fit  qu’il  ne  refioit  plus 
aucun  doute  fur  la  foi,  le  prioit  aulTi  de  confirmer  ce  vingt- 
huitième  Canon , nonobftant  l’oppolltion  de  fes  Légats , re- 
mettant à l’Evêque  Lucien  fie  au  Diacre  Bafile , à s’expliquer- 
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fur  ce  fujet  avec  plus  d’étendue.  L’Imperatrice  Pulcherie  dcii 
inandoit  fans  doute  la  môme  efiofe  ; mais  nous  n’avons  plus  fa 
lettre , 6c  on  ne  juge  qu’elle  écrivit  à faint  Leon  au  ^jet  der 
prérogatives  accordées  à l’Eglife  de  Conftanrinople , que  par 
là  lettre  à cette  Princefle  ; mais  il  marque  expreffément  qu’il  ea 
avoir  reçu  une  d’Anatolius,  & une  de  Julien  de  Cos.  Nous  a» 
les  avons  plus.  Il  répondit  à l’Empereur  Marcien , qu’il  ne  pou> 
voit  voir  qu’avec  peine , que  l’efprk  d’ambition  voulût  conti- 
nuer le  trouble  que  le  Concile  venoit  d’appaifer  ; qu’Anatolius 
en  voulant  augmenter  fes  privilèges , diminuoit  fon  propre  mé- 
rité ; qu’il  ne  devoir  point  le  flatter  que  le  faint  Siège  dût  ap- 
puyer fes  prétentions  ambitieufes , au  préjudice  du  drpit  des 
autres  Evêques  ; que  les  privilèges  des  Eglifes  étoient  reliement 
établis  par  les  Canons  des  faints  Peres , qu’on  ne  pouvoir  y don- 
ner atteinte  par  aucune  nouveauté.  C’eft  à quoi , ajoute-tll , 
je  fuis  engagé  à veiller  par  le  miniftere  dont  je  fuis  chargé , fie 
je  me  rendrois  coupable  d’un  grand  crime  , fi  les  décrets  que 
le  Concile  de  Nicee  a faits  pour  le  gouvernement  de  toute 
l’Eglife,  étoient  violés  par  ma  négligence  & par  ma  faute,  6c 
fi  la  volonté  d’un  particulier  faifoit  plus  d’impreffion  fur  moi 
que  l’utilité  commune  de  toute  la  maifon  du  Seigneur.  Que  U 
Ville  de  Conftanrinople  ait,  comme  nous  le  fouhaitons,  fes 
avantages , & qu’elle  jouifle  long-tems  de  votre  régné  par  la  pro- 
teélion  de  Dieu;  mais  ces  avantages  ne  font  que  temporels f 
& pour  être  Ville  Royale,  il  ne  luit  pas  qu’elle  puifTe  devenir 
Siège  Apoftolique.  Il  dit  qu’Anatolius  devroit  fe  contenter  de 
ce  qu’il  avoir  approuvé  fon  ordination  mal  fondée , puifqu’il 
avoir  été  ordonné  Evêque  de  Conftanrinople  par  Diofcore  y 
après  l’injufte  dépolition  de  Flavien,  & dillimulé  l’entreprife 
par  laquelle  il  avoir  ordonné  Maxime  pour  Evêque  d’Antioche 
a la  place  de  Domnus , dépofé  aulfi  injuftement  que  Flaviei» 
par  le  faux  Concile  d’Ephefe;  mais  qu’il  avoir  crû  devoir  ap- 
prouver l’une  & l’autre  ordination  pour  le  bien  de  la  paix , ôc 
que  cette  indulgence  devoir  rendre  Anatolius  modefte  plutôt 
qu’ambitieux.  Saint  Leon  fait  à cet  Evêque , les  mêmes  re- 
proches dans  fa  lettre  à l’Imperarricc  Pulcherie.  Il  y dit  com- 
me dans  la  précédente,  qu’on  ne  peut  donner  atteinte  aux 
privilèges  des  Eglifes,  établis  par  les  Canons  de  Nicée;  que 
il  tous  les  Evêques  les  obfervoient  exaftement , comme  iis  y 
font  obligés , on  verroit  régner  dans  toutes  les  Eglifes  une  pair 
profonde  6c  une  union  confiante  ; qu’il  n’y  auroit  point  de  dif^ 
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feend  pourl’dtcnduc  des  honneurs,  point  dcdiîputcs  pour  les 
droits  des  ordinations , point  de  difficultés  fur  les  privilèges  dus 
à chacun  , point  de  procès  pour  l’ulurpation  des  droits  d’au- 
trui; que  tous  garderoient , & en  leur  particulier,  & à l’égard 
des  autres , l’ordre  légitime  que  la  loi  de  la  charité  leur  a pref- 
crit , & que  celui-là  leul  l'eroit  vraiment  grand , qui  n’auroit  au- 
cune ambition.  Il  ajoute , qu'il  ne  voit  pas  ce  qu’Anatolius  peut 
délirer  de  plus  que  l’Evêché  de  Conftanrinople,  ni  ce  qui  pour- 
roit  le  contenter,  s’il  n’eft  pas  content  de  la magnihccncc  & de 
la  beauté  de  cette  Ville;  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d'imiter 
la  modelHe-&  l’humilité  de  Flavien  fon  prédéccncur  ; & dé- 
clare nul  tout  ce  qui  avoir  été  ùxc  en  fa  faveur  contre  les  Ca- 
nons de  Nicée.  En  écrivant  à Anatolius , il  fait  l'éloge  de  la 
manière  dont  il  s’éto’it  comporté  dans  les  commcncemcns  de 
fon  Epifeopat,  difant  que  l’on  avoir  appréhendé  qu’il  ne  ref-' 
femblitt  à ceux  qui  l’avoicnt  ordonné  contre  l’autorité  des 
faints  Canons  ; mais  il  lui  reproche  enfuitc  qu’il  avok  lui- même 
violé  ces  Canons , en  ordonnant  Maxime  Evêque  d’Antioche  f 
éc  en  voulant  contre  les  décrets  de  Nicée  , s’attribuer  les  ordif 
nations  des  Métropolitains  des  Diocelés  d’Afie,  de  Pont  & de 
Thrace.Jl  lui  fait  Icnrk  l’indécence  qu’il  y avoir  de  faire  per- 
dre à Alexandrie  le  fécond  rang,  & à Antioche  le  troifiéme  , 
pour  contenter  fon  ambition  ;à  quoi  il  ajoute  qu’il  y avoir  en- 
viron foixanre  ans  que  cette  entreprife  étok  folcrëe  ; mais  que 
les  Evêques  de  Conftantinople  n’avoient  jamais  envoyé  au  làint 
vSiége  le  prétendu  Canon  fur  lequel  ils  fondoient  cette  entre- 
prife. Il  le  menace,  au  cas  qu  il  continuëroit  dans  fes  prt- 
fenrions,  de  le  retrancher  de  la  paix  & de  la  communion  de  l’E- 
glifc.  Il  reproche  à Julien  de  Cos de  s’être  charge  de  lui  écr’uç 
touchant  1 affiiire  d’Anatolius,  6c  lui  remontre  qu’il  devoir  ai- 
mer l’état  de  l’Eglife  univerfelle  ,plus  qu’aucun  homme  parti- 
culier , 6c  ne  lui  jamais  demander  de  grâce , qui  nous  ren- 
droit , dit-il , tous  deux  coupables , moi  en  l’accordant , vous^ 
«n  l'obtenant.  Ces  quatre  lettres , qui  font  roufes  dattées  du' 
■22  de  May  4-J2,  furent  portées' en  Orient  par  l’Evêque  Lu- 
cien. J 

LIV.  Saint  Leon  auffitôt après  le  retour  de  fes  Légats,  écri- 
•Tit  une  féconde  lettre  aux  Evêcjues  des  Gaules  pour  leur  faire 

Eart  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  Concile  de  Calcédoine  > fut 
i principale  affaire , c’eft-à-dire , fur  la  cloQrine  de  l’Incarna- 
tion , c^ui  y fut  établie  d’un  çonfentement  unanime.  11  joignit 
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à fa  lettre  une  copie  de  la  Sentence  que  fes  Légats  y pronoâ» 
cerent  contre  Eutyches  & Diofcore. 

Throdore^de  Cette  lettre  eft  fans  datte  : Celle  qu’il  écrivit  à Thcp» 

Fréjus, p. J 01.  dore.  Evêque  de  Fréjus,  eft  du  dixiéme  de  Juin  4; 2.  Théo- 
dore lui  avoir  propofé  quelques  difficultés  fur  ceux  qffi  de- 
mandent la  pénitence  à la  mort , & fur  ceux  qui  ayant  été  mis 
en  pénitence , tombent  malades,  ou  meurent  avant  d'avoir 
reçu  l’abfolution  de  l’Eglife.  Le  Pape  lui  dit  d’abord , qu’il  au- 
roit  dû  confulter:  Premièrement,  fon  Métropolitain  pour  s’in-* 
Uruire  de  ce  qu’il  ignoroit , puis  s’addrelTer  cnferable  au  faint 
Siège  pour  avoir  des  éclaircilfemens  fur  ce  qu-’ils  auroienc 
ignoré  l’un  5c  l’autre , parce  que  dans  ce  qui  regarde  la  difei- 

fdine  publique  & générale , on  ne  doit  rien  demander  qu’avec 
bn  Supérieur.  Puis  venant  aux  difficultés  propofées,  il  répond 
que  par  la  miféricorde  de  Dieu  les  péchés  nous  font  remis» 
non-feulement  par  le  baptême  , mais  encore  par  la  pénitence; 
qu’à  cet  effet,  le  Médiateur  de  Dieu  6c  des  hommes  Jefus- 
Chrift  a donné  le  pouvoir  aux  Pafteurs  de  l’Eglife  d’accorder 
la  pénitence  à ceux  qui  confeffent  leurs  péchés , ôc  de  les  ab- 
foudre , 6c  recevoir  à la  participation  des  Sacremens,  après  une 
fatisfaêlion  falutaire  pour  leurs  fautes  ; que  ce  remede  n’eft  que 
pour  les  vivans , 6c  ne  peut  être  appliqué  aux  morts,  qui  l’ont 
négligé  pendant  leur  vie  ; m.iis  que  tandis  que  la  vie  dure  » 
nous  ne  pouvons  mettre  de  bornes  à la  mifericorde  de  Dieu  » 
6c  nous  devons  accorder  la  fatisfacUon  6c  la  réconciliation  à 


tous  ceux  qui  la  demandent , même  dans  le  péril  6c  à l’extré- 
mité de  la  vie  , parce  qu’il  ne  dépend  pas  de  nous  de  fixer  le 
tems  auquel  Dieu  fera  mifericorde  , lui  qui  accorde  fans  délai, 
le  pardon  à ceux  qui  font  véritablement  convertis,  ainfi  qu’il 
flV'  le  déclare  en  pluueurs  endroits  de  l’Ecriture.  Nous  ne  devons 

' donc  pas  être  difficiles  dans  la  difpenfarion  des  dons  de  Dieu , 
ni  méprifer  les  larmes  de  ceux  qui  s’aceufent;  mais  croire  que 
c’eft  Dieu  qui  leur  infpire  la  pénitence.  Saint  Leon  blâme 
ceux  qui  different  de  jour  en  jour  à fe  convertir , 6c  qui  remet- 
tent à fatisfairc  pour  leurs  péchés  à la  fin  de  leur  vie  , où  peu&- 
être  ils  ne  trouveront  ni  le  tems  de  confeffer  leurs  fautes , ni 


d’en  recevoir  l’abfolution  du  Prêtre  : Enfuite  il  décide  que  fi 
un  malade  perd  la  parole , on  doit  lui  accorder  la  réconcilia- 
tion , pourvu  qu’il  donne  des  marques  d’une  entière  connoi& 
fance,  ou  que  des  perfonnes  dignes  de  foi  rendent  témoigna- 
jge  qu’il  a den)andé  la  pénitence  ; mais  il  veut  qu’on  obfervs 

les 
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les  Canons  à l’égard  de  ceux  qui  ont  renoncé  à la  foi.  Il  re- 
commande à Théodore  de  montrer  cette  lettre  à fon  Alé- 
tropolitain  pour  l’indrudion  des  autres  Evêques  , au  cas  qu’ils 
en  ayent  befoin. 

LVI.  Anatolius  dont  faint  Leon  n’étoit  pas  content,  lui 
donna  un  nouveau  fuiet  de  plainte,  en  ôtant  de  fa  place  l’Ar- 
chidiacre Aetius  , homme  zélé  pour  la  foi  Catholique , pour  lui 
fubftituer  un  nommé  André,  ami  d’Eutyches.  Pour  faire  ce 
changement  avec  quelque  décence , il  ordonna  Prêtre  Ae- 
tius,  & lui  donna  le  foin  d’une  Eglife  ,d’un  Cimetiere  hors  de 
la  Ville  de  Conftanrinople.  Julien  de  Cos , en  écrivant  au  Pape 
fur  les  peines  & les  maux  qu’avoit  foufferts  l’Italie  dans  les  in- 
curfions  des  Goths , lui  fit  part  en  même-tems  de  l’entreprife 
d’Anatolius.  Saint  Leon  s’en  plaignit  à Marcien  & à Pulche- 
ne,  comme  ayant  le  pouvoir  de  faire  celTer  les  fcandales  dans 
ce  qui  regardoit  la  foi  6c  la  difeipline  de  l’Eglife.  Il  leur  re- 
montre qu’Anatolius  n’avoit  traité  ainft  Aetius,  que  parce  qu’il 
avoir  toujours  été  attaché  à Flavicn  ôt  à la  foi  Catholique  ; 
qu  ainfi , en  le  déplaçant  pour  y mettre  un  homme  attaché  à 
Éutyches , il  fe  rendoit  fufpeâ;  de  n’avoir  pas  renoncé  fincere- 
œent  aux  erreurs  de  cet  Hérefiarque  ; qu  il  avoir  de  plus  pé- 
ché contre  les  Canons,  en  faifant  l’ordination  d’ Aetius  un 
Vendredy , au  lieu  de  la  faire  le  Dimanche,  fuivant  la  tradi- 
tion Apoftoiiquc.  Il  prie  donc  l’Empereur  6c  l’Imperatrice , de 
rétablir  Aetius  dans  fes  fondions,  qui  confiftoient  à avoir 
1 Intendance  de  toutes  les  affaires  de  l’Eglife  ; d’empêcher  qu’à 
1 avenir  Anatolius  ne  fafle  de  femblables  entreprifes,  6c  d’être 
favorables  à Julien  de  Cos,  qu’il  avoir  établi  fon  Légat  à 
Conftanrinople,  pour  y prendre  foin  des  affaires  de  l’Eglife. 
On  nomma  dans  la  fuite  ces  Légats,  Apocrifiaires  ou  Corref- 
pondans.  Julien  fut  le  premier  qui  eut  cette  Commiffion  à 
Conftanrinople  de  la  part  du  Pape:  Alais  les  Evêques  d’Ale- 
xandrie 6c  d’Antioche  y avoient  déjà  des  Apocrifiaires.  Ces 
deux  lettres  font  de  l’onzième  Alars  4^3»  celle  à Julien  eft 
du  même  jour.  Il  l’avertit  de  ne  fe  pas  mêler  des  affaires  dont 
chaque  Evêque  doit  prendre  connoilfanoe  dans  fon  prr^jre  Dio- 
cefe;  mais  de  fe  charger  de  celle  d’Aetius,  6c  de  faire  réparer 
le  tort  qui  lui  avoit  été  fait  par  Anatolius.  Il  lui  donne  com- 
milfion  de  1 informer  de  l’état  des  Eglifes  d’Egypte , de  même 
que  de  celles  de  la  Paleftine  troublées  par  des  Aloincs  Euty- 
çhiens,  6c  de  lui  en  rendre  compte,  afin  qu’il  pût  y apporter 
TomeXIf^.  Hhh 
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les  remedes  convenables.  Actius  avort  envoyé  à faint  Leoii 
quelques  écrits,  & Julien  lui  en  avoh  promis  un,  intitulé  r 
Sièregé  de  ta  foi.  Le  Pape  marque  qu’il  n’avok  reçu  aucune  de 
ces  pièces , pour  lefqucllcs  il  tc'mcigne  beaucoup  d’empreffe- 
ment , comme  auffi  de  fçavoir  s’il  avok  reçu  une  copie  de  fa. 
lettre  à Flavien.  Il  prie  encore  Julien  de  faire  mettre  en  ordre 
& de  traduire  exaâemcnt  en  latin  les  aâes  du  Concile  de  Cal- 
cédoine , & de  les  lui  envoyer. 

LVII.  Quoiqu’il  eût  déjà  donné  plufieurs  preuves  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autres  fentiniens  fur  la  foi  que  ce  Concile  , les  Schif- 
matiques  ne  lailToicnt  pas  de  publier  qu’il  ne  l’approuvoit  pas', 
fous  prétexte  qu’il  avoit  refufé  d’en  recevoir  le  vingt-huitiém.e 
Canon , fait  en  faveur  de  l’Evêque  de  Conftantinople.  11  écri- 
vit donc  fuivant  les  défirs  de  l’Empereur,  une  lettre  circulaire 
addrelTée  aux  Evêques  qui  avoient  afliflé  au  Concile  de  Calcé- 
doine , pour  leur  déclarer  qu’il  appreuveit , fans  aucune  réferve  ^ 
tout  ce  qui  s’y  était  fait  touchant  la  foi  & la  condamnation  des 
Hérétiques,  déclarant  qu’on  devoit  retrancher  de  I Fglile  qui- 
conque oferoit  foutenir  l’hérefie  de  Neftorius  ou  d’tutyches. 
Il  ajoute,  en  pariant  du  vingt-hukiéme  Canon , qu'il  cbfcrve- 
ra  inviolablemcnt  ceux  de  Nicée , fans  conftntk  jamais  à ce 
que  l’ambition  pouvoit  avoir  obtenu  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine. Il  envoya  deux  copies  de  cette  lettre , qui  eû  dattée  du 
3 1 Mars  4ÎS  Julien  de  Cos , avec  celle  qu  il  avoit  écrite  à 
Anatolius  ,afin  qu’il  les  prefentât  l’une  & l’autre  à 1 Empereur, 
s’il  le  jugeoit  à propos.  C’eft  ce  qu’il  marque  dans  fa  lettre  à 
Julien  de  Cos,  dattée  du  même  jour  que  la  précédente.  Il 
le  chargea  de  veiller  à ce  que  Marcien  envoyât  fa  lettre  ckeu- 
laire  aux  Evêques , & d’engager  ce  Prince  a leur  écrire  lui- 
même.  Julien  avoit  prié  faim  Leon  d’écrke  à Anatolius;  le 
Pape  répond  qu’il  n avoh  pas  voulu  fuivre  en  cela  fon  avis  , 
fçaehant  qu’il  perfiftoit  tellement  à fe  maintenir  dans  les  pré- 
rogatives que  le  Concile  de  Calcédoine  lui  avoir  accordées  , 

3u’il  avok  tâché  d’y  fake  foufcrlre  les  Evêques  d’Illyrie.  Il 
it  encore  qu’à  l’égard  du  Prêtre  Aetius,il  fiilloit  fouflrir  pour 
le  prefent , 1 injure  qu’on  lui  avok  faite , de  peur  qu’on  ne  l’ac- 
cufâr  d’cxceder  les  bornes  de  la  gravité. 

LVIII.Ce  fut  aufli  le  21  de  Mars  de  l’an  qu’il  écrivit 
à Marcien  pour  lui  témo^ner  Combien  fa  demiere  lettre  lui 
avok  caufé  de  joye.  Il  y rcconnoît  que  c’étoit  furtout  par  fes 
ibios  que  le  Concile  de  Caleedoioe  avoit  été  alTemblé  ^ ôc  quç 
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rhétefie  y avoir  été  éteinte , ficprie  ce  Prince  de  donner  ordre 

2ue  la  lettre  qu’il  avoir  écrite  aux  Evêques  du  Concile  de 
lalcedoine  leur  fut  envoyée.  En  lui  recommandant  Julien  de 
Cos  fon  Légat,  il  dit  que  le  pouvoir  qu’il  lui  avoir  donné  avoir 
pour  objet  de  veiller  à la  confervation  de  la  foi.  Quoiqu’il  n’cût 
point  reçu  de  lettre  de  Pulcherie , il  lui  en  écrivit  une  pour  la 
zemercier  du  foin  qu’elle  avoir  pris  de  ramener  doucement  les 
Moines  de  Paleftine.  C’étoit  Julien  qui  avoir  donné  avis  à faint 
Leon  de  ce  que  cette  Impératrice  avoit  fait  en  cette  occafion  ; 
il  lui  manda  depuis  que  les  Hérétiques  faifoient  beaucoup  de 
maux  dans  la  PaleAine  âc  dans  l’Egypte.  Le  Pape  lui  fit  ré- 

Fonfe  le  2 Avril  de  la  même  année  4-j  qu’il  devoir  portée 
Empereur  Marcien  à employer  contre  les  auteurs  de  ces 
troubles  , une  jufte  féverité , qui  n’allât  pas  toutefois  jufqu’à 
répandre  leur  fang , quelques  peines  que  meritalTent  des  gens 
qui  ne  craignent  point  de  violer  les  Loix  divines  fle  humaines. 
Un  Moine  nommé  George  troubloit  la  Cappadoce  par  fes  pé- 
dications  âc  par  fes  écrits , parlant  contre  la  foi , âc  fe  rendant 
indigne  du  nom  ôc  de  la  profeflTion  de  Moine  par  fes  entreprifes 
criminelles;  néanmoins,  Thalaffe,  Evêque  de  Cefarée,  lui 
avoit  permis  d’écrire  âc  de  prêcher.  Saint  Leon  le  trouve  mau- 
vais , âc  dit  à Julien^  que  fi  c’eA  fon^avis , il  en  écrira  à cet 
Evêque. 

LÏX.  Il  y avoit  en  Orient, un  grand  nombre  de  Neftoriens 
& d’Eutychiens,  qui  s’anathémarifoient  mutuellement.  Ma- 
xime d’Antioche  en  écrivit  à faint  Leon , qui  l’exhorta  par  fa 
lettre  du  10  Juin  4î  j r ^ s’oppofer  aux  uns  âc  aux  autres  , âc  à 
veiller,  non-feulement  fur  les  Eglifes  de  fa  Jurifdidion , mais 
aulli  fur  toutes  celles  de  l’Empire  d’Orient,  âc  à l'informet 
exaâentent  de  ce  qui  s’y  pafTeroit.  Il  l’exhorta  encore  au  main- 
tien despivileges  de  fon  Eglife,  en  la  manière  qu’ils  avoient 
été  regl«  par  les  Canons  de  Nicéc  »en  lui  faifant  entendre 
qu’il  en  prendroit  lui-mêntc  la  défenfe  , s’il  arrivoit  que  quel- 
qu’autre  Evêque  voulût  s’en  emparer  , comme  Juvenal  de  Je- 
rufalera  avoit  fait  à L’égard  de  la  Paleftine , dont  il  voulut  s’attri- 
buer la  primarie  dans  le  Concile  d’Ephefe  , par  des  écrits  fup- 
pofés.  Que  fi  mes  freres  que  j’ai  envoyés  à ma  place  à ce  Con- 
cile, ont  fait  autre  chofe  que  ce  qui  regardoit  la  foi , il  n’aura 
aucune  force , le  faint  Siège  ne  les  ayant  dépurés  cjue  pour 
éteindre  les  hérefies  âc  prendre  la  défenfe  oc  la  foi.  Pour 
marquer  combien  il  était  attaché  au  Concile,  de  Nicée , il  dit 

' Hhhij 


Lettre,  9, 
à Maxime 
d'Antioche  Sc 
95  à Tlieodo- 
rei , p.  joy. 


Digitized  by  Coogle 


42»  SAINT  LEON,  PAPE. 

à Maxime  qu’il  lui  envoyé  une  copie  de  la  lettfe  qu’fl'avoî^ 
écrite  à Anatolius  pour  réprimer  fon  âmLiticn;  après  quoi,  il 
dit  que  quoiqu’il  foit  à defirer  que  tods  les  enfans  de  l’Eglife 
foient  inllruits  de  la  vraye  & faine  doârine  , on  ne  doit  pasr 
néanmoins  permettr-e  que  ceux  qui  ne  font  pas  revêtus  du  Sa- 
cerdoce , s’attribuent  la  qualité  de  Dodeurs , ni  qu’ils  en  faffenr 
les  fondions  en  prêchant  ôc  en  enfeignant , foit  qu’ils  foient 
Moines  ou  Laïcs  ; tout  devant  fe  faire  félon  l’ordre  dans  l’E- 
glife de  Dieu , enforte  que  les  Membres  fuperieurs  du  corps 
de  Jefus-Chrift,  faflent  ce  qui cft  de  leur  devoir,  & que  les 
inferieurs  fe  tiennent  dans  la  fubordination.  Saint  Leon  parloir 
ainfi , par  rapport  aux  troubles  que  les  Moines  avoient  excités 
dans  la  Cappadoce  6c  dans  la  raleftine  par  leurs  difeours  ôt  par 
leurs  écrits.  Sa  lettre  du  i j Juin  à Theodoret  eft  pour  l’exhor- 
ter de  travailler  avec  lui  à éteindre  les  relies  de  l’Eutychianif- 
me  6c  du  Neftorianifme  dans  l’Orient,  6c  de  lui  donner  avis 
des  progrès  qu’y  fera  la  faine  dodrinc.  Il  répété  ce  qu’il  avoir 
dit  dans  fa  lettre  à Maxime , que  quelque  feavoir  qu’ait  uir 
Aloine  ou  un  Laïc  ,il  ne  lui  ell  pas  permis  de  prêcher  , le  mi- 
niftere  de  la  parole  étant  réfetve  aux  Prêtres  au  Seigneur.  Ce 
qu’il  dit  des  décifions  du  faint  Siège  confirmées  par  le  Con- 
cile de  Calcédoine,  el^ remarquable.  Nous  avons  connu  par 
le  rapport  de  nos  freres  , que  le  Siège  du  bienheureux  Pierre 
avoir  envoyés  au  faint  Concile  ; qu’aidé  du  fecours  d’enhaut , 
vous  avez,  avec  nous , remporté  la  vidoite  tant  fur  l’impiété 
Neftorienne  que  fur  la  folie  Eutychienne  : C’eô  pourquoi  nous 
nous  glorifions  en  notrcT Seigneur  de  ce  qu’il  n’a  pas  permis 
que  nous  perdions  aucun  de  nos  freres  ; mais  ce  qu’il  avoir 
auparavant  défini  par  notre  minificre,  il  l’a  confirmé  par  lecon- 
fenrement  irrévocable  de  toute  la  fraternité  , 6c  a montré  que 
ce  que  le  premier  de  tous  les  Sièges  avoir  décidé , a été  re<;u 

Îiar  le  jugement  de  tout  le  monde  Chrétien  ; afin  qu’en  cela 
es  membres  s’accordaflent  avec  leur  Chef:  car  de  crainte  que 
le  confentement  des  autres  Sièges  ne  parût  une  flatterie , ou 
qu’on  pût  former  quelqu’autrc  foupçon  fâclieux,  il  s’en  efl 
trouvé  qui  ont  douté  de  l’équité  de  notre  jugement;  ce  qui 
par  une  difpofirion  de  l’Auteur  de  toute  bonté , a produit  un 
plus  grand  bien , parce  que  la  vérité  paroîr  plus  clairement  6c 
s’imprime  plus  fortement , quand  ce  que  la  foi  avoir  enfeigné 
auparavant  cft  enfuite  confirmé  par  l’examen , 6c  que  le  me- 
pte  du  miaiftetu  Sacecdotal  éclate  beaucoup  plus  quand 
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premiers  Supérieurs  confciA  cnt  tellement  leur  autotltd , qu'ils 
ne  diminuent  point  la  liberté  des  inferieurs.  Saint  Leon  dit 
enfuite,  que  tandis  que  la  fplendeur  du  foleil  de  Juflice  étoit 
comme  obfcurcie  en  Orient  parles  ténèbres  de  l’erreur  de  Nef- 
torius,  & d’Eutyches,elle  brilloit  dant  toute  fa  pureté  en  Oc- 
cident, où  elle  s’eft  placée  principalement  dans  les  Dodeurs  & 
dans  les  Apôtres  qui  y ont  enfeigné  ; quoiqu’il  ne  foit  pas  permis 
de  croire  qu’elle  ait  refufé  fa  lumière  à l’Orient , où  Dieu  s’eft 
en  effet  réfervé  de  très-illuftres  Confeffeurs.  Il  ne  diffimule  pas  la 
douleur  que  lui  avoir  caufé  Diofcorc , en  l’excommuniant  pax 
une  témérité  incroyable,  ajoutant  qu’il  s’eft  lui-méme  féparé  de 
la  communion  des  Chrétiens,  en  chaffanr  les  Evêques  de  leurs 
Sièges  , & qu’il  s’eft  ôté  la  vie  de  l’amc  en  cherchant  à ôter  à 
faint  Flavicn  celle  dü  corps.  Il  avertit  1 hcoderet  de  mcfurcc 
' fes  difeours  avec  une  extrême  précaution  , lorfqu’il  auroit  à 
combattre  les  ennemis  de  l’Eglife , afin  de  ne  leur  laiffer  au- 
cune occafion  de  calomnie , comme  fi  en  combattant  les  Ncfr 
toriens  & les  Eurycliiens , on  avoit  cédé  aux  uns  ou  aux  autres  ; 
de  les  condamner  également  6c  de  les  frapper  d’anaihême , fans 
hefiter,  routes  les  fois  que  futilité  des  auditeurs  le  demandcra.il 
finir  fa  lettre  par  ces  paroles , qui  font  l’apologie  de  Theodoret  : 

Béni  foit  Dieu  dont  la  vérité  invincible  vous  a montré  net 
de  toute  tache  d’hérefie , fuivant  le  jugement  du  Siège  Apof- 
tolique.  , 

LX.  Le  16  de  Juin  de  l’an  , faint  Leon  craignant  cju’il  j 
n’arrivât  du  trouble  dans  l'Eglifc  au  fujet  de  la  Pâque , qui  clans  vs  à Julie» , 
le  cycle  de  Théophile  d’Alexandrie,  étoit  marquée  au  24  d’A-  P- J ‘3* 
vril  pour  l’année  4jy  , cequi  ne s’accordoit  pas  avec  le  calcul 
des  Occidentaux,  qui  ne  croyoient  pas  qu’on  pût  la  faire  plus 
tard  que  le  2 1 , ou  au  plus  le  2 j du  même  mois  ; ii  écrivit  à l’Em- 
pereur Marcien , pour  le  prier  de  faire  examiner  cette  dlfiiculté 
par  les  perfonnes  qu’il  fçauroit  être  les  plus  habiles  en  ces  fup- 
putations , ôc  de  lui  mander  quel  auroit  été  le  fuccès  de  cet 
examen.  Le  même  jour  il  en  écrivit  à Julien  de  Cos  fon  Lé- 
gat , afin  qu’il  folUcitât  fouvent  cette  affaire  auprès  de  l’Empe- 
leur. 

LXI.Dès  avant  le  21  de  Mars  de  l’an  4J  j,  le  Prince  a\  oit  don-  lettres  <>«  J 
né  un  ordre  fecret  à Paul  de  prier  faint  Leon  d’écrire  à Eudo-  p« 

xie,  ôc  de  travailler  à la  retirer  du  fchifme  où  elle  s’étoit  laif-  woir,es*^Jcp'a^ 
fée  entraîner  par  le  Aloinc  Theodofe.  Ce  faint  Pape  fit  lans  lefiîre.p.jist 
doute  auÜitüt  ce  que  Marcien  demandoit  de  lui.;  mais  nous 
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n’avons  pas  cette  lettre.  Il  nous  en  relie  une  fécondé  à Eudo^ 
xie,  dattée  du  a;  Juin  de  la  même  année  , par  laquelle  U l’ex- 
horte à employer  tout  fon  pouvoir  pour  ramener  les  Moines  à 
la  foi  Catholique , touchant  le  myltere  de  l’Incarnation , & les 
engager  à faire  pénitence  des  blafpliêmes  & des  cruautés  dont 
ils  étoient  coupables.  Il  les  renvoyé  à l’Evangile  & au  fymbole 
où  ce  myllerc  ell  fi  clairement  exprimé , & veut  que  pour 
preuve  de  la  fincerité  de  leur  foi , ils  fouferivent  au;f  décrets  du 
Concile  de  Calcédoine , 6c  qu’à  l’avenir  ils  n’ayent  plus  rien  d© 
commun  avec  les  dogmes  impies  de  Neftorius  ôc  d’EutycheSp 
que  la  foi  Catholique  condamne  également.  Il  prie  Eudoxi© 
de  lui  faire  f^avoir  par  lettres  quel  fruit  auront  produit  fes  ex- 
hortations ; 6c  fans  lui  rien  dire  de  fon  attachement  au  fchifme 
dont  elle  ne  fe  défit  qu’en  , il  fuppofe  qu’elle  ne  pouvoit 
que  bien  penfer  du  myftere  de  l’Incarnation , dont  elle  avoir 
des  preuves  fenfibles  dans  le  lieu  même  de  fa  demeure  > 
qu’elle  avoir  établie  à Jerufalem.  Saint  Leon  écrivit  lui-même 
à ces  Moines  de  Paleftine , perfuadé  qu’étant  chargé  du  foia 
de  l’Eglife  univerfelle  , il  devoir  prendre  foin  de  tous  fes  en- 
fans.  L’occafion  de  leur  erreur  venoit  d’une  traduûion  infi- 
delle  de  fa  lettre  à Flavien.  Il  fait  voir  qu’il  n’y  avoir  rien  dit  que 
de  conforme  à la  doûrine  de  l’Evangile  & des  Apôtres , ôc 

?u’il  ne  s’étoit  éloigné  en  aucune  maniéré  de  celle  des  Saints 
cres,  la  foi  Catholique  étant  tellement  une,  qu’on  ne  peut 
ni  y ajouter,  ni  en  rien  retrancher.  Il  veut  qu’on  dife  anathè- 
me à Neftorius,  à Eutyches,  à Apollinaire,  à Marcion  ôc  à Ma- 
nichée,  qui  tous  ont  erré  fur  le  •myftere  de  l’Incarnation,  ôc 
ne  pouvoient  conféquemment  porter  à jufte  titre  le  nom  de 
Chrétiens , leur  doêlrine  ne  s’accordant  pchit  avec  celle  de  l’E- 
vangile , qui  nous  apprend  que  le  Verbe  a ét^  fait  chair , qu’il 
a habité  parmi  nous , ôc  que  Dieu  étoit  en  Jefus-Chrift , fe  ré- 
conciliant le  monde.  Il  montre  que  celui-là  ne  partit  ipe  peint 
à la  médiation  de  Jefus-Chrift,  qui  ne  reconnoit  point  en  lui 
la  vérité  de  la  nature  humaine,  ôc  cjue  ceux-là  feuls  font  lavés 
dans  fon  fang^  qui  confeffent  que  c eft  dans  leurs  corps  qu’il  a 
foufFert , qu’il  eft  mort , qu’il  a vaincu  la  mort  : d’où  il  prend 
occafion  de  diftinguer  les  propriétés  des  deux  natures.  S il 
n’eût  pas  été  Dieu,  les  Mages  ne  l’cuffent  pas  adoré;  s’il  n’eût 
pas  été  homme,  il  n’aurcit  pas  été  ordonne  de  le  tranfporter 
en  Egypte  pour  le  fouftraire  à la  perfccution  d’Heredes.  Ja- 
mais U n’y  a eu  de  féparation  entre  les  natures  depuis  leuc 
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linîort  ; mais  aufîî,  elles  n’ont  point  été  confonduës,  & les 

{iroprictés  de  l’une  n’ont  point  été  abforbées  dans  celles  de 
'autre , quoic^u’attribuées  les  unes  & les  autres  à une  même  per- 
fonne.  C*èft  a ceux  qui  n’admettent  en  Jefus-Chrift  qu’une 
chair  apparente  & phanraftique , à expliquer  comment  elle  a été 
attachée  à la  croix  & mife  dans  le  tombeau  ; ou  comment  elle 
en  ell  fortie  après  avoir  ôté  la  pierre  qui  la  couvroit  ; comment 
elle  a été  touchée  des  Difciples  , 6c  confervé  les  marques  des 
doux  qui  l’avoient  percée.  Il  n’importe  de  quelle  nature  on 
nomme  Jefus-Chrift,  parce  qu’étant  unies  indiviliblement  par 
l’unité  de  perfonne;  c’eft  le  même  qui  eft  Fils  de  l’Homme  à cau- 
fe  de  la  chair  ou  de  la  nature  humaine,  6c  Fils  deDieu  à caufe  de  la 
Divinité  qui  eft  une  dans  lui  6c  dans  le  Perc.  Ce  qu’il  a donc  re- 
^u  dans  le  tems,  il  l’a  reçu  comme  homme.  C’eft  en  ce  fens  qu’il 
a reçu  un  nom  qui  eft  au-deflus  de  tout  nom , 6c  qu’il  a reçu  aufii 
une  augmentation  de  gloire  ; car  en  tant  que  Verbe,  le  F ils  a in- 
diftinftement  tout  ce  qu’a  le  Perc  , enforte  que  c’eft  le  même 
qui  eft  riche  6c  pauvre.  Il  eft  riche , parce  qu’il  eft  Dieu  ; pauvre  f 

ftarce  qu’il  a été  fait  chair,  ce  qui  n’eft  arrivé  qu’à  taufe  que  les 
iens  originels  de  notre  captivité  n’aurcient  pu  être  rompus  fi  le 
Verbe  nefe  fîit  fait  homme  comme  nous,  6c  n’eût  effacé  par  l’ef- 
fufion  de  fon  fang  innocent  la  cedule  mortelle  de  notre  condam- 
nation. Il  témoigne  à ces  Moines  fa  douleur  de  les  voir  encore 
attachés  aux  hérefics  de  Neftorius  6c  d’Eufyches,  que  la  foi 
Chrétienne  avoir  condamnés  avec  Diofeore,  de  leur  repro- 
che fortement  les  crimes  6c  les  violences  où  leur  faux  zele  les 
avoir  engagés.  Vous  vous  êtes , leur  dit-il,  armés  pour  la  défenfè 
de  l’Egfife , 6c  vous  avez  combattu  ccntr’elle.  Eft-cc-là  ce  que 
vous  avez  appris  des  Prophètes  , des  Evangèliftes  6c  des  Apô-* 
très?  Il  les* rappelle  au  lymbole  qu’ils  avoient  recité  en  pré- 
fencc  de  beaucoup  de  témoins  au  moment  de  leur  baptê- 
me , 6c  qu’ris  parcilToient  avoir  oublié,  6c  les  exhorte  de  ren- 
trer enfin  en  eux-mêmes,  6c  d’embrafler  la  foi  commune  de 
l’Eglife.  La  lettre  à Julien  de  Cos  eft  encore  du  2 j de  Juin  ; elle 
n’a  rien  de  remarquable.  Il  y eft  fait  mention  d’une  lettre  à l’Em- 
pereur qui  eft  pcrcnie. 

LXIl.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  le  nemdéme  de  Janvier  de 
l’an  474,  pour  le  remercier  de  ce  que  par  fes  foins  Juvcnal 
de  Jerufalem  avoir  été  rétabli  dans  fon  Siège , 6c  les  troubles 
de  la  Palcftine  diflipés.  Il  le  prie  de  travailler  avec  autant  de 
*ele  à la  paix  de  l’Egypte  , où  les  ténèbres  de  l’hérefic  bannie 
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de  toute  la  terre,  s’étoient  concentrées.  C’étoit  Julien  de  Col 
qui  avoir  mandé  à faint  Leon  la  paix  de  la  PalclUne.  Il  lui 
avoir  marqué  en  même-tems  qu’on  avoir  lû  publiquement  à 
Conftantinople  fa  lettre  aux  Evêques  du  Concile  de  CalcC'- 
doine  en  prefcnce  des  Evêques  & des  Prêtres  ; mais  qu’on  n’ea 
avoir  lû  que  la  première  partie  qui  regardoit  la  foi , & non  la 
fécondé  touchant  l’entrepiife  d’Anatolius  ; qu’Aetius  avoir  été 

tlcincmcnt  juflilié  après  un  mûr  examen  de  fa  conduite.  Saint 
.eon  témoigne  quelque  peine  dans  fa  réponfe , de  ce  qu’on 
n’avoit  pas  lû  à Conftantinople  ce  qu’il  avoir  dit  contre  l’am- 
bition d’Anatolius,  ôc  fa  Joye  du  rétablilTement  d’Aetius.  Com- 
me Julien  n’avoit  pas  bien  compris  la  difficulté  qu’il  lui  avojt 

ftropofée  fur  la  fête  de  Pâque  dans  fes  lettres  précédentes , il 
a lui  expliqua  de  nouveau  dans  celle  qu’il  lui  écrivit  le  <>  de 
Janvier  en  le  chargeant  de  l’informer  exadement  quel 
jour  on  devoir  célébrer  cette  fête  en  4î  j.  Il  reconnoit  dans  la 
même  lettre , qu’après  Dieu  , l’on  étoit  redevable  à l’Empe- 
reur Marcien , de  la  fin  des  troubles  de  la  Paleftine,  & de 
ce  que  Juvcnal  de  Jerufalcni  étoit  rentré  dans  fon  Evêché. 
Il  parle  d’une  lettre  que  ce  Prince  lui  avoir  écrite  touchant 
la  foumiffion  d’Anatolius  en  tout  ce  qui  regardoit  les  matières 
de  la  foi, 

LXIII.  Il  répondit  à Marcien  le  9 de  Mars  4^4,  que  quoi- 
qu’il eût  écrit  à Anatolius,  il  n’en  avoir  reçu  aucune  réponfe; 
que  fon  filcncc  étoit  la  feule  caufe  qui  l’obligetit  à ne  lui 
point  écrire;  mais  que  ce  défaut  de  commerce  ne  diminuoit 
rien  de  l’affcdion  qu’il  avoir  pour  lui  & pour  fon  falut;  qu'il 
étoit  donc  tout  prêt  de  lui  écrire  aulfitôt  qu’il  aurciffathfait 
aux  Canons  , promis  de  conferver  l’union  avec  les  autres  Evê- 
ques, par  un  efprit  de  paix  & d’humilité , ôc  qu’il  *rauroit  af- 
furé  par  fes  lettres  qu’il  n’étoit  plus  dans  les  fentimens  que 
fon  ambition  lui  avoir  infpirés.  Par  une  lettre  du  même  jour  , 
S.  Leon  chargea  Julien  de  Cos  de  faire  une  nouvelle  traduc- 
tion grecque  de  fa  lettre  à Flavien , & de  la  remettre  à l’Em- 

f»creur,  ahn  qu’il  l’envoyât  fous  fon  fceau  aux  Magiftratsd’A- 
exandrie,  ôc  qu’elle  lût  lûe  publiquement  dans  l’Eglife  avec 
les  paffages  qu’il  y avoir  joints.  Son  defifein  étoit  de  dé- 
tromper les  fimpics  que  les  Eutychiens  avoient  féduits  par  une 
faulfe  traduêlion  de  cette  lettre.  Il  marquoit  auffi  à Julien 

Su’il  avoir  reçu  des  lettres  de  faint  Prorcre,  dans  lefquelles 
avoir  reconnu  qu’il  penfojc  faiiicmcnt  fut  la  foi,  ôc  qu  il  tra.- 
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Vailloît  à la  défendre  contre  les  Hdretiques.  La  raîfon  que 
le  Pape  avoir  eu  de  fe  ddfîer  de  ce  Paint  Evêque , eft  qu’il 
droit  difciple  de  Diofeore.  Lettre  loj 

LXI V.  Cet  Evêque  l’avoit  fait  Archiprêtre  de  fon  Eglife,  & à S.  Protere. 
lui  en  avoir  confié  le  foin;  il  paroît  même  qu’il  contribua  à le  Le'tredeS. 
faire  Evêque  d’Alexandrie  , lorfqu’il  fe  vit  obligé  de  quitter  lui-  • 
même  cet  Evêché , après  avoir  été  dépofé  par  le  Concile  de. 
Calcédoine.  Quoiqu’il  en  foit,  Paint  Protere  fut  élù  par  un  con- 
fentement  général , 6c  mis  en  polfenion  du  Siège  de  Paint  Marc , 
en  prefence  de  quatre  Evêques  qui  avoicnr  quitté  le  parti  de 
Diofeore  même  avant  fa  condamnation.  C’étoit  Athanafe  de 
Bufiris , Annonius  de  Sebennyte  , Neftorius  de  Phragonée,  6c 
Macaire  de  Cabafes.  L’Empereur  Marcien  rendit  à Paint  Pro- 
terc  un  témoignage  avantageux  à Paint  Leon , qui  eut  beau- 
coup de  joye  de  voir  l’Eglifc  d’Alexandrie  gouvernée  par  un 
Evêque  digne  de  l’être  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  divifion 
ne  fe  mît  dans  cette  Eglife  ; les  uns  prenant  le  parti  de  Diofeore 
qui  vivoit  encore , les  autres  celui  de  Paint  Protere.  Auflitôt 
qu’il  put  jouir  de  quelques  momens  de  tranquilité , il  affem- 
bla  un  Concile  de  toute  l’Egypte,  où  il  laondamna  (a)  Timo- 
thée Elure  6c  Pierre  Mongus,  l’un  Prêtre,  l’autre  Diacre  de 
fon  Clergé  ; il  y reçut  aulli  le  décret  du  Concile  de  Calcédoine, 

& confirma  {b)  celui  de  Conftantinople  en  381.  Il  fit  part  de 
fon  éledion  à Paint  Leon , 6c  de  la  Sentence  qu’il  avoit  ren- 
due contre  Timothée  6c  les  autres  Schifmatiques.  Quoique  le 
Pape  ne  parût  pas  farisfait  de  fa  lettre , ne  la  trouvant  pas  alTcz 
claire  fur  la  foi  ( f ) , il  ne  lailTa  pas  de  lui  faire  réponfe  ( d ) , 6c 
aux  Evêques  qui  l’avoient  ordonné.  Nous  n’avons  plus  cette 
lettre  de  Paint  Protere.  Il  en  écrivit  une  autre  au  Pape , en  4.33  » 
où  il  s’exprime  avec  plus  de  netteté  ; elle  efl;  encore  perdue. 

Saint  Protere  y déclaroit  qu’il  recevoir  de  tout  fon  cœur  la 
dodrine  de  l’Eglife  Romaine , en  particulier  la  lettre  à Flavien. 

Nous  en  avons  une  autre  du  même  Evêque , imprimée  parmi 
celles  de  Paint  Leon.  Il  y traite  à fond  la  queftion  de  la  Paque  , 
fur  laquelle  il  avoit  été  confulté , 6c  montre  qu’elle  doit  être 
célébrée  par  les  Chrétiens  non  le  quatorzième  de  la  lune  du 
premier  mois  comme  chez  les  Juifs,  qui  «n  cela  fe  confor- 
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moient  à Ce  qui  eft  prcfcrit  dans  la  loi  de  Moyfe  , mais  le  Di- 
manche fuivant;  d’où  il  infere  que  quand  le  14®.  de  la  lune  ar- 
rive un  Dimanche,  il  faut  reculer  la  fête  de  Pâque  jufqu’au  Di- 
manche fuivant , qui  tombe  alors  au  vingt-uniéme  de  la  lune. 
Suivant  ce  principe  , il  déclare  qu’à  Alexandrie , dans  l’Egypte 
& partout  l’Orient,  on  fera  la  Pâque  en  4J  y le  24  d’Avril , par- 
ce que  le  quatorzième  de  la  lune  tomboit  le  1 7 qui  éroit  ua 
Dimanche.  Il  fe  fonde  furl’ufage  obfervé  avant  & après  Théo- 
phile d’Alexandrie , de  ne  point  faire  la  Pâque  le  14  de  la  lune , 
tombât-t’il  au  Dimanche , & rapporte  divers  exemples  du  ren- 
voi de  la  Pâque  au  vingt-cinquième  d’Avril.  En  387  on  fit  la 
Pâque  en  ce  jour,  parce  que  le  Dimanche  précèdent  n’ètoit 
que  le  14*.  de  la  lune  ; on  de  voit  en  faire  de  meme  en  482  pour 
la  même  raifon.  Il  regarde  comme  attachés  aux  opinions  fà- 
buleufes  des  Juifs,  ceux  qui  en  faifant  la  Pâque  le  24  ou  le 
ay*.  d’Avril,  s’imaginent  ne  la  faire  que  dans  le  fécond  mois  , 
& non  dans  le  premier  , comme  ilell  ordonné  par  la  Loi.  On 
ne  compte  pas,  dit-il,  cepramier  mois  du  jour  de  l’équinoxe 
qui  eft  toujours  le  2 1 de  Mars  ; mais  du  jour  de  la  nouvelle 
lune  d’après  l’équinoxe.  Il  auroit  marqué  plus  clairement  fa 
penfée,  en  difant  que  le  premier  mois  eft  celui  auquel  le 
quatorzième  delà  lune  tombe  après  l’équinoxe.  La  conclufion 
de  la  lettre  eft  que  le  cycle  de  Théophile  d’Alexandrie  eft  bon, 
& qu’en  4yy  on  doit  célébrer  la  Paque  le  24®.  d’Avril.  Saint 
Prorere  n’ayant  perfonne  q|ui  fçût  bien  traduire  en  latin , en- 
yoya  fa  lettre  en  grec  au  Pape.  Nous  ne  l’avons  néanmoins 
qu’en  latin.  Saint  Leon  ne  dit  rien  de  cette  lettre  dans  celle 
qull  lui  écrivit  le  3)®.  de  Mars  de  l’an  434.  C’eft  une  réponfe 
à la  fécondé  lettre  de  faint  Protere.  Le  Pape  le  loue  de  fon 
attachement  à la  dotlrine  des  Apôtres  Ôc  des  faints  Peres , ôc 
l’exhorte  à maintenir  avec  vigueur  la  pureté  de  la  foi,  contre 
les  Hérétiques,  fans  permettre  qu’on  altérât  la  vérité  par  le 
changement  d’une  feule  fyllabc,  qui  peut  quelquefois  ferxit 
de  couverture  à riiérefie.  Il  dit  que  fi  Diofeore  eût  voulu  fui- 
vre  la  doclrine  établie  dans  la  lettre  à Flavien , ôc  qui  eft  entiè- 
rement conforme  à celle  des  Peres , nommément  de  faint  Atha- 
nafe  , Théophile  ôc  faint  Cyrille  fês  prédécelieurs , il  feroic 
encore  aujourd’hui  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift,  c’eft-à- 
dirc , dans  la  communion  de  l’Eglife;  6c  ajoure  : Je  vous  avertis- 
donc,  mes  très-chers  freres,  p.ar  le  foin  que  j’ai  de  la  foi  qui 
iious  eft  commune;  que  comme  les  ennentis  de  la  croix  de 
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-Jefus-Chrift  examinent  jufqu’à  nos  moindres  paroles , nous 
ne  leur  donnions  aucune  occafion  de  nous  accufcr  fauflement 
de  Neftorianifme.  Il  eft  de  votre  devoir  en  exhortant  le  peu- 
ple , le  Clergé  ôc  tous  les  frétés  à s’inftruire  fit  à profiter  de  plus 
en  plus  dans  la  do£lrine  de  la  foi , de  les  perfuader  que  vous 
ne  leur  enfeignerez  rien  que  ce  que  tous  les  faints  Evêques  nos 
prédécelfeurs  ont  enfeigné  d’une  maniéré  uniforme , & avec 
qui  ma  lettre  à Flavien  a une  enticre  conformité  : Mais  il  ne 
uiffit  pas  que  vous  leur  dificz  toutes  ces  chofes , il  faut  en- 
core les  en  corvaincre  par  la  lecture  & l’explication  des 
ouvrages  de  ces  faints  Evêques , afin  que  les  peuples  recon- 
noiflent  qu’on  ne  leur  enfeigne  rien  prefentement,  que  ce 
que  nos  prédécelfeurs  avoient  appris  de  leurs  peres,  & co 
qu’ils  ont  enfeigné  à leurs  fuccelfeurs.  C’eft  pourquoi , je  vous 
prie  de  leur  lire  : Premièrement , les  écrits  des  Evêqdfes  qui 
ont  été  avant  nous , & enfuite  ma  lettre  à Flavien , afin  qu’ils 
foient  alTùrés  que  nous  prêchons  la  même  doctrine  que  nous 
avons  reçue  de  la  tradition.  Saint  Leon  exhorte  auHi  faint  Pro- 
tere  à maintenir  l’honneur  6c  les  droits  de  fon  Eglife  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  y donner  atteinte  ; à contenir  fous 
fon  autorité , les  Evêques  d’Egypte , 6c  à les  obliger  de  venir 
à fon  Concile  quand  il  les  appelleroit , pour  concerter  en 
commun  ce  qui  pourroit  être  utile  à l’Eglife , lui  promet- 
tant de  l’appuyer  de  fon  côté , autant  qu’il  feroit  en  fon  pou- 
voir. Cette  lettre  eft  du  douzième  de  Mars  4^4;  elle  eft  rap- 
pellée  dans  la  lettre  fuivante  à l’Empereur  Marcien. 

LXV.  Saint  Leon  dit  à ce  Prince,  que  le  témoignage  qu’il 
avoit  rendu  à Protere  fuffifoit  pour  lever  tous  les  doutes 
qu’on  auroit  pû  avoir  fur  fa  foi  ; mais  que  cet  Evêque  les  avoit 
levés  lui-même  par  une  explication  claire  de  fa  doêlrine.  Il 
ajoute , qu’il  lui  avoit  écrit  que  la  maniéré  la  plus  propre  de 
convaincre  les  peuples  d’Alexandrie , qu’on  ne  leur  prêchoit 
rien  de  nouveau  fur  le  myftere  de  l’Incarnation , étoit  de  leur 
montrer  que  les  anciens  Evêques  de  cette  Ville  avoient  en- 
feigné une  fcmblable  dodrine.  Il  prie  Marcien  de  lui  procu- 
rer une  nouvelle  tradudion  grecque  de  fa  lettre  à Flavien  , 
pour  détromper  ceux  que  les  Eutychiens  avoient  féduits  par 
une  faulfe  traduction  de  la  même  lettre.  Le  Pape  avoit 
demandé  la  même  chofe  à Julien  fon  Légat.  Dans  une  au- 
tre lettre  à l'Empereur  il  lui  promet  de  fe  réconcilier  avec  Ana- 
tolius , aullitôt  que  cet  Evêque  fera  rentré  dans  fon  devoir. 


Leiires  104 
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Comme  il  avoit  appris  par  Julien  de  Cos  qu’Eutyches  contî- 
nuoit  à blafpliÊmer  , il  demande  en  grâce  à Marcien  de  ban- 
nir cet  Hdrefiarque  dans  quelque  défcrr  éloigné  de  Conftan- 
tinople.  Il  remercie  ce  Prince  des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  tou- 
chant le  jour  auquel  on  devoir  faire  la  Pâque  en  4yy  , & lui 
recommande  les  EcclefiaHiques  de  Conflantinople , dans  la 
crainte  qu’ils  ne  fulfent  vexés  par  Anatolius.  La  première  de 
ces  deux  lettres  eft  du  10*.  Mars  454:  La  fécondé  du  15*. 
Avril. 

LXVI.  Cependant  Anatolius  écrivit  â faim  Leon , en  lui  té- 
moignant fa  douleur  de  ce  qu’il  ne  recevoir  aucune  de  fes 
lettres.  Il  ajoutoit  qu’il  ije  fouhaitoit  que  d’exécuter  fes  or- 
dres ; qu’il  l’avoit  fait  dès  le  moment  que  l’Empereur  les  lui 
avoit  fait  connoître  ; qu’en  conféquence,  il  avoit  rétabli  Ae- 
tius  ôffdépofé  André  ; qu’il  le  prioit  donc , tant  pour  la  fatisfac- 
tion  de  ce  Prince  ) que  pour  celle  de  toute  l’Èglifc , & pour 
Jefus-Chrifl  même,  de  lui  faire  la  grâce  de  lui  écrire;  qu’à 
l’égard  du  vingt-huitième  Canon  du  Concile  de  Calcédoine , 
en  faveur  des  Evêques  de  Conftantinople , il  avoit  été  folli- 
cité  par  le  Clergé  de  cette  Eglife  ; & qu’enfin , on  en  avoit  ré- 
fervé  la  validité  Ôc  la  confirmation  au  faim  Siège.  Saint  Leon 
prenant  ces  paroles  d’Anatolius  comme  des  marques  du  dé- 
fiftement  de  fes  prétentions , lui  écrivit  pour  lui  témoigner 
qu’il  étoit  fatisfait  de  fa  conduite.  Il  approuva  aufii  ce  qu’il 
avoit  fait  à l’égard  d’Aetius  & d’André , confentant  toutefois 
que  fi  André  & Euphratas,  ,accufateurs  de  Flavien,  condam- 
noient  par  écrit  & d’une  maniéré  authentique  les  hérefies 
d’Eutyches  ôc  de  Nellorius,  il  les  ordonnât  Prêtres,  après  avoir 
choifi  pour  Archidiacre  un  homme  que  l’on  n’ait  jamais  foup- 
^onné  de  ces  hérefies.  Il  confient  aufii  au  rérablifiemcnt  des 
autres  qui  avoient  aceufé  infolemment  P'iavien  , pourx  û qu'ils 
fatisfafiTcnt  de  même  qu’André  6c  Euphratas  ; mais  il  dit  qu’on 
ne  doit  mettre  dans  les  premières  places  que  ceux  qui  n’au- 
ront eu  aucune  part  à l’erreur.  A l’égard  des  prérentiens 
ambitieufes  dont  il  avoit  aceufé  Anatolius  , il  l’exhorte  à y re- 
noncer fmeerement , ôc  à fc  contenir  dans  les  bornes  que  les 
faints  Pères  avoient  pofées , à renouvellcr  fon  amitié  avec  Ju-' 
lien  de  Cos,  ôc  à l’obfervation  des  Décrets  de  Nicée  touchant 
les  prééminences  ôc  les  droits  du  Sacerdoce , difant  que  dc-là 
dépcndoitla  paix  de  l’Eglifc.  Cette  lettre  eft  du  29^  May  454. 
JvC  même  jour  faint  Leon  écrivit  deux  lettres  à l'Empereur 
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Alarcien.  Dans  l’une  , il  lui  marque  fa  réconciliation  avec  Ana- 
tolius , & le  prie  de  réprimer  un  certain  Moine  ignorant  nom- 
mé Carofe , qui  infedé  de  fentimens  hérétiques , les  infpiroit  à 
beaucoup  de  perfonnes.  Dans  l’autre  , il  remercie  ce  Prince  de 
ce  qu’il  avoir  fait  pour  fçavoir  au  jufte  en  quel  jour  on  devoir 
célébrer  la  Pâque  en  , déclarant  qu’il  s’en  tiendreit  à ce 
que  faint  Protere  lui  avoir  écrit  fur  ce  fujet.  Il  demande  à Mar- 
cien  d’ordonner  que  les  Economes  de  l’Eglife  de  Conftantino- 
ple  rendroient  leurs  comptes  en  prefence  des  Evêques  , fui- 
vant  l’ufage , & non  devant  les  Magiftrats , comme  on  voulcit 
les  y obliger.  Il  avoir  déjà  écrit  à ce  Prince  fur  le  même  fujet. 
Cette  lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

LXVII.  Il  en  écrivit  une  le  28  de  Juillet  aux  Evêques  des 
Gaules  & d Elpagne , pour  leur  marquer  qu’en  4y  y la  Pâque 
feroit  le  24  d^Avril.  Il  marque  en  peu  de  mots  les  précau- 
tions qu’il  avoir  prifes  ^our  s’affurer  du  jour  qu’on  devoir  la  cé- 
lébrer en  cette  année-la.  La  lettre  qu’il  envoyé  fur  le  même  fu- 
jet aux  autres  Evêques  d’Occident,  étoit  apparemment  fembla- 
ble  à celle-là. 

LXVIII.  Juvcnal  étant  rentré  dans  fon  Siège , après  que 
l’Empereur  Marcien  en  eût  chaflé  Theodofe , il  écrivit  à faint 
Leon  pour  lui  donner  part  de  fon  rétablilTement.  Dans  fa  lettre , 
dont  les  Porteurs  furent  André,  Prêtre,  & Pierre , Diacre,  il 
parloir  de  celle  de  faint  Leon  à Flavien;  mais  on  ne  fçait  à 
quel  propos.  Le  Pape  lui  répondit  le  4 Septembre  , pour  lui 
témoigner  fa  joye  de  fon  retour  à Jerufalem;  mais  en  faifant, 
lui  dit-il,  réflexion  fur  le  palTé , je  vois  que  vous  vous  êtes  at- 
tiré vos  mallieurs,  & que  vous  avez  perdu  l’autorité  pour  réfif- 
ter  aux  Hérétiques , quand  vous  avez  témoigné  approuver  leur 
erreur,  en  condamnant  Flavien  &cn  rccevantEutyches  au  Con- 
cile d’Ephefe.  N’étoit-ce  pas  là  renier  Jefus-Cltrift  félon  la 
chair  ? Quoiqu’il  ne  foit  permis  à aucun  Prêtre  d’ignorer  le 
myftere  dij  l’Incarnation , il  l’cft  bien  moins  aux  Chrétiens  qui 
demeurent  à Jerufalem,  puifqu’ils  n’ont  pas  bclbin de ledure 

f)our  connôître  la  vérité  de  l’Evangile,  voyant  de  leurs  yeux 
es  lieux  où  fe  font  accomplis  les  mylleres.  C’eft  là  qu’une  Vier- 
ge de  la  race  de  David  a enfanté , qu’elle  a enveloppé  de  langes 
fon  enfant  dans  une  creche  , n’ayant  point  trouve  d’Hôtellerie 
où  fe  loger.  C’eft  là  que  les  Anges  ont  annoncé  la  nailTance  du 
Sauveur;  qu’il  a été  adoré  des  .Mages;  qu’Herode  l'a  cherché 
pour  le  faire  mourir  ; qu  il  a crfi  en  âge  Sc  en  force  ; qu’il  eû 
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devenu  homme  parfait  ; qu’il  a eu  faim  & foif;  qu’il  apleurë; 

3u’on  l’a  attaché  à la  croix  : On  y voit  la  pierre  qui  lui  fervoit 
e tombeau , & d’où  il  eft  forri  par  fa  puilTancc  divine.  C’eft 
le  même  qui  dans  la  forme  de  Dieu  a fait  des  miracles,  fie 
qui  dans  la  forme  d’efclave  a foufl'ert  la  mort;  pour  rendre  la 
vie  à tous , il  s’eft  chargé  des  péchés  de  tous , & il  a acquitté 
la  dette  ancienne  de  tous , lui  (^ui  feul  ne  devoit  rien  , n’ayant 
point  péché.  Il  dit  à Juvenal  qu  il  ne  pouvoit  ignorer  cette  vé- 
rité fi  clairement  marquée  dans  les  livres  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament,  dans  les  écrits  des  Peres,  dans  fa  lettre 
à Flavien,  & confirmée  depuis  peu  dans  le  Concile  général  de 
Calcédoine.  Iirexhortc  donc  d’en  inftruire  ceux  que  la  malice 
ou  l’ignorance  retenoit  encore  dans  le  fchifmc  , & d’employer 
à cet  effet  l’autorité  des  Ecrivains  que  Dieu  avoir  rendu  illuf- 
tres  dans  l’Eglife  Apoftolique  par  leur  fçavoir,  afin  qu’ils  con- 
noiffent  que  nous  ne  croyons  fur  l’Incarnation  que  ce  que 
ces  Auteurs  en  ont  crû , ôc  qu’ils  ne  fe  mettent  eux-mêmes, 
par  leur  opiniâtreté  dans  l’erreur,  hors  du  corps  de  Jefus-Chrifi , 
c’efi-à-dire  de  fon  Eglife , parce  que  la  foi  ne  nous  permet  pas 
de  dire  que  la  Divinité  ait  pû  être  pafilble  dans  fon  elfenee  , 
ni  que  la  vérité  nous  ait  trompé  en  feignant  de  prendre  notre 
nature.  Selon  quelques  éditions,  faint  Leon  remercioit  Juve- 
nal de  lui  avoir  envoyé  des  eulogiesavec  un  petit  morceau  de 
la  vraye  croix.  On  a retranché  cet  endroit  dans  la  derniere, 
parce  qu’il  ne  fe  lit  point  dans  prefque  tous  les  manuferits. 

LXIX.  Diofeore  relégué  à Cangres  en  Paphlagonie  quelr 
que  tems  après  qu’il  eut  été  dépofe  par  le  Concile  de  Calcé- 
doine , mourut  dans  le  lieu  de  fon  exil  le  4 de  Septembre  de 
l’an  4Î4.  Julien  de  Cos  en  donna  avis  à faint  Leon  qui  lui  ré- 
pondit le  6 de  Décembre  fùivanr,  que  cette  mort  étoit  un 
effet  de  la  providence  de  Dieu  fur  fon  Eglife , y ayant  lieu 
d’cfpcrer  que  le  Défenfeur  du  menfonge  n’étant  plus , ceux  qui 
l’avoicnt  fuivi  dans  fes  égaremens , s’en  retireroient  avec  plus 
de  facilité , furtout  étant  aidés  du  fecours  d’un  Prince  aufll 
pieux  que  l’étoit  Marcien.  Au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  4>y  , le  Pape  remercia  ce  Prince  d’avoir  mis  Carofe  âc 
Dorothée  Abbés  Eurychiens  en  des  lieux  où  ils  ne  pouvaient 
nuire  à perfonne.  Marcien  lui  avoir  donné  lui-même  avis  de  ce 
qu’il  avoir  fait  à cet  égard  , en  lui  écrivant  fur  la  fête  de  Pâ- 
que. Julien  lui  en  écrivit  aufli.  Il  marqua  dans  une  autre  lettre 
à faint  Leon , que  Carofe  avoir  quitté  l’Eutychianifme , éc 
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-que  Jean  le  Décurion  avoir  été  envd^d  en  Egypte.  Jean  ^toit 
chargé  d’une  lettre  de  l’Empereur  addreffée  aux  Moines  du 
Pays  pour  les  informer  des  crimes  de  Theodofe , & les  exhor- 
ter à le  livrer  avec  fes  complices  au  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, non  pour  le  punir  félon  fes  mérités,  mais  pour  l’empê- 
cher de  continuer  a féduire  les  fimples.  Le  même  Décurion 
fut  aufii , félon  toute  apparence  , chargé  dans  la  fuite  de  l’exé- 
cution d’une  Loi  de  Marcien , contre  les  Eutycliianiftes , par 
laquelle  il  leur  étoit  défendu  de  donner  ou  de  recevoir  par 
teftamcnt;  d’ordonner  des  Evêques  & des  Clercs,  fous  peine 
d’exil  ôc  de  confifeation  de  leurs  biens  ; de  tenir  des  afTcmblécs, 

& de  parler  mal  du  Concile  de  Calcédoine.  Cette  Loi  cftdattce 
du  premier  Août  4î  j.  Julien  informa  encore  faint  Leon  des 
pourfuites  que  l’on  avoir  commencées  contre  Maxime,  Evê- 
que d’Antioche  ; on  ne  fçait  point  quel  en  étoit  le  fujet.  Le 
râpe  répondit  le  1 1'.  de  Mars  à Julien,  de  lui  marquer  quelles 
auroient  été  les  fuites  du  voyage  de  Jean  en  Egypte , & des 
aceufations  formées  contre  Maxime.  Deux  jours  après  il  écri- 
vit à Anatolius  pour  le  remercier  d'une  lettre  de  civilité  qu’il 
en  avoir  recrue,  fiepour  l’engagera  travailler  avec  zcle  à la  def- 
trudion  des  reftes  de  l’hérelie  de  Neftorius  6c  d’Eutyches  , 
dont  l’Eglife  de  Conftantinople  étoit  encore  infectée.  Il  lui 
reprefente  qu’en  tardant  plus  long-tems , ces  fectes  pourroient 
reprendre  vigueur. 

LXX.  Cette  lettre  à Anatolius  eft  la  derniere  de  celles  que  L-ttreuji 
faint  Leon  écrivit  en  , ôc  nous  n’en  avons  aucune  de  lui  i 

de  l’année  fuivante  4jd,  parce  qu’occupé  à réparer  les  maux  Anatoims, 
que  les  Vandales  avoient  faits  à Rome, il  n’avoit  gueres  le  loi-  ■<7iJ>*aen, 
hr  de  prendre  part  aux  affaires  des  autres  Egiifes.  La  première 
qu’il  écrivit  en  4^7,  eft  du  p®.  Juin;  elle  eft  addrefTéc  à l’Em- 
pereur Leon  élevé  à cette  dignité  le  7 Février  4J7,  par  l’au- 
torité du  Patrice  Afpar.  Son  régné  fut  plus  long  que  celui  de 
Marcien  qui  ne  gouverna  l’Empire  que  fix  ans  6c  demi  ; mais 
moins  favorable  à l’Eglife.  Saint  Leon  ayant  appris  fon  élec- 
tion, l’cn  félicita.  Nous  n’avons  plus  cette  lettre;  mais  il  en 
fait  mention  dans  celle  qu’il  lui  écrivit  le  p de  Juin.  Il  le  prie 
inftamment  d’arrêter  la  fuite  des  defordres  arrivés  à Alexan- 
drie , dent  l’Evêque  avoir  été  maffacrédans  le  Bapriftere  parla 
fa£Hon  de  Timothée  Elure  qui  s’en  ércit  fait  Evêque,  ôc  de 
procurer  la  paix  de  cette  Eglife  en  y faifant  ordonner  un  nt  u- 
veau  Pafteur , qui  fut  irrépréhenfible  dans  fa  foi  ôc  dans  fes 
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mœurs.  Il  conjure  aulIUfce  Prince  de  ne  pas  permettre  que  l’otf 
affaiblît  l’autorité  du  Concile  de  Gaiceduine , ni  que  l’on  mît 
en  queftion  les  chofes  qui  y avoienc  été  décidées.  Saint  Leon 
avoir  été  averti  par  Anatolius  des  violences  commifes  à Alexan- 
drie par  Elure;  mais  ni  Julien  fon  Légat  ni  Aétius  ne  lui  en 
avoient  rien  écrit.  Le  Pape  remercia  donc  Anatolius  par  une 
lettre  du  p Juin,  en  le  priant  de  l’informer  des  fuites  de  cette 
affaire , & fit  des  reproches  à Julien  & à Aétius  de  ne  lui  avoir 
pas  écrit  avec  Anatolius.  Il  les  chargea  l’un  & l’autre,  comme 
il  avoir  fait  Anatolius  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rendre 
inébranlable  l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine , dont  il  re- 
gardoit  les  décrets  fur  la  foi , comme  l’ouvrage  du  Saint-Efprit, 
& de  folliciter  vivement  l’éleélion  d’un  nouvel  Evêque  à la  place 
de  faint  Protere. 

imresnS  LXXI.  Bafile  que  l’on  avoir  donné  pour  fucceffeur  à Ma- 
lio'he*  ^ Siège  d’Antioche , n’eut  pas  foin  d’écrire  au  Pape 

t*°y  i Euxi-  fur  fon  Ordination , comme  il  auroit  |dû  faire , fuivant  la  cou- 
tiice  acTheÇ  tumc  de  l’Eglife.  Saint  Leon  lui  en  fit  des  reproches  par  fa  lettre 
juvenaMcj)^  du  Août4j4,  OÙ  il  marque  qu’il  avoir  appris  fon  facre  pac 
ruihiem.  les  lettres  de  Marcien,  qui  rendoit  en  même-tems  un  té- 
moignage avantageux  à Bafile.  Il  l’exhorte  à s’oppofer  forte- 
ment aux  entreprifes  des  Eutychiens , qui  n’ayant  aucun  égard 
pour  le  Concile  de  Calcédoine , demandoient  qu’on  en  affem- 
blât  un  nouveau.  Ils  ne  le  demandent , dit-il , que  pour  anéan- 
tir le  myftere  .de  l’Incarnation  ; mais  je  fuis  affûre  que  l’Em- 
pereur Leon, le  Patrice  ôc  tous  les  Magiftrats  n’accorderont 
rien  aux  Hérétiques,  au  préjudice  de  l’Eglife , s’ils  voyent  que 
le  courage  des  Evêques  n’eft  point  ébranlé.  Il  écrivit  dans  les 
mêmes  termes  à Euxithée  de  Theffalonique  & à Juvenal  de 
Jerufalem,  priant  ces  trois  Evêques  de  communiquer  fa  lettre 
aux  Evêques  de  leurs  Provinces. 

I.f«re  MO  i LXXri.  Julien  de  Cos  eut  ordre  d’envoyer  ces  lettres  à 
Julien, MI  à ceux  à qui  elles  étoient  addreffées,  comme  on  le  voit  parcelle 
f mn'ercur  Leon  lui  écrivit  le  premier  de  Septembre.  Il  s y plaint 

l.eon,p%j<.  de  ce  que  quelques-uns  trouvoient  de  l’obfcurité  dans  la  let- 
tre à Flavien,  vû  qu’elle  avoir  été  reqûë  de  tout  le  monde , Ce 
qu’il  n’y  avoir  rien  dit  qui  ne  fût  tiré  de  la  doêlrine  de  l’E- 
vangile & des  Apôtres , ôt  rien  qui  fentît  la  nouveauté , foit 
dans  le  fens , foit  dans  les  expreffions.  Il  écrivit  le  même  jour 
^ Aétius  dont  il  avoir  reçu  des  lettres , qui  marquoient  fon 
zele  ôc  fa  vigilance  pour  les  affaires  de  l’Eglife.  Il  le  charge  de 

faire 
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feire  palier  fa  lettre  à Bafile  d’Antioche , difant  que  celles  qu’il 
avoir  écrites  aux  Evêques  de  l'iieflaloniquc  & de  Jerufalem  , 
dévoient  déjà  leur  être  rendues.  Il  lui  marque  qu’il  en  avoit  écrit 
une  au  Patrice  Afjiar,  une  à Sporatius , & d’autres  à diverfes  per- 
fonnes.  Je  vous  envoyé  aulTi,lui  dit-il,  des  copies  des  lettres 
que  les  Evêques  des  Gaules  nous  ont  écrites  , afin  que  vous 
voyez  combien  nous  fommes  unis  avec  eux  par  la  même  foi.  Il 
ajoute  qu’il  avoit  encore  écrit  à l’Empereur.  C’eftla  feule  lettre 
qui  nous  refte  de  toutes  celles  dont  famt  Leon  parle  dans  la  ficn- 
re  à Aetius.  Il  loue  ce  Prince  de  fon  zele  contre  les  Hérétiques, 
&decc  qu’il s’étoit  déclaré  le  protetlcur  du  Concile  de  Calcé- 
doine, difant  que  c’étoit  Je  moyen  de  maintenir  en  paix  tout 
le  monde.  On  voit  par  cette  lettre  qu’Anatolius  avoit  informé  le 
Pape  des  bonnes  difpoficions  de  l’Empereur  pour  la  défenfe  des 
décrets  de  ce  Concile. 

LXXIII.  Le  parti  des  Eutychiens  qui  s’étoit  relevé  dès  le  com- 
mencement du  régné  de  Leon , exerça  fes  cruautés  pon-feule- 
ment  fur  faint  Protere  d’Alexandrie,  & fur  fcsjparens;  mais  aufil 
fur  pluficurs  Evêques  d’Egypte  ôc  fur  leur  Clergé.  Quatorze 
d’entr’c'Jx  avec  quatre  Prêtres  d’Alexandrie  & deux  Diacres , 
vinrent  par  mer  à Confiai! tinople,  où  ils  furent  reçus  avec  tou- 
tes les  marques  de  charité  ducs  a des  Confefieurs  de  Jefus-Chrift 
par  l’Empereur  & par  Anatolius,  à qui  ils  firent  un  récit  des  per- 
fécutions  qu’ils  avoient  fouffertes  de  la  part  do  Timothée  Elure. 
Saint  Leon  en  ayant  été  informé  leur  écrivit  une  lettre  de  con- 
folation  l’onzième  d’Oclobre  dans  laquelle  il  les  exhorte  à fouf- 
^rir  confiamment  des  perfécutions  qui  leur  ouvroient^e  che- 
min à la  couronne  du  Martyre.  Le  même  jour  ou  le  ^^’Oc- 
tobre,  il  écrivit  à Anatolius  une  lettre  de  remerciement  de  ce 
qu’il  lui  avoit  donné  avis  des  troubles  de  l'Egypte.  Il  l’avertit  de 
Ion  côté  , que  les  Hérétiques  avoient  beaucoup  d’amis  & de 
difciples  dans  le  Clergé  de  Confiantinople;  de  veiller  fur  eux  6c 
de  punir  avec  féverité  les  coupables,  s'il  vouloir  ne  point  tom- 
ber dans  la  maledidion  du  grand  Prêtre  Heli.  Il  le  prie  de  s’em- 
ployer auprès  de  l’Empereur  pour  obtenir  que  les  Hérériques 
fuffent  rc-priniés  ; qu’ils  n’euiïent  aucune  liberté  d’agir  dans  les 
Eglifes  de  Jefus-Chrift , bien  moins  d’y  célébrer  divins  myf- 
teres,  puifqu’ils  n’avoient  pas  mê.me  droit  dy  faire  leurs 
prières. 

LXXIV.  Nous  n’avons  plus  la  lettre  par  laquelle  faint  Leon 
rendoit  grâces  à l’Empereur  de  la  maniéré  dont  il  avoit  reçu  les 
Tome  XI K Kkk 
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Evêques  chafTês  par  Timothée  Elure.  Il  lui  en  écrivit  une  autre 
le  premier  de  Décembre  4^7,  où  il  remontre  à ce  Prince  qu’a- 
pres  ce  qui  avoir  été  décidé  dans  le  Concile  de  Calcédoine , ac—t* 
cepté  de  toute  l'Eglife , il  ne  falloir  plus  difputer  fur  la  foi , par' 


ce  qu’autrement  les  troubles  n’auroient  point  de  fin  fi  011  renou- 
velloit  toujours  les  difputes  au  gré  des  Hérétiques;  que  celui-là 


doit  être  regardé  comme  l’antc-Chrift  qui  examine  de  nouveau 
une  vérité  atteftée  par  l Eglife  ; que  la  docbrinc  du  Concile  de 
Calcédoine  fur  le  myftcre  de  l’Incarnation , 6c  celle  du  Concile 
deNicée  ne  dift'ercnr  en  rien;  que  la  puifiancc  Royale  étant 
dans  le  deffein  de  Dieu,  particulièrement  pour  la  défenfe  de 
l’Eglife  , il  étoit  du  devoir  de  l’Empereur  d’empêcher  que  des 

Èarricides  euflent  le  gouvernement  de  celle  d’Alexandrie.  Les 
vêques  perfécutés  avoient  prefenté  une  requête  à ce  Prince 
au  nom  de  tous  les  Evêques  d’Egypte  ôc  des  Clercs  d’Alexan- 
drie , où  ils  racontoient  rmvafion  d’Elure,  le  malTacre  de  faint 
Protere , 6c  les  violences  des  Eury chiens  contre  les  Catholiques» 
Les  Députés  d’Elure  à Conftanrinople  en  prefenterent  une  au- 
tre qui  n’éroit  lignée  de  perfonne , au  lieu  que  celle  des  Evêques 
d’Egypte  l’étoit  de  quatorze  Evêques,  de  quatre  Prêtres  d’Àle- 
xandric  6c  de  deux  Diacres.  Ce  Pape  fait  remarquer  à Leon  la 
différence  de  ces  deux  requêtes.  Les  Catholiques  ont  mis  har- 
diment leurs  noms  6c  leurs  qualités  ; les  Schifmatiques  n’en 
ont  pas  fait  de  même , de  peur  que  l’on  ne  vît  leur  petit  nom- 
bre ; car  il  n’y  avoir  que  quatre  Evêques  pour  Elure.  Ils  crai- 
gnent de  fe  montrer,  parce  qu’ils  ont  mérité  d’être  condam- 


nés. l^ts  la  requête  des  Evêques  Catholiques,  ce  ne  font  qu^ 
des  rIBontranccs  fur  les  maux  de  1 Eglife.  Dans  celle  des  Dé- 


putés d’Elure  on  ne  voit  que  des  menfonges , 6c  une  conti- 
nuation des  crimes  les  plus  atroces.  IL  ne  doute  pas  que  l’Em- 
pereur n’ait  égard  à celle  des  Catholiques,  6c  qu’en  conféquen- 
ce,  il  ne  prête  fon  fccours  à l’Eglife  d’Alexandrie,  qui  étoit 
devenue  une  caverne  de  voleurs,  où  l’cn  ne  faifoirplus  la  con- 
fécration  du  Chrême,  où  l’on  n’offroit  plus  le  faint  Sacrifice> 
où  l’on  ne  célebroit  plus  aucun  myflcre.  Il  lui  promet  de  s’ex- 
pliquer avec  étendue  dans  d’autres  lettres  , comme  il  le  fit  en 
effet  par  celljtoui  eft  la  cent  trente-quatrième.  Il  prie  ce  Prince 
de  fuppléer  m peu  de  vigueur  d’Anatolius , en  chaffant  du  Cler- 
gé 6c’de  la  Ville  de  Conllantinople , ceux  qui  y fàvorifoient  le 
parti  de  l’erreur,  6c  d’écouter  favorablement  Julien  fon  Légat, 
6c  Aërius  Prêtre',  dans  les  remontrances  qu’ils  lui  feront , pour 
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la  défenfe  de  la  foi.  Saint  Leon  fe  plaignit  à Anatolius  même 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  corrigé  ni  puni  ceux  de  fes 
Clercs  qui  prenoientle  parti  de  rEutychianifme , en  particulier 
Atrique  & André,  dont  le  premier  en  prêchant , avoir  ofé  par- 
ler contre  la  foi  Catholique,  & contre  le  Concile  de  Calcé- 
doine. Il  lui  ordonne  de  l’cxcominunicr  s’il  ne  retrade  publi- 
quement ce  qu’il  avoir  dit  6c  ne  condamne  l'hérefie  Eutychien- 
ne.  Par  la  môme  lettre  qui  eft  fans  datte,  il  marque  qu’il  avoir 
écrit  à l’Empereur,  ôc  recommande  à Anatolius  de  le  preffer 
d’empêcher  que  les  Evêques  d’Egypte  condamnés  par  faint 
Protere , dans  un  Concile  d’Alexandrie  en  4j  2 , eulTent  aucun 
pouvoir  dans  l’Eglife.  Sa  lettre  aux  Evêques  d’Egypte  venus  à 
Conftantinople  eft  du  premier  Décembre.  Il  leurrait  part  des 
foins  qu’il  sétoit  donnés  pour  eux  auprès  de  l’Empereur,  ôc 
les  exhorte  à ne  fe  point  lafl'er  de  folliciter  eux-mêmes  pour  les 
interets  de  l’Eglife  ôc  pour  leur  retour.  Il  leur  fait  efpercr  que 
les  reftes  de  l’Eutychianifme  condamne  par  toute  la  terre,  ne  fe- 
ront pas  difficiles  à déttuire. 

LXXV.  Anatolius *te  trouvant  pas  bon  que  le  Pape  prît  foin  Lettre  ns  i 
du  Clergé  de  Conftantinoplc , s’en  plaignit  par  une  lettre  qu’il 
lui  envoya  par  le  Diacre  Patrice , qui  fut  aufli  chatgé  d’un 
écrit  du  Prêtre  Attique,  où  il  proteftoit  qu’il  n’^voit  que  de 
l’averfion  pour  Eutyches.  Vous  ne  devez  point,  répondit  faint 
Leon  à Anatolius , trouver  mauvais  que  je  vous  aye  renvoyé 
l’examen  de  ce  que  l’on  difoit  contre  vos  Clercs.  Je  n’ai 
point  en  cela  bleffé  votre  dignité  ; mais  j’ai  pris  foin  de  votre 
réputation , qui  m’eft  aufli  chere  que  la  mienne.  Quant  au  Prê- 
tre Attique , l’ambiguité  de  l’écrit  qu’il  m’a  envoyé  confirme 
ce  qui  nous  en  a été  rapporté , au  lieu  de  le  détruire  ; car  autre 
choie  eft,  l’inimitié  qui  fe  trouve  même  entre  les  Catholiques; 
autre  chofe,  l’erreur  que  la  foi  condamne.  S’il  veut  donc  fe 
délivrer  de  toute  fufpicion  contraire  , il  faut  qu’il  montre  évi- 
demment ce  qu’il  anathématife  dans  Eutyches,  ôc  qu’il  fouferi- 
ve  fans  aucune  ambiguité  à l’erreur  qu  il  aura  condamnée, ôc 

2u’il  promette  de  garder  toute  entière  la  définition  de  foi  du 
loncile  de  Calcédoine  ; qu’autrement  il  fera  fournis  à la  Sen- 
tence du  Concile  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Cette  lettre  eft  du 
1 8 ou  28  de  Mars  de  l’an  4 j 8. 

LXXVI.  Le  2 1 du  même  mois  ôc  de  la  même  année,  faint  Lettre  n?  a 
Leon  répondit  à diverfes  dilTicultés  que  Nicetas , Evêque  d’A-  ^’î-cms.pag. 
^uilée,  lui  avoit  propofées,  6c  que  les  ravages  des  Huns  fous  At- 
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tila, -avoîcnt  occafionnées.  Il  paroît  que  Nicetas  n’Jcrîvît  paS 
lui-même  ; mais  qu’il  chargea  de  fes  doutes  un  Soûdiacre  de 
l’Eglife  Romaine  nommd  Adeodat,  qui  dtoit  venu  à Aquilëe  , 
& qui  s’en  rctournoit  à Rome.  Un  grand  nombre  d’hommes 
ayant  dtd  emmenés  captifs  par  les  ennemis,  leurs  femmes  qui 
les  croyoient  morts,  ou  qui  n’avoient  aucune  cfperance  de 
les  revoir  en  dpouferent  d’autres;  mais  il  arriva  que  plufieurs 
des  captifs  furent  délivrés  ; ils  revinrent  dans  leurs  pays,  & re- 
demandèrent leurs  femmes.  Saint  Leon  répond  que  dans  ce 
cas,  les  femmes  doivent  retourner  avec  leurs  maris , fous  peine 
d’excommunication,  parce  que  le  premier  mariage  fubfifte 
toujours , quoique  le  fécond  ait  pû  être  contraêté  fans  péché. 
D’autres  preïTés  par  la  faim  ou  par  la  crainte , avoient , pendant 
leur  captivité , mangé  des  viandes  immolées  aux  Idoles , ou 
fouffert  qu’on  les  rebaptilât.  A l’égard  de  ceux  ^ui  avoient  man- 
gé des  viandes  offertes  aux  Idoles,  le  Pape  dit  qu’il  faut  les  pu- 
rilier  par  la  fatisfacüon  de  la  pénitence  ; mais  il  recommande 
à Nicctas  de  ne  pas  tant  confiderer  dans  cette  pénitence  la 
longueur  du  tems,  que  la  compondion  ^u  cœur.  Il  ordonne 
la  même  chofe  pour  ceux  qui  avoient  été  rebaprifés  , voulant 
qu’outre  la  difpofition  du  cœur,  on  ait  auffi  egard  à l’age  fie 
à la  profcffion  des  pénitens  , fie  que  fi  pendant  le  cours  de  leur 
pénitence  ils  tombent  en  danger  de  mort , on  leur  accorde  la 
Communion.  Il  déclare  au  furplus,  que  les  rebaptifés  doivent 
être  réconciliés  par  l’impofitionaes  mains  de  l’Evêqué;  qu’on  en 
ufera  de  même  envers  ceux  qui  n’ont  été  baptifés  qu’une  fois, 
mais  par  les  Hérétiques;  qu’ils  feront  confirmés  par  l’impofi- 
tion  des  mains , avec  l’invocation  du  Saint-Efprit , peur  re- 
cevoir la  fati'fâclion  que  les  Hérétiques  ne  donnent  point. 
Saint  Leoli  dit  à Nicetas  de  communiquer  cette  lettre  à tous 
fes  comprovinciaux  , afin  qu’ils  obfervcnt  une  même  difei- 
plinc. 

LXXVII.  La  lettre  aux  quatorze  Evêques  d’Egypte , fie  aux 
autres  Clercs  de  cette  Province  qui  étoient  à Conilantinople  » 
cft  du  21  de  Mars.  Saint  Leon  leur  dit  que  quoiqu’ils  foienten 
état  de  défendre  eux-mêmes  les  vérités  de  la  foi  contre  les 
Hérétiques , il  ne  lailfera  pas  d’envoyer  les  Légats  que  l’Em- 
pereur lui  avoir  demandés.  Pour  les  confoler  dans  leurs  perfécu- 
tions , fie  de  l’abfencc  de  leurs  Eglifes , il  leur  reprefente  que 
Dieu  q li  leur  donnoit  la  force  de  vaincre  dans  le  tems , feroit 
leur  lécompcqfc  dans  l’éternité , fie  que  demeurant  en  lui  pac 
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le  fecours  qu’ils  en  recevoienr , ils  ne  dévoient  pas  fe  plain- 
dre d’être  hors  de  leur  patrie.  Il  les  prie  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  empêcher  qu’on  ne  mette  de  nouveau  en  délibération  ce 
qui  avoit  cré  décidé  dans  le  Concile  de  Calcédoine , autorife 
de  l’Empereur  & confirmé  du  faint  Siège.  Sa  lettre  aux  Prêtres  , 

Diacres  & autres  Clercs  de  Conftantinople,eft  de  même  datte. 

Il  leur  fait  remarquer  que  les  difputes  que  l’on  vouloir  renou- 
veller  fur  la  foi  > ne  pouvoient  qu’avoir  de  fâcheufes  fuites  j 
étant  certain  que  les  ennemis  de  la  foi  ne  demandoient  un 
examen  des  décrets  de  Calcédoine , ^ue  pour  en  ruiner  l’autori- 
té , ch  les  faifant  regarder  comme  des  chofes  dont  il  étoit  permis 
de  douter.  Il  les  avertit  de  ne  foufirir  parmi  eux  ni  Eutychiens  ni 
Neftoriens , fallût-il  pour  les  éloigner , avoir  recours  a l’Empe-  ' 

reur , & de  fe  féparer  d’Attique  & d’André , s’ils  ne  faifoient  pro- 
feffion  de  la  foi  de  Calcédoine. 

LXXVIII.  Les  Eutychiens  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  ob-  lettres  ij» ; 
tenir  un  Concile  général , fe  réduifirent  à demander  du  moins 
une  conférence  où  ils  puflent  dire  leurs  raifons.  Saint  Leon  à Lecn%.  343. 

3ui  l’Empereur  en  avoir  apparemment  écrit,  lui  répondit  le  22 
e Mars , qu’il  ne  falloir  entrer  avec  eux  en  aucun  examen  de 
doârine  ; qu’il  y avoit  fur  cela  des  Loixde  Marcien,  qu’il  avoit 
lui-même  autorifées  de  fon  confentementj  qu’il  ne  lailTcrcit  pas 
d’envoyer  fes  Légats  en  Orient , non  pour  dilputer  avec  per- 
fonne  ; mais  pour  inftruirc  ceux  qui  fouhaiteroient  de  l’êrre  ; n’é- 
tant pas  permis  de  mettre  en  queflion  ce  qui  a été  décidé  à Ni- 
cée  & à Calcédoine , puifque  les  décrets  de  ces  deux  Con- 
ciles font  certainement  fortis  de  la  fontaine  pure  de  l’Evangile. 

Il  choifit  pour  fes  Légats  Domitien  & Gcminien,  tous  deux 
Evêques,  qui  partirent  de  Rome  le  1 7 d’Août  chargés  d’une  let- 
tre pour  l’Empereur,  où  faint  Leon  dit  qu’il  les  envoyoit  pour 
lui  ciemandcr  en  Ton  nom, de  ne  pas  foufl'rir  que  l’on  mît  en 
queflion  ce  qui  avoit  été  défini  à Calcédoine.  Il  lui  repre- 
fente  que  fi  1 on  permet  une  fois  de  fe  fervir  des  raifonnemens 
de  la  Dialeêlique  & de  la  Rherorique",  pour  expliquer  les  myf- 
teres,cn  ne  finira  jamais  de  difputer;  que  Jefus-Chrift  a fait  af- 
fez  connoître  qu’il  ne  vouloir  pas  que  l’on  eût  recours  à cet 
arr , puifqn’au  lieu  de  prendre  des  Philofophes  ou  des  Orateurs 
pour  annonc'er  fon  Evangile , il  n’avoir  employé  que  de  pau-  , 
vrcs  Pécheurs,  dans  la  crainre  que  l’on  ne  s’imaginât  que  la 
dotlrine  célefte  avoit  befoin  du  fecours  de  l’éloqiiciice  hu- 
mains j ce  qui  u’cft  pas,  puifqu’eile  ell  claire  d’elie-même,ûc 
^ KkJt  iij 
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qu’on  ne  doit  point  chercher  ce  qui  peut  flatter  l’oreille  quand 
on  ne  veut  apprendre  que  ce  qu’on  doit  croire.  Il  montre  que 
le  Concile  de  Calcédoine , à qui  on  ne  pouvoir  difputer  la 
qualitd  de  Concile gdndral,  puifqu’il  avoir  dtéaflcmbld  déroutes 
les  Provinces  de  l’Empire  Romain,  ôc  du  confentement  de  tout 
l’univers  , ayant  retranchd  de  la  communion  les  Ddfcnfeurs  de 
riidrefie  Eurychienne  ,'elle  ne  pouvoir  leur  être  rendue  qu’a- 
près  une  parfaite  fatisfaclion  de  leur  part  ; que  Timothée  Elure 
& fes  complices  ne  pouvoient  pas  non  plus  efpcrcr  de  Jefus- 
Chrift  & de  l’Eglifc  le  pardon  de  tant  de  crimes,  qu’en  aban- 
donnant  l’Eglifc  d’Alexandrie,  dont  ils  s’dtoient  emparés  par 
violence , & en  embraflant  les  larmes  & l’humiliation  de  la 
pénitence.  Il  conjure  l’Empereur  de  faire  donner  à cette  Eglife 
un  Evêque  obfcrvateur  des  décrets  de  Calcédoine , qui  foie 
propre  à rétablir  la  paix  parmi  le  peuple  d’Alexandrie  ; 6c  de 
renvoyer  en  Egypte  les  Evêques  de  cette  Province  que  les 
Hérétiques  avoient  chaffés  de  leurs  Sièges.  Trois  jours  après, 
c’eft-à-dire,  le  20  d’Août,  faint  Leon  envoya  à l’Empereur  une 
antpie  expofition  de  la  foi  fur  le  myftcre  de  l’Incarnation  & de  la 
Rédemption.  Il  y réfute  les  erreurs  de  Neftorius  & d’Eutyches,, 
montrant  qu’elles  font  condamnées  l’une  6c  l'autre  dans  lefym- 
bole  de  Nicée,  dont  il  rapporte  les  paroles.  Il  dit  anathème  à 
Neftorius , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  que  la  fainte  Vierge  fut 
Mcre  de  Dieu.  Saint  Ephrem  ( a ) d’Antioche , qui  cite  cet  en- 
droit, dit  qu’aucun  Saint  avant  faint  Leon  n’avoit  donné  à Ma- 
rie le  titre  de  Mere  de  Dieu  , d’une  maniéré  aufli  claire  6c  aufli 
forte.  Il  eft  néanmoins  certain  que  beaucoup  d’Ecrivains  Ec- 
clefiaftiques  l’ont  qualifiée  de  même  long-tcms  avant  S.  Leon; 
mais  le  témoignage  de  faint  Ephrem  peut  fen  ir  du  moins  à 
faire  rejetter  l’opinion  de  ceux  qui  ont  attribué  cette  lettre 
au  Pape  Agapet.  Saint  Leon  fait  voir  enfuite  que  les  fonélions 
de  Médiateur  entre  Dieu  ôc  les  hommes , fuppofent  néceflai- 
rcment  que  Jefus-Chrift  étoit  Dieu  6c  homme  tout  enfemble, 
6c  que  la  nature  divine  6c  la  nature  humaine  étoient  unies  en 
lui  clans  une  même  perfonne.  Quelque  précieufe  que  foit  dc- 
■ vaut  Dieu  la  mort  clés  Saints,  aucun  d’eux  n’a  racheré  le  mon- 

de par  fa  mort.  Ils  ont  reçu  des  couronnes;  mais  ils  n’en  ont 
point  donné.  Ils  ont  IrilTé  aux  Fideles  des  exemples  de  pa- 
tience; ils  n’ont  donné  la  juftice  à perfonne.  C’eft  dans  Jeuis-, 


{ê  J Ihoius , cid.  lit , 
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Chrift  fcul , le  vrai  Agneau  fans  tache , qu’ils  ont  tous  été  cru- 
cifiés, & qu'ils  font  reflufeités  ; c’eft  de  lui  feul  qu’il  cft  dit  : 
j^uand  on  ni  aux  a élevé  de  la  terre  ,je  tirerai  tout  à moi.  Quoiqu’il 
n’y  ait  qu’une  perfonne  du  Verbe  & de  la  chair  en  Jcfus-Clirill, 
& que  par  cette  raifon  les  adions  foient  communes  à cette  per- 
fonne, les  deux  natures  confen  ent  toutefois  leurs  qualités  ôc 
leurs  propriétés , fans  aucune  confufion.  Samt  Leon  rapporte 
un  grand  nombre  de  paffages  de  l’Ecriture  pour  prouver  que  ces 
deux  natures  font  réellement  en  Jefus-Chrift.  Il  y en  ajoute  plu- 
fieurs  des  anciens  Auteurs  Ecclefiafiiques  fur  le  même  fujet  ; 
de  faint  Hilaire , de  faint  Athanafc , de  faint  Ambroife  , de  faint 
Auguflin,  de  faint  Chryfollômc  , de  Théophile  d’Alexandrie, 
de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , de  fauit  Bazile , fie  de  faint  Cy- 
rille d’Alexandrie.  Ce  recueil  des  autorités  des  Porcs  fur  l’In- 


hm.  Il  > 


3»« 


carnation , cft  plus  ample  que  celui  qu’il  envoya  à Theodofe 


en  470. 

LXXIX.  La  lettre  à Neonas,  Evêque  de  Ravenne , eft  le  ré- 
fultat  d’un  Concile  que  faint  Leon  avoit  affemblé  pour  regler  la  qucdcRaven- 
manicrc  dont  on  devoit  fç  comporter  à l’égard  de  ceux  qui n->P’ 3î4. 
ayant  été  emmenés  captifs  avant  l’âge  de  raifon  , ne  fe  fouve- 
noient  point  d’avoir  reçu  le  baptême.  Il  fut  décidé  d’un  com- 
mun avis  qu’on  les  examineroit  d’abord  avec  beaucoup  de  foin  , 
pour  voir  fi  l’on  ne  découvriroit  point  par  eux  ou  par  d’autres, 
quelque  preuve  de  leur  baptême  ; mais  que  fi  l’on  n’en  trou- 
voitrien,on  les baptiferoit  fans  aucune  difficulté , pour  ne  pas 
les  lailfer  périr  par  une  crainte  mal  fondée  de  les  rebaprifer. 

On  ne  propofa  point  de  les  baptifer  fous  condition.  Cette  ré- 
ferv’e  qui  n’étoit  point  encore  en  ufage , eft  toujours  fous-en- 
tenduë  dans  l’efprit  ôc  dans  la  doêlrinc  de  l’Eglife.  Cette  lettre 
qui  eft  du  24  Odobre  , fut  addrc^éc  à Neonas  y fans  qu’on  en 
fçache  d’autre  raifon,  fin  on  qu’étant  circulaire , il  devoit  en  avoir 
une  copie  comme  les  autres  Evêques.  Saint  Leon  lui  marque  , 
comme  il  avoit  fait  à Nicetas,  qu’a  l’égard  de  ceux  qui  auroient 
été  baptifés  par  les  Hérétiques , il  fuffiroit  que  l’Evêque  leur 
impofat  les  mains.  Le  Pontifical  attribue  à ce  faint  Pape  un 
décret  par  lequel  il  eft  défendu  de  donner  la  bénédidion  fo- 
lemnelle  avec  le  voile  aux  Vierges  , à moins  quelles  n’eulfcnt 
été  éprouvées  jufqu’à  c]uarantc  ans.  Ce  qui  donne  lieu  de  Ccd.  nioJ. 
croire  que  ce  fut  par  fon  avis  que  l’Empereur  Majoricn  don- " 
nâ  une  Loi  dattcc  de  Ravenne  le  26  Odobre  4f8,  contre 
les  parens  qui  contraignent  leurs  filles  à fc  coufacrer  à Dieu. 
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Cette  Loi  défend  aux  filles  ainfi  offertes , de  recevoir  le  Voifd 
avant  quarante  ans , & leur  accorde  la  liberté  de  fe  marier  jufqua 
ect  âge. 

LXXX.  Les  Evêques  de  la  Campanie  & des  deux  Provinces 
voifines , nommées  Samnium  & Picenum , ou  la  Marche  , don- 
noient  le  baptême  en  des  jours  de  fêtes  de  Martyrs,  fans  qu’il 
y eût  de  néccffité  6c  fans  y apporter  les  préparations  néceffaires, 
c’eft-à-dire , les  Jeûnes  , les  exorcifmes , l'impofition  des  mains, 
ôc  même  les  inftrutlions  preferires  par  l'Eglife.  Saint  Leon  averti 
de  cet  abus , en  fut  feniiblement  touché , fçaehant  furtout  qu’ils 
ne  méprifoient  ainfi  les  réglés  ordinaires  que  par  un  motif  d’in- 
térêt ; ceux  qui  demandoient  le  baptême  en  ces  jours , ache- 
tant apparemment  la  dirpcnfe  des  exercices  laborieux  qui  dé- 
voient précéder  le  baptême.  Il  défend  donc  à ces  Evêques 
d’adminiftrer  le  baptême  en  d'autres  jours  qu’à  Pâques  6c  à la 
Pentecôte , fi  ce  n'eft  dans  les  cas  de  nécefmé  ; f»;avoir , dans 
une  maladie  défefperée , dans  une  incurfion  des  ennemis,  dans 
le  danger  d’un  naufrage.il  blâme  auffi  ces  Evêques  de  ce  qu’ils 
fdifüicnt  réciter  publiquement  aux  pécheurs  les  crimes  qu’ils 
avoient  commis.  Cette  abondance  de  foi,  dit-il , cft  louable  , 
ui  fait  que  l’on  craint  Dieu  julqu’à  ne  pas  craindre  de  rougir 
evant  les  hommes  ; mais  tous  les  péchés  ne  font  pas  de  telle 
nature  que  ceux  qui  demandent  la  pénitence  ne  craignent 

f>as  de  les  publier,  6c  plufieurs  s’en  éloigneroient  ou  par  la 
lontc  ou  par  la  crainte  de  leurs  ennemis  qui  pourroient  les 
pourfuivre  en  vertu  des  Leix.  Il  fuffit  donc  que  les  péchés  foient 
confcfféï  premièrement  à Dieu , 6c  enfuite  au  Prêtre , qui  priera 

E ourles  péchés  despénitens.  Le  moyen  d’attirer  les  pécheurs  à 
i pénitence , eft  de  ne  point  rendre  public  ce  qu’ils  ont  confeffé 
en  fecret.  * 

LXXXI.  Le  Pape  faint  Leon  ayant  été  informé  que  l’Em- 
pereur avoit  fait  chaffer  Timothée  Elure  d’Alexandrie , lui  écri- 
vit le  17  de  Juin  de  l’an  450,  pour  l’en  remercier  au  nom  de 
toutes  les  Eglifes;  mais  ayant  fçû  en  même  tems  qu’Elure  étoit 
allé  à Condantinople , 6c  croyant  que  c’étoit  dans  le  deffein 
d’y  faire  une  promffion  apparente  de  la  foi  Catholique  pour 
obtenir  par  ce  moyen  fon  rcrabüffement  fur  le  Siège  d’A- 
lexandrie ; il  dit  à ce  Prince , que  quand  même  fa  profellion 
de  foi  feroit  finccre,  fes  crimes  le  rendoient  pour  toujours 
indigne  de  l'Epifcopar , piiifque  dans  un  Evêque  , furtout  d’un 
fi  grand  Siège , le  fon  des  paroles  ne  fuffjt  pas , à moins  qu’on 

ne 
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fcc  foit  aflùré  de  fa  religion  par  fes  bonnes  œuvres.  Par  une  lettre 
du  même  jour  il  fe  plaignit  à Gennade , fuccelTcur  d’Anato- 
üus  dans  le  Sidge  de  Conftanrinople , de  ce  qu’on  avoir  per- 
mis à Elure  de  venir  en  cette  Ville , le  priant  d’empêcher 
que  perfonne  n’eût  d’entretien  avec  lui , foit  en  particu- 
lier, foit  en  public,  & qu’on  ne  tint  aucune  conférence  fut 
fon  fujet,  fous  prétexte  de  le  ramener  à fon  devoir,  i imothée 
Solofkciole  ou  le  Blanc,  fut  élu  à fa  place,  par  les  lufirages 
unanimes  du  Qergé  & du  peuple  , & ordonné  par  1 hci  philo 
& par  neuf  autres  Evêques  d Egypte.  Il  fit  part  de  Ion  élec- 
tion a faint  Leon  qui  l’en  congratula  par  une  lettre  du  1 8 Août, 
où  il  l’exhortoit  à combattre  les  hérclies  de  Nefturias  & d’Eu- 
tyches.  Il  fit  aulli  réponfe  aux  Evêques  qui  l’avoient  ordonné 
&au  Clergé  d’Alexandrie,  il  dit  à ces  Evêques  qu'ils  doivent 
s’unir  à leur  Patriarche  pour  bannir  tous  les  Icandales  que  1 hé- 
tefie  avoit  caufés  , & travailler  de  concert  à ramoner  ceux  qui 
étoient  dans  l’erreur,  aies  inllruire  Ôc  à les  réconcilier  avec 
Dieu.  A l’égard  des  Ecclefiaftiques  d’Alexandrie,  il  leur  re- 
commande de  conferver  la  foi  enfçignée  par  les  Evêques  Ca- 
tholiques de  cette  Ville , fans  aucune  variation , parce  que  la 
vérité  qui  cA  en  elle-même  fimple  & unique , ne  reçoit  point 
de  variation. 

LXXXII.  Saint  Leon  avoit  écrit  beaucoup  ( a)  d’autres  let-  <l» 

très  que  nous  n avons  plus.  INous  avons  eu  loin  de  marquer  très  de  lOiat 
à chaque  occafion , celles  dont  il  nous  refte  quelque  çonnoif-  oeon,p.  ,sy. 
fance.  Le  Pape  Pelage  II.  dans  fa  troifiéme  lettre  à Elle  d’A- 
quiiée  & aux  autres  Evêques  d’Iftrie , cite  deux  iragmens  de 
celle  que  laint  Leon  écrivit  à Bafile.  Il  y en  a un  qui  fe  trou- 
ve dans  la  lettre  i h'-  à l’Empereur  Leon  ; l’autre  ne  s’y  lit 
point.  Ce  qui  montre  ou  que  la  citation  eft  fiufle , ou  que  laint 
Leon  a écrit  à Bafile  dans  les  mêmes  termes  qu’à  l’Empereur  ; 
ou  enfin  que  la  n l'-  à ce  Prince  n’eft  pas  entière.  Le  même 
Pape  rapporte  un  fragment  d’une  lettre  de  faint  Leon  à l’Ar- 
chidiacre Aerius , qui  ne  fe  rencontre  point  dans  celles  que 
nous  avons.  Le  Prêtre  Bonifâce  lut  dans  la  feiziéme  aàion  du 
Concile  de  Calcédoine , un  endroit  du  mémoire  que  S.  Leon 
lui  av(  it  donné  en  le  dépurant  à ce  Concile.  Le  relie  de  ce 
mémoire  eft  perdu.  Ce  qui  nous  en  relie  regarde  le  mainâea 


(a  ) On  en  tr.ju»e  ie  waiaii/gucà  la  page  jii  de  l'cdiiion  de  Lyon  en  1700  , 


Tome  Xiy. 
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des  décrets  des  faints  Peres , apparemment  de  ceux  de  Ni- 
cée  , & l’oppofition  que  fes  Légats  dcvoie*'t  former  aux  pré-^ 
tentions  des  Evêques , qui  à caufe  de  la  fplendeur  de  leur 
Ville  Epifcopalc,  voudroient  ufurper  les  droits  de  leurs  con- 
frères. 

Ji  Usmkcô  * LXXXIII.  On  a joint  aux  lettres  de  faint  Leon  celle  que  Ju- 
jag.  36J.  ^lien,  Evêque  de  Cos,  fon  Légat  à Conftantinople  , écrivit  à 
l’Empereur  Leon  : Ceft  de  toutes  fes  lettres  la  feule  qui  nous 
rede.  Le  Diacre  Libérât  en  fait  mention.  L’Empereur  qui  avoir 
écrit  une  lettre  circulaire  à tous  les  Evêques  pour  avoir  Icu^s  avis 
fur  le  Concile  de  Calcedome  & fur  1 imotliée  Elure , l’envoya 
à Julien  en  lui  ordonnant  de  lui  dire  là-delTus  fon  fenriment. 
Julien,  quoique  rcfolu  de  demeurer  dans  le  filence  & de  s’en 
rapporter  au  jugement  des  Métropolitains,  changea  toutefois 
de  réfolution.  11  répondit  donc  que  les  crimes  de  Timothée 
éroient  fi  énormes , que  l’Egüfe  n’ayant  pas  de  peines  all’ea 
grandes  pour  les  punir , c’étoit  à la  Juftice  de  l’Empereur  à 
en  ordonner  comme  il  le  trouverok  à propos  ; qu’à  l'égard  du 
Concile  de  Calcédoine , il  en  falloir  maintenir  les  décrets , puif- 
qu'ilsne  contenoient  rien  touchant  la  foi,  qui  né  fût  entière- 
ment conforme  aux  décidons  des  Conciles  de  Nicée  & d’E- 

{)hefe.  Cette  lettre  fut  écrite  en  grec.  Nous  ne  l’avons  qu’en 
atin , d’un  ftile  fort  mauvais.  Ce  qui  fait  voir  que  la  traduc- 
tion n’efi  pas  de  J ulien  même , qui  fçavoit  fort  bien  ces  deux 
lances. 

LXXXIV.  La  lettre  88*.  dans  les  anciennes  éditions  eft  rc- 
tecm*  parmi  les  fuppofées  dans  la  nouvelle  \ elle  cû  addrelTéc 

}>j.  (f  aux  Evêques  d’Allemagne  & des  Gaules  , touchant  le  privi- 
J'**  legc  ou  les  fondions  des  cor*Evêques.  Les  raifons  de  la  rejetter 

font  qu’elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens  manuferits  ; 
mais  feulement  dans  depoüerieursàlacollediond’Ifidore  ;qu’il 
n’en  eô  parlé  dans  aucun  ancien  Ecrivain  Ecclefiafiique , pas 
même  dans  les  colleélions  des  Canons  faits  avant  celle  d’ifi- 
dore  ; que  le  llilc  n’a  ni  la  beauté  ni  l’élegance  de  celui  de 
Éûnt  Leon , qui  ayant  à traiter  une  matière  de  cette  impor- 
tance avec  des  Evêques  étrangers,  l’eût  fait  avec  plus  d’éten- 
due , & avec  toute  1 éloquence  que  l’on  remarque  dans  fes  au- 
tres lettres;  que  le  titre  même  de  cette  lettre  en  prouve  lafup- 
pofition.  Saint  Leon  y eft  qualifié  Evêifue  de  PEelife  Romaine  , 
au  lieu  que  dans  fes  autres  lettres  il  prend  la  qualité  / Evetfae  de 
KtatefOa  de  tEgliJi  Cafboli^tie  de  la  futile  de  Rome.  D ailleurs^ 
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feint  Leon  auroit-il  écrit  conjointement  aux  Evêques  des  Gau' 
les  & d’Allemagne  i Ces  Evêques  n’ont  rien  eu  de  commun 
qu’après  que  Charlemagne  eût  réuni  l’Allemagne  à la  Couron- 
ne de  France.  Enfin , l’auteur  de  cette  lettre  étoit  fi  peu  au  fait 
de  ce  qui  fe  pafibit  dans  les  Conciles  de  Rome , qu  il  dit  que 
les  laies  même  y étoient  appelles.  Il  cite  encore  le  treiziéme 
Canon  de  Néocefarécjdela  verfionde  Denys  le  Petit  qui  n’a 
vécu  qu’après  faint  Leon.  Blondel  & le  Pere  Morin  , ont  re- 
marqué que  cette  lettre  n’eft  autre  chofe  que  le  feptiéme  Ca- 
non du  fécond  Concile  de  Seville,  tenu  en  6iÿ  , auquel  l’im- 
pofteur  a mis  uns  efpcce  d’exorde , pour  lui  donner  la  forme 
de  lettre.  On  objede  que  les  Evêques  du  Concile  de  Seville 
fondent  fur  l’autorité  du  faint  Siège  , la  défenfe  qu’ils  font  aux 
Prêtres  d’entrer  dans  le  Baptiftere  6c  de  baprifer  en  prefcnce  de 
l’Eveque  ; que  Leon  III.  dans  fa  lettre  aux  Evêques  des  Gaules 
contre  les  cor-Evêques,  cite  les  décrets  de  faint  Leon,  ôc  que 
les  Conciles  de  Paris,  de  Meaux  ôc  de  Metz,  citent  les  decrets 
de  Damafe , d’innocent  ôc  de  Leon , pour  montrer  que  les 
fondions  Epifcopales  étoient  de  nul  effet  dans  les  cor-Evêques 
qui  les  ufurpoient.  A cela  on  répond  deux  chofes  ; la  première , 
que  faint  Leon  fournilfant  dans  fa  lettre  à Ruflique  des  prin- 
cipes contre  les  ordinations  des  cor-Evêques, c’eft  apparemment 
cette  lettre  qui  a été  citée  par  Leon  III.  ôc  par  les  Evêques 
des  Conciles  de  Paris , de  Aieaux  6c  de  Metz.  La  fécondé , que 
quand  dans  le  huitième  ou  neuvième  fiécle  on  auroit  cite  la 
lettre  aux  Evêques  des  Gaules  ôc  d’Allemagne  fous  le  nom  de 
faint  Leon , ce  ne  feroit  pas  un  argument  certain  qu’il  en  fut 
auteur.  Combien  de  mauvaifes  pièces  n’a-t’on  pas  citées  com- 
me bonnes  <ians  ces  fiécles-là  ? Pour  ce  qui  eft  du  Concile 
de  Seville , outre  que  ce  qu’on  en  allégué  ne  fe  lit  pas  dans 
l’édition  de  Loayfias,il  n’a  pas  plus  de  rapport  à faint  Leon 
qu’à  tout  autre  Pape.  L’autre  lettre  fuppofee  à faint  Leon  eft 
la quatre-vingt-feiziéme  dans  les  anciennes  éditions,  où  elle 
eft  addrelfée  aux  Evêques  de  Thrace.,On  a reconnu  depuis  que 
c’éroit  une  lettre  fynodique  écrite  au  nom  de  Leon  , Evêque 
de  Bourges,  de  Vichirius, Evêque  du  Mans,  d’Euftochius, 
Evêque  de  Tours,  ôc  de  quelques  autres  Evêques,  aux  Eglifes 
de  la  troiliéme  Province  de  Lyon , c’eft-à-dire , de  celle  de 
Tours.  L’ignorance  du  Copifte , qui  au  lieu  de  Tertio-,  a 
mis  Thracitg , eft  caufe  qu’on  a attribué  cette  lettre  à faint 
Leon  , n’y  ayant  point  d’apparence  que  les  Evêques  des 
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Gaules  envoyaffent  leurs  fynodiques  aux  Eglifes  de  Thracifc 
l enrei  Je  LXXXV.  Gcnnade(<i)  dit  que  de  fon  tems,  le  bruit  coOf” 
Êint  Leon  st  j-git  que  les  lettres  de  laint  Leon  addrelTées  à diverfes  perfoa^ 
Vtoipsr.  * contte  les  erreurs  d’Euryches  fur  l’Incarnation , dtoicalC 

de  faint  Profper.  Oa  lit  la  même  chofe  dans  la  chronique  de- 
Marcellin  & dans  celle  d’Adon  de  Vienne , qui  ont  copie  Gen- 
nade  ; néanmoins  le  même  Ecrivain  dit  (i)  ailleurs  que  la 
lettre  à Flavicn  eft  de  faint  Leon.  C’eft  fans  contredit  la  plus 
forte  de  toutes  contre  Eutyches , & celle  qui  a été  la  plus 
célébré  dans  l’Eglilc.  Si  elle  eft  de  faint  Leon  , pourquoi  at- 
tribuer à laint  Profper  les  autres  lettres  qui  font  fur  le  mê- 
me fujet , & qui  roulent  toutes  fur  les  principes  établis  dans 
la  lettre  à Flavicn  ? 11  femble  que  ce  que  l’on  peut  dire  de 
mieux  pour  concilier  ce  qu’on  difoir  des  lettres  de  faint  Leon 
contre  Eutyches  du  tems  de  Gennade , avec  ce  qu’il  dit  lui^ 
même  de  la  lettre  à Flavicn,  eft  que  faint  Profper  avoir 
fourni  la  matière  de  ces  lettres,  & que  faint  Leon  leur  avoir 
donné  la  forme.  Le  Pape  Damafe  quoique  très-habile , le  fer- 
voit  du  miniftere  de  faint  Jerome  dans  les  réponfes  à diverfes 
confultarions , & on  ne  diminuera  ricrl  du  mérité  de  faint 
Leon  quand  on  dira  qu’il  employoit  faint  Profper  dans  les 
lettres  importantes  qu’il  avoir  a écrire  ; mais  que  ces  lettres 
ayent  été  écrites  par  faint  Profper  même , c’eft  ce  que  la 
différence  de  fon  flile  d’avec  celui  de  laint  Lccn  ne  permet 
pas  de  foutenir.  Le  flile  de  faint  Profper  eft  ferré,  il  n aficâo 
ni  cadences  nombrées,  ni  périodes  égales , ni  ligures.  Celui  de 
faint  Leon  eft  au  contraire  très-diffus , d’une  cadence  bien  me- 
furée , chargé  d’épiretes  & de  figures.  D’ailleurs  comme  les 
lettres  de  ce  faint  Pape  ont  toutes  un  même  ftvie , en  attri- 
buant à faint  Profper  celles  qui  font  contre  Eutyches , il  fau- 
droit  lui  attribuer  encore  toutes  les  autres;  ce  qui  n’eft  pas- 
propofable,  fur-tout  en  mettant  fa  mort  quelque  tems  après 
l’an  4y  y , où  il  finit  fa  chronique  : Car  nous  avons  des  lettres 
de  faint  Leon  écrites  plufieurs  années  depuis , & jufqu’au  pre- 
mier de  Septembre  de  l'an  4éo.  Il  y en  a qui  prétendent  qu'il 
fut  même  aidé  dans  fes  fermons  par  faint  Prolper  ; mais  ou- 
tre que  le  ftile  en  eft  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  faint 
Prolper  , c’eft  qu’ils  ne  font  point  méthodiques  pour  la  plu- 


y « } GennaJ.  Je  vir.  ilhi/f.  c*v.  84,  t Vien.  xtet.  6,  eJ'  m.  ift. 
tiùtcilia,  in  firmic,  ad  Aio,  1 ) CcnnaJ.  tiid.  eag.  70. 
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part  : Ils  paroiflent  même  avoir  été  faits  fans  beauconp  de  pré- 
paration ; & il  en  falloir  peu  pour  des  difccurs  qui  ne  font 
pas  longs,  particulièrement  dans  un  homme  qui  avoir  le  doii' 
de  la  parole , & qui  pofledoit  les  matières  qu’il  avoir  à traiter. 
•Saint  Profper  chargé  de  préparer  des  difccurs,  s’en  fercit  ac- 
quitté à loiiir  & leur  auroit  donné  plus  de  fuite.  Il  eft  vrai  qu’on 
trouve  dans  fes  écrits  des  penfées  toutes  feir.blables,  6c  quel- 
quefois en  mêmes  termes;  Mais  devoit-il  rougir  de  les  em- 
prunter de  fon  maître  f Peut-être  aufli  fe  les  étcit-il  rendues 
propres  en  écrivant  les  fermons  de  faint  Leon  à mefure  qu’il 
les  prêchoit , afin  de  les  garder  dans  les  archives  de  l’Eglife 
Romaine. 

§.  III. 

Des  livres  de  la  vocation  des  Gentils  de  la  lettre 
à Demetriade. 


I.  /~\  Uelques  recherches  que  l’cn  ait  faites  jufqu’îcî  tou-  t’Autenrd** 
V J chant  l’Auteur  des  livres  de  la  vocation  des  Gentils,  i>vr«  de  la 
on  n’elt  pas,§ncorc  venu  à bout  de  le  découvrir.  Après  les  avoir 
quelque  tems  attribués  à faint  Ambrcife , à faint  Eucher  6c  à connu. 
Idilaire , (^nt  nous  avons  une  lettre  à faint  Augullin  ; on  s’efl 
reftraint(a)  à dire  qu'ils  étoient  ou  de  faint  Leon  ou  de  faint 
Profper:  L’une  6c  l’autre  de  ces  opinions  a encore  aujourd’hui 
fes  partifans  ; mais  le  parti  le  plus  fur  eft  d’avouer  qu’ils  font  d’un 
inconnu.  Les  raifons  de  les  attribuer  à faint  Profper  font  qu’ils 
portent  fon  nom  dans  quelques  manufciits;  qu  Hincmar  les  a 
cités  fous  fon  nom  dans  fon  livre  de  la  Prédeflinatirn  ; que  la 
deâtine  en  eft  conforme  à celle  de  faint  Profper;  que  ce  que 
dit  ce  Pere  dans  fon  poeme , que  Rome  étant  devenue  la  pre- 
mière Eglife  du  monde  , s’eft  rendue  mairreffe  par  la  religion  , 
de  tout  ce  qu’elle  n’avoir  pû  conquérir  par  les  armes  , fe  treuve 

Srefque  en  mêmes  termes  dans  le  feiziéme  chapitre  du  fécond 
vre  de  la  vocation  des  Gentils;  qu’en  y trouve  beaucoup 
d’autres  expreflions , 6c  d’autres  penfées  femblables  à celles  qui 
fe  lifent  dans  les  écrits  de  faint  Profper;  qu 'enfin  Fhorius  en 
parlant  des  aûes  des  Evêques  d’Occident  centre  les  Peiagiens / 


(«)  Apologie  des  Peres,  Ui.  i,x  ÿ*  3.  Anthelmi , deeftr  Lmn.Vtrtf. 
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dit  que  faint  Profper  fit , étant  à Rome , fous  le  Pontificat  de 
faint  Leon  , des  livres  contre  quelques-uns  de  cette  feûe  , 
après  que  ce  Pape  les  eût  réprimés , fur  les  avis  qu’il  avoir  re- 
çus de  Septimius , qu’ils  excitoient  de  nouveaux  troubles;  ce 
ui  ne  peut  s’entendre,  dit-on , que  des  livres  de  la  vocation- 
es  Gentils.  Mais  on  répond  à cela , que  s’il  y a des  manuC- 
crits  qui  attribuent  cet  ouvrage  à faint  Profper , on  en  trouve 
de  très-anciens  qui  le  donnent  à faint  Ambroife  ; qu’il  cft  ordi- 
naire à Hincmar  de  citer  des  écrits  fous  le  nom  de  ceux  qui 
n’en  font  pas  Auteurs  , comme  on  le  voit  par  l’Hypomnefti- 
con  ôc  le  livre  de  la  prédelHnation  & de  la  grâce  , qu’il  attri- 
bue à faint  Auguftin  , quoiqu’ils  n’en  foient  pas  ; que  s’il  y a 
entre  les  écrits  de  faint  Profper  & les  livres  de  la  vocation 
des  Gentils , une  conformité  de  dodrine , ce  qui  peut  fe 
rencontrer  avec  tout  autre , les  façons  de  parler  ne  font  pas 
les  mêmes  ; que  faint  Profper  fe  déclare  partout  contre  les 
Adverfaires  de  faint  Augullin,au  lieu  que  l’Auteur  de  ces  livres 
ne  prend  aucun  parti  & ne  parle  pas  même  de  faint  Auguftin  ; 
qu’a  l’égard  du  témoignage  de  Photius,  il  peut  s’entendre  de 
tout  autre  ouvrage  de  faint  Profper  fur  la  grâce , qui  ne  feroit 
pas  venu  jufqu’à  nous,  plutôt  que  des  livres  de  la^pcation  des 
Gentils , où  l’Auteur  n’entre  en  difpute  avec  perfonne,  ne  cher- 
chant qu’à  éclaircir  une  queftion  agitée  depuis  long^ms  entre 
les  Défenfeurs  du  libre  arbitre  & de  la  grâce  ; qu^  furplus, 
fon  ftile  eft  beaucoup  plus  poli  & plus  travaillé  que  celui  de 
faint  Profper.  C’eft  au  contraire  à caufe  de  la  conformité  du 
ftile  avec  celui  de  faint  Leon,  que  d’autres  le  font  Auteur  de  ces 
livres,  & c’eft  même  leur  plus  fort  argument,  les  autres  preu- 
ves qu’ils  en  allèguent  n’ayant  pas  la  même  folidité  ; mais  cet 
argument  n’eft  pas  non-plus  fans  réplique.  On  dit  que  cette 
conformité  conlifte  plus  dans  les  termes  6c  d.ins  les  penfées 
que  dans  la  maniéré  d écrire  ; qu’il  s’en  trouve  à peu-près  au- 
tant entre  les  écrits  de  faint  Profper  6c  ceux  de  faint  Leon  ; 
que  l’Auteur  des  livres  de  la  vocation  des  Gentils  ( a ) ayant 
écrit  long-tems  depuis  la  difpute  entre  les  Catholiques  6c  les 
femi-Pelagiens  au  fujet  de  la  grâce  6c  du  libre  arbitre  , 6c  con- 
féquemment  depuis  faint  Leon , mort  trente  ans  feulement 
après  le  commencement  de  cette  difpute , il  a pu  par  la  lec- 


(o)  InUT  defenfores  liberi  arbitrii  & duJum  vertitur  quslUo.  Ui,  i,  caf.  I , 
{irfJicatjrcs  j>ucix  Dei  magna  & ditEciüi  pag.  i, 
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turc  des  ouvrages  de  ce  Pere , s’en  rendre  familières  les  pen- 
fées  ôc  les  expreffions.  Il  faut  ajouter  à cette  réponfe , qu’il 
cil  difficile  de  fe  perfuader  que  li  cet  ouvrage  eût  été  d’un 
Pape  aulfi  célébré  que  S.  Leon,  on  n’eût  pas  été  depuis  la  fin 
du  cinquième  liéclc,  où  ilétoit  entre  les  mains  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  jufqu’au  dix-feptiéme  à le  lui  attribuer.  On 
l’a  donne  à faint  Àugulün  , à faim  Ambroife , à faint  Eucher, 
à Hilaire , à faint  Profper.  Perfonne  ne  s’ell  avifé , avant  l’Au- 
teur de  la  derniere  édition  des  œuvres  de  faint  Leon , de  lui 
en  faire  honneur , & il  n’eft  fous  fon  nom  dans  aucuns  manuf- 
crits.  Le  Pape  Gclafe  dans  fon  troiliéme  traité  contre  l’hére- 
fic  Felagienne , cite  les  livres  de  la  vocation  des  Gentils  ; mais 
fous  le  nom  général  (*)  d'un  certain  DoSeur  de  PEglife.  S’ils 
eulTcnt  été  de  faint  Leon , l’eût-il  ignoré , lui  qui  devoir  mieux 
fçavoir  que  nous  quels  étoient  les  écrits  de  faint  Leon , puif- 

?u’il  avoir  lait  une  recherche  particulière  des  ouvrages  des 
eres  quil’avoient  précédé,  & qu’il  avbitpû  le  voir,  ayant  été 
fait  Pape  en  4pa , environ  trente-deux  ans  après  la  mort  de  faint 
Leon  f D’ailleurs , quel  intérêt  avoir  ce  faint  Pape  de  cacher 
au  public  qu’il  avoir  compofé  les  livres  de  la  vocation  des 
Gentils  ? N en  avoit-il  pas  au  contraire  de  s’en  avouer  l’Au- 
teur f Son  nom  ne  pouvoir  que  donner  du  poids  & de  l’autc- 
rité  à un  écrit  fait  pour  l’utuité  de  l’Eglife , fle  qui  a été  fi  ef- 
timé  dans  tous  les  fiécles,  que  chacun  a cherché  à en  faire 
honneur  aux  Ecrivains  les  plus  habiles.  Saint  Leon  cil  le  pre- 
mier de  tous  les  Papes  dont  nous  ayons  un  corps  d’ouvrages. 
Ceux  qui  les  ont  recueillis  culTent-ils  négligé  celui  qui  a pour 
titre  de  la  vocOÊbn  des  Gentils , s’ils  eulfent  la  moindre  preuve  qu'il 
en  fût  Auteur  ? Voici  ce  qu’il  contient  : • 

IL  Les  Défenfeurs  du  libre  arbitre  & les  Prédicateurs  de  la 
grâce , fe  font  également  cette  quellion  : Dieu  veut-il  fauver 
tous  les  hommes  f Comme  on  ne  peut  le  nier , ils  demandenr 
pourquoi  la  volonté  duT out-puilTant  n’ell  pas  toujours  acompltc? 
Si  l’on  dit  que  cela  dépend  de  la  volonté  de  l’homme,  il  paroît 
que  l’on  exclue  la  grâce , qui  en  effet  n’ell  plus  un  don  gratuit , 
mais  une  dette,  fi  elle  ell  donnée  félon  les  mérités.  Ils  deman- 


( « ) Qnod  totum  idm  (ic  /icut  qui- 
Jam  Xiagilier  Ecdenx'lâpiemer  cjocuir, 
Jicens:  AJ  magiiaiu  en;m  uüliratem  fi- 
4cUum  Biatciia  lùtvaia  vU  cciumûiiau  > 
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dent  encore  pourquoi  ce  don , fans  lequel  perfonne  n’eft  lauv^^ 
n ’eft  pas  conteré  à tous  par  celui  qui  veut  que  tous  foient  lauvés  î 
Les  Défenleurs  du  libre  arbitre  s’imagincient  qu’en  le  détrui- 
feit , lorfqu’on  prêchoit  la  ndcelTité  de  la  grâce , ne  prenant  pas 
gard«  qu’on  pouvoir  les  aceufer  eux-mémes  de  nier  la  grâce  , 
lorfqu’ils  fuppofoient  qu’elle  ne  précédé  pas , mais  qu’elle  ac- 
compagne leulement  la  volonté.  L’Auteur  fourient  qu’on  doit 
admettre  l’un  & l’autre.  Si  en  ôte,  dit-il,  la  vcknté,  où  tft 
la  fource  des  vrayes  vertus  ? Et  fi  l’on  ne  reconnclt  pas  la  grâ- 
ce , ou  eft  la  caufe  des  mérités  ? Pour  procéder  a.ec  n é'lit  de  , 
il  diftingue  trois  fortes  de  volontés  ; la  fenfuclle  , l unimalt  ôc 
la  fpirituelle.  La  fenfuclle  que  l’on  peut  aulli  appcilcr  char- 
nelle , eft  bornée  à ^certains  mouvemens  qui  naillent  des  fens 
du  corps;  telle  eft  celle  des  enfàns  qui,  quoique  fans,  ufage 
de  raifon  , font  connoître  ce  qu’ils  veulent , ce  qu'ils  aiment, 
ce  qui  leur  fait  peine.  L’animale  eft  celle  qui  n'agit  peint  par 
un  mouvement  de  la  grâce,  ni  par  amour  du  fouverain  tien  f 
6c  qui  ne  fe  propofe  ou  que  les  fatisfaôüons  de  la  chair , ou 
les  récompenics  temporelles;  cette  forte  de  volonté  le  trouve 
non-feulement  dans  les  hébétés , mais  dans  ceux-mémes  qui 
gardent  les  réglés  de  l’honnêteté , lotfqu’ils  ne  le  font  que  par 
des  motifs  humains.  La  Tpirituelle  eft  celle  qui  agit  par  la  grâce 
& dont  les  mouvemens  font  réglés  par  la  loi  de  la  raifon  fu- 
perieure , c’eft-à-dire,  par  la  Loi  de  Dieu.  L’Auteur  diflingue 
aulli  deux  fortes  de  grâces:  Des  grâces  generales  qui  ccnfiftent 
dans  les  feccurs  extérieurs,  comme  font  les  élemens  , la  Loi 
naturelle , les  prophéties , les  préceptes  de  la  Loi  de  Moïfe  y 
ceux  de  l’Evangile,  qui  fervent  de  preuves  de  il  Providence , 
& de  la  bonté  de  Dieu  envers  tous  les  hommes , & qui  ren- 
dent inexcufables  les  peuples  qui  adonnés  au  cuite  des  idoles  y* 
ont  rendu  à la  créature , ce  qu’ils  ne  dévoient  qu’au  Créateur  : 
Des  grâces  particulières  & intérieures  , qui  éclairent  l’efprit  & 
échauffent  le  cœur.  Les  premières  grâces  font  inutiles  au  falut 
fans  les  dernières , par  lefquellcs  Dieu  forme  en  nous  une  bon-* 
ne  volonté , non  en  créant  dans  nous  une  nouvelle  nature  ; 
mais  en  réparant  celle  qui  a été  vitiée  par  le  péché  d’Adam. 
Cette  réparation  fc  fait  de  façon  qu’elle  n’ôrc  point  la  liberté  ; 
elle  guérit  le  libre  arbi-^re  ; & ce  que  la  grâce  fait  en  lui , 'elle 
le  fait  aufii  par  lui.  Dieu  eft  le  principe  de  toutes  les  vertus; 
c’eftlui  qui  infpire  le  défit  du  bien,  & qui  par  le  feccurs  de 
fa  grâce  y nous  le  fait  accomplir.  S’il  n’agit  6c  n’opeie  en  nous  y 

nous 
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nous  ne  pouvons  avoir  aucune  vertu , parce  que  fans  ce  bien 
rien  n’eft  bon  , fans  cette  lumière  rien  n’eft  lumineux , fans 
cette  fagelTc  rien  n’eft  fage , fans  cette  jufticc  rien  n’eft  jufte.  La 
lumière  naturelle  ne  fuffit  pas  pour  croire  les  véritez  de  la  Re- 
ligion. Tout  homme  qui  fc  convertit  à Dieu  y cft  premièrement 
excité  par  la  grâce  ; & comme  c’cftla  grâce  qui  donne  la  foi, 
c’eft  elle  qui  l’augmente  & qui  la  conferve.  Ces  principes  éta- 
blis, l'Auteur  donne  quatre  réglés  pour  expliquer  ce  qui  cft  dit 
en  general  du  falut  des  hommes  dans  l’Ecriture.  La  première , 
que  lorfqu’elle  parle  des  bons  & des  méchans  , des  élus  & des 
réprouvez,  elle  ufe  de  termes  généraux  , comme  fi  elle  vouloir 
comprendre  tous  les  hommes  en  particulier  fous  ces  expref- 
fions  generales.  Il  en  donne  des  exemples  tirés  tant  de  l’an-  /n-rm.  ji.jr: 
cien  que  du  nouveau  Teftament.  La  fécondé,  qu’en  parlant  ifaï- *} . n>- 
des  élus  ôc  des  réprouvez  d’un  même  peuple , elle  s’exprime 
d’une  maniéré  générale,  comme  fi  tous  les  hommes  de  ce  peu-  "* 

Ele  étoient  pu  fauvés  ou  réprouvés , quoiqu’elle  ne  veuille  par- 
:r  quelquefois  que  des  élus,  & quelquefois  des  réprouvés  fé- 
parément.  La  troifiéme,  que  l’Ecriture  parle  des  hommes  qui  ctp.  u. 
ont  vécu  en  divers  tems , comme  s’ils  avoient  vécu  enfepible , 

& fous  une  même  génération.  La  quatrième,  que  le  terme ro«f  *• 
fe  prend  fouvent  dans  l’Ecriture  pour  toutes  fortes  de  perfon- 
nes , de  tout  âge , de  toutes  fedes,  de  tous  Pays,  & que  c’eft  en 
ce  fens  que  l’on  peut  entendre  ces  paroles  de  l’Apôtre  : ZP»V«  «•T/m.j,  4; 
veut  fauver  tous  les  hommes.  Comme  cette  explication  pouvoir 
être  rejettéc  de  quelques-uns  à qui  elle  paroitroit  contraire  au 
texte  de  faint  Paul , l’Auteur  déclare  qu’il  reçoit  fi  entièrement 
& fi  pleinement  cette  partie  des  paroles  de  l’Apôtre , qu’il  ne 
retranche  rien  de  ce  qui  la  regarde , foit  en  ce  qui  précédé, 
ou  en  ce  qui  fuit  dans  le  difeours  du  même  Apôtre  ; & pour 
le  prouver , il  rapporte  le  pafiage  entier  en  ces  termes  : Je  vous 
conjure  donc,  avant  toutes  ettofes , que  Pon  fajje  des  /applications , des 
prières , des  demandes  & des  allions  de  grâces  pour  tous  les  hommes  , 
pour  les  Rois  cr  pour  tous  ceux  qui  font  élevés  en  dignité , afin  que 
nous  menions  une  vie  paifible  tranquille  dans  toute  forte  de 
piété  cr  d honnêteté.  Ce  que  je  vous  ordonne  en  cela  efi  bon  & agréa- 
ble à Dieu  notre  Sauveur,  qui  veut  que  tous  les  hommes /oient 
fauvés,  & qu'ils  viennent  à la  connoijjance  de  la  vérité ^ car  il 
ré  y a qu'un  Dieu  & un  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  , Je- 
fus-Chrifl  homme.  Il  ajoute  qu’on  peut  juger  du  vrai  fens  de  ce 
précepte  de  faint  Paul , par  la  maniéré  dont  l'Eglife  l’obferve 
Tome  XU^.  Mm  ni 
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tous  les  jours  ; elle  prie  Dieu  en  tous  lieux , non-feulement 
pour  les  Saints  6c  pour  ceux  qui  font  déjà  régénérés'  en  Jefus- 
Chrid  ; mais  auffi  pour  tous  les  Infidèles  6c  les  ennemis  de  fa 
croix;  pour  tous  ceux  qui  adorent  des  Idoles;  pour  tous  ceux 
qui  pcrfécutent  Jcfus-Chrift  en  fes  membres  ; pour  les  Juifs,  à 
1 aveirglement  defquels  la  lumière  de  l’Evangile  ne  luit  point; 

Pour  les  Hérétiques  6c  les  Schifmatiques  qui  font  retranchés  de 
unité  de  la  foi  6c  de  l’amour  : Or , que  demande-t’ellc  dans 
fes  prières  pour  toutes  ces  perfonnes,  finon  qu’ayant  quitté 
leurs  erreurs,  ils  fc  converriffent  à Dieu;  qu’ils  rc(;oivent  la 
foi  ; qu’ils  reçoivent  la  charité  6c  l’amour , 6c  qu’étant  délivrés 
des  ténèbres  de  l’ignorance , ils  viennent  à la  connoiffance 
de  la  vérité  ? Et  parce  qu’ils  ne  peuvent  y venir  d’eux-ntÊmes^ 
étant  accablés  du  poids  de  leurs  mauvaifes  habitudes , 6c  en- 
chaînés des  liens  du  diable , fie  qu’ils  n’ont  pas  la  puiffance  de 
furmonter  les  illufions  6c  les  erreurs  aufquelles  Us  font  atu- 
chés  avec  une  fi  grande  obftination,  qu’ils  aiment  autant  la 
fàufieté  qu’Us  devroient  aimer  la  vérité  ; Dieu  qui  eft  miféri- 
cordieux  fie  jufle , veut  qu’on  lui  ofiie  des  picres  pour  tous 
les  hommes , afin  que  lorfquc  nous  en  voyons  un  fi  grand 
nombre,  qui  font  délivrés  d’un  fi  profond  abîme  de  maux,  nous 
ne  doutions  pas  que  ce  ne  foit  Dieu , qui  a fait  ce  que  l’Eglife 
l’a  prié  de  faire,  fie  que  lui  rendant  grâces  pour  ceux  qui  font 
fauvés , nous  cfperions  auffi  que  ceux  qui  n ont  pas  été  encore 
illuminés , feront  tirés  un  jour  de  la  puiffance  des  ténèbres  pat 
le  même  ouvrage  de  fa  même  grâce  divine , fie  feront  trans- 
férés dans  le  Royaume  de  Dieu,  avant  qu'ils  fortent  de  cette 
vie.  V oilà  de  quelle  maniéré  l’Auteur  montre  que  ces  paroles 
de  faint  Paul  : Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés , fè  doi- 
vent entendre  des  hommes  de  toutes  conditions , parce  qu’il 
n’y  efi  a point  dont  il  n’en  attire  à lui  par  la  puiffance  de  fa  grâce. 
Mais  pourquoi  les  prières  qiie  l Egliié  fait  pour  tous  les  hom- 
mes, ne  font-elles  point  exaucées  à l’égard  de  chaque  Par- 
ticulier, quoiqu’elles  le  foient  à l’égard  des  autres?  L’Auteur 
répond  que  la  raifon  de  cette  diifercnce  dépend  des  fecrets  Ju- 
gemens  de  Dieu  , fur  lefquels  nous  devons  nous  écrier  avec 
faint  Paul  : 0 profondeur  des  xréfors  de  la  ft^effe  & de  la 
fctence  de  Dieu  ! ^ue  fes  Ju^rmens  jont  impénétrables.  Que  dans  la 
difpenfation  des  œuvres  de  Dieu , il  arrive  fouvent  qu’on 
ne  connoît  que  les  eftéts  6c  non  pas  les  caufes  ; que  l’on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  fok  le  mérite  de  la  volonté  qui  faHê; 
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la  diffin£üon  entre  les  élus  & les  réprouvés , ce  qui  paroît 
évidemment  dans  les  enfans,  dont  les  uns  reçoivent  le  bap- 
tême, les  autres  meurent  fans  l’avoir  reçu  ; que  la  conver- 
fion  tardive  des  impies  eft  une  preuve  que  la  grâce  ne  leur  eft 

f)oint  donnée  en  vue  de  leurs  mérites  ; que  ccux-mémes  qui 
e rendent  aux  imprclTions  de  la  grâce  > ne  le  font  que  parce 
que  Dieu  le  veut  ainfi , fans  aucun  mérite  précèdent  de  leur 

iiart  ; que  l’homme  fans  la  grâce  vit  dans  l’ignorance  & dans 
es  ténèbres;  que  cette  grâce  étant  un  effet  de  la  pure  libé- 
ralité de  Dieu , on  ne  doit  point  chercher  de  raifon  pour- 
quoi Dieu  la  donne  aux  uns  ôc  qu’il  la  refufe  aux  autres  ; 
pourquoi  il  choifit  l’un  6c  ne  choiflt  pas  l’autre;  que  ceux  qui 
veulent  que  les  mérites  de  l’homme  foient  caufe  de  fon  élec- 
tion , font  fuffifamment  réfutés  par  l’exemple  des  enfkns , n’é- 
tant pas  polTiblc  de  rendre  raifon  pourquoi  de  deux  en&ns  qui 
font  d’une  origine  également  corrompue  , l’un  eft  fauvé  par  le 
baptême,  ôt  l’autre  petit  pour  ne  lavoir  pas  reçu;  que  tout 
le  mérite'  de  l’homme , depuis  le  commencement  de  la  foi  juf- 
qu’à  la  perféverance  finale , eft  un  don  de  Dieu , fa  grâce  agif- 
lant  en  nous  pour  que  nous  agiflions;  que  cette  foi,  qui  eft 
elle-même  un  don  de  Dieu , eft  le  principe  de  tous  les  mérites; 
que  la  grâce  nous  fait  non-fdulcment  choifir  le  parti  de  la  ver- 
tu , ôc  nous  relever  de  nos  chûtes; mais  qu’elle  nous  fait  encore 
ufer  en  bien  des  dons  de  Dieu  ; enforte  que  la  continence  « 
la  crainte  de  Dieu , la  fagefte , la  pieté,  la  converfion  du  cœur, 
font  des  effets  de  la  grâce.  L’Auteur  remarque  qu’un  certain 
Interprété , en  expliquant  cet  endroit  de  rÊpître  aux  Philip- 
piens  : J’ai  confiance  cfue  celui  qui  a commencé  en  nous  le ^Mnt  ou- 
vrage de  notre  falut , P achèvera  , lifoit , qui  a commence  de  nous; 
comme  fi  le  commencement  de  l’ouvrage  ôc  fa  perfeûion 
venoit  de  l’homme  : Ce  qui  eft  Pélagien  ôc  abfolument  con- 
traire à la  penfée  de  faint  Paul , qui  dit  enfuite  : C efl  Dieu  qui 
ooere  en  nous  le  vouloir  & le  faire  félon  quil  lui  fiait.  Il  finit 
fon  premier  livre  en  montrant  que  la  queftion,  pourquoi  l’un 
reçoit  la  grâce  , ôc  que  l’autre  ne  la  reçoit  pas  , eft  impéné- 
trable , ôc  que  l’on  ne  doit  point  avoir  recours  au  libre  arbitre 
pour  l’expliquer.  Ces  paroles  méritent  d’être  rapportées  : Ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  prouve  clairement,  que  tout  ce 
qui  fert  à nous  faire  mériter  la  vie  éternelle , ne  peut , fans  la 
grâce  de  Dieu  , ni  commencer,  ni  s’accroître , ni  s’achever  , 
ôc  que  tout  choix  dont  on  voudroic  attribuer  la  caufe  au  libre 
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arbitre , cft  invinciblement  détruit  par  cette  parole  de  l’Apôtre  : 
Oui  ejl  - ce  qui  vous  diJUngur  & vous  rend  different  des  autres  / 
avez-vous  que  votts  n'ayez  point  repu  ? Ainfi  la  profondeur  de 
cette  qucftion , que  l’étonnement  du  grand  Apôtre  nous  obli- 
ge de  regarder  comme  impénétrable , ne  fe  réfout  pas  en  di- 
fant  que  cette  différence  vient  de  ce  que  les  uns  veulent  & les 
autres  ne  veulent  pas , parce  qu’encore  que  lorfque  1 homme 
ne  veut  pas  le  bien,  ce  foit  de  lui-m6me  qu’il  ne  le  veut  pas; 
toutefois  lorfqu’il  veut  le  bien  , ce  n’eft  pas  de  lui-même  qu’Ü 
le  veut  ; mais  c’eft  Dieu  qui  lui  donne  ce  vouloir.  La  nature  a 
contraûé  cette  fuiblefle  par  le  péché  , 6c  elle  reçoit  cette  verm 
par  la  grâce.  Mais  d’où  vient  que  cette  même  nature  , qui  cft 
pechcrefTc  6t  miférable  dans  tous  les  hommes , avant  la  ré- 
conciliation, n’eft  pas  juflifiéc  dans  tous  les  hommes,  ôcqu’en 
Fune  de  fes  parties,  elle  eft  diflinguée  6c  féparée  de  ceux  qui 
periffcnt,par  celui  qui  eft  venu  chercher  6c  lauvcr  ce  qui  étoit 

Eerdu  ? C’eft  ce  qi;i  ne  peut  être  pénétré  par  aucune  raifon 
umaine  ; Car , que  l’cn  aceufe  tant  que  l’on  voudra , la  ma- 
lice des  impies  , comme  refiftant  à la  grâce  de  Dieu  , peut-on 
dire  que  ceux  qui  ont  reçu  cette  grâce  l’ayent  mérité  e:eu 
que  cette  puilTance  de  la  grâce  qui  s’eft  afi'ujetri  ceux  qu’elle 
tt  voulu , n ait  pu  convertir  ceux  qui  font  demeurés  inconver- 
tibles ? Ceux  qui  ont  été  attirés  ont  été  tels  que  ceux  qui  ont 
été  laiffés  dans  leur  dureté:  Mais  la  grâce,  par  un  effet  digne 
d’admiration  6c  d’étonnement,  a donné  aux  uns  ce  qu’elle  a 
voulu,  6c  la  Juftice  divine,  par  un  jugement  équitable,  a 
rendu  aux  autres  ce  qu’elle  leur  deveit;  de  forte  que  le  Dé- 
cret de  Dieu  eft  encore  plus  impénétrable  dans  ce  qu  il 
donne  libéralement  aux  uns  par  l’élecHon  de  fa  grâce,  qu’en 
ce  qu’il  rend  juftement  aux  autres  par  l’Arrêt  de  fa  Juftice. 

III.  Il  fe  propofe  dans  le  fécond  , de  montrer  en  quel  fens 
il  eft  vrai  de  dire  t]uc  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauvés  ; fur  quoi  il  dit  qu’il  y a trois  chofes  qui  font  certaines  : 
La  première,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hemmes  feient  fau- 
vés, 6c  qu’ils  foient  échiirés  des  lumières  de  la  vérité.  La  fé- 
condé , que  l’on  ne  parvient  à la  ccnnciflance  de  la  vérité 
êc  au  falut,  que  par  le  fccours  de  la  grâce , & non  par  les  pro- 
pres mérites  de  1 homme.  La  rroiliéme,  que  la  profondeur  des 
jugemens  de  Dieu , à l’égard  des  élus  6c  des  réprouvés , eft  im^ 
pénetrable.  Il  prouve  par  l’autorité  de  l Eciiture,  que  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foient  faut  és  , 6c  qu'à  cet  effet  il 
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a envoyé  les  Apérres  dans  toutes  les  parties  du  monde  fans 
en  excepter  aucune.  Il  eft  vrai  que  lorfque  les  Apôtres  eurent 
traverfé  la  Pluygie  & la  Galatie  , le  Saint-Efprit  leur  défendit 
d’annoncer  la  parole  de  Dieu  en  Afie;  mais  Dieu  ne  refufa 
pas  abfolumcnt  à ces  peuples  la  conncifiancc  de  la  vérité  ; il 
ne  la  leur  différa  que  pour  un  rems , puilqu’ils  la  connurent 
dans  la  fuite.  Quelle  flit  la  caufe  de  ce  délai  ? On  ne  la  fçait  pas. 
Connoit-cn  mieux  pourquoi  il  y a encore  des  nations  qui  vi- 
vent dans  l'incrédulité  ? Pourquoi  les  enfans  croyent  pendant 

3ue  leurs  parens  ne  croyent  pas  ? Ex  pourquoi  des  gens  qui 
civenr  fe  convertir  un  jour  , continuent  à vivre  dansiie  pé- 
ché? Non:  Toutefois,  Dieu  veut  que  nous  prions  peur  tous 
chaque  jour,  afin  que  s’il  exauce  nos  prières,  fa  mifcriccrde 
nous  feit  connue , & que  s’il  ne  les  exauce  pas , nous  ado- 
rions fes  jugemens  qui  ne  peuvent  trre  que  vrais.  S il  a donné  *• 
des  marques  particulières  de  fon  atfentien  aux  Ilraèlites,  il 
n’a  pas  négligé  les  autres  nations.  N’cft-ce  pas  pour  tous  les 
hommes  qu'il  a créé  le  Ciel  & la  terre , afin  que  par  la  confi- 
deration  des  merveilles  qui  y font  renfermées , ils  conçuffent 
de  l’amour  pour  celui  qui  les  a faites , & qu’ils  lui  rendilfent 
le  cuire  qui  lui  eft  dû  ? Le  témoignage  que  les  créatures  ren- 
dent au  Créateur , & les  chofes  merveilleufes  que  Dieu  par 
fa  bonté  a faites  en  faveur  de  toutes  les  nations,  leur  ont 
tenu  lieu  de  la  Lci  & des  Prophéties  qu’il  a données  au  peuple 
d’Ifracl.  II  n’y  a point  de  fiecles  où  la  grâce  n’ait  produit  des  c«p.  y, 
effets':  Ceux  qui  de  quelque  nation  que  ce  fût,  ont  plû  à Dieu, 
ont  eu  cet  avantage  par  le  fecours  de  la  grâce.  Alaintenant  *• 
même  où  les  fleuves  des  dons  ineffables  de  Dieu  arrofent  toute 
la  terre , chacun  ne  produit  des  fruits  tjue  par  proportion  à l’a- 
bondance de  la  grâce  qu’il  reçt.ir.  C eft  donc  fur  la  mefure 
de  la  grâce  qui  nous  eft  donnée , & non  fur  notre  libre  arbitre, 
qu’il  faut  décider  de  la  différence  des  mérités.  S’il  falloir  l’at- 
tribuer  à nos  propres  œuvres , l’Apôtre  ne  termineroit  pas  le 
catalcgue  qu'il  fait  des  dons  de  Dieu  par  ces  paroles  : Or , c'eft 
mn  Jeul  àr  mêmt  I fprit  rjtii  opéré  toutes  ces  (hofes , dijlr, huant  à cha- 
cun fes  dons  félon  qu’il  lui  plaît.  Chacun  a la  peflililité  natu- 
relie  d’eperer;  mais  d'eperer  effttiivcmenr,  nous  le  devons  à 
la  grâce;  érant  autre  chofe  de  pouvoir  cperer,&  d’eperer 
en  effet.  Souvent  Dieu  nous  donne  des  grâces  fans  les  avoir 
demandées  ; mais  il  les  donne  afin  que  par  le  bon  ufttge  quc' 
nous  en  ferons,  nous  en  méritions  de  nouvelles  : Au  refte , ce 
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n’eft  pas  à nous  à approfondir  les  raifons  que  Dieu  a eues  de 
diftribuer  diverfement  fes  grâces  & en  dillèrens  rems.  Il  en  a 
ufé  différemment  à l’égard  des  Gentils  , à qui  il  n’avoit  donné 
pour  le  connoitre , que  le  témoignage  du  Ciel  & de  la  Terre, 
& différemment  à l’égard  des  Juifs , à qui  outre  la  Loi  & les 
Prophètes , il  a accordé  des  prodiges  & l’aide  des  Anges  : Mais 
plus  il  a été  favorable  aux  Juifs  avant  la  venue  du  Meflie,  moins 
il  leur  a accordé  depuis  ; c’eft  envers  les  Gentils  que  la  mileri- 
corde  a furtout  éclaté , parce  qu’ils  font  devenus  les  enfans  de 
la  promelfe.  L’Auteur  fait  voir  quels  foüt  les  progrès  de  la  grâce 
dans  #ne  ame  ; il  enfeigne  qu’elle  n’ôte  point  a celui  qu’elle 
anime  le  pouvoir  de  tomber  dans  le  péché  ; que  la  cliarité  par- 
faite rend  feule  l’homme  invincible  aux  attraits  du  mal  ; que 
fi  nous  nous  tenons  fermes  dans  le  Lien , c’eft  un  mérité  pour 
nous , parce  que  nous  pouvons  tomber  ; que  la  préfcience  de 
Dieu  n’ell  point  la  caufe  des  péchés  qu’il  aprévûs  ; que  les  bien- 
faits de  Dieu  envers  les  endurcis  avant  le  aéluge  font  une  preu- 
ve qu’il  n’eft  point  auteur  de  leur  averfion  pour  lui  ; qu’une 
autre  preuve  que  c’eft  à la  grâce  particulière  que  les  hommes 
font  redevables  de  leur  converfion , & non  pas  à leur  bon  na- 
turel , c’efl  que  depuis  le  déluge , Dieu  n’a  celfé  de  les  appeller 
par  des  miracles , par  des  Lignes , par  des  prophéties , & que 
toutefois  peu  fe  font  convertis:  Au  lieu  que  depuis  l'incarnation, 
où  la  grâce  eft  devenue  plus  abondante  , les  Apôtres  ont  con- 
verti toute  la  terre  par  leur  prédication  ; c’eft  néanmoins  dans  ce 
tems-là  que  les  nations  fe  font  foulevées  contre  la  vérité  ; que 
les  Princes  ont  févi  contre  ceux  qui  la  prêchoient,  & que  les 
Puiffances  & les  Défenfeurs  de  l’erreur  leur  ont  rélifté  ; mais  la 
grâce  a furmonré  tous  ces  obftacles  ; la  vérité  a vaincu  au  mi- 
lieu des  fupplices , & la  foi  s’eft  fortifiée  par  l’eftufion  dufang  des 
Saints. 

IV.  Il  n’y  a donc  aucun  lieu  de  douter  que  Jefus-Ohrift 
ne  foit  mort  pour  tous  les  hommes , pour  les  impies  ôc  pour 
les  pécheurs,  parce  que  tous  les  hommes  étoient  cfclaves  du 
péché;  d’où  vient  qu’il  n’y  a aucune  nation  à qui  la  rédemp- 
tion n’ait  été  annoncée  ; elle  le  fut  d’abord  aux  Parthes , aux 
Medes  ôc  à tous  les  autres  peuples  marqués  dans  les  livres 
des  Ades  des  Apôtres , d’où  elle  devoir  fe  répandre  parmi  les 
nations  les  plus  éloignées.  Ce  fut  aufli  dans  cette  vue  que  Dieu 
permit  que  l’Empire  Romain  s’étendit,  afin  que  la  religion  Cliré- 
tienne  le  répanait  plus  facilement , comme  il  eft  arrivé  en  efi- 
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fêt,  Rome  ^tant  devenue  plus  confiderable  par  la  religion  que 
par  la  puiflance  temporelle.  Quant  aux  nations  qui  n’ont  pas  en- 
core  reçu  la  lumière  de  l’Evangile  , elles  la  recevront  chacune 
enlcurtems.  La  grâce  de  J. G.  cachde  fi  long-rems  aux  Gentils , 
ne  leur  a-t’clle  pas  été  enfin  communiquée  fuivant  les  oracles 
dcsI'rophetesfMais  commentDieu  veut-il  que  tous  les  hommes 
foient  lauvés,puifqu’il  y en  a tant  de  damnés,  particulièrement 
parmi  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême?  L’Auteur  répenù,  1°. 
Qu’il  n’efi  point  permis  de  croire  que  ces  enfans  appartiennent 
en  quelque  façon  que  ce  foit , à la  focieté  des  élus;  que  la 
conduite  de  Dieu  à leur  égard , foit  dans  cette  vie,  foit  dans 
l’autre , n’a  rien  de  répréhenlible,  parce  qu’ils  font  Coupables  du 
péché  originel  ; que  fi  la  plupait  meurent,  fans  avoir  été  bap- 
tifés,  cela  vient  ou  de  la  négligence  ou  de  l’infidélité  de  leurs 


parens , & que  ce  qui  prouve  que  Dieu , outre  la  grâce  gene- 
rale qu’il  accorde  ntême  aux  enfans,  en  leur  donnant  des  pa- 
rens qui  puilfent  en  prendre  foin , leur  en  accorde  une 
fpéciale  ; c’eft  que  plulieurs  d’enrr’cux  reçoivent  le  baptê- 
me par  les  foins  des  étrangers  , après  qu  ils  ont  été  abandon- 
nés par  ceux-là  même  qui  leur  avoient  donné  la  vie  du  corps. 
2°.  Que  fl  rien  ne  pouvoir  procurer  la  mort  aux  enfans  avant 
kur  baptême , cette  aflfûrance  rendroit  leurs  parens  extrême- 
ment négligens  à cet  égard  ; qu’au  furplus , Dieu  en  permettant 
que  les  uns  foient  baptifés  & que  les  autres  ne  le  foient  pas,  fait 
voir  par  un  fecret , mais  jufte  jugement , fa  mifericorde  envers 
les  uns,  fajufiicc  envers  les  autres  , étant  tous  d’une  nature  qui 
mérite  d’être  punie  pour  avoir  prévariqué  en  Adam  ; qu’ainfi 
perfonne  ne  peut  fe  plaindre  de  n’être  pas  tiré  de  l’état  de  dam- 
nation , parce  que  Dieu  ne  doit  cette  grâce  à perfonne , & que 
s’il  la  Êur  à quelqu’un , c’efl  un  pur  efièt  de  fa  bonté.  3°. 
Qu’on  ne  peut^ier  que  Dieu  ne  veuille  fauver  tous  les  hom- 
mes , puifqu’il  leur  donne  à fous  certaines  grâces  generales  qui 
peuvent  les  aider  à le  chercher  & à le  connoître  ; que  les  en- 
fàns-mêmes  n’en  font  pas  privés  , ayant  des  parens  qui  peuvent 
leur  procurer  le  falut  ; qu’il  y a toutefois  des  grâces  particu- 
lières , rant  pour  les  enfans  que  pour  les  adultes  ; mais  que  Dieu 
ne  les  doit  a perfonne. 

V.  L’Auteur  lait  enfuite  l’accord  de  la  grâce  avec  le  libre  ar- 
bitre , en  difanr  qu’elle  n’empêche  pas  que  nous  ne  faflions  li- 
brement le  bien , puifque  nous  le  faifons  volontairemenr.  La 
grâce  tient  le  premier  lieu  dans  toutes  les  œuvres  qui  nous 
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fandificnt  ; elle  nous  perfuade  par  fes  exhortations;  elle  nous 
mene  parles  exemples  qu’elle  nous  propofe  ; elle  nous  effraye 
falutairement  par  la  vue  des  dangers;  elle  nous  excite  parles 
miracles  de  fa  toute-puiffance  ; elle  éclaire  notre  entendement  ; 
elle  échauffe  notre  coeur;  elle  nous  donne  de  bons  fentimens 
pour  la  foi  ; mais  la  volonté  de  Thomme  fe  joint  6c  s’unit  à elle 
n’étant  excitée  partons  ces  moyens,  qu’alin  qu’elle  coopéré 
à l’oeuvre  de  Dieu.  Soit  donc  que  nous  confidericns  le  com- 
mencement ôc  le  progrès  de  la  pieté  dans  les  fideles , foit  que 
nous  regardions  la  pcrféverance  jufqu’à  la  fin  , il  n’y  a aucune 
forte  de  vertu  qui  puiffe  être  en  nous , ou  fans  le  don  de  la  grâce, 
ou  fans  le  confentement  denotre  volontéicaren  quelque  maniéré 
que  la  grâce  agiffe  pour  guérir  l’homme  dans  les  maladies , ou 
pour  le  fecourir  dans  fes  foibleffes , la  première  chofe  qu’elle 
fait  en  celui  qu’elle  appelle  eft  de  préparer  fa  volonté  peur 
lui  faire  recevoir  fes  dons  & l’affujettir  à fes  meuvemens , puit 
que  l’on  ne  jieut  être  vertueux  fans  le  vouloir  être  , 6c  qu’on  ne 
peut  dire  que  la  foi,  ou  l’cfperance,  ou  la  charité  foient  en  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  être  enrichis  de  ces  biens  ; mais  c’ell  en- 
core la  grâce  qui  produit  dans  l’homme  ce  confentement  ; 
c’eft  elle  qui  ouvre  les  yeux  de  fa  volonté , fon  ame  n’étant  ca- 
pable d’aucune  vertu  que  par  le  rayon  de  la  lumière  célefte. 
Pourejuoi  eft-il  dit  que  fans  l’attrait  du  Pere , perfonne  ne 
vient  au  Fils,  finon  parce  que  Dieu  fait  croire  & fait  voir  ceux 
qu’il  attire  ? Ceux  néanmoins  qui  par  la  grâce  de  Dieu  croyent 
en  Jefus-Chrift,  pouvoient  ne  pas  croire , 6c  ceux  qui  perféve- 
rent  dans  le  bien  , pouvoient  ny  pas  perfévercr;  le  pouvoir  de 
ne  pas  confentir  à la  grâce  demeurant  en  nous  lors  même  que 
cette  grâce  a fon  effet.  Ceux  donc  qui  veulent  venir  ôc  qui 
viennent  font  appellés  par  la  grâce , & il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  perféverent , c eft  par  un  effet  de  la  grâce  ; ceux  qui 
ne  viennent  pas,  réliftent  par  leur  propre  volonté  : Ainfi,  la  pro- 
meffe  faite  à toutes  les  nations , s’accomplit  de  maniéré  que 
ceux  qui  periflent,  n’ont  point  d’exeufe  Iégitime,ôc  que  ceux  qui 
font  fauvés,  n’ont  aucun  fujet  de  fe  glorifier  dans  leurs  propres 
forces,  comme  s’ils  avoient  acquis  le  falut  d’eux-mêmes.  De 
tous  tems  il  y a eu  des  grâces  generales  pour  tous  les  homme% 
6c  des  grâces  particulières  aux  Juftes.  Entre  ceux-ci,  il  y en  a eu 
qui  en  ont  reçu  davantage,  d’autres  moins;  ce  qui  eft  arrivé 
non  à caufe  de  leurs  differens  mérités  ; mais  parce  que  Dieu  l’a 

voulu 


Dig  *i  " by  Google 


ap.î}. 


S A I N T L E O N,  P A P E.  46^ 
voulu  aiiifi  par  un  jufte  & fecrct  jugement  ; aucun  ne  périt  qu’il 
ne  foit  un  enfant  de  perdition , & tous  ceux  qui  font  élus  de 
toute  éternité  font  fauvés,rien  ne  pouvant  empêcher  que  la 
volonté  de  Dieu  ne  foit  accomplie.  Cependant  le  décret  im- 
muable de  Dieu  pour  l’élecUon  de  quelques  - uns , ne  rend 
point  inutiles  le  travail , les  prières  & les  bonnes  œuvres.  Dieu 
ne  donne  pas  fa  grâce  aux  élus  pour  demeurer  dans  roifiveté 
& pour  n’avoir  point  d’ennemis  a combattre.  Il  la  leur  donne 

J)our  faire  de  bonnes  œuvres  & pour  vaincre  leurs  ennemis  ; 
eur  éleéUon  même  ne  s’acccmpÜT  que  par  la  prière  6c  par  l’e- 
xercice des  autres  vertus  : Alnli , il  donne  des  mérites  par  fa  . 
grâce  à ceux  qu’il  a choilis  fans  mérites.  Comme  fes  décrets  Cap.  jt. 
nous  font  inconnus , nous  ne  devons  dire  de  perfonrre  avant  la 
mort  qu’il  fera  du  nombre  des  élus,  ni  de'feipcrer  du  falut  de 
perfonne  pendant  la  vie , les  plus  faints  pouvant  tomber  & les 
pécheurs  fc  convertir  ; c’eft  pour  cela  que  la  fainte  Eglife  dans 
les  prières  rend  grâces  pour  ceux  qui  ont  reçu  la  foi,  qu’elle 
demande  la  perféverance  pour  eux , ôc  qu’elle  implore  la  miferi- 
corde  de  Dieu  pour  les  infidèles,  afin  qu'ils  embraflent  la 
foi.  J 

VI.  On  convient  que  la  lettre  à Demerriade  ôc  les  livres  viergcDeme- 
de  la  vocation  des.Gentils  font  d’une  même  maia;C’cft  non-  triade,  p.j^. 
feulement  le  même  Hile  , ce  font  encore  les  mêmes  penfées  ; 
ôc  dans  l’un  ôc  l’autre  de  ces  écrits , l’Ecriture  eft  citée  fé- 
lon la  verfion  de  faint  Jerôme.  Quoique  Demetriade  ne  fe  fut 
pas  lailfée  entraîner  aux  erreurs  des  Pélagiens  ; là  crainte  que  la 
lettre  que  Pelage  lui  avoir  écrite  autrefois,  ôc  les  rélations 
qu’elle  pouvoir  avoir  eues  avec  Julien  le  Pelagien,  n’eulfent 
fait  fur  elle  quelqu’imprefiion  , engagèrent  l’Auteur  des  livres 
de  la  vocation  clés  Gentils,  à lui  écrire  pour  l’affermir  dans  la 
doûrine  de  l’Eglifc  fur  la  grâce.  Après  avoir  loué  la  nobleffe  de  ‘ Af- 
fon  extraâion  6c  fes  vertus  pcrfonnelles , il  fait  voir  que  l’humi- 
lité eft  effentielle  aux  Vierges  , qu’elle  doit  faire  l’ornement  , 
non-feulement  des  pauvres,  mais  aulfi  des  riches  ; qu’elle  con- 
fifte  également  dans  l’amour  de  Dieu  ôc  du  prochain  , ôc  dans 
le  mépris  des  vanitez  ôc  des  richeffes  du  liécle  ; que  fi  tous  les 
enfkns  de  l’Eglife  ne  font  pas  é-gaux  en  mérites , ils  font  unis 
entr’eur  par  l’humilité  qui  eft  comme  le  lien  des  vertus;  qu’il 
n’eft  pas  pollible  d’avoir  une  humilité  véritable,  fi  l’on  nccon- 
feffe  laneccflité  de  la  grâce  de  Dieu  poitf  faire  le  bien;  que 
c’eft  l’orgueil  qui  a donné  la  naiffance  à Fhérélie  Pelagicmie,’ 
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& qui  Élit  dire  à quelques-uns  que  la  grâce  eft  donnée  félon: 
les  mérités:  Au  contraire,  l’humilité  Chrétienne  nous  apprend 
que  nous  fommes  tous  nés  dans  le  péché , qu’il  n’y  a point 
de  falut  à efpcrer  pour  nous,  fi  nous  ne  rcnailTons  en  Jefus- 
Chrift  par  le  baptême;  que  nous  devons  nous. glorifier  ea 
■ Dieu  feul , de  qui  vient  la  vraye  gloire , la  vraye  vertu  ,1a  vraye 
fagefle  ; que  fans  le  fecours  de  Jefus-Chriô,  qui  opéré  en 
nous , nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien  ; qu’en  opérant  en 
nous , il  aide  notre  libre  arbine  & ne  le  détruit  point;  que 
l’operation  de  la  grâce  n’eft  jamais  prévenue  par  la  volonté  hu- 
maine , éc  que  les  commandemens  que  Dieu  nous  fait  ont 
pour  fin , de  nous  rendre  aflidus  à demander  fon  fecours , & 
attentifs’ à fuivre  les  imprefliens  de  fa  gtacc,  en  co-operant 
avec  elle  aux  bonnes  œuvres  qui  nous  font  commandées. 
L’obéiffancc  eft  la  preuve  de  l'operation  divine  dans  celui 
tjui  obéit  à ce  qui  lui  ell  ordonné  : Mais  plus  on  avance  dans 
1 accompliflfement  des  commandemens  cle  Dieu , plus  on  doit 
être  fur  fes  gardes  contre  la  vainc  gloire , la  vanité  la  plus 
dangereufe  étant  celle  que  l’on  tire  des  bonnes  œuvres.  L’Au- 
teur prend,  occafton  de  cette  maxime , de  reprefenter  à Dc- 
metriade  le  befoin  qu’elle  avoit  de  rhumilirc  pour  ne  point 
s’élever  de  tant  de  dons  qu’elle  avoit  reçus  de  Dieu.  Il  y en 
avoit  beaucoup  d'autres  qui  fâifcient  comme  clic,  profeffion 
de  virginité;  mais  peu  qui  lui  fuflent  comparables  pour  la  no- 
bleflTe  & les  autres  avanrag’cs  du  fiécle.  Il  lui  dit  donc  que  de 
s’élever  de  fon  propre  mérité , eft  de  tous  les  péchés  le  plus 
grand  ; que  nous  n’avons  rien  de  bon  de  nous-même  ; que  la 
prière  même  eft  un  don  de  Dieu  , ainfiquc  la  co-operation  àla 
grâce , les  bonnes  penfées , les  bons  défirs , en  un  mot , tout  ce 
qu*e  les  Saints  font  de  bien  en  cette  vie  ; ce  qui  nç  doit  pas 

Earoîrre  furprenant,  puifquc  c’eû  aulli  de  Dieu  qu’ils  rccevronc 
I félicité  dans  le  Ciel.. 
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ARTICLE  III. 

Dourine  de 'Saint  Leon. 

I.  T Es  Patriarches  {a),  les  Prophètes,  les  Prêtres,  les 
M i Saints  de  l'ancienne  I-oi , ont  tous  été  animés  & fane- 
tifiés  par  le  Saint-Elprit.  Sans  la  grâce , on  n’auroit  jamais  in- 
ilitué  aucun  Sacrement  ni  célébré  aucun  myftere;  quoique 
la  mcfurc  des  dons  n’ait  pas  toujours  été  la  même , la  grâce 
a toujours  eu  la  même  force.  Le  refpecl  { i)  que, nous  devons 
à la  doctrine  des  Evangelifles  & des  Apôtres , ne  nous  permet 
pas  de  nous  en  éloigner  dans  le  moindre  mot , ni  d’entendre  au- 
trement les  divines  Ecritures,  que  nos  peres  l’ont  appris  & en- 
feigné.  Bien  moins  eft-il  permis  d’en  rejetter  quelque  partie  ; 
& on  a chalTé  les  Manichéens  qui  refufoient  ( c ) ae  recevoir 
la  Loi  de  Moyfe  par  laquelle  on  connoit  Dieu  l’Auteur  de 
l’Univers , & qui  condamnoient  par  une  impiété  damnable  , 
les  Pfeaumes  de  David  qui  fe  chantent  dans  toute  l’Eglife  avec 
■édification.  Saint  Leon  lifoit  { d ) dans  le  Pfeauntc  p y : Lr  Sei- 
gneur a triomphé  car  le  bois,  & il  fuppolè  nettement^  que  les 
Juifs  lifoient  ainu  dans  leurs  exemplaires.  Il  paroît  qu’au  jour 
anniverfaire  de  la  confécration  d’un  Evêque , on  chantoit 
dans  i’Eglife  (r)  le  Pfeaume  lôp , qui  regarde  le  Sacerdoce 
éternel  de  Jefus-Ghtift , ôc  qu’au  jour  de  la  Pentecôte  on  lifoit 


( « ) Patriarche,  & Prophnx,  & Sacer- 
dotes,  oirmetque  San  ai , qui  prioribus 
ütere  temporibus , ejurjem  tant  Spiritus 
Sanai  fànâitîcatieiie  ve^etati  ; & fine 
gnvi  hàc  nulla  unqaam  mftiiuta  Sacra- 
raena,  nulla  funt  celebraia  Myfteria, 
ui  cadem  lèmper  fuerit  virtus  charifina** 
tum  , quamtris  non  cadem  fuerit  menfû- 
ra  donorum.  rerm.  70,pag.  isj. 

( A ) Et  cùm  ab  Évangelica  Apofto- 
Jicaque  doârina  ne  uno  qutdcm  verbo 
lieeatdiflidere,  aut  aliter  de  Scripturis  di- 
vinis  fapere,  quim  beati  ApofioK  il  Pa- 
tres noftri  dtJieerunt  attpte  docuerunt, 
nunc  indifciplinatz  movemur  qusfKones. 
epjlf,  6*  , Ÿ*S‘'  ***•  ■ - - 


( c ) Nen  finantur  latere  liomin  es , que 
legeAi  per  Mofen  datam,  in  qua  Deus  uni. 
verfitads  conditor  oftenditur , recipien. 
dam  efle  non  credunt , Prophetz  St  San- 
âo  Spiritui  coniradicunt,  plâlmos  Davidi- 
cos , qui  per  univerlalem  Ecclefiam  cnnt 
Omni  pietatecantancur,damnabili  impie- 
rate  aufi  fum  refutare.  Snm,  g , pag.  , I. 

{d  ) Non  quidem  legiftis  ; Uominu» 
defeendit  de  cruce;  (êd  legifin  : Demituu 
rtgnavit  à ligne.  Senti.  53,  pag.  113. 

( r } Non  deeft  Ponrifèx  fummus  i fiio- 
rura  congregatione  Pontificum  , raerira- 
que  illi  tothis  Ecclefîc  & omnium  Sacer- 
,dotum  ore  catnatur  ’.Jttravit  Demimu , 
•WT.  Sena. +,pag.  jj. 
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le  quatorzième  chapitre  ( <i  ) de  l’Evangile  félon  faint  Jean,  que 
nous  y lifons  aujourd’hui.  La  Collecte  ( ^ ) du  premier  Same- 
dy  de  Carâme  eft  tirée  du  premier  difeours  de  faint  Leon 
fur  le  jeûne  ; li  l’on  n’aime  mieux  dire  que  cotre  Collede  étant 
déjà  (ians  l’Office  de  l’Eglife , ce  Pere  en  auroit  cmpjpnté  les 
paroles. 

II.  C’eft  par  l’autorité  de  la  tradition  que  faint  Leon  vouloir 
que  les  Evêques  convainquiffent  leurs  peiq>!es  de  la  pureté  de 
leur  doctrine,  & qu’ils  fermalfenr  la  bouche  aux  novateurs.  Je 
vous  avertis  ( c )’,  dit  ce  Pere  à faint  Protere , par  le  foin  que 
j’ai  de  notre  foi,  que  comme  les  ennemis  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrift,  examinent  jufqu’à  nos  moindres  paroles,  nous 
ne  leur  donnions  pas  la  moindre  occafion  de  nous  aceufer 
fàuffement  d’avoir  des  fentimens  erronés.  Il  eft  de  notre  de- 
voir en  exhortant  le  peuple , le  Clergé  ôc  tous  les  Frétés , à s’in- 
ftruire  & à s’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  foi , de  les  pet- 
fuader  que  vous  ne  leur  enfeignez  rien  de  nouveau;  mais 
la  môme  Doi^rine  que  tous  les  faiurs  Evêques  qui  nous  ont 
précédés  : Il  ne  faut  pas  même  vous  contenter  de  leur  dire  ces 
chofes,  il  faut  les  en  convnuncre  par  la  leéturc  & l’explica- 
tion des  ouvrages  de  ces  Saints , afin  que  le  peuple  de  Dieu 
rcconnoilTe  que  l’on  ne  leur  enfeigne  rien  prefentement , que 
ce  que  nos  prédécefteurs  avoient  ^pris  de  leurs  peres , fie 
ce  qu’ils*ont  enfeigné  à leurs  fuccefleurs.  Saint  Leon  dit  la- 
môme  chofe  ( d ) dans  une  de  fes  lettres  à l’Empereur  Mat- 
cien.  Il  renvoyé  lui-môme  (r)  aux  écrits  des  Peres  pour  prou- 


( . ) Dicit  Cjuldem  Domirw  JcAis  Dit- 
cipulis  fuis,  licui  Evangelica  le^lione  re- 
citaium  eft:  ii  diligtrtni  mt  ,0'c.  Strm. 

3 in  FtniecoPt , fng.  I 60. 

{b)  Hodieinam  feftivilacem  (ëquttur, 
ut  noftis , lôlemne  jejunium,  quod  aol- 
mis  corporibuftjuc  curjr.dis  lâlubriter  in- 
ûiluium  devoia  nobis  eft  oblërvamia  cele- 
branJum.  Srrm.  76 , fag.  iSl, 

(c)  Hoc  igitur,Frater  carillimc,  pro  tôl- 
Uoiludine  6dei  communis  admoneo,  uc 
<)uia  inimici  ctucis  Cbrifti  omnibus  & 
verbis  noftris  inlidiantur  & ftilabis  , nul- 
lam  iliis  vel  tenuem  occaftoneni  denius, 
<piâ  Neftoriano  nos  leni'ui  congruere 
mentiantur.  Plebem  auiem  & Cierum , 
omoemque  rrateroilatetn  iia  débet  dili- 
gencia  ou  ad  piofèâuffi  fidei  cobpiuo ,, 


ut  nilûl  te  novum  docere  demonftres , lêd 
ea  omnium  infînuare  peântibus  qux  ve- 
nerandx  memorix  Pattes  confona  pizdi- 
c.-aione  dccusruiit,  cum  quibusin  omni- 
bus noftra  concordat  Epiftolav  boe  autem. 
non  folum  tuis  verbis , fed  a ipla  prx- 
cedemium  expofttionc-  & reciiatione  mon- 
ftrandum  eft,  ut  plcba  Dei  noverit  ea 
ftbi  prxfenii  doâriua  inftnuari , qux  Pa- 
tres Sc  acceperunt  i prxcedentibus  fuis , 

& pofteris  tïadidciunt.  Eff/l.  io},fng.- 

}ij. 

(d)  Et  ne  memontus  nova  inférre  Sc 
propria  videatur  adftruerc,  venerabi- 
iium  Patnam  qui  eidem  EccleSx  prx- 
fuerum , feripu  telegantur.  Efi/t,  ><>4  , ■ 
pag.}i4. 

V (r)  Qua;  £ de  noflra  potes  aoungcitr 
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ver  l’orthodoxie  de  fa  lettre  à Flavien,  par  la  conformité 
qu’elle  avoir  avec  ce  que  faint  Arhanafc , 1 hecpliilc  , ôc  faint 
Cyrille  ont  enfeigné  fur  la  même  matière,  & pour  montrer 
qu’il  ne  s’dtoit  éloigné  en  rien  de  la«rcglc(«)  de  la  foi  qu’ils 
ont  établie.  Il  ne  doutoit  pas  (é)  que  routes  les  faintes  pra- 
tiques ne  fuffent  d’inftitution  divine,  6c  que  nous  n’cullions 
rc<;u  de  la  tradition  Apoftolique  les  coutumes  établies  dansl’E- 
gjile,  comme  de  jeûner  ( c)  le  feptiéme  mois,  de  faire  les  or- 
dinations ( d)  le  jour  du  Dimanche , qui  commen^oit  dès  le  foir 
du  Samedy  ; de  ne  donner  le  baptême  folcmncl  ( e ) que  dans 
la  fête  de  Pâques.  Il  rcconnoît  aulli  que  le  jeûne  { f]  de  la  Pen- 
tecôte 6c  celui  du  dixiéme  mois  (g  ) font  de  tradition  Apofto- 


diim  efTe  doccrma,  fâirem  beats  mémo* 
rix  Athanafii,  TheaphiU  & Cyrilli  Ale- 
xantirix  Sacerdoium  feripta  non  renuat  ; 
cum  <;uibus  îta  Hdci  noitrx  Lrma  con> 
cordât , ut  in  nuUo  à nobis  diferepet 
qui  (ê  ülis  confemire  profitetur.  Efifl, 
io6.  Ut  autcni  ptetas  tua  cum 
venerabiliusn  Patrum  przdicaiionibus  nos 
concordare  cognoîcat,  alîquamas  eorum 
fomentias  huic>credidi  lübjicicndas  cÜe 
fcrmoni.  £p(/?,  154,  fag» 

fa)  Non  en;m  no.’x  prxdicatlonîs  efl 
Epiftola  mea  ^ux  ad  re*ationé;m  fanctx 
memorix  Fiaviani  contra  Fiuychen  dr 
Dominica  Incarnatione  refpoudit,  tn  nui 
la  difeeiens  ab  ejus  üdai  régula*  qux 
evidenter  & noürls  veftriiquc  cft  deien- 
là  rnaÿoribus.  £p(7?.  io3*pag.  jii* 

(ù)  Dubitandum  non  eA  omnem  ob- 
fer/antiam  cruditîonis  efle  divinx  * & 
quidquîd  ab  Eccleüa  in  confuetudinc  tü 
devotionû  recepeum  , de  traditione  Apof* 
tolica  & de  Sau^i  Spiritus  prodîre  doc- 
triiia.  Snm,  77,  fag.  léi. 

( c ) Cui  medicinx  Jicet  tempus  omne 
Et  congruum , hoc  tamen  habemus  aptii' 
Efnum,quod&  Apoftolicis  & Icgalibus 
îniHtutis  videmus  elc^am , ut  Ecut  in 
aEis  anni  dtebus , ita  menlc  (eptimo  Tpi- 
rttalibus  nos  puriticationibus  emunde- 
mus,  Serm.  91  , pag.  177. 

( d ) Ideo'piè  & laudabiliter  ApoEoUcîs 
inorem  eefluri  inflituus , E hanc  ordinao» 
dorum  Sacerdotum  formam  per  Eccie- 
Eâs  quibus  Dominus  prxeiTe  te  voluit  * 
ctiam  ipie  Errraveris  \ ut  his  qui  confè- 
crandi  funti  numquam  benediéUo  niE 
w ^ leruhcâionirOominicz  cribuat^r, 


cui  à veillera  Sabbatî  initium  conEat  ad- 
feribi.  E^ijî.  1 1 , fag.  ixo. 

(r)Cum  ergo  mihi  innotuerit  vos  in 
eo  quod  inter  lacramema  KccleEx  princi- 
pale eü*  ab  ApoEoliex  inEituiionis  con- 
iuetuiine  diErtcparc,  ita  ut  baprümt  /â* 
crzmcacum  ouineroEiis  ia  die  Epipha- 
nix  , quim  in  PafeaE  tempore  cclcbre- 
i!S , miror  vos,  vcl  prxcclforci  vcfirbs 
tam  iiTationabiiexn  novicatem  ufurpare 
potuifle  , ut  confuib  tvmporis  utriuTque 
myEcrîo , nuliam  eE’e  iMflèrcntjam  ciede- 
retis  inter  dtem  quo  adoratus  cE  CliriEus 
d Magis,&  dicmquo  rciurrexit  CliriEus 
à mortuis.  Efift,  ip,  pag.  15 j.  Magnx 
indignatîone  commoveor  quod  cjuoll&m 
ex  vobis  coinperi  ita  rllè  ApcEolicz  tra> 
ditionis  oblitos  ut  przter  Pafchalem 
feEivicatcm  eut  (ôla  PencecoEes  roleniiii- 
tas  compaiatur,  audeant  Ebimet,  non  ali- 
qua  humanx  infiimitaiis  neoeEltate  co- 
pente^fed  E>ia  indilcipltnaci  arbitrii  Ji- 
Mrtate,jus  bapclEnatis  vindicare  ; & in 
ratatibus  Martyrum , quorum  Enis  aliter 
honorandus  eE , qu^m  dies  Dominiez 
Pa(rioni$,regeneta(ionis  ceiebfarc  my Ec- 
ria. 136 

( /)  Ad  prxientcm  folumoiratemctiam 
iEa  liobis  cE  adjicietida  devotio  , ut  ie- 
junium  qiiod‘ex  ApoEolicatraditionc  fub- 
fequirur,  celebremus.  Strm,  74  in  PtnU» 
etjl.fag.  159. 

fj)Decinii  hujiumen(is  rolemnc  je- 
junium  non  ideô  r.egUgendnm  rft,  cguil 
de  obfêrvantid  veiern  Irgis  afluniptum 
ell.  Jejum'orum  enim  utilitatem  neri 
Teftamenci  gratta  non  removit , & con- 
tinentiaa  evrpsti  amue  aninix^fempet 

, N n n iij. 


Car  U (bi. 
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li  lus,  ôc  que  c’étoit  l’ufage  des  Apôtres  ( n ) de  faire  précéder  dtr 
joiine , la  pratique  des  autres  vertus.  Pendant  celui  du  quatrième 
qu’ils  ont  aulTi  inftituè  (i ) on  lifoit , comme  nous  faifons  en- 
core aujourd’liui , les  Epitres  de  faint  Paul  : Mais  quoiqu’on 
attribue  aux  Apôtres  l’inliitution  des  Jeunes , ils  étoient  établis 
dès  l’ancienne  Loi  ; feulement  ils  ont  ordonné  ( c ) qu’on  en 
continucroit  la  pratique  comme  très-utile  ; car  encore  que  la 
Loi  nouvelle  nous  oblige,  à plus  d’aufterités  & à de  plus  lon- 
gues pénitences  que  ne  le  faifoit  celle  de  Mo’ife , neanmoins 
la  pratique  de  l’ancien  Teftament  eft  le  motif  qui  a obligé 
l’Eglife  à retenir  le  jeûne , croyant  que  c’eût  été  une  indé- 
cence de  rejetter  une  choie  aifée  pendant  qu’elle  en  obferve 
de  plus  ditHcilcs;auin  en  prefcrit-ellc  ( d)  la  pratique , même 
de  celui  du  Carême , à tous  les  Fidèles  fans  aucune  exception  , 
tous  ayant  befoin  de  ce  moyen  pour  effacer  leurs  péchés. 

III.  La  foi  de  l’Eglife  n’eft  donc  fufceptiblc  d’aucune  nou- 
veauté ; ce  que  les  Prophètes  (r)  ont  annoncé , les  Apôtres  l’ont 
prêché.  Incapable  d’aucun  changement  (/) , on  ne  peut  rien 
ajouter  à cette  foi , & l’on  ne  peut  en  rien  retrancher  : Sim- 
ple de  fa  nature,  elle  celTeroit  d’être  foi,  fi  elle  celToit  d’être 
une  , fuivant  ce  que  dit  l’A^ôtre  : I/n'y  a qu'un  Seigneur  ,qt^ une 
foi  & qu'un  baptême.  Aulfi  1 a-t’on  regardée  comme  le  meilleur 


prerutaram  pU  oMVrrarione  ru<cepit. 
^trm.  14  , fjg.  6i  .vide  & (.1. 

Inter  oinnia  Apoflolicz  inftinra 
doârinz  c|uz  ex  divinz  cnidhionis  fon- 
te manarunc , dubium  non  eK,  influente 
iir  Eccleflz  Prinetpea  Spiritu  Sanâo  , 
hanc  primùm  ab  ei<  obfênrantiam  fuilfe 
cbnrtptatn , ut  (infti  obfervatione  je- 
junii,  omnium  virtututn  régulai  inchoa- 
tent.  Strm.  7$.fag.  i«J. 

(i)  QuiiJ  in  otnni  tempore  unum- 
fjuemque  convertît  facere  Cbrillianum, 
iil  nunc  rollicitiùi  efl  Sc  deroiiùs  exe- 
quenditm  , ut  Apoflolica  inflitucio  ejoa- 
draginta  dieruin  tejaniii  impleatur,  non 
(iborumtantummodo  parcitate  , fed  pri- 
vatioiie  maximè  vitiorum.  Serm,  4}  , f. 
lot  ,videf.  t I j. 

(e  ) Undè  meritô  dHpofuerunt  Apefto- 
licz  la-^ionet , ut  veterum  jejuniorum 
uiilttas  pennaneret,  licet  Eccleflz 
«onTuetudo  prolixioribus  fe  cafligationi- 
bus  exercere  didicifler,  ampleâerentur 
laneii  continemiz  lânâilkattoïKin  ex 


lege  venientem  ; quibos  enitft  donatum 
erat  pofle  quod  majus'  eft  , indécent  fuit 
non  celebrare  quod  minui  eft.  Sern.  1 9 , 

(J)  Aj^ropinquante  feftivitate  PaP- 
l’hali  'adeft  maximum  lâcmcilTïmumque 
jejunium  quod  oblêrrantiam  fui  umVer- 
fis  fiJelibus  fine  exceptione  detiuntiat  ; 
quia  nemo  tam  fânâus  eft , ut  non  fàn- 
Âior.  Quis  enitn  in  hujus  vitz  conflhutus 
inceRo , aut  immunit  à tentatione  , aut 
liber  inveniatur  à culpà  ! Sermm.  4$  , 

fag.  tiji 

(e  ) Quod  przdicaverunt  A poftoli , 
hoc  aimuntiaverunt  l’roplietz  ; nec  fèrè 
eft  impletum  , quod  femper  eft  creditum. 
Serm,  ii  ,p.  74. 

(/)  Magnum  przfidium  eft  fides  in- 
tegra , fidet  vera , in  quâ  nec  augeri  ab 
ulto  quidquant , nec  minui  poteft;  quia 
nifi  una  eft,  fide»  non  eft , dkente  Apo- 
ftolo  ; umu  Domhiut , anâ  fidee , wn»m 
teptifiH»,  Serra.  x},/ag.  7*.  cr 
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lempart  qu’on  puiilc  oppofcr  aux  ennemis  de  J’Eglife , parce 
qu’en  effet,  la  foi  Catholique  {a)  cft  celle  que  nous  avons 
rc(;aë  des  Apôtres  par  les  faints  Peres,  avec  le  fecours  du 
Saint-Efprit.  C’eft  ce  qui  la  rend  invincible  ; c’eft  elle  qui  a 
vaincu  le  démon  {ù)  6c  qui  a brifé  leç  liens  de  ceux  qu’il  avok  en- 
chaînés ; c’eft  elle  qui  arrache  les  hommes  au  monde  pour  les 
conduire  au  Ciel;  les  pones  de  l’enfer  ne  prévaudront  point  con- 
tre cette  foi  ; elle  eft  ii  bien  établie  par  la  grâce  de  Dieu , que  la 
malice  & les* efforts  des  Hérétiques  ne  pourront  la  renverfe'r  ; 
la  perfidie  des  Payons  ne  fera  pas  aflez  forte  pour  la  détruire 
ou  pour  la  corrompre.  La  fermeté  de  cette  foi  qui  a rendu  le 
Prince  (c)  des  Apôrtes  fi  recommandable,  durera  éternelle- 
ment, & de  même  ce  que  Pierre  a crû  de  Jefus-Chrift  fubfiflc 
toujours;  ainfi,  ce  que  Jefus-Chrift  a établi  fur  la  foi  de  faint 
Pierre,  fubfiftera  éternellement.  La  foi  ( d)  Catholique  eft  la 
feule  qui  fandifie  le  genre  humain , qui  lui  donne  la  vie  ; c’eft' 
la  pierre  fur  laquelle  la  Cité' de  Dieu  eft  bâtie,  8c  qui  par  fa  fo- 
lidité,  détruit  toutes  les  fedes  qui  prennent  leur  naiflancc  dans 
les  differenfes  opinions  des  hommes.  La  f>i  (e)  en  la  venue  du 
Meffie  , qui  ne  lauvoit  qu’un  petit  nombre  de  Fidcles  dans  la 
Loi, en  lauve  beaucoup  plus  depuis  l’accompliflement  de  ce 
myftere.  Sans  cette  foi  (/} , il  n’y  a rien  de  faint , rien  de  chafte 
rien  qui  ait  vie.  Comme  elle  eft  le  principe  de  la  juftice , elle 
eft  aufli  le  principe  de  la  vie  femelle.  Si  la  charité  foutient  la. 


fa)  Catliolica  fities  quam  inftruenic 
nos  Spirim  Rei  per  Santtos  Patres  à 
b-aiis  Apoftolis  didicimus  & docemus  , 
nemrum  Neftorü  vcl  Eulychttis  fubre- 
pere  permittet  errorera.  EÿrJ}.  69,  fag- 
aSa.  Facile  lirmabitur  probatida  concof- 
dia  , fi  iti  eam  fideni  quam  Evangclicis  & 
^pofiolicis  prxdicadonibus  declaratam, 
per  fanflos  Patres  noitros  accepimus  & 
tenemus , omnium  corda  concunant. 
Efitl.  74,pag.i8<. 

( i ) Hxc  fides  diabolum  vincit , * cap- 
drorum  ejus  vincÜI^  diüolvic.  Hcc  erutos 
mundo  inferit  ccio,  & porte  inferi  adver- 
lùs  eam  przvtlere  oon  polTuni.  Tanta  cnim 
divinitàs  Tobditatc  munira  efi,uieam 
irequc  heretica  unquam  perrumpere  p ra- 
vi tas  , nec  pavana  potueritfuperare  per- 
Cdia.  îfrm.  »,  par.  r». 

( r ) Solidius  illius  fidei , que  tn  Apo- 
fiolorum  l’iincipc  eft  Uudata,  pcrpenia 


eft  ; & ficuc  permanec  quod  in  Chnfio 
Petnis  créditât , ira  permanet  qaod  in  Pt-' 
iro  Chrillai  inftituit.  StrrKon.  t , fag. 
J». 

( d ) Religiofir  pro'.’ Idcnde  famulatum 
divinis  & eternis  dirpohdonibus  perftve- 
ramer  impenditis  ; ut  fcib'cet  CathoUca 
fides  qoe  humanum  gênas  (bla  vivificat , 
(bla  Tanflificat . in  unà  confefltone  per- 
maneat , & dilTentiones  que  de  lerrena- 
nim  opinion  um  variecate  nalcuimtr,  à 
foliditate  illius  Petre,  fiiprd  qnàm  ciri- 
tas  Dei  edificatur  , abigantur.  bpifi.  1 3 1, 
fg-  341. 

( ( ) Quod  tune  paucis  credendbut  pro-' 
fait  fàciendum,  innumeris  jam  fidelibu» 
prodeft  efièâum.  derm.  ,3  dt  Sutivinuc, 
tV-  7Î. 

(f)  NihilfineHId  fidelânâum  niliiJ 
caftum  eft , nihil  rirum  ; juilus  enim  es 
fiije  vivit.  $rnn.  7*< 
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foi  ( <j  ) , la  foi  rdciproquement  fortifie  la  charité.  Lorfquc  ces 
deux  vertus  font  liées  d’un  lien  indiffoluble , elles  font  des 
vertus  pariiires  & l’on  en  goûte  les  fruits  : Mais  fi  on  ne  les  pof- 
'fede  pas  toutes  deux  à la  fois,  on  n’en  pofiede  aucune  ; elles 
fe  donnent  mutuellement  de  la  force  & de  l’éclat , jufqu’à  ce 
que  la  claire  vifion  de  Dieu  nous  récompenfe  de  notre  foi , & 
jufqj’à  ce  que  nous  voyons  intuitivement,  & que  nous  ai- 
mions fans  craindre  de  le  perdre,  celui  que  nous  ne  pouvons 
aimer  maintenant  fans  la  foi , 6c  dans  lequel  on  Tic  peur  croire 
fans  l’aimer.  Mais  en  quoi  confifle  l’excellence  ôc  le  mérite  de  la 
foi  ? En  Ce  que  leurs  efprits  étant  remplis  de  fes  vives  lumières , 
ils  croyent  (i  ) , fans  hefiter,  ce  qu’ils  nevoyent  pas  des  yeux  du 
corps  ôc  ce  qui  ne  frappe  point  leurs  fens , ôc  qu’ils  attachent 
leurs  délirs  fur  des  biens  qui  fe  dérobent  à leurs  yeux , n’étant 
pas  pofiible  que  perfonne  foit  juflifié  par  la  foi , fi  notre  falut 
dépendoit  des  chofes  qui  tombent  fous  les  lens.  Mais  telle 
eft  la  vertu  de  la  foi  (r) , qu’elle  nous  reprelènte  aufii  vive- 
ment les  myfteres  que  fi  nous  en  avions  été  les  témoins , foit 
qu’on  fe  rappelle  le  paffé,foit  qu’on  étende  fes  vûës  fur  l’ave- 
nir ; la  connoiflance  de  la  vérité  n’cft  point  retardée  par  la  diffé- 
rence destems.  Le  fymbole  des  Apôtres (d  ),  eft  la  réglé  de 
notre  foi,  ôc  nous  devons  tâcher  de  convaincre  notre  efprit 
de  tout  ce  que  nous  y lifons;  au  contraire  , tout  ce  que  nous 
lirons  (f)  ôc  tout  ce  que  nous  entendrons  dire  de  contraire  à ce 
fymbole  Catholique  ôc  Apoftoliqfie , croyons  que  c’eft  une  doc- 
trine mortelle  ôc  une  invention  du  démon.  Ce  fymbole  (J)  qui. 


(fl)  Carûas  robur  fiJci  i fides  fortitu* 
Ào  eA  ciiritans.  Et  tune  vcruin  nomeu 
zc  Tcrus  dl  fruàus  ambarum  , cuin  in- 
folubilts  utriuri]ue  nuneft  connexto.  Ubi 
enim  non  lîmul  ûierim  , (imul  defunt; 
quia  Inviccm  fîbi  &:  adjutnenium  & lu- 
men funt  ; donec  deiiderium  creduliu' 
tis  tinpicjt  rcmunrrûtio  vilîonis«  &*in< 
commucabiliter  viJeatur  Sc  amseur  , quod 
nunc  & Hce  f.de  non  dûigicur  di  > 

Ic^tonc  non  creditûr.  Sertn»  44  • fjg, 
110. 

(^)  Magnanun  hic  vigor  cA  mentium  8c 
valdc  fideliuin  lumen  cA  animarum  in- 
eundfanter  credere  qux  corporco  non  vi- 
deiitur  intuitu  « & ibi  figere  deAderium  , 
qpb  nequeas  inferre  confpe^um.  S*rm, 


(c)  Habct  enîm  hanc  potentiam  fidc5 
vera  , ut  ab  ils  mente  non  défît,  quibus 
corooralis  prifentta  imerefîe  non  potuit, 
&:  ave  in  prxtt*rirum  redeat,  fîve  in  Ai- 
turum  fe  cor  credentis  exrendat  , nuÜa 
(entiat  laora  ternporis  cognitio  veritati^. 
S*rfM.  éS  , Pag.  I4f!. 

( d ) Hoc  fîxum  habetc  in  anlmo  , quod 
dicitls  in  Tymbolo.  Srr/n  44,  pag.  tit. 

(f)Nolice  impi^^P^buIas  prxponcre 
lucidifîîmx  veritaci , « quidquiJ  contra 
régulant  Caiholict  & ApoAolici  fvmboH 
But  legere  eut  audire  contigerit , tJ  ooi> 
nino  raortiferum  8c  diaboiieum  juJicate. 
àfrm,  23  , pag.  yf* 

(/)  Ipla  Catiiolici  f)mboli  brevis  & 
perfeâa  confeflio  , qur  duodccim  Apo(^ 
tolorum  cotidem  eA  fîgnaia  (êntembs^ 

eft 
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cft  compofé  d’autant  d’articles  qu’il  y avoit  d’Apôtres  , fuf- 
fit  pour  détruire  toutes  les  hérefics.  C’ëtoit  l’ufage  dans  toutes 
iesEglifes  du  monde , de  le  faire  réciter  {a)  à ceux  que  l’on  pré- 
paroit  au  baptême  ; ils  le  récitoient  {b)  encore  en  prefence  de 
témoins-,  lorfqu’ils  reccvoient  ce  Sacrement. 

IV.  Nous  apprenons  dans  ce  fymbole  ce  que  nous  devons 
croire  des  trois  perfonncs  de  la  fainte  Trinité , du  Pcre,  du  Fils 
& du  Saint-Efprit.  La  nature  (<■)  dhdne  commune  à ces  trois 
pérfonnes  , & qui  eft  de  foi  invifible,  s’eft  manifeftée  le  jour 
de  la  Pentecôte  d’une  manière  conforme  à ce  quelle  vouloir 
operer  ; mais  elle  a contenu  dans  la  divinité  , la  propriété  de 
fon  effence.  Les  yeux  du  corps  ne  peuvent  voir  ni  le  Pere , 
ni  le  Fils,  ni  le  Saint-Efprit.  Il  n’y  a rien  d’inégal  ni  de  diflem- 
blable  dans  la  fainte  Trinité  ; on  ne  peut  rien  penfer  de  cette 
fubftance  divine  qui  ne  foit  parfaitement  égale  en  puiffance , 
en  gloire , en  éternité.  Quoique  dans  les  propriétés  des  per- 
fonnes , le  Pere  foit  different  du  Fils , ôc  le  Fils  du  Saint-Efprît , 
ce  n’eft  pas  cependant  une  nature  differente , puifque  le  Fils 
unique  efl  engendré  du  Pere,  & que  le  Saint-Éiprit  eft  l’Efprîc 


tam  inftru^a  e(^  munlclone  celeAi-,  ut 
omnes  hersticorum  opinicnes  foio  ipdus 
gladto  pofTiai  detruncari.  £p{/?.  17 

(4)  Ne  <}uiilem  (ymboli  inma  com- 
prehenrfii  Eutychc*,  & quod  per  totum 
munJum  omnium  Kgenerandorum  voce 
depromitur , iAius  aJhue  fenis  corde 
non  capimr.  Epi/I,  14  , p.ig.  14  t. 

(.^)  Qux  tanta  extitic  deciplentis  aAiv 
tÎA,  uuobliti  Prophetarum  Sc  ApoAolo- 
rumjoblici  (ymboli  raiutaris  & contèAto- 
nis  » quam  pronuntiantes  corarn  muitîs 
tcAtbus  > facrameiMum  baptirmi  rufeepir- 
tis , diabolicis  vos  ütulîonibas  (ubderetis } 
ÜŸift-  97  > p4<.  ]ii8. 

(c  ) In  Trinitate  dîvîna  n:hil  dîlTîmîle , 
nihl!  impar  eO  ; d:  om:da  qux  Ai  sila  pof- 
fuai  fubAamia  CD^itari , ncc  virtute  , nec 
gloria , nec  xiemttate  diferem  (unt.  Cùm- 
in  psffonaru'Ti  proprietatibus  aÜus  At 
Pater,  allus  At  Films , alius  Spiritus  Sanc* 
tus  ; non  tamen  alia  deitas,  nec  divcHa 
natura  eA.  $t  quidem  cùm  5:  de  Pâtre 
At  Fiüus  unigenitiu  , & Sptritus  San^us 
Pairls  Fiiiît|ue  At  Spit  iuis , non  Acut 
qurcumque  creaturaquar  & Pacris  & Fi- 
Jii  eA.  f-d  Aeuf  rum  utrjquc  vivens  & 

Tome  XIF. 


potens  ,&  fempitemè  ex  eo  quod  cA  Pa- 
cer Filiurque  fubAAens.  Unde  cùm  Do- 
minus  ante  PaAionts  i'uz  diem  Difeipu- 
lis  fuis  Sanâi  Spiritus  fponderet  adven- 
tum:  Adhuc  , inquit,  multababeo  vobis 
dicere  . . . cum  autem  ille  venerit 

Spiricus  veritat'S  ,&c.  Non  ergo  alla  func 
Patris , alia  Fdit, alia  Spirttus  Sanâi  ; fed 
oninia  quxeumque  habet  Pater , habec  & 
Fiüus,  habet  & Spiritus  San^us.  Nec  un- 
quam  in  ilia  Trinicate  défait  iAa  corn- 
munie  ; quia  hoc  eA  ibi  omnia  habere  , 
quoi  femper  exiAere.  NuUa  ibi  tempora , 
nuUi  graius  , nullx  diAereneix  .cogiten- 
tur,&  A nemo  de  Deo  poteA  explicare 
quad  eA  , nemo  audeat  & aAînnare  quod 
non  eA.  Excufabiüus  enim  eA  de  natura 
înelfabili  non  eloqui  digna , quam  dcAnire 
contraria.  Qu'tdquid  itaque  de  fempiterna 
Sc  râcommuiabili  gloria  Patris  pia  po(^ 
funt  corda  concipere , hoc  Amul  & da 
Pilio , fit  de  Spintu  Sandto  , inl'eparabi* 
liter  atque  indilfcrenter  intelligant.  Ideh 
enimhanc  beatamTrinitatem , unum  con- 
Atemur  Deum,  quia  in  his  tribus  perA>iits, 
nec  AibAantix , nec  potenrix  , nec  vo- 
luntâtis,  nec  operationis  eA  ulla  diverlw 
as.^9rfp,  7 J , fag.  If  y- 
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du  Pere  & du  Fils , non  pas  comme  quelque  créature  dont  Us 
foient  le  principe  ; mais  il  fublille  & il  vit  avec  le  Pere  & le 
Fils  ; il  eft  également  puilTant  ^ éternel.  Lorfque  le  Fils  dç  Diea 
quelque  tems  avant  la  Paftion , promit  à fes  Difciples  de  leur 
envoyer  le  Saint-Efprit , il  leur  dit  : ^uand  l’ t/prit  de  vérité  fera 
venu , il  vous  fera  entrer  dans  toutes  les  ventés  ; car  il  ne  parlera 
pas  de  lui-même  ; mais  il  dira  tout  ee  qu’il  aura  entendu  ',  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  des  natures  differentes  dans  le  Pere, le  Fils  ficle 
Saint-E^rit  ; tout  ce  qu’a  le  Pere  , il  le  donne  au  Fils;  & tout 
ce  que  le  Fils  poffede  , il  le  donne  au  Saint-Efprit.  Cette  com- 
munication a toujours  été  dans  la  Trinité , parce  que  c’eft  avoir 
toutes  chofes  que  d’exifter  toujours.  Il  ne  faut  point  penfer  au^ 
cune  fucceffion  de  tems,  ni  aucune  diflference  de  perfeâions, 
aucun  dégré  de  vertus.  Si  perfonne  ne  peut  expliquer  ce  que 
c’eft  que  ia.naturc  divine  , perfonne  ne  doit  avoir  la  témérité 
d’affureVj  ce  qu’elle  n’eft  pas.  Il  eft  plus  excufable  de  dire  d’une 
nature  ineffable  des  choies  qui  ne  lui  conviennent  pas  entiè- 
rement , que,  de  lui  en  attribuer  de  contraires.  Tout  ce  que 
les  perfonnes  de  pieté  peuvent  fe  figurer  de  rétemelle  flejum 
muable  gloire  du  Pere,  ils  doivent  le  concevoir  du  Füs 
Saint-Elprit  fans  aucune  diftinflion  & fans  aucune  différence. 
Nous  confeffons  que  la  bienheureufe  Trinité  n’eft  qu’un  feul 
Dieu , parce  qu’Ü  n’y  a aucune  diverfité  de  fubftance , de  puiT 
fance , de  volonté  6c  d’operations  dans  les  trois  perfonnes.  La 
majefté  du  Saint-Efprit  {a)  n’a  jamais  été  féparée  de  la  toute-;- 
■: 


(«)  Nunquam  enim  ab  omnipoten- 
tia  Pairis  & Filii  & Spiritu,  Sancll  eft  aif- 
creta  majeRas  ; & i]ui(I()uid  in  dilpoRiio- 
nc  omnium  rerUm  agit  divina  moderaiio. 
ex  totiu,  venit  provideniia  Trinitatis. 
Una  e(l  it)i  benignicas  miléricordix , uoa 
cenfura  jufliiiz  ; nec  aJiijuid  eA  in  a^o- 
ne  divifum,  ubi  nihil  eû  in  volunuie  di- 
verfum.  Que  ergo  illuminât  Pater , illu- 
minât Filius.  illuminât  Spiritut  SanAus  i 
cùmque  alla  lit  jterrona  milTi,  alia  mit- 
ternis,  alia  promittentis,  timul  nobis  & 
luiitas  manifeAatur  & Trin'tas  ; ut  clüti!- 
tûc  habens  xquaiitatem , Sc  non  rc-ci- 
piens  lôliiudinem  & ejufdem  fubOantiarS: 
son  ejufdem  imelligatur  eflê  perfonz. 
Quod  ergo  IsaJvà  cooperatione  iniêparabi- 
lis  deitatis  c|\tzdam  Pater,  qazdam  Filius, 
<)uzdam  propriè  Spiritus  Sanâus  exe- 
nefiiz  tedemptioms  dilpofitio. 


noRrz  lâlutis  eR  ratio.  Si  enim  bomoad 
imaginem  & Amilitadinem  Dei  faâus  in 
luxTionore  naturz  manlillct , nec.diabo- 
licâ  fraude  deceptut  à lege  (ibi  pofià 
per  concupifccniiam  devialfct , Creator 
mundi.  creaiura  non  f eret  : Neque  aut 
fempiternus  ten  poralitatem  (ubirrt , aoc 
zqualis  Deo  Pairi  Fiiius  Deus  formam 
fervi  8i  Rmilitudinem  camis  peccati  al- 
Ivmeret.  Sed  quia  invidia  diaboli , mor» 
introivirin  orbem  terrarum , & aliter  fol- 
vi  captivitas  humana  non  potuit  nilî  cau- 
fam  noftram  ipCe  rufeiperer,  qui  fine 
majefiatia  fux  damno  , & verus  homo  fie- 
rct , & fblus  peccati  cont^um  non  habe- 
ret,  divifit  nbi  opus  noftrz  reparaiioois 
mifericordia  Trinitatis;  ut  Pater propitif. 
rctur,  Filius  propitiaiet , Spiritut  Saoo 
tut  igniiet.  Serra.  7$  rfag- 
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puiflknce  du  Pcre  6c  du  .Fils.  Tout  ce  que  la  divine  Provi- 
dence opéré  pour  le  gouvernement  du  monde , ce  .font  des 
aâionsdela  très-fainte  Trinité  qui  agit  indivifiblement.  C’eft 
la  même  mifericorde  qui  nous  üût  grâce  ; c’eli  la  même 
juftice  qui  noos  condamne  ; il  n’y  a rien  de  divifé  dans  l’ac- 
tion où  il  n’y  a aucune  différence  dans  la  volonté.  Le  Pere  , 
le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  donnent  les  mêmes  lumières.  Si  la 
perfonne  de  celui  qui  eft  envoyé  eft  diflfêrente  de  celle  qui  l’a 
envoyé , c’eft  pour  nous  foire  connoître  l’unité  de  Dieu  ôc  la 
Trinité  tout  enfembic;  l’icffence  divine  eft  parfaitement  égale 
fans  exclure  la  pluralité  ; ce  qui  vient  de  la  même  effence  ne 
doit  pas  toujours  être  attribué  à la  même  perfonne.  Si  fans 

{»rler  de  la  co-opettftion  de  la  Divinité , qui  eft  indivifible , 
e Pere  a quelques  aôions  qui  lui  font  propres  ; fi  le  Fils  6c 
le  Saint-Efprit  en  ont  de  même,  c’eft  pour  concourir  à no- 
tre rédemption  , 6c  pour  terminer  l’aftaire  de  notre  falut.  Si 
l’homme  créé  à l’image  6c  à la  reffcmblance  de  Dieu,  n’eût 
point  deshonoré  fon  origine  par  le  péché  -,  Ci  féduit  par  les 
artifices  du  démon,  il  ne  fe  fût  point  détourné,  par  la  concu- 
pilbence,  dela  voye  qu’on  lui  avoir  marquée,  le  Créateur  du 
monde  ne  fe  feroit  point  fait  créature  ; l’Eternel  n’auroit  point 
été  fujet  au  tems  -,  le  Fils  de  Dieu  égal  à fon  Pere , ne  le  fe- 
roit  point  revêtu  de  la  forme  d’un  cfclave,  6c  d’une  chah: 
fembiable  à celle  du  péché  : Mais  parce  que  la  mort  eft  en- 
r>\trée  dans  le  monde  par  la  malice  du  démon , 6c  qu’on  n’a  pft 
délivrer  les  hommes  de  la  captivité  où  ils  gémifioient , fi  le 
Fils  de  Dieu  ne  fe  chargeoit  oe  cette  entrcprife , il  s’eft  fait 
homme^  véritable  fims  rien  perdre  de  fa  dignité  , 6c  fans  con- 
traâer  la  contagion  du  péché.  La  très-fainte  Trinité  a par- 
tagé entr’cUe  tout  l’ouvrage  de  notre  rédemption  ; Le  Pere  a 
eu  compaffion  de  nos  malheurs  ; le  Fils  s’eft  chargé  d’y  remé- 
dier ; le  Saint-Efprit  a tout  enflammé  pair  le  feu  de  fa  cha- 
rité. En  parlant  des  Macédoniens  (a)  qui  croyoient  que  le 
Saint-Elprit  eft  d’une  nature  inferieure  au  Pere  6c  au  Fils; 


( 4 ) Sicut  ergo  decettimur  .^tianos . . . 
ita  etiaffl  Maccdoniann, , <iui  licet  Patri 
& Filio  tribuatit  arqn.ilitateTi , Spirimm  tà- 
men  Santtum  inferioris  putaut  e(Te  naturr; 
non  confideranres  in  eam  bîaCph  emiam  (ê 
incidere  , qu*  n;c]ue  in  pr*renti  fzcnlo  , 
ncque  in  Tuturo  lit  rdmittenda  judicio , 
dicemc  Domino;  Qui  dixerit  contrà  Spi- 
ritum  Sanâuoi , non  remiuecur  ci , &c. 


i’fiindiiciis  iiaque  in  hac  impiciate , fine 
vepia  eft , quia  exeltifit  eam  i fe  pet 
quem  pomat  eofifiteri  ; nec  unquam  pét- 
reniei  ad  indnlnntbe  ïemedium  , qui 
patroernaf urum  nbi  non  habet  advocattMi. 
Ab  ip'o  enim’  eft  invocatio  Patri,  ,ab  ipib 
fijni  larrymi  pcenitentium  , ib  ipIb  fiint 
gemitus  TupplicantiuiD.  Scrm.  7 J > 
lt«.  . « - ‘ 
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Ils  ne  font  pas,  dit-il , réflexion  que  ce  blafphême  ne  leur  fera 
.pardonné  ni  dans  ce  monde , ni  dans  l’autre , félon  cette  pa- 
role du  Sauveur  : Je  vous  déclare  que  tout  péché  & tout  btaj^ 
phême  fera  remis  aux  hommes  ÿ mais  le  blafphême  contre  le  Sainr- 
Efprit  ne  leur  fera  point  remis.  Celui  qui  s’opiniâtre  dans  cette 
impiété , ne  peut  efperer  de  pardon , parce  qu’il  fe  prive  de  la 
fource  de  la  grâce.  Comment  pourroit-il  obtenir  la  rémillion 
de  fes  crimes , puifqu’il  n’a  plus  d’Avocat  qui  puiffe  plaider  pour 
lui  ? Car  c’eft  par  le  fecours  du  Saint-Efprit  qu’on  peut  invo- 
quer le  Pere , qu’on  verfe  des  larmes  de  pénitence , & qu’on 
poufle  d’utiles  gémiflemens. 

Sur  le  pèche  ,V.  Tant  que  l’homme  ell  fur  la  ferre,  H fait  des  chûtes 
■ continuelles.- C’eft  un  défaut  attaché  généralement  ( u ) à la  nat- 
ture  humaine , qui  lui  vient  non  du  Créateur,  mais  de  la  pré- 
varication de  notre  premier  pere , qui  cft  paftée  de  lui  dans 
fes  defeendans  par  la  voye  de  la  génération  , de  qui  du  corp% 
fe  répand  jufques  fur  l’ame  qu’elle  corrompt.  C’eft  pour  cela 
que  le  Sauveur  ( b ) nous  défend  de  fuivre  les  délits  de  la 
chair,  & qu’il  nous  ordonne  de  fuivre  ceux  que  le  Saint- 
Efprit  nous  infpire.  Etant  enfans  d’Adam  , nous  fçavons  aftez 
d’où  nous  viennent  ces  défirs  , qu’il  faut  toujours  combattre. 
Depuis  la.  révolte  du  pere  commun  du  genre  humain  , la 
corruption  de  la  racine  s’eft  répandue  fur  les  branches  ; le  dé- 
mon ( c ) qui  fit  naître  aux  premiers  hommes  le  déftr  de  man- 
ger du  fruit  défendu , & qui  fe  fervit  de  Cet  attrait  pour  fé*- 
duire  leur  crédulité , & pour  leur  infpirer  le  poifon  de  toutes 
les  mauvaifes  concupifcences , fe  fert  encore  tous  les  jours 
des  mêmes  rufes , & cherche  dans  la  nature  corrompue , les 


. ( <-)  Hahct  enim  lioc  in  fe  generali- 

ter  Humana  natura.noa  à Creaiore  inlï- 
mm , fed  à privaricatore  contraflum  , 
& in  pofteros  generandi  lege  transfufum, 
lu  de  corrupiibili  corpore  , eciam  quod 
animam  corrumpere  pollît , oriaiur.  5erm. 
Ï8,png.  17}. 

( i ) Mrrico  ergô  Oominus  in  oratione 
1]uam  iradidit , noluit  nos  ad  Deum'di- 
cere  votiain  utjlra  velua- 

tAs  lUAi  Hocefi.non  ilta  <]uam  caro  in- 
citai fed  quam  Spiritus  Sanâus  incitât. 
Undè  autem  hoc  dclîderium  conceptum 
fit , cul  iëmper  debeat  repugnari , non 
ài&culter  iuteliiguiu,  qui  fe  AdxfUios 


e(Te  norerunt , Se  peccante  hiimani  ge» 
neris  Patte  non  dubitant  in  propagiue  vi- 
tiatum  elle  quod  ell  in  tadice  currupium, 
ierm.  91  ,feg.  17t. 

( ()  nie  eium  quiab  initio  pritnis  ho- 
minibus  interdifti  cibi  inleruiiappetitum, 
& male  credulii  per  illecebraro'  edendi , 
omnium  concupifeenuarum  vivus  iniudic, 
eafdera  üaudet  retraâarc  non  définit  ; 
& in  natiuâ  quam  Icit  fuis  feminibns  ellê 
vitiatam  , lâdonia  (iix  germen  inquirit  , 
ut  ad  labefadanda  ftudta  virtut» , défit- 
derium  volupatia  accendat.  Sens,  1^.^. 
fig.  Us>. 
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fruits  de  la  mauvaife  femence  qu’il  y a jettée  ; il  employé  le 
dcfir  de  la  volupté  pour  rallcntir  l’amour  de  la  vertu.  Mais 
aufli  cet  efprit  maliit  ( a)  cft  dévoré  d’envie  lorfqu’il  vxiit  qu’un 
le  dépoüille  des  droits  qu'il  avoir  ufurpés , & qu’on  le  cliaiVe 
des  cœurs  dont  il  s’étoit  emparé;  qu’on  lui  arrache  dans  l’un 
& l’autre  fexe,  une  infinité  de  vieillards,  de  jeunes  gens, 
d’enfans,  ôc  que  le  péché  originel  ni  les  péchés  perfonnels 
ne  font  point  un  obftacle  à la  juflificarion , qui  ne  fc  donne 
point  au  mérité , mais  par  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu. 

VI.  Les  bleffures  de  l’homme  {i)  ne  pouvoient  fe  guérir 
que  par  le  Fils  de  Dieu  feit  homme , & il  lalloit  qu’il  prit  un 
corps  dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie , ôc  que  le  Verbe  fut 
uni  avec  la  chair  humaine  dans  la  même  perfonne.  Ce  myf- 
tere  que  l’humanité  a confommé  avec  la  Divinité , a été  un 
effet  de  la  bonté  de  Dieu  (c  ) , ôc  de  fa  mifericorde  ; les  liens 
dont  nous  étions  enchdnés  étoient  fi  forts  qu’ils  ne  pouvoient 
être  brifés  que  par  ce  fecours.  L’abbaiffement  de  la  Divinité 
nous  a élevés.  Voilà  le  prix  qu’il  en  coûta  pour  nous  rache- 
ter; c'eft  le  remede  qu'il  falloir  apporter  pour  nous,  guérir; 
le  moyen  de  paffer  de  l’impiété  à la  jufticc,  de  la  mifiere  à la 
félicité.  Quoique  foutes  les  operations  foient  ( d ) communes 
dans  l'ineffable  unité  de  la  Trinité  , c’eft  proprement  la  pet- 
fonne  du  Fils  qui  s’eft  chargée  de  la  rédemption  du  genre 
humain:  Cefl  par  le  Fils  que  toutes  chofes  ont  été  faites  j c’eft  lui 


(a)  Modo  msxîmo  dolore  crUcidmr.  | 
ViJet  le  dontinaticnii  fuz  jure  pn'varum  , 
i rordibtis  eorum  quoi  podiJebat,  ex 
p:lli  ; eripi  fïbi  in  utroqus  (êxu  millia 
fenum  , millia  javenum  , millia  parvu- 
lorum  , nec  obdTe  cuiqUam  vèl  pro* 
prium',  vel  originale  peccatum',  nbi  juf- 
TÎficatio  non  meritie  rvtrîbuiiur,  (ëd  ibla 
gratis  largitate  donaiur.  Scrm,  4S,  pag. 
116. 

(h)  Non  aliter  in  humanâ  naturi  lâ- 
n»»i  poieram  originalii  ruinera  remlla- 
tiï , nifi  de  utero  Virgin»,  carnem  (îbi  al^ 
fomente  Dei  Verbo  in  uni  eademque  per- 
Ibnd  limai  8c  earo^nafeeretur  Se  Vtrbum. 
s*rm.  4S  yf  og.  n». 

Çc  ) Taiibiu  enim  vineuHi  tenebamur 
COnAruâi.ut  nid  per  banc  opem  non 
irolTemus  ablblvi  ; liumilna,  igitur  divini. 
tatis  nofira  proreCHo  eft.  Nos  canto  redi- 
■sisur  prcao  » aot  oai»  «uramiur  im- 


fa  -T  - 

pe’ndio.  Quis  enim  ab  impietate  ad  jai: 
litiam  , d imlcri  ad  be.aiimdincm  clict 
recurfus . nid  & jiallus  ad  inipios , & bca- 
tus  inclinaretur  ad  mîTcros  i Strm.  ;o , 
fag.  119. 

(dy  In  bac  autetn  ineffibili  tinÎMté 
Trinicatis,  cujus  in  omnibus  communia 
djnr  opéra  atque  judicia , réparationem 
hum.  ni  generis  propriè  Hlii  perfona  !\il- 
ccpic;at  qüonian»  ipfe  eft  ftr  quem  om* 
nidfdCIi  funt , quique  pladuatum  de  limo 
terrz  hominem  flatu  vitz  rationalis  ani- 
mavi(,idem  naturam  nodram  ab  zter- 
nitads  arce  dejeâam , amilfz  rediiueret 
dignitad , 8c  cujus  erat  condicor,  ellcc 
eaain  rerormator  ; de  condlium  fuum  di- 
rigens  in  cdëâum , ut  ad  dominationera 
diaboli  dedruendam  magis  ucerecur  jud 
diii  radonis , quant  pocedate  yirtiuis. 
Strm,  «t  ,pag.  tjf, 

Ooo  iîj 


Sur  Tincar- 
raiion.  Sur  U 
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natures  Si  des 
voloiitfs 
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qui  a infpiré  le  fouffle  de  vie  à l’homme  formé  du  limon  de 
la  terre.  Il  a remis  dans  fa  première  dignité  la  nature  hu- 
maine, qui  étoit  déchue  de  tous  fes  droits  & qui  avoit  été 
chalféc  du  Paradis.  Il  ne  s’eft  pas  contenté  d’en  être  le  Créa- 
teur , il  a voulu  aufll  en  ‘être  le  Réformateur.  Tous  les  mérités 
des  Saints  ne  pouvoient  affranchir  de  l’arrêt  de  mort  le  genre 
humain , il  a fliUu  qu'un  Médecin  extraordinaire  vînt  du 
Ciel.  Il  avoit  été  annoncé  par  plulieurs  fignes,  ôc  promis  par 
les  Prophètes.  Sans  rien  perdre  de  la  gloire  attachée  à fa  Di- 
vinité , il  s’eft  revêtu  de  notre  chair  mortelle,  fans  en  con- 
traclet  la  contagion  ou  le  péché.  Lui  feul  eft  né  exempt  du 
péché  en  naiffant  (j)  de  la  Vierge  Marie.  A cela  près, il  ref- 
femble  aux  hommes  en  toutes  chofes.  Il  a été  cont^u  du 
Saint-Efprit  {b)  dans  le  fein  ,de  la  Viergç  fa  Mcre,  qui  l’a 


( « ) Conceptus  quipps  eft  de  Spiritu 
Sanifto  intra  iiterum  marris  Virginis  qu* 
ira  ilium  falva  viiginitau  eJidit  quemad- 
modùm  fal»a  virginiute  conccpii.  EfiJI. 

( À ) Foecunditatem  enim  VirginU  Spi- 
ritus  Sandtus  dédit,  veritas  autem  corporis 
fumpia  de  corpore  eft  . . . Saiva  igi- 
tuf  proprietate  utriurque  naturz  le  (iib- 
ftantix,  & in  unam  coeunie  peribnara  Tuf 
cepta  eft  àma)eftatehumilitas...In  integra 
ergo  verihominis  perfeâacjue  natura  ve- 
rus  natus  eft  Deus , toms  in  fuis  , lotus 
in  noftris.  Noftra  autem  dicimus,  quz 
in  nobis  ub  iniiio  creator  condidit , le  quz 
leparanda  (ufeepit.  Nam  ilia  quz  decep- 
tor  intulit , & homo  deceplus  admifti , 
nul'um  babuere  in  Salvatore  veftigiuoi; 
alTumpta  eft  de  Matre  Domini  natura , 
non  culpa  . . . Unus  idemque  eft 

verè  Dei  Fiiius  & verè  Hominis  Filius. 
Deus  per  id  quod  Ih  frincifio  trai  Vtr- 
lum  : Homo  per  id  quod  Verbum  cura 
fâbium  tO  Ô*  habitavit  in  nobit.  Deus 
per  id  quod  tmnia  ftr  iffum  fada  funt: 
Homo  per  id  quod  fadiu  tjl  txmuliert, 
fadtu  fub  /fge.  Nativitascaniis  manif-fta- 
liocft  hiimanz  naturz  : Partus  Virginis, 
divîbr  eft  virtutis  inJiciura.  Infanuapar- 
vuli  oftendimr  humilitate  cunarum  ; 
magnitudo  Altiflimi  declaratur  vocibus 
Angelorum.  Eftirire  , licite , lafibrcere  at- 
que  dormire,  evidenter  humanum  eft. 
Sed  quinque  panibus , quinque  millia  ho- 
siinum  ûtiaie,  & largiri  Samaritaoz 


aquam  vivam,  cujus  hauftus  bibenti  p-af 
tel  ne  ultra  jam  lïiiat;  fuprà  dotfum  itia- 
ris  plantis  non  delidentibus  ambulare , 
h elationes  Buâuum  increpata  lempef- 
tate  confternere,  fine  ambiguitaïc  divi- 
num  eft.  Sicut  ergo  non  e|ufdcm  natu- 
rz eft  flere  mifêrationis  afll-âu  amienm 
mortuum,St  eumdem  remoto  quatriduanz 
aggere  fepnlturz  & ad  vocit  imperium 
excitare  redivivum;  autin  ligne  pende- 
re  , & in  noâem  luce  converlii , omm'a 
elemena  tiemefiicere  ; aut  davis  trans- 
iixnm  efte  , & Paradift  portas  fidei  ia- 
tronis  aperiretita  non  ejuldem  naturz 
eft  dicete  i Ega  & Parer  nnum  ftamu  ; • 
& dicere  : Pater  major  me  eft.  Quamvis 
enim  in  Domino  Jelu  Chrifto  Dei  & 
hominis  una  petibna  lit . aliud  tamen  eft  , 
ondè  conturoelia  in  utroque  commuais  , 
aliud  undc  communis  eft  gloria.  De  no(t 
tro  enim  iUi  eft  minor  Paire  humtliitas  ; 
illi  eft  zqualis  cum  Paire  divinitas.  Prop- 
ter  banc  «rgô  unitatem  pedônz  in  utra- 
que  natura  inttlligendam , & Filius  lio- 
minis  legitur  delcendiftë  de'coeio,cùra 
Filius  Dei  camem  de  ea  Virgine  de  qua 
eft  natus , alTumprerit  : Et  rurtùs  Films 
Dei  crudfixus  dicitur  ac  fepultus,  cùm 
hzc  non  in  divinitate  ipfa , qua  (inieeiiiius  - 
confempiiernus  & conlubftaotialis  eft 
Patri , led  in  naturz  humanz  fit  infirmi- 
ute  perpeflus.  Undé  unigenitum  Filiuoi 
Dei  crucifixum  & fepultum  omnes  ettam 
in  lymbolo  confitemur , Fecundùm  illud 
Apolioli  : it  enim  eogntvi^tnt , nmt^uam 
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enfanté  comme  elle  l’avoit  conçu , fans  préjudice  de  fa  Divi- 
nité : d’où  il  fuir  que  Jefus-Chriff  n’a  pas  eu  feulement  la  forme 
d’un  homme , mais  un  corps  véritable  tiré  de  fa  Mere.  L’ope- 
ranon  du  Saint-Efprit  n’a  pas  empêché  que  la  chair  du  Fils  ne 
fut  de  même  nature  que  celle  de  la  Mere  , elle  a feulement 
donné  la  fécondité  à une  Vierge  : Ainfi , l’une  & l’autre  na- 
ture demeurant  en  fon  entier,  a éré  unie  à une  perfonne , 
afin  que  le  même  Médiateur  pût  mourir,  demeurant  d’ailleurs 
immortel  & impaffible.  Il  a tout  ce  qui  cft  en  nous , tout  ce 
qu’il  y a mis  en  nous  créant,  & qu’il  s’eft  chargé  de  réparer; 
mais  il  n’a  point  ce  que  le  trompeur  y a mis.  Il  a pris  la  for- 
me d’efclave  fans  la  fouillurc  du  péché;  une  nature  n’eft  point 
altérée  par  l’autre.  Le  même  qui  cft  vrai  Dieu  cft  vrai  hom- 
me ; il  n’y  a point  de  menfonge  dans  cette  union.  Dieu  ne 
change  point  par  la  grâce  qu’il  nous  fait;  l’|||pime  n’eft 
point  confumé  par  la  dignité  qu’il  reçoit.  Le  Verbe  & la 
chair  gardent  les  Operations  qui  leur  font  propres.  Il  ell  Dieu  , 
puifqu’il  eft  dit  : Âu  commencement  étoit  te  l 'etbe , & le  féerie 
e'toit  en  Dieu.  Il  cft  homme , puifqu’il  eft  dit  : Le  f^erbe  a été  fait 


Dofninum  crnrtjîxijffnt.  Càm  ’ 

aute-n  ipfe  l>^minus  fidem  Difdpulorum 
fuis  iii;cfi-og2[ionibu5  condirct»  ^uem,  in* 
quit , diettyte  liomincs  ejfe  filiwn  fKmims  ? 
Cùmque  illi  diveriâs  atiorum  opiniones 
rctcxuilîcr.t  : auttm , ait , qutm  me  ejfe 

dicitit?  Mc  Utique,  qui  fûm  FiÜuS  h'J-  | 
siinis  & quem  in  forma  ftrvî  atquc  in 
veritate  carnis  arpicitis,  quem  eifd  dîci- 
tts?  Ubi  beatus  Petrus  divim'tus  infpira- 
tus  & confe/Tione  fua  omnibus  gentibas 
profuturus:  Taf/,inquit,  ChnJluj  Fih'm 
vivié  Per  revciattor.cm  Patris  eun- 
<^em  Sc  Fiiium  Dci  cft  confefius  & Chrif- 
tum.  Poft  refurrc^lionem  colloqucns  cum 
Diftipuiis  fûts  Sc  cohabitans  atque  con- 
▼erûp.s,  & pertradari  fe  diligenti , curio* 
fb;juc  contaâu  ab  eis  quos  aubictas  per* 
ftnngcbac,  admictens  ,ideà  Sc  claufts  ad 
Difnpulos  januis  inrroibat  , Sc  ftatu  fuo 
dabac  Spiritum  San^um  , Sc  donato  in* 
tclligcntiz  lumine  fanâarum  feriptura* 
rum  occulta  paudebat;  Sc  rurfus  vulnus 
laieris,  fîxuras  clavorum,  & omnia  re« 
ceniilfim*  paftîonis  ftgna  monftrabat,  dt* 
cens  ut  agnofcerctur  in  eo  proprietas 
divin  Z humanarque  namrz  indnTiJua 
pennancre.  Quo  Edei  /âcramento  £uty* 


che$  ifte  nimium  xftimanJus  eft  vanm, 
qui  naturam  nuftram  in  unigcnito  Dci  « 
neeper  humilicatem  mortaJiratis , ncc  pe» 
glonam  fcfurre^lionîs  aj’novit , ncc  fen- 
icmiam  beati  Anofioli,  & Krangeliftac 
Joanuis  expavit  dicentis  : Omnis  fptri- 
tus  qui  cehjitetur  Jefu'/i  Chnjfutn  iu  tJW’ 
ne  vrnijfe , ex  Deo  ej)  ; & emnis  fy<ntt4i 
qui  ffilvif  Jefurn,  ex  Di'o  nen  eji  ù"  AjV 
eji  anti‘ChriJtus.  Quid  auicm  eft  l’olvcre 
Jefum,  nift  humanam  abcofêparare  ira- 
turam  f Cum  autem  ad  tmerlocutiotiem 
examinis  veftri  tutyches  refpondeiit , dt- 
cens  : Conjîrecr  ex  du.', bus  nuturis  Ju‘fc 
Dominum  ntfntm  amè  i:dunarionem:  ptj} 
ûdmutioncm  verù^  »n.r/i  nMuram  confiteor, 
Miror  nm  abrordam  , lamque  perveriâm 
ejus  profentonem  , nulla  judicantium  in- 
crepatione  reprchenlâm  ,&  fermonem  nt- 
niis  InEpcmemy  mmirque  blalpiicmum  » 
ita  oniflfum  « quali  nihü  quod  oftende- 
rct  clfet  auditum  : Cum  tam  impie  dut- 
rum  naturarum  antè  ÎDcarnationem  un:- 
genitus  Dci  Fiiius  fuiftê  dicatur,  quam 
nefariè  poftquam  Verbum  caro 
eft , naturn  in  eo  flnguUrU  aOeritur. 

14»  i43  !H' 
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chair  & a habité  parmi  nous.  Il  eft  Dieu,  puiTque  toutes 
chofes  ont  été  faites  par  lui , & que  fans  lui  rien  n'a  été  fan. 
Il  cft  homme , né  d'une  femme  foumife  à la  Loi.  La  naiflance 
de  la  chair  montre  la  nature  humaine;  renfantemem  d’une 
Vierge,  montre  la  puifTance  divine.  C’eft  un'enfant  dans  le 
berceau,  & le  Très-haut  loué  par  les  Anges.  La  faim,  la  foif, 
la  lalFitude,  le  fomir.eil,  font  évidemment  d’un  homme;  mais 
il  cft  certainement  d’un  Dieu  , de  rafl'aficr  cinq  mille  hommes 
de  cinq  pains  ; de  donner  à la  Samaritaine  de  l’eau  vive , afin 
qu’elle  n ait  plus  foif  ; de  marcher  fur  la  mer , ôc  d’appaifer  la 
tempête.  Il  n’eft  pas  d’une  même  nature  de  pleurer  fon  ami 
mort,  & de  le  reflufeiter;  d’être  attaché  à la  croix  & de  chan- 
ger le  jour  en  nuit;  faire  trembler  les  élemens,  6c  ouvrir  au 
Larron  les  portes  du  CieL  Comme  Dieu , il  dit  : Le  Pere  dr 
moi , nous  ne  fommes  qu'un.  Comme  homme  ; le  Pere  ejl  plus 
grand  que  Æf;  car  encore  qu’en  Jefus-Chrift,  il  n’y  ait  qu’une 
perfonne  de  Dieu  ôc  de  l’homme;  toutefois,  autre  eft  le  fujet 
de  la  fouffrance  commune  à l’un  ôc  à l’autre;  ôc  autre  eft  le 
fujet  de  la  gloire  commune.  C’eft  cette  unité  deperlbnne  qui 
fait  dire  que  le  F ils  de  ■ l’homme  cft  defeendu  du  Ciel , ÔC 
que  le  Fils  de  Dieu  a pris  chair  de  la  Vierge  ; que  le  Fils  de 
Dieu  a été  crucifié  ôc  enfeveü , comme  nous  lifons  dans  le  fym- 
bolc , quoiqu'il  ne  l’ait  été  <mc  dans  la  nature  humaine.  L’A- 
pôtre oit:  y//j  avoient  connu  le  Dieu  de  majeflé , jamais  ils  ne 
P auToient  crucifié.  Jefus-Chrift  demande  à fes  Apôtres:  Et  vous, 
qui  dites-vous  que  je  fuis?  moi  qui  fuis  le  Fils  de  P homme  j & que 
vous  voyez  avec  une  véritable  chair  ? Saint  Pierre  répond  : Fous 
êtes  le  Clirifi , Fils  du  Dieu  vivant , le  reconnoiflant  également 
Dieu  ôc  homme.  Après  fa  réfurreélion , il  montroit  Ion  corps 
fenfible  ôc  palpable  avec  les  trous  de  fes  playes  ; il  parloit , il 
mangeoit  ôc  habitoit  avec  fes  Difciples , ôc  en  mênte-tcms  il 
cnrroit  les  portes  fermées , leur  donnoit  le  Saint-Elprit  Ôc  l’in- 
tcHigcnce  des  divines  Ecritures,  montrant  ainfi  en  lui  les  deux 
natures  diftinétes  ôc  unies.  Eutyches  niant  que  notre  nature  eft 
dans  le  Fils  de  Dieu , doit  craindre  ce  que  dit  faint  Jean  : 
Tout  efprit  qui  confeffe  que  Jefu^-Chrifl  eft  venu  dans  la  chair , 'eft 
de  Dieu  ; tr  tout  efprit  qui  divife  Jifus-Chnft  n'eft  pas  de  Dieu , 
& c eft  Pante-Chrift  : Car,  qu’eft-ce  que  divifer  Jefus-Chrift, 
fi  ce  n’eft  en  féparer  la  nature  humaine  ? Quand  Eutyches  dit: 
Je  confefle  que  notre  Seigneur  étoit  de  deux  natures  avant  l’u- 
nion ; mais  après  l’union , je  ne  reconnois  qu’une  nature  ; il 

blafphêmc. 
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blarphême  ; puifqu’il  n’y  a pas  moins  d’impietd  à dire  que  le  Fils 
de  Dieu  droit  de  deux  natures  avant  l’Incarnation , que  de  n’ea 
reconnoître  qu’une  en  lui  après  l’Incarnation.  Le  V crbc  ( a ) ne 
s’efl  point  changd  en  chair  ni  en  amc  , puifque  la  Divinitd  eft 
limple  & immuable  de  fa  nature , 6c  qu’elle  demeure  toujours 
tx)ute  entière  dans  fon  eflcnce  fans  recevoir  de  ddehet  ni  d’aug- 
mentation ; la  chair  ne  s’oft  peint  non  plus  changée  au  Verbe  y 
mais  l’une  6c  l’autre  nature  demeurent  unies  en  une  feule  per- 
Ibnne,qui  ne  fouft're  ni  divifion,  ni  confufionparla  diverfitd  des 
natures , n’y  ayant  pas  un  autre  Chrift  nd  du  Pere , 6c  un  autre  né 
de  laMcre.  C’eftle  même  qui  eft  nd  dift'drcmmcnr  du  Pere 
avant  tous  les  fidcles,  6c  difldremment  de  la  Mere  à la  fin  des 
fidclcs , afin  qu’il  fût  le  Médiateur  de  Dieu  6c  des  hommes. 
Pourquoi  y aurcit-il  de  l’inconvénient  ou  de  l’impclfiLilité  que 
le  Verbe  avec  la  chair  faffe  un  feul  Jelus-C  hrift  ; puifqu’tn  cha- 
que homme  la  chair  6c  l’ame  qui  fent  de  natures  fi  difidrentes, 
tont  une  feule  perfonne  ? Quand  Eutyches  a dit  qu’avant  l’In- 
carnation il  y avoir  deux  natures  > il  faut  qu’il  ait  cru  quel’amc 
du  Sauveur  avoir  demeuré  dans  le  Ciel  , avant  d’être  unie  au 
Verbe  dans  le  fein  de  la  Vierge;  ce  qui  eft  contre  la  foi  Ca- 


( 4 ) Nec  Verbum  aut  in  carnem  , 
auc  in  animam  aliquà  fui  parte  converfum 
* eft  : Cum  Hmplex  & incommuubilis  na> 

tura  deitatis , tota  in  fuà  Ht  femper  ellên- 
, tid  , nec  damnum  fui  recipiens  , nec  aug^* 

^ mentum  ; Et  ftc  ailuniptam  raturam 

titicent , ut  glorîHcata  tn  glorificanee  per- 
maneat.  Cur  autem  incenveniens  aut  im* 
pofCbile  videacur , ut  Verbum&  caro  at- 
qoe  anima  unus  Jefus  Chriftus , & unus 
Dei  yfaominifque  Ht  ftftus , ft  ctro  & ani* 

I ma  quz  diftimilium  naturarum  runt.unam 

faciunt  etiam  ftne  Verbi  incarnanone  per- 
(bnam  : Cum  multo  ftc  facilius  , uc  hanc 
, unitatem  fut  atque  hominis  Deitatis  prz'* 

, tet  poteftas,  quàm  at  eam  in  fubftamiis 

‘ fuis  obtmeac  (blim  bumatiitatis  iniîrmitas  f 

i Nec  Verbum  igûur  in  carnem  , nec  in 

Verbure  caro  murata  eft  i Ted  ucrumque 
iii  una  manec  & unus  in  uiroqne  eft  , non 
diverfttate  divifus  » non  pennixtione  con- 
fiifus , nec  alter  ex  Pâtre  , alter  ex  Matrc  : 
' Sed  idem  aliter  ex  Pâtre  ante  omne  pnn* 

< cîpium  «aliter de  Matre  in  fine Ixculorum: 

; ut  eifet  mediator  Dei  & hominum  . • • • in 

CO  vero  quod  Eutyches  in  EpiTcopaU  ju 
dicio  auftis  eft  Hîcffe  duas  in  Chriflo  iiiüJc 

î Tome  Xiy, 


naruras  ante  incamarionem  , poft  incarna- 
tionem  autem«  unam;  arbitrer  talia  ioquen- 
itm  hcc  habere  perfuaUim  , quod  anima 
quam  Saivatorallumpiit,  priùs  in  Coriis 
commorata,  quimdeMarü  Virgine  naf- 
cerctur,  eamque  ftbi  Verbum  in  utero  co- 
pularit.  Sed  hoc  Catholiex  mentes , aurc(^ 
que  non  tolérant  ; Quia  nihil  (êcum  Do- 
minus  deccsio  veniens  noftrx  cenditionia 
exhibuit , nec  animam  enim  qux  anterior 
extinUêc,  nec  carnem  qux  non  materni 
corporis  accepit:  ratura  qutppc  noftra 
nonfte  alfumpta  eft  ut  prias  creata,  poft 
allumeretur  ; (êd  ut  ipfa  aflumpeione  créa- 
retur.  Non  alterlus  naiurx  erat  ejus  caro« 
quàm  noftra  ; nec  alio  illi  quàm  exteris 
bo.niribus  anima  eft  trCpirata  principio, 
qux  exccllerct  non  diver{itate  generis  , (cd 
fublimitaxe  virtutls.  Nihil  enim  carnîsftue 
habebat  adverfum  , nec  dilcordia  defîde- 
riorum  gignebat  compugnantiam  volun* 
tatum.  benfus  corporei  vigebant  ftne  legd 
peccati  ; & veritas  affe<ftionum  fub  mode* 
ramine  Deitatis  & mentis  • nec  tentabarur 
illecebris  ^ nec  cedebat  injuriis.  , 
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thül^ue  ; car  ii  it’a  pas  pris  une  humanité  déjà  créée;  mais  il  l'a 
créée  en  la  prenant.  L’ame  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  diftinguée 
des  nôtres  par  la  diverfité  du  genre;  mais  par  la  rubliimté  delà 
vertu.  Sa  chair  ne  produifoit  point  de  défirs  contraires  à l’cf- 
prir:  il  n’y  avoir  point  en  lui  tic  combat;  mais  feulement  des 
aftédions  foumiles  à fa  Divinité.  L’union  des  deux  natures  en 
une  feule  perlbnne  (a)  dans  .]efus-Clirift  ne  détruit  & ne  con- 
fond aucune  propriété  de  ces  deux  natures  , elle  fait  feule- 
ment que  leurs  actions  & leurs  propriétés  font  communes  indi- 
vifiblement  à cette  perfonne  ; enforre  que  la  chair  n’agit  peint 
fans  le  Verbe  , ni  le  Verbe  fans  la  chair.  Jefus-Chrift  étant  prêt 
, de  fou(frir,dit  à fon  Pere  : ( ê ) S'ileJJ  pofftble  , faites  (jtte  ce  Calice 
pajje  dr  s'éloigne  de  moi  ; mais  neanmoins  que  votre  volonté s'accrm- 
plijTe  & non  pas  la  mienne.  La  première  partie  de  certe  priera 
témoigne  de  l infirmiré  : La  fécondé  marque  de  la  vertu.  11  fou- 
haite  comme  homme  d’être  délivre  delà  mort,  il  l’a  chcifie  de 
fon  plein  gré  comme  Dieu.  Le  Verbe  égal  à fon  Pere  ne  peur 
douter  que  toutes  chofes  ne  fuflenr  polliblcs  à Dieu  ; il  étoit 
venu  au  monde  de  fon  propre  mouvement  pour  foulfrir  la 
mort  de  la  croix  ; m;âs  ces  oiverfes  a(î'cclit)ns  marqueient  le  trou- 
ble de  fa  v'blonté  pour  faire  connoitre  évidemment  la  diftinc- 
tion  de  lanarurc  humaine  d’avec  la  Divinité.  Ccquiétoit  humain  • 
en  Jelus-Chrilt  s’appuya  fur  le  pouvoir  de  la  Divinité,  ce  qui 
érrnt  divin  eut  compallion  de  l’humanitc  ; la  volonté  inferieure 
céda  à la  volonté  lupéricure.  Mais  chaque  nature  (c)  n’a  pas 


^ ) LiCft  ergb  in  uno  Domino  Jefu* 

ChtîUo  voro  l)c*i  ar.|uc  hominxî  fiiio , 
Verbî  & carnîs  una  pvrfbna  fit  infc' 
p'.rabî.irer  ?.tquv  indivise  co:nmunfs  ha 
beat  aaionc5  , imclHgendr  tamen  funt 
iplbruni  operum  tjuaiitates  . . . Caro  fine 
Verto  no»  agit,  & Verbum  fine  carne  non 
erticit.  Epifi  I H ^ ?4^- 

(ù)  l'atri  (upiicars  ait  : Tarer  fi  peflibi- 
le  a me  Cslix  îfiv  : Veruntamen 

rtoi»  fiw'ut  ego  vwlo  fc  i ficut  lu.  I^rima 
jjeptio  infirmitatis  cft  , fecunda  virTuti:i  ; 
tllud  opravii  ex  nofiro  « hoc  ele^t  in  pro* 
prjüî  nec  enim  ar  jaaits  patri  fiiuis  omnfa 
e/fe  pottlhiîia  ne-licbat  • aut  ad  fiifcinici» 
dam  Oucem  fine  tuâ  in  hune  niundum 
defirenderat  voiuntate,  uthanc  Jivcrfaium 
a^uAionum  compugnantiam  perturbata 
^uoiammodo  rjuione  pAicrctur  :Sed  ut 


Tufi;jpîentîs  fiifceptxque  naiurr  e/Tct  ma- 
nifefta  difiin^io  ; quod  ent  hominis^  di- 
vinam  defideravit  potemiam  ; quod  erat 
l)et*ail  caufam  rcîpexîi  humanam.  Supe- 
riori  igttur  voluntati  voluncas  ccflit  iniV 
iior.5«fm.  ii4* 

( c ) Non  ira  proprietates  Tuas  teimit 
utraque  rubfiantia  , ut  perfbnaatm  in  cîs 
pofijr  elfe  difcrctio  : n#c  fie  natura  infocie- 
tatem  fui  Creatons  eA  alTumpca,  ut  ille  ha 
bitator  ik  ilia  habitaeuhim  eilet  ; ledita  ut 
natuix  afrera  irilceoitur.  ï t ruamvis 
aiia  fit  qu»  ruAipifur,  alta  veto  cur  lut 
cipît;in  t;în»a-n  tamen  unîtaiem  conve- 
nit  ivriulquediverfitas,  ui  unus  idemque 
fitfiiiu5,  qui  fe  & frcundiitn  quod  verus 
efthomo^  patti  dicit minorera , & (ècun- 
dùm  quod  verus  eA  Deus  , patri  protse- 
lur  ztiuiilem. Scrm.  is 
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tellement  confirmé  fes  attribues  particuliers  que  ce  fuirent  deux 

fierlbnnesdiftincles.  Le  Créateur  ne  s’cfl  .point  tclieinent  uni  à 
a nature  humaine , qu’elle  ne  lui  ait  fervi  que  comme  de  de- 
meure ou  il  foit  venu  habiter.  L’une  ôc  l’autre  nature  fc  font 
trouvées  unies  dans  une  feule perfonne.  Quoique  la  nature  qui 
re*;oit  foit  différente  ;de  celle  qui  cft  reçue  , cette  diflércnce  ' 

n’eiupéchc  pas  que  l’union  n’en  foit  parfaite  , & que  ce  ne  foit 
le  meme  fils  , qui  reconnoît  qu’il  eft  au-deffous  de  fon  pere  par 
rapport  à fon  humanité  ; mais  il  déclare  qu'il  lui  cft  égal  par 
rapport  à la  Divinité.  L’aveuglement  des  Ariens  ne  leur  a pas 
permis  de  voir  cette  union  delà  créature  avec  le  Créateur;  ils 
n’ont  pû  fe  réfoudre  à croire  que  le  Fils  fût  égal  à fon  Pcrc , que 
ce  fût  la  même  gloire  6c  la  même  fulftance  : Ils  ont  fondé  leurs 
faux  raifonnemensfur  les  attributs  qui  lui  conviennent  en  tant 
qu’homme.  Mais  pour  montrer  que  ce  n’cft  que  la  même  per- 
fonne jjldifoit:  yV/i/«  Pa  t & moi  fonimes  une  même  c/iofè.  Si  on  ]cm.  10, 
le  regarde  fous  la  forme  d’efclavc,  qu’il  a prife  dans  le  tems 
pour  nous  racheter , il  ell  au-deffous  de  fon  pere  ; mais  fi  on 
l’envifage  par  japport  à fa  Divinité  qui  eû éternelle,  il  cft  égal 
à fon  pere.  Les  deux  natures  ont  cenfervé  toutes  leurs  perfec- 
tions fans  le  mélange  d’aucune  imperfeélion.  Si  la  l'ivinité 
n’empêchc  pas  qu’il  n’ait  pris  la  forme  d’im  efclave,  les  fciblef- 
les  de  l’humanité  ne  font  aucun  tort  à la  Divinité.  Saint  Leon 
pour  marquer  l’union  intime  des  deux  natures  , fc  fert  {a)  du 
terme  de  mélange  ; mais  par  ce  mélange  il  ne  veut  dire  autre 
chofe  , finon  que  la  Divinité  a pénétré  pour  ainfi  dire  toute  la 
fubftancc  de  l ame  & du  corps  aufqucls  le  V erbe  s’eft  uni.  C’eft 
dans  deux  de  fes  premiers  Sermons  qu’il  parle  ainfi.  Il  aiiroit 
fans  doute  iifé  d’autres  termes  depuis  c^ue  riiércfic  d’Eutyches 
fc  fur  répandue  ; lui  qui  confeilloit  (é)  a Theodorer  d’être  ex- 
trêmement réfervé  dans  fes  expreflions  lorfqu’il  combamoitles 
Neftoriens  ou  les  Eurychiens,  de  peur  qu’en  attaquant  une 


( IX  ) Nec  fie  namra  în  focietatem  fui 
creetoris  ell  a(lam,ju,  ut  iJe  liabitaturS: 
îüa  ha'jitaculuni  efl'.’t;  fi;i!  ita  ut  natur.i 
alterî  altéra  irafcerctur.  strm.  st  7t- 
(b)  L'nJehoc  i]uoi]ue nos coi.tra  liof- 
tes  Ecelefiat  proviilere  condigitumeil,  ut 
cis  nullain  calumniandi  ucca.'ioacm,  t)uàd 
ad  nos  atiinet , penitùs  telinqaamus,  ncc 
unquaai  conuaNt^orianos  aut  Eut.veiiia- 


nos  agentes  .alterî  ecrum  videamurtergi 
vc-:ilie;reJ  utredtiiie  Ch.ifii  holles  xtjul 
lance  vitemus  att]ae  damne :mis  : lia  ut  eos 
quotics  audlenrium  quartaübct  polfit  uti- 
li:as  , cum  dogmitibus  earum  digno  ana- 
ibeinate  prum^  'ifii  ac  aique  evidemillimè 

Ifcriamus  : ncc  li  hoc  à nebis  au;  obicurius 
lier!  vidcaiur. aut  taidius  puietur  invitum. 
313. 

PppiJ 


Digitized  by  Google 


Jefïw-Chrlll 
ifi  mort  pour 
tous  les  hom- 
mes. 


.184  S A I N T L E O N , P A F F. 
erreur,  il  ne  donnât  dans  une  autre.  Il  marque  d’ailleurs  (<r)  fî 
clairement  la  diflindion  des  deux  natures  dans  ce  que  nous- 
venons  de  rapporter , qu’on  ne  peut  le  foupçonner  d’avoir  erré 
en  ce  point.  Il  dit  nettement  que  le  Verbe  n’a  point  quitté  le 
corps  èc  l’ame  aufquels  il  s’eft  unh 

VII.  Orrn’a  jamais  vû  un  facrifice  (i)  plus  fainrque  celui  que 
le  véritable  Pontife  a offert  fur  l’Autel  üc  la  Croix  , en  immo- 
lant fa  propre  chair.  La  mort  de  plufieurs  Saints  a été  très-pré- 
cieufe  devant  Dieu;  mais  leur  martyre  n’a  point  opéré  la  rédemp- 
tion du  genre  humain.  Les  Saints  ont  requ  des  couronnes,  fls' 
n’en  ont  point  donné.  La  force  & le  courage  qu’ils  ont  témoi- 
gné font  des  exemples  de  patience  pour  nous  ; ce  ne  font  point 
des  grâces  qui  nous  juftifiint.  Le  mérite  de  leur  morra  été  per- 
fonnel  6t  particulier  à chaque  Saint  fans  qu’ds  ayent  expié , en- 
répandant  leur  fang,  le  fupplice  des  autres.  Il  n’y  a eu  que  Jefus- 
Chrift  dans  lequel  tous  les  hcrames  foient  morts  & enfevelis  f 
& avec  lec^uel  ils  foient  relTufcirés.  C’eft  pourquoi  il  difoh  : 
jQuand  on  m aura  cUvéde  terre  je  tirerai  tout  à moi.  La  véritable 
foi  qui  juftifie  les  impies , & qui  donne  la  grâce  , tire  fa  force  de 
celui  qui  a toujours  été  innocent.  Connoiffant  ( r ) ce  qui  étoir 
de  fon  miniftcrc , il  fufpendir  les  effets  de  fa  puiffance  pour  per- 
mettre à fes  perfécutcurs  d’achever  leur  crime;  s’il  n’y  eût  pas 
aonfenri  ,jamaiiils  n’auroient  pû  fe  faifir  de  lui.  Mais  commctir 
les  hommes  auroient-ils  pû  être  fauvés , s’ilne  s’étoit  abandonné 


( 4 ) Naiura  qu*  minor  elVpatrc,  vadit 
ïd  patr^m,  ut  ibi  üt  caro  , ubi  fcniper  eft 
Verbum  ; & una  Lccleftac  Caiholicz  fides 
quem  recundùm  bumanitatem  non  diffite- 
tur  minoreiT) , l'ecundùm  Dcitatem  credat 
Zijualrm.  ’erm  t \ ^ pug.  160. 

(S'  Quod  unouam  (âcrifiuum  facratius 
iiiit  ,quarn  quod  v«us  l’ontirex  aluri  cfut 
cis  per  immo'ationem  liiz  carnisimpurujt^ 
Quamiis  enim  incunrpeClu  Domiiiimul- 
torum  làndorum  preiiofâ  mots  fuerii , 
nulüus  laitii.-n  infômù  orcifîo , propitiaiio 
fuit  mundi.  Arccpfrunt )ufti.non  dederunt 
corona,  ; & de  bdclium  furtitudine  rxem- 
pla  nata  Tunt  paiientiz, non  dona  juflitiz; 
finguiare;  quippèin  fïnguHsmortesruerunt 
nec  alterius  quilquam  debitum  fuo  fine  per- 
(blvit  , cum  inter  Blioi  hominum  folus 
Dominus  nofter  Jefus  exttterit  , in  quo 
omnes  crucifixi , orones  niortui , omne, 
•uasa  £iu  Citeiati  -,  de  quibiu  ip <c  dkebai  : 


r ùn>  txiUatttefuero  emnia  traham  ad  mtif— 
fum  rides  vera  juAificans  impios  St  créant 
;uAos  ad  naturz  fuz  tradta  participem , tn 
il'o  acquirit  falutem  in  quo.fe  invenitin- 
iioccmem.  Serm.  e 1 pag.  i ; s. 

(r)  Doimnus  Iciensquid  magis  iny(^ 
lerio  furcepte  convenires,  iu  bac  poteAate 
non  perAiuu  Sed  perl'ecutores  fuos  in  fa- 
cuitjtem  dilpofiü  fceleris  redire  permifit. 
Nam  fi  teneri  nollet,  non  utique  tenerctur; 
fed  quis  hominum  falrari  pollel . fi  iUe 
non  fineret  fe  comprehendi  { Contra  facra- 
nreimim  enim  erat  redemptionit  noArz  , 
ut  qui  mori  pro  omnibus  venerat  . capf 
nollet , ne  dilato  gloriofz  Cnicis  tiium- 
pho , Si  domiratio  diabolica  fieret  lon- 
gior, St  captivitas  Humana  diumrnior.  Dat 
ergo  in  le  furentibus  licentiam  fzviendt 

Inec  ïamen  ctiam  calibus  dedignatur  le 
indicare  DÎTtnitas.  Aurem  lërvi  jam  ipfr* 
feâione  demortuam  in  iêdea  tevoCM. 
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i leur  fureur?  Ç'auroit  été  s’oppofer  au  myftere  de  notre  Ré- 
demption d’empêcher  qu'on  fe  laifit  de  celui  qui  devoir  mourir 
pour  tous  les  hommes.  En  différant  le  glorieux  triomphe  de  la 
Croix , on  faifoit  durer  davantage  la  tyrannie  du  démon  & la 
fervitude  des  hommes.  Le  Fils  de  Dieu  permit  donc  à fes  enne- 
mis de  déployer  leur  fureur.  Cependant  il  ne  dédai^a  pas  de 
leur  donner  des  lignes  de  fa  Divinité  en  remettant  a fa  place 
l’oreille  de  ce  Valet  <jui  en  avoir  été  féparée.  Quelque  infirme 
que  l’on  foit,  ( a ) il  n y aperfonne  qui  ne  puiffe  vaincre  avec  le 
recours  de  la  Croix , & perfonne  qui  ne  puiffe  fentir  l’efficace 
de  la  priere  de  Jefus-Chnft.  Si  elle  a été  utile  à plufieurs  de  ceux 
qui  le  perfécutoient,  quels  fruits  n’en  retireront  point  ceux  qui 
font  de  fon  parti?  Les  ténèbres  de  l’ignorance  font  diffipées, 
toutes  les  difficultés  font  levées.  Le  fang  de  Jefus-Chrift  a éteint 
cette  épée  de  feu , qui  défendoit  l’entrée  de  la  région  de  la 
vie.  • 

VIII.  Le  baptême  qui  efl  le  principal  (A)  entre  les  Sacrc- 
mens  de  l’Eglife , tire  fa  venu  de  la  mort  & de  la  réfurrettion  de 
Jefus-Chrift  ; ôcc’eft  le  Sacrement  qui  repréfente  plus  expreffé- 
ment  l’une  & l’autre.  Sa  mort  y eft  exprimée  par  l’abolition  du 
péché  ; les  trois  jours  de  fa  fépulture  , parles  trois  immerfions  ; 
fa  réfurrcûicn  par  la  fortic  de  f eau.  C’tft  pourquoi  on  l’adminif- 
troit(e)  à Pâques.  On  y ajoutoit  le  jour  de  la  Pentecôte,  (d)  ert 
feveur  de  ceux  qui  n’avoient  pu  être  baptifés  à Pâques  ; foit  parc» 


œanus  Chrifli.  Srrm.  50  , fag.  itp.  1 
(a)  Nulli  infirmarum  crucis  cfl  negjta  I 
viftofia:  nec  quiftiuam  cû  cui  non  Chrifti  I 
auziiiiitur  oratlo.  Quz  fi  in  mnltis  in  ip- 
flim  Ctvientibus  profuii , quantô  magis 
CCS . qui  ad  ipfiim  converiemur , adjuvu  f 
Sublata  cfl  ignotamia , temperata  efl  difü- 
cultas  . Si  igneam  illam , qua  vitï  regio 
erat  interclulâ  , romphiam  ficer  Chtifts 
fanguisextinxii.  Srrtn.^t  ,p4g.  137 
(i)  Baptifma inter  Sacramenta  Eccle- 
fi*  principale  efl.  Epi/?.  i«  ,fag.  133. 

( e ) In  morte  crucifixi  81  in  rerurrec- 
tione  mortui , potentia  bapuTinaiis  novam 

cteaturam  condit  ex  veteri in  bap- 

tinnatis  régula  St  mors  interrenii  interfec- 
tione  peccati,&  fëpuhuram  triduanam  imi- 
latur  irina  demerfio  > Si  ab  aquis  elex'aiio 
relurgentis  inflar  efl  de  fëpulcro.  Ihid. 
JSpî/?.  334. 

id)  AtUitux  hiiic  obferranôr , eôan 


Pentecofles  ex  adrentu  Spiritua  Sanfli  fi. 
crata  folcmnitas  quat  de  l’afchalis  fefli  pen- 
det  articulo.  Et  cum  ad  alios  diet  alia  fefla 
pertineant  ; h*c  fêmper  ad  eum  diem  qui 
refurreSione  Domini  efl  infignis,occurrit: 
Potrigens  quodammodo  auxiliantis  gra- 
tiz  manum , Se  eos  quos  d die  Pafihz  aut 
nioleflia  inürmitatis  aut  longinquitas  itine- 
ris  aut  navigatior.is  difficultas  interclufit  , 
inritar.s , ut  quibuflibet  neceflitatibus  im- 
pediti , defiderii  fui  efTeftum  doro  SanAi 
Spititus  confequantur  ....  hoc  autem  nos 
non  ex  noflrâ  perfiiafione  deffenderc, fed 
ex  Apoflolicâ  autoritate  lêrvare , fatis  ido- 
neo  probamus  exemple , fequentes  beatum 
Petrumqui  in  iplo  die  quo  omnem  creden- 
tium  numerum  promifliis  Spiritus  Sanâi 
replevit  advenius,  trium  millium  popu- 
lum  ,fud  przdiâione  conveHum,  lavacro 
baptifinatû  conTecravit.  Efryl.  16  , fag, 

T,  - 
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qu’ils  écoient  en  voyage,  ou  malades  ,foit  pour  quelque  autrei, 
empêchement  ; parce  que  la  de’fceiirc  du  Saint  - Efprit  cft  la, 
fuite  de  la  réfurredion  du  Sauveur.  D’où  vient  que  faint  Pierre 
baptifa  trois  mille  perfonnes  le  jour  de  la  Pentecôte.  C’étoic 
donc  l’ufage  de  ne  baptifer  qu’en  ces  deux  jours , ôc  non  pas 
en  celui  derEpiplianie{4  ) fuivant l’abus  qui  s’en  étoitglifle  en 
quelques  Egliles , encore  ne  baptifoit-on  à Pâques  & à la  Pen-^ 
tecôre  , que  ceux  ( b ) que  l’on  avoir  choifis  , après  les  avoiç 
cxorcifés,  examinés,  fandîtiés  par  les  jeûnes  & préparés  par  de 
fréquentes  inftrudions.  Ces  deux  jours  étoienr  les  feuis  légitimes, 
pour  ceux  qui  étoienr  en  famé  & en  liberté;  mais  on  baptifoil^ 
en  tout  tems  ( r ) en  cas  de  nécelTité , comme  en  péril  de 
pendant  un  Siège , dans  la  perfécution , dansla  crainta  dfî^^ufî 
irage.  Laraifon  d’adminillrer  (d)  le  baptême  le  jour  de 
phanie,  étoittque  Jefus-Chrift  avoir  été  baptiféce  joux-là.  ^fais 
ce  faitn’étoit  pascertain.  D’ailleurs  Jefus-C#iiil  n’avoit  retju  que 
le  baptême  de  faint  Jean , & cela  pour  accomplir  toute  jfufiice  ^ 
comme  il  avoir  été  circoncis,  ôt  avoir  pratiqué  les  cérémonies 
légales, au  lieu  qu’il  inflitua  le  Sacrement  duBaptême  àfa.uiori^ 
par  l’eau  qui  coula  de  fon  côté  avec  le  fang.  Saint  Leon  com- 
pare le  bain  facré  du  baptême  au  fein  de  la  Vierge  où  le  fruit  de 
vie  fut  conçu.  Le  Saint-E.fprit  {e  ) répand  fa  vertu  fur  l’eau  du 
baptême , comme  il  la  répandit  fur  Je  fein  d’une  Vierge  pour 


( d ) Cura  mihi  innotueru  ^os  baptiînii  j 
Sacramentum  nutrerufe  in  «üc  hpiplia-  j 
rir , <]u3m  in  l’ait  ttîniporc  cel^lrarc, 
miror  vos  tam  irratîüi.abiinn  r.üviuii.;ra 
ulurparc  poiuilfc.  Ibid.  p.»g. 

(Â)  Hi«  iraijue  eviJenter  agnofeitis, 
in  br.priz.and  5 eiccas , qui  fccundùm  Api>- 
Holicam  regulam  , & exorcilmis  CruuiiJi 
& jejuniis  lÛJHÎiiiîcanJi  , & rrequemibus 
fui’.t  pfxJicationibu?  irabucr.ci , Juo  tan- 
tum tempera  , id  cft  Paft  ba  & Pciitccoi- 
tcin,elie  lervanda  Ibid,  pug  ijv. 

(c)  Itaad  has  duûs  feftiviiatcs  conne- 
xas  ftbifnct  acque  cogaatas , incolumium 
& in  paeîs  fccurîtate  dej^âmipmiibtira  vota 

, diticrimus , m in  mortis  pcriculo  • in  ^;bn- 
tiionis  dilcriminc , in  peilècutionis  an^uf- 
tiis  , in  timoré  naufragii , nullp  tempore , - 
hoc  vtrx  faiutis  /îngulare  ptxfitliuni  cui-  [ 
qounî  dciiegvmuç.  par.  ç.  j 

(d)  Si  quis  auteni  Epipnanix  feftivita-  1 
tera  ob  hoc  cxiftiuiatprivlicgium  haberc  | 


bîtptîfjnatiMinta  hcc  qridam  puiant  quod 
in  coudra  dieDoniiuiisut!  baph.'initm  lânc^ 
ti  Jo;ir.t)i4  accdiciit  y Iciat  iiiius  baptîrmi 
aliam  gratiam , allam  fuiilo  rationemy  nec 
aJcamdem  pcrtinuflTe  \irtutcm  quâ  per 
.‘■piritum  rar.ttium  renafeuntur  de  quibus 
dicitur  î non  tx  fangu.nt  Dorai- 
r.us  enim  miüius  indigens  rcmiftaone  pec- 
caii  lie  voiuit  baptiûri  y quoniodo  vohiît 

cirt  umeidi UaptiOni  autem  fui  in  fe 

conduit  Sacramentum  ...  & tune  regcnc- 
ratiunis  pott*rîi?m  quando  Je  latcre 
iplîus  profinxcnint  targui?  reJemptionif 
& aqua  baptifmatis.  Ep///. 

( c)Cuius  rpiiiui-.MTi  originem  in  rc:^e« 
ncr.;tîcne  quilque  corfequiiur  ^ oinnibo* 
mini  renûft'cnti  aqoa  bapùmnûs  itiOarti^ 
meri  \‘irgin.iU'  y codom  Spirttu 
rcpienie  ft  lu.  m, qui  repievit  & V irgiium  ^ 
utpccca’.um  quoJ  ibi  vr.cuavit  lâcra  con-* 
cepn'oybic  rayftka  loilataUutio. 

76.  , 
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la  rendre  féconde.  Cette  maniéré  de  concevoir  pure  fie  mira- 
cuieufe  banit  le  péché , comme  l’eau  l’cfl'ace  dans  le  baptême  ; 
mais  ce  Sacrement  n’cfi'ace  que  les  péchés  ; il  n’ôte  point  la 
bigamie  ( <t)  ; le  mariage  contracté  avant  le  baptême  ne  pouvant 
non  plus  le  diflbudre  que  celui  que  l’on  centrade  depuis.  Celui 
qui  ne  vit  pas  (Z>)  conformément  à la  profellion  de  foi  qu’il  a 
faite  dans  le  baptême  , s’accorde  mal  avec  Dieu  ; Une  lefou- 
vient  plus  du  pade  qu’il  a fait , il  s’attache  aux  chofes  aufquelles 
il  a renoncé , parce  qu’il  s’éloigne  des  principes  de  la  créance. 
La  réitération  du  baptême  étant  un  crime  ( c ) inexpiable , on  ne 
doit  donner  le  baptême  qu’à  ceux  dont  on  n’a  point  de  preuves 
qu’ils  l’ayent  reçu , comme  à ceux  qui  ont  été  abandonnés  jeu- 
nes par  leurs  parensqui  étoient  Chrétiens , ou  qui  ont  été  pris  fi 
jeunes  par  les  ennemis , qu’ils  ne  fçavent  s’ils  ont  été  baptifés , 
ni  s’ils  ont  reçu  rEucharillic.  Mais  pour  ceux  qui  ont  été  baptv-_ 
fés  par  les  Hérétiques , il  ne  faut  point  les  rebaptifer;  mais  feu- 
lement les  réunir  à l’Eglifc  par  l’impofitiondcs  mains  avec  l’in- 
vocation du  Saint  - Efprit  ; c’eft-à-dire , par  le  Sacrement  de 
confirmation.  . 

IX.  Ceux  donc  qui  n’ont  été  baptifés  qu’une  fois,  mais  par 
les  Hérétiques  , doivent  être  feulement  confirmés  ( d ) par  l’im- 
pofition  des  mains  de  l’Evêque,  avec  l’invocation  du  Saint- 
Efprit , pour  recevoir  la  fanclincation  que  les  Hérétiques  ne  don- 
nent point. 


( 4 ) Nec  Ck  quiltjuani  credae  po0l’  ad 
(âcerdotium  pervenire  qui  uxorem  ante* 
c)uim  Chfirti  ^ratiam  cor.fcquerctur  accc* 
pu  ; ejuà  dctiderttf  altcram  poft  baptif* 
inum  conjunxerit  Hbi.  Cum  negari  ilia 
uxor  non  p^^nt , nec  prioris  conjugii  uu- 
meru5  abuihi  ; Bi  eorum  itafit  parer  fiiio* 
runi  quo:>  ante  baptirmum  ex  iila  fufeepe* 
rit,  qucuadmodum  & iliorum  c,uos  ex 
alt-ra  port  baptthnum  cognofcîtur  fufee* 
piife.  Siout  enim  peccara  per  lavacriun 
baprifmaris  aboleniur , na  qqae  funt  Icgf*: 
j^xcepto  concerta  velÜutanondelentur. 
fag.  211. 

(h)  Non  concord'ît  Dco»  qui  ab  en  qui 
în re^cncrationc  liia  cd:dît , profeflîone  di(^ 
fennt , & divini  iinmemor  padi , inhxre* 
rc  ortend  tur  renuntiatis,  dum  recedere  in- 
vciiitur  i crédit  s.  Serm.  61  -^pag.  1 p. 

* (c)  Cumbaptirtni  fui  n-hil  rccordetur 
qui regem?r.uJoûis  eft  cuoidur,  nec  alter 
«ttertari  dceo  pü(ritiqui  (ciacconfecraium^* 


nîhil  crt  în  quo  pofHc  pcccatum  obrep.'re 
cutn  in  hac  parte  confeiemix  fux  nec  ille 
reus  fît  qui  cotiiccratur , nec  irtequi  con- 
fècrat.  Scimuc  quidem  inexpiabile  ertefa- 
cinus  quoties  contra  ianfioruml'atium  ini- 
tituta  cogitur  aiiquls  iavacrum  quodrege- 
ncrandis  femtl  eft  tributum,  bis  fubîrc  ; 
fed  in  hue  n:hil  rtmile  furmidatur  cuoniam 
non  potcû  ia  iterauoms  cnmen  venire  , 

quod  faceum  elfe  omninô  nefcicur 

quod  rt  ab  hxreticîs  baptîrtitum  fuiire  quem* 
piam  conftiteric  , erg.n  butic  riullatenus 
(âcrameotum  rcgencracîunis  iieretur  : Sed 
hoc  tantum  quod  ibi  defuit  conferarur,  ut 
perEpifeopaiis  inanus  impoiltionem  virtu** 
tem  bpiritus  San^ii  conlequatur.  EptJÏ. 

(d  ) Cujus  ablutio  nuUa  iceratîone  tc- 
meranda  eft , ïêd  fula  Sp’iitus  ranAî*Tcauo 
invücanda  eft  : ut  quod  ab  hxrcticis  oema 
accipjfJicK*  i Catholicis  SacorJotibus  con- 
(êquatut.Ü'iX  (J'pag.  34c, 
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X.  Comme  c’étoit  l’ufage  de  conférer  en  même-fems  les  Sa^ 
creniens  de  Baptême  , de  Confirmation  & d’Eucharifiie , faint 
Leon  dans  fa  lettre  au  Clergé  & au  Peuple  de  Conftantino- 
plc(«)  apporte  entr autres  preuves  de  l’Incarnation  le  Sacre- 
ment de  l’Euchariftic,  où  les  enfans  même  reconnoilTent  de  leur 
bouche  la  vérité  du  corps  & du  fang  de  J efus-Chrill  ; parce  qu’a- 
lors  les  enfans  en  le  recevant  répondcicnr  Amtn , comme  les 
autres.  Il  appelle  l’Euchariliie,  lacrifice,  6c  exige  de  ceux  qui 
s’en  approchent  une  foi  confiante  en  la  préfence  réelle  du  corps 
& du  fang  de  Jefus-Chrill.  Le  facrifice  ell  pur , ( A ) dit-il , ôc  les 
charités  font  fair. tes  quand  on  n’a  point  de  fentimens  contraires 
à la  faine  dodrine  ; puifque  le  Sauveur  du  monde  a dit  ; Si  vous 
ne  mangez  la  ihair  du  Fils  de  F Homme , & fi  vous  ne  bûvtz  fin fang 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  : V ous  devez  approcher  de  la  table 
facrée>  avec  une  telle  difpofition  que  vous  n’ayez  aucun  doute 
fur  la  réalité  du  corps  6c  clu  fang  de  Jefus-Chrift.  On  prend  avec 
la  bouche , ce  qu’on  croit  par  la  foi.  C’eft  envain  que  ceux-là 
répondent  Amen , qui  difputent  contre  la  vérité  de  ce  qu’ils 
reçoivent.  L’effet  de  la  participation  ( c ) du  corps  6c  du  fang 
de  Jefus-Chrill  efl  de  nous  transformer  en  ce  que  nous  prenons. 
Les  Manichéens  ( d ) affifloient  à la  célébration  des  faints  myf- 
tercs  pqyr  cacher  leur  infidélité  , 6c  fe  comportoient  de  telle 
forte  dans  la  communion , qu’ils  préfentoient  une  bouche  in- 
fâme pour  recevoir  le  corps  de  Jefus-Cluill  ; mais  ils  évitoient 
de  recevoir  fon  fang  précieux,  comme  s’ils  euffent  eu  peur  qu’on 
ne  les  reconnût  pour  ce  qu’ils  étoient.Cétoit  un  fiijet  de  con- 


( j)  In  qno  liaâeniu  defidix  torpore 
jaruere  ! Ct  nec  auditu  difeereni  , vcl 
Irfliunc  cogtofccreni  quod  in  Eccle/îa 
Domiiùin  omnium  ore  tam  confonum  efl 
ut  nec  ab  infantium  Hnguis  veritas  corpo- 
ris  Sc  (iinguinis  Chrifti  inter  communionis 
facramenta  laceamr.  Quia  in  ilia  myflica 
diftributiône  fpiritalis  alimonix  hoc  impar- 
titnr , hoc  Tumitur  : ut  accipientes  viriu- 
icm  caleflis  cibi  in  carnemipfius.qui  caro 
noflra  fadus  efl  , u-anfeamus.  44  , f. 

X6o, 

(6)  Tune  & (âcrificii  oblaiio  munJa 
rA  , & milcncordi?  (ànâa  largiûo , (]uan> 
do  îi  <]ui  îAa  dependunt , quod  operantur 
tntelligunc  ; nam  dicente  Domino  : Nifi 
mofidacaveritts  carntm  Filii  &c,  Sic  (âcix 
neiuir  conunuoicaïc  debetis  , ut  oihU 


prorius  deveritate  corports  ChriAi  & Gm» 
guinis  ambigatis.  Hoc  cnim  ore  fumitur  » 
quod  Hde  creditur  : & fruArà  ab  iilis  «mm 
rcipondetur  , à quibus  contra  id  quodac* 
cipicur ydifputatur.  Strm.  Sÿ  , fag> 

(f)  Non  enim  aîiud  agit  participatîo 
corporis  de  fangutnis  Chrim  , quim  ut  in 
quod  fumimus  tranreamus.  Senti.  6i , f» 

(d)  Cum  ad  tegendum  infidclitatdhi 
luam  nuArU  audeant  aJcAe  MyAcriis^  ita 
in  (acramentorum  communionc  fe  tem- 
pérant , utimerdum,  ne  penitiis  lateic  non 
polTint  ^ ore  indigno  ChriAi  corpus  acci- 
piant  y fânguinein  auiem  redemptionis  nof 

Iirn  haurire  omoino  dccliacnt.  Serm.  4 1 9 
ftfg.iotf, 

flematloft 
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Jlematîon  dans  une  Eg!ife,Iorfquepar  la  violence  de  fes  enne- 
mis le  facrifice  ( a ) de  l’Autel  fie  les  autres  Alyfteres  y étoient 
interrompus , fie  que  l’on  ne  pouvoir  yconfacrerlefaint  chrême. 
Quand  le  Peuple  venoit  à l’Eglife  en  fi  grand  nombre,  qu’il  ne 
pouvoir  y tenir  enfemble  ; on  ne  fâifoit point  de  difficulté  de 
réitérer  le  facrifice  autant  de  fois,  que  TEglife  dans  laquelle 
-on  devoir  l’offrir  étoit  remplie  de  Peuple. 

X I.  Par  l’abondance  de  la  miféricorde  de  Dieu  ( c ) nous 
avons  deux  moyens  d’effacer  nos  péchés  ; l’un  eft  le  baptême  ; 
l’autre  eft  la  pénitence.  Celui-ci  nous  eft  accordé  pour  obtenir 
la  rémiffion  des  fautes  que  nous  avons  commifes  depuis  notre 
régénération  : Mais  nous  n’en  obtenons  le  pardon  qu’en  nous 
jugeant  nous-mêmes  de  notre  propre  bouche , fie  par  les  fuppli- 
cations  des  Prêtres.  Car  c’eft  a eux  que  le  Médiateur  de  Dieu 
fie]  des  hommes  Jefus  - Chrift  a donné  le  pouvoir  d’admet- 
jtre  à la  pénitence  ceux  qui  confeflênt  leurs  péchés , fie  de  les 
faire  entrer  par  la  réconciliation  dans  la  participation  des  Sacre- 
mens  après  une  (àtisfaêlion  lalutaire.  Ce  remede  ( d)  n’eft  que 
pour  les  vivans , fie  ne  peut  être  appliqué  aux  morts , qui  l’ont 
négligé  pendant  leur  vie  ; mais  tant  que  la  vie  dure  nous  ne 
pouvons  mettre  des  bornes  à la  miféricorde  de  Dieu  •,  fie  nous 


( 4 ) Intercepta  eft  (âcriEcii  oblaiio  , 
(telecit  chril'matis  (ànftifica(io,8:  parriciJa- 
libus  manibus  irapiorum  omnia  Ce  fubtra- 
*ere  myftcria.  Epijl.  iij  ,pag.  jjr. 

(A)Cum  folcmnior  quzque  feftivius 
conventum  populi  numerdlîorit  induerit , 
qaam  recipere  Emul  üaEiica  una  non  pof- 
m ,(âcriEcü  obtailo  indubitanterher<;tur: 
Ne  bis  tantum  aJmiflis  ad  banc  devotio* 
nem  , qui  primi  adrenerini  , videantur 
bi  qui  poftmodùm  confiuxcrini , non  re- 
cepti  : Cum  plénum  pietetis  ac  ratipnis 
fit  ut  quoties  Bafilicam  in  qua  açitur, 
przfentia  nov«  piebis  impleve.-il,  totics  û- 
criEcium  (ablëquens  ofF.ratur.  Epi/l.  1 1 , 
ftg.iXt. 

(r  ) Multiplex  mifericordia  Dei  ia 
lapEbus  Eibvenit  humanis , ut  non  folum 
per  baptiimi  gratia  n , (ëd  etiam  perpnni- 
tentiam  mcdicinam  l'pes  vîtz  reparetur.  ui 
qui  regeneraôonit  dona  violalTent  proprio 
le  judicio  condemnantee  ad  remiEionem 
Criminum  pervenirent:  Siedivinz  boniia- 
tw  przEdiis  ordinatis  ut  indulgentia  Dei 
iiîE  iupniicatiopib'is  Sacerdocutu  nequeat 

Tome  Xir. 


obiineri  ; Mediatorenim  Dei  & hotninnra 
bomo  ebriftus  Jefus  banc  pntpoEus  Eccle- 
Ez  tradidit  poteftatem , St  ut  conEtentibiu 
aCtionem  pccniieniiz  datent , & eofdem 
lâlubri  lâiisfaitione  pnrgatosad  conunu- 
nionem  Sacramentocum  per  januam  recon. 
ciliaiieiiis  admitterant.  Eptfi.  83  , ftg. 
301. 

( d ) Si  autem  aliquis  eorum  pro  qmbut 
Domino  fapplicamus  , quocumque  inter- 
ceptus obftaculoà  munereprzfcntis  indul- 
gentiz  exciderit,  & pr!ufi|uam  ad  confti. 
luta  remedia  perveniat,  temporalem  aitam 
humana  condiàone  Enicrit  , quod  ma- 
nens  in  corpore  non  recepit , conléqni 

exutus  carne  non  poterit His  autem 

qui  in  tempofe  necelfîatia  & ili  periculi 
urgentisinftanua,  przEdium  pcenitentiz  Sc 
mox  reconciliationis  implorant , nec  fatû- 
Eiâio  interdicenda  eft , nec  reconciliatio 
deneganda  , quia  mifericordiz  Dei  nec 
mèneras  polfumus  ponere  , nec  tempora 
definire,apnd  quem  nulias  paiituc  Tenue 
mena  Tcn  coOTCtEo.  iA/d. 


SurlaPdai- 

tence. 
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devons  accorder  la  fatisf'a£Hcn  & h réconciliation  à tons  ccur 
qui  la  demandent , même  dans  le  péril  & à l’extrémité  de  la  vie  y 
pourvu  que  la  converfion  feit  véritable.  Nous  (^)  ne  devons 
pas  être  difticiles  dans  la  difpenration  des  dons  de  Dieu  , ni  mé- 
prÜer  les  larmes  de  ceux  qui  s’aceufent  ; au  contraire  nous 
devons  croire  que  c’tft  Diui  qui  infpirc  la  pénitence.  Saint 
Leon  blâme  ( b ) ceux  qui  remettent  leur  converfion  à la  mort  > 
& qui  diirercnt  jufqucs  - là  de  fatisfairc  pour  leurs  péchés.  Il 
leur  fait  veir  qu’en  employant  le  tems  préfent  à la  pénitence  > 
îls  font  bien  plus  furs  d’obtenir  l’indulgertce  de  leurs  fautes , que 
de  renvoyer  Cette  pénitence  & leur  converfion  à quelques  peu 
d’heures 'où  ils  n’auront  peut-être  ni  lelcillrdc  confcfl’er  leurs 
péchés , ni  le  rems  d'être  réconciliés  par  un  Prêtre.  11  décide 
que  lorlque  dans  l’extrémité  un  Fidclc  perd  la  parole,  ilfuflit 
qu’il  donne  des  marques  d’une  connoiflancc  entière  , ou  que 
des  perfonnes  dignes  de  foi  témoignent  qu'il  a demandé  la  péni- 
rcnce  , pour  que  le  Prêtre  lui  accorde  le  bienfait  de  la  récon- 
ciliation , en  obfervant  toutefois  les  réglés  preferites  par  les 
fainrs  Peres  , à l’e'gard  de  ceux  qui  ont  otfcnfé  Dieu  en  renon- 
çant à la  foi.  C’étoit  à Pâques  (c)  que  fe  faifoit  ordinairement 
Éî  réconciliation  folemnelle  des  Pénitens;&  que  l’empire  du 
démon  étoit  détruit  par  la  puiffancc  de  la  Croix.  V oici  quelques 
règles  que  fainr  Leon  preferir  fur  la  maniéré  dont  on  doit  fe 
conduire  envers  les  pécheurs  qui  demandent  la  pénitence.  Ceux 
quUa  demandent  (d)  en  maladie,  ôc  ne  veulent  pas l’accoinr- 


(a)  In  tUfj^cnfânJisîiiciue  Dci  dor.is  non 
dcbenius  elle  diflicnes,  nec  zccuraniiuin 
fe  bicrymas  gemi:u(<]ue  negligere , cum 
ipla;n  puniieiidi  alTeiaioncm  ex  Uci  cre 
damui  inlpiracionc  cunceptam.  Ihd. 

{h J Opcriit  ununu’uemque  Chridia- 
nem  C(  nicientir  fu*  habere  judicium  , ne 
conveiti  ad  Deum  de  die  in  dicm  dilferat , 
nec  lâiisfafiionis  lïUi  tempus  in  bne  vitr 
fuT  coi:rtiii;at  ;<{uiapericiilosè  bac  lé  con- 
«fiiicne  fragilitas  & igr.crariia  humana 
cor.cludit,  ut  ad  pauc.truin  burarum  fe 
relirvet  ihcertuni,  & cum  poflît  plcniure 
fâtisraCtione  indulgenuam  promerei\,iiiius 
tçr.ipotis  argudi.ts  eiigat , »;uo  vix  inve- 
niat  fpat'um  , vel  conkflio  porritenis , ecl 
recontiiiatio  Sacerdotif.  Virunieiiam  ta- 
b'um  recctruati  ira  auxiiiandum  cil  ,ut 
aftiuiliii  pcriiiieniix  & communionis  grd- 
lia,  lî  cam  etiam  amids  votis  cfbcio  per 


indicia  iiitegri  fenfus  poftulant,  non  nege- 
tur.  At  fi  aliijuâ  xgiitudinc  ita  fuerint  ag- 
grat  aii , ut  cjuod  paulo  ante  pulcebant  fub 
prxfcntia  Sacerdoiis  (îginficate  non  \a- 
leant , tefiimonia  eis  fidelium  circumflan- 
lium  prodeflè  debebunt,  ut  (înitU  pœnltcn- 
tii  & reconciliationis  benelicium  confc- 
quantur  : Servatâ  ïameii  régula  canonurn 
, paternoruni  circa  perfonas  corum  qui  ii» 
■ ücum  à fidc  difeedendo  peccarunt.  Ibid. 

( e ) I-aplbs  videt  diabuîu»  pœiiitenti* 
lacrpmis  ablui  & portas  ir.iicricordixApof- 
tuHca  claye  référante  ad  remédia  rccon- 
ciliatlcnis  ai’miiti.  Sentit  infuper  ùicro  paC 
lionis  Dominiex  inftare  Sc  le  illius  crucis 
potcflaie  conteri , qux  in  Chriftq  redem- 
liu  fuit  itiundi  non  pana  peccad.  itim, 
48 

i 'diclius  peuta  lueur, n*n  negetut , ur  qug- 


, tn  quadrage'.ma  ,pa7.  1 1 6. 

; d ) Pn  nitemia  qux  dilata  eft  cum  du- 
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^pUr  étant  revenus  enfanté,  ne  doivent  pas  être  abandonnés  ; il 
faut  les  exhorter  fouvent , & ne  dcfefpercr  du  l'alut  de  perlbnife 
tant  qu'il  cft  dans  cette  vie.  Il  faut  uler  de  la  niÊine  patience,  à 
l’égard  de  ceux  qui  preflés  du  mal  demandent  la  pénitence,  6c 
la  refufent  quand  le  Prêtre  cft  venu  ; fi  le  mal  leur  donne  quel- 
que relâche,  6c  qu'ils  demandent  enfuite  la  pénitence, on  ne  doit 
pas  la  leur  relùfer.  Ceux  qui  reçoivent  la  pénitence  (a)  à l’ciX- 
trêmité  , 6c  meurent  avant  d’avoir  reçu  la  communion  , ç’eft-à- 
dite  , la  réconciiiation  , doivent  être  laifTés  au  jugement  de 
Dieu  qui  pouvoir  difiêrcr  leur  mort.  Alais  on  ne  prie  point  pont 
eux,  comms'morts hors  de  la  communion  dcl  Eglilc.  Les  Péqi- 
tens  doivent  s’abftenir  de  plufieurs  chofes  même  permijes.  Ils 
ne  doivent  ( b ) point  plaider , s’il  eft  poflible , 6c  s adrefier  plu- 
tôt au  Juge  Ecclcfiaftiquc  qu’au  Séculier.  Ils  doivent  (,c)  perdte 
plutôt  que  de  s’engager  au  négoce  toujours  dangereux.  Il  ne 
leur  eft  point  permis  (d)  de  renrrer  dans  la  Milice  fécuiiere , ni  de 
fe  marier , fi  ce  n’cft  que  le  Pénitent  foit  jeune , 6c  en  péril  de 
tomber  dans  la  débauche;  encore  ne  lui  accorde-t-on  quepit 
indulgence.  On  purifioit(f)  parles  jeûnes  6c  par  limpofition 
des  mains  ceux  qui  étant  pris  par  les  Payensavoienr  vécu  com- 
me eux  de  viandes  immolées  ; mais  s’ils  avoient  adoré  des  Ido- 
les , 6c  commis  des  homicides  ou  des  fornications , qn  les  met- 
toit  en  pénitence  publique,  dont  on  (/)  proportionnoitla  durée 


<|UO  medo  ad  indulgcntix  mcJIcinam  ani-  1 
ma  vuliierara  pe'vcniat.  E.i/1.  »,  p4ç. 
108.  Culpanda  cil  eorum  ntfg'igcntia  tpri 
iii  xgrituJiiie  pœniter.tijm  recâpiunt , 
cumrevalueTintagere  eam  nolunt,  (ëd  iicn' 
penitùs  defetenda  : ut  crebri,  cohorta-| 
tionibus  inritati,  (]uod  ncceliàric  expetie-' 
ruiu  , fidciiicr  cxcquaniur.  Nrnro  enim 
del^erandusef) , dum  in  hoc  corporeconl- 
titutus  ett.  liiJ.  f,  107.  ' 

(a)  Qui  anima  jain  dcücicntes  psni- 
(entiam  accipiunt  & sntc  communionera! 
moriuntur , horum  cauHa  Dei  judicio  re- 
fervanda  eft,  in  cujus manu  fuit , uc  talium , 
obitusufque  ad  cotnmunionis  remedium  j 
dift'erretur.  Nos  auiem  quibus  vivemibus  . 
non  aommunicavimus , moriuis  commu-  j 
nicare  non  pofTurous.  liîJ.  > 

(i)  Illiâtorum  vcri,->m  poftulaniem 
oportet  à mulûs  etiam  licitis  a'uftinere .... 
undc  fi  ptrnitens  habet  caui'amquam  negli- 
geie  forte  non  debeat,  meliùs  expeât  eccie- 


fiafticum  qudm  rorer.fë  judicium.  liid.  f, 
aoS. 

(c)  Qualitas  lucri  negotiantem  aut  ex- 
ouôt  aut  arguie  : quia  eft  & honeftus  quatfC 
tus  Jj  turpis  Veruntamen  pœnitenti  uti- 
iius  eftdlfpendia  patiqu.im  periculisne- 
gotietionis  adftringi  : quia  dillicile  eft  inter 
ementis  venJentiique  coinmercium  non 
intttvenire  psecatum.  EpJI.  1 , tag.  10». 

(d)  Comrariumcft  omnina  Ecclefiatti- 
eis  regulis  poil  ptrnitentia'aâioiicm  redire 
admilitiam  fecularem.  liid- 

( f ) Si  convivio  folo  gent'iium  & efeis 
imaiolatitiis  ufi  lunt, podunt jejuniis & ma- 
nfls  impofiiiene  purgari  ; fi  autem  autidola 
idoraverunt,aut  homicidiis.vel  foroicatio- 
nibus  cantaminatifiint,  ad  communionera 
eos,  nifi  per  pœnitentiam  publicain,  non 
oportet  admitti.  Thid  Jiag.  loÿ.  ’ 

(/)  poeniteivia  non  tam  temf  oris 
iongitudine  , quàm  cordis  compunâione 
peniadaeft.  Ep^.  ii»  ,fag.  t*i. 

Qqq  U 
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fur  la  douleur  que  les pénitens  témoignoient  de  leurs  crimes» 

’ôc  non  fur  les  Canons,  la  pnidcnce  voulant  que  dans  des  chofcs 
de  difcipline  i’on  s’accommodât  au  tems. 

Sv rOrJfc.  XII.  Suivanrla  tradition  Apoiloiique  (a)  on  ne  mettcit  point 

les  Prêtres  en  pénitence  publique  ; en  ne  leur  en  mjpofcit  que  de 
Iccrettcs.il  en  étoit  de  même  des  Diacres.  La  Ici  de  la  con- 
tinence ( ^ ) eft  la  même  pour  les  Miniflres  de  l’Aurel  ; c’efl-à- 
dire , pour  les  Diacres  ôt  les  Sous-Diacres  ( c ) que  pour  les  Evê- 
ques Jk  les  Prêtres.  Ils  peuvent  étant  Laïcs  ou  Leûeurs  fe  ma- 
rier & avoir  des  enfans  ; étant  élevés  à un  dégré  fupericur,  Hs 
ne  doivent  pas  quitter  leurs  femmes  ; mais  vivre  avec  elles 
comme  s’ils  ne  les  avoient  point.  Il  n’eft  pas  permis  ( J ) d’éle- 
ver  à la  Prêtrife  ni  un  Néophyte,  ni  un  Laïc  , étant  nécelTaire 
d’éprouver  dans  les  Ordres  inférieurs  ceux  qui  doivent  être  éle- 
vés au*  Ordres  fupérieurs , afin  de  s’affurer  non-feulement  de 
leur  capacité,  mûs  aufll  de  leur  humilité.  Les  bigames  (r)  doi- 
vent être  exclus  de  l’Epifcopat , de  la  Prêtrife  & même  du  Dia- 
conat. Sous  le  nont  de  bigames , on  comprend  ceux  qui  ont 
époufé  des  veuves.  Dans  chaque  Eglifc  on  donnoit(/')  le  rang 
aux  Prêtres  félon  le  rems  de  leur  ordination , ôc  on  ne  permoit- 
toit  pas  à un  ancien  de  céder  fa  place  à un  plus  jeune.  On  ne 
petmettoit  (g  ) pas  d’élever- au  plus  haut  dégré  du  Sacerdoce  - 


(4)  Alienumefti  confusrudine  Eccle* 
tfiittica  ut  qui  prnb^terali  honore  aut  in 
Dijcoai  gradu  fuerint  confecrad  , ii  pro 
criiuine  aiiquo  fîiu  per  manus  impo/îdo- 
Bcm  re  medium  accipiant  pœnitendi  : quod 
fine  dubio  ex  Apufiuiica  traditione  defeen- 
dit.  Undè  bujulmodi  lapiîs  ad  ptomeren- 
dam  milcticordiam  üei  privata  ell  & pe- 
tenda  léietiis , ubi  iiiit  laiiii'adio , lï  fuerit 
digr.a , fît  etiam  fruâuolâ.  EpiJI.  i f 107. 

(i)  Lex  condnentiz  eadem  eft  M inifîris 
•liaris,  quz  Epifîcupis atque  Pmbyterit; 
qui  cum  ellênt  Laici  five  Leâores  liciiè  & 
tuoret  ducere  & fîiio,  procreare  potue- 
rurt  ; (cd  cum  ad  p.zdiâot  giadut  perve- 
nerii.-'.t , ccepit  eii  non  licerc.,  quod  licuit. 

( f ) Ad  (xhibendam  perfeû*  continen- 
lii  puritaiem  , nec  Subdiaconi,  quidam 
connuSium  camale  conceditur  ....  quod 
fi  in  hoc  ordine  qui  quartus  i capite  eft  , 
dignum  efî  euftodiri;  quanto  magis  in  pri- 
mo aut  fecundo  vel  tertio rervandum cil: 


ne  lut  Leviuco  aut  Prnbyterali  honoro 
.am  Epifcopali  rxtcllendz  quifquain  ido- 
neus  exiftinietur , qui  le  à volupiatc  uxo* 
ria  r.ecdum  ûauiaile  detegitur.  EfiJI.  ta  , 
pag.  123. 

(d)  Qui  ordinandns  efi,etiamfi  bonz 
vitz  icQimoniuinliabeai.non  Lnious, non 
Neophyius , nec  lêcundz  conjugis  fît  ma- 
ritus.  Ibid.jag.  12 J. 

(r  J Eus  vel  qui  (ccundat  nnptias  miv 
runt  vet  viduarum  fê  conjugio  Ibciaruna, 
nec  ApoQolica  nec  legaiis  autorita,  Sacer- 
,dctium  otdnera  permiitit.  £piyl.  i,p.  20,. 

(/)  Cognovimus  apud  re  Presbytem 
ordinem  ruilTe  lurbatum  ,iu  ut  unius  rdli- 
.naSc  immatura  pervcâk) , qtlzdam  eorvra 
<Icjeâio  faâa  fît.  quoium  ztas  ordinen 
commcndabatgczierisomnibus  in  eo  ordi- 
ne manentibus  quem  cuique  lempus  ordi- 
iiationis  adll-ripfîi.  Eftji,  1 S , p.  1 36. 

(g  ) Admitiuntur  palTim  ad  ordinem  (â- 
crum  quibus  r.ulla  nataiium , nuiia  moruna 
dignitai  lulfiagatiÿt  3 & qui  à UominU  Aiii 
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'ifes  gens  de  condition  fenile , ou  qui  n’étoient  pas  de  bonnes 
moeurs,  ou  qui  étoient  engages  à des  devoirs  incompatibles 
avec  le  fervice  de  l’Eglife.  11  falloir  pour  ordonner  des  efclaves 
qu’ils  fuflent  mis  auparavant  en  liberté  par  leur  maître.  Afin 
qu’on  connût  mieux  la  nailTance  fie  le  mérite  des  fujets  qu’on 
vouloir  élever  ( a ) à l’Epifcopat , le  Clergé  fie  le  Peuple  deveient 
avoir  part  à leur  élefition  , fié  on  ne  leur  donnoir  point  pour 
Evêque  ( b ) celui  qu’ils  ne  vouloicnt  pas , ou  pour  qui  ils  témof- 
gnoient  de  la  répugnance  , dé  crainte  qu’il  ne  fût  ou  haï  ou  mé- 
priféde  fon  peuple.  Les  deux  qualités  { c ) les  plus  cfTcntielles  à 
un  Evêque  font  la  pieté  fie  le  talent  d’annoncer  la  parole  de 
vérité.  Leurs  ordinations  fe  faifoicnt(d)  par  le  Métropolitain 
un  jour  de  Dimanche  {e  ).  On  faifoit  le  même  jour  les  ordina- 
tions des  Prêtres  fit  des  Diacres , fit  il  falloft  que  ceux  qui  don- 
noient  l’Ordre  fit  ceux  qui  le  rccevoient(/)  fulTent  à jeun.  Les 
Evêques  avtient  coutume  de  célébrer  annuellement  le  jour  de 
leur  exaltation  au  Pontificat  avec  plufieurs  de  leurs  confrères. 
On  oignoit  {g  ) celui  que  l’on  ordonnoit  Evêque  ; fit  on  chan- 
toit pendant  la  cérémonie  de  fon  ordination  (A)  le  Pfeaume 
I op  . Quelque  défit  qu’ait  un  Evêque  de  vivre  dans  le  repos  ôc 
dans  la  retraite , il  ne  doit  ( / ) point  abandonner  l’Eglife  qu’il  s’eft 


Cbertatem  confequi  miaimè  potuerunt  ad 
Êüligium  Sacerdotii  tanquam  (ervilis  vili* 
tas  hune  honcrem  capiat  provehuntur  : 
Duplex  in  hac  parte  reatus  ell,  quod  & 
(âcrum  il  i ûllerium  taiis  confortii  vüitate 
poJluîtur  , Ht  dominorum  jura  folvuntur. 
Ab  his  omnes  ProWneia:  veline  Sacerdoces 
abflineant  ; & non  tantum  ab  his  lcd  ab  ili» 
etianiqui  aut  origini  aut  aiieui  conditioni 
obligacifunt,  volumus  tcmperari,^iiî  ft;rcè 
eorum  petitio  aut  volunias  acceflerit  > qui 
aliquid  in  eo$  lîbî  vindicant  poceftaii$.£p<y?. 
3 t P.tiOjVide&  pag.  103  d*  ii8, 

(d)  MetropoJiuno  hoc  licere  noivp?r> 
tniitimus  ut(ûo  tanttim  arbitrio,  fine  CJeri 
ftPlebis  afTenfu,  quernquam  ordinetSacer* 
dotem»  fed  eum  I)ei  £ccle/tx  praheiat, 
quem  tottus  civitaris  conlêiifus  elegerit. 

Efijr.  13  , pag.  iiu 

{b)  Nullus  invitis  St  non  peiCwibus 
ordinetur , ne  civîtu  tipjfcopum  non  op> 
tatam  aut  contemnat  aut  odetit.  Efifi.  1 1 , 

( e)  Pictare  & reâa  prrdicatione  verbi 
nihil  honorabilius  Saccrdoii,  Efifl,  FU- 
piatf.  tULtunem.f.-.no, 


(d)  It  (îbi  vtndicet  ordinationem  Sa- 
cerdotù , ouem  illius  Provinciz  Metropo- 
litaaumeireconftiteric.  EfiJI  f,  p.  u*. 

(e)  Non  paflîm  lêd  die  Icgitimo  ordt- 
natio  celebreiur;  nec  fïbi  conflare  flan» 
fui  no»erit  firmicatem  , c|ui  non  die  fab- 
bati  Tefpere  Telipfo  Dorainico  die  fiterit 
ordinaïus.  Solum  enim  majore,  noflri  re- 
flnreâionis  Lominiez  diem  hoc  honore 
digmun  judicaTcruni  ut  Sactrdotet  qui  fu- 
muntur  hoc  die  potiflîtnùm  tribuantuiv. 
Epifi.  i ,p.  119, 

(f)  Non  paflîm  diebu,  omnibus  Sacer> 
doalis  ,el  Levitica  ordiiiaiio  celebrctur: 
Sed  pofl  diem  falibaii  ejus  noâis  quz  ia 
prima  (abbati  lucefch  exordia  deliganiur, 
in  quibushi  qui  confetrandi  funt  jejunisi, 
St  à jejunantibus  (âcra  benediâio  confera- 
tur  Epifl.  1 1 , p,  »io. 

( g ) Non  prarogatira  terrena  orieinit 
obtinet  unâionem  , fêd  dignatio  corleflis 
gratiz  gignii  antifliiem.  Serm.  i , 5 1 . 

(S)  Nunc  & ordo  heviiarum  clarior  St 
digniias  impiior  (êniorum  , Si  fâcratioreft 
undiio  Sacerdocum.  Serm.  37  , peg,  ■ 30.- 

( i ) Mitoi  diieâion'm  tuom  malle  in 

Q'iqüi 
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chargé  de  gouverner,  mais  garder  courageufement  fon  pofte  j 
& fe  confier  au  fecours  de  celui  qui  a promis  de  ne  le  point 
abandonner.  Il  ne  doit  pas  non  plus  {a)  quitter  fon  Evéché  pour 
en  prendre  un  autre  ; ou  il  doit  les  perdre  tous  deux  , lurtout 
lorfqu’il  fait  ce  changement  par  un  motif  d’intérêt  ou  d’am- 
bition , en  paffant  d’une  Ville  médiocre  à une  beaucoup  plus 
grande.  Ce  n’eft  pas  ( ^ ) la  foi  feule  qui  fait  le  vrai  Evêque , il 
faut  qu’elle  foit  accompagnée  des  oeuvres.  L’ignorance  ( c ) ne 
peut  lui  fersâr  d’exeufe  légitime.  Comme  il  ne  lui  eft  point 
permis  {d)  d’ignorer  les  Canons  de  l Eglife  , il  doit(r)  aulli 
avoir  foin  de  les  faire  obferver  6c  de  les  obfers  er  lui-même  , y 
étant  (/)  fournis  comme  les  autres.  Quoique  la  dignité  Epifeo- 
pale(^)  foit  la  même  dans  tous  les  Evêques,  ôc qu’elle  leur 
l'oit  donnée  de  Dieu  , ils  ne  font  pas  tous  au  mêii'.c  dégré  ; 
enforte  que  pour  conferver  l’union  il  eft  befoin  qu’il  y ait 
entr’eux  de  la  fubordination,6c  que  les  Evêques  foient  fournis 
à leurs  Métropolitains  , les  Métropolitains  aux  Evêques  des 
grandes  Villes  , 6c  ceux-ci  au  Pape.  Cette  diüincliona  tiré  fon 
origine  de  celle  qui  étoit  dans  le  College  des  Apôtres.  Ils 
avoient  tous  l’honneur  de  l’Apoftolar  ; mais  il  fut  donné  à un 
fcul  d’avoir  la  prééminence  fur  tous  les  autres.  Le  miniftere  de 
la  parole  divine  (A)  appartient  aux  Evêques  6c  aux  Prêtres  du 
Seigneur,  6c  on  ne  doit  l’accorder  ni  aux  Laïcs  ni  aux  Moines  , 


/îlemîoatque  otio  viram  degere  qujm  in 
bis  quz  tibicommi/Ta  (um  pcimanere  ; dt> 
ccmc  Domino  ; Deaiuj  qut  ftrfcvtraverit 
Mj'que  II» fiium  : Undc  beata  crit  perll'vcran. 
tia  nifi  de  virtute  patiemiaf/  Eÿijl,  »,  f. 

( 4 ) Si  quis  Epifeopus  cîvîtatîs  fux  mc- 
d oc.icate  dcfpcÀa  adminiftrarionem  Joci 
ampiioris  ambicrit , & ad  majorem  fe pîc^ 
bem  quacumque  rattonc  (ranüvi.'erir  ; d Ca* 
tliedraqutdem  peüctur  .aliéna  : Sed  care- 

bit  & propria fuis  ieîtur  terreinis 

qoifque  comentus  Ht.  ix  , ÿag, 

I37,p.JÎ<- 

i6,f.  lii. 

( a ; Ignorare  numquam  licuit  Sacerdo- 
temquoil  Canonum  lueritrcgulis  defini- 
tum.  Efijt-J  , f.  III. 

( < ) Noveris  hanc  maximè  curam  ad 
Sacerdoces  univerCaliumplebium  pertinere 
UC  Saciâorum  conftitutionuin  leguix  nul- 


lis  corrumpancurexceffibus.  i8  . p. 
ije. 

0 »;o-  . , , . 

( g ) Quibus  ( Epitcopis  ) 8:  Il  dignitas 
lîc  communis.non  eft  camen  ordo  genera- 
les: Qqcniam  & inter  beatiftlmos  Apofto- 
los  in  limilitudine  ho  oris  fuit  quacdain 
dilcretio  poieftatis,  & cum  omnium  par 
ellet  elefiio,  uni  tamen  datum  eft  ut  czteris 
piatemineret.  De  qua  forma  Epifcopcîruin 
(juoqueorta  eft  diftinCiio,&  magna  orditia- 
uone  provifiim  eft  ne  omnes  fibi  omnia  vin- 
dicarent  : Sed  eftent  in  lingu  is  Provinciis 
linguli  quorum  inter  Fiacres  haberciur  pri- 
ma fenteniia  : Et  rurfus  quidam  in  majo- 
ribusurbibus  conftiiuci  (bilicitudincm  fuit 
cipel^ntampliorem  per  quos  a J unam  Pe- 
tn  lidcm  univcrlàlis  Eeelelîa:  cutacor.ftue- 
tevEfifl.  Il  ,p.  114. 

( Il  ) Practer  Domini  Sacerdotes  nullu, 
audeat  prrdicare , l'eu  Monachus , lîve 
iiie  lie  Laiciu , qui  cujuliibec  feiemia;  no* 
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quelque  foit  leur  fdence.  II  y avoir  des  Prêtres  (a)  attachés  à 
la  deiferte  desEglifes  des  Cimetières.  Les  Archidiacres  étoient 
chargés  (i)  des  afi'aires  de  l’Eglifè.  S’il  arrivoit  qu’un  Evêque 
fîit  (c)  fufpccl  dans  fa  foi  , l’cxanien  devoir  s’en  faire  dans 
un  Concile  ; mais  en  cas  de  défaut  de  mœurs,  c’étoit  au  Mé- 
tropolitain ( d)  à les  reprendre  fit  à les  exhorter  avec  modération. 
Ils  doivent  ( f)  eux-mêmes  être  très-moderés  dans  leurs  juge- 
mens , ne  les  rendre  qu’avec  beaucoup  de  maturité , fit  n’ex- 
communier (/")  perfonne  fans  de  fortes  raifons.il  ne  leur  eft 
pas  permis  d’aliéner  (^)  les  biens  de  l’Eglife  dont  ils  ont  le 
gouvernement , ni  de  s’attacher  le  Clerc(A)  d’une  autre  EgÜfe 
fans  l’agrément  de  l’Evêque  Diocèfain.  C’eft  à l’Evêque  ( / ) à 
ordonner  les  jeûnes  publics  par  l’autorité  que  Dieu  lui  a don- 
née ; mais  il  doit  exhorter  en  même-tems  qu’on  les  obfers’c 

f)ar  un  motif  de  charité  , afin  qu’en  mortifiant  le  corps  , en 
e privant  d’une  partie  de  fes  alimens  ordinaires , on  longe  à 
foulagcr  !cspauvres;ôc  afin  encore  que  par  l’humiliatibn  attachée 
au  jeûne  nous  méritions  le  fecours  de  Dieu  contre  nos  ennemis. 
Il  y avoir  dans  l’Eglife  ( ^ ) un  trône  élevé  pour  l’Evêque  où  il 
s’alTeoit  revêtu  des  ornemens  facerdotaux.  Saint  Leon  appelle 
les  fimples  Prêrrcs(/)  Prêtres  du  fécond  rang,  mettant  les  Evê- 

3UCS  dans  le  premier  ,fic  les  Diacres  dans  le  troifiéme.  Il  parle 
e différentes  Patoiffes  ( tw  ) ou  Eglifes  établies  dans  les  quar- 


m'ne  glorietur.  EpJ.p}  315:  vide 
& Epi/I.  i/z  ,p.  3 1 1. 

«)  Ep^fi.ÿ$,p.  303,304. 

b ) loid- 

(c)  Haheaiur  înt?r  vos  ConcîHum  E- 
pir'copale  . * . .«ut  picnitTîmo  examine 
quiratur  an  Hiit  aü^jui  inter Epifeopos  c]ui 
hujus  hxrcicos  conugio  poliuantur. 

{d)£p:Jf,  IX,  pag,  XXX, 

( e ) Uid. 

(/)  Nuilî  Chrinianorum  rScîlc  com- 
munio  denegetur , nec  ad  tndîgnaïuis  fiat 
hoc  arbitrium  Sacerdocis  • qit>d  in  msgni 
reams  ultlonem  invitas  5c  dolcQS  LjUûdam 
snodo  débet  inferre  animas  judicantis.  bp. 
lo  , pag.  ijf. 

(g  ) Sine  exceptîonedcccrnîmus  uc  ne 
quis  Epifeopus  de  Ecdefîx  fux  rebus  au- 
deat  quldquatn  vel  donare  , vel  commu- 
nire , vet  vendere,  nifi  forte  Ita  dliquM  ho- 
TUm  faciat , ut  meliora  profpiciat,  & cüm 
i5niui  Cleri  tra^am  atque  confenfuid  eli> 


gat , quod  non  fît  dubium  Hccleftx  profu- 
curum.  Bpijl»  17  y 

( A ) Nuilus  Epifcopus  alterius  Epifeo- 
pi  Ciericum  ftbi  audeat  vindicarc  , fine 
iliti^  ad  quem  perünec  cefEone  , quara 
tamen  evidemia  f^ripta  conuneant.  Lpifl. 

(i)  Nos  oportet  facratiflîmam confuc» 
tudinem  cclebrjre  ut  per  bumiiiiatcm  je- 
junti  contra  omncshcÂcs  noflros  divinum 
mrreamur  auxiiium  ; res  entm  cfl  prxcipui 
operis,  quam  &.  ex  autorirate  indicinius 
& ex  charitate  fuaJemus.  Sfrm.S4>  p.  1 

Imueanmr  üculis6dei  bcatîirimum 
Pontifîcent  noftrum  Epifcopali  fublêllio 
l'ublimatum  , fàccrdotaiibusinfuUsrcdimî' 
tum.  5frm.  y6  >pag.  184. 

( f ) Non  cnim  fummos  tantum  amiAi* 
tes  aut  fccundi  ordinis  Sacerdotes  : Nec  fo- 
Jos  (âcramentorum  Minîtlrof  , ïed  omne 
corpus  Fcctcfîxdconcaminatlonibus  opor* 
tetelfc  pu  gamm.  Strm.  47  tt4» 

(m)Aiicu)u$  operis de/Ucratum  vobîs 
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tiers  delà  Ville  de  Rome , où  chacun  portoit  fes  aumônes  le 
Samedy  pourle  foulagemcnt  des  pauvres.  Il  vouloir  ( a ) que  l’on 
obfervât  à l’égard  des  Clercs  hérétiques  le  prel'crit  des  Canons  , 
c’eft-à-dire,  qu’on  les  reçût  dans  Je  dégre  qu’ils  avoient  dans 
leur  Sedlc , fans  efpérance  d'être  promus  à un  dégré  fupérieur; 
pourvu  toutefois  qu’ils  n’eulfent  point  été  rebaptifés.  Ilapprou- 
. voit  que  les  Princes  employaffent  envers  les  Hércfiarc|ues{i)âc 
leurs  difciples  > la  févérité  des  Loix , par  l’uti'iité  que  TEglife  en 
avoir  tirée  ; mais  il  rcconnoiffoit  en  même-tems  qu’elle  devoir 
fe  contenter  elle-même  des  armes  fpiiituelles  que  Jefus-Chrift 
lui  a mifes  en  main  , fans  fe  porter  jamais  à des  exécutions  fan- 

tlantes.  Sa  raifon  d’autorifer  en  quelque  forte  la  procedure  des  • 
Empereurs  envers  les  Héréliarques , etoit  que  la  crainte  des  fup- 
plices  corporels  fait  fouvent  recourir  aux  remedesfpirituels,  & 
que  l’Eglife  qui  n’eft  pas  toujours  en  pouvoir  de  réprimer  la 
fureur  impie  des  Seâaires , a befoin  pour  le  maintien  de  fes 
Loix , de  l’autorité  de  celles  des  PuifTances  du  fiécle. 

Sur  le  Maria-  X 1 1 1.  T oute  conjondlion  ( <•  ) de  l’homme  avec  la  femme  ne 
CB-  fait  pas  un  légitime  mariage , de  même  que  tout  enfant  n’eft  pas 

heritier  de  fon  pere.  Le  mariage  légitime  eft  celui  q^^ui  fe  con- 
traâe  entre  deux  perfonnes  de  condition  libre.  Il  faut  diftin- 
guer  (d)  la  concubine  delà  femme  légitimejainC  celui  qui  quitte 


(ruâum  Jies  toi  vicinus  Invitât  ,aceeden- 
tlbus  admonitionibus  nodris  ut  ad  Eccle* 
fiu  regionum  vrfirarum  lâbbato  proximb 
futuro  mii'ericordiz  munera  defitratû.Arm. 

( <■  } Cired  quos  Hereticos  ,illam  Cano- 
num  conllitutionetn  przcipinius  cuilodiri , 
ut  in  magno  habrani  beneficio , tl  adeinpta 
ftbi  Omni  fpe  promotionis,  In  quo  inreniun- 
lur  orjine  Dabilitate  perpétua  tnaneant  : 
Si  tamen  iterau  linâione  non  ruerini  ina- 
culati,  Epijl.  1 4 . png.  a i <• 

(i)  Merito patres  noftri  pertotum mun- 
dum  inOanier  egere  ut  impius  furor  ab  uni 
Terfâ  F.cclefîa  pellerctur  ; (^uando  etiam 
inundi  Principes  ita  hanc  (âcrilegam  amen- 
tiam  deteflau  (ûnt , ut  autorem  ejus  cum 
plerirque  DiTcipulIs  legum  publicarum 
enfe  profternerent.Proruu  did  ifla  diflriâio 
Ecclelîz  lenitati  quz  Sc  li  (âcerdotaii  con  - 
tenta  judicio , cruentas  refugit  ultiones  , 
lêreris  taimen  Chriftianorum  Principum 
conAitutlonibus  adjureoiur,dufflad  (pirin- 


le  nonnunquam  recurrant  remedium,  qui 
riment  corporale  Tupplicium,  Epijl.  if, 

( r ) Non  omnis  muUer  junAa  viro . 
uxor  eA  rlrl  ; quia  nec  omnis  &Jius  bzres 
eft  patris.  Nuptiarum  auiem  foedera  Inter 
ingenuos  funt  légitima  & inter  zqualea. 
Ef;fl.  t,p*g'  107. 

( d ) Cuiuftibet  locl  Clericum  (I  fiftam 
ftiam  TÎro  habenti  concubinam  in  matri- 
monium  dederit  , non  ita  acciplendum 
eft  quafî  eam  conjugato  dederit , nift  forte 
ilia  mulier  & ingenua  fàâa,  & dotata  lé- 
gitime, 8c  publicis  nuptiis  honeftata  «idea- 
tur.  Paterno  arbitrio  viris  junAz  tarent 
culpa  ,11  mulieres  nuz  à Tins  habebaniur 
in  matrlmonlo  non  tuerunt  : quia  ab'ud  eft 
nupta , aliud  concubina.  Ancillam  i tbe- 
ro  abjicere , 8c  uiorem  certz  ingenuitatia 
accipere  , non  duplicatio  conjugii  ; Ceà 
profeâus  eft  honeftatis.  t , pag. 
aor. 
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fa  concubine  pour  fe  marier  fait  bien , & celle  qui  époufc  un 
homme  qui  avoir  une  concubine  ne  fait  point  mal , puifqu’il  n’é- 
toit  point  marié.  Cela  s’entend  des  concubines  efclaves , & non 
de  celles  qui  ëtoient  en  effet  des  femmes  légitimes  > mais  fans 
en  porter  le  titre  fuivant  les  loix.  Mais  fi  la  concubine  avoit 
■été  mife  en  liberté  , dotée  félon  les  loix  , & qu’elle  fc  fût  mariée 
publiquement  ; alors  il  h’étoit  plus  permis  a une  femme  de  fe 
marier  avec  celui  qui  avoit  cette  concubine,  parce  qu’elle  étoit 
cenfée  fa  femme  légitime.  On  ne  permettoit  point  (a)  à ceux 
qui  avoient  été  mis  en  pénitence , de  fe  marier,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
fulTcnt  jeunes  ôc  en  péril  de  tomber  dans  la  débauche.  Le  lien 
du  mariage  ( b ) étant  indiffoluble  ,|les  femmes  qui  fe  font  rema- 
riées croyant  que  leurs  maris  ont  été  tués , ou  qu’ils  ne  revien- 
dront jamais,  doivent  retourner  avec  eux  quand  ils  reviennent, 
parce  que  le  premier  mariage  fubfifte  toujours,  quoique  les  fé- 
conds maris  fment  excufables.  On  excommunioit  celles  qui  en 
faifoient  refus. 

XIV.  Saint  Leon  n’entre  point  dans  de  plus  ^ands  détails  fut 
les  Sacremens.  Il  avoué  ( c ) avec  toute  1 humilité  fie  toute  la 

fieté  dont  il  étott  capable , que  Jefus-Chrift  étoh  le  principe  ôc 
auteur  de  tout  ce  qu’il  faifoit  de  bien  dans  fon  miniftere  ; nous 
ne  nous  appuyons  point , dit-il , for  nos  propres  forces , puifque 
nous  ne  pouvons  rien  fans  lui  : Nous  mettons  toute  notre  con- 
fiance dans  fa  proteftion , puifque  tout  notre  pouvoir  vient  de 
lui.  C’eft  la  force  de  la  grâce  divine  ( d ) qui  dilpofe  tous  les 


(a)  In  adolefcentia  conAicutus,fî  urgente 
«ut  metu  mortis  » auc  capùvitarîs  pcricu> 
lo  , piTnitentiam  geÆc«  & pofteà  timem 
lapfum  incoAtmeotix  juveniiis  , copuiam 
uxoris  elegît  «non  crimenfbmicationis  in< 
currit  y rem  fecitle  vicietur  venialem , R 
prxterconÿugem  «nullam  omnino  cogno» 
verk.  Ihid.  fag.  to8. 

( k )Quia  novimus  (criptuin,ftiOfjDe«/ 
junxit  homêHOHfjepnra^ncctiRse(i  ut  Icgitt* 
marum  feedera  nupeiarum  reJincegranda 
€redamus«..Omnic|ue  (ludio  procurandum 
eft  ut  recipiat  unufquifaue  quod  proprium 
eil. . • & ideo  n viri  pottlongam  capdvtta* 
Um  rever/i  iu  în  dileâione  fuarum  conju- 
gum  perfeverent , uc  eos  cupiant  in  (uum 
redire  coniurtium , reftituendum  quod  po(^ 
ck;  R autem  aliqux  mulieres  ta  pofterio- 
rum  viroriun  amo-’r  Tant  captx  > utmalcBt 

Tome  Xir. 


cohfrere  , quàmad  Icgidfnum  redire  con- 
fbrtium  ,meri[à  fum  notandx  ; ita  utetiam 
Ecdeliailica  communione  priventur.£p j/7. 
'»?.  PV-  . 341. 

( f ) Piè  8c  Teraci:er  confitemur  quod 
opus  minifterii  noAri  in  omnibus  quz  rec- 
tè  a^imus  Chriftus  exequitur  ; & non  itt 
nobis  qui  line  illo  nihil  poAumus  . lêd  ia 
ipfô  qui  pollibilttas  noAra  eA  , gloiiamur. 
Srrm. fi- 

( d ) SubÜmitas  quidem  gratiz  Deihoc 
quoiidiè  operatur  in  cordibus  ChriAianis , 
ut  omne  deAdernun  noArum  à terrenis  ad 
celeAiatransferarur.Sed  qiiam  przrensvia 
per  Creatoris  opem  ducitur  , 8t  per  ipAuf 
proridentiam  uiAinetur  : Quia  idem  eA 
iargitor  temporalium  , qui  promiAbr  cA 
zternorunv  Strm.  if  ,f*g-  4]. 

Rri 
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&le 
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jours  nos  cœnrs  à mëprifer  les  chofes  tftrrcftres  pour  les  élever  à 
l’amour  des  biens  céleftes.  La  vie  même  que  nous  menons  fur 
la  terre  ellun  préfent  de  notre  Créateur , U nous  la  cenferve  pat 
fa  providence.  Celui  qui  nous  a promis  des  biens  éternels  nous 
comble  d;  biens  temporels.  On  vit  dans  les  Mages  une  preuve 
de  l’efficacité  de  fa  grâce.  Dieu  qui  avoir  fait  naître  l’étoile  qui 
devoir  les  conduire , fit  naître  en  eux  ( a ) l’envie  de  chercher 
celui  qu'il  avoir  fait  connoître  par  ce  fignal,  6c  permit  qu’ils  le 
trouvalTent  en  effet.  Pendant  ( b ) que  cette  étoile  qui  furpaffoit 
toutes  les  autres  par  l’éclat  defalumiere  , cxcitoit  leur  curiofi- 
té , Dieu  agilToit  fur  leurs  cœurs  par  fes  infpirations  pour  leur 
faire  comprendre  ce  que  cette  étoile  fignificit  ,ôc  pour  leur  ou- 
vrir 1 intelligence  de  ce  Myftere , ôc  pour  développer  à leurs  ef- 

Frits  ce  phénomène  quiparoiflbk  à leurs  yeux.  La  grâce, comme 
événement  le  fit  connoître,  (c)  conduilit  toute  l’entreprife. 
Le  Ciel  fervoit  d’interprete  à ce  que  les  paroles  humaines  ne 
pouvoient  encore  expliquer.  Comment  ( d)  les  Mages  auroient- 
ils  pû  fans  une  infpiration  particulière , lorfqu’ils  forment  de 
leur  Pays , faire  un  choix  fi  Jufte  des  préfens  qu’ils  dévoient 
offrir  à Jefus-Chrift  ; puifqu’ils  ne  l’avoient  jamais  vû,  & qu’ils 
n’avoient  aucune  connoifiance  de  fa  perfonnef  Ne  faut-il  pas 
dire  qu’outre  la  lumière  de  l’étoile  qui  leur  frappa  les  yeux , ôc 
qui  leur  fervit  de  guide , ils  avoient  au  fend  du  cœur  une  lumière 
plus  éclatante  qui  les  éclairoir  encore  bien  plus  vivement  ? Le 
lignai  ( e ) qui  les  excita  fi  efficacement , fut  fans  doute  un  effet 
de  la  grâce  de  Dieu  ôc  le  commencemciu  de  la  vocarion  des 


( « ) DeJit  ergo  alpicien(ibu<  injellec- 
tura.  qui  prxDitii  lïgnum  ; Et  quod  Tecit 
inteiligi  , tccit  inquiri , 8:  Ce  inveniendufir 
obtuiic  requilîtus.  Scrm  jo.fag.  8S. 

( S > Commovet  Magos  rcinoiioris  O- 
vicRcIs  habàatorcs  fteU«  ceteris  Itella  ful- 
gentior  « & de  mirandi  iumini,  claritate 
riri  ad  htec  fpeâanda  non  inl'cü  , magr.i- 
tudlnem  lïgnitïcatio^is  intelligunt;  Agen- 
te hoc  fine  dubio  in  eorum  cotdibus  inf,  i 
ratione  divina , uteostai  tz  vifionis 
terium  non  Jateret  , & qu>d  ocubs  ufien- 
debatur  infoliiuai , animii  nun  efi'et  obCcu- 
ïum.  Strm  j i , jo. 

( f ) Prxerat,  ficut  res  docuit , huic  mi- 
niculo  gratia  Dei  ; & cum  ChrilU  nativi- 
, latetn  nec  ipta  adliuc  Ccüileem  toia  dedi- 
6Üret,jw  idüun  cieditutû  gentibus  inCetc- 


bat  ; & quad  nordiim  potetat  human* 
eloquio  diileri,  ctrlo  faciebat  evangeiiaante 
cognnfei.  Sirm.  iî  , f 

( d ) Vndè  enim  hi  viri  cum  proficifee* 
renmr  de  patria , qui  nondum  videramje- 
fiim  , nec  aliquid  contuiiu  e)'  s.  quu  cum 
ram  ordinatè  venetarentur,  adve:terant  , 
hanc  deferen  !orum  muneium  fetraverera- 
tiorrm  t Nifi  quia  prarrer  iliam  fle.Lr  fpe- 
c’en  . (TUT  cfrporeuni  eacitavit  obtutum  , 
Tulgentior  veriiatis  radius  eorum  corda  pei* 
docuit.  it:d. 

( f ) Hoc  fignum  quod  Mapos  in  longin- 
quo  pofitos  8c  eflîcaciter  movit , & ad  Do- 
mi  num  Icfum  perfirseranter  aitraxit , illiui 
fine  dubio  graiix  lâcramentum  , & tllius 
fuit  vocationU  eaoidium.  Strm.  34,  f*g^ 
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Gentils.  Car  U n’eftpas  ( a ) douteux  qu’un  homme  qui  feit  des 
bonnes  œuvres  fent  fa  volonrd  excitée  par  la  grâce , qui  lui 
donne  le  moyen  d’agir  & d’arriver  à la  confommation  de  fon 
ouvrage.  La  correêiion  de  nos  mœurs  eft  encore  un  don  do 
Dieu.  Si  en  les  réformant  ( b ) par  les  grâces  qu’il  nous  donne  , 
nous  remportons  la  vidoire  fur  nos  ennemis  invifibles , nous 
aurons  môme  l’avantage  de  triompher  de  nos  ennemis  vifibles, 

& de  rendre  tous  leurs  efforts  inutiles.  Si  nous  (<■)  voulons  les 
dompter  tous , il  faut  nous  rendre  dignes  du  fecours  célefte  par 
notre  fidelité,  par  l’obfervance  des  préceptes , & en  nous  ren- 
dant nous-mêmes  les  maîtres  de  nos  partions.  Quoique  ( d ) notre 
ddifice  ne  puirte  fubfifter  fans  le  fecours  de  celui  qui  eneftl’Ar- 
chiteSe  , & que  nous  ne  puilfions  nous  conferver  fains  & faufe 
làns  une  protection  particulière  de  celui  qui  nous  a formés  ; 
néanmoins  comme  dans  cet  édifice  nous  tenons  lieu  de  pierres 
vives  fle  d’une  matière  animée  , il  faut  que  nous  coopérions 
aux  foins  de  notre  Créateur  ; que  notre  obéiffance  fécondé  la 
grâce , 6c  que  nous  demeurions  toujours  attachés  à cellii  fans 
lequel  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bon.  Si  nous  trouvons 

Quelque  chofe  de  difficile  ou  d’importible  dans  la  pratique  des 
iommandemens  de  Dieu  ; pour  fortifier  notre  foiblerte  nous 
devons  implorer  le  fecours  de  celui  qui  nous  a donné  ces  Com- 
mandemens.  En  nous  les  donnant,  il  excite  notre  défir,  6c  il 
tient  fes  fecours  tout  prêts  ; fuivant  ce  que  dit  le  Prophète  ; 
Kejettn  vos  foins  & vos  inquiétudes  fur  le  Seigneur , & il  vous  Pftlm. 
nourrira  lui-même.  C’eft  donc  dans  le  Seigneur  ( f ) 6c  non  dans 


(4)  Dabium  non  eft  hominem  bona 
agemem  iDcohabere  8ccffl*«îtum  op^ris& 
inicium  voluntatis.  Serm.  57  , pa^.  yy. 

(A)  Si  donata  n.>bis  per Dei grariam 
morum  corrcé^îoiic  vincanrur , etiam  cor- 
poreorum  nobis  hoftlum  fortitudo  fuccum- 
bec,&  emendatione  noftrainftrnubuntur* 
Strm.  , p4g.  100. 

(c)  Quapropter  ut  onrines  hoftes  nof 
tros  fuperare  vàleamus  per  obfârvaniia'n 
celeftium  mandatorum,divinum  r|U2ramus 
auxilium,  Icientes  non  aücer  nos  prxvalere 
pofTe  adverfariis  noftrîs  nt(î  pranralucrimus 
& nobis.  I6id. 

(d) Quamvîs  enim  xdificium  noftrum 
Cne  ope  fui  non  fubftftacartiHcü  « nec  fa 
brica  noftra  poftît  efts  incolomis  nfft  el  pro* 
teâlo  prxfuerit  conditohs  , tamen  quia 


rationabiles  lapides  fumus  & viva  materies» 
fie  nos  autoris  noftri  extrait  manus , uc 
cum  opitîce  luo  etiam  is  qui  re^aratur , 
operetur  .*  gratis  igitur  Det  obedientia  fe 
Humana  non  fiibftrahat , nec  ab  illo  bono  ^ 
quo  non  poteft  bona  efte , deficiat  ; ac 
(i  quid  fîbi  impoilibile  aut  arduum  in  man- 
datorum  effeâibus  experitur  , non  in  (e 
remaneat,  fed  ad  jubentem  recurrat  ; qui 
ideu  dat  prxcepcum>  uc  excitet  delîderium> 
& prxftec  auxUiitm , dicente  Propheta  ; 
JaÛa  m Deum  cogitationtm  tuamy  Ô'  ipft  te 
enutriet,  Serm.  41  yfeg.  106  cr  107. 

( < } Quo  defiderio  quifquis  gracia  Dei 
adjutus  impletur,  de  profeâumonon  in 
ie  (êd  in  Domino  gloriatur.  Serm.  55s 

P4g.  113. 
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nous-mômes  que  nous  devons  nous  glorifier  des  progrès  que 
nous  fuifons  dans  la  vertu.  C’dl  lui  ( a)  qui  efiraureur  des  bon- 
nes œuvres  & des  bons  dèfirs  ; en  môme-tems  qu’il  nous  inf- 
pire  de  faire  le  bien  ,il  nous  akleà  l’accomplir.  Avec  fa  grâce 
nous  ( b ) jKJUVons  tout  ; fans  fa  grâce  rien  ne  nous  efl  poHiblc. 
Le  repentir  de  nos  fautes  ( c ) cfi  même  un  eflêt  de  fa  grâce  fie 
de  là  divine  mifèricorde  ; 6c  c’eft  elle  {d)  encore  qui  nous  donne 
la  force  de  coopérer  aux  fecours  qu’elle  nous  accorde.  Au  rcfle 
quoique  la  grâce  ( f ) qui  a juftifié  les  Saints  dans  tous  les  fiécles , 
ait  été  augmentée  à la  nailfance  de  Jefus-Chrilt,  ce  n’efl  pas 
alors  qu’elle  acommencé.  Cette  grâce  qui  eft  maintenant  répan- 
due partout  le  monde  a eu  tant  d’efficace  par  les  lignes  feuls  , 
que  ceux  qui  ont  cru  le  Myfterc  de  l’Incarnation , ont  eu  les 
mêmes  privilèges  que  les  autres  qui  en  ont  vû  l’accompliffe- 
ment;  aucun  n’ayant  été  Juftifié  (/)  que  par  Jefus-Chrift,  6c 
aucun  n’ayant  eu  l’efpérancc  {g  ) de  la  vie  éternelle  que  par  ce 
Médiateur  de  Dieu  6c  des  hommes.  Comme  (A)  on  ne  peut 
obtenir  la  rémilfion  de  fes  péchés  fans  la  grâce  du  Saint-Efprit, 
on  ne  peutaulC  gémir  utilement,  ni  faire  pénitence,  ni  prier 
làns  fon  fecours.  C’eft  donc  le  dernier  des  malheurs  d être 
privé  de  fa  grâce  ; parce  qu’on,  ne  peut  obtenir  de  pardon  quand 
on  manque  d’intercclTcur..  Pour  jouir  ( i ) d’une  véritable  paix 
fie  d’une  parfaite  liberté  , il  faut  que  la  chair  foit  gouvernée  par 
l’cfprit  , 6c  quel’efpritfoit  parfaitement  fournis  a Dieu. 


(«)  Bonorum  operum  & rpinulium 
ftudtorumDeumautoremfilfe,  non  Jubitini 
: ()ut  quorum  inclrat  mentes  , adjuvac 
aûiones.  49  i6y. 

( If  ) Cum  & con/îhum  nol^rum  Si  foni- 
tudo  fit  Chriflus  ac  fine  quo  nibü  pofi'u* 
sius  , per  ipfuin  cunda  poHumis.  Epsji, 
i,  pag.  106, 

(e)  Ad  pœnitentiam  mifêratio  divyu 
coiiTertit.  9o,pég,  509. 

(d)  Ipfe  qui  dédît  velie  doiubît  8t  poflê 
«t  (îmus  cooperaiorcsoperum  ejus.  5crm. 
zS,^ag.So, 

(e  ) Gratîa  Oci  qui  pnipercA  unîver- 
4tas  juAificau  fandorum,  aucla  cA  ChrîAo 
pafeeme  , non  coepta  :Ei  hoc  magnje  pic 
taris  Sacramentum ) quototusjam  mun* 
dus  împictus  eA , tam  potens  etiam  in  Ails 
ügnfficationibus  fuit , ut  non  minus  adepti 
ânt  ■qui  in  ilIuJ  credidere  promiAum,qu.im 
fuTccpcrc  donauua.  Srrm,  iz,p-3g,  44* 


( / ) Fides  juAifîcans  xrrpios  in  illo 
acquirii  fâlutem  , in  quo  folo  homo  le  in* 
venic  innovatum.  fpif^^  97 , pag,  ji6. 

(g  ) OUei.dar.t  unde  Abi  fpem  viue  pol* 
liceamur  aetcri'af , ad  quam  nili  per  Media- 
torem  Dci  & homir.um , homincm  Jeium 
ChtiAum.  non  poicfi  ^rveniri , receA  rc- 
demptionîAin  fânguir.e  ejus  lifid.  J 17. 

(h)  Undè  maniteAum  eA  peccatorum 
remîAîanem  Ane  Spiritus  Sandt  advoca:io» 
ne  non  6eri , nec  qu  mquam  Ane  îUo,  Acut 
expedii,  irgemircere,  aut  Acut  ope  rtet, 
orare  > quo  vacuarinimb  exVabiie  cA  ni- 
mifque  mouire  iim  , quia  numvuam  vc- 
niammeretur,  qui  ab  interceÜoie  deTerî- 
tur.  Serm.  74  ,p  as.  1 î7» 

(/)  Quia  tune  eft  vera  paï  hüIn^n^  & vera 
libertés,  quando  A caro  arumo  judicc  regî- 
tur,  5c  animus  Dco  prarAde  guLexnatux» 
Scrm.i9,pag.  loo. 
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X V.  Cela  ne  peut  fe  trouver  que  dans  l’Eglife  Catholique , 
hors  ( <ï  ) de  laquelle  il  n'y  a rien  de  faint  ni  de  cliafte  , felqn 
cette  maxime  cfe  l’Apôtre  : loin  ce  t]ui  ne  fe  fait  point  Jclon  la  foi 
eji pêché.  Les  dons  (i  ) de  toutes  les  vertus  lui  ont  étd accordas 
parle  Saint-Efprit.  L’Égiife  Clirdtienne  (f)  a pris  naiflanceavec 
Jefus-Cliiift,  parce  que  le  corps  naît  en  même-tems  que  le 
chef.  Fondée  fur  la  foi  (d)  de  Pierre  qui  eft  une  Pierre  iné- 
branlable, & qui  ne  redoute  point  les  portes  de  la  mort,  la 
force  de  cette  foi  conlifte  à confelTer  que  Jefus-Clirift  cfl  vrai 
Dieu  & vrai  homme  ; qu’il  eft  né  de  la  Vierge  Marie  ; qu’il  eft  le 
Créateur  de  fa  mere;  que  celui  qui  eft  le  maître  des  tems  eft 
né  dans  letems;  qu’il  eft  le  Seigneur  des  puiflances  & des  ver- 
tus céleftes  ; qu’il  eft  feniblable  aux  hommes  làns  être  fujetau 
péché,  6c  qu’il  a étéimmolépour  les  pécheurs  dans  une  chair 
femblable  à celle  du  péché.  Saint  Leon  explique  ailleurs  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  : f^ous  (tes  Pierre  & fur  cette  Pierre  je  bâti~ 
rai  monEglife , de  laperfonne  môme  de  faint  Pierre.  Cet  ordre 
établi,  dit-il,  (r)  par  Jefus-Chrift , fubfifte  encore;  6c  le  Chef 
des  Apôtres  qui  a confervé  jufqu’à  cette  heure  la  folidité  de  la 
pierre  n’abandonne  point  le  gouvernement  de  l’Eglife  dont  il 
a été  chargé.  Car  il  a cette  prérogative  au  - delfus  des  autres 
Apôtres , qu’ayant  été  appellé  Pierre , ayant  été  choifi  pour  être 
le  fondement  de  l’Eglilé  , ayant  été  établi  pour  fermer  6c  pour 
ouvrir  la  porte  du  Ciel  ; lorfqu’on  lui  a donné  le  pouvoir  de 
lier  6c  de  délier,  il  a eu  cette  prérogative  d’être  comme  l’alTo- 


( « ) Extra  Ecerr/îam  Catholicam  nihil 
efl  ime^rum, nihil  caûum,  diceote  ApoAo- 
Jo  : Omne  quod  non  ç/l  ex  fit  ftccatwn  efi, 
Serm.  77 , pag.  i6z. 

{ y ) Secuniùm  erudi^ionein  Spiritus 
Sar.^ci , per  quem  Ecde/iae  Dei  omnium 
virtuium  coliata  font  dona , comineamus 
nos.  ibid  pog.  162. 

(r)  Generatio  ChriA.i  origo  eft  PopuJi 
ChriAiani;  Sl  nataits  capitis,  natalis  eft  cor- 
porîs.  l'f  spag.  tç» 

, (d)  Chriftianx  64ei  fortitudo  , quar 

portas  monts  (uper  ineK  pugnabiiem  petram 
atdiftcata non  nietuit^unure  Dominum  Je* 
fum  Chriftum  « & verum  Deum  & verum 
hominem  confitetur:  eundem  credens  fi. 
iium  Virginîs  , qui  autor  eft  maitis  ; eun- 
dem natum  in  fine  (xculorum , qui  créa* 
Cor  eft  temporuiu  ; eundem  Doinlnuin  om-  I 
•ium  vimuum  , & unum  de  lUrpe  moru*  | 


lium  ; eundem  peccari  nefeium  » & in  fi- 
militudine  Garnis  peccati  pro  peccatoribus 
immolatum»  Strm,  bo  , pdg,  134.  Solidî- 
us  tilius  fidei  quar  in  Apoftolorunt  Princt' 
pe  eft  laudata  , perpétua  eft  ; & ficui  per- 
manec  quod  in  Cbn'fto  Petrus  credidit . ira 
permanet  quod  in  Peero  Chriftus  inftituit. 
Serm.  x , pag,  5 i. 

(e)  Mancf  ergo  dirpofitio  veritatis  & bn~ 
(US  Perrus  in  accepta  fortltudine  petrz  per* 
lêrerans,  tufeepta  Ecclefiz  gubernaeuk 
non  rcliquit.  ^ic  eoim  prx  ceteris  eft  ordi- 
natuSjUt  dùm  petra  dkitur , dum  funda- 
mentum  pronumiatur  , dum  regni  ccrlo 
rum  janicor  conOituicur,  dum  ligando* 
rum  « ft>lvendorumque  arbicer  , manfura 
ctiam  in  cœlis  judiciorum  fuorum  defini- 
tionc,  prirficitur  iquaUs  ipfi  cum  Chrifto- 
eftec  fbciecas , peripla  appellationum  ejuc 
Myfteria  nofçcrcmus.  mn.  p4g,  5*^ 
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cié  de  Jefus-Chrift  dans  fon  miniftere  ; & les  noms  qu’on  lui  a 
impofés  nous  donnent  une  parfaite  connoifîancc  de  fa  dignité. 
Jelus-Chrift  comme  Chef  de  l’Eglife  {a)  anime  tous  les  üaints 
qui  font  fes  membres  ; & comme  le  chef  ne  peut  être  fépard  des 
membres  , ainfi  les  membres  ne  peuvent  6tre  divifés  du  chef 
L’Eglife  {b)  qui  eft  cette  Vierge  dont  parle  l’Apôtre,  cft  l’é- 
poufe  d’un  ieul  homme  Jefus-Chrill.  Elle  ne  peut  feuffrir  la 
tache  d’aucune  erreur , ni  d’alteration  dans  la  chafte  commu- 
nion qu’elle  entretient  dans  tout  le  monde.  C’eft  à raifon  de 
cetre  communion  que  faint  Leon  veut  ( c ) qu’entre  les  né- 
cdfiteux  nous  ayons  principalement  foin  de  ceux  qui  nous  font 
liés  par  l’union  de  la  foi  catholique , difant  que  nos  obligations 
font  plus  étroites  envers  les  nôtres  à qui  nous  tenons  par  les 
liens  de  la  grâce,  qu’envers  les  étrangers  à qui  nous  ne  tenons 
que  par  les  liens  de  la  nature.  L’unité  de  la  foi  ( ) 6c  du  bap- 
tême étant  le  lien  de  notre  focieté,  la  différence  des  dégrés  6c 
des  emplois  qui  fe  trouvent  dans  l’Eglife  de  Dieu  n’empôche 
pas  que  nous  ne  foyons  tous  réunis  en  J.  C.  c’eft  ce  qui  fait 
notre  gloire.  Saint  Pierre  {e)  fut  choifl  feul  entre  tous  les  hom- 
mes pour  être  le  Chef  des  autres  Apôtres  , de  tous  les  Peres  de 
l’Eglife,  ôepourfitre  l’inftrument  de  la  fanéüfication  des  Gen- 
tils. Quoiqu’il  y ait  un  grand  nombre  de  Prêtres  dans  le  Peuple 
de  Dieu  ; néanmoins  faint  Pierre  eft  le  principal  Min'iftre  dont 
Jefus-Chrift  fe  fert  pour  gouverner  ceux  qui  lont  fous  fa  Loi. 
Dieu  a fait  entrer  ce  grand  Apôtre  en  focieté  de  fa  toute-puif- 


(â)  In  omnibus  SanAis  fuis  unus  idem- 
queeft  ChriHus.*  Ec  lîcut  à membris  caput, 
ica  i capitc  membra  dividi  non  poflunt. 
Srrm.é}  . fug.  t ;8. 

Çt)  Ilia  ell  Virgo  Ecclelîa  , (ponlâ 
unius  viri  Chrilti , qtix  nullo  Ct  patitur  er- 
aofe  vitiari  : Uc  per  totum  mundum  una 
nabis  lit  unius  caOx  conununionis  iiuegri- 
tas.  EpiJI.  60.  pug.  178. 

( c J Omnibus  quiJem  indigentibus  ge- 
neral! benevolentia  confulentcs , (êd  maai- 
mc  eorum  memorcs  qui  funt  de  membris 
«orporis  Chrifti , & nobis  uniiate  Cacho- 
lioelîi'ei  copulantur.  Plus  enim  debemus 
noftris  pro  contôrrio  grati* , quàm  aJienis 
pro  cummunione  naturx.  Serm.  87  , ftg. 
m. 

_ ( d ' Lieet  univerfaEccIelia  Dei  dilKnc- 
tis  ordinata  fit  gradibus  , ut  ex  diverfis 
membris  facrati  corporis  fubliftac  integri- 


las  ; omnes  ïamen  in  Chrifto  unum  fumns  : 
nec  quifquam  abalcerius  itaeft  divifus  offi- 
cie,ut  non  ad  conneâionem  penineat  ca- 
piiii  cujufiibet  humilitas  portion»  ; in  uni- 
tare  igiiur  tidei  acque  baptiûnatis,  indif- 
creta  nobis  focictas  & generalts  ell  digni- 
tas.  Srrm.  ) , pag.  fi. 

( ( ) De  toco  mundo  unus  Pecrus  eligi- 
tur,qui  Sc  univerfarum  gentium  vocation! , 
te  omnibus  ApoftoUs,  cunâilque  Eccle- 
fiz  Patribus  prxponatur  ; ut  quamv»  in 
Populo  Dei  muln  Sac  -rdotes  Cnt , oennet 
(amen  propiii  regat  Petrus  quos  principa- 
liter  régit  & Chrillus.  Magnum  & mirabiJe 
huic  viro  conlôrtium  potentix  fux  tribuit 
divina  dignatio  : Et  fi  quid  cum  eo  com-- 
inune  ceteris  voluit  ellê  Principibus , 
nunquam  nifi  per  iplum  dudit,  quidquid 
alüs  non  negavii.  Strm,  j , p*g.  s }. 
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fance  ; & s’il  a fait  la  même  grâce  à tous  ceux  tjuiont  été  choi- 
fis  6c  prépofês  pour  gouverner  les  autres  , faint  Pierre  a éttî 
comme  le  médiateur  des  grâces  qui  ont  été  communiquées  aux 
^autres.  Le  Pils  de  Dieu  dit  à Pierre  (a):  Je  vous  donnerai  les  clefs 
du  Royaume  du  Ciel , & tout  ce  e^ue  vous  lierez  Jur  la  terre  pra  lié 
dans  le  Ciel,  & tout  ce  que  vous  delierez  fur  la  terre  Jera  délie  dans  le 
Ciel.  Cette  même  puilfance  fut  aulli  communiquée  aux  autres 
Apôtres  ôc  à tous  les  Prélats  de  l’Eglife.  Mais  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  la  parole  fut  adreflée  uniquement  à faint 
Pierre , quoique  les  autres  entraient  enfociete  du  même  droit. 
Ce  privileg»  fut  accordé  principalement  à faint  Pierre  , parce 
qu’il  devoir  être  la  rcgle  6c  le  modèle  des  autres  Prélats  de 
l’Eglife.  Le  privilège  de  la  primauté  accordé  à faint  Pierre  de- 
meure donc  ( même  dans  fes  fucceffeurs  , furtout  les  Evê- 
ques fuccefleurs  des  Apôtres.  ) Les  Eglifes  ( b ) particulières 
avoient  des  privilèges , comme  celle  d’Alexandrie.  C’étoit  aux 
Evêques  à les  maintenir  conformément  aux  Canons  fur  lefqucls 
ces  privilèges  étoient  fondés.  lE  devoienr  aulTi  en  cas  de  dif- 
ficulté fur  la  foi  ( £•  ) confulter  ce  que  leurs  prédeceffeurs 
avoient  enfeigné  ; 6c  lorfqu’U  s’agifibit  d’affaires  \d)  tempo- 
relles qui  regardoient  leur  Eglife,  ils  dévoient  non  les  porter 
devant  les  1 ribunaux  féculiers , mais  les  faire  examiner  parleurs 
confrères , fuivant  l’ancien  ufage.  Il  leurétoit  défcndu  de  s’ar- 
roger de  nouveaux  droits,  ou  d’en  ufurper  (r  ) fur  les  autres 


(4)  Dicîrur bcatifnTi»Pctro:T;i/<i4io 
€\ûva  d'f.  quiJcm  edam  in  aiio* 

Apotloljs  jus  potei^ads  iÜius,  & ad  omnes 
Ecclefî*  Principes  dscrcdhujuî  confticu- 
do  commeavit  : Sed  non  iruHrà  uni  coin- 
mendatur , quoJ  omnilms  indmatur.  Pc- 
tro  enim  idco  hoc  fingutarîier  creditur  ; 
quia  cunûis  Ecciefi*  reûoribus  Pétri  far- 
ina pr^ponitur..  Manet  ergè  Pciri  priviic 
gmm  , uhicumque  ex  iphus  fertur  «qui- 
tate  jii dicium.  fag.  fj. 

(A)  Frairem  Proterium  Alcxandrinx 
orbis  Epifeopum  grauilor . . . cui  condig- 
pam  gratUm  necellê  e(t  pro  H Jei  îp/îus  (în- 
ceriiate  prxAare  , uihonorem  in  nuUo  fux 
perdat  Eccieffx  , fed  îedi«  Cux  privilégia 
parernx  amiquicatts  exemple , juxtà  Cano- 
nomilJibata  jura,  polEdeat.  Eÿtflm  loo, 

( r ) Q.UX  £ de  noftra  puut  ambigen- 


dum  cflê  dofbrina , laltem  beat»  memori* 
Achanafii,  '1  heophili  & Cyrilli  Alexandrix 
Sûcerdotum  feripea  non  renuat.  88  , 

io6. 

( d ) lilud  etiatrr  radonabilher  huîc 
piRoIx  credidi  copulandum,  ut  picratem 
vcftram  dcprecarer,utOcconomos  Conf- 
tandnopoiitarz  Eede/îs^  novo  excmplo  â 
publicts  Judicibus  non  Hnads  audiri  ; fed 
radones  Eccir*lîx  lêcundùm  tradiiutn  mo* 
rem  racerdouli  examine  jubeads  inquiri^ 
Ëpift.  loS,  pag.  3x8- 

( e I Abjiciacur  pentrai  inconceffi  juria 
qui  dilfenfîonem  fecerac , appedtus.  Suüî* 
ciant  limites,quos  EindorumPatrum  provl* 
dentiflima  decreu  pofuerunt  : ut  quieta  fît 
luis  meriiû  & antiquis  privilcgiis  dignitas 
omnium  Sacerdocum.  Super  omnia  hortot’ 
ut  ea  qux  ad  gloriamvel  ad  munimen  per* 
tinent  lâcerdocaiis  o£BcU  » NicxnoraaB'^ 
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Diocèfes , dont  les  limites  avoient  été  fagement  regides  ainfi 
que  les  privilèges  , furtout  dans  le  Contiic  de  Nicée.  Saint 
Leon  fait  dépendre  la  paix  & la  tranquiüté  de  l’Eglifc  de  l’obfcr- 
varion  des  Canons  faits  dans  ce  Concile. 

XVI.  Il  avoit  un  fi  grand  refpetlpour  les  Décrets  des  Con- 
ciles généraux  qu’il  n’ofeit  pas  mettre  en  queftion  (a)  ce  qui 
avoit  été  dccidéà  Nicée  & à Calcédoine  , regardant  les  Décrers 
de  ces  deux  Conciles  en  matière  de  foi , comme  des  oracles  du 
Saint-Efprit.  Il  fait  valoir  (^  ) à l’Empereur  Leon  qui  étoit  fol- 
licité  de  faire  examiner  de  nouveau  ce  qu’on  avoit  décidé  à 
Calcédoine,  l’autorité  de  Marcien  fon  predcceneflr,  qui  avoit 
confirmé  tout  ce  qui  s’y  étoit  paffé.  Il  l’appelle  lui-même  le  gar- 
dien ( r)  des  Décret;  de  ceCüncile,6cletaitfouvenirquc  Dieu 
lui  avoit  donné  l’Empire  non-feulement  pour  le  bien  de  l’Etat, 
mais  (d)  pour  le  foutien  de  l’Eglife.  Il  prouve  la  canonieité 
du  Concile  de  Calcédoine , parce  qu’il  a eu  les  deux  condi- 
tions efientiellcs  à un  Concile  général.  La  première  (e)  qu’il  a été 
alTemblé  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Romain;  la  fécondé 
qu’il  l’a  été  du  confentement  de  tout  le 'monde  , & qu’il  ne 
s’eft  éloigné  en  rien  des  Décrets  du  Concile  de  Nicée.  Il  recon- 
noît  [f)  que  la  convocation  de  celui  de  Calcédoine  eft  propre- 
ment l’ouvrage  de  l’Empereur  Marcien  , & que  le  deflein  lui  en 
a été  infpiré  de  Dieu.  Il  dit  la  même’chofe  ae  celui  d’Ephefe. 
Maisilparoît  foutenir  (^)que  Theodofeavoît befoina  cet  effet 


C«nonum  univerfâlis  Ecdeli*  pacemfer- 
vantia  decreu  euflodias.  Sic  enim  inter 
Domini  Sacerdotes  inviolaia  caritat  per- 
iT>ancbit,(i  paribus  ftudiir,  qtix  lunt  à (âne- 
tiiPatribus  conliituta ferveniur.  Qfijl.  lof, 

( 4 ) Prxcognofiai  pictas  tua  quia  de 
reluis  & apuJ  Niczam  & apud  Calcedo- 
nem  , ficut  Deo  plaçait . delinitis , miilum 
aujeinus  inire  traâaium;  tanquam  dubia 
vd  infirma  (Int,  t|uat  tanta  per  Spiiiium 
Sanftum  fiait  autoritas.  ijt  . p^g- 

( A ) [ Calcedonenfïs  Conciüi  (ânâio- 
nesj  non  loium  autoritas  beatx  memoriz 
Piincipis  Marciani  , fed  etiain  ego  mea 
conlcnficne  fi  rma*i  Jiid.  p.ig . 3 4 1 . 

( e)  Ita  Hzreticorumimpudentiz  rclli- 
tillis  , ut  profitcrcmini  ad  toiius  mundi 
pafcm  Calcedonenlît  Synodi  yos  efle  euf- 
toJem.  £pi/!.  111  , pjg.  }3f- 


( d ) Debei  incunâanter  advertere  re- 
gtam  potellatem  tibi  non  (ôlùm  ad  mundi 
regimen,fed  maiirnè  adEcclcIiz  przfidium 
elle  collatam.  £pijl.  itî  , pfg.  337. 

(f)  Sanfla  Synodus  CalcedonenCs  al> 
univerfis  Romani  orbis  Provinciis  cum  to- 
tius  mundi  ell  celebrata  confenlu . & d Ta- 
ciaiiflîmi  Concilii  Niejeni  cl)  indivilâ  de- 
cretis.  Epi^.  133,  pug.  345 . Fidr  Cr  Epift. 
69  > P-  184- 

(/)  Ne  autem  piillimi  Principisdifpo- 
lîiioni  qui  Epllcopâle  Concilium  voluit 
congre^ari , nufira  videretur  przlênria  de- 
fuille  ; iratres  nofiros  Julium  , Renaium  & 
Hilarum  mifi  , s|ui  vicem  pizfentiz  tuez 
fuflicereiit implere.  io,  ptg.  iji, 

Vidt&  par.  30»  & »5  7. 

( ^ ) Keligioram  clcmentiffimi  Principît 
fidem  (ciens  ad  (üamgluriam  maxime  per- 
tir.ere , fi  intra  Ecclefianj  Catholicam  nul- 
lius  eiiocis  geimen  exurgeret . banc  reve- 
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deTaittorîté  du  Saint  Siège.  Invité  de  s’y  trouver  luî-même  , il 
ne  voulut  pas  s’y  rendre , difant  ( a)  que  quand  on  auroit  eu  des 
exemples  que  les  Papes  euflcnt  alfifté  aux  Conciles  tenus  en 
Orient, il  nele pouvoir  àcaufc  de  la  circonftance  des tems. Mais 
il  y envoya  fes  Légats.  Ce  fut  par  eux  qu’il  préfida  ( i ) au  Con- 
cile de  Calcédoine  , dont  les  Décrets  lui  parurent  depuis  fi 
parfaits  (<r)  qu’il  ne  voulut  iamais  qu’on  y changeât  quoique  ce 
fikt  ; regardant  la  réglé  de  foi  que  l’on  y établit , comme  divine* 
ment  infpiréc  , & entièrement  conforme  à la  dodrine  Evangé- 
lique & Apoftolique.  Mais  il  n’approuva  que  ce  qui  s’y  étoit 
fait  {d)  touchant  la  foi  -,  parce  que  c’étoit  pour  cela  feul  <^ue 
^ l’Elmpereur  avoir  de  fon  confentement  aflemblé  ce  Concile. 
Ces  fortes  d’Affemblées  font  les  vrais  remedes  ( f)  aux  maux  de 
l’Eglife  ; mais  les  matières  de  la  foi  (/)  en  doivent  être  le  fujet 
principal.  Les  cho^s  de  difeipline  peuvent  fe  traiter  dans  des 
Conciles  Provinciaux  ou  Nationaux  ; il  leur  appartient  de  fta- 


rcmiam  divinis  deculit  inftituiis  , ut  ad 
iuâz  dirpolîtionis  eftcâum  autoriutem 
Apolioliex  Sedis  adhiberei.  Efip.  tap  , 
t^g-  '«4-  . 

(a)  Nam illud  quod  pieta,  ipGas  cre- 
didit  euam  me  debere  interelTe  Conciiio  , 
eiiamlî  Tecundura  aliquod  prxcedens  eai- 
gerecur  exemplum  , nunc  ïamen  nequa- 
t^uampolTet  impicri.'  Quia  rerumprxlèn- 
uum  incerta  conditio  i tantx  urbis  Popu- 
liinec  abelTe  non  fîneret.  Epjl.  17,  pag. 
14*. 

( S ) Quia  quidam  de  ftatribut  contra 
turbine,  faliîtaus  non  valuere  catholicam 
tencre  confiamiam  , prxdiâum  fratrem 
[ PaTchalinum  ] vice  mea  convenit  Syno- 
do  przfidere.  Epift.69  tp^g-  tl4- 

(c  ) Quod  opus  virtutibu,  vedri,  con- 
venicn,  , Deo  placitum  habebit  efTeâuin . 
fi  lanâam  Calcedonenrem  Spnodum  de 
Domini  ChriHi  Incatnatione  firmaum 
jiuUa  permilëritis  retraâadone  puKâri  t 
quia  in  illo  Conciiio  perSpiritum  tânâum 
congregato  , tam  pleni,  atque  perfeâis  de- 
finiuonibui  cunâa  firmata  fiint,  uc  nihil  ei 
rcgulx  , quz  ex  divina  infpiratione  pro- 
lata cd,  addi  podit  auc  minui.  Epift.  1 1 1 , 
p9g.  Jli.Quod  ergô  in  caufa  lidei  prin- 
cipale ed,  incelTabilibu,  fiiggeftionibu,  ob- 
tinete  , ut  lândc  Synodi  Calcedonenfis 
hatuta  nulli,  Hzret’c  >rum  puUëniiu  infi- 
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düi , neque  Hceat  quidquam  ex  ilia  défi- 
nitione  convelli , quam  ex  infpiraiione  di- 
vina non  dubiam  ed  per  omnia  Evange- 
lici, atque  Apodolic»  confimare  doâiinis. 
Eftft.  1 17,  pag.  3}L- 
t d ) Ne  ergo  per  malignoi  interprète,  dn- 
bitabile  videaturutrumquz  inSynodoCal- 
cedonenfi  de  fidedatuta  funt  approbem, 
hzc  ad  omnes  co  epilcopos  nodros  feripta 
direxi,  ut  omnium  fidelium  corda  cognof- 
cant , me  non  (blum  per  datre,  quivicetn 
meam  exlêcuti funt,  lcd  etiam  perappro- 
bationemgedorum  '■ynodalium,  propriam 
vobilcum  unifie  lêntentiam  : in  (bla  vide- 
licet  caulâ  lidei , quod  Izpè  dicendum  ed, 
propter  quam  generale  Concilium  te  ex 
przeepto  chridianorum  Principum,  & ex 
conlënfu  Apodolicz  lëdis  plaçait  congre- 
gari.  Epifi.  *7  . pag.  JOI- 

( r } Univerlâle  Concilium  Sacerdotuin 
haberi  intri  Italiam.clementia  vedra  anni- 
tente  jubeatur  : Quo  tandem  pateat  quid 
altiore  traâatu  aut  coerceri  debeatautlâ- 
Toai.  Epift.  14  , pag.  X74- 
(/)  fivid  ab  hi,  fratribu,  quoi  ad 
lânâam  Srnodum  vice  mea  mili , przter 
id  quod  ad  caufitm  lidei  pertinebat  gedum 
elTe  perfaibetur,  nulliu,  erit  penitu,  lirtni- 
tati,  ; quia  ad  hoc  tantum  ab  Apodolica 
lêde  lûnt  direâi , ut  Catholicz  eflênt  fi- 
dei  defen&t».  E« 9 a , pag-  < 1 1 
t ' Sff 
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SAINT  LEON,  PAPE, 
tuer  ( a)  furces  fortes  de  matières , & de  faire  pour  l’utUrt^  deà 
Eglifes  ce  que  le  Saint  - Efprit  infpire  ï ceux  qui  les  compo- 
fent.  Mais  l’autorité  des  Conciles  même  généraux  à cet  égard 
n’cft  pas  telle  qu’on  doive  y acquicfcer.  Saint  Leon  rejcttaabfc- 
lument  ( ^ ) les  Décrets  de  Calcédoine  en  faveur  de  l’Egiife  de 
Conllantinople , comme  contraires  aux  Canons  de  Nicée.  It 
appelle  brigandage  le  faux  Concile  ( <•)  d’£phefc,  & le  regarde 
comme  indigne  die  porter  le  nom  de  Concile.  Il  établit  pour 
maxime  qu’il  n’eft  (^)  au  pouvoir  de  perfcnne  d’affciblir  ou  de 
cafTcr  une  Sentence  prononcée  dans  un  Concile  même  Provin- 
cial contre  un  Hérétique. 

XVI  I.Laprimauté  ( e ) au-deflus  de  toutes.les  Eglifes  a étd 
accordée  à l’Evêque  de  Rome  par  l’antiquité  , enforte  qu’il  a 
toujours  eu  la  liberté  de  juger  de  la  foi  ôc  des  Evêques.  Le»' 
Evêques  (/)  des  Gaules  en  donnoient  poui^aifon  que  les  ora- 
cles de  l’Efprit  apoftolique  , continuoient  a émaner  du  Saint 
Siège.  Ce  que  ce  premier  de  tous  les  Sièges  décida  en  faveur 
de  TIteodoret  (g)  fut  confirmé  par  le.  confentement  inévoca- 


(4}  InTÎtad  fratres  in  caufis  nuximis , 
tl  qux  iniràProvincias  (ius  fiinre  nei',ucant 
tccminandi, , ti  nulJa  gravi  necrlliiate  reti- 
aenmr , (taterno  fa  Audio  pro  Hcckfix  ut  - 
litate  non  denegent  ; Arque  ica  cAiciarur 
Audio  caritat»  , ut  facerdotalis  craâaïus 
ca  quz  ad  difciplinam  poflunrEcclefiafli- 
cam  pertinrre , fanâo  ibi  Spiricu  rsvelan- 
u , conAnuat.  Efif.  i ; , fâg.  ttf. 

( S ) In  tocini  Eccicfiz  perturbationem 
iaperba  hxc  tondit  ektio  , quz  iu  abuti 
voluil  ConcilioSjrnodali  . ut  irativ*  inli- 
dei  tannunmodà  orgodo  convocatoi , ad 
conrentiendum  fibi . aut  depravando  rra- 
ducerct,  aut  torrerdo  comtielleret.  Indè 
eoire  fraiTn  noAri  ab  ApoAolica  lêde  di- 
acdli , qui  vice  mea  Sjrnrdo  p'zfidebam  . 
probabiliter  an ;ue  conAanter  illiciti,  au- 
fibus  obAiierunt , apertè  nclamantet , ne 
contra  inAitutaNiczni  Concilii , praAtntp- 
tio  rtprobz  novttatia  aSTargeret.  Efi/i.  80. 

p4f . »9*. 

( r ) Nccopus  cA  epiAoiari  pagina  com- 
yrehendi , quidquid  in  illo  Ephetino  non 
|«dicio  , fëd  latrocinio  potuit  perpetrari. 

• 7 1 . pag.  187.  Kidr  cz  18a  (f  lit, 
{à) Qui , Eutycbes  . dum  videret  infi- 
pientiz  Aiz  ftnrum  CathoUcis  anribus  dif- 
pEcere . revocare  (é  d fua  opinione  debue- 
laiIAec  itt£cclciî«  jwzâilca  Coolaotb- 


■ “ • 
nopoli  corgregaios  commovere , ut  dana* 
nationii  fêmemiam  ntrereiur  eaetpreej  . 
tiuam  uCHjue , fi  in  A»  fer.Ai  voluerit  per- 
manere  .nullus  poterit  relaxare.  Eftjf.  17  > 
faf.  148. 

( f ^ Rogatue  Atm  fcribffe  veArz  man- 
Aietudini  de  Ade  quz  dicitur  penuiban  : 
qnam  noi  d noAria  majocibui  traditam  de- 
bemiK  defendere,»  digaitaiem  propriz  v«- 
r.crationis  beato  Aponolo  Petro  intenien. 
tam  confirvare:  quatenus  beatiAimw  Ro- 
mz  civitat»  F.piAopni , cui  principatuR 
Sacerdotii  Aiper  cmnei  anriquttas  contulit, 
^locum  babeat  ac  iâcuintein  de  Ade  & Sa* 
cerdotibui  judicare.  Valtntinitmu  Imper. 
Efijt  âdlhtnief.ftf.  ifti  ,*fer.  Lenù. 

- (f)  Magna  & ineAâbili  quadam  mi  gra- 
miatic  ne  AiccrcAimus  > quod  ilia  Tpeciali 
doAn'rz  veArzpaçina  ita  per  omnium  Ec- 
cleAanim  ronventicula  celebratur , ut  verè 

Iconlôra  omnium  Atntentia  declaremr,  rae> 
ritè  illic  principatvm  ledit  ApoAoUez 

IconAiratum  ; undè  adhuc  ApoAolici  Spi* 
riras  oraculzrefetentur.  üelÜM  Efi/nfi. 
Efrfi  adtroa.  Faf.fjg.  188. 

( f ) Sed  quznoAro  , lêdes  Pétri . pnur 

IffliniAeiio  deAnicrat , univerfz  Aatemita- 
ttt  irretraâabiU  Armavit  aAenfu  [ Concis 
Uimi  Caicedonenlc.  j Epi/,  xjipag.  }ti. . 
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ble  de  toiitc  la  frarernird  , 6c  reçu  par  le  jugement  de  toute  la 
Chrétienté.  On  étoit  perfuadé  (a)  que  les  Conciles  mfime  géné- 
raux dévoient  être  confirmés  par  l’Evêque  de  Rome.  Ilfe  réfer- 
voit  la  connoi(Tance(  A)  des  caufes  majeures  dans  les  lieux  où  U 
^tablîflbit  des  Vicaires  Apoftoliques.  C’étoit  un  ancien  ufage 
que  les  Evêques  confulrafFenr  (c)  le  Saint  Siège  dans  les  affai- 
res difficiles,  6c  <que  ceux  qui  fe  plaignoient  des  jugemens  ren- 
dus dans  les  Conciles  de  la  Province  en  appellaflcnt  à Rome. 
Saint  Flavien  (d)  y appella  de  la  Sentence  rendue  contre  lui  à 
Ephefe.  Auffi  Paint  Lenn  ne  doutoir  pas  que  Dieu  ne  lui  eût 
confié  ( r ) le  foin  de  l’EgiiPe  univcrfelle.  Il  dit  (/)  que  jufqu’à 
fon  tenis  le  Saint-EPprit  avoit  ptéPervé  les  Romain?  de  toutes 
Jes  hérefies.  Il  étoit  d’ufa^c  (f)  que  l’Evêque  d’Alexandrie 
réglât  le  jour  qu’on  devoir  Paire  la  Paque  , 6c  qu’il  le  fit  connoî- 
tre  au  Pape  , qui,  de  fon  côté,  étoit  chargé  de  le  notifier  aux 
EgliPes  éloignées , afin  que  cette  Fête  fût  célébrée  partout  en 
un  même  jour.  La  difficulté  qu’il  y eut  à ce  Pujet  en  444.  nous  a 
procuré  la  connoifTance  d’un  miracle  qui  fe  faiPoit  annuellement 
dans  une  petite  Paroifle  de  Sidle  ( ) où  les  fonts  baptifmaux  fe 


(4)  Quod  racilius  clemrntia  veflraar-  1 
bitraïur  jmplentlum,  (î  psr  unifcrlas  Eccie*  I 
fias  liefinitiones  runClz  Synodi  Calcedo-  I 
»en(Ï5  Apoftolicz  (ëdi  placuiilc  doceanlur,  I 
Epifi,  tj)  ^ad  Marcian.  Augujt.  308 
307. 

( 4 ) Si  qua  verô  caulâ  major  evencrh  , 
quz  3l  tua  fraternitate  illic  prxfideme 
non  potuerit  définir! , reîaiio  tua  milTa  nos 
conUilat  ; ut  révélante  Domino  quod  ipfe 
nobis  arpirarerit  referibamus  Èpiü.  4, 
p4g.  1 1 1.  Et  qujc  veto  cauix  g a^ioreî  vel 
appeJlationes  emerlêrint  , eas  Tub  ipfiu» 
Telatione  ad  nos  mttti  debere  decrevimus  ; 
Ut  noflri  lecnndùm  Ecclelïallicum  mo- 
rem  (ententia  finiantur.  Ep.Jl.  { , pag. 

(c)  Nobifeum  vedra  Fraiernitas  recog- 
rofeat  Apsftjlicam  redem  ’çro  (ui  reve- 
remia  3i  veflr*  etiam  Provincii  Sacerdori- 
bus  innumeris  rriationihus  elle  confüitam, 

& per  diverfatum  , quemadmodum  vêtus 
confiietudo  pjfcebat , appellationrm  cau- 
(àrum  , aut  reiraâau  aut  confirmata  failTe 
judicia.  EpiJ},  10,  ad  Epifeopot  GalUa , 
pag.itj. 

( d ) Libellum  appellation’s  Flavianus 
Epifcopus  dédit.  Epijl'.  40 , pag.  157.  , 


(c)  Ri  •îopV»?ils  exîg'tut  pro  (büîcî- 
tu^  ne  att;m  u .tveiix  Lccletîz  ex  divtra 
inAiiuti  jr.e  dependimus  , rerum  fidcm  ftu- 
deremus  agnofeere.  £p-^.  i > péig.  xoj. 

(/)  Nemo  velUum  cÆciamr  hujuslau- 
dis  aJietvjf  \ ut  quoi  per  tôt  f;rcuu  docen- 
te  Sptricu  Saficlo  bzreds  noiU  violayit^ 
Serm.9i  % » T9. 

(h  j QucJam  viiiflima  poneflio.Mel- 
tinas  anpeilaïur  in  moniibus  arduis  ac 
vis  dsiififfimis  conflituta  , Ulicque  per- 
parva  atque  vili  opéré  conftruàa  efi  Ec 
clefîa.  In  cujus  bapiifierio  noâe  (âero- 
(ânda  Pafl'hali.baptilandi  bord,  cum  nul- 
lus  canalis , nulla  fit  fifiula , nec  aqua  ont- 
nino  vicina,  Tons  ex  le  repletur , pauptiqiis 
qui  fiierint  conrecratis  cum  deduâorium 
nuüum  habeat  ut  aqua  venerat,  ex  fir  fedilb 
ceJit  Tune  ergo  fiib  (ânâx  fflemoriz  Papa 
Zôfimo , cum  apud  Occidentales  error  or- 
tus  fuiiret.conTueds  leâionibus  noâe  lâno* 
ta  difcullis  vcuta  Presbyter  lêcandum  mo- 
rem  baptifiindi  horam  requireret , ufque  ad 
lucem  aqnà  aon  venienie , non  conlecrati 
qui  bapiifitndi  fiterani , receflerunt.  At  ilia 
noâe  quz  lucefcebai  in  dicm  Doroiatcana 
decimo  die  caleodas  Maii  fbns  (âcer  horâ 
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rempUïïbient  d’eux-mêmes  la  nuit  de  Pâques , ainfi  qu’on  l’a 
rapporté  plus  haut.  Le  pouvoir  des  Nonces  Apodoliques  ne 
portoit  aucun  préjudice  ( e ) à la  jurifciidicn  ordinaire  des  Evê- 
ques , feulement  ils  étoient  chargés  de  veiller  fur  la  pureté  de 
la  foi,  particulièrement  quand  les  Evêques  n’étoient  pas  affez 
vigilans  fur  ce  fujct.  Les  Vicaires  Apoftoliques  dévoient  audi 
borner  leur  pouvoir  (A)  à l’exécution  des  Canons.- On  avoir 
du  tems  de  laint  Leon  un  Recueil  des  Epitres  ( c ) Décrétales 
du  Pape  Innocent  fie  de  fes  autres  prédecefleurs.  L’Eglife  de 
Rome  avoir  auflTi  des  Archives  ( d ) où  l’on  confervoit  les  Let- 
tres fie  les  autres  monumens  qu’on  croyoit  dignes  de  pafler  à 
lapofterité. 

XVIII.  Saint  Leon  (f)  louoit  l’Imperatrice  Pulcherie  fie  de 
fon  zélé  pour  la  pureté  de  la  foi  fie  de  ce  qu’elle  honoroit  les 
Saints  d’un  culte  proportionné  à leur  mérite.  Il  célebroit  lui- 
même  (/)  avec  joye  fie  avec  empreflement  leurs  Fêtes.  Le  jour 
de  leur  martyre  étoit  en  vénération  ( g ) dans  l’Eglife  ; on  déco- 
roit  les  lieux  où repofoient leurs  reliques;  on  les  rendoit  biillans 
par  de  grandes  illuminations;  on  y chantoit  des  cantiques; fie 
en  ces  jours  on  s’abftenoit  d’œuvres  ferviles.  Il  parle  ibuvenr 
de  rintercelTion  des  Saints.  Nous  devons,  dit-il,  (A)  dans  le 
panégyrique  de  faint  Laurent,  être  perfuadés  qu’il  nous  aidera 
toujours  par  fes  prières , pour  nous  loutenir  dans  nos  malheurs.. 
Et  dans  l’onzième  fermon  fur  le  jeûne  :I1  faut  (/)  que  nous  pallions 


competenii  replenu  tü.  Evidémi  ergo  mi- 
raculo  claruit  Occidentalium  panium  fuif- 
fe  errorem.  Ptfck^n.  Epift.  ad  Lnn.  pag, 
>10. 

(a)  Epijb  »6  , pag.  }04. 

( i ) Epi/l.  4 . pag.  1 1 1 . 

{()BpiJI.}  ,pag.  tit. 

f d)  EpiJI.1},pag.z7l. 

In  quibus  omnibus  glorix  vcArx 
smildplicaïur  augmeniom  dam  (ânâos  pro 
fuis  sncriiis  Teacramini.  Epÿ.  ;4  ,pag. 
>77. 

_ {/)  Adeft  beau  Apoftolorum  Princi- 
pk  gloriolâ  (blemnitts  , quam  toa  debe- 
mus  animi  aJaeriate  liifcipere . ma  men- 
tis devotiooe  celebtare.  Sirm.  96 , pag. 
«*4. 

(g)  Cun  dict  marôrrii  cjus [ Pétri  ] 
meraà  habeanir  in  toio  orbe  clarilEma , 
kee  soBimpari  eft  tottui  Ecetefi*  ftac- 


■ âr  gaudib  celebranda.  l£)d.  Hanc  ia- 
que  rolemniuiem  noftram  non  modii 
exterius  , (êd  etiam  interius  celebremus. 
Hine  (ùaTiter  modulantium  tÿmpboniz 
refonent  ; illkic  concordes  animorum  mo- 
tus concordent.  Adotnetur  luminaiibut 
Ecclelia;  rerplrndeai  viriulibus  conii  irn- 
tia.  Mundetur  Ibrdibus  Bailliez  pasimci- 
'tum-;  purgemr  virits  interioris  hominit 
lemplum.  Senn.$d,p4g.  1I4. 

( k)  Cujus  oratione  & patrocinio  adju- 
vari  nos  fine  cefiâtione  confidimus.  Strm. 
8}  ,pag.  I f9. 

I ( I ) Sabbaffl  aurem  apod  beatiflimum. 

Peirum-  vigilias  celebremus , qui  & ora- 
I tiones  & jejunia  & eleemoGnas  nofiras 
precibus  luis  dignabitur  adjuTare.  Sirm. 

I 1 1 ,pag.  «1.  yid*  &p*g.  iUH.  i*i  „ 
16*  &c. 
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le  Samedy  en  prières  dans  l’Eglife  du  bienheureux  Apôtre  faint 
Pierre  , qui  nous  aidera  par  foninterceffion  à obtenir  l’accom- 
pliffement  de  nos  vœux.  Il  dit , en  parlant  deslnnocens  malfa- 
crés  par  Hérode,  que  Jefus-Chrift  les  récompenfoir,(<»)ôc  qu’il 
en  faifoit  les  prémices  de  ceux  qui  dévoient  dans  la  fuite  ré- 
pandre leur  fang  pour  lui , pour  apprendre  au  monde  que  tous 
ies  hommes  peuvent  être  les  inftrumens  de  la  gloire  de  Dieu, 
puifque  cet  âge  fi  tendre  peut  afptrer  à l’honneur  du  martyre.  Il 
met  le  martyre  ( ^)  de  faint  Pierre  fous  Néron,  &fa  venue  à Ro- 
me fous  Claude.  Quoiqüe  mort  depuis  plufieurs  fiécles , faint 
Leon  le  regardoit  comme  préfidant  (c)  toujours  à fonEglife, 
&reconnoiflbir  que  c’étoit  de  cet  Apôtre  que  venoit  la  folidité 
de  la  foi , la  fermeté  ôc  la  force  de  fes  fucceffeurs.  Si  Dieu , 
ajoute-t-il , a donné  aux  Martyrs  pour  honorer  leur  confiance 
& pour  manifeficr  leur  mérite , le  pouvoir  de  guérir  les  maladies , 
de  fecourir  ceux  qui  font  en  danger,  de  chafler  les  démons  ; qui 
pourra  juger  fi  peu  fainement  de  la  gloire  de  S.  Pierre, ou  la  regar- 
der avec  tant  d'envie,  que  d’ofer  loutenir  que  fes  foins  ne  s’é- 
tendent pas  fiir  toutes  les  parties  de  l’Eglife  , & que  ce  n’eft 
point  par  fa  proreétion  qu’èllc  s’eft  multipliée  de  la  forte'Sa  Fête 
étoit  {d)  précédée  d’une  veille.  ' 

XIX.  L’abftinence  eft  ( e ) un  moyen  propre  à détruire 
les  vices  ; niais  il  efi  inutile  de  foufirir  les  incommodités  de  la 


( a ) Nova  gloria  coronabat  infaniÎ!  & .ie 
ihiiiis  (üis  parvulorum  primorJia  can(ê 
crabat  .*  ut  difcerelur  neiniixm  homirmtn 
(iiviai  incapacem  cfTe  Sacramenti , quando 
etiam  ilia  xtas  gloriz  eflet  apca  mariyrii. 
&trm,  5 I , p.  ÿo. 

(i)Strm.  ta  ,fag.  j(4  6"  i<f. 

(r)  Subjungit  autem  fead  raoonem  (b- 
lemniutis  noltrx  non  Tolum  ApoAolica , 
fed  etiam  Epifcopalis  beatiflîmi  dignitai 
Pétri , qui  lêdi  fux  prxefle  non  définit  ; & 
âr.drficiens  obtinet  cum  xterno  Sacer- 
dote  conronium.  SoHditai  enimilla  quam 
de  PetraCbrifto  etiam  ip(e  Petra  raftiu  ac- 
cepit , in  fuos  quoque  Te  transfudit  here- 
des,&  ubicumque  aliquid  oilendiiur  fir- 
Kiitatis  , non  dubiè  apparet  fortiiudo  Pal^ 
toris.  Nam  lî  omnibus  fêrè  ubique  Marty- 
ribus  pro  rufeeptarum  tolerantia  paRio- 
nam,  hoc  ad  mérita  iplbrum  manifeftanda 
donatum  eft,  ut  opem  pcHcUtantibos  ferre, 
■uubos  abigere  , iauuwdt»  Ipiiitus  pel- 


lere,St  innumeros  poftint  curare  languores; 
quis  glorix  beaii  Pétri  erit  tam  invidus 
xftimator  , qui  uilas  Eccleftx  partes  non 
iplîus  (bllicitudine  régi  , non  ipftus  ope 
credat  augeri.  Srrm.  4 , pa».  î s. 

(d)  VaUntianus  , EfiJI.  ai  Ihteio/îiim  , 

pjg. t«j. 

( e ) Cùm  univer'a  viria  percontmen- 
tiam  deftruantur,quis  non  intelligat  qiiiiii- 
tum  nobis  per  jejunia  conféramrf  In  qiii- 
bus  indicitur  ut  non  Ibiitm  à cibis  , (ëd 
etiam  ab  omnibus  Ctirnalibus  deiîdcriis 
tempereiur.  Alioqui , fuperiiuum  eft  fiif- 
cipere  efuriem , & iniquam  non  deponere 
voluntatem.Recilb  afftigi  cibo.Sr  à concerto 
non  definere  peccato.Catnale  eft,nun  Tpiri- 
tale  jejunium  , ubi  (blr  corpori  non  parct- 
tur  Si  in  iis  qux  omnibus  deliciis  nocen- 
tiora  (tint,  permanetur  ; jejunante  'ergh 
corpore  ab  eicis  , mens  jejunet  à vitiis , ft 
curas , cupiditaterque  lerrenas  regis  fui 
lege  dija^cet,  Perm.  i8,  par. 67, iS, 
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l'aumàne  , la 
prière  , les 
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faim , fi  on  ne  renonce  à fes  mauvaifes  volontés.  De  fe  motti- 
fier  en  fe  refufant  l’ufagc  des  viandes , fans  fe  défaire  de  l’habi* 
tude  du  péché,  cette  cfpccc  de  Jeûne  eft  purement  charnelle. 
On  dompte  le  corps  ; mais  l’on  fe  permet  ce  qu’il  y a de  plus 
criminel  dans  les  délices.  Donc , tandis  que  le  corps  fait  aofti- 
ncnce  , il  faut  que  l’amc  fe  détàfie  du  vice , & qu  elle  ne  s’em- 
barafle  des  foins  & des  affaires  du  monde  qu’autant  que  Dieu 
le  lui  permet.  S’il  eft  difficile  d’obferver  (<*)  un  jeûne  cxaâpcn- 
dant  toute  la  vie,  il  faut  du  moins  le  renouvcller  de  tems  ea 
tems  , afin  de  donner  plus  deloifir  aux  occupations  de  l’efprit  j 
qu’à  ce  qui  regarde  le  corps.  L’utiiiré  de  cette  pratique  paroît 
dans  les  jeûnes  que  l’EglÜe  nous  preferit  & qu’elle  a affignés  à 
toutes  les  faifons  de  l’année  par  i’infpiration  du  Saint-Elprit  « 
afin  que  les  Fideles  fe  fouvinflènt  qu’ils  dévoient  pratiquer  l’ab- 
flinenceen  tcutteijis.  Le  jeûne  du  Printems  s’obferve  pendant 
le  Carême  ; celui  d’Eté  à la  Pentecôte  ; le  jeûne  d’Automne  eft 
dans  le  feptiéme  mois  ; celui  d’Hyver  s’obferve  dans  le  dixiéme, 
c’eft-à-dire , en  Décembre.  S’il  fe  rencontre  quelqu’un  qui  ait 
moins  ( ^ ) de  force  que  de  bonne  volonté , U doit 
les  aumônes  au  mérite  du  jeûne,  qui  ne  peut  compatir  avec  u. 
foiblcfle  naturelle.  Ce  feroit  même  fe  confumerd’un  travail  lié- 
rile  > que  de  jeûner  fans  féconder  le  jeûne  par  les  aumônes  qui 
font  plus  propres  à fancUfierl’ame.  Ainfi  ceux  qui  ont  moins  de 
force  doivent  faire  de  plus  grandes  aumônes,  & récompenfec' 


(a)  Quod  li  in  bac  Ttta  difficile  tû  cooti- 
nuari  jejunium  .jiotcfi  nmen  frequenier 
ailUmi , ui  Ixpiiis  :c  diuliùs  rpiritalibuf  po- 
tius  quàin  carnalibut  occupemur  ; & cum 
mdioiibus  curis  majore*  impendimui  mo- 
rs5  , ad  iocorrupiibilef  divitiai  , eûam 
leiTiporales  tranlêant  aâione,.  Hujus  ob> 
fervamix  utiJiia*  in  Eccleliafticit  ptxcipuè 
cil  conllituu  jejuniis , que  ex  doârina 
iârdii  Spiritu,  , ita per  todut  anni  circulum 
dillributa  funt , ut  ie«  abAinentût  omnibu* 
lit  adfcripta  tîmpoiibus.  Si  quidera  Jeju- 
nium  vernum  in  tguadr.'igclima.aîlUvum  in 
l^cnrecoAe  , autumnale  in  menfe  feptiroo , 
hyemalc  antem  in  hoc  qui  cA  decimua  ce- 
Icbrainui.  Ihid.fig.  éj. 

{b)  QuiimTis  no,  omne,  unanimiter 
oponcat  elfe  devotos,  A qui  tamen  funt 
quorum  roluntati  aUqua  obAAat  inârmitat, 
laborem  qui  l'uprd  vireaeA  corporuiure- 
dimet  impendiis  facultatiun.  Nam  cum  ü 


quimbil  ominuM  de  faumiliadonejejaiiif 
fub  AeriJi  fatigationcdelndeni , nîAfe  elee- 
molÿnartim,  qui  pofluni  .erogadone  lâoc- 
dficem.dignumeAut  tn  alimoniam pau- 
pemm  abundandor  At  eorcni  Urgirio,qno- 
rum  ad  abAineedum  eA  minorrarrinido. 
Quod  trgo  in  fua  Abi  inArmitate  oon  de- 
negat , aliéna:  inopiac  libenter  impendat  ; 
propriam  neccAîtatem  Ëiciat  Abi  cum  in- 
digente coinmueem.  Non  culpatur  inAn- 
rous  jejunium  Iblven, , d quo  cibum  acci- 
pit  pauper  elurien,  : Nec  elcam  fumendo 
polluirur  , qtd  eleemoQrnam  impertiendo 
raufldanir  ; dicente  Domino  : 0«r,  ,lre> 
mtfyrumt , uct  «imu<  mmxda  fient  vobit. 

Eiiam  ü qui  ab  epuJaium  deleâadooe  fe 
continent . Aiiâus  Abi  debent  milëricotdia 
comparare , qui  Adeli,  eA  in  verbi,  roi, , 
& abundancerlargita  rettibaic,  qux  benig- 
ne  Iwgienda  donariu  Strm,  tf  , fag. 
170. 
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^les  largcfles qu’ils  font  aux  pauvres, l’indulgence  qu’ils  ont 
pour  eux-mêmes , enfortc  qu’ils  partagent  pour  ainfi  dire  leurs 
infirmités  avec  les  pauvres.  Un  homme  foible  ou  malade  qui 
s’exempte  du  jeûne  eû  exempt  de  blâme , s’il  a foin  de  -fubvenir 
à la  faim  du  pauvre.  Il  ne  peche  point  en  prenant  des  alimens  ; 
parce  que  1 aumône  le  purifie,  félon  que  le  dit  le  Sauveur; 
Donnez  r aumône  de  ce  que  vous  avez,  & toutes  chofes  vous  feront 
furet.  Ceux-là  même  qui  ferefufentle  plaifir  de  manger  ne  doi- 
vent pas  fe  priver  du  mérite  des  oeuvres  de  miféricorde.  Dieu 
nous  récomgenfe  avec  ufure  des  chofes  que  nous  donnons  en 
£an  nom  ^ & qu’il  ne  nous  difpenfe  avec  tant  de  bonté  qu’ahn 

Îue  nous  en  fàflions  part  aux  autres.  Il  eft  dit  dans  les  Pfeaumes  ; 

îeureux  celui  qui  conjidere  avec  difeemement  ta  mifere  du  pauvre , 
te  Seigneur  le  délivrera  au  jour  de  fon  indignation.  Il  faut  donc 
ufer  ( a ) d'une  diligence  ingénieufe  pour  découvrir  celui  qui  fe 
cache  fous  le  voile  de  la  modeftie , & que  la  honte  retient.  U y 
en  a plufieurs  qui  n’ofent  demander  publiquement  les  chofes 
dont  us  ont  le  plus  de  befoin  ; ils  aiment  mieux  fouffrir  les  in- 
commodités d'une  mifere  cachée  & fecrette , que  de  foufinr 
la  confufion  qu’ils  auroient  en  demandant  l’auhiône  à décoiH 
vert.  On  doit  ufer  d’adreffe  pour  les  déterrer , & pour  foulager 
tes  befoins  qu’ils  rougiffent  de  découvrir , afin  qu’ils  ayent  une 
double  confulation  , voyant  qu’on  les  foulage  dans  leurs  né- 
ceflités  en  ménageant  leur  pudeur.  La  prière  ( b ) accompa- 
gnée du  ^ûne  ôc  de  l’aumône  cft  très-efficace  pour  obtenir  le 
pardon  des  péchés  qu’on  a comnois  -,  de  tels  fuffiages  la  rendenr 
agréable  à Dieu.  Nous  ne  devons  pas  nous  contenter  (c)  de 
fiiire  des  aumônes  qui  peuvent  être  très-utiles  à la  réformation 
de  nos  mœurs;  il  faut  encore  que  nous  pardonnions  les  injures 
que  l’on' nous  a Élites  , & que  nous  ne  fongions  plus  à nous 


(«)  Sollicili  benignitate  rigiUn Juin  ell 
m quem  maJellia  t»it  a rerecundia  prz> 
pcJii , invenire  poOimas.  Sunt  eirim  qui 
palam  potccrc  «a  qaibus  indigent  crubef- 
cunt  i & malunt  milèriâ  taciix  egeftatis 
affiigi , quàm  publicâ  peritione  conrundi. 
Intelligendi  ergb  ifli  funt  Se  ab  occulta 
seccffiiate  fUblevandi.uthoc  iplô  amplius 

Sudeani,  cum  Se  pauyartati  eorum  con-> 
lum  fuerit, St  pudori.  Serm.  8 ,ftg.  er. 
( b 1 EfGcaciinma  pro  peccatls  deprcca- 
tio  eft  in  eleemotjrnis  aique  jejuniif , Se  tc- 
ladwt  ad  dWinas  contceadit  aw»  alibus 


oratio  elerata  ruflragiis.  Snm.  is 
( r ) Soilicitioribt»  vot  pieiatit  opeiibua 
eapoliie , non  iblùm  in  dulnbuendit  elec- 
moipo'*  quzm^num  habent  emendado- 
nis  eflcâum,  lcd  etiam  in  remiitendi» 
ofienlionibuf  Se  pcccaturam  readbus  lela- 
aandis  : ut  conditio  quam  inter  (ê  jt  bomi* 
nem  Deus  poruit.nun  rclîdct  oraniibut. 
Dicentescnim  lêcundùm  duârinam  Do- 
mini  : liimiin  mite  àtirita  trc.  debemus 
loto  corde  impicrc  quod  dicimui.  Tunq 
cnim  6et  omnino  quod  in  conrequentibua^ 
l.poAulamus.  Scrm.  4$.  png.  lia. 
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vanger , fi  nous  voulons  que  nos  prières  foientexaucées,enrém» 

EÜfiant  l’obligation  de  pardonner,  que  Dieu  nous  a impofée. 

,orfque  nous  adreflTons  à Dieu  cette  priere  : Pardonnez-nous  nos 
off'enfes , comme  nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  offenfés  ; il  faut 
que  nous  faffions  ce  que  nous  difons  ; nous  obtiendrons  par  ce 
moyen  l’effet  de  nos  autres  prières.  Dieu  nous  accordera  (<f)  ce 
que  nous  lui  demandons;  puifque  c’eft  lui  qui  nous  infpire  la 
volonté  de  le  demander.  Pour  fubvenir  aux  befoins  des  pau- 
vres, les  faims  Peres,  à l’imitation  des  Apôtres  , avoient  {b)  mar- 
qué certains  jours  où  l’on  faifoit  des  colleûes.  Chacun  portoit 
à cet  effet  dans  les  Eglifes  de  leurs  quartiers  les  aumônes  qu’ils 
pouvoient  faire , félon  leur  pieté  & leurs  facultés.  Ces  ;ours 
étoient  ou  le  Dimanche  ( c ) ou  le  Mercredy(d)  ou  quelque 
autre  jour  delà  femaine.  L’ufage  de  ces  colledes  avoir  été  ttes- 
utile  à l’augmentation  de  l’Eglife  ; les  Fidèles  combattant  en 
quelque  maniéré  par  leurs  aumônes  les  hofiies  prophanes  que 
les  Payons  offroient  au  dénjon.  Saint  Leon  préféré  les  jeûnes 
comtmins  & publics  aux  particuliers.  Quoiqu’il  nous  foit  libre» 
dit' il,  ( f ) de  châtier  notre  corps  par  des  mortifications  volon- 
taires , ôc  d’employer  les  efforts  que  nous  jugeons  à propos  pour 
dompter  les  mouvemens  de  la  chair,  qui  combattent  les  défirs 
de  l’efprit  ; néanmoins  il  faut  que  tous  les  Fideles  en  de  cer- 
tains tems  obfervent  des  jeûnes  généraux.  La  dévotion  eff 
plus  efficace  & plus  agréable  à Dieu,  lorfquetous  les  Fideles 
font  unis  par  les  mêmes  fentimens  & par  les  mêmes  affeâions 
dans  la  pratique  des  œuvres  de  pieté.  Les  bonnes  œuvres  publi- 


( 4 ) Dabit  <)ao(l  peütor  , qui  dédie  unde 
peterctur.  Sirm.  i,  , ^4^.  97. 

( t)  ProvidcmifTimc  in  lànâa  Ecetelia 
prima  cil  inftiiuta  colleiÜio  : Volumus  iia- 
que  dilrâioiiein  vellram  tertiâ  ferià  per 
omnes  re^rionum  veilraruni  Eccleiias  cum 
Toluniaiiis  oblationihus  eleemofÿnarum 
eonvenire.  Srrm.  7 , fag.  56.  t/ede  hof- 
tamurSan^iiatem  vcflram  ut  per  Eccleiiai 
rcgiimum  veflrarum  quand  ferid  de  fàcul- 
tatibuü  veflri,  quantum  fuadet  poflibiiitar 
& voluntas  erpenras  milêricordiz  confé- 
rât». Serai.  8 , feg.  1 7. 

(c)  Serm.  % , fag.  5(, 

(d)  Serai.»,  fag.  57. 

( I ) Publica  preferenda  (uni  propriii  : 
Et  ibi  inielligenda  e(l  przeipua  ratio  uülâ- 
tatit , ubi  vigilat  cura  conuniinis.  Teneat 


igitur  diligemiam  (iiam  obférvamia  Cngu- 
iorum  , & contrà  ncquitir  fpiritalis  tnfî- 
dias  , implorato  divinz  proteâionis  auxi- 
lio,  celeflia  quifque  arma  arripiai.  Sed  Ec- 
clefiafticus  Miles , etiam  fi  fpecialibus  prz- 
liis  poflîi  foniter  Eicere  , tuiius  lamen  St 
felicius  dimicavit , fi  contra  hoflem  paldm 
in  acie  fieterictUbi  non  fuis  tantum  viri- 
bus  certamen  ineat,  fêdrubinviâi  Régit 
imperio,  rracèrnis  confbciatus  agminibus  , 
btllum  univerfale  conficiat.  Minore  enim 
diferimine  plurcs  confiigunt  cum  hofle  ; 
qndm  finguli:  Nec  facile  patei  vulnerl, 
quem  oppofîlo  (cuto  fidri , non  fiaa  tantum, 
(ed  etiam  (brtitudo  défendit  t ut  ubi  una 
eft  omniuiti  caufâ , de  una  viâoria.  Serm. 
87 1 J?l. 
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ques  font  préfcrables  aux  particulières , & l’on  retire  de  grands 
avantages  des  atUons  qui  le  font  par  tourc  la  communauté.  Quoi- 
qu’un Chrétien  puill'c  combattre  en  particulier  fes  ennemis , il 
eftplus  expédient  pour  lui  de  le  faire  en  public  , & de  ne  fe 
point  tant  confier  en  fes  propres  forces.  Il  vaut  mieux  qu’il  fe 
fortifie  du  lècours  de  fes  frétés , 6c  qu’il  fe  mette  fous  l’étendart 
du  Roy  invincible  pour  foutenir  une  guerre  publique.  Quand 
plulieurs  combattent  un  ennemi,  ils  courent  moins  de  danger 
que  quand  on  combat  feul  à feul.  Celui  qui  fe  pare  du  bouclier 
de  la  foi  eft  moins  expofé  aux  blelTures , parce  qu’il  eft  défendu 
non-feulement  par  fes  propres  armes  , mais  auHi  par  les  armes 
de  fes  frétés;  comme  ils  foutiennent  une  caufe  commune,  i's 
remportent  aulTi  une  vidoirc  commune.  Les  œuvres  de  pieté 
qui  font  publiques  {a)  ôc  qui  fe  pratiquent  par  toute  la  commu- 
nauté des  Pidcles,  font  même  plusfaintes  ôc  d’un  plus  grand 
mérite  t]ue  celles'que  chacun  s’impofe  en  fon  particulier,  i.’ab- 
llincnce  que  chaque  Fidele  obferveen  fecret  eft  pour  fon  uti- 
lité 6c  pour  fa  fanclification  perfonnclle  ; mais  le  jeûne  que 
toute  l’Èglifc  impofe  au  corps  des  Fideles  n’exclut  perfonne  de 
cette  fanclification  générale.  La  force  du  Peuple  de  Dieu  le 
redouble,  lorfque  tous  les  cœurs  des  Fideles  fe  réunifient  par  le 
nœud  d’une  fainte  obéïflance.Lcs  Fideles  ( b ) participent  en 
commun  au  fruit  de  leurs  bonnes  œuvres  pat  la  grâce  de  Dieu 

aui  opere  tout  en  tous  ; quoique  leurs  richefies  foient  inégales , 
s ont  la  même  volonté  6c  par  conféquent  le  même  mérite.  Si 
les  uns  fe  réjouifient  du  bien  que  font  les  autres  ; ils  les  égalent 
par  l’afieclion  , quoiqu’ils  ne  les  ayent  pû  égaler  par  la  dépen- 
fe.  Il  ne  peut  y avoir  de  déreglement  ni  d inégalité  dans  un 
corps  dont  tous  les  membres  font  dans  une  parfaite  correfpon- 
dance. 


{a)  Dtvinorum  reverentia  Sanclionum, 
inter  quælibecrpnnunea;ol>ri.Tva,itix  lluJia 
habet  lèmper  piivilegium  fuum  ; ui  facra- 
dus  fil  quod  publica  Irgu  celebratur,  qu^m 
quoJ  privaia  irilituuone  depenJimr.  Excr- 
cicatioenim  continemiz.  quam  fîbi  quilï|ue 
proprio  arbitrio  indicit.aii  ucilifatem  cujuf 
dam  periinet  portionis  ; jejunium  YCiô 
quod  univerfâ  Ecclefia  fufcipit , neminem 
à général!  purificaiione  fc;ungll  : Et  tune  . 
Et  potcntmimus  Dei  ^opulus , quando  in 
unitr.t-n,  lândlTobedieniiz  omnium  fide- 

Tomf  Xir. 


Uum  corda  conveniunt.  Serm, 

170. 

( i ) Per  hanc  au:om  Dei  gratîam,  com» 
mur.is  fideÜum  fruAus  & commune  fie  me* 
riium  ; Quoniam  «luidcm  poteO  St  eorum 
par  elfe  animus , quorum  i:uparc(l  cenfus, 
& ctim  alter  de  alterius  lietatur  largicate  , 
cul  jrquari  non  potuit  impendio,  arquaiur 
affe^u.  Nihil  in  tali  populo  inordioatum , 
nihilque  diverfum  eu  ,*  ubi  ad  unum  pie- 
tatis  vigorcm  omnia  fîbi  touus  corpons 
membra  coofentîiuit.  Strm.  %6  ifag.  171. 


P4  S AINT  LEOjN,  P APE. 

Surqucl<;ues  XX.  On  pcut  cncorc  remarquer  dans  les  derits  de  faint 
tipUne.*^*  Leon  que  l’on  alloit  à Jerufaiem  fur  le  Mont  {a)  des  Oliviers 
vénerer  lesfaints  lieux  ; qu’on  lifoit  publiquement  THifitire  de 
la  Pallion  de  Jefus-Chrifl  ( ^ ) le  Dimanche  des  Rameaux  & le 
Mcrcrcdy  fuivant  ; que  l’on  joignoit  quelquefois  la  fête  ( c ) de 
la  Dédicace  d’une  Eglife  avec  la  fête  d’un  i\iartyr;quc  l’on  récoii- 
cilioir  par  les  pticres  de  l’Eglifc  ( d ) ceux  qui  avoient  été  oppo- 
fés  quelque  peu  à la  vérité  ; & que  lorfqu’il  arrivait  que  des  Hé- 
rétiques le  convcrtilTcienr,  (?)  il  étoit  permis  de  les  admettre 
aux  Ordres  facrés.  Il  établit  pour  principe,  que  dans  les  chofes 
douteufes  if)  ouobfcures,  on  doit  to.ujours  prendre  un  parti 
qui  ne  fuit  contraire  ni  à la  doctrine  de  l Evangile  , ni  aux 
jDécrets  des  faims  Peres. 


ARTICLE  IV. 


Jugement  des  Ecrits  de  S.  Leon. 

Catalogue  des  éditions  qu'on  en  a faites. 

éc^"dc"k'!nc  T ’Analyfe  des  Difeours  6c  des  Lettres  de  faint  Leon  peut 

Leon.  I i faire  connoître  aifément  les  qualités  de  fon  efprit  & les 

fentimens  de  fon  cœur.  Digne  d’occuper  le  jwemier  Siège  de 
l’Eglil'e,  s’il  en  fur  l’ornement  par  fon  fçavoir  6c  par  fes  vertus  , 
il  en  maintint  les  droits  ôc  les  prérogatives  avec  autant  de  vi- 
gueur que  de  prudence  6c  de  fagefle.  Son  humilité,  fa  douceur,, 
fa  charité  le  rendirent  refpecbable  aux  Puilfances  de  la  Terre  ; ôc 
il  fut  l’admiration  de  l’Eglife  Catholique  , par  fon  zélé  à défen- 
dre la  pureté  de  fa  doctrine,  à maintenir  lobfervarion  des  Dé- 
crets f iits  dans  les  Conciles  généraux  , 6c  à faire  garder  l’unifor- 
mité dans  fes  ufages  ôc  dans  fa  difciplinc.  Ce  qui  ne  lui  fait  pas 
moins  d’honneur,  c’eft  qu’il  mérita  des  anathèmes  de  la  part 
des  Hérétiques  6c  de  leurs  fauteurs,  par  l’ardeur  infatigable  avec 
laquelle  il  combattit  leurs  erreurs , 6c  par  les  fréquentes  vic- 


(a)  EpiJI.  Ito.fag.  JS». 

(i)  itrm.  JO,  fag.  Il»,  & Strm.ft, 

fég.  IIS. 

( f ) Strm.  Si  ,fag.  if  7. 

(d)Er^/l.  ij»,|.«g.  J}7. 

{e)  BjiJ}.  lo6  ,f*g.  }i6. 


(/)  In  his  quz  vel  dubîa  fucrint , aut 
cbteura  , ici  noverimus  lequcndum  quod 
cec  praec^tis  Evargelkwcomrarlum^aec 
decrctis  unâorum  l'atrum  inveniaiur  ad* 
verfiun.  EjuJJ, 
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tolre?  qu’il  remporta  fur  eux.  Les  Manichéens , les  Ariens , les 
Appolünarifles , les  Ndloriens,  les  Eutychiens , les  Juifs  mômes 
fuccomberent  tour  à tour  fous  la  force  de  fes  railbnnemens  ; 
& il  la  Ht  également  fenrir  aux  Novatiens  & aux  Dona'iftes, 
en  maintenant  contre  ceux-là  le  pouvoir  des  clefs  de  l’Eglife , ôc 
contre  ceux- ci  Tunué  de  fon  corps  myflique.  Scs  écrits  ont 
tout  enfemble  l’avantage  d'inftruirc  & de  plaire  ; le  Mylîcre  de 
l’Incarnation  y cft  en  particulier  autant  développé  qu’il  cft  per- 
mis à un  homme  do  le  faire.  On  n’a  plus  rien  à délirer  lur  ce 
fujer , quand  on  polTcde  bien  fa  Lettre  à Flavien.Son  flilc  cft 
affeclé  6c  quelquefois  cmbaralTé;  mais  il  plaît  par  un  certain 
arrangement  des  mots  , qui  fe  foutient  partout , ôc  par  une  va- 
riété de  figures  bien  ménagée.  Avec  cela  fes  penfées  (ont  no- 
bles ôc  juftes , ôc  marquent  parfaitement  l’élevarion  de  fon  ef- 
prit.  Il  ne  pouffe  pas  ordinairement  fes  réflexions  morales;  mais 
elles  font  folides,  ôc  il  y er)  a de  très-touchantes.  Ses  Lettres 
ont  cela  de  particulier , qu’il  n’y  en  a prcfque  aucune  où  il  n’y 
air  à profiter,  6c  où  il  ne  traite  quelque  point  de  doilrine  ou  de 
difeipline. 

1 1.  La  plus  ancienne  édition  des  (Euvres  de  ce  Perc  eft  de 
Jean  André,  Evêque  en  rifle  de  Corfe  : Elle  ne  contient  que 
quelques  Lettres  avec  les  Sermons;  6t  parut  à Venife  en  148  y 
ôc  I yoy.  On  en  fit  une  autre  à Paris  en  1 y 1 1 , augmentée  du 
T raité  qui  a pour  titre  Combat  des  Fcnits  & des  f^ices  , qui  ne  peut 
être  de  faint  Leon  , puifqu’il  y eft  fait  mention  de  la  réglé  de 
faint  Benoît.  L’édition  de  Jacques  Merlin  à Paris  en  iya4  ne 
renferme  que  les  Lettres  de  ce  Pape  , mais  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  precedentes  , & elles  y font  à la  fuite  des  Epîtres 
Décrétales  des  Papes,  fabriquées  par  Ifidore  le  Marchand.  Cctre 
édition  fut  remife  fous  prefle  à Cologne  en  i y jo  , 6c  à Paris  en 
iy?y.  Jufques-là  les  Lettres  de  faint  Leon  avoient  été  impri- 
mées fans  beaucoup  d’ordre.  Pierre  Crabbe  les  ayant  rangées 
fuivant  leurs  dattes  , les  fit  imprimer  à Cologne  en  lyjS  ôc 

I y y 1 . Ce  fut.aulfl  en  cette  Ville  que  l’on  vit  paroître  l’édition 
de  Canifiusen  iy4(î  ôc  iy47.  Il  éteit  alors  dans  le  Clergé  de 
cette  EgÜfc;  mais  depuis  il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites. 

II  joignit  aux  Ecrits  de  faint  Lccn  qu’il  put  recouvrer , le  Traité 
du  Combat  des  Vertus  ôc  des  Vices,  En  lytîi  Laurent  Surius 
Chartreux  , donna  en  la  même  Ville  une  nouvelle  édition  des 
fEuvres  de  faint  Leon,  qui  y fut  réimprimée  en  lyôp.  Il  fit 
encore  entrer  les  Lettres  de  ce  Pape  dans  là  Colleclion  des 

Ttt  ij 
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Conciles  il  Cologne  en  ij(Î7.  0n  trouve  aulTi  fes  Lettres  parmi 
les  (Euvres  de  faint  Clenient  Romain , recueillies  par  Jean  Si- 
chard , imprimées  à Paris  en  i y 68  , en  beaucoup  d’autres  en- 
droirs.  1-cs  éditions  de  Louvain  en  i y 75  , J y 77,  & d’Anvers  en 
I y 8 5,  font  dues  aux  foins  de  Jean  Ulimerius,  Prieur  de  faint  Mar- 
tin de  Louvain,  & de  fes  Confrères.  Les  Lettres  de  faint  Leon 
furent  inférées  dans  les  ColleéUons  des  Conciles  à Venife  en 
tySy  ; dans  celle  des  Epîtres  Décrétales  des  Papes  à Rome 
en  I ypi  ; dans"  les  Conciles  de  Binius  à Cologne  en  1606  ôc 
1 6 1 S , & à Paris  en  1638;  & depuis  dans  ceux  du  Pere  Labbe 
du  Pere  Hardouin.  La  première  édition  de  toutes  les  Oeuvres 
de  fiint  Leon  eft  celle  de  Paris  en  1614.  La  fuivantecftdc 
161  S.  On  les  imprima  avec  les  Homélies  de  faint  Maxime  de 
l utin  & de  faint  Pierre  Cliryfologue  , tant  à Lyon  , qu'à  Paris 
en  1623  , i6j  3 , i6y  1 , 1661  , 167 1 ôc  1672.  Gérard  Voflius 
avoit  promis  de  les  revoir  fur  divers  manuferits  , ôc  de  les  don- 
ner de  nouveau  au  Public.  On  ne  voit  point  qu’il  ait  tenu 
parole.  Le  Pere  Sirmond  Ôc  le  Pere  Labbe  ont  revû  quelques 
Lettres  de  ce  Pape , qui  ont  rapport  aux  Egiifes  de  France.  On 
les  trouve  dans  l’appendice  du  quatrième  tome  des  Conciles  de 
ce  dernier.  La  Lettre  à Plavicn  a été  imprimée  feparément  dans 
la  CollecVion  des  Auteurs  qui  ont  traité  des  deux  natures  en 
Jefus-Chrift,  à Zuric  en  1371  ôc  1 378  jôc  àla  fin  des  Ouvra- 
ges de  \’igile  de  Tapfe , par  Gérard  Voflius  ôc  par  Pierre-P  can- 
nois Clûfliet.  L’édition  du  Pere  Qucfnel , quieft  ladcrniere,fur- 
pafTe  toutes  les  précédentes,  foit  pour  le  nombre  des  pièces  , 
foit  pour  l’arrangement , foit  pour  la  beauté  ôc  l’exatlitude  de 
l’impreflion.  Elle  eft  diftribuée  en  deux  tomes  imprimés  à Paris 
en  1673  ôc  à Lyon  en  1 700  m-fol.  Le  premier  tome  com- 
prend les  livres  de  la  vocation  des  Gentils,  ôc  l’Epître  à Déme- 
triade  que  l’Editeur  croit  être  de  faint  Leon;  quatre-vingt-feize 
Sermons , dont  le  quatre-vingt-feiziéme  qui  eu  fur  la  fête  de  la 
Chaire  de  S.  Pierre  n’avoit  pas  encore  été  donné  ; l’appendice 
ou  font  quelques  Difeours  fuppofés  à faint  Leon  ; cent  quarante 
ôc  une  Lettres,  dont  trente  n’avoientpas  été  imprimées;  la  vie 
de  faint  Hilaire  d’Arles  ôc  ce  qui  nous  refte.de  fes  Ecrits,  le  tout 
revû  ôc  corrigé  fur  plufieurs  anciens  manuferits.  On  trouve  dans 
le  fécond  tome  un  Code  ancien  de  Canons  ôc  de  Conftitutions 
des  Papes,  qu’on  dit  être  celui  qui  étoit  autrefois  en  ufage  dans 
l’Egiife  Romaine  ; ôc  feize  Differtations  pour  l’éclairciflement 
des  matières  qui  font  traitées  dans  les  Ecrits  de  faint  Lcon^  ou 
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qui  y ont  du  rapport  ; La  première  eft  proprement  l’hiftoire  de 
la  Vicôc  du  Pontificat  de  ce  faint  Pape,  depuis  l’an  418  juf- 
qu’en  46 1 .On  examine  dans  la  féconde  qui  eft  l’Auteur  des  deux 
Livres  de  la  Vocation  des  Gentils.  L’Editeur  s’efforce  de  mon- 
trer dans  la  troiliéme  que  les  autorités  des  Peres  touchant  la 
grâce  6c  le  libre  arbitre  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  de 
laint  Celeftin , font  de  faint  Leon.  Il  entreprend  dans  la  quatriè- 
me de  le  faire  Auteur  de  la  Lettre  à Démerriade.  La  cinquième 
eft  une  Apologie  pour  faint  Hibaire  d’Arles , & une  difeuffion 
des  droits  anciens  de  cette  Eglife.  La  fixiéme  eft  fur  la  maniéré 
dont  on  obfervoit  à Rome  le  jeûne  du  Samedy  du  tems  de 
faint  Leon.  L’hércfie  d’Eutyches  ôc  les  fuites  qu’elle  eut  dans 
l’Eglifc,fait  lefujet  de  la  feptiéme.  On  traite  (dans  la  huitième 
de  la  condamnation  ôc  de  la  dèpofition  de  faint  Havicn  dans  le 
Conciabule  d’Ephefc  ; dans  la  neuvième , de  la  condamnation 
de  Domnus  d’Antioche  , 6c  de  l’ordination  de  Maxime  fon  fuc- 
cefleur  ; dans  la  dixième , de  la  dèpofition  de  Theodotet  ôc  de 
fon  rètablilTemcnt  par  faint  Leon  , 6c  par  le  Concile  de  Calcé- 
doine. L’onzième  eft  une  dèmonftration  de  la  faulfetè  de  la 
Lettre  aux  Evêques  d’Allemagne  ôc  des  Gaules , touchant  les 
privilèges  des  Corevêques.  La  douzième  traite  du  Code  ancien 
de  l’Eglife  Romaine , & des  Décrets  du  Concile  d’Hippone  en 
35>5.La  treizième,  des  Conciles  tenus  en  Afrique  contre  les 
Pèlagiens.  La  quatorzième  , des  différentes  formules  de  foi  qui 
fe  trouvent  dans  le  Code  ancien  de  l’Eglife  Romaine.  La 

Quinzième  , de  la  fuppofition  du  Concile  de  Tel  ou  Zel  , ôc 
c la  Lettre  du  Pape  îirice  citée  dans  les  actes  de  ce  Concile. 
La  feizième  , du  tems  auquel  le  Code  de  Denys  le  Petit  a com- 
mencé à être  en  ufage  dans  les  Gaules.  Suivent  des  notes  ôc  des 
obfervations  frir  les  Lettres  de  faint  Leon  , foit  pour  en  fixer  la 
chronologie  , foit  pour  en  éclaircir  le  texte;  ôc  le  catalogue  des 
Lettres  de  ce  Pape  qui  font  perdues,  Ôc  de  celles  qu’on  lui  a 
écrites.  C’eft  fur  cette  derniere  édition  que  l’on  a frit  une  tra- 
duction Framjoife  des  Sermons  de  faint  Leon  , imprimée  à Paris 
chez  Florentin  en  1701  »n-8°.  Cette  tradutlion  eft  de  feu  M„ 
l’Abbé  de  Bellegarde.  ' 
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CHAPITRE  XII. 

Saint  Profper , Défenfeur  de  la  grâce  de  Jefus-ChriJL 

ARTICLE  I. 

Hiftoire  de  fa  vie. 

**'"iel*s°Lc7  Aint  Prosper  fumommé  d’Aquitaiine  > ( a ) appa-* 

d1vîi*« & ^ remment pourle diftinguerde faintProfper Evêque  d’Or- 

humïines.  leans  , & d’un  autre  Evêque  du  même  nom  , qui  fouferivit  en 
527  & J ap  aux  Conciles  de  Carpenrras  fit  de  Vaifon , fe  rendit 
célèbre  parfon  zélé  pour  ladéfenfe  de  la  vérité  , autant  que  par 
fon  éloquence  ôc  fon  érudition.  On  ne  marque  ni  le  tems  ni  le 
lieu  de  fa  naiflânee  ; on  la  met  ordinairement  en  403.  Mais  tout 
ce  qu’on  dit  de  fa  jeunelTe  n’eft  fondé  que  fur  des  monumens  in- 
certains y ou  fur  des  conjeêlures  peu  aifùrées.  Ses  écrits  font  une 

f>reuve  qui!  ne  s’étoit  pas  moins  appliqué  à l’étude  des  belles 
ettres,  qu’à  L’intelligence  des  Livres  faints.  Il  paroit  encore  que 
fes  moeurs  étoient  pures  , puifqu’un  Auteur  qui  écrivoir  de  fon 
temsTyipellc  (^)  un  homme  faint  Ôc  vénérable. 

Il  défend  la  IL  R demeuroit  en  Provence,  Ôc  ce  femble  à Marfeille  , 
doarine  de  la  lorfqu’on  y apporta  le  livre  de  la  correéüon  ôc  de  la  grâce , que 
grâce  en  418  Auguftiu  avoit  compofé  pour  répondre  à quelques  diffi- 
cultés que  fes  livres  contre  les  Pélagiens  avoient  fait  naître 
parmi  plufieurs  Fidèles  de  cette  Ville.  Ils  s’étoient  imaginé  que 
ce  que  ce  Pere  y enfeignoit  "touchant  la  vocation  des  Elus  , 
fondée  fur  le  décret  de  ïa  volonté  de  Dieu  , étoit  contraire  au 
fentiment  commun  de  l’Eglife.  La  letlure  du  livre  delà  cor- 
retlion  ôc  de  la  grâce , ne  les  fit  point  revenir  de  leur  préjugé; 
mais  auffi  elle  rendit  plus  éclairés  ceux  qui  avoient  reconnu  en 
fifant  les  livres  contre  les  Pélagiens,  que  la  dodrine  que  faint 
Auguftin  y enfeignoit  , étoit  celle  cîcs  Apôtres.  Hilaire  qui 


( J ) Prorp-.T  homo  A<]ult.inix  regionis.  | Profpcro  confiai  Jfuifl'e  compléta,  f'ifîer. 
Ctr.nid.  Je  r ,r.  illull.  taf.  S4  I tpud  Buciiei  . pag.  6. 
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n’étoit  que  Laïc  en  entreprit  la  défenfe  : Et  comme  il  étoit 
connu  de  faint  Auguftin,  il  voulut  procurer  le  même  avantage 
à faint  Profper.  Il  rengagea  donc  à écrire  à cefaint  Evêque,  le 
croyant  très-capable  de  lui  expliquer  en  quoi  confiftoit  l’erreur 
de  ceux  qu’ils  avoient  à combattre , & de  lui  propofer  les  diffi- 
cultés fur  lefquelles  il  étoit  befoin  qu’il  donnât  des  éclaircilfe- 
mens.  Nous  avons  donné  ailleurs  le  contenu  de  la  lettre  de  faint 
Profper  à faint  Augufiin.  Ce  fut  pour  y répondre  que  ce  faint 
Doéteur  écrivit  les  deux  livres  intitulés  de  la  prédejlination  des  & juiv. 
Saints  ,ôc  du  don  de  la  per/everance.  Ils  font  adrelTés  aufli  à Hi- 
laire ; parce  que  faint  Auguftin  en  avoit  reçu  une  lettre  avec 
celle  de  faint  Profper , ôcfurle  même  fujer.  Ceci  fepaflbit  vers 
l’an  428  ou  42<j. 

III.  Ces  deux  livres  purent  bien  confondre  les  ennemis  de 

la  grâce  ; mais  ils  ne  les  convertirent  point.  N olant  en  Com-  s.  Auguilin. 
battre  ouvertement  la  doêfrine , ils  recoururent  à la  calomnie  , 
aceufant  ( a ) faint  Auguffin  & fes  Difciples  d’introduire  une 
fatalité  & d’admettre  deux  natures  dans  l’homme.  Rufm  ami 
de  faint  Profper  fçaehant  qu’on  l’accufoit  d’être  dans  de  mau- 
vais fentimens , lui  en  écrivit  pour  s’affurer  de  la  vérité.  Saint 
Profper  le  fatisfit  pleinement  par  une  lettre  affez  longue  , où  il 
lui  explique  quels  étoient  les  bruits  que  les  ennemis  de  faint 
Auguftin  répandoient,  ôc  quel  motif  ils  en  avoient,  dans  quelles 
erreurs  ils  étoient  eux-mêmes , 6c  quelle  étoit  la  véritable  doc- 
trine de  faint  Auguftin  fur  la  grâce  6t  fur  le  libre  arbitre. 

IV.  Saint  Profper  ayant  reproché  dans  la  même  lettre  aux  II  va  à Rom» 

calomniateurs  de  faint  Auguftin  , de  n’ofer  découvrir  leurs  fen-  4ju. 

timens,  ils  le  firent  par  divers  écrits,  où  toutefois  ils  s’appli- 
quoient  moins  à marquer  ce  qu’ils  penfoient  eux-mêmes  fur 

les  matières  de  la  grâce , qu’à  tirer  de  faufles  conféquences  de 
la  doéfrine  établie  par  faint  Auguftin.  On  vit  paroitre  de  fuite 
plufieurs  libelles , aufquels  faint  Profper  répondit  avec  autant 
de  force  que  de  modeftie.  Mais  commeils  conriuuoient  à l’ac- 
eufer  d’erreur , ôc  qu’ils  déclaroicnt  d’ailleurs  qu’ils  ne  vouloient 
fuivre  fur  les  matières  de  la  grâce  que  ce  que  l’Egiife  Romaine 
en  avoit  décidé;  il  prit  le  parti  d’aller  à Rome  avec  Hilaire> 

& de  porter  enfemble  leurs  plaintes  au  Pape.  Saint  Celcftin 
qui  occupoit  alors  le  Siège  , touché  des  perfécutions  qu’on  leur 


( o)  ProÇ'et.  Efijl.  ai  Rujfa.  eaj.  i & 
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faifolt  fouffrir  (a)  dcrivit  en  leur  faveur  aux  Evêques  des  Gau-^ 
les , nommément  à Venerius  Evêque  de  Marfeille  , où  les  trou- 
bles avoienr  pris  nailTance.  Les  autres  Evêques  nommés  dans 
rinfcription  de  la  lettre  font  Leonce  de  Fréjus , Marin  , Au- 
xone  , Arcade , Filterius.  Le  Pape  leur  fait  des  reproches  fur 
leur  négligence  à réprimer  le  fcandale  qu’avoient  donné  les 
ennemis  de  la  grâce.  Et  parlant  de  faint  Auguflin  il  dit  : Cet 
homme  de  fain te  mémoire,  a toujours  été  dans  notre  commu- 
nion pour  fon  mérite , 6c  n’a  jamais  été  flétri  du  moindre  bruit 
d’aucun  mauvais  foupçon.  Sa  fcience  croit  telle  que  mes  pré- 
decefleurs  le  comptoient  entre  les  principaux  DoÛeurs.  Il  etoit 
aimé  ôc  honoré  de  tout  le  monde.  C’eft  pourquoi  vous  devez 
réfiflcr  à ceux  qui  ofent  attaquer  fa  mémoire  , ôc  leur  impofer 
filence.  A cette  lettre , qui , comme  l’on  voit,  fut  écrite  après 
la  mort  de  faint  Auguftin , ôc  ainfi  en  4 j 1 ou  au  commence- 
ment de  43  2 , auquel  faintCelertin  mourut , éroient  joints  neuf 
articles  touchant  la  grâce,  pour  fervir  de  réponfes  à ces  nouveaux 
Hérétiques,  qui  déclaroicnt  ne  vouloir  s’en  tenir  cju’à  ce  qui 
avoir  été  décidé  par  le  faint  Siège. 

V.  La  lettre  de  faint  CelclHn  n’appaifa  point  les  troubles. 
Comme  il  ne  difoit  rien  des  derniers  ouvrages  de  faint  Auguf- 
tin , qui  avoient  en  partie  occafionné  les  difputes,  fes  enne- 
mis ( ) prérendiren»  qu’ils  n’avoient  pas  été  approuvés  à Rome. 
Ils  continuèrent  donc  a le  calomnier , ôc  à dire  qu’au  lieu  d’avoir 
bien  défendu  la  caufe  de  la  grâce,  il  avoir  troublé  (c  ) la  paix 
de  l’Eglife.  Ces  bruits  répandus  par  des  perfonnes  d’efprit  ôc  de 
fçavoir , ôc  qui  faifoient  même  profelfion  de  pieté  , firent  im- 
preflionfur  ceux  (d)qui  ctoient  ou  peu inftruits , ou  qui  n’a- 
voient pas  aflez  de  difeernement  pour  juger  fainement  des  cho- 
ies. C’eft  ce  qui  obligea  faint  Prolper  de  retour  dans  les  Gaules  « 
à prendre  de  nouveau  ladéfcnfedc  ladodrine  de  faint  Auguf- 
tin. Caftien  étoit  le  fcul  qui  eut  rendu  publiques  les  erreurs  qui 
lui  étoienr  communes  avec  les  Prêtres  de  Marfeille.  C’étoit  fur- 
tout  dans  fa  treiziéme  conférence  qu’il  s’en  étoit  expliqué. 
Saint  Profper  fit  un  écrit  où  il  les  réfuta  en  les  rapportant  dans 
les  propres  termes  de  l’Auteur.  Il  compte  vingt  ans  depuis  le 
premier  triomphe  de  l’Eglife  fur  l’héreüe  Pélagienne  jufqu’au 


(a)  Ttm.  Cf.  Profp.  fag.  ij».  J ( f ) tlrii.  CAp.  } 9. 
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tems  où  il  réfutoit  Caflieh.  Ce  premier  triomphe  arriva  en  412., 
lorfque  faint  Auguftin  combattit  contre  les  rélagiens  dans  fes 
livres  à Marcellin  intitulés  des  mérites  des  péchés  & du  baptême  des 
enfans.  Saint  Profper  n’ccrivit  donc  contre  Calfien  que  vers  l’an 
4î  2 ou  4 J î J fous  le  pontificat  de  faint  Sixte. 

V I.  Ce  Pape  étant  mort  vers  le  milieu  du  mois  d’Août  de  ^ 

l’an  440 , l’Eglife  Romaine  choifit  pour  lui  fuccedet  faint  Leon , Saim'teon'^en 
occupé  dans  les  Gaules  à reconcilier  le  Général  Aëtius  avec  448.  Meurt 
Albin.  Lorfqu’il  en  fortitpour  retournera  Rome  , il  emmena  ”” 
avec  lui  faint  Profper , pour  s’en  fervir  dans  les  affaires  d’impor- 
tance. Photius  { a ) remarque  que  quelques  perfonnes  ayant 
tâché  de  renouvellcr  en  cette  Ville  l’hérefie  Pélagienne>  faint 
Profper  dilTipa  leur  entreprife  par  fes  écrits.  Saint  Profper  finit 
fa  Chronique  en  4jy  ; ce  qui  a fait  croire  à plufieurs  qu’il  étoit 
mort  en  cette  année-là.  Mais  Marcellin  {b)  parle  de  lui  en  4<fj  , 
comme  vivant  encore.  On  n’a  point  de  preuve  qu’il  ait  jamais 
été  admis  dans  le  Clergé.  Le  Pape  Gclafc , Gennade , faint  Ful- 
gence  ôc  Caffiodore  qui  patient  de  fes  écrits  , ne  le  qualifient 
ni  Diacre  , ni  Prêtre , ni  Evêque.  Ainfi  l’on  peut  rejetter  fans 
fcrupule  tout  ce  qu’on  trouve  de  fon  Epilcopat  , foit  dans 
Ughellus,  foit  dans  Tritheme , ou  quelques  autres 'Ecrivains 
très-éloignésde  fon  tems. 

VII.  Les  écrits  qui  nous  reftent  de  faint  Profper  font , une  Se$  Ecrii* 
Lettre  à faint  Auguftin, une  à Rufin  ; le  Poeme  contre  les  Ingrats; 

deux  Epigrammes  contre  un  Cenfeur  jaloux  de  la  gloire  de  faint 
Auguftin;  l’Epitaçhe  des  hérefies  de  Neftorius  fie  dePélage; 
cent  feize  autres  Epigrammes  avec  une  Préface  ; la  réponfe  aux 
objcéHons  des  Gaulois  ; la  réponfe  aux  objeéüons  de  Vincent  ; 
la  réponfe  à ceux  de  Gcnes;le  Livre  fur  la  grâce  fie  le  libre 
arbitre  contre  le  Collateur  ; le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  ; 
le  Recueil  des  jp 2 Sentences  tirées  des  ouvrages  de  faint  Au- 
guftin ; la  Chronique  divifée  en  deux  parties , dont  la  première 
finit  en  478  , 6c  la  fécondé  en  4yj.  Nous  parlerons  dans  la 
fuite  des  autres  ouvrages  qu’il  avoir  compofés , 6c  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous  ; 6c  de  ceux  qu’on  lui  a fuppofés. 


( < ) I’hociui,co<l.  44.  Yofusmu'.ta  comporuiflè  dicitur.AIarrW/flt. 

(i  ) Proip-T  hcjino  A-iuitanic*  rîgionû,  h Chniuc,  aJoM.déf. 
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ARTICLE  IL 
Dfs  Ecrits  de  Saint  Prof^er^ 

§.  I. 

De  fes  Lettres  ü faint  ylugupn  & à Rufin. 


redeS.  J.  Ç Aint  Profpcr n’^toit connu  de  faint  Augufiin  que  par unc 


lettre  t 

naj.  O tiviüté  , Qu’il  lui  avcît  écrire  par  un  Diacre 

I ,ei.r.  l’arif.  jiommé  Lconce , lorfqu'il  lui  écrivit  fur  les  troubles  dont  les 
de.  1711.  Fideles  de  Marfcille  étoient  agités  aufujet  des  matières  de  la 
grâce  & du  libre  arbitre*.  Son  but  dans  cette  lettre  éteit  de 
trouver  un  moyen  de  ramener  les  efprits  en  leur  failànt  con- 
noître  la  vérité  , qu’ils  croyoient  bleflée  dans  les  écrits  de  faint 
Auguftin  , parce  qu’ils  ne  les  entenJoient  pas , & parce  qu’ils 
étoient  eux-  memes  dans  l’erreur  pour  la  plupart.  Quoiqu’ils 
teconnuffent  que  tous  les  hommes  ont  péché  en  Adam  , & que 
ce  ne  font  point  nos  œuvres  qui  nous  fauvent , mais  la  grâce 
par  la  régénération  fpirituclle  ; ils  vouloient  néanmoins  que  I» 
propitiation  qui  eft  dans  le  myflcre  du  fang  de  Jefus-Chrift  fut 
offerte  à tous  les  hommes  fans  exception , enforte  que  le  (àlut 
fut  accordé  à tous  ceux  qui  vouloient  recevoir  la  foi  & recou- 
rir au  baptême  ^ qu’à  l’égard  de  ceux  qui  croyent  ou  qui  per- 
feverent  dans  la  foi , Dieu  les  a prédeflinés  à fon  Royaume , en- 
vue  de  ce  qu’après  lesavoir  appellés  gratuitement,  ils  dévoient 
fe  rendre  dignes  de  leur  élection  , & finir  faijucmcnt  leur  vie- 
A l’égard  du  décret  de  la  volonté  de  L ieu  touchant  la  voca- 
tion iles  hommes  , par  lequel  on  dit  que  la  féparation  des  élus 
ôi  des  réprouvés  a été  laite  avant  tous  les  fiécles  , ou  dans  le 
temsde  la  création  du  genre  humain,  enforte  que  félon  qu’il  a 
plîi  au  Créateur  d’en'ordonner , les  uns  naiffent  des  vafes  d’hon- 
neur 6c  les  autres  des  vafes  d’ignominie  , ils  foutenoient  que 
tout  ce  qu’on  en  difoit  n’étoit  propre  cju’à  ôter  à ceux  qui  font 
tombés  le  courage  ôc  le  foin  aefe  relever,  6c  à infpirer  même 
la  pareffe  ôc  la  tiedeur  aux  Saints  ; puifque  ce  feroit  envain  que 
les  uns  ôc  les  autres  travailleroient , n’v  ayant  point  de  foin 
qui  puiffe  &^e  admettre  celui  qui  a été  rejetté , ni  de  négU- 
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gence  qui  puiffe  fiire  périr  celui  qui  eft  choifi  , s’il  né  peut 
rien  arriver  à l’un  & à l’autre  » quoiqu’ils  faffent , que  ce  que 
Dieu  a déterminé  ; qu’ainfi  l’eljjcrance  étant  toujours  ilotante 
6c  incertaine , la  courfe  ne  f<;auroit  être  que  lâche  6c  chance- 
lante, tous  les  efforts  qu’on  pourroit  faire  pour  le  falut  étant 
inutiles  fi  Dieu  en  a ordonné  autrement  dans  fa  prédelünation. 

Ils  en  concluoient  que  fuivant  cette  doàlrine  toutes  les  vertus 
étoient  anéanties  ; que  fous  le  nom  de  préddUnation  on  éta- 
bliffoit  une  néceffité  fatale  ôcinévitable  ; que  quand  même  cette 
dodrine  feroit  véritable , on  ne  devroit  pas  la  prêcher  publique- 
ment, étant  dangereux  en  matière  de  foi  de  propoler  ouver- 
tement des  chofes  qui  ne  peuvent  être  bien  reçues , 6c  n’y  ayant  : 

aucun  inconvénient  de  les  taire. 

1 1.  C’eft  ainfi  que  parloient  ceux  d’entre  les  ennemis  de  la  ^*6- 
grâce , qui  étoient  les  plus  modérés.  Il  y en  avoir  d’autres  plus 
Pélagiens  , qui  faifant  confifter  la  véritable  grâce  de  Jefus- 
Çhriffdans  les  facultés  naturelles  du  libre  arbitre 6c  dans  l’ufage 
de  la  raifon  , difoient  qu’en  ufant  bien  de  l’un  6c  l’autre  on 
méritoit  d’arriver  à la  participation  de  cette  grâce  qui  nous  fait 
Chrétiens  ôc  enfansde  Dieu  ; qu’ainfi  tous  ceux  qui  le  vouloicnt 
devenoient  enfans  de  Dieu  ; ôc  que  ceux  qui  ne  le  vouloicnt 
pas  étoient  incxcufables , parce  qu’il  eft  dc.la  juftice  de  Dieu 
que  ceux-là  pcrilfunt  qui  n’ont  pas  ciu  , comme  il  eft  de  là 
bonté  de  n’exclure  perfonne  de  la  vie,  6c  de  vouloir  indifférem- 
ment que  tous  Ips  hommes  foient  fauvés  ;en  un  mot  leur  fen- 
timent  étoit  que  l’homme  a autant  de  difpofition  au  bien  qu’au 
mal , 6c  qu’il  peut  également  fe  tourner  à la  vertu  ôc  au  vice. 

Quand  on  leur  objeffoit  le  nombre  infini  d’enfans  qui  meurent 
avant  l’âge  de  diferétion,  n’étant  coupables  que  du  feul  péché  * 

originel , avec  lequel  naiffent  tous  les  hommes , ils  répondoient 
que  Dieu  fauvoit  ou  damnoit  ces  enfans  félon  qu’il  prévoyoit 
qu’ils  auroient  été  dans  un  âge  avancé,  où  ils  auroient  été  en  P*S®  f 
état  d’agir  6c  de  mériter.  Ils  difoient  la  même  chofe  des  Na- 
tions entières  , foutenant  que  l’Evangile  leur  avoir  été  annon- 
cé ou  non , fuivant  que  Dieu  avoir  prévû  qu’elles  croiroient 
ou  ne  croiroient  pas.  Dieu,  difoient-ils  encore , oflGre  6c prépare 
à tous  la  vie  éternelle  ; Mais  par  les  divers  mouvemens  du  libre 
arbitre  de  chacun  il  arrive  qu’elle  n’eft  que  pour  ceux  qui  fc 
déterminent  à croire  en  lui,  6t  qui  par  le  mérite  de  cette  foi 
fe  rendent  dignes  de  recevoir  le  fecours  de  fa  grâce.  Ils  ne  vou- 
loient  pas  que  les  mérites  des  S.aints  fuffgut  des  effets  de  l’opé- 
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ration  invi/ible  & furnaturelle  de  Dieu , ni  que  le  nombre  des 
prédelUnds  fut  tellement  certain  qu’il  ne  pût  être  augmenté  ni 
diminué  ; par  la  raifon  qu’il  nefeniroit  plus  de  rien  d’exhorter 
les  Infidèles  à embraffer  la  foi , ni  de  folliciter  les  tiedes  à s’a- 
vancer dans  la  vertu , puifque  les  efforts  de  ceux  qui  ne  feroient 
pas  du  nombre  des  élus  , n’auroient  aucun  fuccès.  Enfin  ils 
enfeignoient  que  de  deux  chofes  qui  concourent  au  falut 
des  adultes , la  grâce  de  Dieu  6c  l’obéiffance  de  l’homme , 
celle-ci  marche  la  première  , enforte  que  le  commencement 
du  falut  vient  de  celui  qui  efl  fauvé , ôc  non  pas  de  Dieu  qui  le 
fauve. 

III.  Saint  Profper  après  avoir  fait  remarquer  à faint  Augus- 
tin que  tandis  que  l’on  mettoit  dans  l’homme  le  principe  de 
fon  fiJutjl’hérefie  Pélagienne  ne  feroit  pas  entièrement  détruite, 
le  conjuroit  de  mettre  dans  le  plus  grand  jour  qu’il  feroirpoffi- 
ble  , ce  qu’il  y avoir  de  plus  obfcur  ôc  de  plus  difficile  fur 
cette  matière  ; de  montrer  qu’on  ne  pouvoir  prétendre  fans 
témérité  , que  les  difpures  fur  la  grâce  ne  blelfcient  point  la  foi  ; 
de  cruelle  maniéré  le  libre  arbitre  s’accorde  avec  la  grâce  qui  le 
prévient,  6c  de  lui  dire  fi  dans  la  prédeftination  il  falloit  diftin- 
guer  un  décret  abfolu  pour  les  enfans  qui  font  fauvés  fans 
avoir  fait  de  bonnes  œuvres , ôc  une  prévilion  du  bien  que  les 
autres  doivent  faire  ; ou  croire  fans  diftinâion  qu’il  n’y  a en 
nous  aucun  bien  dont  Dieu  ne  foit  l’auteur,  6c  qui  ne  découle  de 
lui  comme  de  fa  fource.  Il  le  prioit  aufli  de  lui  apprendre  ce 
qu’il  falloir  répondre  à l’autorité  des  anciens  qui  ont  prefque 
tous  été  du  fentimentque  la  prefcience  de  Dieufert  de  fon- 
dement à la  prédeftination  ; enforte  que  fi  Dieu  a fait  les  uns 
des  vafes  d’honneur , 6c  les  autres  des  vafes  d’ignominie  , c’eft 
parce  qu’il  a prévu  la  différente  maniéré  dont  les  uns  6c  les 
autres  devoienr  finir  leur  vie  , ôc  comment  chacun  d’eux  uferoit 
par  fa  volonté  du  fecours  de  fa  grâce.  Enfuite  de  cette  lettre  on 
a mis  dans  la  nouvelle  édition  des  (Kuvres  de  faint  Profper , 
celle  qu’Hilaire  écrivit  à faint  Auguftin  furie  même  fujet , puis 
les  deux  Livres  de  ce  Pcrc,l’un  intitulé  de  la  prédeflina:ion  des 
Saints  ; l’autre  du  don  de  la  perféverance  , où  il  répond  aux  diffi- 
cultés qu’ils  lui  avoient  prf  pofées.  * 

I V.  Cependant  Rufin  ami  de  faint  Profper,  ayant  oui  parler 
des  mauvais  fentimens  qu’on  lui  attribuoit,  lui  en  écrivit.  Saint 
Prolper  reçut  fa  lettre  comme  une  marque  de  fon  affeûion.  Mais 
pour  lui  donner  auffi  des  preuves  de  fa  fcience , U le  mit  pariât-; 
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tement  au  fait  de  la  quefHon  , qui  avoir  occaTionnd  les  brbits 
vagues  & les  vaines  accufarions  que  l’envie  avoir  répandus  con- 
tre lui.  Il  commence  par  faire  remarquer  à Kufin , que  laplus 
dangereufe  erreur  des  Pélagiens  , & qui  renferme  toutes  les, 
autres , eft  celle  qui  leur  fait  dire  que  la  grâce  de  Dieu  eft  don-  ' 
née  aux  hommes  Iclon  leurs  mérites.  Ils  avoient  d’abord  , con- 
tinue faint  Profpcr , voulu  foutenir  que  la  nature  humaine  étoit 
tellement  faine  & tellement  pute  q^u’clle  pouvoir  par  la  feule 
force  de  fon  libre  arbitre  acquérir  le  Ciel  & le  Royaume  de 
Dieu  ; mais  voyant  que  l’Eglifc  avoir  condamné  cette  perni- 
cieufe  doéirine,  en  la  confervam  dans  le  fond  de  leurs  cœurs 
ils  ont  protefté  publiquement  qu’ils  croyoient  que  la  grâce  de 
Dieu  étoit  nécelfaire  à l’homme  j fait  pour  1»  commencement, 
foit  pour  le  progrès , fait  pour  la  perféverance  dans  le  bien.  Mais 
ce  qui  fait  voir  la  fauflèté  de.  cette  proteftation , c’eft  que  tout 
ce  qu’ils  donnent  à la  grâce  confifte  à la  faire  fervir  comme  de 
maître  & de  précepteur  au  libre  arbitre  , afin  qu^  fc  montrant 
àM’efpritpar  des  chofes  extérieures,  par  les  exhortations,  par 
la  loi , par  la  doctrine , par  les  créatures  , par  les  miracles  & par 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , l’homme  enfuite  mene  & 
applique  fa  volonté  , pour  c^u’en  cherchant  il  trouve  , qu’en 
oemandant  il  reçoive,  & qu  en  frappant  à la  porte  elle  lui  foit 
ouverte  ; enfortc  que  fuivant  leur  dodrine  la  grâce  ne  fait  pat 
rapport  à nous , que  ce  que  fait  la  Loi , que  ce  que  fait  un  Pro- 
phète , que  ce  que  fait  un  maître  qui  nous  inftruit.  Ils  veulent 
de  plus , que  la  grâce  foit  donnée  généralement  à tous  les  hom- 
mes, afin  que  ceux  qui  voudront  croyent,6c  que  ceux  qui  au- 
ront cru  reçoivent  la  juftification  par  le  mérite  de  leur  foi  Ôc 
de  leur  bonne  volonté  ; c’eft-à-dire , que  la  grâce  ne  foit  plus 
grâce  , puifque  félon  eux  elle  eft  donnée  aux  mérites , fit  qu  elle 
n’eft  ni  la  fource , ni  le  principe  de  tous  nos  mérites. 

V.  Mais  quelques  foins  qu’ils  ayent  pris  de  déguifer  leurs  Pere$ 

erreurs , elles  ont  été  découvertes  fie  étouffées  par  les  Evêques  doT- 

de  l’Orient  , par  l’autorité  du  faint  Siège , fit  par  la  vigilance  trine.P»g.  »r- 
des  Evêques  d’Afrique , nommément  de  faint  Auguftin  , que 
faint  Profper  appelle  ici  la  principale  fit  la  plus  illuflre  partie 
du  corps  facré  des  Pontifes  qui  ont  paru  dans  le  cinquième 
fiécle.  Il  fe  plaint  qu’après  que  cet  homme  incomparable  a fou- 
tenu  tant  de  combats , fit  remporté  tant  de  victoires  fit  de  cou- 
ronnes , qu’après  qu’il  a éclaire  toute  l’Eglife  par  fes  ouvrages  , 
fit  relevé  la  gloire  de  Jefus-Chrillen  trioprphant  de  fes  enne"- 

V.  V U U ii  j 
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niiî,  quelques-uns  ayent  ofé  noircir  fa  réputation  en  déniant- 
Ics  ouvrages  par  Icfquels  il  a combattu  l’hérciic  Pélagienne.  Ils 
foutiennent , ajoute-t-il , que  ce  faint  Evêque  détruit  entiere- 
jneut  le  libre  arbitre  ; qu’il  établit  une  ncccllité  fatale  fous  le 
nom  de-  grâce  , & qu’il  eufeigne  qu’il  y a comme  deux  mafles 
différentes , & deux  natures  dans  les  hommes  ; ce  qui  eft  rendre 
coupable  de  l'impiété  des  Payons  & des  Manichéens  un  hom- 
me dont  la  pieté  cft  révérée  de  toute  l’Eglife.  Que  fi  ce  qu’ils 
foutiennent  eft  véritable, pourquoi  ne  s’oppol'cnt-ils  pas  à la  publi- 
cation d’une  dodrine  aufti  extravagante  ? Pourquoi  ne  font- 
ils  pas  quelque  écrit  pour  l’en  avertir?  Cet  endroit  fait  voir  que 
la  lettre  à Rufin  fut  écrite  avant  le  28  d’Août  del’an4jo  , auquel 
faint  Auguftin  mourut.  C’eft  peut-être , continue  faint  Prolper, 
que  ces  nouveaux  Cenfeurs  font  trop  modeftes  , & qu’ayant 
quelque  rcfpcd  pour  ce  Prélat , ils  ^veulent  épargner  fa  vicillcfle, 
ne  croyant  pas  d’ailleurs  néceflaire  la  réfutation  de  fes  livres, 
comme  n’était  lus  que  de  peu  de  perfonnes.  Non.  Ils  fçavent 
très-bien  que  l’Eglife  de  Rome,  celle  d’Afrique  & générale- 
ment tous  les  enfans  de  la  bénédidion  & de  la  promeffe  divine 
répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  terre , s’accordent  avec  ce 
grand  perfonnage  aufti  bien  dans  fa  dodrine  touchant  la  grâce, 
que  dans  tous  les  autres  points  de  la  foi.  Ils  fçavent  encore  que 
touchant  les  queftions  fur  lefqucllcs  iis  forment  des  plaintes , 
un  grand  nombre  de  perfonnes  vont  apprendre  dans  les  ouvra- 
ges la  dodrine  Evangélique  6c  Apoftolique  fur  la  grâce,  6c que 
Jefijs-Chrift  fc  fert  tous  les  jours  du  miniftere  de  fa  plume  ôc  de 
fa  parole  pour  fe  former  de  nouveaux  membres  dans  le  corps 
facré  de  (on  Eglife.  Ce  qui  lespoulfe  donc  6c  ce  qui  les  anime, 
c’eft  que  voulant  fe  glorifier  clans  leur  propre  juflicc  plutôt  que, 
dans  la  grâce  de  Dieu , ils  ne  peuvent  foulirir  la  réfiftance  avec 
laquelle  nous  combattons  les  difeours  qu’ils  fément  de  toutes 
parts  contre  ce  grand  homme  qui  pofiede  une  autorité  fi 
fublime  dans  toute  l’Eglife  , ni.quion  leur  oppofe  partout  fes 
écrits. 

VI.  Pourprouver  leur  opinion,  ils  allèguent  ces  paroles  où 
Jefus-Chrift  appelle  tous  les  hommes  -.f^enezàmot  vous  tous  qui 
ites  dans  la  peine  & qui  êtes  chargés , & je  vous  foutagerez  ; foumn- 
tez-vous  à mon  Joug,  & apprenez  de  moi  que  je  fuis  humble  de  coeur  \ 

Frétendaitt  qu’étant  au  pouvoir  de  tous  les  hommes  de  fuivre 
exemple  de  douceur  ^ d’humilité  que  Jefus-Chrift  nous  a 
donné,  ceux  qui  lui  auront  obéi  auront  la  yie  éccinelle  , au 
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lieu  que  les  défobéïnans  perdront  le  falut  par  leur  propre  faute. 

Mais  qu’ils  écoutent, auüi  , ditfaint  Prolper,  ce  que  le  même 
Seigneur  a dit  à ceux  qui  avoient  la  même  pniflance  du  libre 
arbitre  : f'ous  ne  pouvez  r,enfairejùm  moi.  Perjenne  ne  vient  à moi 
s'il  n'eji  emratnè  par  mon  Pere  qui  m'a  envoyé'.  Perfonne  • ne  peut 
venir  à moi  s'il  ne  lui  ejl  donné  de  mon  Pere.  11  cft  donc  hors  de 
doute  qu’afin  que  le  libre  arbitre  obéilTc  > il  faut  que  la  grâce 
de  Dieu  forme  dans  lui  le  mouvement  & l’afi'cciicJn  par  laquelle 
il  croit  & obéit.  Autrement  il  fulïiroit  d’avertir  un  homme , & il 
ne  feroit  point  nécefftûce  qu’une  nouvelle  volonté  fût  forméfi 
dans  lui,  félon  cet  oracle  de  l’Ecriture  : Cejile  Seigneur  qui  pré- 
pare la  volonté.  Et  félon  cette  parole  de  l’Apôtre  : C ejl  Dieu  qui 
produit  le  vouloir  & leparfaire Jelsn  la  bonne  volonté.  Quelle  bonne 
volonté  , linon  celle  que  Dieu  a produite  en  eux  ? Afin  qu’après 
leur  avoir  donné  la  volonté  d’agir  il  leur  donne  encor*  le  moyen 
de  le  faire. 

VII.  Ils  prouvent  encore  la  force  du  libre  arbitre  par  l’excm- 
pic  de  Corneille  le  Centenier,  prétendant  qu’ayant  eu  la  crainte  de  Cofneilie. 
de  Dieu , & l’ayant  prié  avant  d avoir  retju  la  grâce , il  s’eft  appli-  l’ag.ÿi. 
qué  par  lui-même  6c  par  fon  propre  mouvement  aux  exercices 
de  l’aumône , des  Jeûnes  ôc  de  la  pricre  ; qu’en  conféquence 
il  a reçu  de  Dieu  le  don  du  baptême.  A cela  S.  Prolper  répond 
<^ue  les  bonnes  œuvres  de  Corneille  , avant  fon  baptême  , furent 
i effet  de  la  grâce.  Il  montre  par  la  viûon  qu’eut  faint  Pierre 
avant  de  baptifer  ce,  Centenier  , que  c’étoit  Dieu  même  qui 
avoir  purifié  Corneille  en  commençant  dans  lui  les  bonnes  œu- 
vres qui  précederenila  prédication  de  la  parole, afin  que  cetApc- 
rre  ne  doutât  point  d’annoncer  le  falut  à un  Gentil , voyant  que 
Dieu  l’y  avoit  déjà  difpofé  par  l’infufion  de  fa‘  grâce.  Il  éteit 
même  befoin  que  les  chofes  fe  palfalTent  ainlf,  de  peur  que  la 
vocation  de  l’Eglife  des  Gentils  qui  étoit  nouvelle  , ôc  qui  n’a- 
voit  point  été  revclée  jufqu’alors , ne  parût  incertaine  & peu 
afiurée , fi  Dieu  ne  l’eût  confirmée  lui-même  , en  témoignant  • 
par  l’éloge  qu’il  fit.de  Corneille , qu’il  avoit  déjà  purifié  par  ces 
faintes  difpofitions  le  cœur  de  celui  qui  devoir  être  les  prémi- 
ces de  cette  Eglife.  Car  la  foi  n’eft  pas  commune  à tout  le 
monde , ôc  tous  ne  croyent  p^as  à l’Evangile.  Mais  ceux  qui 
croyent  y font  pouffés  par  l’Efprit  de  Dieu  , ôc  ceux  qui  ne. 
croyent  pas  en  font  détournés  par  leur  libre  arbitre.  Ainfi  no- 
tte  converfion  à Dieu  ne  vient  point  de  nous , mais  de  Dieu 
même,  comme  le  dit  l’Apôtre e La  grâce  nous  a fauvéspar  la  i,  sj 


Digitized  by  Google 


D’oi  vient 
la  juSice  de 

niomme.  P. 

»a- 

4.  ic> 

I.  han.  4 > 
7,8. 


t..1J  Tiwr. 
i.l. 


Pag.  ?J. 


J28  ' s A I N T P R O s P E R. 

foi  i & ce  bien  ne  vous  ejl  pas  venu  de  vous-mêmes  : Cejb  un  don  de 
Dieu , qui  n’efl  point  la  récompenfe  de  vos  auvres , afin  que  nul  ne 
fe glorifie  en  foi-même. 

VIII.’  L’homme  ayant  perdu  par  le  ^éché  fa  Juflice  natu- 
relle, s’cgaroit  fans  ceffc,  lorfque  Dieu  la  fût  rentrer  dans  la 
voye  , & qu’il  lui  a inlpiré  de  l’amour  pour  celui  qui  l’avoir 
aimé  le  premier  avant  d^être  aimé  de  lui.  Ce  n ejl  pas , dit  faint 
Jean  , que  nou*s  nous  /oyons  portés  de  nous-mêm;s  à aimer  Dieu , 
c'efi  lui  qui  nous  a aimés  le  premier.  Le  même  Apôtre  dit  : Qui- 
conque aime  ejl  né  de  Dieu  & si  connaît  Dieu.  Celui  qui  n’aime  point 
ne  connaît  point  Dieu , parce  que  Dieu  ejl  amour.  Ce  qui  fait  voir 
qu’on  peut  trouver  beaucoup  de  chofes  louables  dans  un  hom- 
me, qui  toutefois  n’étant  point  animées  de  l’amour  de  Dieu 
n’ont  ni  l’efprit  ni  l’elTence  de  la  pieté.  Cejl  Dieu , comme  le 
dit  faint  Paul , qui  nous  a délivrés  & qui  nous  a appeUés  par  fa 
vocation  Jhinte.non  félon  nos  œuvres , mais  félon  fon  propre  décret  ^ 
& fa  grâce,  qui  nous  a été  donnée  en  Jefus-Chrift  avant  tous 
les  teins.  Lorfque  fa  grâce  ( a ) nous  juftifie , elle  ne  nous  rend 
pas  de  bons , meilleurs  ; mais  de  mauvais  que  nous  étions  elle 
nous  rend  bons , afin  de  nous  rendre  enfuite  de  bons , meilleurs 

fiar  un  avancement  continuel  dans  la  vertu  , non  en  nous  ôtant 
e libre  arbitre,  mais  plutôt  en  le  rendant  libre.  Car  tant  que 
notre  libre  arbitre  a agi  feul  fans  être  affifté  de  Dieu,  il  n’a  vécu 
que  pour  le  péché  , étant  mort  pour  la  juflice.  Mais  lorfque  la 
miféricorde  de  Jefus-Chrift  l’a  éclairé  par  fa  divine  lumière,  il 
a été  tiré  du  régné  du  diable  , afin  que  Dieu  même  régnât  en 
lui  J & il  ne  peut  encore  demeurer  ferme  dans  cet  état  fi  heu- 
reux par  cette  grâce  qu’il  aréique  , fi  celuiqui  l’a  premièrement 
appellé  à la  juflice  ne  lui  donne  auffi  la  perfévccance  dans  la 
juflice.  Dieu  , pour  confirmer  cette  vérité  , permit  que  faint 
Pierre  qui  fe  promettoit  de  lui- même  d’aller  avec  Jefus-Chrift 
à la  prilcm  &a  la  mort,  tombât  dans  le  péril  de  fe  perdre  , afin 
qu’il  fût  relevé  par  la  main  toute-puiffante  de  celui  fans  lequel 


(a)  Gratta  Dei  quofeumque  juftifîcat 
non  et  bopàis  meliores , fed  ex  malis  bonos 
■feicit;  pürteà  per  profeâiim  ex  bonis  faêrura 
fhcliores:  Nonadempto  libero  arhi(rio,f«d 
liberato  : Quo\{  doRec  HncDeo  (bium  fuiu 
martuum  fuit  vixitque  pcccaio  : 

Ubi  aut^  ipfum  Üiuminavic  mifericordia  S 


Cbrifii , erutum  eA  à regno  diaboli  8e  fao 
tum  cft  regnum  Dei  ,in  quout  permanere 
po/Tit  f ne  ea  quidem  fsculiate  fufticii  /îbi  « 
nifiindeaccipiat  perlcvcrantiara  unde  ac- 
cipit  juilitiam.  Vroffer,  Rufn* 
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■j«erronnc  ne  peut  ni  fubfifter  pour  quelque  tems , ni  perfévcrer 
jufqu  a la  lin.  ’ . 

1 X.  Ce  qui  empêchoit  les  nouveaux  ennemis  de  la  grâce  de 
Dieu , de  la  reconnoîrre  telle  que  l’Ecriture  nous  la  reprefentej 
& qu’elle  fe  (ait  fentir  elle-même  par  (es  grands  effets,  c’eft 

Su'ils  craignoient  d’être  obligés  d’avouer  en  même-tems  que 
e tous  les  hommes  qui  font  nés  & doivent  naître  dans  tous 
les  fiécles , Dieu  a choili  un  certain  nombre  pour  .en  compofer 
ce  Peuple  qu’il  a prédeftiné  à la  vie  éternelle  ,ôc  qu’il  a élù  en 
l’appelant  félon  le  décret  de  fa  volonté.- Ce  qui  cft , dit  faint 
Profper , ( a ) une  vérité  fi  confiante  qu’il  ne  faut  pas  être  moins 
impie  pour  la  combattre,  que  pour  combattre  la  grâce  même. 
Il  le  prouve  par  ce  grand  nombre  d’hommes  que  Dieualaiflcs 

férir  dans  les  liécics  palTés  , enfevelis  dans  les  ténèbres  de 
ignorance  & du  paganifme;  & ajoute  ; Si  la  lumière  de  la  rai- 
lon  naturelle, ou  l’ufagc  de  tant  de  biens  que  Dieu  fait  aux 
hommes, avoit  pu  fuffire  à tous  ces  Peuples  pour  obtenir  le  falut , 
il  faudroit  conclure  qu’encore  aujourd’hui  les  penfées  naturelles 
de  notre  efprit , la  confideration  des  teins  ôc  des  (allons , & de 
cette  abondance  de  fruits  que  nous  trouvons  en  ce  monde , 
nous  pourroient  fuftîre  pour  nous  fauver , parce  qu’ufant  bien  de 
tous  ces  avantages  de  la  nature,  & reconnoiffant  Dieu  dans  ces 
dons  & ces  faveurs  dont  il  nous  comble  tous  les  jours  , nous 
pourrions  l’adorer  encore  plus  parfaitement  que  n’ont  pû  faire 
ces  anciens  Peuples.  Mais  à Dieu  ne  plaife  [b)  que  des  âmes 
qui  ont  quelque  pieté , & qui  fc  fouviennent  gu’ellcs  ont  été 
rachetées  par  le  fang  de  Jefus-Chrift  , foient  jamais  capables 
d’une  penfée  fi  extravagante  & fi  pernicieufe  tout  enfemble. 


( 4 ) AK  K-'iG  autem  confefVionc 
Dci  idcô  ouitlam  rctîliunc  , ne  hoc  nccerte 
habeant  couùuri , quod  ex  omni  numéro 
hominum  per  Grcuia  cun^j  nacorum  cer- 
tus  apud  Deum  defînitulq'.ie  Ht  numéros 
prîfilîrtinati  in  vitam  xternam  Populi , &: 
fctuiidnm  propoGtüm  Dei  vocantis  eJedi 
Qus;il  qu'iicn  tam  impîum  cft  negare  , 
quim  jpfî  griiîx  rontranum.  Naque  enîm 
r^notUTî  tlt  ab  ipJj»ciiioneccmfminî,quut 
rxcniis  , nuîm  tntiumcra  hom*nu'n  mîLia 
err  ujiis  «mpicMrib«fquc<iimiÜâ  ft-ie 
uiu  veri  Dci  cogritionc  defuerint.  Frofÿ. 

( h ) bed  a’^lK  ab  antmli  pîoruTn  & 
Qirift!  rn.y.ih  c r*  î '’iptorum,  ftulta  ni- 

Tome  Xir. 


miàm  St  perniciofâ  ptrlïialio  ; naturam  Im- 
manain  non  libérai  exirà  unum  M-Jia- 
torem  Uei  St  hominum  , hominara  CliriP 
uim  Jelum  ; line  illo  nemini  Talus  cA  Si- 
eur iofe  fecii  nos,  St  non  ipA  nos;ita'p.'c 
reficit  nos , & non  iplî  nos.  Ac  ne  Sbi  fa- 
cuitas  hominis  pretium  repar..tiani»  liujus 
vel  poA  reftirtitioncm  lui  per  np.raviiîe- 
rc'ur  iullidz  r 'penfârc  cft'jJerunt  (ê  divi- 
lizboniratisDei  in  ip(â  unoruindam  prini'-r. 
dia  parvuloronf  ; in  qu'bus  noc  prjeer  Jeiis 
cKgiiur,  necfecurara  devuio;  non  obs- 
dientia,  non  di'cretio  , non  vo.*uma'.  Ue 
hisenim  loquor  qui  moi  ut  lati  fu.at . re- 
nalcuPiur, St  raiitiabbar  vitâ  iternx  bea- 
tkudini  deputamur.  PrnA  -r.  IHJ,  y j. 

X XX 
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JJO  SAINT  PROSPER. 

La  nature  humaine  n’a  point  d’autre  Libérateur  que  Jefus-Chrift, 
qui  étant  homme  eft  dQ-enu  le  Médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes.  Nul  fans  lui  n’a  part  au  falut.  Comme  ce  n’cft  pas 
nous,  mais  lui  feul  qui  nous  a formés  , aufli  ce  n’eftpas  nous, 
mais  lui  fcul  qui  nous  forme  pour  la  féconde  fois  en  nous 
juflifiant.  Et  de  peur  que  l’homme  qui  a reçu  le  don  de  la  grâce  , 
& qui  fait  enfuite  de  bonnes  œuvres,  ne  s’imaginât  que  la  grâce 
lui  eût  éré  donnée , parce  que  Dieu  prévoyoit  que  lorlqu’il  l’au- 
roit  relevé  de  fa  chute  , il  fe  rendroit  digne  de  ce  don  par  fes  œu- 
vres ; Dieu  pour  confondre  ces  penfées  a répandu  les  richefles 
de  fa  miféricorde  fur  les  premiers  momens  de  la  vie  de  quel- 
ques enfans , danslefquels  il  eft  vifible  qu’il  ne  peur  avoir  pour 
caufe  de  fon  choix,  ni  la  pieté  précédente,  ni  celle  qui  doit 
fuivre  , non  plus  que  l’obéilTance  , ou  le  difeemement , ou  la 
volonté.  Je  parle , dit  Saint  Profper , de  ces  enfans  qui  ne  font 
pas  plutôt  nés  qu’ils  renaiflent  heureufement  par  le  baptême , 6c 
qui  n’ont  pas  plutôt  reçu  le  baptême  qu’ils  entrent  par  une  mort 
prompte  dans  la  participation  des  biens  éternels. 

X.  On  nous  objecte  fans  cefle,  dit  ce  Pere  , ces  paroles  de 
l’Ecriture , Dieu  veia  tjue  tous  les  hommes  foient fauves  , comme 
fi  elles  étoient  contraires  à notre  doctrine.  Quoi  donc  ! Tant 
de  millions  d’iiommes , qui , dans  l’cfpace  oe  tant  de  fiécles 
jufqu’aujourd’hui  , font  péris  malheureufement  fatis  avoir  la 
moindre  connoiflance  de  Dieu  , n’ont-ils  peint  été  du  nombre 
des  hommes  ? Pourquoi  le  même  Dieu  qui  veut  que  tous  les 
hommes  foient  fauvés  , 6c  qu’ils  parviennent  à la  connoiflance 
de  la  vérité , empêche-t-il  fes  Apôtres  d’annoncer  fon  Evan- 
gile dans  l’Afie , tandis  qu'il  leur  ordonne  de  Icprêcher  à tous 
les  Peuples  du  monde  f Dans  le  tems  même  que  nous  vivons, 
la  plupart  des  Peuples  du  monde  ne  font  que  commencer  à 
recevoir  la  Religion  Chrétienne,  y en  ayant  encore  plufieurs 
qui  non  - feulement  ne  jouilTenr  pas  d’un  fi  grand  bien , mais 
qui  même  n’en  ont  pas  oui  parler.  Quant  aux  caufes  de  cedif- 
cernement  fi  terrible  , elles  ne  peuvent  être  pénétrées  par  l’ef- 
prit  humain , 6c  on  peut  les  ignorer  fans  préjudice  de  fa  foi  6c 
du  falut.  ConfelTons  feulement  ( a ) que  Dieu  ne  condamne 


(4)  Qur difcreiionî* îÛius  raûo,fi-  | Domîni  bonîtatem  omnes  tâlvare  , &om- 
ne  ^Jei  diminuflone  nofeitur  : Modo  con-  ] nés  aJ  agnitionem  verium  imbuere,  <^uos 
fitca-naur  ncmbicm  immeriio  perdi , nemi-  j vuit  omnc«  fiexi  ûlvus  K ad  agnitîonem 
nc.n  meritb  itberari ^ & omnij^oten^mam  | veriutis  vcaùc.  Niiî  enimipfo  TQCaïuc» 
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perfonne  fans  qu’il  l’ait  mérité,  & qu’il  ne  fauve  perfonne  parce 
qu’il  l’a  mérité , & que  fa  bonté  toute-puiflante  lauve  & éclaire 
par  la  lumière  de  fa  vérité  divine  tous  ceux  qu’il  veut  qui 
îbient  fauvés  ôc  arrivent  à la  connoiflancc  de  fa  môme  vérité. 

Car  nul  ne  vient  à lui  s’il  ne  l’appelle  : Nul  ne  re^citl’inflruc- 
tion  de  la  foi,  s’il  ne  l’enfeignc  : Nul  n’eft  fauvé,  s’il  ne  le  fauve  ; 
parce  qu’encore  qu’il  ait  commandé  à fes  Aliniftres  de  prêcher 
indifféremment  à tous  les  hommes  , néanmoins  ni  celui  qui 
plante,  ni  celui  qui  arrofe  n’eft  rien  ; mais  c’eft  Dieu  qui  donne 
i’accroiffcment , qui  eft  tout. 

X I.  On  dira  peut-être  que  ce  font  les  hommes  qui  s’oppo-  ^ 

fent  à la  volonté  de  Dieu.,  & que  de  ce  qu’il  y en  a à qui  la  une  ooj<.aion 
foi  n’a  point  été  prêchéè  , c’eft  que  Dieu  voyoit  que  leurs  des  Sem  ?éb- 
cœurs  fie  leurs  efprits  étoient  fermes  à fa  divine  lumière  ? Mais 
qui  a changé  les  cœurs  des  autres  Peuples  qui  croyent  en 
Jefus-Chrift,  finon  celui,  qui , comme  parle  le  Pfalmifte , a formé  Tfatm.  jx, 
en  particulier  les  cœurs  de  chacun  d’eux  ? Qui  a pû  amollir  la  **' 
dureté  de  ces  cœurs  en  les  rendant  flexibles  & obéïffans  à la 
parole  facréc  , finon  celui  qui  des  pierres  mimes  peut  fujciter  des  mj/,;,  j,,. 
erifans  à yibraham  l II  eft  d’ailleurs  confiant  par  divers  endroits 
de  l’Ecriture  que  l’Evangile  doit  être  prêché  dans  toute  la  terre; 

& il  ne  l’eft  pas  moins  que  nul  n’entrera  dans  la  focieté  bien- 
heureufe  de  l’heritage  du  Sauveur  , qu’il  ne  feit  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  prédeftinés  & prévus  avant  la  création  du 
monàz, fuivant  le  decret  de  celui  qui  fantômes  chofes  félonie  confil 
de  fa  volonté.  Mais  qu\  font  les  vafes  que  Dieu  a choifis  , ficquel 
en  doit  être  le  nombre  ? C’eft  un  myftere  dont  l’ignorance  ne 
nuit  point  à notre  falut.  Il  nous  fuflit  de  fçavoir  ( a ) que  tous 
les  bons  entreront  dans  le  Royaume  de  Dieu  ; que  ce  fera  la 
grâce  qui  les  y fera  entrer , & que  tous  les  méchans  en  feront 
bannis  par  leur  propre  malice.  _ 

XII.  En  admettant,  dit-on,  la  néceflité  de  la  grâce  il  ne  n^ponf*  i 
refte  plus  rien  à faire  au  libre  arbitre.  La  grâce , répônd  faint  inc  autre  ob- 
Profpcr,  ne  détruit  pas  le  libre  arbitre , elle  le  transforme  & le  Re- 

change en  mieux , lui  imprimant  d’autres  penfées , & le  fidfant 


docentc  , fâivanie , nemo  venit , nemo  eru- 
dimr  , nemo  (àlvatur.  (^uia  & fi  indiferen- 
ter  omnibus  hominîbus  jubeatur  prjtilita- 
re  Doftorcs  & (êmen  verbi  ubii[ue  difccre- 
re  ; tamen  neque  tiai  plantai , nr.jue  qui 
rigai  ell  aliquid , (cd  qui  iocremeiuum  dat 


Deus.  Vroffcr,  ttidem, 

( 4 ) Confiât  regnum  csloruni  oinnn 
ingred'uros  bonos  , hoc  eis  donante  Uei 
gratiâ  ; & nullos  ingrffluros  malos  , hoc 
iplbcum  mecentc  uequii  â.  Ikiitm  ipag. 
97. 
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agir  d’une  autre  manière  en  lui  apprenant  à mettre  toute  FcC- 
pérancede  l'a guerifon  dans  fon  Médecin, ôc  non  dans  foi-même^ 
il  n’ell  jamais  durant  cette  vie  dans  une  faute  11  parfaite , que  ce 
qui  i’avoit  blclTé  auparavant , ne  le  puifi'e  blcfier  de  nouveau  ; 
& il  n’cft  jamais  tempérant  jufqu’à  ce  pcict  de  pouvoir  s’em- 

f'échcr  par  (es  propres  forces  d’ufer  des  chofes  qui  le  font  ma- 
ade.  Ainfi  Fltomme  qui  avoir  été  mauvais  dans  fon  libre  arbitre  , 
eft  rendu  bon  dans  le  même  libre  arbitre  ; étant  mauvais  par  la. 
corruption  qu’il  trouve  en  lui-même , Dieu  le  rend  bon  en  le 
rétablifant  efans  le  premier  honneur  donr  il  eft  déchu  : Ce  que 
Dieu  fait  non-feulement  en  lui  remettant  les  fautes  de  volonté 
& d’aélion  , mais  en  lui  donnant  la  grâce  de  vouloir  le  bien  , de 
le  faire  &d’y  pciféverer. 

XII I.  Saint  Prolper  porte  le  défi  aux  Calomniateurs  de  fainr 
Augufiin  de  montrer  un  feul  endroit  dans  fes  écrits  qui  auto- 
rife  tant  foit  peu  le  deftin  & la  doctrine  de  deux  natures  diffé- 
rentes dans  Ihomme.  Quoiqu’ils falTcnt, ajoute-t-il,  ils  ne  trou- 
veront jamais  qu’on  nous  ait  oui  dire , ou  que  nous  ayons  enfti- 
gné  rien  de  fcmblablc , parce  que  nous  feavens  très-bien  qu’il 
n’y  a aucune  (a)  nécefllré  fatale  qui  agiffe  dans  le  monde  , mais 
queDicu  réglé  toutes  chofes  par  laLoi  fuprême  de  fa  providence 
& de  fa  juftice.  Nous  fçavons  que  la  nature  de  1 homme  eft 
créée  de  Dieu , non  de  deux  mafies , mais  d’une  feule  ; fçavoir  > 
de  la  chair  du  premier  homme  ; que  cerre  nature  étant  tombée 
dans  Adam  a été  enveloppée  dans  la  ruine  de  fon  péché , lorf- 
■qu’il  s’eft  perdu  par  fon  libre  arbitre;  qu’étant  deftinéc  à la  mort 
ôc  aux  fupplices  éternels,  elle  n’en  fera  jamais  délivrée  fi  le 
Sauveur  ne  retrace  dans  elle  l’image  de  Dieu  par  la  grâce  d’une 
fécondé  création  , ôc  s’il  ne  foutient  fon  libre  arbitre  en  le  pouf- 
fant par  l’imprellion  de  fon  Efprit , en  lui  infpirant  ce  qu’il  doit 


(.i)Faaufem  ou*  t!c-  fato  ilî  Jua- 
mjtî'i , duabuliiuc  naturis  ftaltiitimo 
in  rnjacio  in  tanti  riri  injurUm  jaCiitanmr, 
re.|uc  iptiinï  onjrant  i Augutti- 

niim , in  cujus  libris  cepiotinimè  hujuF- 
modi  ilcftruimtur  crrori-s  ; nec  nos  per- 
mrbant , i;ui  lales  opiiiiones  cum  fuis  auta- 
ril-.'s  exccramur.  l’totsùs  nihll  ia!e  apuJ 
ncj  auJierunt,  niliil  tdi.*  Irgernnt.  Quia 
1-''"  fim  i]uiJt]uam  jjeri , fc  J omnia  Dei  ju- 
ilic'u  II  ivimus  ordinari.  Ncc  ex  duabus 
maJlii  , duabufve  naiuris  ; IcJ  ex  uni 


maflà  , qua:  c ft  caro  primi  liominis , unam 
(cimus  omnium huminum  cicacm,  creari- 
que  naturnm  , 3:  eandim  ptr  ipfius  p:imi 
hominis  lilienim  arbitrium  , inquocmrrs 
prccaierur.t  , cfl'c  prenraram  : Net  uiio 
modo  ab  xiern*  nioitls  do bito  libtram , 
r.ifîcamad  iina|incml Ici  tbriinda  ertatio- 
nis'Cliriiti  gracia  rcformavirit  ,Hberumqu»- 
ejus  arbitrium  ager.ilo  , adipirando  , auxi— 
liando  , 8;  ulquo  in  fincni  prxeunJo  fetïa~ 
Terit.  iA;Xpag.  yS. 
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faire  , en  l’aniftant  & en  le  fortilàant  dans  fes  foiblefles  ; en 
marchant  devant  lui  6c  en  le  conduifant  jufqu’à  la  fin  de  cette 
vie.  Ce  Perc  finit  fa  lettre  en  renvoyant  Rufin  aux  ouvrages  de 
faint  AugufUn , l’afiïirant  qu’il  y trouvera  dequei  s’infiruire  plei- 
nement de  la  vdrité  des  quefUons  importantes  qui  regardent  la 
grâce  6c  laprddeiUnation. 

§.  I I. 

Du  Poème  contre  les  Ingrats. 

SAint  Auguftin  (a)  vivoir  encore  lorfc^ucS.Profpcr  compo- 
fa  ce  Poème.  C’étoit  donc  avant  la  fin  d’Août  del’an  4 3 or 
Il  l’intitula  contre  /es  Ingrats  : terme  qui  peut  marquer  en  géné- 
ral tous  les  ennemis  de  la'grace  , Pélagiens  6c  Semipélagicns. 
Alaisil  paroît  que  ce  Pereleprit  dans  un  fens  plus  particulier , 
6c  pour  marquer  uniquement  ceux  qui  foutcnoientque  le  com- 
mencement de  la  bonne  volonté  6c  de  la  foi  vient  de  nous.  On 
les  a depuis  nommés  Semipélagiens  ; mais  faint  Profper  ne 
, voulut  point  les  taxer  ouvertement  d hère  fie  , foit  parce  que 

PEglife  n’avoit  pas  encore  condamné  leur  erreur  , foit  parce 
[ qu’il  ne  les  croyoit  pas  apparemment  fi  opiniâtres  dans  leurs 

erreurs  qu’il  n’eût  quelque  efpérancc  de  les  en  voir  fortir.  Cet 
I ouvrage  quieftà  proprement  parler  l’abrégé  de  tous  ceux  que 

I faint  Auguftin  a écrits  fur  la  grâce,  pour  la  défendre  centre  les 

I Pélagiens , eft  divifé  en  quatre  parties , qui  font  précédées  d’une 

, petite  préface , où  l’Auteur  déclare  qu’il  écrit  contre  ceux , qui, 

pleins  de  la  témérité  que  donne  une  faufle  vertu , croyoient 
mériter  par  eux -mûmes  les  dons  de  Dieu  ; 6c  que  fort  deflein 
eft  d’apprendre  à fes  Leèleurs  que  notre  mérite  eft  l’eflet,  & 
non  la  caufe  de  la  grâce  de  Dieu  en  nous.  Ce  Poème  contient 
_ mille  vers  , tous  hexamètres  ; non  compris  l’exorde  qui  eft 

comme  une  fécondé  préface. 

* 1 1.  Quoique  rEg^fife  eût  remporté  en  tant  de  Conciles  une 

' célèbre  s idoire  fur  Pélage  ôc  fon  hérefie , 6c  que  la  guerre  qu’elle 

, avoir  eue  avec  lui  eût  été  heureufement  terminée  ; néanmoins 

. ce  cruel  afpic  tout  écrafé  qu’il  éroit , ou  n’étoit  ras  encore  mort , 

^ ou  il  renailfoit  dans  un  certaiir  nombre  de  perionnes,  qui , fei- 

i '■  ■ — ~~  

(â)P«o(pcr. 
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gnant  de  le  condamner , fàifoient  revivre  fcs  erreurs.  Les  capi-- 
taies  étoienr , que  le  premier  homme  devoit  mourir  néceflaire- 
mentÿfoit  qu’il  obfer\ât  les  commandcmens de  Dieu, foit  qu’il 
les  tranfgrdîat , la  mort  c'tant  la  fuite  de  fa  nature , & non  l’effet 
du  péché  ; qu’il  n’y  avoit  point  de  péché  originel , & que  les 
enfans  ne  tirant  aucune  corruption  de  leurs  peres  , naiffoient  au- 
jourd’hui dans  le  même  état  ou  Adam  & Eve  avoient  été  créés  ; 
que  nos  premiers  parens  en  ufantmal  de  leur  iibre-arbitrc  , ont 

fléché  contre  Dieu  ; mais  que  leur  péché  ne  nous  a nui  que  pat 
e mauvais  exemple  qu’ils  nous  ont  donné  ; que  tous  les  hom- 
mes naiffant  donc  fans  aucune  tache  & fans  aucune  corruption» 
peuvent  arriver  au  comble  de  la  perfeêlion  6c  de  la  vertu,  ôc 
confervcr  la  grâce  qu’ils  ont  reçue  dès  leur  origine  ; parce  qu’il 
Pa  e us  volonté  de  fe  maintenir  toujours  dans 

* ‘ cette  première  intégrité  de  la  nature  , la  loi  qui  cft  imprimée 

dans  leurs  coeurs , leur  propofant  d’elle-même  tout  le  bien  que 
Dieu  leur  commande  au-dehors  par  la  loi  écrite;  que  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  ajoutée  dans  ces  derniers  tems  aux  forces  de  la 
nature  s’ofire  généralement  à tous  ceux  qui  ont  péché,  pours'û 
qu’ils  fe  renouvellent  dans  leseaux  du  baptême  ; qu’alors  Dieu 
leur  pardonnant  les  crimes  qu’ils  ont  commis  par  leur  propre 
volonté,  ils  recouvrent  aurfi  par  cette  même  volonté  natu- 
relle la  pureté  Ôc  l’innocence  qui  leur  eft  propre  ; enforte  que 
purifiés  par  ce  Sacrement , ils  reprennent  la  première  vigueur 
dont  ils  s’étoient  privés  par  leurs  déreglemens  volontaires;  ÔC 
la  confervenf  enfuite  par  la  puiffance  de  leur  libre  arbitre  ; que  le 
Baptême  renferme  tant  de  richeffes  ôc  de  grâces,  qu’on  le  donne 
avec  raifon  aux  enfans  même  quoique  purs  ôc  fans  tache  , afin 
qu’étant  nés  bons  ils  deviennent  encore  meilleurs , 6c  que  Tm- 
Page  I if.  nocence  de  la  nature  reçoive  un  nouvel  éclat  par  la  bénediêtion 
de  la  grâce  du  Sauveur  ; que  Dieu  ne  refufe  à aucun  homme 
cette  foveur  dès  fa  naiffancc , tous  méritant  par  leur  volonté  ÔC 
leur  liberté  naturelle  de  recevoir  les  biens  de  la  grâce  aufquels 
Jefus-Chrift  nous  appelle  ; ces  biens  étant  dûs  à tous  ceux  qui 
veulent  bien  vivre  , ôc  n’étant  ôtés  qu’à  ceux  qui  les  rejet- 
tent. 

Condamna-  1 1 1.  Lorfque  cc  fcrpent  que  l’Angleterre  avoit  produit  inf- 

tion  de  ces  e - pifoit  de  toutes  parts  le  venin  mortel  de  fa  doârine  y (a)  Rome 
reufs  partou- * ‘ ^ / 


(«)  Peftem  (ubeunnm  prima  recidit  (cdca  Roma  Pétri»  qux  Pailoralis  hono^ 
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jquî  eft  le  Siège  de  faint  Pierre  & le  premier  Siège  du  monde  , 
la  condamna  ; Rome  y dis-je  , qui  étant  devenue  le  chef  de  tous 
les  Evêques  de  la  terre,  pofl'cdc  par  l’autorité  & par  les  loix 
de  la  religion,  tout  ce  quelle  ne  polTede  point  par  les  loix  de  la 
guerre  & par  la  puiffance  de  fes  armes.  Les  Evêques  d’Orient 
obligèrent  Pelage  dans  le  Concile  de  Diofpolis  de  condamner 
lui-même  fon  erreur  , fous  peine  d’être  retranché  du  nombre 
des  Fideles  & du  corps  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jerome  décou- 
vrit la  nuit  épaiffe  dont  cet  enfant  de  ténèbres  vouloir  obfcur- 
cir  la  lumière  de  la  vérité.  Alticus  Evêque  de  Conftantinoplc 
oppofa  aux  Députés  des  Pélagiens  la  foi  ancienne  6c  la  tradition 
de  l’Eglife.  La  Ville  d’Ephefe  ne  voulut  point  foufi'rir  dans  l’en- 
ceinte de  fes  murs , ces  vafes  de  colere  dont  le  fouffle  conta- 
gieux donnoit  la  mort  à ceux  qui  les  écoutoient.  Les  Evêques 
i’Afrique  ne  fe  contentèrent  pas  de  dire  anathème  aux  Setla- 
tcurs  de  cette  doêtrine  impie,  ils  en  découvrirent  le  venin  le 
plus  fecret , 6c  ne  laiflêrent  aucun  de  leurs  argumens  qui  ne 
fut  détruit  par  la  fcience  6c  par  la  lumière  de  la  foi.  Mais  nul 
d’entre  ces  Evêques  ne  foutint  la  caufe  de  Dieu  par  de  plus 
grands  travaux  6c  de  plus  excellens  ouvrages  que  faint  Auguf- 
lin.  En  quelque  part  que  fe  trouve  cet  ennemi  fi  fubtil  6c  fi 
malin , en  quelque  maniéré  qu’il  cherche  à s’échaper  par  des 
propofitions  ambiguës  ou  obfcures  , il  rencontre  toujours  ce 
Saint  admirable  qui  l’arrête  6c  prévient  fes  artifices.  Il  vivoit 
encore  alors,  fon  ame  élevée  au-deffus  des  fens  trouvoit  en 
Dieu  feul  fa  nourriture  , fon  repos  6c  fa  vie  ; ôc  ne  goûtant  {a)  en 
ce  monde  aucune  douceur  que  celle  de  l’amour  de  Jefus- 
Chrift  dont  il  brûloir , il  n’étoit  touché  d’autre  honneur  que  de 
celui  de  fon  divin  Maître.  Ainfi  ne  s’attribuant  aucun  bien.  Dieu 
feul  lui  devenoit  toutes  chofes  ; 6c  la  fageffe  éternelle  regnoit 
dans  fon  cœur  comme  dans  fon  tempJe. 

I V.  A peine  l’EgÜfe  avoit-clle  joui  d’un  moment  de  tranquil- 
lité lorfque  quelques  perfonnes  enflées  d’une  honteufe  préfomp- 
tion  s’efforcèrent  de  rallumer  les  fiâmes  déjà  mortes  6c  étein- 
tes de  l’hérefiePéiagienne  ; enfeignant  que  l’homme  étant  libre 


rîs  faâa  caput  mundo,  <fuidiiuid  non  poiri- 
det  armi, , religione  tenet.  Pnfptr.  de  In- 
grttii,pjg.  1 ly. 

( jy  Àuguflinuserat.’qutin  Chrifli  gra- 
tia  cornu  ubetiore  rigans  noflro  lumen  I 
dedit  zvo  , accenfum  veià  de  fumine  ; j 


Nam'cibus  ilii,&  vira  & requin, Deii«  eft, 
omnifijue  volupias,  unus  anior  Chrifti  cft  , 
unn,  Chriili  eft  honor  iili.  Et  dnm  nulia 
fibi  tribuitbona  , fit  Deas  illi  onrnia , S:  in 
lândtj  régnant  làpieotia  templo.  Und.jtig, 
lit  ér  ii7. 


te  l’Eglite.  P. 
110. 
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L’Hcrcfic  Se- 
mipciagienne 
s'cftorce  de 
faire  reraiire 
la  Pélagie  n- 
ne. 
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Seconde  par- 
tie. Semimens 
c)üeles  Semi- 
pélagiens  re> 
connoiifent 
avoir  été  con- 
damnés dans 
lei  Pclagîcns. 
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Comment 
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ver  les  hom- 
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de  foi-môme  > âc  tournant  fa  volonté  comme  il  lui  plaitpar  Tj. 
puilfancc  & le  mouvement  de  fa  nature , il  peut  embraller  le 
bien  par  Ion  propre  choix,  comme  par  fon  propre  choix  il  peut 
fe  porter  au  vice.  C étoit  renouvellcr  les  erreufs  des  Pélogicns 
qui  affurcient  c|uc  l’intégrité  de  la  nature  n’a  point  été  blelTée 
par  le  péché  d'Adam  , fit  que  tous  les  hommes  nailfent  encore 
aujourd  hui  avec  la  môme  lumière  que  Dieu  infpira  au  prenner 
homme  en  le  créant; fit  des  - lors  les  Pélagiens  étoienten  droit 
de  demander  ou  qu’on  leur  permit  d’enfeigner  dans  l’Eglife 
ce  que  ces  nouveaux  Doélcurs  y enfeignoient , ou  qu’on  les 
en  retranchât  au  (Tl  bien  qu’eux. 

V.  Saint  Profpcr  rapporte  dans  la  féconde  partie  les  princi- 
paux articles  de  l'hércfie  Pélagienne  , qui  de  l’aveu  des  Ingrats 
ou  des  Scmipelagiens  avoient  été  condamnés  par  i’EgUfe,  ôc  par 
les  Loix  mêmes  des  Empefeurs;  f<javoir  que  le  crime  de  notr« 
premier  pere  n’a  nui  qu’à  l\ÿ  fcul  ; qu’ainfi  nailTant  encore  au- 
jourd’hui dans  le  même  état  dans  lequel  il  étoit  avant  fon  péché  , 
rhomme  peut , s’il  veut , n’en  commettre  aucun , comme  Adam 
dans  l’état  d'innocence  pouvoir  ne  point  pécher  en  ufant  bica 
de  fa  liberté  naturelle  ; que  les  hommes  fe  fauvoient  autrefois 
par  la  Loi  de  Moyfe  , comme  on  fait  •maintenant  par  la  Loi 
de  grâce.  On  objecla  à Pelage  dans  le  Concile  de  Diofpolis 
qu’il  enfeignoit  que  la  grâce  de  Jcfus-Clirift  cft  donnée  aux 
hommes  félon  leur  mérite.  Mais  il  défavoua  cette  doctrine  de- 
vant tout  le  mcmdc,  ôc  dit  anathème  à quiconque  la  fouticn- 
dreit.  Ce  Pere  propofe  enfuite  la  doctrine  aesSemipélagiens  qu’it 
réduira  deux  chefs  ; l’un , que  Dieu  voulant  que  tous  les  hom- 
mes fuient  fauvés , olirc  fa  grâce  à tous  ; l’autre , que  c’eft  le  libre 
arbitre  qui  eft  caufe  que  l’un  obéit  à la  grâce , 6c  que  l’autre  la 
rejette;  que  l’un  la  conferve  en  perféverant  , fiç  que  l’autre  ne 

Sierfevere  pas  ;‘ce  qui  fuppofe  qu’il  eft  refté  alTcz  de  force  ,dans 
a nature  pour  délirer  6c  demander  le  fecours  de  Dieu. 

V I.  Il  réfute  le  premierpar  l’exemple  de  ceux  qui  font  morts 
dans  la  nuit  profonde  de  1 ignorance  6c  du  pèche , tandis  que 
Dieu  , ce  Soleil  de  juflice  , répandoit  la  lumière  de  fon  Evan- 
gile fur  plufisurs  autres.  Il  cft  bien  vrai  que  Jefus-Clirift  a com- 
mandé a fes  Apôtres  d’aller  prêcher  l’Evangile  à tous  les  hom- 
mes ; mais  ce  qui  s’eft  dit  en  un  moment  n’a  pas  été  exécuté 
même  pluficurs  fiécles  après  ; on  fq;ût(d)qu’à  préfent  l’Evan- 


(4)  Ne*  cnim  vet  fcirpore  noûro  onuûbns  in  terris  jam  ctrium  eft  inSnuaTfn 

gUe 
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,gile  n’a  pas  encore  été  prêché  par  toute  la  terre.  Si  l’on  dit 
que  de  ce  qu  il  y a des  hommes  à qui  la  foi  n’a  point  été 
annoncée , c’eft  qu’ils  s’en  font  rendus  indignes  par  la  bru- 
talité de  leurs  efprits  & par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  ; 
.c’eft  dire  nettement  que  tous  les  hommes  quoiqu’égaux  par 
leur  naiftance  > fe  font  diftingués  les  uns  des  autres  .par  des 
'.dilpofitions  differentes,  de  leur  volonté,  & que  tous  pouvant 
par  leur  liberté  naturelle  vouloir  le  bien  , peu  l’ont  voulu 
effecüvement , & en  conféquence  ont  mérité  le  don  de  la 
.grâce  ; ce  qui  eft  une  erreur  condamnée  dans  les  Pelagicns. 
5’il  eft  vrai  d’ailleurs  ( a ) que  Dieu  venille  que  tous  les 
-hommes  généralement  ftüent  fauvés  , fans  en  excepter  aucun, 
,il  faut  que  tout  ce  qiie  veut  cette  fuprême  & toute  puilfante 
volonté,  foit  accomplie:  Néanmoins , il  eft  certain  que  tous 
les  hommes  ne  font  pas  fauvés;  mais  qu’au  contraire , il  y en  a 
ame  très-grande  partie  qui  ne  reejoit  point  la  vie  de  la  foi,  ou 
qui  demeure  plongée  dans  les  ténèbres  du  péché  & de  k 
jnort.  De  répondre  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
Xauvés  , mais  qu’ils  ne  le  font  pas  tous , parce  que  les  uns  le 
veulent  & que  les  autres  ne  le  veulent  pas,  c’eft  répondre 
que  la  volonté  de  Dieu  fera  efficace  ou  inefficace , félon 
<|u’il  plaira  au  libre  arbitre  de  l’homme;  qu’ainfi  la  volonté  de 
1 homme  fera  comme  la  borne  & la  mefure  des  actions  de  Dieu, 
puifque  ce  fera  en  vain  qu’il  voudra  fecourir  une  ame , fi  elle 
ne  veut  auparavant  être  fecouruc  , enforte  que  la  grâce  ne  fera 
que  fuivre  ce  mouvement  de  la  volonté  qui  précédera  fon  ope- 
ration dans  les  cœurs. 

VII.  Pour  réfuter  le  fécond  chef  de  la  doctrine  des  fémi- 
Pelagiens,  faint  Profper  fait  voir  en  premier  lieu  , que  la  grâce 
agit  fur  l’homme  , non-feulement  en  lui  propofant  le  bien,  & 
en  l’invitant  à le  fuivre,  mais  en  changeant  elle-même -fa  vo- 
lonté , & en  faifant  qu’elle  embraflê  la  vertu.  Comme  Jefus- 
Chrift  attire  maintenant  à foi  par  fa  grâce , les  nations  les  plus 
cruelles  & les  plus  barbares , parmi  lefquelles  il  étoit  au- 
paravant ou  inconnu  ou  méprifé,  de  même  dans  les.  ficelés 
paffés  il  a fournis  à fon  enqjire  les  peuples  farouches  ( i ) & les 


Chriftt  Evangelium.  IJ 9. 

(j)  Namlînemo  ufi^uani <«11 , auem 
non  venit  ciTe  reilemptum  : Kaud  -dubic 
implet'j'  ^uidqui  ^ vis)  t funiiua  potcûas, 

Tome  XW. 


Non  omnes  auiein  falvantur,  nugna* 
que  par,  eft  quxfedetin  tenebris  morti,-, 
nec  vivificatur.  Ihià.  par-  141. 

■(i)  Nainque  utounc  Tr'-j,  geiues  te. 
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iVilles  rebelles , en  furmontant  par  la  pieté  qu’il  leur  a infptrée^ 
tous  les  obftacles  qu’il  a rencontrés  dans  leurs  efprits.  Il  ne  les  a 
pas  convertis  de  la  Carte  par  de  (impies  exhortations , comme 
ii  la  grâce  étoit  femblable  à la  Loi  6c  qu’elle  n’agilfe  pas  au- 
trement qu’elle  ; mais  en  changeant  le  fond  de  leur  cœur,  eni 
le  renouvellant , 6c  en  formant  par  une  puifTance  de  Créateur 
& de  Souverain , un  vafe  nouveau  au  lieu  du  premier  qui 
étoit  brifé.  Les  exhortations  de  la  Loi , les  remontrances  des 
Proj^hetes  6c  tous  les  efforts  de  la  nature  , lorfqu’cUe  eft  laif- 
fée  a elle-même , ne  fçauroient  produire  un  fi  grand  ouvrage  ; 
Dieu  fcul  ayant  une  fuis  créé  i’amc  la  peut  rétablir  en  cette 
forte,  6c  la  créer  comme  une  fécondé  fois.  Qu’un  Apôtic 
s’en  aille  dans  toutes  les  Provinces  du  monde,  qu’il  prêche» 
qu’il  exhorte , qu’il  plante,  qu’il  arrofe,  qu’il  reprenne,  qu’il 
preffe  les  hommes  avec  un  grand  zele,  6c  qu’il  porte  le  flam- 
beau de  la  parole  de  Dieu  partout  où  il  trouvera  une  entrée 
favorable  ; après  cela  néanmoins , lorfqu’il  s’agit  de  faire  em- 
braffer  le  bien  à ceux  qui  l’écoutent , ce  n’eft  lû  le  Maître  ni 
le  Difciple , mais  la  grâce  feule  qui  produit  un  ouvrage  fi  divin 
6c  qui 'fait  fruûifier  avec  abondance  ce  qu’elle  a planté  dans 
les  âmes.  C’eft  elle  qui  efi  caufe  que  le  grain  de  la  foi  que  le 
Prédicateur  a femé  par  fa  parole , prend  racine  6c  germe 
puiffammenr  dans  le  cœur  de  l’homme:  C’eft  elle  qui  le*  fort  ■ 
meurir  peu  à peu,  qui  l’entretient  6c  qui  le  conferve,  de  peut 

2ue  l’yvraye , les  cliardons  6c  les  mauvaifes  herbes  ne  l’étouf- 
:nt , de  peur  que  le  vent  de  l’orgueil  ne  le  renverfe , que  le 
torrent  des  voluptés  ne  l’entraîne , 6c  que  le  feu  de  l’avarice 
ne  le  feche  6c  ne  le  brûle , 6c  de  peur  que  cet  épy  s’étant- 
élevé  avec  trop  de  précipitation  6c  de  confiance  en  fa  propre 
force , ne  s’abatte  6c  ne  fc  renverfe  peu  après  par  une  chute 
honteufe. . 


btrbara  rejjn» . ignott  priiis  aut  <preti  no  - 
gratia  Cliriûi  aatrahii , & terri  tera- 
plum  fibi  condit  in  orani  : Sic  pnùs  im- 
mites  populos  , urbefque  rebelles  vin- 
ceme  obflantes  animos  pietaie  Tubeoit. 
Non  hoc  coaiilio  tantùm  kortatuquo  M- 
aigno  fiiadens  atque  docens , quali  nor- 
asam  legis  haberet  gracia:  Sed  mucans 
intus  mentem  atque  refonnans , vaique 
nsvum  ex  fââo  hngens,  virtute  ctean- 
A.  Non  ifiud  nonitiu  kgia , dob  tw- 


ba  Prophetx  , non  prxilac  fibi , prarl^ 
tac  n acuta  i f:d  unus  quod  fecit,  reficii. 
l'ercurrat  Apoflolut  orbem,  prxdicet , 
hortetur,  plamcc.  rigcf,  increpet,  în- 
llet , quâque  viam  verbo  reiêratani  in- 
vtnetit , iniret  : Ut  tanien  bis  fludiis  au- 
1 ditor  promoveatut , non  doAor , ne- 
que  dilcipulus,  fêd  gracia  fola  eAcit . in- 
que  grares  adolet  pLantam  fruâus.  fr«p 
per.pag.  t4J. 
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VI 1 1.  Saint  Profper  montre  en  fécond  lieu , que  la  grâce 
toute  puilTantc  ( a)  de  Jefus-Chrift  forme  elle-même  & accom- 
plit fon  ouvrage,  & que  quoiqu’elle  veuille  faire  , tout  tems  lui 
eft  propre  pour  faire  ce  qu’elle  veut  ; que  nul  déreglement  des 
mœurs  ne  fi^auroit  arrêter  fon  influence  ; que  toutes  les  caufes 
fécondés  ne  fçauroient  fufpendre  la  certitude  de  fon  aêUon  fie 
i’accomplilTement  de  fes  deffeins  étemels  ; elle  n’opere  point 
par  les  foins  fit  par  l'entremifc  de  fes  Miniftres  la  converfion 
des  cœurs  qu’elle  peut  feule  produire  , fie  ne  commet  point  à 
fes  Serviteurs  la  charge  d’agir  en  fa  place  ; car  encore  qu’ils  re- 
prefentent  par  leurs  paroles , les  Loix  6c  les  Commandemens  du 
Sauveur , ils  ne  frappent  qS’au  dehors , fie  n’entrent  point  dans 
i’ame  : Ainfi , c’eft  Dieu  qui  relTufcite  les  morts , qui  brife  les 
chaînes  de  ceux  qui  gémiflent  fous  la  captivité  du  péché;  qui 
dclaite  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  ; qui  rend  juftes  les  in- 
juftes  ; qui  infpire  dans  l’ame  l’amour  par  lequel  elle  aime , fie  il 
eft  lui-même  cet  amour.  Saint  Profper  prouve  enfuite  que  la 
foi  eft  un  don  de  Dieu  purement  gratuit  ; qu’elle  ne  fuppofe 
aucun  mérité  dans  ceux  à qui  elle  eft  donnée , fie  qu’elle  eft 
au  contraire  la  fource  de  leur  mérité.  Pour  rendre  cetre  vérité 
plus  fenfible , il  apporte  l’exemple  de  ceux  qui  ayant  vécu  dans 
toutes  fortes  de  vices , ont  été  fauvés  par  le  baptême  qu’ils  ont 
jeçus  à la  mort;  Car,  où  font  les  mérites  que  Dieu  a pû  récom- 
penfet  en  eux  ? Si  nous  confiderons  ceux  qui  ont  précédé  leut 
îbi , ils  ne  meritoient  que  le  fupplice.  Si  nous  confiderons 
ceux  qu’ils  ont  eus  après  avoir  embraffé  la  foi , nous  n’en 
trouvons  aucun , puifque  leur  mort  a fuivi  leur  converfion.  On 
dira  qu’ils  ont  mérité  en  ce  qu’ils  ont  défiré  le  baptême  ; mais 
ce  defir  même  eft  un  eftet  de  la  foi,  fie  la  foi  ne  meut  dans 
l’homme  que  par  l’infpiration  de  la  grâce , fie  par  l’operation 
du  Sûnt-Ëfprit.  Ainfi , la  foi  (i)  qui  eft  le  principe  de  tous 


( « ) At  rerô  omnipotens  hominera  cum 
grjtia  (ôlvat,  ipfa  fuum  confummai  opus; 
cui  lempus  agenji  IcmperaJdl  qu*  geÛa 
veJit;  non  moribus  ilit  fit  mora,noncaU' 
fis  anceps  fiirpenditur  ullis.  Nec  quoJ 
fola  poteft , cura  ofhcioque  niniflrl  cx- 
Icquilur , famulifve  vieem  comminit 
agenJi.  Qui  quamvis  multa  aJmoveanc 
manjara  vucanùs  , pullâiu  , non  inlrant 
animas.  Deus  ergo  (cpultos  fiifcitat , 
& Iblvit  pcccaû  compede  viaAos.  Ule 


obfcuraus  <!at  cordibus  intelleâum  ; !!• 
le  et  injuilis  judos  facit , indit  amorem  , 
quo  redamciur  amans  ; & amor  quêta 
confêrit , ipl'e  eû.  Vrtffer,  fag.  1^6  cr 
l+T. 

f A ) Porto  fidem  quis  dat , nifi  gra- 
tta ; non  cfl  ex  merito  ; quon'am  quod  non 
fit  ab  ilid  , non  benc  fit;  que  n non  rec- 
to Tia  limite  ducit,  quantè  plus  gradi- 
tur , tantô  longinquiùs  errât  Pru/ptr.  de 
ingra/i/.pag.  150. 
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les  bons  dcfirs , & la  fource  de  toutes  les  bonnes  œuvres',  ne- 
naît  point  dans  nous  enfuite  de  notre  mérité , parce  que  tout 
ce  qu’elle  ne  fait  pas  n’eft  jamais  bien  fait.  Tant  qu’on  marche 
fans  elle  , on  marche  hors  de  la  voye , & celui  qui  ne  marche 
pas  dans  le  droit  chemin  où  elle  conduit , a beau  courir  avec 
ardeur , plus  il  ira  vite , plus  il  s’égarera. 

I X..  Les  fémi-Pelagiens  enfeignoient  (a)  que  dans  la  for^ 
mation  de  la.  vie  de  lame  , c’eft  la  nature  qui  commence  ôc 
qui  infpire  le  premier  defir  de  la  foi  y & ils  ne  donnoient 

fioint  d’autre  avantage  à la  grâce , que  celui  qu’avoir  autrefois 
a Loi, que  celui  qu’a  un  Prophète  qui  nous  exhorte,  fle  un 
Miniftre  qui  nous  inftruir.  C’ércit  prétendre  que  des  hommes 
conçus  d’un  fang  impur,  ôc  engendré  dans  un  corps  de  dam- 
nation 6c  de  mort,  polTedoient  tous  généralement  la  même 
liberté  que  le  premier  homme  a polTedé  avant  qü’il  fc  fût  fou- 
rnis volontairement  à la  loi  du  péché , & que  le  péché  orir 
ginel  palTe  tellement  du  pere  au  fils,. que  ne  faifanr  aucune 
impreifion  que  dans  le  corps  qu’il  rend  mortel , fa  biefitire  eft 
toute  extérieure  , 6c  ne  pénétré  peint  au-dedans  de  l’ame,  qui 
confervant  toujours  fa  première  fplendeur,  n’eft  point  obfcur- 
cie  par  l’avei^lement  qui  a été  la  jufte  peine  de  fa  défobéïC- 
iànce.  Saint  Profpcr  fait  voir  que  de  cette  doflrine  des  ferai*- 
Pelagiens , fuivent  toutes  les  impiétés  de  l’hérefie  de  Pelage» 
eotr’autres , que  l’homme  peut  par  fa  propre  juftice  acquérir 
le  falut  6c  mériter  le  Ciel  ; que  plufieurs  par  leur  propre  vertu  » 
fe  font  rendus  agréables  à Dieu  dès  le  commencement  du 
monde,  fans  le  fecours  de  fa  grâce;  que  lorfque  les  enfans 
font  renouvellés  dans  le  baptême , leurs  âmes  innocentes 
n’ont  aucune  part  à- ce  renouvellement,  6c  qu’ils  ne  font 
lavés  qu’au  dehors , n’ayant  aucune  impureté  en  eux-mêmes.Si 
vous  cfdfavouez,  leur  ditril,  ces  confiéquences,  confclTez  fans 
déguifement  que  la  nature  humaine  a reçu  une  bleffure  pro- 


( < ) Talibus  adfumpns  inimico  ex  dog- 
nrate,  nonne  pcrfpicuum  eft  cjuanium 
damnatoi  confoveaiis  ! Oum  euicpie  ad 
verx  capienda  exordia  vitx , naiuram 
affeânm  fidei  conferre  doceiis:  Durntgue 
itliud  non  eft  vobitenm  gratia  , i^uàm  lex 

3uànique  Propheta  monens , & quJm  | 
oOrina  Miniftri.  Scilicet  ut  taie  arbi-  I 
aium  generaUter  infic  femine  dannato  j 


geniiis  in  corpore  mortis,  t)ua!e  babuft 
nondum  peccaii  lege  fubaâus , primus 
homo  ; dt  nullum  in  prolem  de  vuinere 
vulnuatranderit , nifi  corpoream  per  con- 
ditionem  ; qu*  (îc  exteriùi  rerpondeat,  ut 
nihil  intus  immir.uat,  teneatque  ftiun, 
fubftamia  raer.iis  fplendorcm  ; & ruUa 
pxnalinoâe  prematur.  Freyj»er.  idid.pig. 
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fonde  dans  le  premier  homme  {a);  que  l’ame  a per^  toute 
fa  force  ; que  le  cœur  eft  devenu  tout  aveugle  6c  tout  ob- 
fcurci  ; que  la  volonté  toujours  engagée  dans  la  mort  fous  la 
domination  du  démon , ne  peut  fc  tirer  de  cet  efclavage  y fi 
le  Sauveur  ne  l’en  tire  lui-même , 6c  ne  la  guérit  par  le  fou- 
verain  remede  de  fa  grâce.  Dieu  n’efi  point  injufte  (t) , 6c  faim 
Paul  n’eftpomt  menteur , lorfqu’il  dit,  qu’un  feul  homme  tom- 
bant, tous  les  hommes  font  tombés  avec  lui;  que  toute  fa 
pofterité  a été  enveloppée  dans  fa  ruine  6c  dans  fa  mort,  ôc 
qu’elle  ne  peut  en  aucune  forte  recouvrer  la  vie  qu’elle  a 
perdue , fi  elle  ne  renaît  dans  l’Eglife  par  le  baptême  : car  il 
eft  indubitable  que'  tous  ceux  qui  depuis  le  commencement 
du  monde  font  mis  au  nombre  des  J uftes  , ont  été  fauvés  par 
cette  même  grâce  toute-puilTante  , qui  étoit  alors  renfermée 
en  peu  de  perfonnes  , 6c  qui- maintenant  eft  répandue  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Cette  grâce  ne  récompenfe 
pas  les  mérités,  puifquc  lorfqu’clle  entre  dans  l’homme,  il 
ne  mérité  que  la-  condamnation , 6c  que  fon  libre  arbitre  qui 
eft  aveugle  , ne  fera  jamais  aucun  bien  , fi  elle-même  ne  le  pro- 
duit , 6c  ne  lui  donne  gratuitement.  Nul  ne  la  défire  6c  ne  la 
cherche-,  que  par  le  delir  6c  l’affeélion-  qu’elle  lui  -a  infpiréc. 
G’eft  elle-même  quiconduit  tous  ceux  qui  la  trouvent,  6c  fi  on 
ne  marche  avec  elle , on  ne  va  point  vers  elle  : Ainfi , c’eft 
la  voye  qui  ntene  à la  voye  ; on  ne  peut  voir  la  lumière  que 
par  la  lumière  ; 6c  qui  dierche  la  vie  fans  le  fecours  de  la  vie  y 
trouvera  la  mort  au  lieu  de  la  vie. 

X.  Dans  la  troifiéme  panie  , faint  Profper  répond  aux  deux 
principales  objeûions  des  fémi-Pélagiens.  La  première  étoit 


( « ) Hïc  lî  nos  veftris  fpîrant  Je  cor- 
Jibus  . . , edtie  conOanter  niturx 
*uloera  viâz  , exutam  virtuce  animam  > 
czcaia<^ue  corda  lumina , & in  pxiiam 
propriam  jaculis  fuperaiis  armamm  ar- 
bitrium  nunqaam  confùrgere  porte  ;in- 
f)ue  novos  lapfus  Temper  nitendo  revol- 
vi  : Morfque  fubaCtum  ilciineat  , nifi 
Tcra  Talus  ex  munere  Chrifti  adfît  & op- 
prelEim  digneiur  gracia  mentem.  Prafp. 
pag.  154  ,iîî- 

( A ) Sed  non  injurtus  Deus  ert  ; ma- 
■ifelUque  Pauli  vox  dooet , uno  omnes 
bomines  cecidirte  ruenre;  in  quo  cota  li- 
'snul  lêries  prortraia  nepotum  deperiie  , 
■ec  iiabet  quiTqaani  quo  dui^erc.  poUû 


ad  vrtam , (âcro  n;!î  rurfum  nafeitur  or- 
ru.  Quoiquot  eniro  Tiimmo  juftos  ntime- 
racis  ab  xvovhâc  ope  non.diibium  crt 
lâlvatus,  quam  modù  loio  latiiis  omni- 
potens  exercer  gratia  mundo.  Hxc  licut 
‘diifium  eft , non  judex  eft  merirorum 
qux  nift  plena  malis  non  invenii;  K 
nifi  donet  qux  bonafunt,  nihil  efficief 
benc  cxca  volunras.  Hxc  ur  cujufquant 
ftudio  aftêâuque  petacur,  ipTa  agit,  Sc 
cunirtis  dux  elt  renieniibut  ad  Te:  Per- 
que  ipfâm  nifi  curramr,non  itur  ad  ipfànx. 
Ergo  aditcr.per  iterftrimur.  Sineluminc 
lumen  nemo  vider:  Vitam  fine  vira  in- 
quirere  mots  eft.  liid. 

Yyy  Üj 
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que  Ic^bre  arbitre  dcmeureroit  fans  aucun  effet,  fi  lorfqus 
riiommc  court  vers  Dieu , il  n’eft  lui-même  auteur  de  fa 
courCe , & fi  lorfqu’il  veut  le  fervir , il  n’eft  lui-même  auteur 
de  fa  volonté  ; qu’ainfi  , il  ne  faudroit  plus  ni  punir  les  vices, 
ni  récompenfer  les  vertus,  fi  la  nature  étoit  tellement  aflû- 
jetfie  au  péché , qu’elle  fe  portât  au  mal  par  une  nécelfité 
inév  itable  ; ou  fi  lorfque  nous  faifons  le  bien  , c’ércit  à la  grâce 
& non  à nous-mêmes  qu’il  dût  être  attribué.  Ce  Pere  répond 
Tije  MJ.  que  cette  objedion  détruit  la  foi  du  péché  originel,  qui 
nous  a ôté  la  liberté  de  faire  le  bien  que  nous  avions  reçue 
dans  Adam,  & nous  a engagés  dans  la  tyrannie  de  la  concu- 
pifcence,  qui  nous  porte  fans  ceffe  à faire  le  mal,  encore 
que  nous  le  fallions  volontairement  ; que  notre  volonté  ne 
pouvant  être  délivrée  que  par  la  grâce  de  Jçfus-Chrift, il  cft 
ridicule  de  s’imaginer  que  la  grâce , en  la  délivrant , lui  ôte 
fa  liberté,  puifqu’elle  lui  rend  plutôt  celle  que  le  Créateur 
avoir  donnée  au  commencement  à toute  la  nature  humaine. 


11  prouve  par  l’exemple  des  enfans  dont  les  uns  font  fauvés 
par  le  baptême,  & les  autres  meurent  fans  l’avoir  reçu  , 
que  Dieu  donne  ou  refufe  fa  grâce  non  fuivant  les  mérités 
Pag»  i«î,  humains,  mais  félon  qu’il  lui  plaît;  & parce  qu’on- pouvoit 
dire  que  ceux  qui  rccevoient  le  baptême  dévoient  ce  bon- 
heur à la  pieté  & à la  vigilance  de  leurs  pères  & meres  , 6c  que 
ceux  qui  étoient  privés  de  ce  Sacrement  de  falut,  fe  perdoient 
par  la  faute  ôc  la  négligence  des  leurs  ; il  montre  par  l’exemple 
de  deux  jumeaux , dont  l’un  reçoit  le  baptême , tandis  que 
l’autre  en  eft  privé , qu’on  ne  peut  rapporter  cette  diverfité 
aux  mérités  de  leurs  parens  ; mais  à la  volonté  de  Dieu  qui 
chüifit  l’un  6c  laifTe  1 autre.  La  fécondé  objeâion  des  fémi- 
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Pelagiens  étoit , que  fi  la  grâce  n’eft  pas  donnée  à tous  , ceux 
qui  ne  l’ont  pas , ne  feront  point  coupables  dans  leur  péché  , 
puifqu’ils  auront  été  dans  l’impuiffance  de  bien  vivre.  Saint 
rrofper  répond,  que  ceux  qui  penfenfainfi,  ne  rcconnoilTeht 
point  le  péché  originel , qui  fcul  rend  tous  les  hommes  di- 
gnes de  mort , quand  même  ils  n’ajouteroient  point  d’autres 
crimes  à ce  premier',  que  tous  étant  donc  engagés  par  ce  pé- 
ché dans  une  jufte  condamnation  , nul  ne  peut  fe  plaindre  de 
ce  que  Dieu  ne  l’en  délivre  pas  par  fa  grâce.  Il  ajoute  qu’on 
ne  doit  point  rechercher  pourquoi  de  tous  les  hommes  en- 
veloppés dans  la  même  condamnation , Dieu  en  délivre  une 
panie  êc  y laiffc  l’autre  ; que  c’eft  un  fecret  qu’il  a voulu  nous 
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être  inconnu  en  cette  vie , comme  étoit  autrefois  la  voca- 
tion des  Gentils,  comme  eft  encore  aujourd’hui  le  jour  du 
dernier  Jugement;  de  même  que  la  raifon  de  cette  grande  di- 
verlîté  qui  fe  trouve  entre  les  états  & les  conditions  des 
hommes  ; car  quoique  ce  foit  la  même  main  de  Dieu  qui 
nous  forme  tous  de  la  même  matière , des  mêmes  élemens , 
& des  peres  & des  meres  qui  n’ont  tous  cnfcmble  qu’une 
même;  nature,  néanmoins  ce  fupreme  Artifan  tirant  ces 
vafes  de  la  même  boue , les  diverfifie  en  une  infinité  de  ma- 
niérés ; & comme  Créateur  & Alaitre  fouverain , il  imprime 
en  la  matière  qui  n’eft  qu’une , des  qualirez  toutes  differentes. 
Il  faut  donc , continue-t’il , reverer  en  tremblant  les  divers 
Jugemens  de  Dieu  fur  les  hommes , & reconnoître  que  quoi- 

2u'impénctrablcs  à notre  efprit , ils  font  fouverainement  juftes  : 
)ar  (a)  tous  les  hommes  ont  bien  été  capables  de  mériter  la 
mort  par  un  feul  crime  ; mais  pour  ce  qui  eft  de  mériter  la  vie 
éternelle  , c’eft  la  grâce  feule  qui  en  donne  le  mérité.  Saint 
Profper  exhorte  les  Fideles  de  ne  point  fe  laiffer  ébranler  par 
le  foufle  & par  l’infolence  de  ces  clprits  fuperbes  & préfomp- 
tueux  , qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  grâce  , & de  rélifter  à la 
rempête  qu’ils  excitent , en  demeurant  fermes  fur  les  fondc- 
mens  d’une  pieté  ftable  & immobile , fans  fe  laiffer  furpren- 
dre  parle  faux  éclat  de  leurs  mœurs , dont  ils  fe  couvrent,  & 
dont  ils  parent  leur  doctrine  pernicieufe.  Comme  ils  ne  fuivent, 
dit-il , qu’une  fauffe  lueur  du  bien , pour  s’acquérir  une  vaine 
gloire,  leur  orgueil  les  engage  de  plus  en  plus  dans  l’obfcu- 
rité  ôc  dans  les  ténèbres,  parce  qu’aimant  leur  propre  louange, 
ils  cherchent  leur  avantage  & non  ceux  de  Jefus-Chrift.  Ils  s’é- 
rabliffent  eux-mêmes , êc  non  Dieu , pour  principe  de  leur 
vertu.  Ce  n’eft  point  la  vertu  toute-puiftante  du  Pere  qui  les 
entraîne  & les  emmene  à fon  fils  ; mais  avant  qu’il  ait  agi  dans 
eux , ils  courent  d’eux-mêmes,  vers  lui  avec  une  grande  ar- 
deur, & préviennent  fon  afllftance.  Ainfi,  contre  l’oracle  de 
la  vérité  même , ils  n’ont  pas  befoin  du  fecours  de  Jefus  dans 
toutes  leurs  aûions , puifqu’il  y en  a beaucoup  qu’ils  croyent 
pouvoir  faire  par  eux-mêmes,  fans  qu’il  les  affifte. 

X I.  La  quatrième  partie  eft  employée  à faire  un  parallellc 
des  erreurs  des  fémi  - Pelagiens  avec  l’hérefie  Pelagienne,^ 


( a ) Nam  meritum  ad  mortem  fiibcan-  donarit  gracia  , nullum.  trtfptr.  f «g. 
dam  üifficit  luuun  } ad  Titam  , ai/i  quod  171. 


Pag.  170  « 
171. 
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en  montrant  ce  qu’ils  en  ont  rejettéôc  ce  qu’ils  en  ont  retenu. 
Il  a été  avantageux  à l’Eglife  que  Pelage  déclarant  ouverte- 
ment la  guerre  à la  grâce , ait  rendu  Ton  hérelic  odieufe  par 
la  manière  peu  mefurée  dont  il  l’a  propoféc.  S’il  y eût  appor- 
té plus  de  précaution , fon  hérefie  eût  fait  de  plus  grands  pro- 
grès: Mais  les  fcmi-Pelagicns  fes  Difcip’les,  plus  adroits  que 
lui , en  ont  retranché  tout  ce  qu’elle  avoir  de  grolTier  ; ils 
femblent  condamner  Pelage  en  reconnoiflant  que  la  mort 
par  un  feul  homme , s’eft  alfujetti  tous  les  hommes , & qu’A- 
dam  nous  a rendu  tous  coupables  par  fon  crime  ; que  nul 
ne  peut  acquérir  la  vie  éternelle,  s’il  ne  renaît  auparavant 
dans  l’eau  du  baptême  , & que  les  enfans  même  ont  befoia 
xle  cette  fécondé  naiffance  pour  être  purifiés  du  péché  ori- 
ginel , étant  fournis  à la  mort  par  la  première  génération  qu’ils 
ont  reçue:  Mais  ils  ne  laiffent  pas  defo’utenir  les  mêmes  fen- 
timens  que  Pelage , & de  publier  une  doûrine  condamnée 
par  l’Eglife , lorfqu’ils  veulent  ( a ) que  la  volonté  de  l’hom- 
me n’ait  rien  perdu  de  fa  vigueur  & de  fa  force  par  le  péché 
originel,  & que  l’ame  ait  encore  aujourd’hui  dans  notre  naif- 
fance la  même  pureté  6c  la  même  lumière  qu’elle  avoit  avant 
le  péché  d’Adam  ; qu’ainfi.  Je  libre  arbitre  peut  difeerner  pac 
la  vûë  pure  & faine  de  notre  cœur.,  ce  quai  eft  jufte  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire  ; que  non-feulement  notre  efprit  eft  affez 
fort  par  foi-même  pour  fe  conduire  avec  addreffe  dans  tout 
ce  qui  regarde  l’ufagc  de  la  vie  prefente , & pour  conferver 
& orner  fes  qualités  humaines  & naturelles , mais  qu’il  eft  en- 
,core  capable  de  concevoir  par  fa  propre  lumière  les  biens 
fouverains  & éternels , de  s’élever. vers  les  chofes  du  Ciel  par 
fon  propre  mouvement,  & de  venir  à Jefus-Chrilll  par  un  che- 
min que  lui-même  fe  fera  fait.  Ils  prétendent  donc  qu’un 


( « ) Sed  cum  damnatis  fapiunt , dam- 
rataque  promunt  , cum  dicunt  niliil  e(Tc 
animis  per  vulnusaviium  deiradum  de- 
corts  , Tplcndoremque  omnibus  ilium 
nunc  talem  innafei,  qualit  fuit  ante  rui- 
nam.  Hinc  littcrucem  arbiirii  difiernere 
(àno  poltc  ocuio  cordis , quidquid  fît 
rite  gerendum,  non  Iblum  ad  vitr  pre- 
(eniis  commoda  folers  Tufiieere  inge- 
nium , quo  le  tueatur  & omet  ; lêd 
Tummis  etiam  mentera  aptam  percipicn- 
jis  zternilque  bonis  fpoRtc  ad  czleftia 
fcrri  ; peique  viam  ad  ChriAum  quatn 


fecerit  ipCa  venire.  Riiic  multâ  homircm 
redi  airueiudiiie  (irmam  polie  repugnare 
adverfîs  , nec  ceJere  poenis , quas  lupe- 
randz  animz  per  caraem  admovetit  hof- 
tit.  Auxilio  abfî  edentc  Dei  ; qui  défé- 
rât apié  utiliterque  Tuos.  ut  de  certa- 
inine  agonis  quzÜMs  référant  palmas  : 
Ne  nulla  piorum^fînt  mérita,  ît  verx 
priventur  laudis  honore: Si  quod  naturz 
lenfu  nolunique  volunique  , przcepüf- 
qtis  teneni  legalibus  infînuatum , diviKS 
auxilH  manus  hoc  operetur  in  UUs  Troff. 
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&omme  s’étant  affetmi  dans  la  pieté  par  un  long  exercice  de 
vertu,  peut,  fans  le  fecours  de  la  grâce,  réfifter  à toutes  les 
attaques  du  démon,  & foufîrir,  fans  s’ébranler,  tous  les  tour- 
19ns  dont  il  aHlige  fon  corps  pour  vaincre  fon  amc  ; que  Dieu 
abandonne  à delTein  fes  Serviteurs  à ce  combat , & tes  lailTc 
à eux-mêmes  pour  les  fàvorifer  davantage , en  donnant  lieu  à 
leurs  victoires  ôc  à leurs  couronnes  , de  peur  que  les  Saints 
'>  n’ayent  aucun  mérite  & qu’ils  foient  privés  du  fruit  de  leur 
vertu , fi  lorfqu’il  s’agit  de  fuivre  le  bien  & de  fuit  le  mal , ce 
n’eft  point  leur  volonté  qui  eftle  principe  de  leurs  adions;  mais 
Dieu*  qui  les  leur  fait  f^re  par  fa  grâce.  Saint  Profper  rejette 
cette  dodrine  comme  ennemie  de  la  foi  , & montre  que  le 
péché  a fait  une  telle  playe  à la  nature  humaine , que  loin  de 
pouvoir  demander  fa  guerifon  , elle  ne  connoît  pas  même  la 
profondeur  de  fon  mal  ; que  les  dons  de  la  nature  qui  nous 
relient,  comme  font  ceux  qui  nous  donnent  la  facilité  de  nous 
exercer  dans  les  fcicnccs  humaines  , ne  nous  fervent  qu’à 
nous  tendre  fuperbes , & nullement  à nous  conduire  à la  vé- 
ritable vie  ; que  fi  notre  ame  n’avoit  point  été  blcfféc  par  le 
péché , & fi  elle  avoir  encore  aujourd’hui  la  même  force  que 
le  premier  homme  dans  fon  innocence  , chacun  pourroit  par 
ù propre  volonté  , fe  rcconcillier  avec  Dieu , 6c  s’affranchir  de 
la  peine  qull  auroit  méritée  ; qu’en  vain  donc  Jcfus-Chrill  fe-  Pag.ig,, 
roitmort  pour  détruire  notre  mort  par  la  fienne  êt  pour  effacer 
par  fon  fang  les  péchés  du  monde  ; qu’il  ne  feroit  pas  même 
néceffaire  que  les  hommes  fufient  régénérés , puifque  leur  li* 
bre  arbitre  étant  fain  , leur  efprit  étant  exempt  de  toute  lan- 
gueur , ayant  une  lumière  ôc  une  fagefle  véritable  , une  foi 
pure  6c  entière,  ils  pourroient  mener  par  eux-mêmes  une  vie 
digne  de  la  participation  des  biens  éternels.  Saint  Profper  dit 
que  la  mort  du  P ils  de  Dieu  pour  nous  racheter  , doit  nous 
faire  reconnoître  combien  nos  blelfûres  étoient  profondes  6c 
incurables,  puifqu’elles  n’ont  pû  être  gueries  que  par  le  fang 
6c  la  mort  du  Alédecin  même  ; ôc  par  une  conféquence  né- 
ceffaire,  que  c’eftee  Chef  adorable  dont  nous  fommes  mem- 
bres , qui  par  une  influence  fecrete  , répand  fur  nous  toute 
notre  vigueur  , 6c  nous  anime  tellement  , que  lorfquc  nous 
agiffons  6c  que  nous  exerçons  nos  fondions  félon  les  mou- 
vemens  6c  les  impreflions  différentes  qu'il  nous  donne  , nous 
ne  le  faifons  que  pat  la  force  que  nous  recevons  de  celui  qui 
reconciliant  la  terre  au  Ciel  6c  les  honxmes  à Dieu  , s’eft  rendu 
Tme  XIK  Zzz* 
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Pag.  i8f.  participant  de  nos  maux  & de  notre  foiblefle,  pour  nous  don- 
ner part  à Ibn  Royaume  & à fa  gloire.  Les  fémi-Pelagiens  di- 
foienr  que  (i  les  Saints  n’ont  point  de  mérites  qui  leur  foient 
propre^)  ils  ne  méritent  point  de  récompenfe , & ^uc  la  do^- 
jij  oppolée  à la  leur,  entretenoit  la  parefle  6c  la  lâcheté.  Saint 
Profpcr  traite  cette  imagination  d’impie , ôc  dit  qu’elle  ne  peut 
avoir  d’autre  eflét,quc  de  nous  priver  de  la  juftice  , de  la  vertu 
6 de  Lieu  même  , ôc  d’empêcher  que  les  aveugles  n’apper- 
ç i. 'ont  la  lumiete , que  les  malades  ne  recouvrent  la  fanté,&  que 
l.s  in..ts  ne  foient  relTufcités  par  l’Efprirde  vie.  Pour  nous , 
ü,  nous  nous  faifons  gloire  de  n’étre  que  des  rulïTeaux 
de  CCS  fources  i lépuifables  de  tous  les  biens,  6c  ne  mettons 
point  notre  efpérance  en  I homme  qui  n’eft  qu’une  herbe  paf- 
figerc  dont  la  fleur  paroît  6c  tombe  prefque  au  même  inllant. 
Pourquoi  rougirions-nous  dans  cette  vallée  de  larmes,  (a)  de 
recevoir  de  Dieu  notre,  force  , ôc  de  n’avoir  en  nous  , que 
le  moins  qu'il  nous  fera  poflible  , des  oeuvres  de  l’homme 
mortel  , puifqu’çllcs  ne  font  que  péchés  , ôc  qu’il  remplit 
de  peine  ôc  de  mifere  notre  libre  arbitre  , qui  le  porte  au 
mal  , quand  il  eft  feul  ? Il  n’eft  pas  moins  vrai  que  lorf- 
que  notre  efprit  forme  des  délirs , ôc  que  nous  faifons  des 
• aêlions  faintes  , nous  agiflTons  librement  ; mais  par  une  li- 
berté ( b ) qui  a été  rachetée  6c  délivrée  par  le  Rédemp- 
teur, par  une  liberté  qui  cft  tellement  animée  par  la  grâce 
de  Jclüs-Chrift  , que  c’eft  par  elle  qu’elle  court  dans  la  voye 
de  Dieu  , qu’elle  fc  réjouit  dans  le  bien  , qu’elle  foufï're 
les  maux  , qu’elle  évite  les  périls  , qu’elle  choilit  ce  qui  lui 
eft  avantageux,  <|u’clle  l’exécute  avec  ardeur  , qu’elle  croit, 
.qu’elle  cfperc,  qu’elle  aime  , qu’elle  fe  purifie  6c  fe  fanûifie 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  C’eft  en  vain  , continuc-rll , 

3ue  les  fémi-Pélagiens  s’efforcent  de  perfuader  que  c’eft  ren- 
te les  hommes  lâches  ôc  pareffeux , que  c’eft  éteindre  toute 
l’ardeur  6c  raffcâion  avec  laquelle  ils  fe  portent  au  bien , 6c 
(es  jetter  dans  l’oifiveté  ôc  la  négligence  , que  de  foutenir 
que  tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans  les  Saints  vient  de  Dieu, 
& que  toute  leur  faintëté  ôc  toute  leur  force  ne  fubfifte  que 


. {4)  Cuf  pui^cf  hJc  ctiam  fîçni«  in  quamTolam  mais  gffta  rccurrunt  ? P/’cJp- 

T.'JJ?  piMîr.tr?  f i’p  üço  , rninimumrjUf 

v>ciî'5  habere  üiiod  non  cft  nifi  (b)  Libertace  agimus  , (cd  liberute 

pecC4fum  Uircriuiotur  liborus  , ad  redempti.  Pro/p.  iSf. 
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par  fon  efprit  & par  fa  grâce.  C’eft  en  vain , dit-il , qu’ils  font 
cette  plainte , comme  li  la  volonté  de  l'homme  ne  dcvoit  rien 
faite,  li  l’afliftance  de  Dieu  fait  tout  dans  l’homme:  Car  que 
peut  notre  amc  fans  Dieu,  finon  s’éloigner  de  Dieu  ? Que  fait- 
elle  autre  chofe  lorfqu’elle  marche  feule  & qu’elle  fe  conduit 
elle-même,  que  de  s’égarer  en  mille  détours,  que  de  fé  iaf- 
fer  dans  des  chemins  perdus  , ôc  de  fc  jetter  dans  des  préci-' 
pices  , fl  Dieu  n’a  foin  par  fa  mifericorde  hifinie , de  la  fecou- 
rir  & de  la  ramener , la  voyant  route  abbatuë  Ôc  toute  languif- 
fantc,  s’il  ne  la  fonifie  peu  à peu,  fie  nela  foutient,  s’il  ne  la 
conferve  fans  ccife  ,*£c  s’il)  ne  l’orne  de  fes  dons  fie  de  fes 
grâces  ? C’cfl  par  cette  afliftance  divine  que  nous  marcherons 
en  courant  dans  la  droite  voyc , que  nos  yeux  feront  vrai- 
ment éclairés , que  notre  liberté  fera  vraiment  libre , notre 
fligeffe  vraiment  làge,  notre  juftice  vraiment  Julie , notre  vertu 
vraiment  forte , notre  volonté  vraiment  fainte. 

XII.  Voiià  ce  que  contient  le  Poème  de  faint  Profpcr 
contre  les  ingrats , celui  de  tous  fes  ouvrages  qui  lui  a fait  le 
plus  d honneur , ôc  où  l’on  voit  mieux  la  force  & la  beauté  de 
ion  génie.  Il  y a deux  endroits  qui  peuvent  d’abord  faire  quel- 
que peine  ; l un  , que  nous  venons  de  rapporter,  où  il  dit  que 
les^oeuvres  de  l’homme  mortel  ne  font  que  péchés,  quand 
agit  fans  le  fecours  de  la  grâce  ; l’autre  où  il  enfeigne  que 
toutes  les  aélions  ( a ) qui  font  même  bonnes  de  leur  nature  , 
font  des  péchés , fi  elles  ne  nailTent  de  la  femencc  d’une  foi  vé- 
ritable: Mais  on  voit  pat  ce  qu’il  dit  enfuite,  qu’il  ne  re- 
garde comme  mauvaifes , les  acUons  qui  font  bonnes  de  leur 
nature,  que  p>arcc  qu’ordinairement  celui  qui  les  fait  s’en  glo- 
rifie en  lui-même  , ôc  non  pas  au  Seigneur  ; ce  qui  arrive 
furtout  dans  les  Infidèles  qui  ne  connoilTent  point  Dieu. 

XI I I.  On  a mis  à la  fuite  du  Poeme  contre  les  ingrats , 
trois  épigrammes , foit  à caufe  de  l’affinité  de  la  matière,  foit 
parce  qu’elles- furent  faites  quelque  tems  après.  Les  deux  pre- 
mières font  contre  un  inconnn  qui  avoir  ofé  décrier  faint  Au- 
guflin;  elles  font  attribuées  dans  tous  les  manuferirs  , comme 
dans  tous  les  imprimés , à faint  Profper  ; mais  on  ne  fçait  pus 


(«  ) Omne  etc nim  probitatis  opns  ni(î  I lis  cumulât  fibi  glorla  pœnaro. 
Temine  Ter»  exoriiur  fidei,  precat-tn  1 147.  '■ 

cil  , inque  reatuin  veriiuir,  & fteri  | ' 
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bien  qui  eft  cet  inconnu  que  faint  Profper  y attaque.  Les; 
uns  ont  cru  que  c’étoit  Vincent  de  Lerins , d’autres  Caffien  : 
Rien  de  moins  affûté.  Celui  contre  qui  eft  faite  la  première  épi- 
gramme  avoir  compofé  exprès  un  ouvrage  pour  combattre  faint 
Auguftin , & trouver  en  le  combattant  un  champ  pour  exer- 
cer fon  efprit  & fon  éloquence.  Nous  ne  voyons  pas  que  Vin- 
cent ou  Caftien  ayent  entrepris  rien  de  femblable.  Il  paroît  par 
ce  que  S.  Profper  dir  de  l’écrit  de  ce  calomniateur,  qu’il  y dé- 
fendoit  la  liberté  de  l’homme  aux  dépens  delà  grâce  de  J.  C.  ôc 
que  quoiqu’il  rejettât  le  nom  des  Pelagiens,  & qu’il  condam- 
nât de  paroles  leur  hérelie , il  penfoit  comme  eux.  C’eft  pour- 
'j'4.  quoi  ce  Pete,  pour  l’cn  détourner,  le  prie  (a)  de  confiderer 
que  le  Siège  Apnftoliqiie  avoir  frappé  ces  Hérétiques  de  fa< 
foudre  par  route  la  terre.  Il  n’eft  nas  clair  fi  la  fécondé  épi- 
gramme  eft  contre  le  même  que  la  première;  ce  qui  eft  de 
certain,  c’eft  qu  i!  avoir  aufti  compofé  un  écrit  pour  rabaiffer 
l’eftime  que  l’on  avoir  de  faim  Auguftin  ; mais  qu’il  ne  l’avoir 
pas  encore  rendu  public..  Saint  Profper , qui  fans  doute  eiv 
avoir  eu  connoilfancc  , le  preffe  de  faire  éclore  ce  fruit  mife- 
rable  de  fon  efprir,  afin  qu’on  pût  le  réfuter,  foit  qu’il  y 
formât  une  nou\  elle  hércfie , ou  qu’il  y renouvellât  les  an- 
ciennes. Ce  Pere  ne  doutoit  pas  que  cer  inconnu,  quclq^il 
fût , n’eût  été  nourri  de  la  dodrine  de  Pelage , foit  par  Pe- 
lage même,  foit  par  Julieti  d’Eclane.  La  rroiliéme , qui  eft  in- 
titulée, Epitaphe  des  hérefies  de  Neftorius  & de  Pelage,  fut 
écrite  après  la  mort  de  faint  Auguftin,  au  lieu  qu’il  vivoit  en- 
core lorfqiie  faint  Profper  compofa  les  deux  premières.  Il  y 
en  a qin  ontcontefté  cette  épitaphe  à faint  Profper,  ne  con- 
cevant pas  comment  il  avoir  avancé  que  1 hércfie  de  Neftorius. 
étoit  tout  enfemblc  la  fille  & la  merc  de  l’hérefie  de  Pelage 
Mais  on  trouve  des  exprcffions  à peu  près  femblables  dans 
faint  Leon  & dans 'Caftien.  Pour  bien  entendre  ce  qu’il  dit- 
tbins  cette  épitaphe,  il  faut  fe  feuvenir  qu’il  y avoir  deux  ar- 
tiries  dilicrens  dans  l’hérefie  de  Neftorius.  Il  difoit , en  pre- 
nder  lieu  , que  l’imion  de  la  nature  divine  avec  la  nature  liu- 
maine  dans  Jcfus-Clffift,  s’étoit  faite  par  la  feule  inhabitation,, 
de  la  manière  que  Dieu  eft  dans  fes  Saints , Ôc.  non  pas  en 
unité  de  perfonne  ; en  forte  que  félon  lui , il  y avoit  en  Jefus- 


’ Jf’  . 

( *1  ' V.rie  gra  -um,fuÉfC  pcrnicîcm;  j nu  ubitjue  vide.  Pro^'fer.  iisfiat 
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• Chriïl  deux  perfonnes  , de  mûme  que  deux  natures , & le  Fils 
de  Dieu  droit  autre  que  le  Fils  de  Marie.  Il  diloit  en  fécond 
lieu , que  cette  union  ne  s' droit  point  faite  dès  le  iTioment 
que  Jefus-Chrift  avoir  dtd  conçu  dans  le  fein  de  fa  mere; 
mais  qu’il  avoit  meritd  de  devenir  Dieu  par  fes  propres  vertus 
& fes  propres  oeuvres:  C’eft  furtout  ce  dernier  article  que 
faim  Profper  combat  dans  cette  épitaphe  : Il  y remarque  que 
l’hdreüe  de  Neftorius  avoit  dté  condamnée  & renverfde  par  . 
les  feuls  anathèmes  d’un  feul  Concile  ; c’dtoit  celui  d’Ephefe  > 
où  riidrefie  de  Pelage  fut  auffi  condamnée  avec  fes  Seda- 
teurs  ; mais  que  cette  derniere  hdrclie  ayant  effayé  de  repren- 
dre nailfence  par  le  miniftere  de  Julien  d’Eclane  > elle  avoit 
été  condamnée  deux  fois  ; fçavoir , pat  le  Jugement  du  Saine 
Siège  6c  par  les  Synodes  d’Afrique  ôc  de  Palefline , enfuire 
par  le  Concile  général  d’Ephefe  , où  elle  fut  une  fécondé  fois, 
profexite  avec  l’héiefie  de  Neftorius. 

§.  I I L 

Des  réponfes  aux  objectons  des  Gaulois. 

I.  T ’Approbation  que  les  fouverains  Pontifes  avoient  don-  ob^°"io”de* 
■ I i née  à la  dotlrine  de  faint  Auguftin  fur  la  grâce , & Gaulois,  vet» 
la  maniéré  dont  faint  Profper  en  avoit  pris  la  défenfe  dans  fon 
Poème  contre  les  ingrats , ne  furent  point  capables  d’arrêter 
ceux  qui  s’étoient  déclarés  ennemis  de  cette  doctrine.  Quel- 
ques Prêtres  Gaulois  continuèrent  à la  décrier,  prétendant  que 
faint  Auguftin  foutenoit  que  Dieu  prédeftinoit  les  réprouvés  au 

[>eché,de  même  qu’à  la  condamnation  où  ils  étoient  engagés  par 
e peclié  originel.  Ils  firent  une  lifte  des  erreurs  qu’ils  croyoient  ’ 
avoir  rrouvées  dans  fes  écrits,  6c  la  partagèrent  en  quinze  arti- 
cles, que  faint  Profpet  fe  propofe  comme  autant  d’objeéiions 
à- réfoudre.  Une  dit  point  qui  étoient  ces  Prêtres  Gaulois, foit 
qu’il  ne  les  connûr point,  foit  qu’il  voulût  ménager  leur  répu- 
tation; mais  on  ne  doute  point  qu’ils  ne  fulTent  de  Marfeille 
fie  du  nombre  de  ceux  qui  ne  pouvoient  voir , fans  envie , la_ 
grande  réputation  que  faint  Auguftin  s’étoit  faite.  Ce  faint 
Evêque  droit  mort  alors  ( a ) , puifque  faint  Profper  l’appelle.- 


(,«.)  DoAritiam  quam  fànCic  memocûc  .\uguP,mus  £piTcopu<  . contra^  P;;l2gia-- 
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de  fainte  mémoire  : Ainfi , il  peut  avoir  répondu  aux  objec-  • 
tions  des  Gaulois  vers  l’an  4 j i . 

! 1 1.  Les  Gaulois  objecloicnt  que  la  prédeHination  de  Dieu 

introduifoit  une  cfpecc  de  fatale  néceüitc  , qui  obligeant  les 

• hommes  à pecher , les  damnoit  infailliblement.  Saint  Prolper 
répond  qu’il  n’y  a point  de  Catholiques  qui  ne  rtconncilTcnt 
la  prédefünation  de  Dieu  ; mais  que  pas  un  ne'dit  qu’il  y ait 
une  nccefiité  fatale  de  faire  le  mal , & qu’il  y en  a même  plu- 
fleurs  qui  ne  font  point  Chrétiens , qui  rejettent  cette  fatalité. 

Il  convient  que  le  péché  donne  la  mort;  mais  il  fondent  que 
Dieu  ne  contraint  perfonne  au  péché  ; que  la  prédeftination 
n’cft  pas  non  plus  la  caufe  du  péché , ni  même  de  hi  pente 
que  nous  avons  au  mal,  & que  cette  pente  vient  de  la  pré- 
varication du  premier  homme  , dont  perfonne  n’eft  délivré  que 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,que  Dieu  a préparée  & prédefli- 
née  dans  fon  Confcil  éternel , avant  la  création  du  monde. 

J III.  Ils  difoient  que  la  grâce  que  nous  recevons  dans  le 
baptême  n’cflâçoit  point  le  péché  originel  dans  ceux  qui  ne 
font  point  du  nombre  des prédclHnés  à la  vie.  Tour  homme, 
répond  faint  Profper , qui  croyant  au  Pere , au  Fils  & au  Saint- 
Elprit,  eft  régénéré  dans  le  baptême  , reçoit  la  rémilfion  des 
péchés  qu’il  a commis  par  fa  propre  volonté  , 6c  par  fa  pro- 
pre acüon , de  même  que  du  péché  originel  qu’il  a contrac- 
té pat  fa  nailTance  ; mais  s’il  retombe  dans  le  péché  après  le 
baptême  , 6c  s’il  meurt  dans  le  péché , il  fera  damné  pour  les 
péchés  qui  ont  fuivi  fon  baptême  ; ce  que  Dieu  ayant  connu 
de  toute  éternité , il  eft  hors  de  doute  qu’il  n’a  jamais  choili 
iri  prédeftiné  cet  homme  pour  le  falur. 

, IV.  Les  Gaulois  ajoutoient  qu’il  ne  fert  de  rien  à ceux 
qui  ne  font  'point  prédeftinés  à la  vie , de  vivre  faintement  , 
quand  même  ils  auroient  été  baprifés,  puifqu’ils  font  réfer- 
vés  en  ce  monde  jufqu'à  ce  qu’ils  tombent  dans  le  péché  , 6c 
qu’ils  ne  feront  retires  de  cette  vie  que  lorfqu’il  leur  arrivera 
ae  tomber  dans  quelques  crimes.  Saint  Profper  répond  qu’on 
ne  peut  douter  (a)  que plufieurs  de  ceux  qui  ne  font  point 


noi  aSêrntc , quibufJam  vifum  eft  repre- 
hendere,  t'fêfp*  prjtfM,  rtfpQnJisnum  üd 
CMu,  psg  20}. 

( 4 ) A juftttià  ad  înicfuitatem.  à fide  ad 
impieuteiu  plerolque  tranlîre  son  Ju- 


blum  eft  : & ad  ules  predeftinatwnem  fi- 
lioriini  Dci , & coheiedum  Chiifti , non 
pertineft  cerufiimum  tft.  Quod  ergô  hu- 
jufmodi  in  hïc  pt>il.ipfi  maU , (ine  cor- 
reptiooe  pœnitoutia;  deiececunt , non  es 
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prsfdeftinés  pour  être  enfans  de  Dieu  & co-héritiers  de  J.  C. 
ne  paflent  ae  la  foi  à l’impiété , & de  la  juflice  à l’iniquité  ; 
mais  que  ces  perfonnes  ne  tombent  pas  dans  le  crime  pré- 
cifément  à caufe  qu’ils  ne  font  pas  du  nombre  des  predef- 
tinés  ; qu’au  contraire  ils  ne  font  pas  de  ce  nombre , parce  que 
Dieu  a prévu  qu’ils  tomberoient  dans  le  crime , & qu’ainft 
la  prédeftination  ne  leur  impofe  aucune  nécclFité  de  pecher 
ni  de  périr.  11  ajoute  que  fi  Dieu  ne  les  a pas  enlevés  de  ce 
monde  dans  le  tems  qu’ils  étoient  dans  la  vraie  foi  & qu’ils 
avoient  des  moeurs  pures,  cela  doit  être  renvoyé  aux  jugemens 
de  Dieu qui  peuvent  bien  être  fecrets , mais  non  pas  injuftes. 
Ceux  qui  tombent  ne  font  pas  abandonnés  de  Dieu  afin  qu’ils 
tombent  ; mais  ils  l’ont  lailTé  ôc  ont  été  laiffés  ; ils  font 
changés  de  bien  en  mal  par  leur  propre  volonté. 

V.  Tous  les  hommes,  difoient  les  Gaulois,  ne  font  pas 
appcllés  à la  grâce.  Dieu  y appelle , répond  faim  Profper,  tous 
ceux  à qui  l’Evangile  a été  prêché  6c  annoncé , quand  même 
ils  n’obeiroient  pas  : mais  on  peut  dire  que  tous  les  hommes  ne 
font  point  appcllés 'à  la  grâce,  puifquil  y a des  peuples  à qui 
l’Evangile  n a pas  encore  été  prêche,  6c  que  tant  de  milliers 
d’enfans  font  morts  fans  Baptême. 

V I.  Ils  objedoient  encore  que  tous  ceux  qui  font  appel- 
lés  ne  le  font* point  également,  mais  que  les  uns  le  font  pour 
croire , 6c  d’autres  pour  ne  pas  croire.  Saint  Profper  répond 
que  fi  par  ^cation  on  n’entend  autre  chofe  que  la  prédica- 
tion de  l’Evangile , il  n’eft  pas  vrai  de  dire  que  les  uns  font 
^pcllés  différemment  des  autres,  puifque  c’eft  le  même 
Evangile  que  l’on  prêche  partout,  6c  qu  il  n’y  a qu’un  Dieu, 
qu’une  fei,  qu’un  Baptême,  qu’une  même  promelTe.  Mais 
que  fi  l’on  confidere  l’effet  que  produit  la  prédication  de  cet 
Evangile  dans  les  coeurs , il  eft  vrai  de  dire  que  fon  effet  eft 
différent  dans  ceux  dont  il  ne  frappe  que  les  oreilles  exté- 
cieures,  6c  différent  dans  ceux  à qui  Dieu  ouvre  l’oreille 


eo  nccertitatem  pereur.HI  liibuf runt , <iuia 
prxJrilinati  non  futit.  Sed  ideô  prxdsfti- 
naii  non  font , quia  taies  futuri  ex  vo- 
luntarià  prxvaricatione  prelciii  lunt. 
Quod  autem  illos  non  eo  tetnpore , quo 
in  bd:  reOd  & bonis  moribus  étant,  ab 
Itac  vità.Pous  abllulit , ad  occulta  ejus 


judicia,  qu»  tamen  nunquam  Tunt  !n- 
jutb, referendum  cil  . . non  enini 
reliai  funt  à Dco  , ut  relinquerent  Drum; 
fed  reliquerunt  & reliâi  funt , & ex  bono 
in  malum  propriâ  voluntate  muiaii  funo. 
Proff.  adCalltt  107.. 
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intérieure  y dans  le  cœur  dcfquels  il  établit  le  fondement  de 
la  foi,&  aufquels  il  infpire  fon  amour.  La  prédication  néan- 
moins à l’égard  de  ceux  qui  ne  croyent  pas , n’eft  pas  la  caufe 
de  leur  incrédulité  , elle  vient  de  leur,  raauvaile  volonté. 
Quant  à ceux  qui  croyent , c’eft  qu’ils  font  intéricurciuenc 
éclairés  pat  la  grâce. 

VII.  Un  autre  chef  d’aceufation  contre  la  dotlrinc  de 
faint  Auguftin , étoit  que  le  libre  arbitre  dans  l’homme  n’eft 
rien } & que  la  prédeftination  de  Dieu  fait  tout  en  nous,  foit 
pour  le  bien , foit  pour  le  mal.  Saint  Profper  dit  qu’on  ne 
peut  nier  que  le  libre  arbitre  ne  foit  comme  enfeveli  dans  les 
ténèbres , tant  qu’il  n’eft  point  éclairé  par  la  lumière  de  la  foi. 
En  cet  état  il  ne  connoit  pas  même  fon  mal  ; mais  il  com- 
mence de  le  fentir  aulfi-tôt  qu’il  reçoit  de  Dieu  la  première 
grâce,  avec  laquelle  il  peut  enfuite  délirer  l’aniftancc  du 
Médecin  fuprêmequile  doit  guérir.  L’homme  étant  donc  (a) 
juftifié  reçoit  un  don  qu’il  n’avoit  mérité  par  aucun  bien  qu’il 
eût  fait , afin  qu’il  puilTc  mériter  par  ce  don-là  même , 6c 
que  ce  qui  a été  commencé  par  la  grâce  de  J.  C.  «’accroilTc 
parle  travail  du  libre  arbitre,  accompagné  toujours  néanmoins 
du  fecours  de  Dieu  fans  lequel  perl'onne  ne  peut  ni  s’avancer 
ni  perféverer  dans  le  bien.  Ce  Pere  traite  d’impertinente  l’ob- 
jeélion  des  Gaulois  touchant  la  prédeftination  , 6c  dit  que 
nous  devons  reconnoître  que  dans  les  bons , c’eft  la  grâce 
même  qui  forme  leur  volonté  pour  leur  faire  fîtire  le  bien  ; 
au  lieu  que  dans  les  mcchans  leur  volonté  deftituée  de  la 
grâce  fc  porte  d’elle-même  à faire  le  mal , fans  que  la  prédef- 
tînation  impofe  à l’un  ou  à l’autre  aucune  nécelfité. 

VIII.  L CS  Gaulois  difoient  que  la  raifon  pourquoi  ceux 
qui  font  régénérés,  6c  à qui  Dieu  a donné  la  foi , l’efpérancc 
ôc  la  charité , ne  perféverent  pas , eft  qu’il  ne  les  a pas  ftpa- 
rés  de  la  mafle  de  perdition  dans  fon  décret  éternel.  Saint 
Prolper  répond  que  l’on , peut  montrer  par  divers  exemples. 


( 4 ) JuClif^catut  itnqu£  liomo , id  eft  ex 
împio  ptus  filous  f uUo  precedente  bo- 
no  merito , accipît  donum  , quo  dono 
adauirat  Sc  merttum  v ut  quod  ïn  iUo 
inchüJtum  cft  pergratiam  CbriAKniam 
per 'mduftrl:.m  iiben  au;jcatur  arbirrii , 
unquam  remuto  adjutorio  Del  lîne  quo 
ücc  pcaHccrc  > Qcc  pernunere  in  bono 


quîrquam  poteft.  Prxdcftinatîon^m 
cem  ftveailbonum,  ftve  ad 
in  iu^roinlbu»  onerari  , ÎRcpiiftlmc  dit ‘tur« 
ut  ad  iuru'm;ue  homincs  quedAm  nrcel* 
îîus  vidtMtur  imoclL're.  Cum  in  bonis  vo- 
lunras  ntintellig^iida  de  gratti,  in  niaiis 
autem  vpluntas  inteiligenda  ft.ne  gratii« 
ProJ^fr,  âdCalht  t\o, 

que 
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que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  régénérés  en  J.  C.  ont 
abandonné  la  foy , mais  qu'on  ne  peut  attribuer  leur  chute 
à Dieu  ; & que  s’il  ne  les  a pas  féparés  de  la  maffe  de  per- 
dition par  fon  décret,  c’eft  qu’il  a prévu *qu’ils  tomberoient 
dans  l’apoftaiie  par  leur  propre  volonté;  qu’il  efl  vrai  qu’ils 
n’ont  point  reçu  de  lui  le  don  de  la  perféverance , mais  qu’il 
ne  leur  devoir  point  cette  grâce. 

I X.  Dieu  ne  veut  pas,  difoicnt-ils,  fauver  tous  les  hommes:  Objeâîon  t; 
le  nombre  des  préJeltinés  eft  fixé.  Saint  Profper  répond  que  P'*"' 
de  croire  qu’il  n’y  ait  jamais  eu  aucun  homme  que  Dieu’ 
n’ait  voulu  fauver , c’eft  ne  pas  reconnoitre  la  profondeur  des 
Jugemens  de  Dieu  marquée  par  Saint  Paul;  que  dans  les 
fiécles  paffés  Dieu  a abandonné  toutes  les  Nations  à elles- 
mêmes,  les  laiflant  marcher  félon  Itftrs  délits,  tandis  qu’il 
choilfoit  Jacob , c’eft-à-dire  , le  Peuple  d’ifrael  par  une  élec- 
tion particulière  ; que  depuis , ceux  qui  pendant  plufieurs 
fiécles  n’avoient  point  été  le  Peuple  chéri , font  devenus  le 
Peuple  de  Dieu,  & font  comblés  aujourd’hui  de  fes  grâces, 
au  heu  que  le  Peuple  Juif  choifi  d’abord  eft  maintenant  dans 
l’aveuglement;  qu’en  confiderant  tous  ces  myftcres  & tous 
CCS  fecrets,  on  doit  convenir  qu’il  eft  impolüble  à l’homme 
de  les  comprendre,  & qu’il  lui  eft  dangereux  de  les  vouloir 
pénétrer;  que  ce  qui  nous  refte , eft  de  reconnoitre  qu’il 
n’y  a en  Dieu  aucune  ombre  d’injuftice , ôc  de  croire  que  nul 
homme  ni  avant  la  Loi  ni  durant  la  Loi  n’a  été  juftifié  par 
une  autre  foi  , ou  par  une  autre  grâce  que  par  celle  de  J.  C. 

Saint  Profper  rapporte  les  paftages  de  l’Ecriture , touchant  la 
volonté  de  Dieu  de  fauver  tous  les  hommes  ; les  promeffes 
faites  à Abraham  de  bénir  dans  fa  race  tous  les  peuples  de 
la  terre  ; & dit  qu’elles  ont  été  accomplies  en  fa  perfonne 
de  ceux  qui  font  fauvés  par  toute  la  terre  ; que  c’eft  en  eux 
qu’il  eft  vrai  de  dire  que  Dieu  a attiré  à foi  tout  le  genre 
humain , & qu’il  a fait  venir  à foi  tous  les  peuples , les  ayant 
choilis  dans  la  prefcience  , & les  ayant  prédeftinés  en  J.  C. 
avant  la  création  du  monde  ; que  c’eft  de  ces  prédeftinés 
que  J.  C.  dit  : tous  ceux  que  mon  Pere  m’a  donnés  viendront 
à moi  ; que  cela  n’empêche  point  qu’on  ne  doive  dire  que 
Dieu  a foin*de  tous  les  hommes,  & qu’il  n’y  a perfonne  à 
qui  il  ne  fe  falle  entendre  ou  par  la  prédication  de  l’Evangile , 
ou  par  le  témoignage  de  la  Loi  écrite  , ou  par  l’inftruêlion  6c 
la  loi  intérieure  de  la  nature  ; que  nous  devons  reconnoitre  en 
Terne  Xiy.  A A a a 
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méme-tems  que  fi  les  hommes  font  infidèles , c’eft  par  leur 
propre  faute , 6c  que  s’ils  ont  la  foi  c’eft  par  un  don  ôc  une 
laveur  de  Dieu , (ans  la  grâce  duquel  nul  ne  fe  porte  ôc  ne 
s’avance  vers  fa  grâce.  Embralfons  donc,  ajoure  ce  Pere, 
ce  qu’ont  défini  deux  cens  quatorze  Evêques  d’Afrique  (4)  qui 
ont  été  fuivis  par  toute  la  terre  dans  leur  dé^cifion  contre  les 
ennemis  de  la  grâce , 6c  difons  avec  eux , que  la  grâce  de 
Dieu  par  notre  Seigneur  J.  C.  ne  nous  aflifte  pas  feulement 
à chaque  aûion  pour  connottre  le  bien,  mais  encore  pour  le 
faire  : enforre  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  nr  concevoir  une 
penfée , ni  dire  une  parole , ni  former  une  a£lion  qui  foit  vrai- 
ment fainte  6c  vraiment pieufe  ; ôc  ne  croyons  pas  que  Dieu  foit 
feulement  Auteur  de  c^  dons,  parce  qull  eft  Auteur  de  notre 
nature,  comme  nous  en  ayai«  donné  le  principe  lorfqu’il  nous 
a donné  l’être  en  nous  créant.  Il-eft  vrai  qu’il  avoir  imprimé  d’a- 
bord en  notre. nature  cette  puilTancc  de  faire  le  bien , mais  nous 
l’avons  tous  perdue  en  celui  en  qui  nous  avons  tous  péché. 

Il  eft  donc  befoin  que  nous  foyons  renouvellés  en  J.  C.  par 
un  fécond  principe  ôc  une  nouvelle  création , afin  d’être  en 
lui  un  nouvel  ouvrage  de  Dieu,  ôc  une  nouvelle  créature: 
puifque  c’eft  lui 'qui  ne  trouvant  en  nous  aucun  bien  pour  mé- 
riter fes  faveurs  , ôc  y trouvant  beaucoup  de  péchés  pour  irri- 
ter fa  Juftice , nous  a changé  de  vafes  de  colere  que  nous 
étions , en  des  vafes  de  fa  mifericorde  ôc  de  fa  bonté. 

» X.  Ils  difoient  encore  que  le  Sauveur  n’a  pas  été  crucifié 
pour  la  rédemption  de  tout  le  monde.  Saint  Profper  leur 
fait  voir  que  J.  C.  ayant  une  nature  fcmblable  à la  nôtre , ôc 
ne  l’ayant  prife  que  pour  nous  délivrer  de  la  contagion  du 

f)eché,  ôc  de  la  mifcrc  qui  nous  eft  commune  à tous  dans  . 
e premier  homme , on  peut  dire  qu’en  ce  fens  il  eft  mort 


<4)  Cum  ducentis  cjuatuordccim  Sa- 
cerdotibus  ouorum  conOitutioncm  cuntra 
ûilmicos  gratis  Dei  roms  mundus  am- 
plcxuî  eft  veraci  profeftione,  quemadmo- 
dum  ipforum  habet  fermo,  dicamus  gra- 
nam  Oci  per  Jefum  Chriftum  Domi- 
jium  , non  folum  ad  cogaofccndain  , ve- 
sum  etiam  ad  factendam  jiiftitiam  nos  per 
a^u»  (îngul&s  adjuvarc  ; ira  uc  /tne  iUa 
■ihil  vera:  far^lxque  p*eians  cogitare  , 
dicere  , agerv  vaicamus,  Neque  ha?c 
dbiu  iu  ex  Deo  eUe  opinemur , ut  c^ula 


îpfe  natur*  noftne  suthor  eft  per  con— 
ditioneni  j^m  ha*c  contuüire  videacur. 
Quia  dédit  qu  dem  ab  înitio  hanc  ho- 
mini  facuiratem  ,fed  omnes  eam  in  illo 
amifîmus,  in  quo  omnes  peccavimus- 

IUrdê  alla  creatione,  alioque  princîpio- 
renovarî  î»  Cluifto  ege«ius;  in  quo  fu- 
ir us  rova  creamra  , & per  quem  no- 
bis , millis  bonis  & rmlJis  msilts  men- 
tis precedentibus  ^ donatur  ut  ftmus  es. 
vafis  ira; , vafa  milcricordiar.  fro/p. 
Cülbj , pag. 
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pour  la  rédemprion  de  tout  le  monde  ; mais  que  l’on  ( a ) 
peut  dire  aiilfi  qu'il  n’a  été  crucifié  que  pour  ceux  qui 
ont  reçu  le  fruit  de  fa  mort  ; comme  il  dit  lui-même  qu’il 
n’eft  venu  que  pour  les  brebis  de  la  Maifon  d’Ifrael  qui  s’é- 
toient  perdues , c’ell-à-dire  , pour  fes  élus. 

XI.  Ils  objedoient  que  Dieu  fouflrait  à quelques-uns  la  p.i'j.''*"’*’ 
prédicarion  de  l’Evangile  > de  peur  que  l’ayant  oui  ils  ne 

l'oient  fauvés.  Si  l’on  peutprouver,  répbhd  faint  Profper,  que 
l’Evangile  ait  été  prêché  a tout  le  monde , c’eft  mal-à-jjropos 
qu’on  objecte  que  Dieu  en  a fouftrait  la  connoilTance  a quel- 
ques-uns. Mais  s’il  s’en  trouve  à qui  l’Evangile  n’ait  pas  été 
prêché , on  ne  peut  pas  dire  que  cela  foit  arrivé  ainfi  fans  le 
Jugement  de  Dieu , qu’on  ne  doit  pas  reprendre , parce  qu”il 
eft  incompréhenfible. 

XII.  Il  fait  voir  qu’envain  les  Prêtres  Gaulois  objeêloient  Objeaion  1 1, 
que  Dieu  poulTe  les  hommes  au  péché  par  fa  toute-puiflance  ; 

aucun  Catholique  n’ayant  jamais  dit  & ne  difant  que  Dieu 
poufle  au  péché  les  hommesqui  vivent  avec  pieté,  ni  qu’il  falTe 
violence  à ceux  qui  vivent  dans  l’innocence,  pour  les  détourner 
de  leur  bon  propos.  Ce  n’eft  pas  là  l’oeuvre  de  Dieu , mais 
du  diable  qui  met  fa  joye  dans  la  chute  des  Saints.  Lors 
donc  que  nous  lifons  que  Dieu  a endurci  des  Pécheurs  « 
qu’il  les  a livrés  à leurs  defirs , ou  qu’il  les  a abandonnés , nous 
avouons  qu’ils  ont  mérité  par  leurs  pechez  précedens  d’être 
traités  ainîi.  C’eft  pourquoi  nous  ne  nous  plaignons  point  du 
jugement  de  Dieu , par  lequel  il  abandonne  ceux  qui  méritent 
d’être  abandonnés  ;♦  6c  nous  rendons  grâce  à fa  mifericorde 
par  laquelle  il  délivre  ceux-là  mêmes  qhi  ne  méritoient  point 
d’être  délivrés. 

XIII.  11  n’y  avoir  pas  plus  de  fondement  dans  la  plainte  ObjeSiom»^ 
qu’ils  fàifoient,  que  Dieu  ôte  le  don  de  l’obéilfancc  à quel- 
ques-UMS  de  ceux  qu’il  a appelles  ôc  qui  vivent  bien,  afin  qu’ils 
ceflTent  d’obéir  ; autrement  il  faudroit  l’accufer  de  rendre  le 
mal  pour  le  bien  : ce  qui  ne  peut  fe  dire  fans  folie  6c 
fans  impiété.  Dieu  connoît  le  bien  6c  le  mal,  mais  il  ne  veut 
que  le  bien , 6c  ne  pouHc  perfonne  à faire  le  mal  ; il  n’a  ja- 


(«)  Cum  !(aque  reâinimè  dicatur 
Salvaror  pro  tottus  mundi  redemptioiie 
crucifixus,  propicr  veram  humanz  na- 
lurz  fufccpiioncm  5c  propter  commu- 


nem  in  primo  homine  omirium  perdi- 
cionem , poieft  tamen  dici  pro  his  tarcum 
crucifiaui , quibos  mors  iplius  profuit. 
Prtff.  td  G*Uqs  H4- 

AAaa  ij 
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mais  non-plus  ôté  le  don  de  robéiflTancc  à quelqu’un  pour 
ne  l’avoir  pas  prédeftiné  ; mais  il  ne  l'a  pas  prédefliné , parce 
qu’il  a prevu  qu’il  ne  perfévcrcroit  pas  dans  l’obéiflance. 

XIV.  Ils  objetloicnr  que  Dieu  a créé  des  hommes  non 
pour  la  vie  éternelle , mais  pour  une  autre  fin  ; fçavoir , pour 
orner  ce  monde  & pour  rutilité  des  autres.  Il  n’y  a,  ditlàint 
Profiler,  aucune  faute  de  la  part  du  Créateur,  fi  quelques-uns 
ne  lont  point  pattici^ans  de  la  vie  étemelle  ; il  en  l’auteur  de 
la  nature , & non  du  péché  que  la  nature  centrale-  Du  refie 
il  cfi  vilible  que  les  méchans,  comme  les  autres,  ont  leur 
utilité , & qu’ils  contribuent  à la  variété  qui  fait  l’ornement 
du  monde.  N’cfi-ce  pas  par  la  malice  des  Juifs  que  s’efi  ac- 
compli le  Myftere  de  notre  Rédemption  fur  la  Croix  f.  La 
fureur  des  Perfecutcurs  n’a-t-elle  pas  occafionné  la  couronne 
du  martyre  à une  infinité  de  Saints?  Qui  eft  le  Chrétien  qui 
fâifant  attention  aux  ténèbres  dans  lefqaelles  vivent  les  impies , 
& à la  lumière  de  la  foi  qui  éclaire  les  fideles  , n’en  foie 
pas  plus  porté  à rendre  grâce  à Dieu , & n’apprenne  par  la 
chute  de  ceux  cjui  périflent,  dans  quels  maux  notre  libre  ar.- 
bkre  nous  entraîner  oit , fi  Jcfus-Clirifi  ne  le  fecouroit  par  fa 
grâce  ? 

X V.  Ils  objeéloient  que  ceux  qui  ne  croyent  point  à la 
prédication  de  l’Evangile , ne  refufent  de  croire  que  parce 
que  Dieu  l’a  ainfi  ordonné.  Dieu , répond  faint  Profper , eft 
Auteur  des  biens  ôc  non  des  maux  ; fa  prédeftination  a tou- 
jours eu  pour  objet  ce  qui  cfi  bon , feavoir  , ou  la  rétribu- 
tion de  la  jufiiee  , ou  la  donation  de  fi  grâce  : ainfi  l’infidélité 
de  ceux  qui  ne  croycift  pas  n’eft  pas  robjet*de  la  prédeftination , 
mais  de  la  prcfcience  (u).  Dieu  a prévu  l’incrédulité  de  quelques- 
uns  , il  ne  1’^  ni  ordonnée  ni  prédefiinéc. 

XVI.  Ils  difoient  que  la  prcfcience  eft  la  môme  chofe 
que  la  prédeftination.  Saint  Profper  convient  que  la  ppedeftî- 


( a)  Qui  prafi itntiam  Dd  in  nuHo 
ab  ijiC.us  jireJcflir.->tionc  difeernit , quod 
Tiibucmtiim  eO  lieu  de  bonis  ^ hoc 
eiiiim  ei  de  nulis  conatur  adfcribcre.  Sed 
Tum  bona  ad  largitorem  cooperatorem- 
que  corum  Drum , maU  auteni  ad  vo- 
hintariam  ratiunaii,  créature  nequitiam  > 
rcfeienJa  fini;  dubium  non  eft,  fine  ul-  I 
H icmporaii  ditreremid  Ucum  & pri-  j 
fciftê  fiœui  ti  prxdefiinaire , qux  iplb  I 


enr.i  autborc  facienda,  vel  qtiz  malià 
mciiiis  jufto  erant  judicio  reiHbueiida  ; 
pncfciilè  autem  tnntummodo , non  ctiani 
prxdcftinsfi'e , qu*  non  ex  ipfo  étant 
caulam  opeiaiionis  liabitura.  l’cieft  ila- 
»juc  fine  prx.icftir.atione  elle  prxl’cien- 
tia;  prrdeftinatio  autem  fine  prx  cîen- 
tiâ  elle  non  poteft.  Proff,  ai  üallot 
ait  (r  aiÿ. 
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nafion  ne  fçauroit  être  fans  la  prefcience  ; mais  il  dit  que  la 
prcfcicnce  peut  être  fans  la  prédef  inaticn  \ & il  met  cette 
diticrence  entre  l’une  ôc  l’autre , que  la  predeftination  a pour 
objet  le  bien,  & que  la  |>refcience  connoît  aulli  le  mal.  Dieu 
donc  a prédcflinc  & pren  û toutenfemble  le  bien , parce  qu’il 
le  connoît  & qu’il  en  eft  l’Auteur  : mais  il  a prdvû  le  mal  lans 
le  preddUner,  parce  qu'il  ne  le  fait  pas,  c’ell  l’ouvrage  dè 
l’homme  mdclianr. 

XVII.  Saint  Profper  après  avoir  rdpondu  à chacune  des 
objetlions  que  les  Gaulois  faifoient  aux  Difciples  de  faint 
Auguftin , reprend  toutes  ces  objecUons , & les  condamne 
en  quinze  propofitions  qui  contiennent  une  doèlrinc  toute 
oppofèc.  Celui-là  n’cft  pas  Catholique  qui  dit  que  la  prédef- 
tination  eft  une  efpecc  de  fatalité  qui  nécelTite  les  hommes 
à faire  le  mal.  De  même  quiconque  dit  que  la  grâce  du  bap- 
tême n’ôte  pas  le  péché  originel  à ceux  qui  ne  font  pas  pre- 
deft’més  à la  vie  , n’eft  pas  Catholique.  Celui-là  ne  l’cft  pas  non- 
plus  qui  dit , qu’il  ne  fert  de  rien  à ceux  qüi  ne  font  point 
prédeftinés,  de  vivre  faintement  après  leur  baptême , & qu’ils 
font  refervés  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  dans  le  péché  ; parce 
que  Dieu  ne  prolonge  pas  la  vie  à un  homme  afin  qu’il  tombe 
ôc  qu’il  apoftafie;  au  contraire  la  longueur  de  la  vie  eft  yn 
bienfiit  de  Dieu  dont  l’homme  doit  ufer  pour  devenir  meilleur 
6c  non  pas  plus  méchant.  Celui  qui  dit  tous  les  hommes 
ne  font  pas  appcllés  à la  grâce,  ne  doit^int  être  repris , s’il 
parle  de  ceux  a qui  J.  C.  n’a  point  été  annoncé  ; car  nous  fçavons 
que  le  delfein  de  Dieu  eft  que  l’Evangile  foit  prêché  dans 
toutes  les  régions  de  la  Terre  : ma'is  nous  ne  croyons  pas 
qu’il  y ait  encore  été  prêché  ; ôc  nous  ne  pouvons  pas  dire 
que  les  hommes  foient  appellés  à la  grâce  dans  les  Pays  où 
l'Eglife  n’engendre  point  encore  d’enfans  à Dieu.  Celui  qui 
dit  que  ceux  qui  font  appellés  ne  le  font  pas  également , 6c 
que  les  uns  font  appellés  pour  croire , les  autres  pour  ne  pas 
croire,  comme  A la  vocation  étoit  la  caufe  de  l’incréduJité 
de  ceux-ci,  ne  dit  pas  bien:  car  quoique  la  foi  foit  un  don 
de  Dieu , 6c  qu’il  dépende  de  la  volonté  de  l’homme  de 
croire,*  l’infidélité  néanmoins  vient  de  la  feule  volonté  de 
l’homme.  Celui  qui  dit  que  le  libre  arbitre  n’eft  rien  dans 
1 homme  , & que  c’eft  la  prédeftination,  qui  fait  tout  le  bien 
6c  tout  le  mal  dans  les  hommes , n’eft  pas  Catholique  : car 
la  grâce  ne  détruit  pas  le  libre  arbitre,  elle  l’aide,  le  fortifte 
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& le  ramene  de  l’erreur  dans  le  chemin  de  la  veritd.  Celui 
qui  dit  que  les  fideles  regcnerds  en  Jefus-Chrill  ne  reçoivent 
pas  le  don  de  la  perfdverance , parce  qu’ils  n’ont  pas  dté  fc- 
patés  de  la  malle  de  perdition  dans  le  Décret  éternel  de 
Dieu  ; sll  entend  par-la  que  Dieu  eft  lui-même  la  caufe  de 
ce  qu’ils  ne  perféverent  pas , il  amauvaife  opinion  de  la  bonté 
& de  la  Juftice  de  Dieu  , qui  n’abandonne  perfonne  avant 
qu’il  n’en  foit  abandonné.  Celui  qui  dit  que  Dieu  ne  veut 
pas  fauver  tous  les  hommes , mais  feulement  un  certain 
nombre  de  prédcftinés,  ufe  d'une  exprefllon  plus  dure  qu’il 
n’eft  befoin  pour  marquer  la  profondeur  impénétrable  de  la 
grâce  de  Dieu , puifqu’il  eft  vrai  de  dire  {a)  qu’il  veut  que  tous 
les  hommes  foient  lauvés  & qulls  viennent  à la  connoilTance 
de  fa  vérité,  accomplilTant  le  décret  de  fa  volonté  fuprême 
dans  ceux  qu’il  a prédcftinés  après  les  avoir  prévus  dans  fa 
prefcience  ; qu’il  a appellés  après  les  avoir  prédcftinés  ; qu’il 
a juftifiés  après  les  avoir  appellés,  & qu’il  a glorifiés  après  les 
avoir  juftifiés.  Il  n’en  perd  aucun  de  toute  cette  plénitude  des- 
Nations  & de  toute  la  lemencc  d’Ifrael,  à laquelle  Je  Royaume 
éternel  a été  préparé  en  Jefus-Chrift,  avant  la  création  du 
monde:  car  tout  le  monde  eft  choifi  de  tout  le  monde,  & 
tous  les  hommes  font  adoptés  d’entre  tous  les  hommes.  Et 
il  eft  impoftiblc  que  la  vérité  de  la  ptomefle  que  Dieu  a faite 
à Abraham,  en  luHdifant,  que  toutes  les  Nations  feront  rem- 

flies  de  béneditUons  dans  fa  race  , puifte  être  ébranlée  par 
infidélité  ôc  la  defobéiflancc  de  plulieurs , parce  que  Dieu 
eft  tout-puiffant  pour  faire  lui-même  ce  qu’il  a promis  de  faire  : 
ceux  qui  fe  fauvent,  étant  fauvés  parce  que  Dieu  a voulu 
qu’ils  fulfent  fauvés,  & ceux  qui  fe  perdent  périflent,  parce 
qu’eux-mêmes  ont  mérité  de  périr.  Celui  qui  dit  que  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  été  crucifié  pour  la  rédemption  de  tout  le 


i. 


(a)  Omnes  vult  ûlvof  ficri  atque  in 
a^niiioiiem  venire  veritatîs  , St  volunta- 
tis  furit  propofitiira  in  cis  implet  > quos 
prxlcico;  preJefiinavit,  prrdfftinatos  vo- 
cavit , vocato^  juftificavii , judiCcatos 
glor.ficavit  : Nihil  amiitens  do  plenifu- 
din«  goniium  , St  de  omni  femine  Hraèl, 
cui  prxparamm  eft  in  Chrifto  regnum 
atternum  amè  conftitutionem  inundi.  Ex 
toto  erim  mundo  tocus  niundus  eligi- 
uir , St  ex  omnibus  bominibus  onmcs 


bomines  adoptantur.  Nec  poteft  ullo  mo- 
do per  infidelitatem  arque  inobedien- 
tiam  multorum  , Dej  promiftio  vacillare, 
dicenti»  ad  Abrabam  : lu  ftmint  iho  iint- 
dicentur  omrut  gtntu.  Quod  aatem  pro- 
mi/it  Deus  , potens  eft  & facere  : Dr  Sc 
qui  falvantur,  ideô  lâlvi  lint , quia  illo, 
voluitDeus  faWos  tieri  , St  qui  pereuni , 
ideo  perçant,  quia  perire  meruetunt.ri‘ii/^ 
fmtnt.  S »ii. 
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monde,  ne  fait  pas  attention  à la  vertu  de  ce  Sacrement, 
puifque  le  Sang  de  Jefus-Chrifl  eft  le  prix  de  la  rédemption 
de  tout  le  monde.  Celui  qui  dit  que  Di;u  alouftrait  à qucl- 

3ues-uns  la  prédication  de  fEvangilc,  de.  peur  qu’en  croyant 
s ne  foicnt  ftuvés  , pourroit  s’appuyer  fur  ce  qu’il  eft  dit 
dans  faint  Matthieu , que  certaines  Nations  auroient  crû  en 
Jefus-Chriû,  fi  elles  avoient  été  témoins  de  fes  miracles,  ôc 
que  le  Sauveur  défendit  à fes  Apôtres  d’aller  prêcher  à cer- 
tains Peuples  ; mais  la  foi  ne  nous  permet  pas  de  douter  que 
l’Eglife  ne  doive  s’étendre  à toutes  les  extrémités  de  la  terre , 
& que  cela  ne  doive  Être  accompli  avant  la  fin  du  monde. 
Celui-là  mérite  d'être  repris,  qui  dit  que  Dieu  poufic  les 
hommes  au  péché  par  fa  toute-puifiance.  Celui  qui  dit  que 
l’obéiffance  eft  ôtée  à quelqu’un  de  ceux  qui  font  appellés  & 
qui  vivent  bien,  afin  qu’ils  cefiTcnr  d’obéir,  penfent  mal  de  la 
bonté  ôc  de  la  juftice  de  Dieu,  qui  donne  l’innocence  ôc 
qui  en  eft  le  gardien.  Celui  qui  dit  que  Dieu  a créé  des  hommes 
non  pour  la  vie  éternelle  , mab  pour  l’ornement  du  iiéclc 
préfentôc  pour  l’utilité  des  autres,  parleroit  mieux  en  difant 
que  Dieu  n’a  pas  créé  en  vain  ceux  qu’il  a prevû  ne  devoir 
point  participer  à la  vie  éternelle  ; parce  que  dans  les  mé* 
chans  môme  il  y a un  bien  qui  eft  la  nature  , Ôc  parce  que 
Dieu  eft  louable  lorfqu’il  punir  les  méchans.  Celui  qui  dit 
que  ceux  qui  ne  croyent  pas  à la  prédication  de  l’Evangile, 
à cauf^  que  Dieu  l’a  ainfi  ordonné , n’eft  pas  Catholique  ; la 
foi  qui  opère  par  la  charité  eft  un  don  de  Dieu , mais  l’infi- 
délité n’eft  pas  ordonnée  de  lui.  Saint  Profpcr  montre  dans 
la  quinziéme  Propofirion  en  quoi  diffère  la  prédeftination  ôc 
la  prefcicnce , à peu  près  comme  il  fait  dans  la  réponfe  à la 
quinziéme  objetUon  clés  Gaulois , rapportée  plus  haut. 

§.  I V, 


Dixii'me 
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I. 


Des  Réponfes^  à Vtneenf.  i 

Le  zele  que  faint  Profpcr  avoit  fait  paroître  dans  la  dé-  * 

fenfede  la  dcûrine  de  faint  Auguftin  contre  les  Prêtres  quelle  o«a- 

no 


Gaulois,  leur  fut  une  occafion  de  l’aitraquer  lui -même  per 
fonnellenient.  L’un  d’eux  nommé: Vincent,  oubliant  ce  qu’il  P'»/*- f'/*' 
devoir  à la  charité  chrétienne  6c  fraternelle  , ôc  ne  prenant  ymcmfum» 
pas  garde  qu’il  tuinoit  fa  propre  réputadoa  en  voulant  blelTer 
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celle  deS  autres , fit  une  lifte  de  feize  Propofitions  înfoute- 
nablcs,  qu’il  débita  en  public  & en  particulier,  comme  les 
véritables  fentimens  de  faint  Profper.  Ce  Saint  pouvoir  cou- 
vrir de  confulion  Ipn  adverfaire,  en  difant  anarhême  aux 
Propofitions  qu’il  l’accufoit  de  foutenir  ; mais  craignant  qu’il 
ne  chicanât  fur  une  réponfc  fi  courte,  il  en  fit  une  plus  éten- 
due , faifant  voir  fut  chaque  Propofition  quels  étoient  fes 
véritables  fentimens , afin  que  s’il  ne  pouvoir  faire  taire  fon 
calomniateur,  les  Leckeurs  vilTentdu  moins  combien  fes  ca- 
lomnies étoient  puniflables.  On  ne  trouve  rien  dans  cet  écrit 
qui  puiflTe  en  fixer  l’époque.  Quelques-uns  croyent  que  faint 
Profper  le  compofa  depuis  que  faint  Ccleftin  eut  écrit  en 
fa  faveur  aux  Evêques  des  Gaules,  fur  ce  qu’il  y dit  qu’il 
defendoit  la  grâce  par  l’autorité  du  Siégé  Apoftolique  ; mais 
cette  preuve  n’eft  pas  folide.  Ce  Pere  cite  egalement  l’auto- 
rité de  l’Eglife  Romaine  dans  fa  Lettre  à Rufin  6c  dans  fon 
Poëmc  contre  les  ingrats.  Si  le  Pape  faint  Celeftin  l’eût  char- 
gé d’écrire  pour  la  défenfe  de  la  grâce  , il  n’eût  pas  manqué 
de  le  dire  en  termes  formels.  Il  vaut  donc  mieux  avouer 
qu’on  ne  fçait  en  quel  tems  il  répondit  à Vincent.  Nous 
avouerons  de  même  que  nous  ne  fi^avons  qui  étoit  ce  Vin- 
cent, que  quelques-uns  ont  confondu,  fans  en  donner  de 
preuves,  avec  Vincent  deLerins.  Gennade  parle  d’un  Vincent 
Prêtre  & Gaulois  ; on  croit  que  c’eft  le  même  qui  affilia  en 
4ÎP  au  Concile  de  Riez,  au  nom  de  Conftantin , 6c  que 
c’eft  ce  Vincent  qui  répandit  les  feize  Propofitions  rffiitees 
par  faint  Profper. 

II.  La  première  cft  conçue  en  ces  termes:  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrifl  n’a  pas  fouffen  pour  le  falut  6c  la  rédemption 
de  tous  les  hommes.  Saint  Profper  répond  qu’il  eft  vrai  de 
dire  que  Jelus-Chrift  eft  mort  pour  tous  les  hommes,  puif- 
qu’il  a pris  une  nature  commune  à tou#  les  hommes,  qu’il 
s’eft  offert  pour  la  caufe  de  tous  les  hommes  , 6c  que  fon 
fang  eft  d’un  prix  fuffifant  ppur  les  racheter  tous  ; que  tous 
néanmoins  n’ont  pas  de  part  à cette  rédemption , mais  ceux- 
là  feulement  qui  régénérés  par  la  grâce  ciu  Baptêfne,  font 
devenus  les  membres  de  Jefus-Chrift.  La  mort  de  Jefus^Chrift 
éft  un  breuvage  d’immortalité' ôc  de  falut, qui  a aflez  de  força 
pour  rendre  la  fanté  à.  tous  les  honames  ; mais.  $’il  n’eft  pas 
pris,  il  n'eft  point  remede.  , 

'III.  La  fécondé  Propofition  porte  qûe  Deu  ne  veut  pas- 
" " ' fauvetf 
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fàuver  tous  les  hommes , quand  même  Us  voudroient  être 
fauvés.  Saint  Profpcr  répond  que  l’on  doit  croire  fincerement 
& dire  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés, 
puifquc  l’Apôtre  veut  que  l’on  prie  dans  toutes  les  Eglifes  pour 
tous  les  hommes,  quoiqu’il  y en  air  qui  ne  foient  pas  fauvés, 
pour  des  raifons  qui  ne  font  connues  que  de  Dieu  fcul  ; que  ceux 
qui  périffent,  périffent  par  leur  faute,  & que  ceux  qui  font 
fauves  le  font  par  la  grâce  de  Dieu. 

I V.  Vincent  objedoit  en  troifiéme  lieu,  que  Dieu  crée 
la  plus  grande  partie  du  genre  humain  pour  la  perdre  éter- 
nellement. La  nailfance  ( a ) des  hommes  répond  faint  Prof- 

Eer,  eft  un  bienfait  du  Créateur;  leur  perte  eft  la  peine  de 
:urs 'crimes.  Tous  ont  péché  dans  Adam,  en  qui  la  nature 
humaine  a premièrement  été  formée  ; & ils  ont  tous  été  en- 
veloppés dans  la  même  Sentence  dont  fon  péché  a été  fuivi. 
Le  lien  qui  les  lie  tous  , quoiqu'ils  n’ayent  point  de  péchés 
propres , ne  peut  être  rompu , s’ils  ne  renailTent  par  le  Saint 
Efprit  dans  le  Sacrement  de  la  mort  ôt  de  la  rcfurrection  de 
Jefus-Chrill , c’eft-à-dire , dans  le  Baptême.  Il  y a donc  de 
l’impicté  & de  l’ignorance  de  ne  pas  dillinguer  le  vice  de  la 
nature , de  l’Auteur  même  de  la  nature.  Il  crée  les  hommes 
non  pour  être  damnés , mais  pour  être  hommes , ne  refufant 
point  fon  concours  pour  la  multiplication  du  genre  humain  ; 
mais  il  récomponfe  dans  plufieurs , félon  le  confeil  de  fa  bonne 
volonté , le  bien  qu’il  a fait  en  eux , & il  punit  dans  les  autres 
le  mal  qu’il  n’y  a pas  fiiit. 

V.  La  quatrième  objechon  eft  que  la  plus  grande  partie 
du  genre  humain  eft  créée  de  Dieu  , non  pour  faire  la  volonté 
de  Dieu,  mais  celle  du  diable.  Saint  Profper  répond  que  la 

Piévarication  des  hommes  n’a  point  été  capable  de  troubler 
ordre  de  la  création  ; ôc  que  la  créature  pechereffe  eft  fou* 
ntM;  avec  juftice  à la  domination  de  celui  auquel  elle  s’eft 
rendue  volontairement  en  abandonnant  fon  véritable  Seigneur; 
que  cette  fervitude  n’eft  point  de  l’inftirution  de  Dieu , mais 
la  peine  du  péché  de  l’homme , dont  aucun  n’eft  délivré  que 

' J-  ) -,  '•  V ■ 

f>)  Ut  nafeantuf  hcHnlno^  ConcïUo-  | firîAÎ (um.  Naqne  ab  hoc vinoulo,  cuamfl 
ris  eft  bcneficimn  , ut  autem  l>ei‘eanl  pr*-  propriis  peccatis  cariant , refolvuntur  , 
yaricatoris  eft  m.-rimm,  in  Adam.- t|u:ppe  iiifi  in  làcrame.'ito  marris  & relurredio- 
iu  <]uo  .O  onium  lionùnurn  priftrmata  j nis  Ctrifti  per  Spiritum  Saneftum  renaP- 
namra  tft , o-n;ies  peceaveruiit:  cidem-  I cantar.  Vriif^tr.ad  tbjed.  3 Vinctniii , 
^ue  Juiitcr.tia,  mia'tp  Uïc-eac^ir,  oi>-  1 par.  13 1. 
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Ear  le  Médiateur  de  Dieu  & des  hommes,  Jefus-Chrifl,  dont 
i grâce  toute  gratuite  n’eft  pas  donnée  à plufieurs  à caufe. 
de  leurs  péchés , & qui  cft  donnée  à d’autres  quoiqu’ils  ne 
l’ayent  pas  méritée.  Il  dit  qu’encore  qu’il  feir  vrai  que  tous 
les  hommes  foient  péris  en  Adam,  ce  n’eft  pas  une  fuite  que 
Dieu  crée  un  chacun  d’eux,  pour  faire  la  volonté  du  diable; 
mais  qu’on  doit  reconnoître  que  tout  homme  qui  n’eft  point 
racheté  cft  captif  du  démon  à caufe  de  la  prévarication  du 
premier  homme. 

V I.  Dans  la  cinquième  objedion , Vincent  difoit  que  Diea 
eft  auteur  de  nos  péchés,  puifqu’il  l’eft  de  notre  mauvaife 
volonté;  & qu’il  a créé,  en  nous  donnant  l’être , une  nature 
qui  par  fon  mouvement  naturel  ne  peut  faire  autre  chofe  que 
pecfier.  Saint  Profper  répond , que  Dieu  n’eft  Auteur  d’au- 
cun péché , mais  Créateur  d’une  nature  qui  ayant  la  puifTance 
de  ne  point  pécher,  a pccjié  volontairement,  & s’eft  aflu- 
jetiie  de  fa  propre  volonté  à celui  qui  l’a  trompé  ; que  ce 
n’eft  donc  pas  par  un  mouvement  naturel,  mais jpar une  fuite, 
de  fa  fervitude  qu’elle  vit  dans  le  vice , jufqu  a ce  qu’elle 
meure  au  péché  & qu’elle  vive  pour  Dieu  : ce  qui  ne  peut 
fe  faire  fans  la  grâce  de  Dieu , parce  qu’elle  ne  peur  recou- 
vrer que  par  Jefus-Chrift  fon  libérateur,  la  liberté  qu’elle  a 
perdue  librement., 

VII.  Il  eft  dit  dans  la  fixiéme,  qne  Dieu  crée  dans  les 
hommes  un  libre  arbitre  tel  qu’eft  celui  des  démons , qui  de 
fon  propre  mouvement  ne  veut  ni  ne  peut  vouloir  que  le 
mal.  Cette  objeûion  contient  deux  parties;  l’une,  que  le- 
libre  arbitre  lailTé  à lui-même , ne  peut  que  pecher;  6c  l’autre  , 
que  c’eft  Dieu  qui  l’a  rendu  tel.  Saint  Profper  demeure  d’ac- 
cord de  la  première,  mais  il  nie  la  fécondé;  ôc  dit  qu’il 
y a cette  différence  entre  la  malice  des  hommes  6c  celle 
des  démons  , que  les  hommes  quelque  perdus  qil^ils 

Îuiflent  être , peuvent  encore  être  réconciliés  avec  Dieu  s’il 
:ur  fait  miféricorde  ; au  lieu  que  les  démons  ne  peuvent  ja- 
mais fe  convertir , ôc  que  comme  ce  n’eft  point  Dieu  qui  a 
donné  aux  Anges  rebelles  cette  volonté  orgueilleufc  par  la- 
quelle ils  ont  abandonné  la  vérité , il  n’a  pas  non-plus  inlpi- 
ré  aux  hommes  cette  affedion  vicieufe  6c  corrompue  pac 
laquelle  ils  imitent  les  démons. 

, VIII.  Les  quatre  objedions  fuivantes  roulent  fur  la  - 
même  madeie;  fçavoit,.  que  Dieu  ne  veut  pas  le  falut  do 
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laplus grande  partie  des  hommes^  ni  même  que  la  plupart  ayeiit 
la  volonté  d’etre  fauvés.  Saint  Profper  répond , que  ceuj(-là 
ne  peuvent  être  fauvés  qui  ne  veulent  pas  l’être  : mais  que 
ce  n’eft  point  Dieu  qui  fait  qu’ils  ne  le  veulent  pas,  puif- 
qu’au  contraire  c’cft  lui  qui,  félon  le  Pfalmifte , releve  ceux 
qui  tombent , & qu’il  n’abandonne  perfonne  dont  il  n’ait  été 
abandonné  auparavant;  que  la  prédeftination  de  Dieu  ne  con- 
court en  aucune  maniéré  à la  chute  des  pécheurs , & que  fi  lc« 
hommes  pcchoient  par  la  volonté  de  Dieu , il  n’y  auroit  point 
de  Jugement  où  ils  dûlfent  rendre  compte  de  leurs  actions: 

& que  tout  ce  que  Ton  peut  rapporter  à la  prédeftination 
regarde  ou  la  rétribution  de  la  Juftice , ou  1^  collation  gra- 
tuite de  la  grâce. 

I X.  La  prédeftination  fait  encore  le  fujet  des  autres  ob-  O^rfiiou* 
je£lions  de  Vincent.  Elles  fe  réduifent  à dire  que  li  Dieu  a pré-  îî|î<,’p\^ 
deftiné  les  uns  au  falut  & les  autres  à la  damnation,  cette 
prédeftination  eft  la  caufe  de  tout  le  mal  que  font  les  pé- 
cheurs, ôc  de  ce  que  tous  les  hommes  qui  font  prédeftinés 
pour  la  damnation , ne  peuvent  l’éviter  quoiqu’ils  falTent.  La 
réponfe  de  faint  Profper  eft,  que  la  prédeftination  de  Dieu 
n’eft  caufe  de  la  chute  de  perfonne,  & qu’elle  eft  au  con- 
traire la  caufe  de  la  perfévcrance  de  plufieurs  ; que  quoique 
Dieu  fçache  de  toute  éternité  ce  qu’il  doit  rendre  au  mérite 
d un  chacun , cette  connoiffance  ne  met  perfonne  dans  la 
néceflité  ou  dans  la  volonté  de  pecher  ; que  ceux  qui  aban-  ‘ 
donnent  la  Juftice , fe  jettent  dans  le  précipice  par  leur 
propre  libre  arbitre  ; que  ceux  qui  vivent  dans  la  pieté  ôc  qui 
y perfeverent  le  font  par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  ; que 
comme  il  n’eft  pas  pofliblc  (a)  de  fçavoir  pourquoi  il  ac- 
corde à l’un  la  perfeverancc  tandis  qu’il  la  refufe  à l’autre, 
âl  n’eft  pas  permis  non-plus  de  le  recherclier , puifqu’il  fuffit 
de  fçavoir  que  c’eft  de  lui  que  l’on  tient  la  perfévcrance , & 
qu’il  n’eft  point  la  caufe  de  ce  que  l’on  tombe.  Dieu,  (A) 
ajoute  ce  Pere,  n’ôte  à perfonne  le  moyen  de  fe  corriger, 


( 4 ) Cur  aulem  ilium  reûneat , ilium 
non  retineat,  nec  polTibile  ell  compte- 
iieuclere , nec  Itcitum  intrelligare , cùm 
feire  fulKciat , & ab  iilo  efle  quod  ftat , 
& non  ab  illo  elle  quod  ruîlnr.  Trofp,  ai 

•V.  t^ymeent.p/ig.  13,. 


( S ) Nemini  autem  Deus  corrcAio- 
nis  adimit  viam , nec  quemquam  boni 
polbbiliate  difpoliat.  Quia  qui  fe  i Peo 
avertit , ipTe  & velle  quod  bonum  eft , Sc 
polie  lîbi  fuftulii.  Prefp-  ad  ttj.  1}  Vm-. 
atm.fMi.zit. 
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& il  ne  dc^pouille  perfonne  de  la  podibilité  de  faire  le  bien; 
Cdui  qui  s’éloigne  de  Dieu  s’ôte  à lui-mùme  le  vouloir  du 
bien  & le  pouvoir  de  le  faite.  Ce  n’cft  donc  pas  une  confé* 
qucncc  que  parce  que  Dieu  ne  donne  pa^  à quelques-uns  la 
pénitence , il  leur  otc  aufli  le  défit  de  la  faire  , ni  qu'il  ter* 
raffe  ceux  qu’il  ne  rcleve  pas.  Il  y a bien  de  la  dillércnce 
entre  poufler  un  innocent  à f.ûre  le  crime,  ce  qui  eft  éloi* 
gné  de  Dieu  , & entre  ne  pas  donner  à un  coupable  la  peins 
qu’il  mérite  par  fon  péché.  Saint  Profper  fait  voir  que  lorf- 

3ue  ceux  qui  ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftinés , difent 
ans  i’Oraifon  Dominicale  , aue  votre  volonté  foit  faite , ils  ns 
demandent  pas_à  Dieu  de  les  laiflér  tomber  & périr  ctcrneile- 
nicnr,  comme  le  difoit  Vincent;  mais  que  fa  volonté  .à  l’ér 
gard  des  bons  ôc  des  médians  foit  aécomplie , enforte  que 
cliacun  foir  jugé  fuivant  fes  mérites. 

$.  V. 

Des  R/ponfes  aux  Prêtres  de  Genes. 

I.  E fut  auffi  après  la  mort  de  S.  Auguftin  que  deux  Prêtres 
de  la  Ville  de  Genes  en  Italie,  l’un  nommé  Camille  y 
l’autre  '1  hcodore , envoyèrent  à faint  Profper  quelques  Pro- 
politions  tirées  du  livre  de  la  prédeftination  des  Saints  6c  de 
celui  de  la  perlévcrancc , pour  le  prier  de  leur  en  donner  le 
vrai  fens  , croyant  ne;  le  pas  bien  prendre  eux-mêmes.  Il  pa- 
roit  dans  leurs  demandes- autant  de  bonne  fei  que  d’humilité; 
faint  Profper  n’en  fait  pas  mohis  paroître  dans  l’éclaircifle* 
ment  qu’il  leur  donne  fur  les  difficultés  prcpofëes. 

. II.  Il  leur  fait  d’a|)ord  remarquer  que  les  trois  premières  Pro*- 
pofitions  n’avoient  d’obfcurité  que  parce  qu’elles  étoient  dé- 
tachées du  corps  de  l’ouvrage  , 6c  que  pour  les  bien  entendre , 
il  falloir  faire  attention  à ce  qui  précédé  6c  à ce  qui  fuit.  11 
dit  enfuitc  qu’en  ces  endroits,  faint  Auguflin  répond  à ceux 
qui  lui  rcprochoient  d’avoir  changé  de  fentiment  au  fujet  de 
là  grâce  ; que  dans  les  commencemens  de  fa  convcrfion  il 
croyoit  que  la  foi,  par  laquelle  nous  fomincs  Chrétiens , n’étoit 
pas  un  don  de  Dieu , mais  que  nous  l’avions  de  nous-mêmes 
ôc  par  les  forces  de  notre  libre  arbitre  ; qu’enfuite  il  avoit 
cnleigné  que  la  foi  eft  un  don  de  Dieu , 6c  que  c’eft  d’elle 
qu’il  çft  dit  dans  faint  Paul  : avez-vous  que  vous  n'ayez  refu  t 
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H leur  paroiiToit  que  faint  Auguftin  penfoit  mieux  lorfqu’il  fc 
converm  > qu’il  ne  penfa  depuis  ; & que  mal-à-propos  fur  la 
fin  de  fes  jours  il  rapportoit  à la  prddeftination  de  Dieu  Tiflec- 
rion  de  Jacob,  que  longtems  auparavant  il  regardoit  comme 
une  fuite  de  la  prcfcience.  C’efi , dit  faint  Prol’per , pour  ré- 

Eondre  a cette  objedion  que  faint  Auguftin  avoue  dans  fon 
vre  de  la  prédeftinarion  & dans  le  lecond  de  fes  rdtraâa- 
tions , qu’il  avoit  été  dans  l’erreur  au  fujet  de  la  grâce  avant 
fon  Epifeopat:  mais  que  confulré  depuis  par  le  f|rnt  Evêque 
de  Milan , Siinplicicn  , fur  l'éleclion  de  Jacob  & la  réproba- 
tion d’Efaü , il  avoit  examiné  cette  queftion  avec  beaucoup 
de  foin  ôc  d’exatütude , & reconnu  certainement  que  l’élec- 
tion de  la  ^ce  n’eft  précédée  d’aucun  mérité  humain , 6e 
que  la  foi  qui  eft  le  ptincipe  de  tous  les  mérités  eft  un  don  de 
Dieu;  parce  qu’autrement  la  grâce  ne  feroit  plus  grâce  fi 
elle  étoit  précédée  de  quelque  adion  en  vertu  de  laquelle  elle 
fiit  donnée.  Pour  appuyer  cette  dodrinc  , faint  Profper  fart 
voir  qu’Adam  par  fon  péché  a perdu  la  foi  ; que  nous  l’avons 
tous  perdue  en  lui , ôc  que  nous  ne  pouvons  la  recouvrer  que 
par  la  grâce. 

III.  Les  Prêtres  de  Genes  demandoient  encore  l’éclair-  c’eft  Dîfu 
ciffement  de  ces  iiaroles  de  faint  Auguftin  : c’eft  à la  liberté 
ôc  a la  volonté  de  1 homme  a croire  ou  ne  croire  pas  , .-uj 
mais  c’eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté  dans  les  élus,  vouloir  1m  au- 
A ces  paroles  que  ces  deux  Prêtres  citoient  du  livre  de  r 

la  prédeftination , faint  Profper  en  ajoute  beaucoup  d’autres  * prxdtjlin. 
qui  donnent  du  jour  à la  penfée  de  faint  Auguftin  par  la  liai- 
fon  de  tout  fon  difeours.  Après  quoi  il  dit:  Un  homme  qui 
a de  la  pieté  ôc  qui  fe  fouvient  qu’il  eft  Catholique , peut-il 
être  blelfé  de  ces  paroles  ? Le  Sage  a-t-il  avancé  faux  lorfqu’il  Provirt.  (,  t, 
nous  a alTuré  que  c’eft  par  le  Seigneur  que  notre  volonté  eft 
préparée?  L’Apôtre  nous  a-t-il  trompé  lorfqu’il  nous  a dit  que  Rom.  «,m. 
les  enfans  de  Dieu  font  ceux  qui  font  pouITés  par  l’Efprit  de 
Dieu?  Eft-ce  la  nature  qui  diftingue  l’homme  d’avec  l’homme, 
ou  n’eft-ce  pas  plutôt  la  grâce  qui  diftingue  le  fidele  d’avee 
l’infidele?  Y a-t-il  quelqu’un  qui  prétende  avoir  quelque  chofe 
qu’il  n’ait  pas  re<;u , ou  qui  puilfe  fe  glorifier  de  ce  qu’il  a reçu , 
comme  s’il  lui  étoitpropre  ôclui  venoit  de  lui  môme, étant  certain 
qu’il  n’auroit  jamais  ce  qu’il  a s’il  ne  l’avoit  reçu  de  Dieu  ? Peut- 
on  douter  que  lorfque  l’on  prêche  l’Evangile , les  uns  croyent 
(«ce  qu’ils  veulent  croire , les  autres  ne  croyent  pas  parce 
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qu’ils  ne  veulent  pas  croire?  Mais  parce  qu’il  eft  certain  queDiea 
ouvre  ic  cœur  des  uns  & qu’il  n’ouvre  pas  le  cœur  des  autres  « 
on  doit  diftinguer  en  ces  rencontres  les  effets  de  la  mifdri- 
corde  de  Dieu  fur  les  uns , d’avec  les  effets  de  fa  juflice  fut 
les  autres.  Saint  Profper  fait  voir  que  faint  Auguftin  prouve 
cette  dotlrine  par  plufieurs  paffages  tant  de  l’ancien  que  du 
nouveau  Teftamcnt,  '&  conclut  qu’on  ne  peut  la  rejetter 
fans  donner  dans  l’hérefie  de  Pelage.  Car  s’il  eft  vrai  ce  que 
foutenoit  q|t  ennemi  de  la  grâce  , que  les  hommes  méritent 
auflibien  les  dons  de  Dieu  comme  ils  méritent  les  effets  de 
fa  colcre  6c  de  fa  juftice,  il  s’enfuit  vifiblcment  qu’on  peut 
comprendre  fes  confeils  incompréhenfibles,  ôc  que  les  raifons 
de  fa  volonté  divine  ne  font  point  cachées  ni  inconnues, 
fon  canîmen-  ^ autre  endroit  du  livre  de  la  prédeftination  , qui 

cernent  eft  un  faifoit  peine  aux  Prêtres  de  Genes,  eft  celui-ci:  La  foi  dans 
comme  Commencement  ôc  dans  fa  perfeûion  eft  un  don  de  Dieu  ; 

faperfittio^*  6c  nul  ne  peut  douter  que  ce  don  ne  foit  accordé  aux  uns 
pagî  6c  refufé  aux  autres , à moins  qu’ils  ne  veulent  combatte  ou- 

vertement  les  paroles  claires  de  la  divine  Ecriture.  Saint  Prof- 
8.  per  dit  que  parler  autrement  que  fait  ici  S.  Auguftin , c’eft 
dire  que  l’on  tient  de  foi  - même  la  foi  par  laquelle  on  eft 
juftifie , ôc  que  l’on  a par  foi-même  6c  par  la  force  de  la  na- 
ture, le  bien  dont  le  jufte  vit.  Or , ajoutc-t-il,  fi  la  foi  n’eft 
pas  un  don  de  Dieu  , c’eft  en  vain  que  l’Eglife  prie  pour  ceux 
qui  ne  croyent  pas  afin  qu’ils  croyent  ; 6c  il  fulfit  d employer 
envers  les  infidèles  l’inftniâion  de  la  Loi  , dont  toutefois 
l’Apôtre  dit:  Si  la  Loi  produit  la  Juftice,  c’eft  inutilement 
, que  J.  C.  eft  mort.  C’eft  encore  en  vain  que  l’Apôtre  rend 
grâce  à Dieu  pour  ceux  qui  ont  reçu  l’Evangile,  puifque  félon 
les  Pclagiens , la  foi  par  laquelle  il  l’ont  reçu  n’eft  pas  l’effet 
du  don  6c  de  la  grâce  de  Dieu  en  eux , mais  l’ouvrage  de 
la  feule  volonté  de  l’homme.  Enfin  c’eft  envain  que  le  même 
Apôtre  fouhaite  à quelques-uns  des  Fidèles,  que  Dieu  leur 
donne  fa  paix  6c  fon  amour  avec  la  foi.  Il  faudra  encore  con- 
clure dans  le  principe  des  ennemis  de  la  grâce , que  4a  paix 
6c  la  charité  ne  font  pas  un  don  de  Dieu , puilqu’ils  le  difent 
de  la  iôi  , qui  félon  faint  Paul  n’eft  pas  moins  un  don  de 
Dieu , que  les  deux  autres.  Ainfi  on  ne  peut  combattre  ces 
paroles  de  faint  Auguftin  : La  foi  dans  Ion  commencement 
6c  dans  ià  perfeâion  eft  un  don  de  Dieu.  Autrement  il  fau- 
droit  condamner  aufti  cet  endroit  de  l’Epître  aux  E^efiens; 


Digitized  by  Google 


SAINT  PROSPER.  y (Î7 

f'ous  avez  été  fauvés  par  la  foi , & cela  ne  vient  pas  de  vous , 
cejlun  don  de  Dieu  .qui  n’ejl  pas  mérité  par  les  œuvres , afin  que 
perfonne  ne  séleve  dans  foi-même.  Quant  à ce  qu’ajoute  faint 
AugufHn,  que  la  foi  eft  donn(^e  aux  uns  ôc  rcful’dc  aux  autres, 
c’eit  une  vérité  que  l’on  ne  peut  contefter , puifqu’il  eft  vifible 
qu’il  y en, a qui  croyent,  d’autres  qui  ne  croyent  pas,  & que  félon 
l’Apôtre , la  foi  neft  pas  commune  a tous:  d’oà  il  luit  que  comme 
tous  ceux  qui  ont  la  foi  l’ont  reçue  de  Dieu , tous  ceux  aufti 
qui  ne  l’ont  pas  ne  l’ont  point  reçue. 

V.  Saint  Auguftin  dit  encore  dans  fon  livre  de  la  prédeftina- 
rion  que  tous  les  hommes  ayant  été  précipités  par  le  péché 
d’un  leul  dans  une  çondamnation  très-jufte , nul  ne  pourroit 
fe  plaindre  avec  juftice  de  Dieu , quand  même  il  ne  délivre- 
roit  aucun  homme  de  cette  ruine  générale  de  la  nature  ; que 
c’cft  donc  par  une  grâce  que  Dieu  en  délivre  plufieurs  qui 
rcconnoiftcnt  la  peine  qui  leur  étoit  duc  par  l’état  miférable 
de  ceux  qui  n’en  font  point  délivrés;  ôcque  fi  l’on  demande 
pourquoi  Dieu  délivre  l’un  6c  ne  délivre  pas  l’autre , on  doit 
répondre  avec  faint  Paul,  que  c’cft  en  cela  proprement  que 
fes  Jugemensfont  impénétrables.  Saint  Profper  confirme  cette 
doâhne , en  montrant  que  fi  la  grâce  étoit  donnée  à tout  le 
monde,  les  Jugemens  de  Dieu  à l’égard  du  choix  des  élus 
ne  feroient  point  impénétrables  ; 6c  que  l’homme  auroit  lieu 
de  fe  glorifier  dans  lui-même,  6c  non  pas  dans  le  Seigneur, 
s’étant  rendu  digne  par  fes  mérites  que  Dieu  le  choisît, 
comme  les  autres  ont  mérité  par  leur  propre  faute  de  périt 
éternellement.  Mais  à Dieu  ne  plaife ,.  ajoute-t-il,  qu’il  nous 
vienne  jamais  dans  la  penfée  qu’aucun  homme  mérité  par  foi- 
même  d’être  délivré  de  la  puilTance  des  ténèbres  pour  pafler 
enfuite  dans  le  Royaume  du  Fils  de  Dieu , par  une  adoption 
qui  ne  foit  pas  tant  une  mifericorde  gratuite  qu’une  récom* 
penfe  qu’il  ait  méritée.  Adam  ( a ) s’eft  perdu  par  le  grand 


( 4 ) Magno  pcccata  periit  Adam  , 
It  in  illo  omnes  perierunt.  Quia  omni 
homini  damnata  nativitate  genito  , hoc 
in  Adam  debciur  ui  pereat . & licut  non 
polTumis  conqueri  de  eo  quod  in  prx- 
aeritis  Ixculis  dimifîi  omnes  gentei  in- 
gredi  tias  tlias  ; iu  juflam  non  habere- 
inui  querelam , C cum  eis  , cum  quibui 
nebis  fuit  caufâ  commuais , ceâânie  ad- 


hue  gratia,  periretnus.  Qui  tamen  /icut 
tune  de  omni  mundu  eruit  paucos  ; iu 
nunc  de  uaiverlb  genere  hominum  tàl- 
vat  innumeros  ; non  lëcundùm  opéra 
nollra  , fed  (ëcandùm  fuum  propofiium 
& gratiam  quz  data  cil  nobis  fin  Chrilfo 
Je(u  , ante  tempora  zterna.  frtff-  rtff. 
âd  Gtmnnft:  , fag.  149. 
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crime  qu’il  a commis,  & avec  lui  tous  les  hommes  fe  font 
perdus.  11  n’y  en  a aucun  qui  ayant  ét(5  coiu^û  dans  le  péché 
n’ait  mérité  en  Adam  d’être  condamné  ôc  de  périr  ; & comme 
nous  ne  pouvons  nous  plaindre  de  ce  que  dans  les  liécles 
pafTés  Dieu  abandonnant  toutes  les  Nations  du  monde  , les 
a laiiTé  marcher  félon  leurs  délits , audi  il  ne  nous  relierait 
aucun  fujet  d’une  plainte  légitime , fi  la  grâce  n’étant  point 
encore  donnée  non  - plus  qu’alors , Dieu  nous  lailfoit  périr 
avec  tous  ce?  peuples  avec  qui  nous  avons  une  caufe  com- 
mune, étant  fortis  comme  eux  d’une  race  corrompue.  Mais  c’eft 
le  bonheur  de  ces  derniers  rems,  qu’au  lieu  que  la  grâce  ne 
fauvoit  autrefois  que  peu  d’hommes  de  tous  ceux  qui  étoient 
répandus  dans  le  monde,  elle  en  fauve  maintenant  un  nombre 
innombrable,  non  par  le  mérite  de  nos  oeuvres,  mais  par  le 
décret  de  Dieu,  & par  la  grâce  qui  nous  a été  donnée  en 
J.  C.  avant  tous  les  liécles. 

V I.  Les  Prêtres  de  Genes  n’entendoient  pas  comment 
fr.int  Augullin  avoir  dit,  que  les  médians  en  faifant  contre 
lavolontc  de  Dieu  ne  lailToienr  pas  de  l’accomplir  quelquefois. 
Saint  Profper  le  leur  fait  comprendre  par  l’endroit  du  Livre 
des  Actes,  cité  par  Saint  Augullin,  où  nous  lifons  que  Pi- 
late, Herode,  avec  les  Gentils  & le  Peuple  d’Ifracl , s’unirent 
cnfemble  contre  J.  C.  pour  faire  ce  que  la  vuijfance  de  Dieu 
dr  fin  Confeil  avait  ordonné  devoir  être  fait  : d’où  il  paroit  que 
Dieu  fc  fort  de  la  malice  des  pécheurs  pour  accomplir  fes 
defleins  ; & qu’en  faifant  contre  fa  volonté , ils  ne  laiflent  pas 
quelquefois  ce  l’accomplir.  Mais  Dieu  les  arrête  fouvent 
dans  leurs  delTeins , en  ne  leur  en  laiflant  l’exécution  qu’au- 
tant  qu’elle  peut  être  utile  à fes  Saints,  foit  pour  les  punir  de 
quelque  faute , foit  pour  les  éprouver. 

V i I.  I.’cndroit  du  Livre  du  don  de  la  pcrféverance , dont 
Camille  6c  Théodore  demandoient  l’explication  , eft  tiré  du 
quatorzième  chapitre , où  faint  Auguflin  dit  que  la  prédefti- 
nation  des  Saints  n’eft  autre  choie  que  cette  connoilfancc 
éternelle , 6c  cette  préparation  des  grâces  de  Dieu  , qui  opèrent 
très-certainement  le  lalut  de  tous  ceux  qui  font  fauvés  ; qu’à 
l’égard  des  autres,  on  n’en  peut  dire  autre  chofe,  linon 
qu’ils  font  laiifés  dans  la  maiïe  de  perdition, par  un  juile  Ju- 
gement de  Dieu  , comme  ceux  de  Tyr  & de  Sidon  , t]ui  euf- 
fent  cru  s’ils  euifent  vû  les  miracles  de  Jefus-Chriil.  Saint 
Profper  dit  que  de  penfer  autrement , c’eft  dire  que  la  foi^ 

n’eft 
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n’eft  point  un  don  de  Dieu , quelle  fuit  notre  libre  a'-Litre  & 
ne  le  prévient  pas  ;&  que  la  grâce  de  Dieu  nous  eft  donnée  lélon 
nos  mérites.  11  appuyé  la  dodrine  de  fainr  Augufiin  par  divers 

IntlT.iges  de  l’Ecriture , entr’autres  par  celui  du  Pfeaume  où  nous 
ifons  , que  11  Dieu  ne  bâtit  la  maifon , le  travail  de  ceux  qui 
la  bâtilfcnt  cil  vain  & inutile.  Il  l’appuie  encore  par  ce  qui  eft 
dit  dans  l’Evangile  , que  ceux  de  Tyr  & de  Sidon  auroi  jnt  cru 
s’ils  avaient  vfi  les  miracles  de  Jefus-Chrift.  Car  que  pouvons- 
nous  dire^d’eux,  finon  quil  ne  leur  a pas  été  donné  de  croire, 
& qu’en  conféqucnce  ce  qui  auroit  pù  les  faire  croire  , leur  a 
été  refufé?  C’ertà  ceux  qui  font  dans  une  dodrine  contraire  à 
celle  de  la  p*-éieflination  gratuite  de  rendre  raifon  de  ce  refus , 
& de  montrer  pourquoi  le  Seigneur  a fait  des  miracles  clicz 
ceux-là  mthne  à qui  iis  ne  doivent  pas  profiter;  6c  pourquci  il 
n’en  a point  fait  parmi  les  peuples  qui  auroicnr  pù  en  profiter. 
Pour  nous, ajoute  ce  Pere, encore  que  nous  ne  puiilions  pénétrer 
la  raifon  de  la  conduite  de  Dieu , ni  la  profondeur  de  les  Juge- 
mens,  nous  fçavons  certainement  que  ce  qu'il  a dit  eft  vrai,  & 
que  ce  qu'il  a fait  eft  jafle  ; 6c  que  non-feulement  ceux  de  Tyt 
& de  Sidon , mais  encore  ceux  de  Corozain  ôc  de  Berhfaïde  au- 
roient  pû  fe  convertir  fi  Dieu  avoit  voulu  leur  en  accorder  la 
grâce.  Car  perfonnene  peur  révoquer  en  doute  ce  que  la  vé- 
rité dit  : aucun  ne  peut  venir  à moi. s'il  ne  lui  efl  donné pm  mon  Pere. 
C'eft  lui  qui , félon  l’Apôtre , fait  tour  en  tout , ôc  s’il  ne  nous 
avoit  donné  refprit  de  la  foi , de  confiance,  de  continence , de 
charité  , de  fagcffe,  d'intelligence  , de  confcil,  de  force,  de 
fcience  , de  pieté  ôc  de  la  crainte  de  fon  faint  nom  , il  eft  indu- 
bitable que  nous  n’aurions  pas  eu  par  nous  - mômes  tous  ces 
grands  biens  ;6c  qu’étant  joints  à ceux  qui  n’ont  pas  connu  le 
Seigneur , ou  qui  le  connoiifant  ne  l’ont  pas  glorifié  comme 
Dieu , nous  ferions  encore  enfevelis  dans  les  ténèbres  de  la 
mort , fans  pouvoir  trouver  ni  aucun  fecours  dans  notre  nature , 
ni  aucune  exeufe  dans  notre  ignorance , ni  aucun  fujet  de  plain»- 
te  dans  notre  fupplice.  « 

VIII.  Le  fécond pafTage  que  les  Prêtres  de  Genes  avoient 
tiré  du  Livre  du  don  de  la  perfcverancc , renfermoit  les  incor- 
veniens  que  les  Semipélagicns  trouvoient  dans  la  doctrine  de 
la  pré  Jeftination , fi  on  lenfoignoit  publiquement  dans  les  Egli- 
fes.  Saint  Profpcr  fait  voir  que  ce  neft  point  faint  Auguftin  qui 
parle  en  cet  endroit,  que  c’eft  une  objection  qu’il  fe  fait  de  la 
part  des  Seminélagicns , ôc  qu'il  y répond  fort  au  long  dans  le 
Tome  XI y.  CCcc 
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même  Livre  ; voulant  toutefois  qu’on  prêchât  au  peuple  la  pré- 
delUnaûon  avec  beaucoup  de  dilcretion  ) de  peut  de  la  rendre 
odieufe. 


S.  V I. 


I)tt  Livre  de  la  grâce  de  Dieu  du  libre  arbitre , contre 
le  Collât eur  ou  t Auteur  des  Conférences, 


Cet  écrit  a 
ét:  compofe 
ve.j  1-a  ^ J». 


I.  N ne  peut  mettre  plutôt  qu’en  4^2  le  Livre  de  faint 
> Profper  contre  l’Auteur  des  Conférences,  puifquc  dans 

le  20".  chapitre  il  remarque  ( a ) que  le  Pape  Cclcftin  étoit  mort 
6c  que  Sixte  lui  avoit  fuccedd  ; ce  qui  n’arriva  qu’en  cette 
annee-Ià.  11  femble  {b)  toutefois  dans  le  commencement  de 
fon  ouvrage  dire  que  (aint  Auguftin  vivoit  encore  ; ce  qui  obli- 
geroit  à le  mettre  en  4^0  au  plutard.  Pour  concilier  ces  deux 
endroits , quelques-uns  oiu  cru  qu’il  falloir  dire  que  faint  Prof- 
per avoit  écrit  contre  le  Collareur  dès  l’an  430,  auquel  en  effet 
fes  Conférences  étoient  rendues  publiques  ; mais  que  pour  cer- 
taines raifons  que  nous  ne  fçavons  pas  , il  avoit  fupprimé  fa 
réponfe  jufqu’cn43  2 , & qu’il  y avoir  ajouté  les  deux  derniers 
chapitres , oui!  parle  de  la  mort  de  S.  Celeftîn , & de  l’élévation 
de  S.  Sixte  au  Pontificat.  Mais  ces  deux  derniers  chapitres  ont 
une  fi  grande  liaifon  avec  les  précédons , qu’on  doit  moins  les. 
regarder  comme  une  addition  faite  à un  ouvrage  déjà  achevé  ^ 


qu’une  fuite  néceffaire.  D’ailleurs  en  difant  dan&  le  premier,  que 
1 Eglife  combattoit  depuis  plus  de  vingt  ans  contre  les  Pélagiens 
fous  la  conduite  de  faint  Auguflin , cela  ne  veut  pas  dire  abfolu- 
ment  que  ce  faint  Docteur  vécût  encore  ; mais  feulement  que 
1 Eglife  fc  fenoit  de  fes  écrits  même  après  fa  mort,  pour  com- 
battre les  Pélagiens.  Ce  qui  fait  croire  que  c’efl-là  le  fens  des. 
pitoles  de  faint  Profper,  c’eft  qu’au  même  endroit  il  appelle 
fàliu  Auguftin  de  famte  mémoire  : ( c ) terme  qui  marque  que  ce 
feint  Evêque  étoit  mort  alors. 


1 1 ) Quod  nt  lirpgctitxruni  obiinentur 
in'ÎJiit  , confîitiinus  Domini  p-ottirionc 
prxfhirâam  , ut  <|uoiI  operani«  rft  in  In- 
iig.enùii,  2u4>nto,Uùiri&ao,  CxicDiiKi , 
o.i~î!urin  Xifto.  frefŸ-  ht.  cmiri  CulU- 
tjnm.cef  ,i,p. 
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cortrà  ininico!gratir  De!  oaiHolica  3c  ie.«» 
bJ|U$  viii  liuéiu  pugnai  5c  vincit.  Prog/i 
tàiJ.c.  t ,fag.^09. 

( c)  GratÛHn  Oei c]ua  Clirifliani  (umu, • 
quidam  dierre  audem  >à  lanéix  memorix- 
AuguOino  Epiieopo  non  redeefiê  delsar. 
fan.  U.X  g-  }.u7. 
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1 1.  Ceux  que  faim  Profper  combat  dans  cet  ouvrage  n’é' 
toient  pas  da  nombre  des  rclagiens.  Depuis  plus  de  vingt  ans  ' 
que  rÉglife  Catholique  avoit  attaqué  ceux  de  cette  Seûe  » 
elle  n’avoit  cefiTé  de  les  vaincre  , de  façon  qu’il  ne  leur  éteit 
pas  permis  dcrcfpircr.  Pour  les  exterminer  cnricicment , elle 
les  avoit  frapes  danahême  , ligné  de  la  nvain  deroiKS  les  Evê- 
ques  ; les  avoit  depofes  de  l’Êpilcopar,  chaffés  de  fa  com-  joj'^ 
niunicn  , & banis  de  l’Egllfc  comme  indignes  de  demeu-  lij-aw. 
fcr  au  nombre  de  fes  Cnfans.  il  y attaque  certaines  perfonnes 
qui  participoicat  à la  grâce  de  Jcfus-Chrili  ; qui  font  encore 
comme  nous , ditdl , les  membres  de  fon  corps , mais  qui  oient 
s’élever  contre  la  même  main  Ôc  les  mêmes  armes  qui  ont  fou- 
teau la  fai  qui  leur  cft  coininiine  avec  nous  , & qui  veulent 
recommencer  une  guerre  déjà  terminée  , & alFoiblir  autant 
qu’il  ét  'it  en  eux  les  principaux  remparts  de  l’Eglife , à l’ombre 
defqucls  elle  jouifl'ait  d’ime  paix  profonde.  Comme  la  plûperr 
d’entr’eux  etenent  recommandables  par  leur  dprit , & qu’ils  fai- 
foieat  paroitre  beaucoup  de  pieté  dans  leurs  ma-urs , ils  ani- 
roientàleur  parti  pluiteurj  de  ceux  qui  n’etoienr  pi  in:  inHruirs 
de  ces  miîieres  , éc  jetteient  le  trouble  dans  les  âmes  incapa- 
blesde  difeernet  le  feux  d’avec  le  vrai.  Saint  Proipcr  pour  les 
vaincre  plus  fùrcmcnt  choiiit  le  plus  liabilc  d’entr’eux  , nui , 
ayant  dcciaré  leur  docMne  dans  un  écrit  public  , ne  pouvoir 
être  défevoué.  Il  ne!c  nomme  point,  fe  contentant  d intituler 
fon  ouvrage  , c>mtte  le  ColLueur  \ c’ell-à-dire  , contre  l’Auteur 
des  Conférences,  qu’on  fçait  être  CuMien , qui  vivoit  encore. 

Dans  la  trei/Jcme  de  fes  Conférences,  il  enfeigne  que  le  com- 
mencement de  la  bonne  volonté  & de  la  foi  vient  quelquefois 
de  Dieufe  quelquefois  de  1 homme  ; que  l’on  doit  reconncît.'o 
dans  nous  des  femcnccs  de  vertu  ; que  le  libre  arbitre  peut  être 
naturcllc.mcnt  porté  au  ’oien  ; que  quelquefois  il  cft  prévenu  p.tr 
la  grâce  , & qu'en  d’autres  occalions  il  la  prévient.  Saint  Prof- 
pet  entreprend  démontrer  que  mus  ces  principes  font  des  con- 
féquenccs  du  Pélagianifmc  ; qu’il  fuivroit  de-!à  que  la  grâce  cft 
donnée  fuivantlcs  mérites,  ôtqiicla  nature  Iiumainc  n’a  point 
été  bleffée  par  le  péché  d’Adam.  Il  montre  audi  que  ces  erreurs 
ont  été  condamnées  avec  celles  de  Pelage,  dans  divers  Con- 
ciles ôc  parles  Letrresôclcs  Décrets  des  fouverains  Pontifes; 
eniin  qu’elles  font  détruites  jufqu’au  fondement  dans  les  écrits 
de  feint  Auguftin.  Afin  que  l’on  jugeât  mieux  de  la  doéftintf 
répandue  dans  cette  Conleicnce  , feint  Profper  en  rapporte  les 
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propres  rermeï,  & fait  voir  fouvent  que  l’Auteur  ne  s’accordoîf 
ni  avec  fcs  propres  principes , ni  avec  la  doftrine  derEglifc. 
Gennade  (a)  avance  que  ce  que  fainr  Profper  aceufe  d’erreur 
dans  le  Collarcur , cft  approuvé  de  l'Eglifc  ; mais  on  fcah  que 
dans  le  Concile  ) de  Rome  fous  Gelafe  les  écrits  de  faint 
Profper  furent  approuvés , & qu’on  y condamna  ceux  du  Col- 
lateiir , parriculiercmcnrcn  ce  qui  regarde  la  grâce. 

^ III.  II  avance  douze  propofirions  fur  cette  mariere  dans  fa 

Je  CoibKur!  treizième  conférence  intitulée  de  la profeâlion  de  Dieu  , où  il  fait 
J 511.  parler  l’Abbé  Queremon.  Dans  la  première , il  établir  que  Dieu 
Preimerepro-  ell  le  commencement  non-fculenreiit  de  toute  benne  œuvre  ; 
pa^tioa.  ug.  bonne  penfée  ; & afin  que  l’on  ne  criit  pas  qu’il 

nereftâtrien  à faire  au  libre  arbitre,  il  ajoute  que  c’eft  à nous 
de  fuivre  buniblcmcnr  les  attraits  de  la  grâce.  Saint  Profper  con- 
vient qu  il  n’y  a rien  que  de  catholique  dans  cette  doé  rire  ; Mais 
s-cçnJepmil  ne  juge  pas  de  m(rtne  des  autres  propofitions  de  Cafiien.  La 
portion.  fécondé  porte  que  plufieurs  viennent  à la  grâce  fans  la  grâce, 
& qu’ils  ont  de  même  le  défit  de  demander , de  chercher  & de 
frappera  la  porte  du  pere  de  famille , c’eft-à-dirc,  de  fe  porter  à 
la  vertu,  er.forte  que  Dieu  voyant  en  eux  le  commencement 
d’une  bonne  voionœ  , l’éclaire , la  fortifie  , l’excite  au  falut,  ôc 
lui  donne  de  1 accmÜTemenr.  En  cela  , comme  le  remarque 
1;  int  Profper , le  Collateur  s’éloigne  de  ce  qu’il  aveir  dit  d’aberd , 
Lavoir  que  Iccoivmcnccmcnt  de  nos  tonnes  penfées  comme 
lie  nos  bonnes  aefions  , vient  de  Dieu  ; au  lieu  qu’il  dit  ici  que 
dans  plufieurs , l’un  & l’autre  vient  quelquefois  du  libre  arbitre. 
Dcctcur  catholique,  lui  dit-il  , pourquoi  abandonnez-vous  la 
caufe  que  vous  faites  preft-fiit  nde  feutenir  ? Pourquoi  vous  reti- 
rez-vous de  la  lumière  fi  pure  & fi  éclatante  de  la  vérité,  pour 
vous  couv  rir  des  ténèbres  dcrobfcurité  & du  nienfonge  ? Pour- 
quoi ne  reconnuilfez-vous  pas  que  ces  premiers  défirs  ejue  vous 
a.Inùrez  en  ceux  qui  demandenr,  qui  cherchent  & qui  frappent 
à la  porte,  font  des  efi'ers  de  la  même  grâce  qu’ils  demandent 
êc  qu’ils  défirent  ? Vous  voyez  des  efforts  louables  & des  affec- 
tions faiiucs  & pieufes  dans  les  âmes  ; 6c.  vous  doutez  fi  elles 
font  des  dons  de  Dieu  ? On  ne  peut  pas  bien  difeerner  l’imprcf- 
fion  de  la  grâce , lorfqu’clle  demeure  cachée  dans  le  fond  du 
cœurfaiis  qu’elle  fe  produife  aii-dehors  par  des  mouvemens  & 


4 ) Gennadiuf , if  f.'r/j  ilh^'rd.iu,  c.  (t)  Ttm.  4 Ceaei'l.  pJg.  tifs 
ii.  lié}. 
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des  aûions  fenfibles.  Mais  lorfque  vous  voyez  un  homme  qui 
demande  avec  une  humble  prière  , qui  cherche  avec  une  exa£ie 
hdclird , ôc  qui  frappe  à la  porte  avec  une  ardeur  continuelle  , 
comment  ne  connoilTez  - vous  peint  par  la  qualité  même  de 
ces  adions  fi  fainres  que  c’eft  Dieu  qui  remue  cette  amc , & que 
c’eft  fa  grâce  qui  agit  en  elle  f V ous  croyez-vous  afiTez  à couvert 
contre  le  venin  fi  dangereux  de  Pelage  > en  voulant  qu’il  n’y  ait 
que  quelques-uns  des  prédelUnds  en  qui  le  confentement  à la 
vocation  foit  un  don  particulier  de  la  grâce  ; au  lieu  que  ce  que 
vous  accordez  feulement  de  quelques-uns  cft  vrai  généralement 
de  tous  les  Fideles  ? Ainfi  vous  n’êtes  entièrement  d’accord 
ni  avec  les  Hérétiques  ni  avec  les  Catholiques.  Ceux-là  foutien- 
nent  c^ue  c’eft  la  volonté  libre  de  l’homme  qui  commence  , & 
qui  prévient  Dieu  dans  touteslcs  bonnes  oeuvres.  Nous  croyons 
nous  autres  avec  tous  lesCatholiques,  que  c’efl  touJoursDieu  qui 
commence,  & que  les  premiereî  penfées  pour  le  biennaiflent 
dans  nous  de  l’imprefiion  de  fa  grâce.  Pour  vous  il  vous  a plû 
d inventer  une  troiliéme  opinion  qui  choque  également  les  d^ux 
autres , & vous  tombez , fans  y penfer , dans  un  fentinient  con- 
damné par  Ics^^onciles  ; lorfqu’cnfcignant  qu’il  y a quelque 
chofe  de  bon  dans  les  hommes , qui  précédé  lagrace&qui  eft 
caufe  que  Dieu  la  leurdonne,  vous  êtes  convaincu  par  vous- 
même  de  dire  que  la  grâce  de  Dieu  nous  cft  donnée  lelon  nos 
mérites.  Saint  Profpet  montre  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : 
Per  forme  ne  vient  à moi  s'il  n’ejl  entraîné  par  mon  Pere , que  c’eft 
Dieu  qui  appelle  l’homme  & l’entraîne  vers  fon  Fils  ; non , 
dit-il , {a)  qu’il  l’emporte  nialgré  lui  & contre  fa  volonté  ; mais 
parce  qu’il  le  fait  vouloir,  au  lieu  qu’il  ne  vouloir  pas  aupara- 
vant, & que  par  une  infinité  de  moyens  fecretsôc  ineffables  , 
il  tourne  vers  lui  fon  amc  quiéteit  détournée  de  lui,  & lui  véfi- 
ftoir  par  fon  infidélité  : Afin  que  le  cœur  qui  écoute  ce  Maître 
ineftable,étant  touché  par  un  faint  plaifir  queDieu  forme  en  lui, 6c 

3ui  le  porte  avec  joye  a lui  obéir,  après  avoir  été  opprimé  par  la 
omination  du  péché , fe  rcleve  par  la  liberté  de  la  grâce.  La  3*. 
propofition  de  Caflien  eft  une  fuite  de  la  précédente.  Il  y en- 
feigne  que  l’homme  eft  porté  de  lui-même  à la  vertu , quoiqu’il 


( « ) Vocitum  td  rümm  trahit  Pater  : 
ron  rePftentem  invitumt,ue  oompeÜit , (ëd 
ei  invito  volemem  fecii,  h quibuflibet 
modii  inhddttatem  rcüflentû  iodiiut;  ut 


cor  audieotia  ,obedirndi  in  fe  delediatione 
gereratâ  ibi  (ùr;at,  ubi  prentebaïuf. 
cuntta  ,eap.  3 , f ■ ]t4. 
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ait  befoin  d'étre  fecouru  de  Dieu  pour  la  mettre  en  pratique. 
Saint  Profper  lui  fait  voir  que  nous  avons  befoin  du  Alédecin 
céleUe  non-feulement  pour  être  guéris , mais  encore  pour  dé- 
CÆf.  4 . f.  furer  de  l’être.  La  railon  qu’il  en  donne  cfl  tirée  de  l’abîme  de 
i'*>  mifere  où  le  péché  nous  a jerté,  qui  eft  tel  que  nous  trouvons 
du  plailir  à y être  enfoncé  , que  nous  aimons  nos  erreurs , 6c 
que  nous  embralTons  lefauxpourie  vrai.  Ce  qui  arrive  toujours 
jufqu’à  ce  que  celui  qui  feul  peut  nous  tirer  de  cet  abîme; 
Qiutriimc  nous  gucrir  de  nos  maux , nous  en  infjpire  le  défit.  Cadien 
pto^ofition.  ajoutoit  dans  une  quatrième  propolition  que  les  biens  de  la 
nature  que  Dieu  a mis  en  nous  lorfqu’il  nous  a créés  étoient 
quelquefois  le  principe  des  bonnes  volontés,  que  nousnepou- 
vions  toutefois  accomplir  fans  le  fecours  de  Dieu.  Il  en  appor- 
7 . > 8’  toit  pour  preuve  ce  que  dit  faint  Paul  : Je  trouve  en  moi  la  volonté 
défaire  le  bien  ; mais  je  ne  trouve  point  le  moyen  de  F accomplir.  Il 
eft  vrai,  dit  faint  Prolper,  que  l’Apôtre  a parlé  ainfi;  mais  il  dit 
Z.  Cor. } , J.  fommes  pas  capables  de  former  denous-mèmes  aucu- 

nes bonnes  penfees  comme  de  nous-mêmes , & que  cejl  Dieu  qui  nous 
fhilip.  1 , IJ  capables.  Il  dit  encore,  qtiec'ejl  Dieu  qui  opéré  en  nous  le 

’ vouloir  & le  faire , félon  qu'il  lui  plaît.  L’Apôtre  ae  pouvant  donc 
être  contraire  à lui-même , il  faut  recennoitre  que  lorfqu’il  a 
dit  qu’il  trouvoit  en  lui  le  vouloir  , c’étoit  par  un  effet  de  la 
grâce  , 6c  que  dès-lors  il  fe  plaifoit , comme  il  le  dit  au  mênte 
endroit,  dans  la  Loi  de  Dieu  félon  l’homme  inferieur;  mais 
qu’il  fentoit  dans  les  membres  de  fon  corps  une  autre  loi  qui 
Kcm. 7 , lî.  combattoit  contre  la  loi  de  fon  efprit  ; 6i  que  qur-iqirü  eût  reçu 
. de  Dieu  la  volonté  de  faire  le  bien  , il  n en  aveit  pas  encore 

reçu  le  pouvoir  d’accomplir  tout  le  bien  qu’il  fouhaitoit  de 
' faire. 

IV.  Dans  la  cinquième  propofition  Caffien  laifTc  la  liberté  de 
croire  ou  que  Dieu  a pitié  de  nous,  parce  qu’il  voit  en  nous  un 
commencement  d’une  bonne  volonté  ; ou  que  cette  bonne 
volonté  eft  en  nous  parce  que  Dieu  a pitié  de  nous.  Pour  mon- 
trer qu’on  peut  admettre  l’un  ou  l’autre  de  ces  fentimens  , ou 
même  tous  les  deux  qooiqu’oppofés , il  propofe  l'exemple  de 
iàint  Paul6t  de  faint  Matthieu , en  qui  on  ne  peut  pas  dh'c  que 
Dieu  ait  trouvé  un  commencement  de  bonne  volonté  lorfqu’il 
les  convenir , puifqu’ils  étoient  dans  ce  moment  occupés  à de 
mauvaifes  actions  ; & celui  de  Zachée  & du  bon  Larron  , qui  , 
par  leurs  bons  défirs , ont  fait  une  efpcce  de  violence  au  Ciel,ôc 
prévenu  par  un  commencement  de  bonne  volonté , les  avertif- 
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lèmens  particuliers  du  falut.  Saint  Prolper  fait  voir  qu’en  difant 

Îue  le  commencement  des  bonnes  volontés  ne  vient  pas  de 
>ieu  dans  tous  les  hommes , c’efl  accufer  d’erreur  les  fainrs 

Papes  Innocent  6c  Zczinie  , les  Evêques  d’Oricnt  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis , ôc  ceux  d'Afrique , qui  foit  dans  divers  Con- 
ciles , (bit  dans  leurs  Lettres  ont  enfeigné  que  c’étoit  également  ' 
un  don  de  Dieu  de  fçavoir  ce  que  nous  devons  faire  & de  le 
faire  ; que  pour  faire  le  bien,  comme  pour  le  connoinc , nous 
avions  befoin  à chaque  adion  de  la  grâce  de  Dieu  , enforte  tjue 
fans  elle  nous  ne  pouvonsrien  penlér,  ni  dire,  ni  faire  de  bien. 

Il  fait  un  crime  à CalIIen  qui  ne  pouvoir  ignorer  ce  que  i Eglife 
avoir  défini  touchant  la  nécclfité  de  la  grâce  contre  les  Pela- 
giens , foit  pour  les  bonnes  oeuvres , foit  pour  les  bonnes  aêlions, 
d’avoir  renouvelle  ces  quefilons  , en  foutenant  que  le  libre  arbi- 
tre cft  anéanti  parla  force  de  la  grâce.  Elle  ne  le  nietj  dit-il, 
en  aucun  danger  de  périr;  La  volonté  ne  nous  cft  point  otée 
lorfque  Dieu  forme  en  clic  le  bon  vouloir  ; comme  en  ne 
peut  pas  dire  que  les  enfans  de  Dieu  perdent  leur  liberté,  Irfrf- 
qu’ils  font  nuis  de  l’Efprit  de  Dieu  , ni  que  ceux-là  perdent 
toute  la  force  de  la  raifon , 6c  tout  ce  qu'il  y a de  faim  & de 
louable  dans  les  mouvcinens  d’une  charité  libre  6c  volonrairc, 
qui  reçoivent  d’enhaut  rcfprit  de  fageffe  & d’intelligence  , 

Iclprltde  confcil  6c.  de  force,  l’cfprit  de  fcicncc  & de  pieté, 

& fcfprlt  de  la  crainte  du  Seigneur.  Il  montre  enfuite  que  la 
lumière  de  la  grâce  qui  éclaira  faint  Mattliieu  fie  faintPaul  dans 
le  moment  que  l’un  éroit  occupé  au  Bureau  des  Impôts,  fie 
l’autre  animé  de  fureur  contre  l’Egiife , éclaira  aufii  Zachée  Ac 
le  bon  Larron  ; car  on  ne  peut  pas  dire  que  Jefus-Chrift  qui  fe 
choilit  chez  Zachée  un  logemcm  , n’ait  point  difpofé  fon  Coeur 
à le  recevoir;  puifque  les  Pharifiens  nuirmurans  de  ce  qu’il  croit 
defeendu  chez  un  homme  de  mauvaife  vie,  il  alTura  non-feulc- 
ment  que  lamaifonde  Zachée  avoir  reçu  ce  jour-là  le  falut,  ôc 
qu’il  étoit  lui-même  un  enfant  d’Abraham.  Il  ajoura  encore  que 
le  P ils  de  l’homme  étoit  venu  pour  chercher  ôc  pour  fauver 
ceux  qui  éroient  perdus,  afin  que  nous  reconnufltons  qu’il  avoir 
prév  enu  de  fa  grâce  celui  qu’il  déclaroit  avoir  acquis  le  falur. 

S;iint  Profper  prouve  la  même  chofe  du  bon  Larron , & rapporte 
le  paffage  de  l’Epîtrc  aux  Corinthiens  où  faint  Paul  parlant  des 
opérations  du  Saint-Efprit,  dit , que  nul  r.e peut  conférer  que  Jefus  i.Cor.n,  j; 
cp  le  Seigneur  ,fmcn  par  le  Saint-Ejj  rit. 

V.  Lafixiéme  propofuion  du  Collatcur  portoît  que  l’cn  de-  Sixième pto» 
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c.  f,  voit  reconnoître  le  même  dégré  de  force  dans  le  libre  arbitre  de 
■ l’homme  que  dans  la  grâce  de  Dieu , enforte  que  l’un  fie  l’au- 
tre concouroient  également  au  falut.  Saint  Prolper  réfute  cette 
propofition  par  un  grand  -nombre  de  paflages  de  l’Ecriture  qui 
attribuent  le  falut  de  l’homme  à lagrarc,  fit  il  n’oublie  pas  celui 
de.  l’Epître  aux  Philippiens  où  il  eft  dit , que  Dieu  opéré  en  nous  le 
> "•  vouloir  & te  faire  Jeton  fin  bon  plaijir.  Il  montre  enfuitc  que  Dieu 
en  agilTant  dans  nous  {a)  ne  dé^truir  point  la  volonté  libre  d’aucun 
de  nous;  parce  que  la  vertu  de  fa  grâce  n’agit  pas  fur  les  volontés 
humaines  afin  qu’elles  cefTent  d’être  , mais  afin  qu’elles  commen- 
ce à être  bonnes  de  tiiauvaifes  qu’elles  étoient , fit  qu’elles  com- 
mencent à être  fidellcs,  d’inlidcllcs  qu’elles  étoient  auparavant; 

3ue  ceux  qui  n’étoient  que  ténebrej  deviennent  une 'lumière 
ans  le  Seigneur;  que  ceux  qui  étoient  morts,  foient  rcflùfci- 
t-és  ; que  ceux  qui  étoient  abbatus  fit  languiflans  foient  relevés 
fie  guéris  ; fit  que  ceux  qui  étoient  perdus  foient  tirés  enfin  de 
leur  long  égarement.  Il  montre  aulfi  par  l’autorité  des  Ecritures 
divines  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  eft  l’effet  de 
la  grâce  , fit  que  c’eft  Dieu  qui  dirige  nos  pas  pour  nous  faire 
entrer  dans  la  voyc  du  falut  ; qu’il  eft  bien  vrai  que  le  premier 
homme  dans  l’ératd’innocencc  pouvoir  en  n’abandonnant  point 
le  fecours  dont  Dieu  le  favoriloit  , perféverer  dans  les  biens 
qu’il  àVoit  rc^us  , fie  mériter  par  fa  perféverancc  volontaire 
la  béatitude  ; mais  que  depuis  Ton  péché  le  libre  arbitre  ne  peut 
choifir  le  véritable  bien  fans  le  fecours  de  la  grâce, 
pro-  V I.  Adam  après  fon  péché  acquit  la  fcicnce  du  mal  qu’il  n’a- 
*•  ’’’  voit  pas  ; mais  il  ne  perdit  pas  la  fcicnce  du  bien  qu’il  avoir  ; c’eft 
la  fepriéme  propofition  du  Collateur.  Saint  Profper  dit  qu’Adam 
avoir  la  fcicnce  du  bien  lorfqu’il  étoit  jufte  fie  qu'il  accompÜf- 
foit  avec  fidelité  les  commandemens  de  Dieu  ; mais  qu’aufli-tôt 
qu’il  les  eut  tranfgreffés , il  perdit  cette  ctrnnoiffance  , parce 
qu’il  perdit  l’innocence  , fie  avec  l’innocence  la  liberté , fon 
péché  l’ayant  réduit  fous  la  captivité  du  démon.  Calfien  ne  vou- 
lant pas  non  plus  que  le  genre  humain  eût  perdu  la  fcicnce  du 
bien  après  la  prévarication,  d’Adam  , alleguoit  pour  le  prouver 


(«)  Hâc  rcgul3  riiMi  hominum auf:r 
tut  Voiurias  ; i|i.û  vinut  gratis  i.oii  hoc 
voicntaiibus  operacur  ut  non  fini . fcJ  ut 
tt  malis  Ion*  , & ex  infidelibm  (ïm  fit’e- 
les-,  &tjucin  femet  pfts  eiaui  lencoi*  , 


lax  effe  «f  tur  înDon  ino  : Quod  mortuutn 
frat  vjviftcaïur  : (Jutd  jacihat  erigitur: 
Quod  pcrictaiinveniiur.  Frsjp.  lib,  cenrri 
Ctiiutvmn.rxp. 8 , p.  at8. 

l’endroit 
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Fendroît  de  l’Epître  aux  Romains  où  l’Apôrre  dit , que  Its  Gentils  **  • 

qui  nom  point  la  Loi  yfonrnaturellement  les  chofesquela  com-  14. 

mande , dr  que  n'ayam  point  la  Loi  ils  fe  tiennent  à eux-mtmes  Heu 
de  Loi.  Saint  Profper  rdpond  que  faint  Paul  parle  ou  des  Gentils 
convertis  à la  foi , ou  de  ceux  qui  n’avoient  pas  embraffé  le 
Chrùtianifme  ; que  s’il  parle  des  premiers , le  CoUateur  ne  pou- 
voir en  tirer  aucun  avantage  pourfon  fentiment,  étant  évident 
que  ces  Gentils  accomplilToient  les  commandemens  de  la  Loi 
nouvelle  par  le  fecours  de  la  grâce  du  Médiateur.  Que  s’il  parle 
des  derniers  , on  doit  entendre  ce  qu’il  en  dit  de  bien , du 
reglement  extérieur  de  leurs  moeurs , n’étant  pas  douteux  qu’il 
ne  fe  trouve  même  dans  les  Payens,  quelque  refte  de  cette  fagefle 

3ue  Dieu  a donnée  à l’homme  en  le  créant  y & avec  le  fecours 
e laquelle  ils  font  en  état  de  faire  même  des  Loix  pour  l’uti- 
lité delà  vie  temporelle,  pour  la  police  des  Villes,  & la  con- 
fervarion  de  la  paix  parmi  les  peuples.  Il  ajoute  que  fi  l’Apôtre 
décide  fi  clairement  quelques  lignes  après  , que  nul  homme  ne 
fera  jufiifié  devant  Dieu , même  par  les  oeuvres  de  la  Loi , bien 
moins  doit-on  croire  que  les  Payens  foient  juftifiés  par  leurs  pro- 
pres oeuvres  ; puifque  , comme  il  le  dit  au  même  endroit  : Tout 
ce  qui  ne  fe  fait  point  félon  la  foi  eft  péché.  Et  ailleurs  : U efl  impoffible  Hctr.  1 1 , 
de  plaire  à Dieu  fans  la  foi.  Ce  Pere  fait  voir  que  nous  n’avons  ni 
le  vouloir  ni  le  pouvoir  du  bien  que  par  la  grâce  ; ôc  parce  qu’on 
pouvoir  lui  demander  pourquoi  Dieu  nous  fait  des  commande- 
mens que  nous  ne  pouvons  accomplir  par  les  feules  forces  de 
notre  libre  arbitre , il  répond  : Dieu  (a)  commande  à l’homme  de  Cjf.  n.  pi 
fuivre  fes  Loix  , afin  que  lui  preferivant  de  faire  des  chofes  dont  * ' 
il  lui  avoir  donné  la  puiflTance  dans  la  première  création  de  la 
nature,  il  rcconnoifie  que  c’eft  par  fa  propre  faute  qu’il  l’a  perdue, 

& que  Dieu  n’eft  pas  injufte  lorfqu’il  exige  de  lui  ce  qui  lui  eft 
dû  légitimement , quoiqu’en  l’état  où  il  eft , ilfoit  incapable  de  ||| 
le  lui  rendre.  Ce  qui  lui  refte  donc , eft  d’avoir  recours  non  à la  / 
lettre  qui  tuë  , mais  à l’efprit  qui  vivifie , & de  rechercher  dans 
l’aififtance  de  la  grâce  le  pouvoir  de  faire  le  bien  qu’il  n’a  pû 


( 4 ) Imperantur  autem  i(la  hommî , uc 
ex  ip(b  prarcepto  , quo  et  ho.  quod  acceptt 
înilicicur  « agn^irtat  iU  fc  luo  virio  perdi- 
nottitlebiniquxmtne  exadioutm 
quia  ad  redJendum  quoi  débet  idoneui 
noncA  'Tedà  lirtera  occidence  coafugiat 

Tome  Xir. 


ad  (piritum  viviiîcantem  , & fjculutrm 
quam  non  invenie  in  natura  , qtizrac  e< 
ratia.  Quod  fi  (àcit.  magnaefi  milericor- 
ia  Dei  : fi  non  (àcit , julU  eft  pœna  pte- 
cati.  Prtfp.  coHtri  Collât,  c,  1 1 , p.  334. 
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• trouver  sraparavanc  dans  les  forces  de  la  nature.  Que  s'il  lecher^  ' 
che  ce  fecours  » c eft  une  grande  mifdricorde  de  Dieu  ; & s'il  ne 

Huitième  ^ punition  de  fon  péché. 

VI/.  Par  lahuitiénie  propolirion  Caflien  pofoitpour  principe 
qu’il  né  felloit  pas  tellement  rapporteràDicu  les  mérites  desSaiiirs^ 
qu’ils  n’en  eu/Tent  aucun  que  par  la  grâce.  Il  foutenoir  qu’ils 
avoient  d’eux-mêmes  de  bonnes  penses  & de  faints  délirs  : C& 
qui  paroilToit , dUbit-il,  dans  David  , dont  Dieu  approuva  la: 
j.%.t  ,.i;*  penlee  qu’il  avoir  euë  de  bâtir  un  Temple  à l’honneur  du  Sei- 
gneur. Saint  Profperfait  voir  qu’en  cet  endroir,comme  en  beau- 
coup d’autres , le  Collateur  ne  s’accorde  pas  avec  lui-même  ^ 
puilqu’il  avok  dit  dans  fa  première  propolirion  que  Dieu  ell  le 
principe  non-feulement  de  nos  bonnes  acüons , mais  aulfi  de 
nos  bonnes  pcnfëes.11  apure  que  le  palTage  du  Livre  des  Rois 
où  il  efi  parlé  de  la  volonté  que  David  avoir  eue  de  bâtir  un 
. Temple  à Dieu  > ne  prouve  nuUemenr  qu’il  ait  eu  ce  delTein  de 

hii- même  & non  par  rinfpiratiûn  de  Dieu;  qu’il  paroît  au  con- 
traire  ^ar  la  maniéré  dont  il  parle  dé  Dieu  dans  le  Pfeaume  151» 
que  c’etoit  par  un  eflèt  de  la  grâce  qu’il  avoir  eu  cette  volonté  y 

• comme  c’étoir  par  un  effet  de  la  même  grâce  , que  Salomon 
l’avoit  accomplis.  Saint  Profpcr  feutienr  donc  que  la  eonver- 
fion  de  l’homme,  a Dieu  pour  principe , quoiqu’elle  ne  fe  faffe 
pas  lins  que  lui-même  y trai’aille.  Si  un  homme , dit-U,  touché 
de  honte  fie  de  regret  d'avokfuivUilong-tcms  les  vanités  & les 
Ululions  du  monde , commence  à rcconnoître  que  ce  qu’il  avoir 

• embraffé  comme  la  lumière  de  la  vie,  n’eff  en  effet  que  ténè- 

bres, & s’il  s’efforce  de  fe  retirer  de  ce  précipice , ce  change- 
ment ne  vient  pas  de  lui,  quoiqu’il  ne  fe  faffe  pas  fans  lui.  Ce 
n’eft  point  pat  fa  p/opre  vertu  qu’H  fc  porte  a ces  premiers 
commenccmens  du  falut  : C’eft  la  grâce  piiifl’ante  & fccrette  de- 
^ Dieu  qui  agit  dans  lui,  qui  entrant  dans  fon  ame , âc  en  rejet- 
tant  la  cendre  des  opinions  terrellrcs  & des  oeuvres  mortes, 
qu’elle  y rencontre,  allume  un  feu  divin  dans  le  cœur  tout 
étouffé  & tout  éteint , & l’enflâme  du  délit  de  la  vérité,  ne  s’aP- 
fujettiffanr  pas  l’homme  contre  fa  volonté  ôc  malgré  lui , mais 
lui  infpirant  une  aflééUon  qui  lui  fait  aimer  de  lui  être  alTu  jetri^ 
Elle  ne  l’entraîne  pas  fans  qu’il  fjache  ce  qu’il  fait  ; mais  elle 
marche  devant  lui , & le  fah  fuivre  avec  connoiffance  fie  avec 
plaifir. 

o*^^rion"*  V II I.  Il  ell  dit  dans  la  neuvième  propolirion  que  le  Créa- 

* tcur  a mis  dans  toute  ame  des  lètneaces  de  veitUjcnfoite  quelles 
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font  portées  naturellement  à la  pratiquer.  Saint  Profpcr  répond 
prcmieremenr , que  ces  femenccs  de  vertu  ont  été  détruites 

{lar  la  prévarication  du  premier  homme  ; & que  nous  ne  pouvons 
es  avoir  à moins  que  celui  qui  nous  les  avoir  données  d’abord  f 
ne  nous  les  rende.  Il  cil  relié  à l’homme  apres  le  péché  une  ame 
raifonnable,  qui  n’eü  pas  vertu,  mais  la  demeure  de  la  vertu. 
Il  dit  en  fécond  lieu,  qu’il  lui  paroît  que  l’Auteur  des  Confé- 
rences s’cftlaifTé  tromper  par  la  vraifemblance,&  qu’il  s’eil  égaré 
dans  fes  ^enfées  , étant  ébloui  par  la  vaine  lueur  des  fauifes 
vertus , s imaginant  que  les  impies  ôc  les  inhdeles  ont  dans  eux- 
mêmes  des  biens  q^u’on  ne  peut  avoir  que  par  une  grâce  ôt  un 
don  particulier  de  Dieu  ; à caufe  (a)  qu’il  en  voyoit  plufieurs 
qui  raifoient  profelTion  de  julUce , de  tempérance  , de  conti- 
nence ôc  d’une  bonté  particulière  pour  obliger  tout  le  monde. 
Cen’ellpas,  ajoute  ce  rere , que  toutes  ces  chofes  foient  ab- 
folument  inutiles  aux  Payens , puifqu’ils  en  reçoivent  en  cette 
vie  beaucoup  d’honneur  ôc  beaucoup  de  gloire  ; mais  comme 
ils  fervent  le  diable,  ôc  non  pas  Dieu  dans  ces  aclions,  encore 
qu’elles  foient  récompenfées  temporcllement  pat  les  vaines 
louanges  qu’on  leur  donne  , elles  n’ont  rien  néanmoins  de  la. 
folidité  des  vertus  véritables  ôc  bienheureufes.  Ainfi  il  e(l  clair 
qu’il  n’y  a aucune  vertu  dans  les  Infidèles  ; mais  que  toutes 
leurs  œuvres  (pour  n’êtrc  pas  rapportées  à la  véritable  fin  qui 
eft  Dieu  ) font  impures  ôc  corrompues  , parce  que  la  fageffe  qui 
paroît  en  eux , e(l  une  fagelTe  non  ipiritucile , mais  animale } non 
célefte  , mais  terrellre  ; non  chrétienne , mais  diabolique  ; qui  a 
pour  caufe  ôc  pour  principe  , non  le  Pere  des  lumières , mais  le 
Prince  des  ténèbres  ; employant  tous  les  biens  qu’ils  ont  reçus 
de  la  libéralité  de  Dieu  , pour  fe  foumettre  à la  tyrannie  de  celui 
qui  s’eft  révolté  le  premier  contre  l’empire  fi  légitime  de  Dieu 
même.  Il  prouve  qu’il  n’y  a dans  nous  aucun  principe  des  vraies 
vertus  ôc  des  mérites  avant  la  grâce  ; parce  que , comme  le  dit 


(a)  Multi  eorum  (nnt  jafliciz  , teniDe- 
nntiz  , contineimz  & bencTolentix  (ec- 
tatores  : Que  ooinU  non  fruflri  quiJeni , 
nesue  inatUiter  babent , nullcumqne  ex  eit 
in  nac  rita  honoris  & eloriz  confequun- 
tur  ; leJ  quia  in  iis  Audiis  non  Deo  , &il 
aiabok>rerYhtnt , lien  habeant  tempspt- 
lenx  lie  vana  laude  merceJcni , ad  ilùim  la- 
nien  beatarum  virtutum  non  pertinent  tc- 
ricaiera,8i  ita  manifrftiiTlniêpatet  ûi  imps» 


rum  animis  nuflam  kabkare  virtutem  > iëJ 
omnia, opéra  eorum  inuirunda  élit  atqiie 
polliita , habentium  (âpienriam  non  fpiri- 
talem  fed  animalejn  , non  celefiem  fed’  ter- 
renam,  non  Chriftianam  léd  diabolicam, 
non  à Paire  luminum , fed  à Principe  tta»- 
brarun>i  dtUn  & ipiâ  quas  non  haberent  ni- 
Jî  dame  Deo  fubdunt  ei  qui  primus  receiltt 
à Deo.  Friifp.  crtirrà  CclUrcr.  e.  t } • p. 

540. 
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l’Apôtre  faint  Pierre  , cVj?  notre  Seigneur  <jui  par  fa  puiffanee 
divine  nous  a donné  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  vie  dr  la  piaè 
chrétienne  , en  nous  faijant  connaître  celui  qui  nous  a apptllés  par  la 
gloire  & par  fa  vertu  : 13’où  il  inféré  que  tout  ce  qui  regarde  la 
pieté,  en  en  nous,  non  par  la  nature  qui  eft  corrompue,  mais 
par  la  grâce  qui  répare  la  nature.  N ou*  ne  deVens  pas  croire  que 
cette  nature  renferme  dans  fes  tréfors  les  principes  & comme 
les  fcmences  des  vertus  , parce  qu’il  fe  trouve  beaucoup  de 
chofes  louables  dans  les  Infidèles  ; puifqu’encorc  que  toutes 
ces  acVions  éclatantes  tirent  leur  origine  de  la  nature  , elles  ne 
peuvent  néanmoins  être  des  vertus,  parce  qu’elles  s’éloignent 
de  l’Auteur  de  la  nature.  Car  comme  ce  qui  eü  éclairé  par  la 
véritable  lumière , eft  lumière  : aulli  ce  qui  eft  privé  de  la  lumière 
n’eft  que  nuit  & ténèbres.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  nous  aflure 
que  la  fagejfe  de  ce  monde  n'efl  qu'une  folie  devant  Dieu,  Le  Colla- 
teur  avoir  allégué  l’autorké  du  Livre  intitulé  le  Pafteur , pour 
montrer  que  Phomine  a fans  la  grâce  un  pouvoirégal  de  faire  le 
bien  Ôt  le  mal.  Saint  Profper  rejette  l’autorité  de  ce  Livre , le 
regardant  comme  apocriphe  , & montre  par  divers  paflages  de 
PEcrirure  , que  la  charité  eft  un  don  de  Dieu  , & que  c’eft  lu» 

6c  non  le  libre  arbitre  qui  ouvre  le  coeur  pour  entendre  la  \ é- 
riré , comme  il  l’ouvrit  à la  Marchande  de  pourpre  de  la  Ville  d« 
Thyatire. 

I X.  Caiïicn  prétendoit  dans  fa  dixiéme  propofirion , que  Job 
avoit  vaincu  le  démon  par  fes  propres  forces  , 6c  non  par  le  * 
fecours  de  la  grâce  ; fi  ce  n’eft , duoit-il , que  Dieu  ne  donna 
point  un  plus  grand  pouvoir  au  tentateur,  que  Job  n’en  avoit 
pour  lui  réfifter.  Saint  Profper  prouve  au  contraire  que ^cb 
Vainquit  le  diable  par  le  fecours  de  Dieu , qui  fit  alors  danè  ce 
fainr  homme,  ce  qu’H  promit  de  f vire  depuis  dans  fes  Apôtres 
6c  dans  fes  Martyrs  lorfqu’ils  feroient  préfentés  aux  Gouver- 
Deurs  ôc  aux  Rois  pour  rendre  témoignage  à la  vérité.  Il  i?p<- 
porte  plufieurs  pafiàges  du  Livre  de  Job  , qui  font  des  preuves 
de  fa  foi  au  Rédempteur,  & qu’il  aveit  recours  à Dieu  dans  fes 
affligions  6c  dans  fes  tentations,  comme  à la  foürce  de  la  force 
6c  de  la  làgefie.  D’où  il  conclut  que  ce  n’étoit  pas  de  lui-même 
mais  de  Dieu , cjue  ce  faint  homme  efperoit  la  vitloire  contre 
le  démon. 

X.  Ce  que  Cafiien  avoir  tâché  de  prout'erplus'  haut  par  l’exem- 
ple du  Centurion , comme  fi  Jefus-Chrift  eût  trouvé  dans  cet 
Officie^  une  foi  qu’il  n’y  eut  pas  mife , d’où  il  formok  fon  on- 
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zi^me  propofirion , en  diCint  que  ce  Centurion  n’auroit  pasmd- 
rité  la  louange  que  le  Sauveur  lui  donna,  s’il  n’avoit  trouvé  en 
lui  que  ce  qu’il  lui  avoir  donné  : Saint  Profper  renverfe  ce  raifen- 
nement  par  ces  paroles  de  la  Sagtflc  qui  nous  apprennent  que 
ferfonne  n'a  U vertu  de  continence , s'il  ne  Ta  rcfuc  de  Dieu  j par  cet 
endroit  de  l’EpItrc  de  faint  Jacques:  Toute  grâce  excellente  & tout 
don  parfait  vient  d'enhant  & dejeend  du  Pere  des  lumières  : Et  par 
cequicft  dit  dans  faint  Jean  que  I hcmnie  nç  peut  rien  rece- 
voir, s’il  ne  lui  a été  donné  du  Ciel.  Mais  ilmcntreen  n:éme- 
tems  que  la  grâce  de  Dieu  n’ôte  pomt  le  mérite  des  bonnes 
aûions  dans  ceux  à qui  elle  eft  donnée  ; comme  on  le  voit  dans 
l’éloge  que  fa'uit  Paul  fait  des  progrès  que  les  Corinthiens  aveient 
faits  avec  le fecours  de  ceitegrace.  Je  rends, dit-il , à mon  Dieu 
des  actions  de  grâce  continuelles  à caufe  de  la  grâce  de  Dieu  , 

aui  vous  a été  donnée  en  Jefus-Chrift , & de  toutes  les  richefles 
ont  vous  avez  été  comblés  en  lui  dans  tout  ce  qui  regarde  le 
don  de  la  parole  & de  la  fcience.  Ce  Pere  ajoute , que  le  Colla- 
teur  en  parlant  ainfi , faverife  les  Pélagiens  qui  enfcigncient  que 
la  grâce  nous  eft^donnée  félon  nos  mérites  ; & que  comme  il 
avoir  taxé  lui-méme  ce  fentiment  d’erreur , il  étoit  conféqueni- 
ment  contraire  à lui-même. 

XI.  II  difoitchins  la  douzième  propofirion  , que  dansl’afraire 
du  falut  Dieu  étoit  Sauveur  pour  les  uns , & qu’il  y en  avoir 
d’autres  qu’il  ne  faifoir  qu’aider  & recevoir  loriqu’ils  vencient 
à lui.  Saint  Profper  réfute  cétte  doûrine  par  les  endroits  de 
l’Ecriture  où  il  eft  dit  de  Jefus-Chrift  qu’il  devoir  fauverfon 
peuple  en  le  délivrant  de  fes  péchés;  que  nul  autre  nom  fous  le 
Ciel  n’a  été  donné  aux  hommes  par  lequel  nous  devions  être 
fauvés,que  celui  de  Jefus  ; que  perfonne  ne  peut  venir  à lui, 
s’il  ne  lui  eft  donné  par  fon  Pere  : T émoignage  qui  prouvoit  que 
Jefus-Chrift  eft  le  Sauveur  de  tous  lesFideles.  Nous  ne  fommes 
point,  ajoute  faint  Profper,  troublés  par  les  plaintes  frivoles  6c 
indiferetes  (a)  des  hommes  fuperbes , qui  prétendent  que  notre 


( « ) Non  enim  conturbit  nos  fuperbien- 
tium  inepu  qufrimonia  , <pirt  cauflantur 
auCrrri  liberum  arbitrium , (i  & principia  Si 
profeâus  81  perléverantiain  bonis  ufque 
in  finem  Dci  dona  efle  dicantur.  Quoniam 
opitulationcs  divine  graiix  , flabilimenta 
(Uni  vuluntatishununx,  Volentes  oramus: 
ft  umcanùJSiDeus  rpiritujn  in  corda  nof- 


tra clamamrm  Akba  Pater  citât.  4,  é, 
Volentes  loquimur  : & tamen  lî  pium  eft 
quod  loquimur,  non  fiirniu  nos  loquentes  , 
fed  SpiritusPatris  noftri  qui  loquitnr  in  no- 
bis.  aiarrS.  lOjto^  Mtrc.  13,11.  Volen- 
tes operamur  lâlutem  noOrain , le  tamen 
id  iplum  velle  atque  opérai!  Deus  eft  qui 
openiurinBobit.Philipi>  i,  tt,&  i ys«n„ 
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libre  arbitre  cft  détruit  ^ s’il  eftvrai  que  le  commencement  du 
bien  dans  l’ame , le  ptogrès&laperféverancejufqualafinfoient 
des  dons  de  Dieu.  Car  nous  fçavons  que  la  divine  afiiftance  de 
la  grâce  cft  raffermiflement , & non  pas  la  ruine  de  la  volonté 
des  hommes.  Nous  prions,  parce  que  nous  voulons  prier;  fie 
néanmoins  c’eft  Dieu  , félon  l’Apôtre , qui  envoyé  dans  nos 
cœurs  l’efprit  de  fon  Fils  qui  crie  dans  nous , fie  nous  &it  crier 
à lui  comme  à notre  Pere.  Nous  parlons  parce  que  nous  vou-* 
Ions  parler  ; fie  néanmoins  fi  nos  paroles  font  véritables  fie  fain- 
tes  , ce  n’eft  pas  nous  qui  parlons , mais  c’eft  l’Efprit  de  Dieu 
qui  parle  en  nous.  Nous  faifons  ce  qui  regarde  notre  falut» 
parce  q^uc  nous  le  voulons  faire  ; fie  neanmoins  c’eft  Dieu  qui 
forme  dans  nous  fie  le  vouloir  fie  l’adion,  félon  l’oracle  defaint 
Paul.  Nous  aimons  Dieu  fie  notre  prochain,  pree,  que  nous 
les  voulons  aimer  ; fie  néanmoins  l’amour  vient  de  Dieu , fie  il 
eft  répandu  dans  nous  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a été  donné. 
C’eft  pourquoi  nous  croyons  fie  nous  voulons  bien  le  protefler 
publiquement,  que  la  foi,  que  la  foufiiance  des^maux  , que  la 
continence  des  perfonnes  mariées , que  la  chafteté  des  Vierges 
fie  que  généralement  toutes  les  vertus  fans  en  excepter  aucunes  y 
font  des  dons  du  Ciel , fie  que  Dieu  ne  les  trouveroit  jamais 
dans  notre  amc  fi  lui-même  ne  les  y avoit  formées.  Noos  croyons 

3ue  le  libre  arbitre  qui  eft  attaché  inféparablement  à la  nature 
e l’homme , demeure  toujours  dans  lui  ; mais  qu’il  change  de 
condition  fit  d’état  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  comme  Mé- 
diateur de  Dieu  fie  des  hommes  : Lequel  détoumantla  volonté 
du  mal  que  fon  déreglement  lui  faifoit  vouloir  , la  retourne 
vers  le  bien  fuprême , pour  lui  faire  vouloir  ce  qui  lui  eft  bon  ; 
afin  qu’étant  charmée  par  un  faint  plaifir , étant  purifiée  par  la 
foi , animée  par  l’efperance  , fie  embrafée  par  la  charité , elle 
s’engage  volontairement  dans  une  bienbeureufe  lervitudc  qui 


«,T-  Volenteidiligrams  Deum  atproii- 
mum  : & tamen  chaiiias  ex  Deo  eft  <ii0ù- 
ftain  coFdit>ii«  noftrii  perSpirimm  lânftum 
qui  datut  eft  noUis.  A*m.  5,  Hue  de  ftde. 
hue  de  loierantia  paftionum  , hoc  de  pudi- 
cicia  conjurali , hoc  de  continentia  vir^i- 
nali , omnihuJque  virtuâbus  line  excepuo- 
ne  profitemur  ; quod  nift  donatx  elTent  no- 
bis  , non  inveatreniur  in  nobis  , Sc  quod 
libetam  nbiuiiun  natunlilec  houini  ütdi- 


ram , nnmeat  in  nanin , (êd  qnalinte  dt 
condiiione  munta  per  mediatorem  DeiSc 
homioum  Chriftuffi  Jeftim  : Qui  iplâm  to- 
lontaiem  ab  eo  quod  perveric  volebat , 
avertir , Sc  in  id  quod  ei  bonunt  eflêc  Telle, 
convertit  , ut  deleâaûone  a&âa  , lide 
tnuodata , fpe  ereâa  t,  chariuie  accent  , 
liberalem  fufciperetfervitutcm  , & lervi- 
lemabpceret  libertaiem.  fnff.  centré  Cef* 
latr.e.  it,  f 
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la  rend  vraîracnt  libre  ; ôc  le  rerire  de  cette  mallieureufe  liberté 
cjui  la  rendait  véiirablcmem  cfclave. 

XII.  Saint  Profpcr  après  avoir  réfuté  les  douze  propofitions  Rt'cspira’a- 
du  CoUatcur , reprend  en  peu  de  mots  les  raifons  qu’il  avoir 
données  pour  montrer  que  ces  propofitions , excepté  la  pre-  lateur. 
niiere,  renferment  une  doûrine  contraire  à celle  de  l’Egiife; 
afin  que  le  Lcêlcurpût  plus  facilement  reir.arcjuer  les  erreurs  de 
cet  Ecrivain  , 6c  fçàvoirla  maniéré  de  les  réfuter.  11  donne  môme 
de  fuite  toutes  les  erreurs  renfermées  dans  ces  propofitions  ; ôc 
fait  voir  que  l’on  doit  combattre  les  ennemis  de  la  doékine  de 
fàint  Auguftin  par  les  mêmes  armes  , dont  on  s’eft  fervi  contre 
les  Pélagiens,  c’eft-à-dire,par  l’autorité  de  l’Eglife  qui  les  a con- 
damnés , par  les  Décrets  des  faims  Papes  Innocent , Zozime  , 

Bonifacc  ôc  CeJeftin  ; ôc  par  ceux  des  Conciles  de  PalclUnc  Ôc 
d’Afrique.  Il  témoigne  un  grand  défit  que  le  Pape  Sixte  à l’iinv- 
tation  de  fes  prédcccffcars  chalfe  les  ennemis  de  la  grâce  qui  fe 
tenoient  encore  cachés  , comme  Innocent , Zozime , Boni- 
fiu:e  ôc  Celeftin  ont  cliâlîé  ceux  qui  l’attaquoient  ouvertement. 

Il  finit  fon livre  en  difant:  Je  croisavoirafl'ez prouvé  que  les  ad- 
▼erfaircs  de  faint  Auguftin  n’ont  que  de  vaines  objections  à op- 
pufer  à fa  dodrine  , qu’ils  combattent  la  vérité  ôc  défendent  le 
menfonge  ; ôc  que  fe  fervant  des  armes  d’ennemis  va'mcus  ôc 
terraffés  pour  exciter  une  guerre  inrcftinc  , ils  s’élèvent  contre 
la  parole  de  Dieu  ôc  contre  les  faints  Décrets  de  l’Eglife.  Néan- 
moins tant  qu’ils  ne  feront  point  retranchés  du  corps  des  Fi- 
dèles > il  faut  les  tolérer,  exeufer  leur  intention , plutôt  que  de 
défclpercr  de  leur  changement  ; il  faut,  dis-je , eQjcrer  que  Dieu 
fè  fervira  des  Evêques,  des  Princes  de  l'Eglifc  ( o)  ôc  oes  Juges 
légitimes  de  fa  doctrine  fainte , pour  appaifer  les  troubles  que 
l’orgueil  d’un  petit  nombre  de  gens , ôc  l’ignorance  de  quel- 
ques autres  ont  excités.  Pour  nous,  tâchons  avec  la  grâce  de 
Dieu  de  les  fuppoiter  avec  toute  la  tranquilité , la  modération 
ôc  la  patience  polTiblc  ; de  nous  venger  de  leur  haine  par  l’amour 
que  nous  leur  porterons  ; d’éviter  les  difputes  avec  des  perfon- 
nes  incapables  d’entendre  raifon  ; de  foutenix  génércufcmcoc 


(4)  Quorum  tamen  dum  adKuc  non 
liant  i rraterna  focituce  divifi , toicranda 
cA  ioteniio  , .(uàm  defperanda  cor* 
leaio  : ut  donre  Dominut  per  Ecclefiz  , 
Pciacipes  te  legitimoi  judiciornmfuorum  | 


MiniAros,  hxc  <]ac  per  paucorum  lîiper. 
biam  , & quorumdam  imperitiam  (Une 
turbata , compooat.  Proff,  Uh,  ttatri 
Uttr.ç.  Il  ,g, 
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la  vérité , fans  nous  commettre  avec  les  partifans  de  l’erreur  ; (c 
de  prier  continuellement  celui  qui  s appelle  le  principe  de  toute 
chofe  , d’être  vraiment  le  principe  de  toutes  nos  penfées  , de 
tous  nos  défirs  , de  toutes  nos  paroles  6c  de  toutes  nos  ac- 
tions. 


§.  V I I. 

Du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes , du  Livre  des  Sentences 
' tirées  dejaint  Augujlin , léT  des  Epigrammss. 

Commem»ir«  I.  N voit  par  Notker  {a)  qui  écrivoit  fur  la  fin  duncu- 

furks^Piea"  viéme  liécle  , 6c  au  commencement  du  dixiéme,  que 

mes, écrit  vers  l’on  avoit  alors  un  Commentaire  entier  de  faint  Profperfur  tous 
raji4j4.?‘'5-  les  Pfeaumes  ,6c  que  ce  Pere  y avoit  mis  une  préface  tirée  d’une 
Homelie  de  faint  Bafile  à la  louange  des  Pfeaumes.  Nous  n’a- 
vons plus  de  ce  Commentaire , que  ce  qui  regarde  les  cinquante 
6c  un  derniers  Pfeaumes  ; encore  faut-il  en  excepter  le  cent- 
feptiéme  , fur  lequel  faint  Profper  ne  donne  point  d’éclaircifie- 
ment,difant  qu’il  l’avoit  expliqué  dans  les  derniers  verfets  des 
cinquantc-fix  6c  cinquante-neuvième  Pfeaumes  : ce  qui  fait  une 
féconde  preuve  qu’il  avoit  en  effet  expliqué  tout  le  Pfeauticr. 
Ce  Commentaire  n’eft  à proprement  parler  qu’un  abrégé  de 
celui  de  faint  Auguftin  , dont  il  rapporte  très-fouvent  les  pro- 
pres paroles  fans  y rien  changer  ; 6c  lorfqu’il  y fubftituë  les  fiennes 
propres,  il  fuit  toujours  le  lens  de  celles  de  fon  maître.  Not- 
ker dit  toutefois  que  faint  Profper  avoit  ajouré  aux  explications 
de  faint  Auguftin  celles  de  divers  autres  Interprétés.  Nous  y 
trouvons  quelques  endroits  qui  ne  paroiffent  point  être  de  ce 
Pere  ; tel  eft  le  commencement  du  Commentaire  furie  Pfeau- 
me  cent  quarante-quatrième , où  faint  Profper  réfute  à deffein 
l’hérefie  de  Neftorius , établiffant  contre  lui  l’unité  de  perfonne 
en  deux  natures  dans  Jefus-Chrift.  On  ne  lit  rien  de  femblablc 
dans  l’explication  que  faint  Auguftin  a fiiite  de  ce  Pfeaunie.  Cet 
endroit  peut  fervir  à fixer  l’époque  du  Commentaire  de  faint 
Profper,  6c  à le  mettre  après  la  condamnation  de  l’hérefie  de 
Neftorius , c’eft-à-dire , vers  l’an43  j ou  434.  Dans  l’exemplaire 


( « ) Notxer  J (i#/n/rrprrr«  divin,  ferif.c»  t. 
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que  Sixte  de  Sienne  avoir  en  main,  il  commençoit  par  ces  mots: 

Toute  la  raifon  de  la  foi.  C’etoie  apparemment  le  commence- 
ment d’une  préface.  Elle  ne  fc  trouve  ni  dans  l’édition  de  Co- 
logne en  lèio  , ni  dans  celle  de  Paris  en  1711;  peut-érre  que 
Sixte  de  Sienne  a confondu  cette  préface  avec  celle  du  livre 
des  Promefles  & des  PrédicUons , qui  commence  par  ces 
mêmes  termes.  Quoique  faint  Profpet* s’applique  plus  au  fens 
moral  & allégorique  , qu’au  littéral  ,il  donne  néanmoins  quel- 
quefois ce  dernier,  & on  voir  en  quelques  endroits,  que  pour 
plus  grande  cxaClitude  il  avoir  recours  à divers  exemplaires , fie 
qu’il  corrigeoif  fur  les  pluscorretis  ce  qui  luiparoiflbit  de  moins 
exact  dans  ceux  dont  il  fe  fervoit  ordinairement. 

II.  Nous  avons  de  lui  un  Recueil  de  trois  cens  quatre- 
vingt-dix  fentcnces , tirées  des  ouvrages  de  faint  Auguftin , tant  vsrs  hn  i, 
de  ceux  qui  nous  relient  que  de  ceux  qui  font  perdus  : C’eft  î+î- 
«ne  efpece  d’abrégé  de  théologie  qu’il  s’étoit  fait  pour  Ibn 
propre  ulagc  , afin  de  fe  rendre  plus  familier  la  doctrine  de  ce 
Perc  , à laquelle  il  étoit  entièrement  attaché  ; mais  ce  que  faint 
Profper  n’avoit  fait  d’abord  que  pour  foulager  fa  mémoire  6c 
lè  rappeller  en  peu  de  mots  ce  qu’il  avoir  vû  avec  plus  d’é- 
tenducd.ins  les  ouvrages  de  faint  Auguftin,  eft  devenu  d’une 
grande  ufilité  pour  le  public.  Ceux  qui  ont  eu  les  écrits  en- 
tiers de  ce  faint  Dodeur  , peuvent  aifément,  par  la  letturc  de 
ces  fentences , fe  rappeller  les  principes  qu’il  y établit  ; fie 
ceux  qui  ne  font  point  capables  de  lire  fes  ouvrages  dans  l’o- 
riginal, ou  qui  en  font  détournés  par  leur  longueur,  en  trou- 
vent la  clef  dans  ces  fentcnces , 6c  l’abrégé  qu’ils  y trouvent 
de  fa  doctrine , eft  très-capable  de  les  porter  à s’en  inftruite 
plus  à fond , en  lifant  les  écrits  mêmes  fur  lefquels  cet  abrégé 
a été  fait.  Le  plus  grand  nombrfe  de  ces  fentcnces  regarde  la 
morale  de  l’Evangile  ; mais  il  ne  laiffe  pas  d’y  en  avoir , par- 
ticulièrement fur  la  fin  du  livre , où  l’on  peut  apprendre  les 
principaux  myfteres  de  la  Religion  ; comme  elles  font  expri- 
mées avec  beaucoup  de  précilion,  l’Editeur  a eu  foin  démar- 
quer à la  marge  , les  endroits  d’où  chaque  fcntence  eft  tirée  , 
afin  que  le  Lecteur  y puiiïe  recourir , fie  voir  en  toute  fon 
étendue  dans  faint  Auguftin , ce  que  faint  Profper  ne  repre- 
fente  qu’en  très-peu  de  paroles.  Ces  Sentences  ont  été  impri- 
mées avec  quelques  ouvrages  de  ce  Pere  , dans  l’appendice  du 
dixiéme  tome  de  la  nouvelle  édition  de  faint  Auguftin,  où  optr. Atigujl. 
l’on  remarque  que  les  uns  en  comptent  388,  6c  les  autres  300;  '‘’™- 
Tome  XlT'.  EEee  f^S- 
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différence  qui  ne  venoit  alors  que  de  ce  que  l’on  repetoît 
deux  différons  nombres:  fçavcir , le  3^6  & le  337,  ou  le 
540  & le  341  ) dans  d’autres  éditions  : Mais  dans  la  derniere, 
qui  eft  celle  de  Paris  en  1711  , on  a ajouté  deux  fentences 
trouvées  depuis  peu  dans  les manuferits,  aux  388,00  qui  fait 
que  nous  en  avons  en  tout  390;  les  37  premières  fe  trouvent 
aans  le  commentaire  da  faint  Profper  fur  les  Pfeaumes,  dont 
apparemment  il  les  détacha  lui-même  après  l’avoir  compofé  ; 
mais  elles  n’en  font  pas  moins-de  faint  Auguflin,  dont  il  n'a 
fait  qu’abreger  le  commentaire  fur  les  Pfeaumes , en  y ajou- 
tant, comme  nous  avons  dit,  quelque  chofe  des  autres  In- 
terprétés. Le  manuferit  de  la  biblioteque  de  Monfieur  Col- 
bert ne  compte  que  foixanre-feize  de  ces  fentences  , avec  une 
interprétation  entière  où  faint  Prolper  eft  dit  Citoyen  de  Tou- 
lon. Le  fécond  Concile  d’Orange  prit  de  plufieursde  ces  fen- 
tences, la  matière  de  fes  décrets.  On  en  trouve  aufft  citées  dans 
le  commentaire  fur  faint  Paul , qui  porte  le  nom  de  Florus. 
ifidore  appellé  ordincirement  le  Marchand , en  a tiré  quelque 
chofe  pour  former  les  fauffes  décrétales  qu’il  a attribuées  aux 
Papes  Zephyrin  , Caliifte  I.  & à leurs  fucceffeurs.  On  met  ce 
recueil  de  faint  Profper  vêts  l’an  43  i,  ce  dont  on  ne  donne  point 
d’autres  raifons,  finon  qu’on  le  croit  fût  un  peu  auparavant  les 
cent  ilx  épigrammes  de  faint  Profper,  qui  paroiffent  en  effet  avoir 
été  compofées  vers  le  tems  du  Concile  de  Calcédoine,  & après 
qu’Eutyches  eut  répandu  fes  erreurs. 

Fpigramirts  J J J,  S.  Profpcr  Ics  combat  dans  les  épigrammes  tîy  &l  66 , 

Mt'fàacf^vw  montrant  contre  cetHércfiarque,  que  le  Verbe  a pris  un  corps 
rÜn  -*51,  i>.  confubftantiel  au  nôtre,  & que  l'union  de  la  nature  divine 
*"*•  avec  la  nature  humaine  s’eft  faire  fans  aucune  confufion.  Le 

génie  ôc  le  ftile  de  faint  Profper  paroiffent  fi  évidemment  dans 
ces  épigrammes,  qu’on  ne  peut  douter  qu’elles  ne  foient  de 
lui  ; elles  lui  font  d’ailleurs  attribuées  dans  tous  les  manuferits , 
comme  dans  les  imprimés.  La  matière  de  ces  épigrammes  eft 
tirée  des  fentences  dont  nous  venons  de  parler  ; & il  y a lieu 
de  croire  que  faint  Profper  voulut  traiter  les  mêmes  fujets  en 
profe  ôc  en  vers  , non-feulement  pour  exercer  fa  veine  poéti- 
que , mais  pour  s’imprimer  plus  fortement  à lui-même  & aux 
autres,  les  vérités  de  la  religion,  la  contrainte  néceffaire  dans 
les  vers  faifant  que  l’on  retient  plus  aifément  ce  qui  eft  écrit 
en  ce  genre.  Ces  épigrammes  font  précédées  d’une  préface 
où  U dit  qu’il  les  a faites  pour  exercer  fon  cfprit  dans  la  pa- 
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rôle  facrée , & pour  nourrir  fon  ame  du  pain  céleftc.  Tl  y re-  Prolp. 
connoît  qu’elles  ne  font  point  fon.'  ouvrage , & que  c’eft  une 
rofée  gui  vient  de  celui  qui  fit  autrefois  couler  les  eaux  d’une 
roche  (eche.  La  foi , ajoute-t’il , exprime  dans  ces  vers  ce  que 
]a  pieté  nous  a enfeigné  & nous  fait  aimer.  Le  fond  de  ces 
épigrammes  eft  rire  du  recueil  qu’il  avoir  fait  des  lemences 
de  faint  Augufiin. 


i«  tfh 


§.  VIII. 


De  la  chronique  de  Saint  Profper. 

I.  T A chronique  qui  porte  le  nom  de  fidn#  Profper , lui  eft  5^ 

1 J attribuée  par  un  li  grand  nombre  d’Ecrivains  ,&  d’une  p^'cper.  * 
autorité  fi  rcfpetlable,  que  l’on  ne  peut  douter  raifonnable- 
ment  qu’elle  ne  foit  de  lui.  Le  premier  { a ) qui  en  parle  fie 
qui  la  cité  fous  fon  nom,  eû  Vidorius  ou  Vidorin , le  même 

3ui  pat  ordre  du  Pape  faint  Leon  fut  chargé  d’examiner  la 
ifficulté  qu’il  y eut  fur  la  Fête  de  Pâques  en  4jj.  Vidorius 
étoit  ( b ) d’Aquitaine  comme  faint  Profper  , 6c  vivoit  en  meme 
rems  que  lui.  Son  témoignage  fuffiroit  donc  feul  pour  alfu- 
rct  cet  ouvrage  à celui  dont  il  porte  le  nom.  Gennade  de 
Marfcille  qui  écrivoit  environ  quarante  ans  après,  mit  {c)  aufli 
cette  chronique  parmi  les  ouvrages  de  faint  Prolper.  Elle  lui 
eft  encore  attribuée  par  Calfiodore , par  faint  Ifidore  de  Sé- 
ville (d)  6c  par  Vidor  Evêque  de  Tunes  en  Afrique.  Le  flilc 
fait  voir  aulli  qu’elle  eft  de  laint  Profper.  S’il  s’y  trouve  quelques 
fautes  de  chronologie  , elles  ne  lont  pas  de  nature  que  ce 
Pere  ne  les  ait  pû  faire , ou  qu'on  ne  puilTe  les  attribuer  aux 
copiftes. 

1 1.  Elle  commence  à la  création  du  monde , fie  finit  à la  Ce  L-on- 
mort  de  Valentinien  troifiéme,  4c  à la  prife  de  Rome  par 
Genferic  Roy  des  Vandales,  c’eft-à-dire  l’an  mais  il  ' 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’elle  foit  entièrement  l’ouvrage  de 
faint  Profper.  Ce  Pere  a fuit'i  la  chronique  d’Eufebc  en  l’a- 


( « ) Vifiorinus , Afaà  Muc/urium  tf*g. 

4. 


(b)  Gemuilius  it  vhrii  illulriiÊU , 
t4f.  St. 

(c)  GemuJiut , iSii.  caf.  <4, 


{i)  CafTiodorui , lib.  mfiit.  divin, 
râf.  17,  l'idiiAit,  />i.  4.  Ori^.  ctf.  I7. 
Viâur,  jr.,/.  m ertninn  trifftri , fag. 
iSi. 
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bregeant , ce  qu’il  a fait  d’une  maniéré  très-agréable , ainlî 
que  le  remarque  Vidorius.  Comme  Eufcbe  n’avoit  continué 
fa  chronique  que  jufqu'à  l’an  ^26,  faint  Profper  s’cft  fervi 
de  celle  de  faint  Jerome  qui  commem^ant  où  finit  Eufebe, 
a conduit  l’Hiftoire  des  tems  jufqu’en  mais  en  fe  fcr- 

vant  du  travail  de  ces  deux  Ecrivains , faint  Profper  y a ajouté 
du  fien,  les  Faftcs  des  Confiais,  depuis  les  deux  Geminus> 
c’eft-à-dire  depuis  la  quinziéme  année  de  Tibère  qui  eft  la 
vingt-neuvième  de  l’Ere  commune , dont  on  ne  trouve  rien 
dans  les  chroniques  d’Eufebc  ôc  de  faint  Jerome.  Il  en  donne 
la  fuite  dans  fa  chronique  qu’il  commence  où  finit  celle  de 
faint  Jerome  , & qu’il  conduit  jufqu’en  : au  refte , il  s’cft 
tellement  attaché  a ce  qu’ont  dit  Eufebe  & faint  Jérôme 
qu’il  ne  les  a pft  copiés  mot  à mot,  rapportant  les  chofes  en 
fon  propre  ftile,  & corrigeant  ce  qui  lui  paroifToit  de  défèc- 
fiieux  dans  le  calcul  de  1 un  & de  l’autre  : ce  qui  doit  rendre 
fa  chronique  d’autant  plus  efiimable.  Nous  ne  l’avions  d’abord 
qu’en  partie  , c’eft-à-dire , que  jufqu’en  445  ; mais  elle  s’eft 
augmentée  de  dix  ans  dans  l’édition  qu’en  fit  M.  du  Chefne 
dans  le  premier  tome  des  Hiftoriens  François.  Le  Pere  Labbe 
nous  l’a  donnée  toute  entière  en  15^7,  fous  le  nom  de  faint 
Profper  , d’où  elle  eft  paffée  dans  l’édition  de  Paris  en  1 7 1 1 , 
après  avoir  été  revue  fur  les  meilleurs  manuferits.  On  croit 
que  faint  Profper  ne  la  donna  pas  d’abord  entière  au  public,, 
maison  trois  fois  différentes,  fçavoir  en  4jj  ,en  445*  & en4jj. 
Eile  eft  divifée  en  deux  Parties  , dont  lâ  première  finit  en  l’ait 
578,  où  finir  aufli  ta  chronique  de  faint  Jerome  ; & la  fécondé 
commence  à l’an  j7i?,Ôc  finit  en  4jy.  On  a mis  à la  fuite 
de  cette  chronique  un  Supplément  qui  nous  reprefenre  l’état 
du  régné  des  Vandales  pendant  pluficurs  années,” depuis  la 

frife  de  Rome:  mais  il  eft  vifible  qu’il  ne  peut  être  de  faint 
rofper  , dont  la  chronologie  finilfoit , félon  Gennade  ,à  la 
prife  de  cette  Ville. 

III.  M.  Pitliou  nous  a donné  une  ch.ronique  qui  com- 
mence ôc  finit  de  môme  que  celle  de  faint  Profper,  c’eft-à- 
dîrc  qu’il  raconte  ce  qui  s eft  paffé  depuis  l’an  yyp  jufqu’ert 
l’an  4yy.  Quoiqu’elle  porte  dans  les  manuferits  le  nom  de 
Profper  fans  adefition , qui  eft  le  nom  confacré  pour  le  Dé- 
fenfeur  de  la  grâce,  il  le  nonune  Tiro  Profper;  En  quoi  il  % 
été  blâmé  généralement.  Cette  chronique  eft  confufe,  brouil- 
éc  ôc  pleme  de  fautes  de  chronologie.  On  n’y  parle  de  faint 
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’Auguftin  que  pour  le  décrier,  en  foifant  fortir  de  lui  ITiérc- 
lie  des  Predeftinatiens  que  faint  Profper  ue  connoilToit  pas , 
puifqu’il  ne  l’a  jamais  réfutée.  Tout  cela  «a  fait  croire  que 
cette  chronique  étoit  différente  de  celle  qu’on  attribue  com- 
munément. à faint  Profper.  Mais  fans  les  multiplier  on  peut 
dire  que  c’eft  la  même  chronique  : n’étant  pas  vraifemblablc 
qu’il  y ait  eu  deux  Auteurs  du  même  nom  & du  même  tems 

Sui  ayent  compofé  deux  chroniques , qui  commencent  ôc 
nilfent  l’une  & l’autre  à la  même  année  ; ôc  -que  celle  qui 
a été  donnée  par  M.  Pithou  eft  la  même  que  celle  de  famt 
Profper,  mais  corrompue , abrogée  ôc  altérée  par  quclqu’igno- 
rant , aulli  peu  jaloux  de  la  gloire  de  faint  AugufUn  que  faint  Prof- 
per en  étoit  le  défenfeur.  On  l’a  imprimée  dans  l’appendice 
des  œuvres  de  ce  Pere , de  la  nouvelle  édition. 

I V.  Gennadc  dans  l’article  de  Viclorius  marque  un  Cycle 
Pafchal  compofé  par  un  Profper,  fans  dire  que  ce  foit  celui 
d’Aquitaine.  Ce  Cycle  étoit  de  84  ans  ; faint  Profper  en 
parle  plus  d’une  fois  dans  fa  chronique  , mais  il  ne  fe  l’at- 
tribue point.  Nous  ne  l’avons  plus.  On  f<;ait  feulement  qu’il 
étoit  en  ufage  dans  l’Eglifc  Romaine  du  tems  de  faint  Leon, 
ôc  que  faint  Profper  s’appliquoit  affez  à ces  fortes  de  fuppu- 
tations. 

$.  I X. 

Des  ouvrages  ‘ftippofés  à Saint  Profper  , 
ou  quon  doute  être  de  lui. 

LT  E Pere  Sirmondfit  imprimer  à Paris  en  iÔ’ip,avec  les 
I 1 Pocfies  d’Eugenc  ôc  Draconce,  un  écrit  intitulé  Conftf- 
fio»  de  Profper  d'Aquitaine  y ou  félon  d’autres  de  Tiro  Prof- 
per, fur  un  manuferit  de  la  Biblioteque  du  Vatican.  Mais 
quoiqu’il  foit  écrit  avec  affez  de  netteté  ôc  d’élégance  , on  n’y 
trouve  ni  le  génie  ni  le  ftilc  de  faint  Profper;  on  ne  voit 
pas  comment  on  pourroit  dire  de  ce  Saint  ce  que  l’Auteur  dit 
de  lui-même,  que  lorfqu’il  fut  touché  de  Dieu  ôc  qu’il  pen- 
fà  férieufement  à quitter  les  voluptés  mortelles  du  fiecle,  il 
étoit  parmi  des  Peuples  barbares  ; ôc  qu’il  eût  quitté  leur  Pays 
s’il  n’en  eût  été  empêché  par  les  Gardes , dont  ils  avoient 
bordé  leurs  frontières.  Il  eft  vrai  que  les  Barbares  firent  dans 
le  cinquième  fiecle  des  ravages  dans  les  Gaules  ôc  dans  l’Ar 

EEeeiij 
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Spà  SAINTPROSPER. 

Juitaine  ; mais  fl  faint  Proiper  eût  été  emmené  captif  par  ceS 
euples , eût-il  omis  d'en  aire  quelque  chofe  dans  fa  chro> 
nique  ou  dans  fes  autres  écrits,  où  il  a eu  fl  fouvent  i’oc- 
canon  de  parler  de  la  maniéré  dont  il  s’étoit'  converti  , & 
d’en  témoigner  à Dieu  fa  reconnoiflance  ? On  ne  voir  point 
d’ailleurs  que  les  ravages  des  Barbares  ayent  été  caufe  de  la 
tranfmigration  de  l'Auteur  dans  les  Pays  étrangers.  Il  dit  allez 
clairement  qull  avoit  volontairement  quitté  fa  Patrie,  accom- 
pagné de  gens  qui  ne  valoient  pas  mieux  que  lui,  & qu’il 
avoit  palTé  jufques  fur  les  Tenes  d’Egrote  & de  Babylone. 
Rien  de  tout  cela  ne  convient  à faint  Profper. 

II.  Comme  il  ne  paroit  par  aucun  endroit  de  fa  vie  qu’il  ait  été 
engagé  dans  le  mariage , c’eft  une  raifon  très-forte  de  douter 
qu’il  foit  Auteur  du  Poëme  d’un  mari  à fa  femme.  Il  y en 
a encore  plus  de  douter  qu’il  ait  été  en  état  de  compofer 
ce  Poëme  dans  le  tems  qu’il  a été  fait:  Car  on  ne  peut  le 
mettre  gueres  plus  rard  qu’après  ' le  renverfement  univerfel 

Îui  arriva  l’an  407,  dansTEmpire  d’Occident,  puifque  le 
oëte  qui  en  avoit  été  témoin , en  prend  occaflon  d’exhorter 
fa  femme  & de  s’exciter  lui-même  au  mépris  des  biens  pé- 
riflables  pour  ne  s’attacher  qu’aux  éternels.  Or  en  407  faint 
Profper  ne  pouvoir  avoir  que  trois  à quatre  ans  , étant  né 
félon  l’opinion  commune  en  40  j.  Ce  roëmc  eft  attribué  à 
Tiro  Profper  par  le  vénérable  Bede  ; quatre  manuferits  le 
donnent  a faint  Profper  i mais  on  en  cite  un  de  800  ans  où 
il  ne  fe  trouve  pas  parmi  les  Poëfies  de  ce  Pere.  De  qui  que 
ce  foit  I on  peut  dire  qu’il  fera  toujours  honneur  à fon  Au- 
teur, par  l’élegance  & la  douceur  de  fes  vers.  Lesfeize  pre- 
miers font  Anacréontiques  ou  ïambes , c’eft-à-dire  de  fept  fyl- 
labes , le  refte  eft  en  vers  hexamètres  & pentamètres  ou  élé- 
giaques. 

II I.  Le  Poëme  de  la  Providence  fut  fait  auflî  environ 
dix  ans  après  les  incurfions  des  Vandales  & des  Gots  dans 
les  Gaules , c’eft-à-dire  vers  l’an  4 1 tf  : L’Auteur  depuis  long- 
rems  avoit  (a)  coutume  de  s’exercer  à divers  ouvrages  de  litté- 
rature. Il  témoigne  {b)  que  les  Gots  ou  les  Gethes , comme  il 
les  appelle , l’avoit  fait  prifonnier,  fie  contraint  de  marcher  au 


(4)  Profper.  4i  frovii.  ftg.  > ( ^)  57»  5*. 
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milieu  de  leurs  chariots.  Il  marque  aflez  nettement  qu’il 
n’étoit  plus  du  nombre  des  jeunes  gens  , mais  { <j  ) un  homme 
fait;  il  femble  infinuer,  en  parlant  de  la  deftrutUoii  (b)  des 
olives  de  fon  Pays,  qu’il  e'toit  de  Provence.  Ainfi  l’on  trouve 
dans  ce  Poeme  même  deux  raifons  pour  ne  pas  l’attribuer  à 
faiat  Profper  ; l’une , parce  qu’il  étoit  encore  jeune  en  4 1 , 
n’êtant  ne,  comme  on  le  voit , que  vers  l’an  40 j , ainfi  qu’on 
vient  de  le  remarquer;  l’autre,  parce  qu’il  droit  d’Aquitaine 
& non  pas  de  Provence.  Hincmar  ( r ) le  cite  fous  le  nom  de 
faint  Profper,  6c  il  lui  eft  attribué  dans  l’ddition  de  Lyon  en 
1 H9  > l’Iris  dans  les  fuivantes  on  l’a  mis  parmi  les  ouvrages 
douteux  ou  fuppofds,  à caufe.de  certains  endroits  où  l’Au- 
teur enfeigne  une  dodrine  contraire  à celle  de  faint  Profper 
fur  la  grâce  il  faut  cependant  avouer  que  cette  raifon  ne 
feroit  pas  fulTifantc , parce  qu’il  fe  pourroit  faire  que  faint 
Profper  l’eût  compofd  avant  de  s’être  bien  inftruit  fur  cette 
matière  dans  les  écrits  de  faint  Auguftin  ; mais  elle  fuffit  pour 
dire  que  l’Auteur  du  Poëmc  de  la  Providence  eft  différent 
de  celui  d’un  mari  à fa  femme , parce  que  çe  dernier  enfeigne 
fur  la  grâce  une  dodrine  mieux  foutenue  , au  lieu  que  l’autre 
parle  en  certains  endroits  d’une  maniéré  conforme  à la  dodrine 
de  S.  Auguftin , ôc  qu’en  d’autres  il  paroît  favorifer  celle  des  Pe- 
lagiens.  11  dit  par  exemple  que(^)  quelque buiffant  que  foie 
ie  démon  que  nous  avons  à combattre , c’eft  néanmoins  un 
ennemi  vaincu,  fi  nous  dépouillant  du  vieil  homme  , nous 
nous  renouvelions  en  nous  revêtant  de  Jefus-Chrift,  ôc  fi  pour 
vaincre  nous  attendons  notre  force  de  ce  vainqueur.  En 
unifiant  fa  nature  divine  à la  nôtre  il  nous  a communiqué  fa 
force , afin  que  l’homme  ne  s’appuyât  point  fur  les  fiennes 
propres , 6c  qu’il  mit  toute  fa  confiance  en  celui , fans  lequel 
ne  fe  foutiennent  point  ceux  qui  paroiffent  demeurer  fermes  ; 
qui  réunit  ceux  qui  font  difperfes,  6c  qui  rcleve  ceux  qui 
font  tombés.  Mais  il  dit  ailleurs  {e)  qu’ayant  tous  une  même  ori- 


(<)  UiJ.  41  , 44. 

(i)  Itid.  V.  JO  , fag.  ySr, 

(e)  Hincmar.  de  frtdeftttut,  ctf.  4, 
f.  178  cr  j3 1 , itin.  4. 

(d)  Cum  viâo  tamen  eft  bellum, 
fi  carne  veculU  exuti , in  Clirifli  reno- 
Temus  corpus,  Se  omnem  vincendi  no- 
bù  vus  de  viâete  petamus  ; qui  dum 


noftra  fuis  (beiat , junxit  ftu  noftris , ur 
non  humanis  fideni  homo , totui  in  il- 
ium Ce  référât,  fine  quo  non  fiant  qui 
ftare  videntur,  & per  quem  f^arfi  coeunt 
ftraiique  refurgum.  Preff.  defrovid.  verjm 

(e)  Unus  enim  Pater  eft  cunaorum, 
& Àmine  rcâi  nemo  caret , fimilifque  om- 


Autres  écrits 
attribués  à S. 
Profper. 
Livre  despré- 
diâioos  Ht  des 
proraelTet, 


NotK.dr  /». 
ttrfrtt.  iivtn. 
f€r,ft.  c.  7. 
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gine  & un  même  perc , la  loi  naturelle  qui  comprend  la  cofli-i 
noilTance  du  vrai  & de  ce  qui  eft  jufte  , eft  innée  avec  nous  ; 
& qu'avec  cette  connoiflance  plulieurs  ont  vécu  dans  la  pieté 
avant  la  Loi  de  Moyfc,  rendant  à Dieu  ce  qulls  lui  devoierjt. 
Ces  deux  Poëmes  ne  font  pas  non-plus  d’un  même  ftilc.  Ce- 
lui du  Poëmc  de  la  Providence  eft  plus  diffus  ôc  moins  cou- 
lant. L’Auteur  y fait  un  précis  de  l’Hiftoire  facrée , doù  il  tire 
des  preuves  de  la  Providence  de  Dieu  fur  l’homme , depuis 
le  moment  de  fa  création  jufqu’à  fa  rédemption  par  le  fang 
de  J.  C.  Ses  vers  font  tous  hexamètres  ou  héroïques. 

I V.  L’on  a quelquefois  attribué  à faint  Profper  le  recueil 
des  autorités  des  Peres , fur  la.grace  fie  fur  le  libre  arbitre , qui 
eft  joint  ordinairement  à la  Lettre  de  faint  Celeftin  aux  Evêques 
des  Gaules.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  l’article  de  ce  Pape.  On  peut  voir  auffi  dans  celui  de 
faint  Leon,  ce  qut  nous  a paru  de  mieux,  touchant  l’Auteur 
des  deux  Livres  de  la  vocation  des  Gentils  fie  de  la  Lettre  à 
la  Vierge  Demétriade,  qui  dans  pluficurs  manuferits  comme 
dans  les  imprimés,  portent  le  nom  de  faint  Profper.  On  lui 
a auffi  attribué  les  trois  Livres  de  la  vie  contemplative , que 
l’on  convient  aujourd’hui  être  de  Julien  Pomere,  qui  écrivoit 
fur  la  fin  du  cinquième  ficelé.  Nous  en  parlerons  dans  fon 
tems.  Il  paroit  ljuc  Caffiodore  ne  doutoit  pas  que  l’ouvrage  in- 
titulé des  primejjes  & des prédiÛions  de  Dieu , ne  rïit  de  faint  Prof- 
per. Il  en  recommande  la  leûurc  dès  le  premier  chapitre  de 
fes  inftitutions  divines  , comme  étant  cic  ce  Pere  ; fie  il  le 
cite  encore  fous  fon  nom  dans  fon  Commentaire  fur  le  Plèaume 
onzième.  Notker  le  lui  attribue  auffi , fie  cette  opinion  a eu 
cours  pendant  plufieurs  fiecles:  mais  en  examinant  l’ouvrage 
de  plus  près , on  a remarqué  que  l’Auteur  de  ces  trois  Livres 
étoit  Afriquain  ; les  preuves  font  que  cet  Ecrivain  nomme  (<*) 
les  Donatiftes,  ôc  même  les  Maximianiftes  entre  les  Héré- 
tiques; qu’il  cite  quelque  {b)  chofe  de  Tychonius  célébré 
Donatifte  ; qu’il  rapporte  diverfes  hiftoires  affez  particulières  de 
l’Afrique,  comme  en  ayant  été  témoin  oculaire;  qu’il  dit(c) 


ncs  produxjt  orîgo,unde  etenira  nxin- 
dum  deferipri  !cge  , fuerunt  qui  placi- 
dum  (anûis  ager^nt  în  moribus  *vum; 
Ncc  fiimmi  patns  ignari , ncc  jurk  ege- 
r.!.  liid»  vtrf  417,  Sot. 

(a)  Lepra  in  corporc,  DonatiAx) 


Maximianiftx , I.ucîferîaiii  , feterique  C- 
milibus  erroribus  obvolmi.  De 
fart.  1 , cap.  6 , p4g.  1 

(h)  SeJ  de  his  Tychomus  mulu  con- 
fcripfîc.  lh:d.  part.  4 , pag.  199. 

(f)  Cum  iauÛx  Pakhx 
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^voir  été  préfent  à Carthage  lorfquc  l’Evéquc  faint  Aurele  y 
dédia  à JeîUs-Chrift  le  Temple  fameux  delaDéclTe  Celefte; 
que  ce  lut  lui  qui,  avec  d’autres  jeunes  gens , courant  & fure- 
tant partout  , remarqua  fur  le  ftontifpice  du  Temple,  cetle 
inferiprion  quifurprit  tout  le  monde , dédié  par  le  Pontife  Aürelle  ; 
qu’il  étoit  (a) en  cette  Ville  en  même  tems  que  le  Conful 
Afpare,  c’eft-à-dire  en  4J4  > & q'j’il  y fut  témoin  d’un  événe- 
ment fingulier  qu’il  rapporte  tout  au  long.  11  dit  auHi(i)que 
pendant  qu’il  etoit  à Carthage,  un  prétendu  Moine  y vint,fe 
vantant  d'y  faire  des  guérifons  miraculeufes  avec  de  l’huile  où 
il  fàifoit  tremper  l’os  d’un  mort  inconnu;  mais  fon  impoflure 
ayant  été  découverte  , il  s’enfuit  de  la  Ville.  Soit  que  cet 
Ecrivain  eût  été  chaiTé  d’Afrique  par  les  Vandales  après  la 
prife  de  Carthage  en  439,  foit  qu’il  en  fût  forri  de  lui-même , 
il  étoit  en  Campanie  (f)  dans  le  tems  que  faint  Leon  pourfuivoit 
les  Manichéens  ôc  les  Pelagiens,  c’eft-à-dire  vers  l’an  443. 
Il  marque  ( d ) qu’il  écrivoit  du  rems  de  l’Empereur  Valenti- 
nien troifiéme , & ce  femblc  après  la  mort  de  rlacidie  : c’eft- 
à-dire  après  l’an  4jo,  & avant  43  j.  Son  flile  cftdur&fec, 
& peu  châtié. 

• V.  On  trouve  deux  Préfaces  à la  tête  de  cet  ouvrage , qui 


a^retur  , colIccSa  illic  & undique  adve- 
mens  tnuldiudo  Sacerdotum.  Pater  & 
dign*  tneinorix  nominandus  amiftes  Au- 
•rclius , Celeflis  jam  patrix  civil,  caihe- 
dram  illic  loco  Celeftis  & habuii  & fedit; 
ip(ê  tum  aJeram  cum  Ibciii  & amicis  , 
at.fue  ut  (e  adulelcentium  ztas  impatiens 
circunif|uaque  vertebat,  dum  curioli  fin- 
gula  ()Uf.]ux]iromagnitudinc  inlpicimus, 
mirum  quodJam  & incredibilc  noftro  lé 
ingclTit  alpeAui,  titulus  xneis  grandio- 
ribufque  litierii  in  froinirpicio  templi 
conferiptus:  Aurtliut  Ttnttfe»  itdkd- 
vif,  hune  legentes  populi  mirabantur. 
Prxlego  tune  l'piritu  acta  , qux  przicius 
Dei  ordo  cerio  ifto  fine  conclaiêrac.  ibid. 
farte  3 ;rap.  3S.  f.  I8«. 

( a ) Noflris  Quogue  cemportbus  AP- 
paru  viro  cbrillîmo  Confule  Cartha- 
gini  conftituto , hoc  (ïgnum  diabolicura  , 
monfirorumque  , guod  illic  accidit , quis 
ülius  patriz  civis  ignorât  ? Ibid.  fan.  4 , 

fag.  IS3. 

{ b ) Movimus  etiam  advenilTc  illtir 
quenid-’m  Pub  'n-cie  Monachi  , qui 

Tome  XIK 


quzdath  Cgna  curationnm  le  operari  b- 
tcbacur cumque  circa  cccos  8c  claudo, 
quol'dain  egeret  lufus , eolqiie  oleo  net* 
cio  cujus  mortui  dflë  infufo  linirei;  ut 
fibi  vifus  greirufque  redditos  zllima- 
bant,  difeedentes  in  illis  quibus  an- 
tca  tenebanrar  infirmitatibus  permane- 
bant.  Sed  in  bis  perdimm  (êlë  cognof- 
cciu  feduâor  ille  aufugit.  Ibid,  fane  4 , 
cap.  6,  fag.  IS3. 

( r)  In  Ilalia  quoque,  nobis  apud 
Campaniam  confiituiis , dùtn  vencrabilis 
8t  Apofiolico  honore  nominandus  Papa 
Léo  Mar.ithzos  fubvertebat , 8t  contere- 
bat  Pclagianoi , 8c  aiaximc  Julianum. 
Ibid. 

(d)  Ille  verus  Deus,  cujus  prophe- 
uca  vaticinia  nelciunt  emninô  mentiri 
nec  fallece  , lub  Confianiio  3c  Augufia 
Placidia,  quorum  nunc  fiUus  Valenii- 
nianus  pius  8c  Chrillinianus  imperat , 
Urfb  infifiente'tribuno,omnia  ilia  templa 
ad  folum  ulque  perduda , agrum  reli- 
qu  t in  fêpiilturam  raortuorum.  Ibid.  fart. 
jS,  f.8  ise. 

• 


Ce  que  con- 
tient le  Livra 
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paroiflertt  être  de  la  même  main.  Dans  la  fécondé,  rAarenr 
dit  qu’il  a divifé  fon  ouvrage  en  plufieurs  Parties  qui  com- 
prennent les  proraeffes  de  Jcfus-Chrift  6c  de  l’Eglifc  marquées 
«h  ns  l Ecrirure.  Il  commence  par  les  promcflës  faites  avant 
la  Loi  & fous  la  Loi,  & en  fait  voir  raccomplifiement  fous 
la  Loi  de  Grâce.  Il  renferme  toutes  ces  promefles  fous 
in  titres,  par  alludon  aux  poilTons  de  l’Evangile.  Ce 
n’ell  pour  ainfi  dire  qu’un  rilfu  de  paiiages  dont  il  fait  l’application 
en  la  manière  qui  lui  paroidoit  la  plus  convenable.  11  trouve  par 
exemple  dans  la  création  d’Adam  & d’Eve,  la  figure  de  Jclus- 
Chrifl  & de  fon  Egiii'e  ; dans  la  malédiction  qui  fuivit  la  pré- 
varication de  la  première  femme  , le  péché  originel  ; dans 
Caïn  fie  Abel , la  figure  de  deux  Peuples , ftjavoir  de  celui  des 
Chrétiens,  fie  des  Juifs;  dans  la  conftrudion  de  l’Arche,  la  fi- 
gure de  l’Eglife  ; celle  des  nations  difperfées , mais  réunies 

{»ar  Jefus-Chrift,  dans  les  trois  enfàns  de  Noé.  Il  croit  que  la 
angue  Hébraïque  tire  fon  origine  d’Hebcr  , fie  prouve  que 
cette  langue  eft  la  première  de  toutes , parce  que  dans  l’inf- 
cription  que  Pilate  fit  mettre  fur  la  Croix  où  Jefus-Chrift  fi.it 
attaché,  le  nom  du  Sauveur  étoit  écrit  premièrement  en  lettres 
Hébraïques.  Le  Jugement  que  Dieu  pronon<;a  contre  Sodome 
fie  Gomorhe,  lui  parcît  une  prédidion  du  Jugement  dernier. 
Il  applique  à la  Pallion  de  Jefus-Chrift,  ce  qui  eft  dit  du  fa- 
crifice  d’Ifaac  ; fie  aux  promeffes  qu’Ifaac  fit  à Efaü , la  con- 
verfion  dei  Gentils , au  nombre  defquels  il  met  Job  comme 
l’un  des  defeendans  d’Efaü.  Le  refte  de  la  première  par- 
tie eft  dans  le  même  goût. 

VI.  Il  dit  dans  la  fécondé,  que  la  Loi  donnée  fur  la  Montagne  , 
marquoit  les  préceptes  renfermés  dans  le  Sermon  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  Montagne  ; que  tous  les  Sacrifices  de  l’ancienne 
Loi  étoient  une  figure  de  celui  de  Jefus-Chrift  ; qu’il  étoit  figuré 
dans  le  ferpent  d’airain,  dans  la  perfonne  de  Jofué  fit  des 
autres  Libérateurs  du  peuple  d’Iliael  ; que  l’alliance  de  Rutb 
avec  Booz,  marquoit  qu’un  jour  les  Gentils  prendroient  la 
place  des  Juifs.  Il  prétend  trouver  Jefus-Chrift  dans  routes 
les  vifions  expliquées  par  le  Prophète  Daniel.  Il  rc<;oit  l’hif- 
totre  de  Judith  comme  véritable,  fit  il  en  fait  de  même  de 
celle  de  T obie. 

V 1 1.  Il  commence  la  troifiéme  Partie  par  ce  qui  regarde 
faînt  Jean-Baptifte , montrant  qu’Ifaie  avoh  annoncé  fa  venue. 
II  cite  fur  le  même  fujet  trois  vers  de  U Sibylle  d’Erythiée* 
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Puis  venant  à Jefus-Chrift}  il  rapporte  les  paflages  de  l’ancien 
Teftament  qui  annonçoient  fa  nailTance  ôc  les  autres  circonl- 
tances  de  fa  vie , de  fa  Paillon  p de  fa  réfurreciion  & de  fon 
afcenlion , faifant  voir  par  ceux  du  nouveau , que  tout  ce  qui 
avoit  été  ptédit  de  lui  a dtd  accompli.  Il  cite  un  vers  de  Vir- 
gile fur  le  changement  qui  s’eft  fait  par  la  venue  de  Jefus- 
Chrift,  du  vieil-homme  en  homme  nouveau.  Il  en  cire  un 
autre  du  même  Pocte , fur  le  fang  que  les  Martyrs  ont  ré- 
pandu pour  rendre  témoignage  à J.  C.  Il  compte  dix  perfé- 
cutions  depuis  Néron  julqu’â  Dioclétien  Ôc  Maximilien.  Il 
en  met  une  arrivée  de  fon  rems  chez  les  Perfes , à l’occafion 
de  quoi  il  raconte  que  plufieurs  Arméniens  Chrétiens  s’étant 
réfugiés  dans  l’Empire  > Arcade  qui  regnoit  alors  aima  mieux 
avoir  la  guerre  avec  les  Perfes  que  de  livrer  ceux  à qui.  il  avoit 
accordé  une  retraite  ; que  dans  le  moment  que  fes  Soldats 
entroient  dans  le  combat)  des  Croix  parurent  defllis  leurs 
habits , ôc  ( a ) qu’ayant  remporté  la  victoire  fur  les  Perfes  , il 
fit  frapper  ime  monnoye  d’or  marquée  au  Signe  de  la  Croix  ; 
que  cette  monnoye  fe  r^andit  dans  tout  le  monde  , ôc  qu’il 
y en  avoit  furtout  en  Ane  lotfqu’il  rapportoit  ce  fait.  11  rap- 
porte après  cela,  ce  qu’on  lit  dans  l’ancien  ôc  le  nouveau 
Peftament , touchant  la  vocation  des  Gentils  au  Chriftianirme , 
la  converfion  des  Princes  payens , ôc  le  renverfemenr  des 
Temples  ôc  des  Idoles;  ôc  montre  non-feulement  par  l’Ecri- 
ture , mais  par  l’autorité  de  la  Sibylle , que  toutes  ces  chofes 
ont  été  accomplies  ou  qu’elles  s’accomplilfoient  tous  les  jours , 

!>ar  le  zele  des  Empereurs  Chrétiens , entre  lefquels  il  nomme 
e grand  Theodofe  , Honorius  ôc  Arcade. 

VIII.  La  quatrième  Partie  eft  employée  à l’explication 
des  Prophéties  qui  doivent  s’accomplir  à la  fin  du  monde 
daqs  l’Antechrift.  Il  y en  a auffi  qui  regardent  la  million  d’Elie 
ôc  d’Hen  oc , leur  mort , leur  réfurretlion  ; le  fécond  avene- 
ment  du  Fils  de  Dieu  , la  réfurreéUon  générale , le  Jugement 
dernier,  ôc  le  feu  qui  doit  tout  purifier  : fur  quoi  l’Auteur  al- 


Qtiat^iVine 

parjt,j).  jSv. 


f 4 ) Sanè  noflris  tfmporibus  apud 
PeriM  pcrfiîcutiunetn  factam  n;>vimus , 
im  ierante  ArcaJio  rcligiolb  ic  Chrillia- 
no  Principe,  qui  ne  traderat ad  le  con- 
fiigientes  Armenios  , bellum  cuiii  Ptflît 
contjcit.  Eo  (igno , antequam  potitus  Vic- 
toria jam  coeuiuibus  in  pcxiium  mUiabui, 


acriz  criicet  in  veftibus  paruere.  Unde 
ctiam  viaor  auream  moneiam  eodem 
cum  ligno  crucit  fieri  prxcepit,  qu*  in 
ufu  totiu«  orbi,  St  maxime  Alix  hodie- 
que  perfiftit.  Dt  fram.fjrte  3 , c.  t 
pas-  i«3- 
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légué  encore  deux  vers  de  la  Sibylle.  C’cft  dans  cette  qna- 
tritinic  Partie  qu’il  raconte  qu’étant  à Carthage.,  une  jeune 
fiile , Arabe  de  naiflance , qui  portoit  I habit  d’une  fervante 
de  Dieu , cAft-à-dirc  d’une  Vierge  confacrée  à Dieu , s’étant 
baignée  dans  un  bain  où  il  y avoir  une  Statue  de  Venus,  il  lui 
arriva  de  la  regarder  avec  des  yeux  impudiques  , & d’en  af- 
fecter la  pofture  ; auüi-tôt  le  démon  fe  failit  d’elle  fie  la  prefla 
de  façon  fur *la gorge,  qu’elle  fut  pendant  près  de  foixant^- 
dix  jours  fie  autant  de  nuits  fans  pouvoir  ni  boire  ni  manger. 
Cet  événement  ayant  fait  grand  bruit,  ceux  à qui  elle  appar- 
tenait la  conduilirent  dans  un  Monaftere  de  Hiles  où  il  y 
avoir  des  Reliques  de  faint  Etienne.  Elle  y refla  deux  femaincs 
fans  prendre  de  nourriture.  Enfin  le  quinziéme  jour  qui  étoit 
un  Dimanche,  le  Prêtre  y étant  allé  pour  y offrir  le  Sacrifice 
du  matin , on  conduilit  cette  fille  à l’Autel  ; à peine  fe  fut-elle 
proflernée  que  fondant  en  larmes  fit  pouffant  des  fanglots,cllc  en 
excita  dansles  affiftans  qui  prierentDieu  pourellc  avec  beaucoup 
d’inftance.  Le  Sacrifice  fini , le  Prêtre  lui  donna  une  partie  du 
Corps  du  Seigneur  trempée.  Elle  la  tint  dans  fa  bouche  pendant 
une  demie-heure  fans  pouvoir  l’avaler , parce  que  le  diable  ne 
l’avoir  point  encore  quittée.  Cependant  le  Prêtre  lui  tenoit  le 
vifage  de  fa  main , de  peur  qu’elle  ne  jettât  le  faint  Corps. 
Le  Diacre  qui  étoit  auprès,  confcilla  au  Prêtre  d’appliquer 
à la  gorge  de  la  fille  le  Calice  du  Sang  précieux  ; ôc  auffi-tôt 
le  démon  qui  s’étbit  emparé  de  cet  endroit  l’abandonna , 6c 
la  fille  cria  avec  action  de  grâces,  (a)  qu’elle  avoit  avalé  le 
Sacrement  qu’elle  avoit  dans  fa  bouche.  Tout  le  monde  loua 
Dieu  de  ce  que  oette  fille  étoit  délivrée  de  l’efclavage  du 


( d ) Accidit  autem  ut  (luinius  deri- 
tnus  Dominicus  iilucctcetct  dics.  Alien 
dente  nobi-I'um  Saeerdote  , ut  matuli- 
Dum  illic  (ârrifietum  lülitù  ollerretiir  ; 
pueiiatn  Prspoliius  ad  alure  pirduxii. 
Sei  ut  le  ilia  proftravit  al'ari , clamore 
fletut  fui  cunilis  aftaniibus  gemitui  la- 
crymar(|ue  induxit , tjuibus  tantum  ma- 
lum  aufetenjuin  prarlêiu  plebs  Domi- 
niim  eiorabat.  l’eracto  itaque  farrificio , 
l um  cadem  imer  esteras  brevem  par- 
ticulain  corpoiis  Uomini  lincam  à Sa- 
cerJote  perciperet  , Terni  hora  mandent 
trjjieere  non  valuit  i nundum  illo  Tu- 
gjto . de  quo  dicit  Apoftolus  : Qad  eon- 
,/wae>:<  tld  Btlijl?  Manu  igitui 


feciem  eius  (uftemante  Sacerdote,  ne 
iânCtum  piojiceret,  à quodam  Diqpona 
IbggeftuHi  eu  , ut  caliccm  (àlutare  gutiu.- 
ri  ejus  l’oniifex  applicarct , (|Uod  & fac- 
tum cft,  da  im  ut  locum  ilium  quem 
diabolus  obièderai , SaJtfatoris  iinperio 
reliquit , facramentum  qued  ore  gcllabat 
cum  laude  Redemptoris  tranTgUitillc  pucl- 
la  clamavit.  Hinc  Irtitia  , hinc  voces 
in  gloriam  Dei , qnod  pud  oâoginta  Sc 
Quinque  diet . diabolo  expuKo  , puella 
de)  poieOatc  fuerii  erefta  iniuuci.  Obla- 
I tio  iiaque  rurfum  gratiarum  aâionis  pro 
' câ  lit  I lâcrificiique  percipiens  certain  par- 
I tem,ptifco  eA  reddita  uTui.  Tum  eiiara 
I dum  uxc  aguntur , Spiricu  Divine  acius 
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dëmon  , qui  l’avoit  pofTedée  pendant  quatre-vi'ngt-cinq^  Jours. 
On  ofTrit  une  fécondé  fols  le  Sacrifice  pour  elle  en  action  de 
grâce;  elle  y participa;  enfuite  on  la  renvoya  à fes  fontÜons 
ordinaires.  Alors  le  f)iacre  infplrd  de  Dieu,  alla  à l’endroit  où 
ëtoit  la  Statue  de  Venus,  ôc  la  rëduifit  en  poulfiere. 

I X.  La  cinquième  regarde  les  prédi£lions*  & les  promefles 

3ui  doivent  s’accomplir  dans  la  nouvelle  Jerufalem , c’eft-à- 
ire  la  gloire  éternelle,  dont  les  Saints  jouiront  dans  le  Ciel, 
où  ils  verront  Dieu  face  à face.  L’Auteur  après  avoir  rapporté  ce 
qui  eft  dit  dans  l’Apocalypfc , qu’il  dit  être  de  l’Apotre  faint 
Jean  , touchant  ceux  qui  auront  vaincu , efuil  leur  fera  donné  une 
f terre  blanche  fur  laquelle  fera  écrit  un  nom  nouveau , remarque 

Îiuc  l’on  avoir  coutume  àCarthage  d’écrire  Içs  noms  desProcon- 
uls  fur  un  jettonsd’yvoire;  qu’en  un  jour  de  Fêtele  Juge  les 
nommoit  tous  dans  la  Place  publique  en  préfence  du  Peuple 
qui  combloit  de  louanges  ceux  qui  avoient  adminiftré  fage- 
ment  la  République,  & chargeoit  d’injures  ceux  qufn’avoient 
fongé  qu’à  contenter  leur  avarice.  Il  finit  fon  ouvrage,  comme 
il  l’avoit  commencé  , par  de  grands  fentimens  d’humilité, 
& en  reconnoilTant  qu’il  l’avoit  achevé  avec  la  grâce  de  Dieu 
dont  il  avoir  imploré  le  fecours  en  le  commençant.  Quoique 
défetlueux  pourle  ftile  il  ne  laiffe  pas  d’être  utile,  parce  qu  on 
y voitd’un  coup  d’œil  les  endroits  de  l’Ecriture  qui  contiennent 
quelques  Prophéties , avec  ceux  qui  marquent  l’accomplilTe- 
ment  , ce  que  cet  Ecrivain  n’a  pu  faire  fans  beaucoup  de  tra- 
vail ôc  fans  une  grande  connoiflTance  des  Livres  faints.  Il  ne 
cite  point  les  anciens  Auteurs  Eccléfiaftiques,  fi  ce  n’eft  faint 
Auguftin,  Orofius  ôc  Tychonius,  mais  il  cite  plufieurs  fois 
Virgile  ôc  la  Sibylle. 


Cirqui^me 
parue,  p.ioj. 


Diaconus  ejur<Iem  i!tuU  fiatuam  Ulam  rubUum  coniregit  in  pulverem.  Dt  frun, 
t*rt,  4,f.  6, {.19}. 
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ARTICLE  III.*. 

Jugement  des  écrits  de  Saint  Profper. 

Editions  qu’on  en  a faites. 

I.  A I N T Profper  a réuni  les  rares  talens  d’écrire  avec 
élégance  en  vers  6c  en  profe.  Ses  pocfies  ont  de  la  dou- 
ceur, de  l’onâion  6c  du  feu.  La  diâion  en  eft  pure , 6c  le 
tour  aifé.  S’il  n’y  a point  jetté  d’enjouemens  à la  façon  des 
Poctes  prophanes , p’eft  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  défendre  la  vé- 
rité , à édifier , 6c  non  à plaire  par  de  faufles  imaginations.  Sa 
matière  d’ailleurs  ne  le  permettoit  pas  ; quelqu’épineufe  qu’elle 
paroifTe  d’elle-même , puifqu’ellc  regarde  les  plus  fublimes 
myftcrcs  ,^1  a fçû  lui  donner  de  l’agrément  par  la  beauté  de 
fes  vers , par  la  force  6c  la  hardielTe  de  fes  expreflions , par  l’é- 
levation  6c  la  noblefle  de  fes  penfées  , 6c  par  la  maniéré  ingé- 
nieufe  dont  il  l’a  traitée.  Ses  ouvrages  en  profe  font  d’un  (Hle 
concis , nerveux,  naturel,  fans  affedation , ni  de  ternies  ni  de 
figures.  Dans  l’un  6c  l’autre  genre  d’écrire , il  traite  fon  fujet 
avec  beaucoup  de  force  6c  de  netteté , fongeant  moins  à or- 
ner fon  difeours,  qu’à  le  rendre  utile;  c’eft  pourquoi  l’on  ne 
trouverapoint  dans  fes  écrits  cette  forte  d’éloquence, qui  a plus 
de  brillant  que  de  folide  , 6c  qui  ne  conliüe  fouvent  que 
dans  le  choix  6c  l’arrangement  des  termes  6c  dans  un  feu  d’i- 
maginiition.  La  fienne  eft  une  éloquence  mâle,  qui  a pour 
fondement , des  raifonnemens  très-forts  6c  bien  fuivis,  des  ex- 
preffions  nobles  , des  penfées  élevées , une  érudition  profonde 
dans  les  lettres  divines  6c  humaines,  un  excellent  jugement  6c 
une  pénetrarion  d’cfprit  à qui  rien  n’échappe. 

1 1.  Le  Poeme  contre  les  ingrats  fut  imprimé  en  i ^ 5o  , in- 
8°.  avec  le  traité  du  péché  originel  6c  du  libre  arbitre,  par  Flac- 
cius  lUyricus.  On  joignit  à l’édition  de  i(Î47  , à Paris,  en  un 
vol.  la  traduélion  P'rançoife  en  profe  6c  en  vers , que  M.  le  • 
Maiftre  de  Sacy  avoir  faite  de  ce  Poeme  ; elle  fût  réimprimée 
en  la  même  maniéré  à Paris  chez  Defprez  en  1 7 1 7 6c  en  1 72Cr, 
i»-i  2 , avec  la  traduâion  de  la  lettre  à Rufin  , 6c  un  abrégé  de  ^ 
la  doêlrine  de  faint  Profper , fur  la  grâce  6c  le  libre  arbitre  , tiré 
de  tous  fes  ouvrages.  Aldus  imprima  à Rome  les  épigramme s 
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de  ce  Pere  à la  fuite  des  oeuvres  de  Prudence , /»-+*.  en  i yo  i ; 
on  le  trouve  dans  l’Ecole  Chrétienne  iw-8®.  de  Jean  Sufenbeth, 
imprimée  à Balle  en  i y jp  & i > avec  le  Poeme  de  Sedu- 
lius,  imprimé  en  la  même  Ville,  mais  fans  datte  ; & avec  l’An- 
tologie  làcrée  de  Jacques  de  Billy , chez  Jacques  Ciiouet , en. 
1 yp  1 , />i-t(î.  Chrillophe  Plantin  donna  en  iy5o,  en  un  vo- 
lume im-i(S  à Anvers,  toutes  Icspoefies  de  faint  Profper,  avec 
celles  de  faint  Paulindc  Noie  6c  de  quelques  autres  Poètes. 
Pulman  prit  foin  de  cette  édition.  Elles  fe  trouvent  aulli  dans 
le  Recueil  des  Poctes  par  Georges  P abricius , imprimé  à Baflc 
ciiez  Oporin  en  lyd^..  Le  livre  de  lagrac»6t  du  libre  arbitre 
contre  le  Collateur  , a été  donné  piulieurs  fois  avec  les  Con- 
férences de  Calfien.  Jean  Sichard  1 inféra  dans  lacolleclion  de 
quelques  anciens  Peres,  imprimée  à Balle  en  lyaS.  En  lya^. 
il  hit  imprimé  à Mayence  avec  la  lettre  de  faint  Ccleflin 
aux  Evêques  des  Gaules , par  les  foins  de  Nicolas  Carbacchius. 
Nous  en  avons  une  autre  édition  faite  à Paris  en  i y j j in-\  2 ; 
l’Editeur  y donne  à faint  Profper  la  qualité  de  Prêtre.  Il  y en 
aune  autre  de  Leyde  en  1606.  Jean  de  Sens,  Curé  de  Jaune 
lès-ürays  fur  Seine , en  tradui'it  une  partie  qui  fut  imprimée 
en  iy7^  à Paris, avec  la  traduction  du  Traité  de  la  vie  con- 
templative par  J ulien  Poniere.  Le  Recueil  des  Sentehees  de  ce 
Pere,  tirées  des  écrits  de  S.  Auguftin , fut  mis  fous  prclTe  à Colo- 
gne en  lyji  »n-8°.  & à Helmfladt  en  161^,  Pour  ce  qui  eft 
de  fa  chronique , nous  en  avons  deux  éditions  particulières  ; 
l’une  du  Pere  Labbc  en  i6y7 , dans  le  premier  tome  de  fa  nou- 
velle Bibliothecjue , & l’autre  de  Bafnage , dans  le  fécond  tome 
des  anciennes  Levons  de  Canifius,  à Anvers  en  lyay  , /»  fol. 

III.  L’édition  d’Antoine  Augerele,  Imprimeur  à Paris , 
ne  confient  que  la  Lettre  à Rufin  6c  les  réponfes  aux  extraits 
des  Prêtres  de  Genes , elle  eft  de  l’an  1 y j j ; celle  de  Bcr- 
nirJin  Stagnini  qui  eft  de  i y j8  contient,  outre  les  deux  opuf- 
cules  de  l’édition  précédente , le  Livre  contre  le  Collateur , 
6c  les  épigrammes  avec  la  Lettre  d’Aurele  de  Carthage  ; celle 
de  faint  Ccleftin  aux  Evêques  des  Gaules,  ôc  les  autorités  des 
Peres  fur  la^race  6c  le  libre  arbitre.  En  i y yy»,  Sebaftien  Gryphe, 
Imprimeur  a Lyon , donna  une  nouvelle  édition  des  oeuvres  de 
faint  Profper,  revue  fur  plufietirs  manuferits,  dans  laquelle  il 
mit,  outre  les  ouvrages  déjà  imprimés,  le  Poème  contre  les 
ingratî , celui  de  la  Providence , les  réponfes  aux  objections 
des  Gaulois,  des  Prêtres  de  Genes  6c  de  V incem , le  Conunen- 
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taire  fur  les  Pfeaumes , 6c  les  Sentences  de  faint  Auguftin  ; mais 
il  n’y  mit  point  la  lettre  de  faint  CclelUn , ni  les  autorités  du 
fainr  Siège  fur  la  grâce  ; fon  édition  eften  un  volume  in  folio. 
Celle  qui  fut  faite  en  iy4o  à Cologne , chez  Héron  Alopetius 
»w-8°.  contient  de  plus  que  la  précédente , les  trois  livres  de  la 
vie  contemplative , 6c  l’ouvrage  intitulé  : dos  Prédiélions  & des 
PromeJJes  de  Dieu.  Il  en  parut  upe  autre  à Louvain , chez  Bau- 
garden  i par  les  foins  de  Jean  Sotellus , Théolo- 

gien de  la  rdéme  Ville.  Il  ajouta  à l’édition  de  Cologne  > la 
lettre  de  faint  Profper  à faint  Auguhin , les  deux  livres  de  la 
vocation  des  Gentils , la  lettre  à la  Vierge  Demetriade , 6c  les 
Canons  du  fécond  Concile  d’Orange.  L’Editeur  y fait  obfer- 
ver  que  le  Traité  des  Préditlions  6c  des  PromelTes,dc  même 
que  le  Poeme  fur  la  Providence  , ne  font  point  de  faint  Prof- 
per.  Jean  Olivier  fit  de  nouveau  mettre  fous  prefle  les  oeuvres 
de  ce  Pere,  à Douay,  en  i yyy  , in-8°.  C’eft  fur  cette  édition 
qu’on  les  a réimprimées  à Cologne  en  i5oy),/«-8°.  à Rome 
en  itfi  I , de  l’Imprimerie  de  la  Chambre  Apoftolique,  à Co- 
logne en  in-8°.  à Lyon  en  , 6c  dans  les  Bibliothè- 

ques des  Peres  de  Cologne  , de  Paris  ôc  de  Lyon  ; elles  furent 
encore  imprimées  à Paris  en  itîy  i , avec  les  écrits  de  S.  Leon. 

La  plus  ample  6c  la  plus  complette  de  toutes  les  éditions  de  S. 
Profper  , eft  celle  que  M.  Alangeant  a publiée  à Paris  en  1711 
chez  Defprez  6c  DefelTarts , in  folio  ; elle  eft  divifée  en  trois 
parties,  dont  la  première  renferme  la  vie  de  faiht  Profper,  ti- 
rée entièrement  des  Mémoires  de  Monfieur  de  Tillemont, 
dont  l’Editeur  avoir  eu  communication  avant  qu’ils  fuflent  ira- 

Eirimés  ; la  lettre  de  faint  Profper  à faint  Auguftin  ; celle  d’Hi- 
airc  au  même  Pere  ; les  deux  livres  de  la  prédeftination  des 
Saints  6c  du  don  de  la  pcrféverance  ; la  lettre  de  faint  Profper 
à Rufin  ; fon  Poeme  contre  les  ingrats , trois  de  fes  épigrammes, 
fes  réponfes  aux  Gaulois  , à Vincent  6c  à ceux  de  Genes  ; la  let'j 
tre  de  faint  Celeftin  avec  les  autorités  des  Papes  fur  la  grâce  ; la  • 
treiziéme  conférence  de  Calfien,la  réfutation  que  faint  Prof- 
per en  a faite  ; fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , fon  livre 
des  Semences  6c  celui  des  épigrammes,  fa  chronique  entière , 
les  Canons  du  fécond  Concile  d’Orange , à quoi  il  a ajouté  la 
confeftion  qui  porte  le  nom  de  faint  Profper;  ôc  quatre  autres 
écrits  qui  lui  font  attribués , fijavoir  , un  Poeme  d’un  mari  à fa 
femme,  celui  de  la  Providence , .les  deux  livres  de  la  voca-^ 
tion  des  Gentils,  6c  la  lettre  à Démetriadc. L’avertiiTement 
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Su’il  a mis  à îa  tête  de  ces  deux  detnieres  pièces  cft  tlrd  de  M. 

• upin.  La  fécondé  partie  contient  les  trois  livres  de  la  vie  con- 
templative de  Julien  Pomere  , l’ouvrage  qui  a pour  titre  des 
PromeJJies  & des  Prédirions  de  Dieu , ôc  la  Chronique  de  Tiro 
Profper,  donnée  au  public  par  M.  Pitou  , fur  un  manuferit  de 
la  Biblioteque  de  faint  Victor  de  Paris , imprimée  en  cette 
Ville  en  i 588  , & depuis  par  le  Pere  Labbe,  dans  le  premier 
tome  de  fa  Biblioteque  en  i5j7;  mais  après  l’avoir  revue  & 
corrigée  fur  divers  manuferits.  On  trouve  dans  la  troifiéme  par- 
tie , un  grand  nombre  de  pièces  qui  peuvent  donner  de  l’éclair- 
ciflement  à certains  endroits  des  écrits  de  faint  Profper , & qui 
en  donnent  beaucoup  à l’hiftoire  des  fémi-Pelagiens.  La  plus 
confiderable , eft  le  livre  de  la  correction  ôc  de  la  grâce , que  iaint 
Auguftin  addrelTa  à l’Abbé  Valentin  ; les  autres  font  des  extraits 
de  divers  ouvrages  de  ce  Pere.  Ce  qui  rend  la  derniere  édition 
de  faint  Profper  plus  utile  que  les  précédentes,  eft  furtout  le 
grand  nombre  de  notes  marginales  qui  fervent  beaucoup  pour 
l'intelligence  du  lexte. 

CHAPITRE  XIII. 

e 

Saint  Maxime , Evêque  de  Turin. 

I.  A INT  Maxime,  Evêque  de  Turin,  loué  dans  Gen-  ce 
nade  {a),  pour  le  don  particulier  qu’il  avoir  do  par- 
1er  fur  le  champ  , enfeignoit  aux  peuples  les  vérités  qu’il  avoir  ' 
apprifes  de  l’Ecriture  dont  il  failoit  fon  étude  ordinaire.  Il 
alhfta  en  45  1 au  Concile  de  Milan  ( ê)  aiïemblé  par  l’Evêque 
faint  Eufebe  , ôc  à celui  que  le  Pape  Hilaire  ( c ) tint  à Rome 
en  45j;  il  eft  nommé  le  premier  après  le  Pape  dans  ce  Con- 
cile : honneur  qu’on  lui  défera  apparemment  ou  pour  fon 
grand  âge  , ou  pour  fon  mérité  perfonnel.  Il  protefta  dans  cette 
aflemblée,  qu’il  (d)  ne  pouvoir  mieux  marquer  fon  fenti- 


(<ï)  GtrttnaJ*  de  virh  illttjfrih,  cap.  | (f)  Tom,  4 Concil*  pa^.  lod»;. 
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ment  fur  robfervarion  des  Canons  , touchant  l’ordinanon  des 
Miniftrcs  de  l’Eglife , qu’en  déclarant  qu’il  les  obfen  eroit  tou- 
jours inviolablcmenr.  C’ell  tour  ce  que  nous  fçavons  de  la  vie 
& des  avions  de  ce  faint  Evêque.  Gcnnade  dit  qo’ü  Bcurif-  • 
foit  fous  le  legne  d’Honoré  & de  Thcodofc  le  jeune.  Il  y a 
des  éditions,  où  au  lieu  de  flrar/^/r , on  lit , /7 wowm ; ce  qui 
ne  peur  fe  foutenir,  puifqu’Honorius  mourut  en  42  j , & que  S. 
Maxime  vivait  encore  en  45  j . 

1 1.  Nous  avons  un  grand  nombre  d’homclies  de  faint  Ma- 
xime, inqtrimécs  à Paris  en  iCjÿ,  avec  les  oeuvres  de  laint 
l^eon,  & depuis  dans  la  Eiblioreque  des  Pères  à Lyon  en 
i(j77.  Comme  elles  ft/nt  toutes  d’un  même  fiilc  , & qu’elles 
fè  rappellent  l’iinc  l’autre,  on  convient  qu’elles  font  d'un 
même  Auteur;  c’eft-à-dire , de  faint  Maxime  de  Turin,  à qui 
elles  font  attribuées  par  Gcnnade  ; elles  n’ont  rien  de  bien 
remarquable , ni  pour  réiocurion  ni  pour  les  chofes  qu’elles 
rcnf.rmcnt.  L’Auteur  y explique  ordinairement  l’Ecriture  dans  , 
un  fens  moral  6t  allégorique,  il  y en  a deux  fur  l’avencmcnr 
de  J cfus-Cliriil,  qui  furent  prêchées  les  dcuxï)imanchcs  avant 
la  Fête  de  Noël  ; une  fur  la  veille  de  cette  Fête,  & fix  fur 
la  Fête  même.  Il  dit  dans  la  première , que  li  nous  ne  pouvons 
pas  comprendre  la  maniéré  dont  nous  fommes  formés,  ni 
comment  les  chofes  que  Dieu  a fiites  pour  nous,  ont  été 
créées  , c’efl  une  folie  à nous  de  vouloir  approftmdir  le  myf- 
rere  de  b nailTance  de  Jefus-Chrift.  Croyons-donc  & confei- 
fons  que  le  même  qui  eft  né  Dieu  de  Dieu  le  Perc , a été  fait 
homme  en  naÜlant  d’une  Vierge.  Ce  que  la  raifon  ne  peut 
comprendre,  la  foi  doit  nous  le  faire  connoirre.  Il  düHngue 
dans  la  troiliéme  trois  nailfances  admirables:  La  première  eft 
celle  d’Adam , qui  fut  formé  du  limon;  la  fécondé  eft  celle 
de  la  femme  , qui  fut  tirée  de  la  côte  de  l'homme  ; 6c  la  troi- 
fiéme , celle  de  Jefus-Chrift , qui  eft  né  d’une  Vierge.  Il  eft: 
befoin  du  fecours  de  la  foi  pour  s’alfurer  de  ces  trois  nailfances. 

La  raifon  n’y  comprend  rien.  Il  remarque  dans  l’homelie  fur 
la  Circoncifion,  que  les  premiers  jours  de  chaque  mois  étoient 
prophanés  par  des  ufages  qui  tenoient  des  anciennes  fuperfti- 
rions,  pan'iculicrement  celui  de  Janvier,  qui  conimençoit  la 
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nouvelle  année  ( a ).  On  croicit  de  fon  tems,  qu’au  Jour  de  I E- 
jiiphanie , Jefu.s-Chrift  avoir  cre  adoré  par  Içi  Mages;  qu’il 
i’ttoit  trouvé  le  meme  Jour  aux  noces  de  C'ana , & qu’en  ce 
jr.t'ine  jour  il  avoir  été  bapiiféparS.  Jean.  Sainr  Maxime  ne 
décide  rien  {l>)  liircelair,  Te  conrentant  de  remarquer  qu’il 
éteit  fondé  fur  une  ancienne  rradirion  (c  ).  Nous  avons  de  lui 
lept  homélies  fur  la  f ère  de  l’Epiphanie , & une  huitième,  où  il 
nuire  de  la  grâce  du  bapréme. 

III.  Il  dit  dans  riioniêlie  furie  jour  des  Cendres,  que 
celui-là  ne  jeûne  point  pour  Dieu,  mais  pour  les  hommes , qui 
jeûne  par  ollentation.  On  voir  par  cette  homélie  qu’on  lifoit 
en  ce  jour , comme  nous  faifons  encore , l’Evangile  tiré  du  fi- 
xiéme  chapitre  de  faint  Mathieu.  11  y a quatre  hcmclies  fur  l’E- 
vangile que  nous  lifons  le  premier  Dimanche  de  Carême.  La 
morale  ordinaire  eft  que  pour  rendre  le  jeûne  agréable  à Dieu , 
il  faut  l’accompagner  des  bonnes  oeuvres , furtout  de  l’aumom . 
Dans  riiomelic  fur  le  Dimanche  des  Rameaux,  il  explique  le 
Pfeaume  vingr-uniéme , qui  renferme  une  prophétie  des  diverfes 
circonllances  de  la  Pallion  de  Jefus-Chrift.  L’homelie  fuivar.te 
eft  touchant  le  jugement  que  Piîarc  rendit  dans  la  caufo  de  Jefus- 
Chrift  aceufé  par  les  Juifs.  Saint  Maxime  y fait  un  parallclle  de 
ce  jugement  avec  celui  que  Daniel  rendit  en  faveur  de  Su- 
zanne. Pilate  rcconnoit  l’innocence  de  Jefus-Chrift  , ôc  toute- 
fois il  le  livre  entre  les  mains  des  Juifs.  Daniel  au  contraire, 
fçaehant  que  Suzanne  étoit  innocente , la  délivre  des  mains  de 
fes  accufatcurs.  Pilate  a beau  laver  fes  mains,  il  ne  peut  laverie 
crime  qu’il  commet  en  livrant  l’Innocent  au  fupplice.  Ce  Pere 
fit  encore  une  homclie  fur  le  môme  fujet  ; mais  il  en  employé 
une  partie  à expliquer  la  trahilbn  de  Judas.  Il  y en  a une  entière 
fur  ce  traître , & fur  la  mort  funefte  qui  fut  la  peine  de  fon  crime. 
Il  traite  dans  les  quatre  fuivantes  de  la  Paftion , de  la  Croix  6c  de 
la  lépulrure  du  Sauveur.  Dans  la  derniere  il  explique  la  réponfe 
qu’il  fit  à la  Magdeleine  qui  venoir  le  chercher  dans  le  tom- 


(a,  Novuo  annuTi  Tanuarlas  appel 
tant  xaler.das , cum  veiuDu  Icmper  errer  ■ 
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beau.  Il  y en  a deux  fur  le  bon  Larron.  Il  dit  dans  la  première» 
que  la  raifon  pour  laquelle  ce  voleur  reçut  fitot  le  pardon  de  fcs. 
crimes  , c’eft  qu’outre  le  regret  qu’il  en  fentit  entièrement , il 
confelTa  que  celui  qui  étoit  attaché  à la  croix  comme  lui , étoit 
le  Chrift,  & qu’il  reconnut  que  s’il  fouflroit,  c'eft  qu’il  vouloir 
bien  foulirir.  Celui-là  , dit  ce  Pere  , ne  merite-t’il  point  le  Para- 
dis , qui  ne  regarde  point  la  croix  de  Jefus-Cbrilt  comme  un 
fcandale , mais  .comme  une  vertu  qui  doit  fauver  tourlc  mende? 
Le  fang  qu’il  lui  voit  rt-pandre  ij’empéclic  pas  qu’il  ne  le  croyc 
Dieu.  C’elt  donc  la  foi  du  bon  Larron  qui  l’a  fauve:  car  la  foi 
couvre  les  péchés,  c’eft  elle  qui  détruit  les  crimes,  & qui  des 
coupables  en  fait  des  innocens.  La  grâce  de  la  foi  cft  plus 
grande  que  ne  font  les  crimes  que  l’on  a commis,  & il  y a 
plus  de  mérité  à efperer  le  pardon  du  Sauveur,  que  d’iniquité 
dans  les  aclions  criminelles  dont  on  s’eft  fouillé.Il  continue  dans 
la  féconde  homélie  à relever  la  foi  du  bon  Larron  , & à mon- 
trer quelle  fut  la  caufe  de  fon  falut.  Les  deux  homclies  fur  la 
chute  & la  pénitence  de  faint  Pierre,  font  voir  que  l’amour  de 
cet  Apôtre  pour  fon  Maître  fut  fi  grand , qu’il  effaça  toute  l’é- 
normité du  crime  qu’il  avoir  commis  en  le  renonçant.  Ce  Pere 
explique  de  faint  Pierre  ces  paroles  de  Jefus-Chriff  : ô’ur  mre 
Pnrre  je  bâtirai  mou  Lg'iff-  Il  eft,  dit-il  {a) , appcllé  Pierre,  par- 
ce qu’il  a le  premier  pofé  les  fondemens  de  la  foi  chez  les 
nations,  ôt  que  femblable  à un  rocher  ferme  & immobile,  il 
fourient  le  poids  & l’aflemblagc  de  l’édifice  Chrétien. 

IV.  S.  Maxime  a fait  cinq  homélies  fur  la  fête  de  Pâques.  Il 
trouve  dans  le  Sacrifice  d’Abraham  la  figure  du  double  Sacrifice 
de  Jefus-Cliriff.  Ifaac  cft  mis  fur  l’Aurci  pour  y être  offert  ; mais 
dans  le  moment , au  lieu  d’Ifaac , Abraham  facrific  un  bélier.  Le 
Fils  unique  de  Dieu  cft  offert , & le  premier  né  de  la  Vierge  eft 
immolé.  Les  deux  natures  (i  ) adorables  du  Rédempteur  font 
donc  figurées  dans  le  Sacrifice  d’Abraham.  L’homelie  inti- 
nilce  des  Litanies  , cft  pour  montrer  rdiicacité  du  jeûne  & de 
la  Prière  ; ce  que  faint  Maxime  fait  en  rapportant  ce  qu’on  lit 
dans  le  Prophète  Jonas  de  la  pénitence  des  Ninivircs.  Il  paroît 
parla  première  (c)  des  trois  homélies  fur  la  fête  de  la  Pentecôte, 


( a'')  l’etra  dîrîtuT  ^ prîmus  in 
nationibus  iîdci  fundamenta  pofucrit,  & 
tan  ]uam  lâxiun  iminobib;  totius  operis 
Chritliani  compagem  , moUmque  cou* 
ûiicaL  14* 


( ^ ) Gemina  h'ic  adoranda  fubdanfîa 
Kedemptortsoftenditur.  Htm.  i tnpafthdf 
14. 

(f  ) Tune  cnim  fieuf  modo  Pfcima** 
jejunavimus  babbaiho,  vigUias  celcbca* 
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que  l’on  jeûnoit  la  veille,  de  même  que  celle  de  Pâques,  & qu’on 
les  paffoit  l’une  & l’autre  en  priant  toute  la  nuit. 

Enfuitc  des  liomelies  lur  les  Myfteres  on  a mis  celles  qui  ^*6*  5o.' 
font  à la  louange  des  Saints.  La  première  cft  de  fainr  Etienne  ; 
elle  roule  principalement  fur  le  pardon  des  injures  , & l’obliga- 
tion d’aimer  fes  ennemis.  Je  ne  puis,  dira  quelqu’un  , aimer 
celui  qui  me  perfdcutc  cruellement  chaque  jour.  Qui  que  vous 
foyez, répond  faint  Maxime,  vous  faites  attention  à ce  qu’un 
homme  vous  fait,&  vous  ne  conliderez  pas  ce  que  vous  avez 
fait  à Dieu.  Les  fautes  que  vous  avez  cemmifes  envers  Dieu 
font,  fans  doute , plus  confiderables  que  celles  dont  vous  vous 
plaignez  de  la  part  de  votre  ennemi.  Pourquoi  ne  remettez- 
vous  pas  une  petite  offenfe  afin  que  Dieu  vous  en  pardonne  une 
grande  ?La fécondé  eft  fur  fainte  Agnès.  Ce  que  faint  Maxime 
en  dit  efi  tiré  en  partie  des  faux  a£les  de  cette  Sainte , ce  qui  a 
fair  douter  à quelques-uns  qu’il  fut  Auteur  de  cette  homelie; 
mais,  puifqu’on  convient  que  ces  ades  font  faits  avant  la  fin 
du  feptiéme  fiecle,  & qu’on  n’a  point  de  preuves  qu’ils  n’ayent 
été  faits  plutôt,  il  n’y  a pas  plus  d’inconvenient  à dire,  qu'üs' 
ont  été  cités  dans  le  cinquième  fiée  le  par  faint  Maxime,  que 
de  rcconnoîtrc  qu’ils  l’ont  été  dans  le  neuvième  par  faint  Al- 
delmc  (a).  Il  y a trois  homélies  fur  faint  Jean-Baprifte.  Sanc-  Pag-  }U 
tifié  dans  le  fein  de  fa  mere , il  n’a  point  été  fujet  dans  fa  naif- 
fance  aux  pleurs  & aux  larmes  que  répandent  dès  ce  mo- 
ment tous  les  autres  enfans  des  hommes.  Il  venoit  leur  annon- 
cer un  fujet  de  joye  , c’eft  pour  cela  que  l’on  fait  dans  toutes 
les  Egüfcs  du  monde,  la  fête  de  fa  naifiance.  On  célébré  de 
même  celle  du  martyre  des  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul , 
que  faint  Maxime  appelle  les  Pères  de  toutes  les  Eglifes. 

Nous  avons  de  lui  cinq  homélies  à leur  honneur;  il  en  a fût  Page 34. 
trois  fur  le  martyre  de  faint  Laurent , & deux  à la  louange  de 
faint  Eufebe  , Evêque  de  Verceil.  Il  établit  ( b ) clairement 
dans  la  première  , la  foi  de  l’Incarnation , faifant  voir  que  jefus-  p j 
Chrift  cft  Dieu  par  nature  & homme  par  narure , Dieu  parfait  & 
homme  parfait.  Il  y établit  aulfi  ( r ) la  trinité  des  perfonnes  en 


vîmus»  oratîoribus  pernoclamcr  inftin- 
nius.  Hotn.  t m Ventcc.  f.  i8. 

(4)  Alddinus  de  iauUibus  Vlrginita- 
lis.  Cap.  15. 

(À)  ChriAus  natura  Deus , & nacurâ 


h ■>mf> , in  utroque  verus  « în  utroque  per- 
eft.  Hem.  de  S.  EujeinOyp.  j8. 

(f)  Lfgcrat  dîxlle  Oomimim:  Pre 
m i'j/re  & fanr  in  ne  <JÎ.  Sciens  in 
lue  doârîjia  pcrrr>P'’.'j*n  ’iftinâio- 
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une  feule  nature  ou  fubftance.  La  fécondé  a beaucoup  de  tef- 
fcmblance  avec  une  homélie  en  1 honneur  du  même  Saint,  don- 
née parmi  celles  qui  ont  porte  quelquefois  le  nom  de  faint  Am- 
broilc  : Il  y a toutefois  cette  dilïérence  , que  celle  attribuée  à 
faint  Ambfoife,  a été  prononcée  dans  l’Eglifc  même  de  Ver- 
ccil , dont  il  n’cft  rien  dit  dans  l’homelie  de  faint  Maxime.  Ce 
Pcrc  donne  de  grands  éloges  à faint  Cyprien  , dans  les  deux 
homélies  faites  le  jour  de  fa  lêtc.  Il  relevé  furtout  fon  fiçavoir  & 
fon  éloquence.  L’homclic  fur  faint  Michel  eh  une  explication 
de  l’Evangile  qu’on  lit  au  jour  de  fa  fetc.  Il  paroît  par  1 home- 
lie  fur  les  laints  Martyrs  Odavius , Aventirius  & Sclutor,  que 
l’on  avoir  leurs  reliques  à Turin,  & que  c’étoic  dans  cette  Ville- 
là  même  ( a ) qu’ils  avoient  répandu  leur  fang  pour  la  foi  de 
Jefus-Chrift.  Saint  Maxime  profite  de  routes  ces  circonftances 
pour  ranimer  la  pieté  de  fes  peuples,  & les  porter  à rendre  à 
ces  Martyrs , le  culte  qu'ils  leur  dévoient.  Il  les  afliire  (ê)  que 
CCS  Saints  intercèdent  pour  eux , qu’ils  les  protègent  pendant 
qu’ils  font  en  ce  monde,  & qu’ils  les  recevront  au  lortir  de 
cette  vie.  La  dernière  homelie  fur  les  Saints , regarde  les  Mar- 
tyrs en  general. 

V I.  Les  fuivanres  font  fur  divers  points  de  morale , excepté 
la  première,  qui  ell  une  explication  du  fymbole  des  Apôtres  : 
On  le  faifeit  apprendre  à ceux  que  l’on  deftinoit  au  baptême  , 
afin  qu’il  leur  lervît  de  ligne  dihindif,  foit  parmi  les  Hérétiques, 
foie  parmi  les  Infidclcs.Dans  les  deux  homélies  intitulées  des  ac- 
tions de  grâces  après  le  repas,  faint  Maxime  reproche  à la 
plupart  des  Chrétiens , de  ne  penfer,  lorfqu’ils  fe  lèvent,  qu’à 
ce  qu’ils  mangeront  à dîner . &.  de  fc  coucher  aullitôt  après  leur 
repas  , fans  fonger  à rendre  grâces  à celui  de  qui  ils  ont  reçu 
de  quoi  boire  ûc  manger.  Il  veut  qu’en  fc  levant  le  marin,  on 
commence  la  journée  par  rendre  grâces  à Dieu  qui  nous  a 
confervé  la  nuit,  & que  les  œuvres  de  la  journée  ioient  tou- 


lîRm,  non  naiurpf  diftantiam  , Patris  Fi- 
hi(;ue  ejus  ,qui  non  unus  fed  unum  lunt. 
iiii.  pAg.  jÿ. 

(tf)  Cum  omnium  Martyrum  di 
iênirùmè  naralem  cciçbrare  ilebemus , 
tum  prarcipuè  eorum  fôlemnitas  lorâ  no- 
bis  veneratiorc  curanda  cfl , <]ui  in  nof 
tris  domiciiiis  proprium  fanguinem  fu- 
dciunt.  Hom.  dt  ü»  OüêVio  ô'  Àventi^ 


tio  t 4t. 

( /r  ) Cundi  igifur  M.'.rtyrfîi  pfreo* 
lendi  lune , lêd  ipccialltcr  li  venermidi 
funt  a nobi< , t|Uor-uA  rvinircs  poiiîdc* 
mus:  IJIt  eniin  110:1  ora:(o'ibus  adju» 
vant  ...  in  cerpore  nos  vîvcn* 
tes  cuftoJîii>u  y i\t  corpore  receuenus 
excipium.^  lo.d.  41. 
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jours  précédées  de  quelques  aêUons  de  pieté.  Il  veut  encore 
qu  a chaque  action  , nous  faifions  fur  nous  le  fignc  de  la  Croix; 
& dit  à ceux  qui  l’ccoutoicnt  ;Lor(que  vous  étiez  encore  en- 
gages dans  les  erreurs  du  paganifme,  n’avicz-vous  pas  coutume 
de  rechercher  quel  ligne  pourroit  faire  réurfir  vos  afl'aires  ? Il 
n'eft  point  quefiion  maintenant  de  vous  tromper  dans  le  nombre 
de  ces  lignes.  St^achez  que  la  profperité  dans  toutes  chofes  eft 
en  fùrcte  dans  le  feul  figue  de  Jefus-Clirill.  Celui  qui  aura 
commencé  de  femer  dans  ce  ligne , aura  le  fruit  de  la  vie  ctei- 
ncllc.  11  prefcritpour  la  prière  du  foir , le  chant  des  Pfeaumes , fie 
dit  que  non-feulement  la  raifon  doit  nous  engager  à charter  les 
louanges  du  Créateur;  mais  que  l’exemple  meme  des  oifeaux 
doit  encore  nous  en  être  un  motif , puilque  nous  voyons  qu’au 
lever  du  Soleil , ôc  avant  de  fortir  de  leurs  nids,  ils  chantent  les 
louanges  de  celui  qui  les  a créés  , & que  le  foir  ils  lui  rendent 
grâces  en  la  maniéré  qu’ils  le  peuvent.  Dans  la  première  des 
deux  homélies  fur  l'avarice  , ce  fiint  Evéque  en  détourne  les 
fideles,  en  leur  propofant  d’un  côté,  le  défintereflement  des 
premiers  Chrétiens  chez  qui  tous  les  biens  étoient  communs , 
& de  l’autre , l’exemple  d’Aiianic  dont  l’attachement  aux  richel- 
fesfut  punie  de  mort.  Il  y a aufli  deux  homélies  fur  l’aumône, 
& une  fur  I hofpitalité.  Dans  la  fécondé  fur  l’aumône , il  ap- 

Éuc  à l’eau  du  baptême , ces  paroles  du  Prophète  : Comme 
a éteint  le  feu  , de  même  l’aumône  éteint  le  péché  ; 
c’eft  pourc^uoi  il  dit  que  l’aumône  eft  comrue  un  autre  baptê- 
me , ôc  qu  elle  a même  cet  avantage  fur  le  baptême , en  ce 
que  ce  Sacrement  ne  pouvant  être  donné  qu’une  fois , ne  peut 
aufii  effacer  qu’une  fois  nos  péchés;  au  lieu  que  nous  en  méritons 
le  pardon  toutes  les  fuis  que  nous  fail'ons  l’aumône.  L’ho- 
mciie  fur  l’cclipfe  de  Lune  fut  faite  à l’occafion  d’un  abus  qui 
regnoit  dans  le  peuple  de  Turin , qui  fe  répandoit  en  cris  la- 
mentables lorfqu’il  arrivoit  une  éclipfe  de  Lune.  Saint  Maxime, 
après  les  avoir  repris  fouvent,  fans  cju’ils  fe  corrigeafient,  fit 
un  difeours  exprès  pour  leur  montrer  que  ce  défaut  dans  laLune 
n’avoit  rien  que  de  naturel,  enforte  que  cet  affre  n’en  fouftroit 
rien , comme  ils  fe  l'imaginoient  fauflement.  La  derniere  homé- 
lie eft  fur  ces  paroles  d’IMc  : pgs  Cabaretiers  mêlent  de  F eau  dam 
leur  vin.  Il  en  fait  l’application  à ceux  qui  étant  engagés  dans 
le  facré  miniftere  de  l’Epifeopat , en  négligent  les  fontlions  pour 
s’occuper  des  plaifirs  du  monde. 

V 1 1.  Outre  les  homélies  de  faint  Maxiuae  imprimées  dans  le 
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Maxfme  ràw  la  Bibüoteque  des  Pcrcs , il  y en  a beaucoup 

> op.Ambraf.  d’autrcs  daiis  l’appendice  du  fécond  tome  des  oeuvres  de  faint 
in  apptnd.  f.  Ambtoife , qu’on  croit  être  de  l’Evêque  de  Turin.  On  met  de 
}f!>  V jtj.  nombre  les  8,p,  lo,  1 1 & 1 2*.  lur  l’Epiphanie  ; la  16'.  qui 
eft  une  explication  de  l’Evangile  de  la  main  feche  guetie  au 
jour  du  Sabat;  les  1 8 , ip  , 20 , 2 1 , 22  , 27  , 28 , 3 j®.  fur  le 
jeûne  du  Carême;  la  37'.  furies  œuvres  admirables  de  jefus- 
Chrift;  la  3 8“,  fur  la  grâce  du  baptême  ; la  3P®.  fur  la  difficulté 
que  les  riches  ont  de  fe  fauver;  la  47*.  fur  la  différence  qu’il  y 
a entre  Salomon  & les  autres  Prophètes;  la  49'.  fur  la  fete  des 
Martyrs  faints  Cantius,  Cantianus  & Cantianilla  ; la  fur 
faint  Eufebe  de  Verccil  ; la  y 8®.  fur  faint  Cypricn  ; les  (îi  & 
52®.  fur  les  Martyrs  en  general.  La  plupart  oc  ces  homélies 
avoient  été  attribuées  à laint  Ambroilé  , parce  qu’on  y trouve 
plulieurs  endroits  copiés  de  fes  ouvrages  mot  à mot,  furtout 
de  fes  commentaires  fur  faint  Luc  ; mais  on  aime  mieux  les 
donner  à faint  Maxime , dont  quelques  - unes  portent  le  nom 
dans  divers  manuferits;  elles  font  d’ailleurs  d’un  ffile  qui  ap- 
proche plus  du  fien  que  de  celui  de  faint  Ambtoife. 

Autres  liomt-  VIII.  D om  Alabillon  en  a trouvé  jufqu’à  97  dans  un  ma- 
i'ime'î^n^'t  croit  être  de  faint  .Maxime  de  Turin, 

Mufti  Jtalici  & quelques  autres  dans  un  manuferit  de  Milan;  quoiqu’il  y en 
MMUn-p.»  eût  vingt-une  dans  ce  nombre  qui  n’avoient  pas  encore  été 
données  au  public , il  n’en  a fait  imprimer  que  douze  xju’il  mon- 
tre par  le  témoignage  de  Gcnnade  & par  quelqu’autrc  raifon 
être  de  ce  Pcrc.  Les  deux  premières  font  fur  le  Prophète  Eli- 
fée;ony  voit  que  les  Habitans  de  Turin,  effrayés  à l’approche 
des  Barbares  .fongeoient  à s’enfuir.  Saint  Maxime  les  détourne 
de  ce  deffein  , les  affûtant  que  pourvû  qu’ils  corrigeaffent 
leurs  mœurs,  ils  trouveroient  dans  Dieu  une  proteüion  qui 
les  mettroit  à couvert  des  infultcs  de  l’ennemi,  parce  que 
l’Ange  du  Seigneur  délivre  des  dangers  ceux  qui  craignent 
Dieu.  Celui-là , leur  dit-îl , ne  doit  point  appréhender  les  armes 
des  Barbares , qui  craint  le  Sauveur  6c  qui  obfcrve  fes  pré- 
ceptes : Les  armes  qu’il  nous  a mis  en  main  pour  nous  dé- 
fendre font  la  prière  , le  jeûne  , 6c  les  œuvres  de  mifericordc. 
Le  jeûne  nous  défendra  mieux  que  ne  feroient  les  murailles  ; 
la  mifericordc  aura  plus  d’effet  que  la  rapine , 6c  la  prière  por- 
tera plus  loin  fes  coups  que  les  flèches.  Ces  deux  homélies  ont 
été  réimprimées  dans  l’appendice  du  premier  tome  des  œuvres 
de  faint  Ambroife  ; on  peut  les  rapponcr  à l’an  4y  2 , auquel 
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Atnla  Roi  des  Huns , après  s’ètre  rendu  maître  de  Milan, droit  en 
drat  de  jetter  l’effroi  dans  tout  le  rcftc  de  la  Ligurie.  La  troi- 
liéme  eft  fur  le  même  fujct.  Saint  Maxime  y fait  voir  que  le 
falut  de  la  Ville  dépend  de  Dieu  ; & que  pour  fe  mettre  en  état 
defauverla  vie  aux  autres,  il  faut  travailler  à fon  propre  falut. 
La  quatrième  eft  encore  parmi  les  fermons  attribues  à faint 
Ambroife.  Elle  eft  intitulée  des  Ninivites.  Il  y en  a une  fous  ce 
titre  dans  le  lixiéme  tome  de  la  Biblioteque  des  Peres.  Celle* 
ci  la  rappelle  dès  le  commencement  ; & comme  Gennade  dit 
que  faint  Maxime  en  avoit  fait  fur  ce  fujet,  on  ne  doute  pas 
qu’elles  ne  foient  toutes  les  deux  de  ce  Pere.  Gennade  parle 
aulfi  des  Homélies  de  faint  Maxime  fur  les  Calendes  de  Jan- 
vier. Outre  celle  qui  eft  fous  ce  titre  dans  la  Biblioteque  des 
Peres  , Dom  Mabillon  en  a donné  une  qui  parolt  en  être  la 
luire.  C’eft  la  cinquième  de  fon  Recueil.  Saint  Maxime  y invec- 
tive contre  les  débauches  de  ce  jour  qu’il  dit  être  un  refte  du 
paganifmc.  Il  y parle  des  étrennes  qu’on  fe  donnoir  mutuelle- 
ment dès  le  grand  matin  du  premier  jour  de  l’année , & des 
marques  d’amitié  dont  on  les  accompagnoit  , aufquelles  le 
coeur  n’avoit  fouvent’ aucune  part.  U fe  plaint  que  tel  qui  dans 
ce  jour  portoit  beaucoup  à la  maifon  du  riche  , étoit  venu  le 
jour  de  Noël  à l’Eglife  fans  y rien  apporter.  La  lixiéme  qui  eft 
furl’éclipfe  de  Luncf  fuppofe  undifeours  fur  la  même  matière. 
Nous  en  avons  parlé  plus  haut.  Saint  Maxime  donne  de  gran- 
des influences  à cet  aftrefurles  élemensde  la  terre.  Il  lui  attri- 
bue l’accroiftemcnt  & le  décroilfement  des  eaux  de  la  mer , 
félon  qu’elle  croît  elle  - même  ou  qu’elle  diminue.  Les  trois 
Homélies  fuivantes  font  fur  la  naiffance  du  Sauveur.  Nous  en 
avons  déjà  marqué  lix  fur  la  même  fête.  Gennade  n’en  fixe  point 
le  nombre.  Dom  Mabillon  trouve  dans  les  trois  qu’il  a données 
plus  de  fuc  & d’onction  , que  dans  les  aunes  ; mais  les  penfées  en 
font  à-peu-près  les  mêmes.  Ce  qu’on  y lit  des  débauches  & des 
fuperftitions  des  Calendes  de  Janvier, a auffi  beaucoup  de  rapport 
aux  deux  homélies  fur  ce  fujet , qu’on  ne  doute  pas  être  de  làint 
Maxime,  t^a  dixiéme  eft  intitulée  des  Hérétiques  qui  vendent  Pab- 
folmion  des  péchés.  Saint  Maxime  ne  dit  point  quels  étoient  ces 
Hérétiques  ; feulement  il  marq^ue  que  leurs  Chefs  prcnoientla 
qualité  de  Prêtres  ; & que  lorfque  quelques  Laïcs  venoient  fe 
confelfer  à eux  de  quelques  crimes  , ils  ne  leur  difoient  pas, 
fitites  pénitence  , pleurez  vos  péchés  ; mais , donnez-moi  tant 
pour  ce  poché  , 6c  il  vous  fera  remis.  La  onzième  eft  contre  les 
Tt^rneXm  H II  h h 
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Clercs  qui  trafiquoicnt.  Saint  Maxime  leur  permet  comme  aux 
autres  une  eipcee  de  trafic  , qui  eft  celui  de  l’aumône.  Ce 

3ue  vous  donnez  à un  ami , pdrit  pour  vous  ; il  en  eft  de  même 
e ce  que  vous  laiflez  à vos  heritiers.  Mais  ce  que  vous  donnez 
à un  pauvre  ne  périt  point  ; ce  pauvre  vous  fera  utile  au  Jour  du 
Jugement , au  lieu  que  vos  amis  & vos  heritiers  ne  vous  y feront 
Page  50.  d’aucune  utilité.  La  douzième  eft  fur  la  fépulture  du  corps  de 
Jefus-Chrift.  Il  paroît  que  Saint  Maxime  la  prêcha  enpréfcnce 
de  plufieurs  Evêques  , aifcmblés  apparemment  au  Concile  à 
Turin  même.  Il  y relevé  beaucoup  l’éloquence  d’un  Evêque 
qui  avoir  fait  la  veille  l’éloge  des  Apôtres.  Les  titres  de  grand 
Pontife , de  Pere , qu’il  donne  à cet  Evêque , font  croire  que 
c’étoit  l’Evêque  de  Milan , Chef  du  Concile  & de  la  Province; 
ce  qui  peut  fe  confirmer , parce  qu’il  ajoute  qu’ayant  l’honneur 
de  la  primauté  dans  l’Epilcopat,  il  n’étoitpas  furprenant  qu’il 
fut  aufli  le  premier  de  tous  pat  Ton  éloquence, 
livre  au  bap-  J X.  Gcnnadc  met  parmi  les  (Euvres  de  S.  Maxime  un  Livre 
grâce  fpirituelle  du  baptême.  Quelques-uns  ont  cru  que 
«p.  40.  c’étoient  les  (ix  livres  des  Sacremens  attribués  quelquefois  à S. 

Ambroife.  Ils  fe  trouvent  joints  en  effet  aux  Sermons  de  S.  Ma- 
manuferit  d’environ  mille  ans;  mais  ils  n’y  font  pas 
fous  le  nom  de  S.  Maxime  ; 6c  l’autorité  de  Gennade  au  beu 
d’appuyer  ce  fentiment , lui  eft  défavorable.  Le  Livre  dont  il 
parle  ne  traitoit  que  de  la  grâce  fpirituelle  du  baptême.  Celui 
des  Sacremens  traite  encore  de  la  grâce  que  l’on  reçoit  dans 
les  Sacremens  de  Confirmation  6c  d’Euchariftie.  Gennade  ne 
parle  que  d’un  Livre.  Il  y en  a lix  dans  le  Traité  des  Sacre- 
mens. Il  faut  ajouter  que  le  ftile  de  cet  ouvrage  ne  vaut  pas 
celui  de  faim  Maxime;  il  eft  mo'ms  net  6c  moins exaét. 

CHAPITRE  XIV. 

Arnobe , furnommé  le  Jeune. 

Qui  étoit  I*  A R N O B E que  l’on  a furnommé  le  Jeune  à la  tête  de 
Arntbï.  jLx  fes  écrits , pour  le  diftinguer  d’un  Ecrivain  du  même 

nom,  qui  fleurilToir  fous  l'Empire  de  Dioclétien  vers  la  fin  du 
troifiéme  fiécle  , étok , félon  l’opinion  la  plus  commune , Gau- 
lois de  naiflance.  La  maniéré  dont  il  parle  de  la  grâce  donne 
beu  de  croire  qu’il  écrivoit  dans  le  teras  que  cette  matière  étok 
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fort  agitée  dans  l’Eglife.  Il  prend  vifiblemcnt  le  parti  des  Semi- 
pélagiens  contre  la  doclrine  de  faiiit  Auguftin  ôcdefesDifci- 
ples  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  vivoit  vers  le  milieu  du  cinquième 
iiéclc. -Ce  qu’il  dit  (<*)  de  la  défolation  des  Villes  & des-  Pro- 
vinces , dont  il  attribué  la  caufe  à rmobfcrvation  de  la  difci- 
pline  Ecclefiaffique , convient  encore  à ce  teras.  Ilfcmble  {b)  en 
un  endroit  fe  mettre  au  nombre  des  Evêques , ou  du  (r  ) moins 
des  Prêtres , puifqu’il  dit  qu’il  étoit  nourri  avec  les  autres  , des 
oblations  que  l’on  faifoit  pour  les  morts. 

1 1.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , 
trouvé  dans  le  Monaftere  de  Frankendal  entre  Spire  fit  Worms. 
Arnobe  le  dédia  à Leonce  ou  Laurent  6c  Rulîique  Evêques , 
qui  l’avoient  engagé  à l’entreprendre.  Il  profita  pour  le  com- 
pafcr  .de  ce  qu’il  avoir  trouvé  de  fon  ^oût  dans  les  anciens  In-‘ 
rerpreres , particulièrement  Origene  ; car  il  paroît  avoir  eu  quel- 

?uc  connoilfance  de  la  langue  Grecque.  Il  met  d’abord  chaque 
feaume  tout  entier , puis  il  en  donne  une  explication  très- 
abregée , fle  qui  n’eft  qu  une  efpece  de  paraphrafe.  Son  but  dans 
ce  Commentaire  eft  de  trouver  dans  les  Pfeaumes  toute  l'éco- 
nomie de  l’Incarnation.  D’où  vient  qu’il  s’attache  au  feus  allé- 
gorique, & qu’il  rapporte  à Jefus-Chriftfic  à fonEglife  le  texte 
entier  des  Pfeaumes.  Sur  lePfeaume  lop*.  il  réfute  l’hérelie  de 
Photin,qui  n’a  commencé  à paroître que  vers  l’an  347,  plu- 
lieurs  années  après.  Arnobe  l’ancien  qui  a écrit  contre  les 
Gentils.  En  expliquant  le  Pfcaufne  i j 8®.  il  fe  fert  de  quelques 
rxprefiions  Amcaincs,  &dc  ceiraines  façons  de  lire  dans  les 
Pfeaumes  , que  faint  Auguftin  reprenoit  dans  le  peuple  d’Hip- 
pone  ; d’où  quelques-uns  ont  conjetluré  qu’Arnobe  le  jeune 
étoit  Africain , & qu’il  avoir  écrit  fes  Commentaires  pour  l’ufage 
de  cette  Province.  Mais  il  pouvoir  les  avoir  prifes  dans  les  In- 
terprétés dont  il  s’étoit  fervi.  ' 

1 1 1.  On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  des  endroits  où 
il  favorife  nettement  les  erreurs  des  Semipélagiens.  On  voit  bien 
que  c’eft  lui  qui  y parle  ; & qu’il  propofe  non  le  fentiment  des 


( a ) Pereunt  urbet,  pfreunt  Protinci* , | mus.  ArnaliMim  P/a/ma  mot , , 

ijuia  pereunt  dii'cipiinx.  Pfjl.  105  > loin.  latrum. 

1?*.  I ( f ) li  enim  qui  oiTerunt  (!ve  P 'cunias, 

(i)  Quoj  cum  feiamus  aut  turpes  in  I dre  inunera  Eccleiii;,  St  murtui  Tuiit  in 
aut  injullos  injudieio,  tamen  quia  | peccaiis  fuis  , proptercà  uuque' cî)i:.u:ii  ut 
poirntu-n  ainiciiiis  copu!antur,auiipfî  pu-  ! uuHii»  piecibu^  refivilcam.  liiùt<n, 
teates  fu.'it , lias  in  Saturdouo  contbora-  | 
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Son  Cim- 
mentaire  fur 
les  Plèaumes. 

Tom.iM-it-ot. 

Par. 


I.a  Barre.w»- 
/ar-iBf  .n'/tr- 
KoSm  n . 

1J7.  • 
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autres,  mais  le  fien  propre.  Il  y établit  une  grâce  générale  pré- 
venante, telle  c|ue  ladmetroient  ces  Hérétiques,  qu’il  faitcon- 
fifier(a)  dans  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  pour  le  falut  des 
lîorames  ; dans  les  exemples  de  vertu  qu’il  leur  a donnés  ; dans 
fes  inrtru étions,  dans  fee  miracles,dans  fa  pafllon  fit  dans  l’accom- 
plilfement  de  tous  les  autres  myfteres,  qui  ont'dépendu  de  la 
feule  volonté  de  Dieu  ,fans  que  les  hommes  l’en  euffentptié. 
C’eit  fur  le  Pfeaume  145  où  U s’en  explique.  Il  dit  au  même 
endroit  , après  avoir  établi  cette  grâce  générale  qui  prévient 
la  volonté  de  tous  les  hommes  , que  la  volonté  de  1 nomme 
prévient  à fon  tour  la  grâce  de  Dieu  dans  le  baptême  ; qu’rl 
croit  avant  de  recevoir  ce  Sacrement  ; qu’il  commence  par 
offiir  au  Prêtre  une  volonté  parfeire  , qu’il  confclTe  la  foi  de 
■ bouche  ; & que  par  ces  différens  dégrés  il  parvient  à la  grâce 
fanéÜfiante  qu’on  reçoit  dans  le  baptême.  Il  ajoute  que  l’homme 
peut  publier  cette  grâce  , parce  qu’en  croyant  & en  defirant , 
il  a obtenu  tous  les  dons  de  Dieu.  Ce  n’efl  pas  en  palTant  qu’il 
enfeigne  cette  doctrine  qui  fut  depuis  condamnée  dans  le  Gon^ 
cile  d’Orange  ; c’eft  en  répondant  aux  objcclions  qu’il  s’éteit 
faites  de  la  parc  des  difciples  de  Ikim'  Augudin.  Il  les  traite  de 
rro'ptr.Utf.  Prédeûinatiens  , ( ê ) terme  dont  on  fçait  que  les  Semipélagiens 
fonf  I ad  «-  fe  fervoienrpour  rendre  odieux  ceux  qui  fuivoient  la,do£lrine 
lummathaiu-  Auguftin.  Ils  avoiciit  encore  coutume  de  dire  que  la 

préuemnation  derruifoir  le  libre  arbitre , en  mettant  1 homme 
dans  la  fitale  néceflité  de  pécher.  Arnobe  s’exprime  de  même. 
Il  traite  les  fenrimenside  la pirédellination  d’hérefie  { c ),  & dit 
• qu’elle  détruit  le  libre  arbitre.  Il  rejette  abfolument  ( d ) la  doêlrL- 

• . — 


( « ) Videgratiam  Dti  gtocpalcin  (liper 
omne  hominum  etUifjm  grnu?.  Omnes  an- 
tecedit  grciia  muliiplici  largitate  vHfiufà. 
Dercendtc  de  cxlo  Deus , homine  non  vo- 
ieme  ; doc\^t  cxcmplo  fieverbo,  homine 

non  rogame ficut  cr^o  ameccflit 

gratia  voiuntatem  hominr»  , in  oftenlîonc 
lui , & in  adapertione  verira:if , ità  antecc- 
dit  Toluntat  hominis  gratiam  Dei.  Non 
enira  priiis  baprixaris,  & veJle  incipis 
credere  lcd  prîù»  vo'untafem  nirm  per 
fe^am  exhiber  Sacerdoti , Sc  conrWfionem 
tuam  mis  labiis  pandis , & iiâ  demùm  ad 
Dci  eratiam  ut  confe*|uans,attingi9.  Quant 
conf«cutus  confitebens  , «)uia  omnîa  Dei 
dona  credendo  & delîdemtulo  confecu* 
tus  Arao^tui  in  Ffal,  146  «pag- 


C ^ ) Nota  tibi , Prx  JeiHnaee  , quod  lo« 
quor.  ihid. 

(e)  Noluitbcneditfiionem  qux  pcrChril^ 
tum  aHcrtur,  & utiqueeloogabiiur  abeo. 
Nota  ex  arbitrio  cveniHe  ut  nollet  « prop^ 
ter  hxrcfTm  qux  dfit  Deum  altos  prcdcl^ 
tina/Te  ad  benedidionem,  alios  ad  male* 
didionem./4rno^.  in  Pfal.  108  }or. 

(d)  Quid  nunc  f Cortra  banc  in  obl^ 
euro  nafiiiur  quxdio  : dtiixi  , Efnü 

xmemod:o  bnbu::  pAcuivult  mtftrftnr  t!r 
qufm  l'u/r  indwrd/-,  & mulcaHmilia.  In  hÎT 

polîms  in  node  deveniOi fi  erim 

mille  taies  quxftiones  invenias,  nunquani 
probabis  Domtnum  per  eledionem  perfb* 
nx  unum  vellc  « reeufare  aüum.  ArnoLut: 
t .n  Pfal.  »i  ,fag.  iSS.. 
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ne  de  la  double  prédefttnation  , foutenant  qu’on  ne  pbuvoit 
l’appuyer  fur  ces  paroles  de  faint  Paul,  ni  fur  aucune  autre  de 
Tteriture  : faJ  aimé  Jacob  & j'ai  haï  Efaii } & il  fait  mifericorde  à 
qui  il  lui  fiait , il  endurcit  auffi  qui  tl  lui  plaît.  En  expliquant  ces 
paroles  du  Pfeaume  po®.  Si  vous  demeurez  fous  la  prorcedion  du 
Très-liaut,  mille  de  vos  ennemis  tomberonr'à  votre  côté  , fie 
dix  mille  à votre  droite , il  dit  que  le  Prophète  ne  dit  rien  à cet 
endroit  du  côté  gauche  qui  lignifie  le  libre  arbitre  , fie  qu’il  ne 
■ parle  que  du  côté  droit,  (a)  parce  que  c’eft-là  qu’eft  le  fccours  de 
Dieu  ; qu’il  a toutefois  nommé  en  premier  lieu  le  côté , parce 
qu’il  cft  au  pouvoÿ;  de  notre  libre  arbitre  de  croire  première- 
ment, fit  d’obtenir  enfuite  la  grâce  par  le  mérite  de  fa  foi.  Sut 
le  Pfeaume  yo*.  il  rennarque  {è)  que  David  ne  dit  pas  qu’il  a 
été  conçu  avec  le  péché , mais  dans  le  péché  ; défignant  par-là 
le  péché  de  fa  mere  , fie  non  pas  un  péché  qui  fût  commun  à 
la  nature  humaine  ; parce  que  tout  péché  , dit-il  , fe  forme 
d’aboref  dans  le  cœur , fie  s’accomplit  de  la  bouche.  Ahifi  celui 
qui  ne  fait  que  de  naître  fe  trouve  envelo’ppé  dans  la  condam- 
nation d’Adam  ; mais  il  n’a  point  de  péché  qui  lui  foit  propre. 
Il  cft  vrai  que  ces  dernieres  paroles  peuvent  s’entendre  d’un 
péché  atluel  dont  les  enfans  ne  font  pas  capables.  Et  il  recon- 
noît  ailleurs  que  tout  le  genre  humain  a péri  dans  la  prév;arica- 
tion  d’Adam , fie  que  c’eft  pour  lui  rendre  la  vie  que  le  Verbe 
de  Dieu  s’eft  fait  homme  > ( f ) fie  que  comme  c’eft  par  le  péché 
d’Adam  que  nous  avons  éré  condamnés  à la  mort , c’elbaufti  par 
Jefus-Chrift  que  la  vie  nous  eft  rendue.  Il  y a même  plufieurs 
endroits  où  if  parle  de  la  grâce , comme  la  reconnoiifant  ( d ) né- 


( 4 ) l.atus  finîflrum  <}UOii  noluit  nomî. 
rare  , liberum  arbiirium  cft  ; in  Je«:etâ  au- 
«em  r>ci  auxilium  elt  Et  ideô  priùs  nomi- 
-navitlatus  <]uiain  arbiuio  eft.  ut  credas 
piiuf , ut  dum  credideris  . gratîam  conte- 
i]rari<.  /rnobitu  in  efaL  9o  «pag.  iS?. 

( S ) Non  dixit,  cum  iniquitatibus , aut 
cum  peceatii  geiiuit  me  mater  mea , tcd  in 
iniquitatibus  concepiu;  ftim  K in  pccca- 
tü  genuit  me  mater  mea.  Dicendo  rntm 
matrem  in  tliis  iniquitatibus  eum  concepiit 
iê  , & in  peccatis  Orcûii  peperitTe  , lïgna- 
vit , quia  omne  peccaium  corde  concipi- 
iur , & ore  confummatur.  Uic  autem  qui 
nalcittir , fentertiam  Adx  habet , perca- 
tum  vero  luum  non  habet.  Atnobnn  in 
rfaL  îo,pag.  1*4. 


(f  ) Pfrierat  omne  gennt  hominum  in 
przvaricaticne  .Adx  , St  promilfum  fucral 
Verbum  Dci  in  carne  vemurum  , St  per 
ipiu."n  genus  noftrum  recuperaturum  in 
meliui.  .'trnr^iur  in  T/j/.  iitl,  jo*. 
Tu  »eni,l)omine,8t  per  te  greflur  meo«  di- 
rige (ècundùm  verbum  tiium , quod  ille 
Adam  pran'aricatus  cft , St  viraminveniam 
perte,  quant  per  ilium  amili.  &id,  pag. 
jio. 

( d)  Hoc  orandum  docennir,  ut  liuic 
defiderio  annuat  diTitiaCletnentia.quia  cor 
noftrum  turbatur , St  defetit  nos  fortitudo 
noftra  St  lumen  oculorum  noftrorum  , i J 
cft  Chrülus,*  Arntbiut  i»  P/a/.  37  >pag. 
»Î7. 
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ccHaire  pour  être  délivré  des  agitations  qui  troublent  notre  coeur. 
Il  appelle  Jefus- Chrift  notrt:  force  & la  lumière  de  nos  yeux. 
Il  dit  {a)  ailleurs,  & ce  femble , contre  les  Péiagiens,  qui 
croyoient  que  le  libre  arbitre  luffifoit  pt5ur  les  délivrer  de  leurs 
eiineinis  inviiibles , que  c'étoit  fe  tromper  de  prétendre  que 
le  libre  arbitre  l'JitalTez  fort  pour  fe  palier  du  fecours  de  Dieu  ; 
& comme  il  eft  dangereux  de  vouloir  dépouiller  l’homhie  de 
fon  libre  arbitre  , parce  que  ce  feroit  ôter  le  péché  , & ouvrir 
conféqueinment  le  chemin  à toute  forte  de  diflblutions , il  ne 
l’cft  pas  moins  d’accorder  tant  de  force  au  libre  arbitre , qu’il 
n’ait  pas  befoin  du  fecours  de  Dieu.  Il  dit^ncore  {b)  qu’il  ne 
faut  pas  préfumer  du  libre  arbitre  que  nous  avons,  mais  de  Dieu  ; 

Farce  que  Dieu  ne  peut  6rre  vaincu , 6c  que  le  libre  arbitre  peut 
être.  £nhn  il  eiueigne  ( c ) que  la  nature  humaine  étant  aulli 
foible  qu’elle  eft  , elle  ne  peut  rien  faire  de  bien  fans  le  fecours 
de  la  volonté  de  Dieu.  Mais  toutes,  ces  façons  de  parler  étoient 
communes  aux  Semipélagiens.  Ils  reconnoilToient  des  grâces 
générales  accordées'à  tous  les  hommes, ils  ne  faifoient  pasdiHi- 
cultc  d’avouer  que  le  libre  arbitre  avoir  befoin  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  pour  faire  le  bien  ; ils  reconnoilToient  encore  le 
péché  originel , 6c  la  nécclfité  du  Baptême  même  pour  les  en- 
fans  , qui  rccevoient  la  rémillion  de  leur  péché.  On  peut  voit 
fur  tousxes  articles  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  écrits 
de  faint  Profpcr.  Mais  les  Semipélagiens  enfeignoient  en  même 
tems  que  la  grâce  nous  étoit  donnée  fuivant  nos  mérites;  que 
la  |)crféverancc  dans  le  bien  dépendoit  du  libre  arbitre  , 6c  que 
c’etoit  audi  du  libre  arbitre  que  l’on  devoit  tirer  la  différence 
de  ceux  qui  veulent  être  fauvés , d’avec  ceux  qui  ne  le  veulent 

ras.  La  grâce  générale  qu’Arnobe  dit  prévenir  la  volonté  de 
homme  n’eft  qu’une  grâce  extérieure  commune  aux  Fideles 
6c  aux  Infidèles.  Il  dit  nettement , comme  nous  venons  de  le 
remarquer  , que  le  bon  mouvement  de  notre  volonté  nous  mé- 


( j)  Multî  purant  libcriatem  arbitrüeo 
ufquc  potTe  fu.uccre  , ut  (efê  p:r  ipiarn 
itbenatem  abbdRibu$  invîfîbiiibus  crurre 
pofk  ccnâlanL  Libert«item  Auis^m  .irbicrii , 
* penculum  eft,  & nu  lare  peccâ- 

tu’U.  bi  ciiiin  nei»averis  , omnibos  ÎTcm 

latuili.  Si  nuiAveris,  decepîAi NuJas 

autcm,cum  tantum  ipll  arbîtno  dederts  , 
Qtrum  rebus  divint  adjutorii  denu«UrIs. 
Ar.^coiM  ia  90 


(h)  Habe;  quîdem  liberum  arb’rr'am  « 
Cçd  noli  dî  <0  pr.rlumere  : de  Div?  prjflîi» 
ms  I quîa  v.'tici  non  poieft:  nam  ii«/cram 
aroitrium  vinci  poictV  Arn-M^tt  ta  tfai, 
1 17 

( r ) iiumana  oatura  îmbec  tlU  cum  (it  y 
minime  lânc  abrtue  divin!  riuu»ibb1iio 
^ prxlUr;  quiJqaani  botû  potcil*  Ai  nê^iOt  m 
|r/4i.  }w. 
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rite  la  grâce  juftifiante  que  nous  recevons  dans  le  b^tôme.  Il 
fonde  ce  mérite  fur  les  bons  délits  & fur  la  foi  de  l’homme  qu’il 
attribue  non  à la  grâce  intérieure  & excitante , mais  au  libre 
arbitre.  S’il  enfeigne  que  Dieu  nous  prévient  par’fcs  grâces  gé- 
nérales, il  enfeigne  aufli  que  nous  prévenons  la  grâce  de  Dieu 
par  notre  bonne  volonté  ; & que  dans  nous  la  foi  précède  la  * 
grâce  que  nous  recevons  dans  le  baptême.  Faufle  de  Riez  ( j ) 
l’un  des  pJus  fameux  Semipélagiens  , tenoit  le  même  langage. 

En  quoi  il  s’appuyoit,  comme  C^^lien,  de  l’exemple  de  Cor- 
neille le  Centurion  , en  qui  ils  difoient  l’un  & l’autre  que  la 
bonne  volonté  avoit  prévenu  la  grâce  de  Dieu. 

I V.  Les  Commentaires  d’Arnobe  fur  les  Pfeaumes  furent  im- 
primésàBalle  en  i jaa  chezFrobcn,maisfousJenomdc  l’an- 
cien Arnobe.  Ils  furent  réimprimés  en  la  même  Ville  en  1^37 
êt  t^6o.  Il  y en  a une  édition  de  Stralboutg  en  lyaa  ,6c  une 
de  Paris  en  c’eft  fur  cette  derniere  qui  fût  faite  par  les 

foins  de  Laurent  de  la  Barre , qu’on  les  a inférés  dans  la  Biblio- 
teque  des  Peres  à Lyon  en  1677. 

V.  Ils  font  fuivis  dans  cette  Bibltotcquc  de  petites  annota-  v°" 

tions  fur  certains  endroits  des  Evangiles  de  faint  Jean,  de  faint  giles,»»m.  s. 
Matthieu  &de  faint  Luc.  Elles  avoient  déjà  été  imprimées  à 
Balle  en  134.3,  dans  les  Ortodoxographes , 6c  enfuitc  à ' 

Paris  en  1^39  par  les  foins  d’André  Schottus.  Quoique  dans 
toutes  ces  éditions  elles  portent  le  nom  d’Arnobe  , on  n’a 
toutefois  aucune  preuve  qu’elles  foient  de  lui.  L’Auteur  y expli- 
que prefque  roujours  l’Ecriture  dans  un  fens  allégorique. 

V I.  On  trouve  dans  la  même  Bibliotcque  de^Peres  un  dia-  niTpute  entre 
logoe  ou  une  dirputc  entre  un  Catholique  qui  prend  le  nom  Arnobe  & Se- 
d’Arnobe  ,&  un  Lutychien , qui  fc  nomme  Serapion.  Cette  dif-  p7- 

putc  roule  fur  le  Myftere  de  la  l'rioité  fie  fur  celui  de  l’incarna-  ‘oj. 

tien.  On  y dit  aufli  quelque  chofe  toucliant  l’accord  de  la  grâce 
fie  du  libre  arbitre  : Fcuardent  fit  quelques-autrcs  attribuent  cet 
écrit  au  même  Arnobe , de  qui  eft  le  Commentaire  fur  les  Pfeaii- 
mes  ; c’eft-à-cüre , à Arnobe  le  jeune.  Leurs  preuves  font  que 
ces  deux  ouvrages  font  écrits  avec  la  même  précifion  fit  la 
même  vivacité  ’d’cfprit  j que  le  flilc  en  ell  également  négligé  ■, 


(û)  Vtdn  quia  non  tribuitur  munus 
faluiis . nifi  priut  intetrogetut  deü.icriutn 
\rulurtatÎ5 , fed  8t  cum  venerit  ad  bapiil- 
mum  , prius  accedemis  voluntas  inquiri- 


tur  , ut  rrgeneramir  graüa  fubicquatur. 
r.t  in  CcnturioneCornciio,  quia  pr*cel- 
ûc  voluntas  graciam  ,.iiieu  przrenit  & gra- 
tia  regoncraiiooeiu.  Faujiu:,  i.b,  x , caf,  8. 
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Ce  que  c’ell 
que  ce  Dijlu- 

gue. 


tfitf  ARNOBE, 

que  l’on  y trouve  les  mêmes  exprclTions  , & que  l’on  y com- 
bat les  mêmes  hérefies.  On  peut  ajouter  que  ce  dialogue  eft 
cité  par  Alcujn  fous  le  nom  d’Arnobe  , & qu’il  lui  eft  at-^ 
tribue  dans  divers  manuferits.  Mais  s’il  eft  de  lui  , il  faut 
jiéceflairement  qu’Arnobe  air  changé  de  fentiment  fur  la 
grâce.  Car  dans  fon  Commentaire  il  fe  déclare  en  plufieurs  en- 
droits contre  la  dodrine  de  faint  Auguftin , fans  le  nommer  : au 
li«u  que  dans  Ik  conférence  avec  Serapion  , il  parle  (a)  avec 
éloge  de  ce  faint  Evêque.  Il  foutientq^ue  fa  dodrine  ne  différé 
en  rien  ( ^ ) de  celle  des  Apôtres  , qu  il  l’embraffc  & en  prend 
la  défenfc  avec  un  égal  refped.Jl  rapporte  enfuite  ce  que  faint 
Auguftin  dit  de  la  grâce  âc  de  fa  néccfllté  pour  furmonter  les 
tentations. 

VII.  Le  but  de  ce  dialogue  eft  de  montrer  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  en  trois  perfonnes  ; que  les  deux  natures,  la  divine  & 
l’humaine, font  unies  dans  Jefus-Chriil  enune  feule  perfonne  ; 
& que  la  grâce  agir  tcllenienr  dans  nous  qu’elle  laille  au  libre 
arbitre  route  fon  adivité.  Serapion  propofe  les  ditlicultés  , & 
Arnobe  y répond.  Conftantius  fie  Ammonius  qu’ils  avoient  choi- 
fis  pour  Juges,  décident  de  la  validiré  des  réponfes.  On  com- 
mence dans  cette  difpiite  pat  érabHr  la  foi  de  l’unité  d’un 
Dieu  en  trois  perfonnes  ; puis  celle  de  l’Incarnation.  Arnobe 
appuyé  ce  qu’il  dit  fur  l’un  & l’autre  myftere  , de  l’autorité  de 
l*jËcriture  & des  Pères,  nommément  de  faint  Athanafe , de  faint 
Cyrille  d’Alexandrie,  de  faint  Ambroife,  de  Saint  Damas,  de 
faint  Leon , de  faint  Hilaire  , _de  faint  Grégoire  & de  faint  Ce- 
leftin.  Il  donne  à la- fainte  Vierge  le  titre  deMcrcde  Dieu.  Il 
ne  cite  fur  l’accord  de  la  grâce  avec  le  libre  arbitre  que  Ses 
paffages  de  l’Ectiturc  & de  faint  Auguftin.  Dans  le  paflage  qu’il 
rapporte  ( c ) de  faint  Celeftin , ce  Pape  cite  un  endroit  des. 
Livres  de  S.  Hilaire  contre  l’EmpercurConftàntius,  que  nous  ne 
trouvons  point  dans  les  imprimes.  Ce  qui  donne  lieu  à Feuàr- 
dent  de  aire  qu’il  y manque  quelque  chofe.  Mais  peut-être 
ce  paffage  eft-il  tiré  de  quelqucs-autres  écrits  de  fa’mtHilaireque 
nousn’avons  plus.  La  difpute  de  Serapion  6c  d’Arnobe  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois  avec  les  ouvrages  dé  faint  irenée , à 


(*)  Mira  fuiit  ejus  ircrba.  Arncèui , . profère  . ac  fi  lâcrat'lîima  Apoftolortiin 

I icripia  ficeieJoS!  cmeo  & lUki  ia.  liid.. 
(b)  Amobius diiit : meo  (ënfu  locutus  1 (c)  Ariiobius  m ctnfiillu , ïii. 

esi  nam  ea  quz  ejus,  Augufiùii , nunc  | 

Colcgn' 


Digitized  by  Google 


SURNOMME’  LE  JEUNE.  tfiy 

Cologne  en  & depuis  dans  les  éditions  du  môme  Pere 

julqu’en  i53p. 

VIII.  La  conformité  du  ftile , de  ladoclrine  & des  exnrcf-  , .D’Auteur du 
fions  a fait  encore  attribuer  a Arnobe  le  jeune  un  ouvrage  inri-  n 
tulé  Prcedejîinatns  ,p^TCe  que  l’Auteur  y combat  certains  H éréti-  " con- 
ques qu’il  nomme  Prédellinatiens.^Il  paroît  qu’il  écrivoit  avant 
la  naiifance  de  l’iiérefie  Eutychiene , puifque  dans  le  catalogue 
qu’il  donne  des  hérefies  qui  s’étoient  élevéesjufqu’àfon  tems, 
il  ne  dit  rien  de  celle  d’Eutyche  , dont  il  était  naturel  de  par- 
ler ; ou  après  celle  de  Ncllorius , ou  du  moins  enfuite  de  riiérclie 
des  Prédeftinatiens , qui  eft  la  derniere  dont  il  cft  fait  mention 
dans  ce  catalogue.  Il  paroît  donc  qu’il  écrivoit  avant  le  milieu 
du  cinquième  fiécle  ; vers  lequel  tems  Arnobe  compofa  fon 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes.  Mais  quelque  fortes  que  foient 
ces  raifons , le  Pere  Sirmond  qui  s’y  étoit  rendu  d’abord,  ne  les  a v 

pas  cru  alTez  convaincantes  pour  fe  décider  abfolument  fur  l’Au- 
teur de  cet  écrit.  IJincmarquicn  avoit  connoilTancc  l’attribue  à niiirm.  /r«c- 
Hygin  , trompé  par  le  titre  de  l’auvrage  où  Hygin  cil  mis  avec 
Polycrarc  Africain,  Hefiode  , Epiphanc  6c  Phylaflrc  au  nombre  •• 

de  ceux  qui  ont  fait  rHifioire  des  hérefies.  Dans  un  manuferit 
de  la  Bibliorcque  Barberine  on  trouve  un  écrit  fous  le  nom 
de  Primafe  difciple  de  faint  Auguftin  , où  l’on  fait  un  catalogue 
de  quatre-vingt-dix  hérefies , qui  eft  le  nombre  des  hérefies  rap- 
portées parle  PradeJUnatus.  La  môme  infeription fe  lit  dans  un 
autre  m.tnufcrit  cité  par  Dom  Mabillon  ( a ) dans  fon  Voyage 
Germanique.  Et  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  conjeélurerque 
cet  ouvrage  eft  le  Pradefîinatus , c’eft  qu’Ifidore  deSeviile  dans 
fon  Traité  {b)  des  Ecrivains  Ecclcliaftiques , dit  que  Primafe 
avoit  compofé  un  ouvrage  furies  hérefies , diviféen  trois  livres  , 
comme  eft  celui  du  Pr^rdejUnaïus.  Màis  il  eft  à remarquer  que 
l’ouvrage  de  Primafe  étoit  dédié  à l’EvÔquc  Fortunat,  dont  il 
n’cft  rien  dit  dans  le  PradefJinatus.  D’ailleurs  Primafe  faifeit  voir 
dans  le  premier  livre  de  Ibn  ouvrage  ce  qui  faifeit  un  homme 
hérétique  ; dans  le  fécond  6c  dans  le  troifiémc  comment  en  le 
connoilToit  pour  hérétique.  Il  n’y  a rien  de  fcmblable  dans  le 
Pradefti  natus.  Le  premier  livre  eft  un  catalogue  de  quatre-vingt- 
dix  hérefies,  depuis  Simon  le  Magicien  jufqu’aux  Predeftina- 
liens  inclulivement.  Le  fécond  eft  un  difeours  faulfcmcnt  attri- 


( .1  j MabiiloniuA  i.t  AtuUClu  , fur.  14.  ( 

To,ne  Xir. 


(A)  I lî  Juras  îcnff.  t-t-rlrf.  caj.  g. 
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fr  àtl  n-t  I ^ Auguftîn  , dont  il  na  ni  le  (HIe  ni  la  do£lrine.  Le 
üf.  ftoificmc  eft  une  réfutation  de  ce  difcours  ou  l’Aurcur  répand 
le  venin  de  l’hérefie  Pélagienne , dont  il  étc'it  infecté  , quoi- 
qu’il y faffe  profellion  d’anathéinatifer  Pelage  & Celcftius.  Pic- 
cinardi  foutient  que  le  cft  ou  de  Vincent  Victor  , 

contre  qui  faint  Auguflin  écrivit  fes  quatre  livres  fur  l’origine 
de l’amc  , ou  du  Prêtre  Vincent , qui,  félon  Gcnnade,  (a)  com- 

fiofa  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes.  Mais  il  n’avance , pour 
e prouver, que  de  rrès-foi'Dles  conjcdurcs.  Nous  avons  vû  ail- 
leurs que  Vincent  Viclor  avoit  abjuré  le  pélagianifme  du  vivant 
même  de  faint  Auguftin  ; & le  Prêtre  \ incent  n’écriveit  que 
vers  l’an  480,  long-tcms apres  le  Pradejiinatus , qu’on  convient 
avoir  été  écrit  vers  l’an  4 H-  B n’y  a pas  plus  de  raifon  de  le 
donner  à Vincent  de  Lcrins , dont  l’crpritctoit  tropfoiide  pour 
produire  un  fi  mauvais  ouvrage,rempli  de  fautes  contre  l’hiftoirc  » 
6:  d’erreurs  contre  la  foi.  De  toutes  ces  opinions  , celle  qui 
i’attnbué  à Arnobe  le  jeune , eft  donc  la  plus  vraifcmblable.  On 
trouve  dans  fon  Commentaire,  le  terme  (A)de  Frédefiinatiens 
employé  précifément  de  la  même  manicre  que  dans  le  troiliénie 
livre  ( c)  du  Pradefiinaïus.  Ce  qu’Arnobe  ait  (d)  de  la  volcnté 
de  l’homme  qui  précède  la  grâce  que  nous  recevons  dans  le 
baptême , le  Pradeftinatus  (f)  le  dit  du  baptême  & de  la  péni- 
tence. Arnobe  en  établiflant  une  grâce  générale  prévenante , 
la  fait  ( f)  conlifter  en  ce  que  Dieu  fans  que  I homrac  l’en  eût 
prié,  ni  qu’il  le  voulût , s’eft  incarné  pour  lui  & l’a  engagé  à la 
vertu  par  les  exemples  qu’il  lui  en  a donnés.  Le  Pradejiinatus 
lait  ) conllfter  aulli  la  grâce  qui  précède  la  volonté  de  1 hom- 


(j)  Gennadlus  , dt  Scrip.  Eedeftaji. 
cap.  8o. 

(if)  Nota  Hbî,  Pr*d,;f:inatc,quoi  loquor* 
sirnbh.Pi  :n  Vfi.L  1 47. 

( ^ Nota  dbi,  IVxJctUnatf,qujJ  dicat) 
firJ  pro  omnibus  tradiüi  eum.  TrsiipmA’ 
tuiy  ib.  îjo. 

( d AmcccJit  volunus  hominis  ^nam 
Del , non  enim  pHus  baptîïans  (ic  vHIe 
tBcipis  cret^ere , fcJ  priùs  volunuttrm  tujm 
pfifevlam  cflitbcs.  5acei^cii,&  112  ad  Ôei 
pT  -u'am  ut  conicquiiris,  aidngis.  Armbiuj 
m MT.  ^ 

(e)  Nos  cficlmus  priorem  voluntarem 
quim  nratiam  ytn  bapiùhuti»  confecutio- 
xe  , & in  pÆniiemix  coDTcriîonc.  tradifi:” 
pAïui^Ub  3 540» 


(f)  Onncs£rtrc.‘dit  gratia  muItipHci 
Urgitate  d.’.'itr.a  Defcendit  de  coflo  Deus  , 
hosiine  coa  vcleate  , docutt  exemple 
& verbo  ’,  hoicice  n*  n rogset;  , 
muita  & virtutes  ad  maru:cftardum 

exerçait.  Hxc  omnia  aJ  bomiMt 

lâlutem.  Arr.ditu  tn  FfjL  1 47. 

(g)  Amcccdii gr^r-a  voluntatem  homi- 

num  , ofienderdo  rrerram  in  qui 

deiede.ntur , oilendenJo  inceniimn  lêmpi» 
ternum  in  quo  rerTf2wî-;r,  ma  peccatorum 
dcîc6anonijus  rjvccertur  ....  Anrcce- 
dt£.c]u^  * ■:>:at  »quia  prorocac  yquiainTÎ^ 
tatu:vrri..s  f t\i Jiji  njna  , x, 

548, 5^0.  Aotecedit  gratia  I>ei  hoimms 
voluntatem  non  petcrtthuf  * non  ro- 
gaccitus , non  voieLtllus  oobîs  vc* 
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me  , en  ce  que  Dieu  lui  montre  d’im  côte  la  vie  éternelle  pour 
■qu'il  y établilTc  fon  plaifir;  & de  l’autre  le  feu  éternel  , afin 
qu’il  en  conçoive  de  la  crainte.  Cette  grâce , dit-il , précédé  la 
volonté  de  l’homme  , parce  qu’elle  l’exhorte  & qu’elle  l’invite 
à venir.  Il  dit  encore  j comme  Arncbe  , que  le  I ils  de  Dieu  ell 
venu  délivrer  le  monde  de  la  mort , fans  cjue  les  hommes  l’ayent 
demandé , qu’ils  l’en  ayent  prié  fie  qu’ils  l’aycnt  même  voulu; 
& qu’il  eft  defeendu  du  Ciel  pour  y faire  monter  les  hommes. 

I X.  On  ne  connoiffoit  point  le  PradejUnatm  avant  l’an  i<Î4î 
qu’il  fut  imprimé  à Paris  par  les  foins  du  PercSirmond.  La  mô- 
me année  il  en  parut  une  Cenfure,  téïmprimée£n  i <Î4î . Cet  écrit 
eft  de  M.  de  Barcos  qui  fe  cacha  fous  le  nom  de  Pierre  Auvray.Le 
Pere  Sirmond  avoir  mis  une  préface  à la  tête  de  cet  ouvrage , ôc 
joint  plufieurs  palfages  des  anciens,  qui  faifoient  mention  de  l’hé- 
refie  des  Prédeftinatiens.  Ces  palfages  étoient  tirés  des  écrits  de 
Tyro-Profpcr,  d’Arnobe  le  jeune, de  Faufte  Evêque  de  Riez,  de 
Gennade  de  Marfeille  , de  Jean  Erigene  & de  Sigebert  de« 
Gemblours.  On  a fuivi  cette  difpofition  dans  l’impreflion  que 
l’on  a faite  du  Pr<tdeJIinatus  dans  le  27®.  volume  delaBiblio- 
teque  des  Pères  à Lyon  en  1^77.  Le  Pere  Piccinardi  fit  mettre 
de  nouveau  fouspreffe  le  Pradejlinatus  à Padouë  en  16S6 , avec 
de  longs  prolégomènes.  Il  a encore  été  inféré  dans  le  Recueil 
des  (Euvres  du  Pere  Sirmond , à Paris , en  i6ÿ6 , in-folio. 

X.  Dom  Luc  d’Achery  remarque  dans  le  troifiéme  tome  de 
fon  Spicilege , que  l’on  voyoit  des  le  huitième  fiécle  dans  la 
Biblioteque  de  faint  Vandrillc  un  difeours  fur  la  chute  d’Adam  , 
qui  portoir  le  nom  d’Arnobe  Evêque  & Rhéteur.  Ce  difeours 
n’a  pas  encore  été  rendu  public.  Ainfi  l’on  ne  peut  en  rien  dire. 


nit  Filius  De!  unirerfum  i mane  erÿere , & ut'  uTccnJerct  ad  Deutn  I.oma  Deuc  dei^ 
-ccndii ad  homiaem.  U>d.  5 J <. 


Ilii  V 


Fd!t!on  du 
VrjeitJlinatuj. 


Ouvrage 
d'\tnobe  ([ui 
eft  perdu. 
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DES  CONCILES  D’EPHESE, 

CHAPITRE  XV.- 

Dcs  Conciles  d’Ephefe  , de  Conjlàntinoplc  , d'Antioche  , 
de  Rome,  ctHieraple  ,d' Ajlorga , des  Gaules  , 
d’ Angleterre. 

pi^rc'^é'ntlc^  I Ans  la  requête  (a)  dcBafTicn  à l’Empereur  Marcien  il 

l.n  4}4  & I J eft  fait  mention  d’un  Concile  tenu  à Èpliefc,  dont  Eaf- 

nous  apprend  lui-même  l’occafion  & le  réfultat.  Confacré 
«ople  en  444!  jeunelie  au  fervicc  des  pauvres , il  leur  avoir  bâti  à Ephefe 
un  Hôpital  de  foixantc  & dix  lits,  où  il  recevoir  les  malades  6c 
les  blelfés.  Il  s’acquit  par  ces  œuvres  de  charité  une  fi  grande 
, amitié  de  la  part  du  peuple,  que  Memnon  en  conçut  de  la 
jaloufie.  Cet  Evêque  pour  fe  défaire  de  lui , réfolut  de  le  faire 
Evêque  d’Evazes  en  la  place  d’Eutrope , qui  avoir  affilié  au  Con- 
cile d Ephefe.  Mais  quoiqu’il  tint  Baffien  à l’autel  depuis  neuf 
heures  jufqu’à  midi,  il  ne  put  le  faire  confentir  à fou  ordination  , 
ni  l’obliger  à aller  à Evazes  prendre  foin  de  l’Eglife  pour  laquelle 
il  l’avoit  ordonné.  Memnon  étant  mort,Baiile  fon  fiicceffeur 
affembla  le  Concile  de  fa  Province  pour  délibérer  fur  cette 
alfairc;  ôc  fçaehant  comment  s’étoit  faite  l’ordination  de  Baf- 
licn,  il  le  déchargea  de  l’Eglife  d’Evazes,  y mit  un  autre  Evê- 
que , ôc  laiffa  à Baffien  les  honneurs  de  l’Epifcopat.  Après  1» 
mort  de  Baffle,  le  Clergé  d’Ephefe  écrivit  à Olympius  de  Theo- 
doffoplc  en  Affe  , pour  le  prier  de  venir  leur  donner  un  Evêque. 
Olympius  vinr.  Alais  dans  le  tems  qu’il  atrendoit  d’autres  Evê- 
ques pour  procéder  avec  lui  à cette  ordination  , on  le  porta  de 
Ibrcc  a l’Eglife  , où  on  le  fit  affeoir  wee  Balfien  dans  le  ffégc 
épifcopal.  Celui-ci  raconte  la  chofe  différemment  dans  fa  requê- 
te. Il  prétend  que  lo Peuple,  le  Clergé  d’Ephefe  ôc  les  Evê- 
ques lui  firent  violence , ôc  qu’ils  l’intronifercnt  malgré  lui.  Oa 
ne  l’en  crut  point  fur  fa  parole  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ; 
ôc  les  faits  qu’Olympius  y avança  furent  admis  comme  conftans. 
Saim  Proclc  de  Conftantinople  qui  prétendoir  avoir  droit  d’or- 
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donner  les  Evêques  d’Ephefe  , refufa  d’abord  de  confirmer  l’in- 
tronifarion  de  lialfien.  Mais  celui-ci  ayant  gagné  l’Empereur 
Theodofe , ce  Prince  le  rendit  ami  de  faint  Proclc  qui  le  reçut 
à fa  communion , & mit  fon  nom  dans  les  Diptyques.  Avant 
d’en  venit-là , il  aflbaibla  les  Evêques  qui  étoient  à Conflanri- 
nople , 6c  de  leur  confentement  il  écrivit  en  faveur  de  Baffien  , 
tant  au  Peuple  ôt  au  Clergé  d’Ephefe,  qu’aux  Evêques  de  l’Afie. 
C’eft  ce  qui  fait  que  ces  lettres  font  appcllées  fynodiques  , 
comme  étant  au  nom  de  ce  Concile. 

II.  On  met  en  44.^  au  plûtard,  le  Concile- d’Antioche  où 
Dommus,  Evêque  de  cette  Ville,  jugea  {a)  avec  vingt-huit 
autres  Evêques  la  caufe  d’Athanafe  de  Perrha  dans  l’Euphrate- 
fienne.  Il  l’avoit  renvoyée  auparavant  à Panolbius  Evêque  de 
Hieraple  fon  Métropolitain.  Mais  Athanafe  n’avoit  ofé  la  fou- 
tenir  devant  lui , quoiqu’il  le  reconnût  pour  fon  ami  ; parce 
qu’en  effet  il  fe  fentoit  coupable , ôc  qu  il  n’avoit  pas  lieu  de 
demander  de  rentrer  dans  fon  Evêché  , à celui  devant  qui  il  y 
avoit  renoncé  par  un  ade  dont  il  fçavoit  que  l’on  confervoit 
l’original.  Il  avoit  donc  pris  le  parti  de  fe  retirer  chez  lui,  dans 
le  territoire  de  Samofates.  Domnus  'qui  n’avoit  reçu  cette 
affaire  qu’à  la  priere  de  faint  Procle  & de  faint  Cyrille,  à qui 
Athanafe  avoit  fait  entendre  qu’il  avoit  été  chaffé  de  fon  Eglife 
par  fes  propres  Clercs , lui  écrivit  de  fe  rendre  au  Concile  d’An- 
tioche. Athanafe,  quoique  cité  par  trois  fois,  ne  voulut  pas  com- 
paroître.  Sur  cela  les  Evêques  ayant  lû  les  plaintes  formées 
contre  lui , 6c  les  pièces  qui  prouvoient  fa  contumace , le  dé- 
clarèrent déchu  du  Sacerdoce  , 6c  enjoignirent  à Jean  fuccef- 
feur  de  Panolbius  ; dans  le  Siège  épifcopal  de  Hieraple , d’or- 
donner au  plutôt  un  Evêque  de  Perrha.  Domnus  eut  peine  de 
confentir  à cette  Sentence  ; mais  il  fut  obligé  de  joindre  fon 
fentiment  à celui  du  plus  grand  nombre.  Les  aêles  de  ce  Con- 
cile font  inférés  dans  celui  de  Calcédoine  , du  moins  en  par- 
tie ; car  il  y manque  plulieurs  pièces.  On  n’en  a pas  même  la 
datte. 

III.  Sur  la  fin  de  l’an  44^  ou  au  commencement  de  l’an 
444  , faint  Leon  jugeant  ( h ) qu’il  éroit  de  l’utilité  publique  de 
l’Églife  qu’on  eût  horreur  des  abormnarions  qu’il  avoit  décou- 


( J ) To-n.  4 Candi,  f 4^.  T-t  ,119  , \ (i)  Le j , Eftjl.  8,  Serm.  J I , i î,C-  Efif’ 
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- 'DES  CONGILESD’EPHESE, 
vertes  parmi  les  Manichéens  qui  étoient  à Rome,  y aflëmbla 
beaucoup  d’Ev6qucs&  de  Prêtres  avec  ceux  qui  tenoient  les  pre- 
mières dignités  clans  l'Empire , & une  grande  partie,  du  Sénat  & 
même  du  peuple  ;il  fit  amener  enlcurpréfence  les  élus  de  cette 
Scde,c’ell-à-dire,  ceux  qui  participoient  ayx  myftercs  des  Mani- 
chéens. Après  avoir  confefle  plulieurs  impiétés  de  leurs  dog- 
mes 6c  diverfes  lupcrflitions  de  leurs  fêtes,  iis  découvrirent  des 
crimes  que  la  pudeur  ordonne  de  taire.  Leur  Evêque  confeffa 
lui-même  routes  ces  abominations , dont  il  donna  , ce  femble  , 
un  aveu  par  éait  ; après  quoi  on  brida  tous  les  livres  que  l’on 
avoir  trouvés  chez  eux  ; ôc  il  y en  avoir  une  très-grande  quan- 
tité. Pour  lailTcr  à la  pofierité  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’étoit 
palfé  dans  cette  Alfemblée,  faine  Leon  en  fit  dreffer  des  ades 
Ôc  des  procès-verbaux  qu’il  eut  foin  d’envoyer  de  tous  côtés. 

I V.  Jean  de  Uicraplc  n’ayant  pas  eu  le  tems  de  pours'oir 
l’Eglifc  de  Perrha  d’un  Evêque  en  la  place  d’Athanale  depofé 
par  le  Concile  d’Antioche , Etienne  fon  fucceffeur  { a ) ayant 
affemblé  les  Evêques  de  fa  Province  alla  avec  eux  prendre 
Sabinien  dans  le  Alonaftcrc  dont  il  étoit.Abbé  , 6c  l’ordonna 
Evêque  de  cette  Eglife  vacante.  Sabinien  la  gouverna jufqu’en 
44.9  , qu’il  fut  dépofé  par  Diofeore  dans  le  faux  Concile  d’E- 
phefê , (ans  avoir  été  ni  entendu  ni  même  appellé.  Il  avoir  été 
élevé  dès  l’enfance  dans  le  Monaftere  d’où  on  le  rira , ôc  n’avoit 
fait  aucune  démarche  pour  parvenir  à l’Epifeopat. 

V.  Les  ades  que  faint  Leon  avoir  fait  drelTcr  contre  les  Ma- 
nichéens étant  pafles  jufqu’en  Efpagne , les  Evêques  travaillè- 
rent à fon  exemple  à découvrir  ceux  de  cette  Sede  qui  y demeu- 
roient  cachés.  On  en  trouva  ( b ) plufieursdans  la  Ville  d’Aftor- 
ga,qui  furent  pourfuîvis  devant  Idace  ôc  Turibius.  Ces  deux 
Evêques  les  ayant  examinés  ôc  convaincus , en  envoyèrent  les 
proces-verbaux  à Antonin  Evêque  de  Merida.  Il  avoit  déjà  fait 
arrêter  Pafeentius,  l’un  des  Manichéens  qui  s’étoient  fauvés 
de  Rome.  Antonin  le  fît  chaffer  de  la  Lufitanie  vers  l’an  447. 
On  ne  peut  guere  douter  qu’il  n’ait  auffi  chaffé  6c  banni  les  au- 
tres Manichéens  qui  avoient  comparu  devant  Idace  ôc  Turi- 
bius. Idace  appelle  Geftes  épifeopaux  contre  les  Manichéens , ce 
t|ue  l’on  fit  contr’eux  à Aftorga.  D’où  l’on  a conjeduré  qu’il 
setoit  tenu  alors  un  Concile  en  cette  Ville. 


{t  )Tom.  i CtHCiî.ftg,  1x9 , SIX,  I (^b)\AiC.inChro«ic.f*g.  i6. 
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V I.  On  en  met  un  dans  les  Gaules  fous  l’Epifcopar  defaint  Cccüm  en 
Germain  d’Auxerre.  Mais  ce  qu’on  dit  fur  le  tems  & le  lieu  où  Angleterre.^" 
il  fut  alfemblé  , n’efi  fondé  que  fur  de  foibles  conjetlures. 

L’erreur  des  Pélagiens  ayant  infeâc  l’Angleterre , les  Catholi- 
ques de  cette  grande  Hle  députèrent  aux  Evêques  des  Gaules 
pour  leur  repréfenter  le  befoin  preflant  de  lecourir  la  foi  ortho- 
doxe. Il  fe  tint  fhr  cela  un  Concile  où  faint  Germain  Et  éque 
d’Auxerre,  & faint  Loup  Evêque  de  Troyes  , ‘furent  priés  d’aller 
prendre  la  défenfe  de  la  dodrinc  ( ) de  l’Eglife  fur  la  grâce 
de  Jefus-Chrift.  LePap^faint  Ccleflin  appuya  cette  million  de 
fon  autorité.  Les  deux  Evêques  de  France  arrivèrent  en  Angle- 
terre , y alTcmblerent  un  Concile  nombreux  à faint  Albans, 

Ville  célébré  par  le  martyre  du  Saint  dont  elle  porte  le  nom  , 

& y condamnèrent  ( b ) d’un  confentement  unanime  Pelage  & 

Agricola  , l’un  de  fes  difciplcs , qui  avoit  infedé  des  erreurs  de 
fon  maître  la  foi  des  Anglois. 

VII.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  concile  «l’An- 
du  Concile  d’Antioche , dans  l’article  d’Ibas  d’Ediille.  Il  fe  tint  ;i  che  cn.(4S. 
après  Pâques  (<•  ) de  l’an  448.  Deux  des  aceufateurs  d’Ibas  , 
fçavüir  Samuel  & Cynis , y furent  dépofés.  Cet  Evêque  au  cen-  nopieïn+n». 
traire  y futabfous  par  la  Sentence  du  Concile.  Samuel  6c  Cyrus 
voyant  qu’Ibas  s’en  retournoit  vidorieux  à Eddie  portèrent  leurs 
plaintes  à l’Empereur,  non-feulement  contre  Ibas,  mais  encore 
contre  Daniel  de  Carrhes , 6c  cong-c  Jean  de  1 heodoficplc.  Ils 
les  portèrent  aulli  à faint  Flavien  de  Couftantinople  & à fon 
Synode.  Ce  demier  à qui  l’Empereur  1 hcodofe  avoit  renvoyé 
la  requête  de  Samuel  ôc  de  Cyrus  , ne  faifant  pas  arrentiort 
au  Canon  du  fécond  Concile  général  qui  défend  aux  Evêques 
d’un  département  de  fe  rendre  Juges  des  afiaires  nées  dans  un  . 
autre  ,leva  la  Sentence  de  dépofirion  que  le  Concile  d’Antio- 
che avoit  prononcée  contre  ces  deux  Prêtres  ; ce  qui  caufa  un 
grand  fcandale.  Domnus  d’Anti.ochc  qui  avoit  préùdé  au  Con- 
cile qui  avoit  dépofé  Samuel  & Cvru.<^,  écrivit  à faint  Flavien 
les  raifons  qu’on  avoit  eues  de  les  dépofer , 6c  de  féparcr  de  la 
communion  les  autres  aceufateurs  d’Ibas.  Saint  Flavien  ne  vou- 
lant plus  fe  mêler  d’une  affaire  tjuim’étoit  pas  de  fon  reffert, 

(i)Surius«4  ditm  19  Ju'.  & a.i  d im  Coneil.  Brit.  lom.  i.fng.A''- 
31  /«/.  i'rûlper.  m rJ  jb.  c)  T«.«.  4 Ceneii, 

(h)  Betd  iih.  J , Ai/?,  fjp.  17.  Mai-  /iiiv. 
ttueoi  UiaÙ.  MocoÜ.  iti  lUi.  446.  SfItUiMua. 
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laifla  agir  l’Empereur , qui  nomma  des  CommiHaires  pour  exa- 
miner les  accuîaiions  formées  contre  Ibas , Daniel  & Jean.  Les 
CommilTaircs  qui  étoient  Evêques  &au  nombre  de  trois,  Pho- 
tius , Euftathe  & Uranius  , examinèrent  l’alfaire  à Berytc  ; ôc 
n’ayant  rien  trouvé  qui  put  julHfier  qu’Ibas  fût  coupable , ils  le 
renvoyèrent  abfous  , après  avoir  exigé  de  lui  fa  confelfion  de 
foi  par  écrit.  Les  Parties  étant  venues  de  BefJ'te  à l’yr  fc  pro- 
mirent mutuellement  , à la  prière  d’Euftatlie  & de  Photius , 
d’oublier  le  palTé  ; l’on  en  dreffa  un  atlc  datté  du  aj  Février 
449 , ôt  figné  d’Euftathe , de  Photius,  Ô^des  quatre  Prêtres accu- 
fateurs  d’ibas  ; après  quoi  Ibas  ôc  les  quatre  Prêtres  participèrent 
aux  dons  facrés  dans  la  maifon  de  l’Evêque  de  1 yr.  Quant  à 
Daniel  Ôc  Jean  aceufés  avec  Ibas,  on  ne  Içait  point  ce  qui  en 
arriva. 

VIII.  Les  Prifcillianiftes  continuant  à infecter  l’Efpagne  , 
principalemcnr  la  Galice,  Dieu  Icuroppofa  Turibius  Evêque 
d’Aftorga  dans  la  même  Province.  Il  les  combattit  dans  un  écrit  , 
qu’il  envoya  depuis  aux  Evêques  Idacc  6c  Ceponius , avec  une 
'lettre  , où  il  leur  rendoit  compte  de  fon  travail,  en  les  priant  de 
défendre  dans  leurs  Diocèfes  la  ledure  des  livres  des  Prilcilli^- 
nillcs.  Il  communiqua  aulli  fon  ouvrage  au  Pape  faintLeon  ; ôc 
lui  envoya  feize  chapitres  qui  contenoient  pluficurs  chefs  d’er- 
reurs déjà  condamnées  dans  ces  Hérétiques.  Nous  en  avons 
parlé  fur  faint  Leon , dont  le  fentiment  {a)  fut  qu’il  falloit  tenir 
un  Concile  de  fous  les  Evêques  d’Efpagnc , ou  du  moins  un 
Provincial  des  Evêques  delà  Galice  , ii  l’on  ne  pouvoir  en  tenir 
un  général.  Il  commit  les  Evêques  Idacc  ôc  Ceponius  avec 
Turibius  pour  en  prclTef  la  convocation,  afin  que  l’on  remé- 
diât au  plutôt  à des  maux  dont  les  fuites  pouvoient  être  fi  fa- 
cheufes.  Les  Sueves  occupoient  alors  la  Galice  avec  une  partie 
de  la  Lufiranic  ; le  refte  appartenoit  partie  aux  Goths , partie 
aux  Romains.  Cette  diverlité  de  Maîtres  dans  l’Efpagnc  ayant 
empêché  la  tenue  d’un  Concile  général  , il  s’en  tint  un  de 
divérfes  Provinces  à Tolede  en  447,  où  l’on  examina  d’.abord 
ce  qui  avoir  été  fait  contre  les  Prifeillianiftes  dans  celui  de 
400  fous  le  Confulatde  Stilicon.  Il  parolt  qu’on  fit  même  un 
extrait  des  actes  de  ce  Concile.  Du  moins  ne  pcut-cn  pas 
l’attribuer  au  Concile  de  l’an  400;  puifque  Sympofius  ôc  Dic- 


(4)  Lco  , EfiJI.  IJ.  IJac.  aJa».  44f. 
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tinius  qui  ont  fun'êcu  à ce  Concile , font  appellés  de  faintc 
mémoire  ( a ) dans  cet  extrait.  Quoiqu’il  en  loit , on  ne  peut 
contefter  au  Concile  de  Tolede  de  l’an  447  la  confelfion  de 
foi,  oui  fe  trouve  parmi  les  aéles  de  celui  de  l’an  400  : car  le 
titre  de  cette  confelfion  porte  exprelTément , qu’elle  fut  faite 
par  les  Evêques  de  la  Tarragonoife , de  la  Carthaginoife , de 
la  Lufitanie  & de  la  Bctique , ôc  envoyée  {b)  par  ordre  du  * 

Pape  faint  Leon  à Balcone , Evêque  de  Brague  ; ce  qui  cil 
confirmé  par  le  témoignage  qu’en  rendit  Lucrèce  (r),  Evêque 
de  la  même  Ville  , dans  un  Concile  qui  y fut  tenu  en  j5î.  Cet 
Evêque  ajoute , qu’on  envoya  auffi  à Balcone , les  dix-huit  ana- 
thèmes joints  à cette  profellion  de  foi  ; on  l’a  quelquefois  attri- 
buée à faint  Auguftin , fous  le  nom  duquel  elle  cft  citée  par  le 
Maître  des  Sentences  (d).  Mais  elle  ne  le  porte  dans  aucun 
manuferit , ôc  on  ne  la  trouve  dans  aucune  colleéfion  des  œu- 
vres de  ce  Perc  ; il  y a même  diverfes  exprelfions  dans  cette  for- 
mule, dont  on  ne  trouve  point  d’exemples  dans  fes  écrits.  Telle 
eft  celle  de  Parader, pour  marquer  le  Saint-Efprit , d’où  vient  vm.  5?;, 
que  dans  la  nouvelle  édition  de  fes  œuvres,  on  1 amife  parmi  les  i» 
fermons  qui  lui  font  fuppofés.  Il  eft  dit  ( e ) dans  cette  profef- 
fion  de  foi,  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils; 
mais  dans  le  code  ancien  de  l’Eglife  Romaine  , où  elle  eft  rap- 
portée, on  lit  feulement , qu’il  procédé  du  Pere.  On  y établit 
clairement  la  réalité  des  deux  natures  ôc  leur  union  en  une 
môme  perfonne  dans  Jefus-Chrift,  ôc  qiic  l’ame  de  l’homme 
n’eft  ni  une  fubftancc  divine  , ni  égale  a celle  de  Dieu  ; mais 
qu’elle  cft  une  nature  créée  par  la  volonté  de  Dieu.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  dans  les  dix-huit  anathèmes , cft  que 


(4)  PfO.pflton'TS fandr  memorî*  Epi(^ 
Domini  Symphofii  & Oonint 
IDidinti.  Tom.  t Cottctl,  xixsf, 

( ^ ) Inciptt  regub  fiJei  Catholicx  con- 
tra omnes  h erefes  3c  quàm  maxime  con- 
tra PrifciJlinnos , ouam  Epiicopi  Tarraco* 
ncnïcs , Carthaginenftrs , Lufîtatii  & Bœ* 
tki  fecerunr,  3c  cum  prxcepto  Pap*  urbis 
Rorrw  Leonis  a^i  Balconium  Epllcopura 
Galltci^  tranlmiferunt.  Tom.  x CêncH. 

fMg.  11x7. 

(f)  CreJo  autem  veftr*  bcatifuJinîs 
Iraternitatern  nofle , ejuia  ex  tempore  , 
i|uo  in  Iiis  regîonibus  «cfandiffima  Prif^ 
cÜÜanT  ledar  '■'♦•nenaterpebanijbeatiflî 

lomeXiy. 


mus  Pana  Urbîs  Rom*  Leoad  (ynodum 
Gallici*  feripta  lUa  dive.iit.  Cu;usettam 
pneepto  Tarracf  uend'S  & Canlia^inen- 
ds  Epitcopi.Lufîiani  quoque  & Bmcici,  fa- 
âu  inter  le  Concilio,  regulam  iiJei  contra 
Prilcitlianam  hrrelîm  cum  altquibus  capi- 
tuüs  conferibentes  ad  Balconlum  tune  hu- 
jus  Bracarenfîs  Ecclefi*  prrâdrm  dive- 
ncrunt.  Lucrttuuin  CoHcil.  Br  a:  or,  i , a*. 

S«j.  . 

(i)Magiil.  Smttnt.  ii. 

( f ) Credimus . . . Spiritum  quouuel’a- 

Iraclctum  elfe  , qui  nec  Pater  ipfe  fit , nre 
Filius , fed  à Pâtre  Filioque  pcocedens. 
T»m.  t Corne-  par.  iif' 
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nous  devons  croire  que  le  monde  cft  crdé  de  Dieu  ; que  le 
Pere , le  Fils  & le  Ssint-Efprit , font  trois  perfonnes  ditferenres  ; 
que  le  Fils  fe  fàifant  homme  , a pris  un  corps  & une  amc  hu- 
maine ; que  l’ancienne  & la  nouvelle  Loi  font  d’un  même 
Dieu;  qu’il  n’y  a pas  d’autres  Ecritures  canoniques  que  celles 
qui  font  reçues  par  l’Eglifc  ; que  l’aflrologic  judiciaire  cft  une 
icicncc  vaine  ; que  les  mariages  qui  fe  font  conformément  à 
la  Loi  de  Dieu , font  permis  ôc  légitimes , & que  quoique  l’on 
puiife  s’abftenit , pat  mortification,  de  manger  de  la  viande  des 
üifeaux  ou  des  animaux  grolliers,  on  ne  doit  pas  l’avoir  en  exé- 
cration. 

I X.  Lucrèce  ( a ) parle  aufti  d’un  Concile  des  Evêques  de 
Galice,  à qui  faint  Leon  envoya  fes  écrits , c’eft-à-dirc  , ap- 
paremment fa  lettre  à Turibius;  mais  il  paroît  par  Idace  , 
qu’elle  ne  fut  point  approuvée  généralement,  & que  l’héré- 
lie  de  Prifcillien  fubiifta  encore  quelque  rems  dans  cette 
Province. 

CHAPITRE  XVI. 

Des  Conciles  de  Conjî antinomie. 

I.T  T N différend fur\'enu entre  Florent,  Evêque  de  Sardes  , 
Métropolitain  de  Lydie  , & deux  Evêques  de  la  même 
ProMucc,  donna  occafion  à faint  Flavicn , à qui  iis  aveient 
chacun  envoyé  leurs  raifons , d’alfcmblcr  un  Concile  pour  les 
examiner.  Il  o’y  appclla  , félon  toutes  les  apparences , que  les 
Evêques  qui  étoienr  à Conftantinoplc  pour  diverfes  affaires  ; en- 
core n’y  alfifterent-ils  pas  tous  d’abord  ; les  uns  pour  raifon  de 
maladie  , les  autres  parce  qu’ils  n’avoient  pas  été  invités  de  s’y 
rendre.  Les  plus  connus  font  Sarumin  de  IMarciancple  , Balilc 
dcSeleucie,  Scleucus  d’Amafée,&  Julien  de  Cos. 

II.  Le  Concile  s’affcmbla  le  Lundy  huitième  de  Novembre, 
dans  la  Sale  du  ConfeÜ  dc'l’Eglife  Cathédrale  de  Conftantino- 
plc. Après  qu’on  eut  lû  les  pièces  de  Florent  & des  deux  Evê- 
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ques  fes  fuflragans,  & terminé  leur  différend , Eufebe  de  Do- 
xylée,  l’un  des  Evêques  du-Concile,  fe  leva,  prefenta  une  re- 
quête contre  Eutyches , & preffa  tant , qu’elle  fut  lûë , & enfuitc 
inférée  aux  ades  par  ordre  de  faint  Flavien,qui  préfidoit  à cette 
affcmbléc.  La  requête  porcoit  qu’Eutyches  ne  ceffoit  de  pro- 
férer des  blafphemes  contre  Jefus-Chrift  ; qu’il  parloir  des 
Clercs  avec  mépris,  & aceufoit  Eufebe  llii-même  d être  Héré- 
tique ; c’eft  pourquoi  il  prioit  le  Concile  de  faire  venir  Eutyches 
pour  répondre  aux  chefs  d’aceufations  qu’il  fornioit  contre  lui, 
proteftantde  fon  côté,  de  fuivre  tous  les  fentimens  du  Concile 
ç Ephefe,  de  faint  Cyrille,  de  faint  Athanafe,  d’Atticus  , de 
fai  lit  Procle , 6c  des  trois  Gregoircs  de  Neocefarée , de  Nazian- 
ce  6c  de  Nyffc.  Elavien  pria  par  deux  fois  Eufebe  de  voir  6c 
d’entretenir  Eutyches  , pour  s’affurcr  s’il  étoit  dans  les  fenti- 
mens  qu’il  lui  imputoit , en  lui  reprclêntant  le  danger  où  le  jet- 
toit  une  aceufarion  de  cette  importance  , qui  peuveit  exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  l’Eglife.  Eufebe  répondit , qu’étant 
auparavant  l’ami  d’Eutyches,  il  l’avoit  fouvent  averti  de  fe  cor- 
riger des  erreurs  dans  lefquelles  il  étoit  tombé  depuis  , 6c  que 
ne  lui  étant  pas  poilible  d’entendre  davantage  fes  olafphêmes  , 
il  perlilloit  a demander  qu’on  le  fit  venir.  Le  Concile  ordon- 
na donc  qu’Eutyches  feroit  appelié  par  Jean , Prêtre  6c  Dc- 
fenfeut  de  l’Eglife  de  Cônftanrinople , ôc  par  André,  Diacre, 
qui  lui  Peroisnt  lecture  de  la  requête  prefentée  contre  lui, 
éc  l’avertiroient  de  venir  fe  juftifier  à la  prochaine  feffion.  • 
III.  Elle  fe  tint  le  Vendredy  douzième  de  Novembre,  fix 
jours  après  la  première,  6c  il  s’y  trouva  dix-huit  Evêques,  y 
compris  Eufebe.  On  la  commença  fur  la  demande  d’Eufebe, 
par  la  lecture  de  la  fécondé  lettre  de  faint  Cyrille  à Ncflorius, 
approuvée  par  le  Concile  d’Ephefc  , 6c  par  celle  que  le  même 
Pere^  écrivit  en  439  à Jean  d’Antioche  fur  la  réunion  ; après 
quoi  Eufebe  déclara  , qu’elles  contenoicnr,  l’une  6c  l’autre  , fa 
créance  fur  le  JVIyftere  de  l’Incarnation;  que  c’étoit  auili  la  foi 
de  toutes  lesEglifes,  6c  que  c’étoitpar  ces  deux  lettres  qu’il  pré- 
tendoit  convaincre  fes  adverfaires.  Flayicn  témoigna  qu’il  re- 
cevoir ces  lettres  comme  des  paroles  du  Saint-Efprif , 6c  comme 
une  explication  fidelle  de  la  foi  de  Nicéc  ; mais  voulant  expli- 
quer lui-même  fa  doétrine  , il  dit  que  Jefus-Chrift  eftDieu  par- 
tit 6c  homme^ parfait,  comoofé  d’une  ame  raifonnablc  6c  d’un 
corps,  confubftantiel  à fon  Perc  félon  la  divinité  ,ôc  à fa  mere 
félon  l’humanité’,  6c  que  des  deux  natures  urnes  en  une  hypof- 
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tafe , & une  perfonne  , il  réfultc  après  l’Incarnadon  un  feul  Je- 
fus-Chrift:  Que  fi  quelqu’un  , ajoura-t’U , eft  dans  une  doflrine 
contraire , nous  le  féparons  de  l’aflemblée  des  Minilires  de 
i’autcl  & du  corps  de  l’Eglife.  Tous  les  Evêques,  excepté  Eu- 
febe,  opinèrent  enfuite , & confirmèrent  ce  qu’avoit  dit  Ela« 
vien,  & la  foi  expliquée  dans  les  lettres  de  faint  Cyrille.  En- 
fuite  Eufebe  demanda  que  l’on  avertît  les  Evêques  qui  pour 
caufe  de  maladie , ou  pour  n’avoir  pas  fçû  la  convocation  , ne 
s’ét.  ient  pas  trouvés  a cette  fellion.  Flavien  l’ordonna  ainfi. 

I V.  Jean,  Prêtre  , & André  , Diacre,  chargés  dès  la  pre- 
mière felfion  tenue  le  8 de  Novembre,  d’aller  citer  Eutyches  , 
s’étoient  acquittés  de  leur  commillion,  en  lui  parlant  à lui- 
même  dans  Ion  Monafiere.  Ils  lui  avoient  lû  la  requête  ou  li- 
belle d’Eufebe , & lui  en  avoient  donné  copie  ; ils  lui  avoicnr 
aulfi  déclaré  l’Accufateur,  & dénoncé  la  citation  pardevant 
le  Concile , pour  fe  défendre  ; mais  Eutyches  l’avoit  refufé,  di- 
fant  que  dès  le  commencement  il  s’étoit  fait  une  loi  de  ne 
point  fottir  de  fon  Monaftere,  & d’y  demeurer  comme  dans 
une  efpece  de  fépulchre  ; que  l’on  ne  devoir  point  aveir  d’t- 
gard  aux  aceufations  d’Eufebe,  qui  étoit  Ion  ennemi  de- 
puis long-tems;  qu’il  étoit  prêt  de  fouferire  aux  expofitions 
ae  foi  des  Pères  de  Nicée  ôtd’Ephefe;  mais  que  fi  ces  Peres 
s’étoient  trompés  en  quelqu’expreifion , il  ne  prétendeit  point 
ni  la  reprendre  , ni  la  recevoir;  qu’il  n’étudioitque  les  Ecritures 
cSmme  plus  (ures  que  l’expofition  des  Peres  ; qu’après  l’In- 
carnation,il  adoroit  une  feule  nature  de  Dieu  incarné.  Euty- 
ches s’autorifüit  beaucoup  d’un  livre  ou  d’un  mémoire  qu’il  leur 
lifoit.  On  ne  fçait  point  ce  que  c’étoit.  Puis  il  ajoutoit  : On  m’a 
calomnié,  en  me  faifant  dire  que  le  Verbe  a apporté  fa  chair 
du  Ciel.  J’en  fuis  innocent.  Mais  que  notre  Seigneur  foit  fait 
de  deux  natures  unies  félon  l’hypoftafe  , je  ne  l’ai  point  appris 
dans  les  expofitions  des  Peres , 6c  je  ne  le  reçois  point , quand 
même  on  me  liroit  quelque  choie  de  fcmblable , parce  que 
les  faintes  Ecritures  valent  mieux  que  la  dotlrine  des  Peres  : 
cependant,  je  confelTeque  celui  qui  efl  né  de  la  Vierge  Marie, 
eft  Dieu  parfait  6c  homme  parfait;  mais  non  pas  qu  il  ait  une 
chair  confubftantielle  à la  nôtre.  Le  Prêtre  Jean  ôc  le  Diacre 
André , qui  étoient  prefens  à cette  troifiéme  fellion , décla- 
rèrent, qu’ils  avoient  oui  tout  cela  de  la  bouche  d^utyches,  en 
quoi  ils  furent  appuyés  de  l’attcftation  d’un  nommé  Athanafe, 
Diacre  de  Bafilc  de  Seleucic  , qui  avoir  aulll  été  témoin  de  la 
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converfation  qu’ils  avoicnt  eue  aveccetHJrefiarque.  Jean  écri- 
vit infime  un  mémoire  de  ce  qui  s’y  pafla.  Nous  l’avons  encore; 
mais  ayant  oublié  d’y  mettre  qu’Eutyches  lui  avoir  dit  que  la 
chair  de  Jcfus-Chrift  n’eft  pas  confubftantiellc  à la  nôrre  ,il  pro- 
tefta  depuis  qu’il  étoit  prêt  d’aflirmer  qu’il  lui  avoir  dit  en  parti- 
culier , fans  être  entendu  des  autres , que  Jefus-Chrift  a une 
chair  confubïbintielle  à fa  mcrc  ; mais  non  à nous.  A quoi  il 
ajoute  qu’ayant  demandé  à Eutyches,  s’il  croyoit  Jefus-Chrift 
confubftanriel  à fon  Pere  félon  fa  divinité , ôc  à nous  félon  fon 
humanité: Eutyches  lui  demanda  à lui-mfime , ce  que  portoit 
le  fymbole.  Jean  lui  répondit  qu’il  cft  confubftanriel  au  Pere. 
C’elt  à quoi  je  me  tiens , lui  répliqua  Eutyches,  & vous  ferez 
bien  de  n’allcf  pas  aulfi  plus  loin.  Jean,  André  & Athanafe 
ayant  certifié  tous  ces  faits  dans  la  troifiéme  felHon  qui  fe  tint 
le  Liindy  quinziéme  de  Novembre  , les  Evêques  comprirent 
qu’Eutyches  étoit  non-feulement  dans  l’erreur,  mais  qu’il  y per- 
liftüit.  Èufebe  demanda  qu’il  lïit  cité  une  fécondé  fois.  Havien 
nomma  pour  cela  les  Prérres  Marnas  & Théophile,  à qui  on  don- 
na une  lertre  de  citation  , où  ilétoit  marqué  que  c’étoit  la  fé- 
condé. La  lertre  fut  lue  dans  le  Concile  & cnregiftréc  aux  actes. 
En  attendant  le  retour  des  deux  Prêtres , le  Concile  fit  lire  les 
expofitions  de  foi  faites  par  les  faints  Peres.  On  parla  aufti  d’un 
tome  qu'Eutyches  avoir  envoyé  dans  les  Monafteres  pour  fou- 
lever  les  Moines  en  fa  faveur,  & on  vérifia  qu’il  l’avoit  envoyé 
au  Monaftere  de'  l’Abbé  Manuel , pour  y être  figné.  Flavicn  à 
la  prière  d’Eufebe , envoya  dans  les  autres  Monafteres  de  Conf- 
tantinoplc  & dans  ceux  de  Calcédoine,  pour  fijavoir  fi  Eutyches 
y avoir  fait  palTcr  ce  tome , & s’il  avoit  demandé  qu’on  y fouf- 
Crivîr.  Tandis  que  Flavicn  donnoit  fes  ordres  pour  cette  perqui- 
firion , les  Prêtres  Marnas  & Théophile  revinrent.  Flavien  leur 
ayant  ordonné  de  faire  leur  rapport , Manias  dit  : Etant  arrivé  au 
Monaftere  d’Eutyches , nous  avons  trouvé  des  Moines  devant 
la  porte , à qui  nous  avons  dit  d’avertir  Eutyches , parce  que 
nous  avions  a lui  parler  de  la  part  de  l’Archevêque  & de  tout  le 
Concile.  Ils  nous  ont  répondu  qu  il  étoit  malade , & qu’on 
ne  pouvoit  le  voir.  Nous  leur  avons  dit,  que  nous  étions  en- 
voyés à lui-même  avec  une  citation  par  écrit,  que  nous  avions 
en  main.  S’il  ne  veut  pas  nous  recevoir,  dites-Ie  nous.  Enten- 
dant parler  d’une  citation  par  écrit»,  ils  nous  ont  fait  entrer,  fie 
nous  l’avons  donnée  à Eutyches.  Il  l’a  fait  lire  devant  nous , puis 
il  a dit  ; Je  ms  fuis  fait  une  loi  de  ne  point  fortir  du  Monaftere, 
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fi  la  mort  ne  m’y  contraint.  L’Archevêque  & le  Concile  voyant 
que  je  fuis  vieux  ôc  ca(T<5,  ils  peuvent  faire  ce  qu’il  leur  plaira.  Jç 
les  prie  feulement  que  perfonne  ne  fe  donne  la  peine  de  venir 
pour  une  troilicme  citation;  je  la  tiens  pour  faite.  Il  nous  a 
prelTd  de  nous  chatger  d’un  papier;  mais  nous  l’avons  refufé,en 
difant  : hi  vous  avez  quelque  chofe  à dire , venez  le  dire  vous- 
même.  Nous  n’avons  pas  même  voulu  en, entendre  la  ledure- 
Il  l’a  fouferit , & comme  nous  fortions  ^ U a dit  qu’il  l’envoyeroit 
au  Concile.  Le  Prêtre  Théophile  ayant  confirmé  le  rapport  de 
Marnas , le  Concile , fur  les  remontrances  d'Eufebe , que  le  pré- 
texte d’Euryches  croit  tout-à-faic  déraifonnable  , ordonna  qu'il 
feroit  cité  pour  la  troiliéme  fois  par  Memnon  , Prêtre  & Tréfo- 
rier , par  Epiphanc  & Germain,  Diacres.  Le  billet  de  citation 
donc  on  les  chargea , portoit  cjue  fi  Eutyches  ne  fe  rendeit  au 
Concile  dans  quatre  jours,  c eft-à-dire  , le  Mercredy  dix-fep- 
tiéme  de  Novembre,  il  feroit  traité  félon  la  rigueur  des  Ca- 
nons. 

V.  Eutyches,  fans  attendre  qu’on  lui  fit  la  dernicre  citation, 
pria  l’Abbé  Abraham,  qui  étoit  Prêtre,  d’aller  déclarer  de  fa 
part  au  Concile,  qu’il  acceptoit  tout  ce  qui  avoit  été  décidé 
parles  Pères  des  Conciles  de  Nicéc  & d’Ephçfe,6c  tout  ce  que, 
faint  Cyrille  avoit  écrit.  Abraham  fe  prefenta  au  Concile  le  lli-^ 
ziéme  de  Novembre , jour  auquel  fe  tenok  la  quatrième  feilionf. 
Ayant  eu  la  permifiion  d’entrer,  il  dit  qu’Eutyches  étant  maii 
lade , l’avoit  envoyé  pour  faire  fes  exeufes.  Il  m’a  clurgé,  itjou-i; 
ta-t’il , de  quelqu’aurre  chofe,  fi  vous  m’interrogez.  („omment. 
fe  peut-il  faire , lui  répondit  Mavien,  qu’un  homme  ^tant  ac- 
eufé , un  autre  parle  pour  lui  ? Nous  ne  le  prdlons  pas.  S il  vient 
ici , il  trouvera  des  peres  & des  frères.  Il  ne  nous  cil  pas  incon'. 
nu.  Nous  confervons  encore  de  l’amitié  pour  lui.  S il  cil  venu 
autrefois  foutenir  la  vérité  contre  Ncllorius,  combien  plutôt 
doit-il  la  venir  défendre  pour  lui-même?  Nous  fommes  homme» 
Plufieurs  grands  perfonnages  fe  font  trompés.  Il  n v a ptûnt  dçi 
honte  à fe  repentir,  mais  à demeurer  dans  fon  péché.  Qu'il  vien- 
ne ici , & qu  il  confelTe  fa  faute,  nous  lui  pardonnerons  iepaffe, 
& qu’il  nous afiure , pour  l’avenir,  de  fe  conformer  aux  expofi- 
tions  des  Peres,  & de  ne  plus  dogmatifer.  Flavien  ajouta, 
après  qu’on  fe  fut  levé  : VousconnoilTez  le  zelcdc  rAccitfateur; 
le  feu  même  lui  paroît  froid.  Dieu  fçait  combien  je  l’ri  prié  de 
fe  modérer.  Je  ne  l’ai  pas  perfuadé.  Que  puis-je  faire  ? V eux-je 
votre  perte  ? Dieu  m’en  garde. 
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VI.  Les  Ddpurcs  pour  la  troifiéme  citation  , qui  en  avoieiit 
porté  l’a£le  à Eutyches , pendant  qu’Abraham  venoit  de  fa  part 
au  Concile,  firent  leur  rapport  le  lendemain  qui  étoit  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre.  Il  contenoit  qu’Eutyclies  avoir  envoyé 
Abraham  pour  confentir  en  fon  nom,  à tout  ce  qui  avoir  été 
déclaré  par  les  Peres  de  Nicée,  d’Eplicfe,  & par  faint  Cyrille , 
6c  qu’il  viendroit  lui-même  le  Lundy  fuivant  22  de  Novembre, 
fe  julTitieren  personne.  Euièbe  de  Dorylée,  qui  craignoit  depaf- 
fer  pour  calomniateur,  fi  le  Concile  fe  contentoit  d’une  fem- 
blable  déclaration , dit  qu’il  n’avoit  pas  aceufé  Eutyches  de  l’a- 
venir, mais  du  palTé  *,  que  fi  l’on  fe  contentoit  de  dire  aux  vo- 
leurs qui  font  en  prifon  : Ne  volez  plus , ils  le  promettroient 
tous  ; qu’il  ne  prétendoit  donc  pas  avoir  perdu  fa  caufe  , fi 
Eutyches , pour  ceder  au  tems  , ou  par  quelqu’autre  motif , re- 
cevoir une  profeTion  de  foi  Catholique.  Perfonne  , lui  répon- 
dit Flavicn  , ne  vous  permet  de  vous  défifter  de  votre  aceufa- 
tion , ni  à Eutyches  de  ne  pas  fe  défendre  du  pafTé,  Quand  Eu- 
tyches auroit  promis  mille  fois  de  fouferire  aux  expofitions  des 
Peres , cela  ne  vous  fait  peint  de  préjudice , parce  qu'il  faut , 
comme  nous  l’avons  dit  fouvenr,  qu’il  foit  d’aberd  .convaincu 
du  palfé , 6c  qu’à  l’avenir  il  latisfuiTe.  Eufebe  continuant  donc  fon 
inftance  , fit  voir  par  le  témoignage  du  Prêtre  Pierre  ôc  de  Pa- 
trice Diacre  , envoyés  pour  s'informer  du  tome  d’Eutyches, 
que  ce  tome  avoir  été  porté , de  fa  part , dans  les  Monalleres  de 
l’Abbé  Murin , 6c  dans  celui  de  Faufle,  pour  y être  fouferit  ; 
qu’Euryches  étant  donc  convaincu , d’un  côté , de  troubler  l’E^ 
glife , 6c  de  l'autre , d’enfeigner  des  hérefies,  on  devoir  le  trai- 
ter fuivant  la  féverité  des  Canons,  fans  aucun  égard  au  délai 
qu’il  avoir  demandé.  Flavicn  en  convint  ; néanmoins , H voulut 
pour  plus  grande  fùreté , cpj’on  attendit  jufqu’au  Lundy  vingt- 
deuxième  de  Novembre , alin  de  convaincre  le  coupable  en  fa 
préfence. 

VII.  Dans  la  fixiéme  fedlon  que  l’on  tint  le  vingtième  du 
même  mois , on  accorda  à Eufebe , que  l’on  appelleroit  di- 
verfes  perfonnes  qu’il croyoit  nécen'aires  pour  pourfuivre  fon  ac- 
eufarion  ; fi^avoir,  Narfés , Prêt.e , 6c  Syncelle d’Eutyches,  Ma- 
xime Ar  Jîimandrire  fon  ami , Conftantin  Diacre  fon  Apocri- 
fiaire , 6c  Eleufinius  , autre  Diacre  de  fon  Monafterc.  Ce  fut  en- 
core à laréquifition  d’Eufebe  qucTheophile  qui  avoir  été  envoyé 
avec  Marnas  pour  faire  la  jîlremierc  citation  à Eutyches , fut  obli- 
gé de  rapporter  certaines  chofes  qu’il  avoit  tues  dans  fon  premier 
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rapport , parce  qu’il  les  regardoit  comme  étrangères  à fa  com- 
miinon.  Interrogé  là-delTus , il  dit  : Eutyches  nous  demanda  au 
Prêtre  Marnas  6c  à moi,  en  prefence  du  Prêtre  Narfés,  de  l’Ab- 
bé Maxime , 6c  de  quelques  autres  Moines , en  quelle  Ecriture 
on  trouvait  deux  natures;  6c  enfuire,  qui  des  Peres  a dit  que 
le  Verbe  ait  deux  natures?  Nous  lui  répondîmes  : Montrez-nous- 
auffi  en  quelle  Ecriture  on  trouve  le  confubftantiel  ? Eutyches 
répondit:  Il  n’cft  pas  dans  l’Ecriture,  mais  dans l’cxpofition  des 
Peres.  Marnas  répondit  : Il  en  eft  de  même  des  deux  natures. 
J’ajoutai,  dit  Théophile:  Le  Verbe  eft-ilDicu  parfait,  ou  non? 
Eutyches  dit , il  eft  parfait.  J’ajoutai  : Etant  incarné  , eft-il 
homme  parfait , ou  non  ? Il  dit  : Il  eft  parfait.  Je  repris:  Donc 
fi  ces  deux  parfaits,  le  Dieu  parfait  6c  l’homme  parfait  com- 
pofent  un  feul  Fils  , qui  nous  empêche  de  dire , qu’il  eft  de  - 
deux  natures?  Eutyches  dit  : Dieu  me  garde  de  dire  que  jefus- 
Chrift  eft  de  deux  natures,  ou  de  raifonner  de  la  nature  de  mon 
Dieu.  Qu’ils  faflént  contre  moiccqu’ils  voudront.  Je  veux  mou- 
rir dansla  foi  que  j’ai  reçue.  Flavien  demandaà  Théophile,  pour- 
quoi il  n’avoit  rien  dit  de  cela  la  fois?C’cft , répondit  1 heo- 
pliile , que  n’ayant  été  envoyés  que  pour  citer  Eutyches , nous 
avons  crû  inutile  de  parler  d’autre  chofe.  Marnas  qui  étoit  abfent 
■ lorfque  Théophile  racontoit  ceschofes,  vint  ; on  lui  lut  ladépo- 

fition  de  Théophile,  après  quoi , il  dit  : Lorfque  nous  fumes  en- 
voyés à Eutyches,  nous  ne  voulions  parler  de  rien  ; mais  il  entra 
en  difpute  , parlant  de  fon  dogme.  Nous  le  reprenions  douce- 
ment. Il  difoit  que  le  Verbe  incarné  eft  venu  relever  la  nature 
qui  étoit  tombée.  Je  repris  aulFitôt,  quelle  nature?  Il  répéta, 
la  nature  humaine.  Je  lui  dis:  Par  quelle  nature  a-t’elle  été 
relevée  ? Il  dit  : Je  n’ai  point  appris  dans  l’Ecriture , qu’il  y ait 
deux  natures.  Je  repris  ; Nous  n’avons  point  nonplus  appris  dans 
l’Ecriture  le  confubftantiel  ; mais  des  Peres , qui  l’ont  lien  en- 
tendu 6c  fidèlement  expliqué.  Il  dit  : Je  ne  raifonne  point  fur 
la  nature  de  la  Divinité, 6c  je  ne  dis  point  deux  natures , Dieu 
m’en  garde.  Me  voici.  Si  je  fuis  dépofé , le  Monaftere  fera  mon 
tombeau. 

Septième fef.  VIII.  Le  Lundy  22  de  Novembre,  les  Evêques  s’étant 
Con.p.  148.  aflemblés  au  nombre  de  vingt-neuf,  ou  de  trente-deux,  6c 
même  plus,  félon  Theophane  {a) , Eutyches  que  l’on  avoir  en- 
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yoyé  chercher  en  pluficurs  endroits  inutilement,  arriva , efcorté 
d’une  troupe  de  Soldats , de  Moines  & d’Officiers  du  Prétoire. 
Suivit  de  près  le  Silentiaire  Magnus , qui  demanda  à entrer , 
comme  Envoyé  de  l’Empereur.  ï lavien  le  lui  permit , ôc  à Eu- 
tyches.  Magnus  lut  un  ordre  de  ce  Princé  , qui  portoit  que  le 
Patrice  Florent^entreroit  auffi,  pour  la  confcrvation  de  la  paix 
& de  la  foi.  Quand  il  fut  entré , Flavien  fit  lire  les  aâes  des  fef- 
fions  précédentes,  afin  que  l’on  vît  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans 
celle-ci.  Comme  on  lifoit  la  lettre  de  laint  Cyrille  aux  Orien- 
tau]^ , qui  avoit  déjà  été  lûë  dans  la  fécondé  fellion , Eufebe  de 
Dorylee  en  interrompit  la  leélure,  à l’endroit  où  ce  Pere  mar- 
que la  difiinâion  des  deux  natures,  ôc  dit , en  parlant  d Eutyches: 
Celui-ci  n’en  convient  pas  ; il  enfeigne  le  contraire.  Florent , au 
lieu  de  laifTer  achever  la  leâure  des  actes , comme  Eufebe  le  de- 
mandoit,  voulut  q^u’on  interrogeât  Eutyches  fur  cét  article.  Fla- 
vien lui  dit  donc:  Vous  avez  oui  votre  Àccufateur.  Dites  fi  vous 
confeflez  l’dnion  dés  deux  natures.  Eutyches  répondit  : Oui , de 
deux  natures.  Eufebe  dit  : ConfelTez-vous  deux  natures  après 
l’Incarnarion,  ôc  que  Jefus-Chrift  nous  eft  confubftantiel  félon 
la  chair,  ou  non  ? Eutyches,  au  lieu  de  répondre  à Eufebe  , ad- 
drefia  la  parole  à'  Flavien , ôc  dit  : Je  ne  fuis  pas  venu  pour  dif- 
puter , mais  pour  déclarer  à votre  Sainteté  ce  que  je  penfe.  Il 
eft  écrit  dans  ce  papier , fàires-le  lire.  Flavien  lui  dit  de  le  lire 
lui-même , ce  qu’il  rcfufa.  Après  quelques  contcflations  fur  ce 
• fujet , Eutyches  emliqua  fa  foi  en  ces  termes  ■ J’adore  le  Pere 
avec  le  Fils , ôc  le  Fils  avec  le  Pere , ôc  le"  Saint-Efprit  avec  le 
Pere  ôc  le  Fils.  Je  confelfe  fon  avenement  dans  la  chair , prife 
de  la  chair  de  la  fainte  Vierge , ôc  qu’il  s’eft  fait  homme  parfait 
pour  notre  falur.  Je  le  confelfe  ainfi  en  prefence  du  Pere  ôc 
du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit,  ôc  de  votre  Sainteté.  Flavien  vou- 
lant quelque  chofe  de  plus  précis , lui  demanda , s’il  croyoit 
que  Jefus-Chrift  fût  confubftantiel  à fa  mere , ôc  à nous,  félon 
fon  humanité , 6c  qu’il  fïit  de  deux  natures.  Bafilc  de  Seleucie 
le  prelfa  fur  la  même  matière  ; le  Patrice  Florent  en  fit  autant. 
Eutyches  répondit  que  jufques-là,  il  n’avoit  point  dit  que  Je- 
fus-Chrift fût  confubftantiel  aux  hommes , félon  fa  chair  ; mais 
qu’il  étoit  prêt  de  le  dire,  puifqu’on  le  jugeoit  a propos.  Fla- 
vien reprit  ; C’eft  donc  par  nécelfité,  ôc  non  pas  félon  votre  pen- 
fée , que  vous  confellez  la  foi.  Eutyches  dit  : C’eft  ma  difpofi- 
tion  prefente.  Jufqu’à  cette  heure , je  craignois  de  le  dire  ; con- 
noillant  que  le  Seigneur  eft  notre  Dieu,  je  ne  me  permenois 
Tc/wr  Air.  LLU 
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fias  de  raifonner  fur  fa  nature  ; mais  puifquc  votre  Sainteté  me 
c permet , & me  l’cnicignc  , je  le  dis.  Nous  n ’innovcns  rien  , 
lui  dit  Havien  ; nous  fuivons  Iculcmcm  la  foi  de  nos  Peres.  Le 
Patrice  Florent  demanda  à Eutyches,  s’il  confellbit  que  Jcfus- 
Ciirift  notre  Sauveut,cft  de  deux  natures  après  l’incarnation  ? 

Il  tcpondit:  Je  confcirc  qu’il  a été  de  deux  natures  avant  l’u- 
Pîje  1Î7.  nion  J niais  après  l’union  , je  ne  confefle  qu’une  nature.  Preflé 
enfuite  par  le  Concile  d’anathéinatifer  clairement  toute  doc- 
trine contraire  à celle  des  lettres  de  faint  Cyrille,  il  le  refufa, 
dilant  : Si  je  prononce  cet  anathème , malheur  à moi  ; car  j’a- 
nathdmatife  mes  peres.  Sur  cela , les  Evêques  fe  levèrent  & 
s’écrièrent  en  difant  : Qu’il  foit  anathênre.  On  l’interrcgea  en- 
PageüS.  cote  une  foi?  fur  les  deux  natures, "à  quoi  il  répondit  : J’ai  lu 
dans  faint  Cyrille  & dans  faint  Athanafc,  que  Jefus-Chrift  eft 
de  deux  natures  avant  l’union  ; mais  après  l’union , ils  ne  di- 
fent  plus  deux  natures,  mais  une.  En  ne  difant  pas  deux  na- 
tures après  l’union,  vous  admettez,  lui  dit  Balîia  de  Sclcu- 
cie,  un  mélange  fie  une  confufion.  Le  Patrice  Florent  ajouta; 

Qui  ne  dit  pas  de  deux  natures,  fit  deux  natures,  ne  croit  pas 
bien.  Eutyches  ne  répondit  rien.  Le  Concile  fe  leva,  en  s’é- 
criant que  la  foi  ne  pouvant  être  forcée , c’étoit  en  vain  qu’on 
cxhortüit  cet  obftinc. 

Sentence  I X.  Flavicn  prononça  donc  contre  lui  la  fentcncc  en  ces 
^cT'p^îT»  termes  : Eutyches,  jadis  Prêtre  fie  Archimandrite,  eft  pleine- 
ment convaincu  , & par  fes  atVions  paflées , fie  par  fes  décla-  ^ 
rations  prefentes,  d'être  dans  l’erreur  de  Valentin  fie  d’Apol- 
linaire , & de  fuivre  opiniâtrement  leurs  blafphêmes  , d’autant 
plus  qu’il  n’a  pas  même  eu  égard  à nos  avis  6c  à nos  inftruc- 
tions  pour  recevoir  la  faine  docirinc.  C’efi  pourquoi,  pleurant  fie 
gémiflânt  fur  fa  perte  totale,  nous  déclarons  de  la  part  de  Jefus- 
Chrift,  qu'il  a blalphêmé,  qu’il  eft  privé  de  tout  rang  Sacerdo- 
tal , de  notre  communion , fie  du  gouvernement  de  Ibn  Monaf- 
tere  , failiint  f^avoir  à tous  ceux  qui  lui  parleront  ou  le  fréquen- 
teront ci-après , qu’ils  feront  eux-mêmes  l'oumis  à l’excommu- 
nication. Après  la  letlure  de  cette  fcnrence  qui  fut  foufcii*e 
par  trente- deux  Evêques,  le  Concile  fe  fépara.  Eutycltcs  dit 
tout  bas  au  Patrice  Florent , qu’il  appelloit  au  Concile  de  Rome, 
d'Egypte,  Ôc  de  Jerufalem  , de  tout  ce  qu’on  venoit  de  faire 
contre  lui.  Florent  croyant  qu’il  devoit  en  avenir  Flavicn,  le 
joignit  comme  il  monteit  à fon  appartement,  ôc  lui  dit,  qu’Eu- 
Pagei77-  tyches  avoit  appcllé  de  la  fcntence.  Cela  n’empêcha  p.asFla- 
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tien  de  la  mettre  à exdcutiÿi.  Il  envoya  le  Prêtre  Theodofe 
& quelques  autres  Eccleiiafliques,  ordonner  aux  Moines  d’Eu- 
tyches  de  fe  fêparcr  de  leur  Abbé , menaçant  de  féparcr  de  la 
communion  des  faints  iMyftercs  ceux  qui  n’obcïroicnt  point 
à cet  ordre.  Ils  demeurèrent  unis  à Eutyches.Flavien,  en  con- 
léquence , les  priva  des  Sacremens  pendant  près  de  neuf  mois , 
cniütte  qu’on  n’ofTrir  point  le  Sacririce  fur  l’aurel  de  leur  Mo- 
nadere,  ni  à Noël,  ni  à l’Epiphanie  , ni  à Pâques.  Quelques- 
uns  d’emr’eux  moururent  pendant  cet  intervalc , dans  les  liens 
de  l’excommunication.  Havien  lit  aulTi  publie^  la  Sentence 
contre  Eutyches  dans  les  Eglifes  de  Conllaminoplc  , & la  fit 
ligner  dans  les  Monaftcrcs.  ’l  rente-deux  Abbés  y Ibufcrivirent  : 
on  a mis  leurs  fouferiptions  à la  fuite  de  celles  des  Evêques,  dans 
les  actes  du  Concile  de  Conllantinoplc.  Eutyches  le  voyant 
condamné  , s’en  plaignit  au  Pape  làint  Leon  , difant  qu’on  n’a- 
voit  voulu  ni  recevoir  la  requête  qui  contenoit  fa  profeflion  de 
foi,  ni  la  lire,  quoiqu’il  y fuiviten  tout  la  foi  de  Nicée  confir- 
mée à Ephefe.  il  fit  aufli  des  proteftations  publiques  contre  le 
refus  qu’on  avoir  fait  de  recevoir  foii  appel , & prenant  prétexte 
de  cet  appel , il  demanda  à l’Empereur  Tlicodofe  la  convoca- 
tion d un  Concile  general , où  il  pût  être  jugé  par  des  per- 
fonnes  de  vertu  6c  éloignées  de  toute  injuflice.  Il  écrivit  en 
même-tems  aux  principaux  Evêques  , pour  les  prévenir  contre 
les  Evêques  du  Concile  de  Conltantinople',  nommément  con- 
tre Flavicn.  Dans  fa  lettre  à Diofeore , il  lui  témoignoit  com- 
bien il  fêroit  ravi  de  l’avoir  pour  Juge , ôc  le  prioit  de  fe  joindre 
.a  lui  pour  obtenir  de  Theodofe  la  tenue  d’un  Concile  univer- 
fcl.  L Eunuque  Chryfaphe,  ennemi  de  Flavicn , fe  mit  du  côté 
d’Eutyches , 6c  on  croit  que  ce  fut  lui  qui  obtint  de  ce  Prinqp 
la  convocation  du  Concile  d’Ephefe.  La  lettre  de  convocatioit 
à Diofeore,  Evêque  d’Alexanaric,  eft  du  jo  de  Mars  449. 

X.  Auflitôt  qu’elle  eut  été  envoyée,  tant  à Diofeore  qu’aux 
autres  Evêques  des  lix  Diocefes  fournis  à l’Empire  d’Orient  : 
fçavoir , l’Egypte , l’Orient , l’Afie , le  Pont , la  Thracc  6c  l llly- 
rie  ; Eutyches , dans  le  dcllfein  de  faciliter  fon  rétablificment , 
foutint  que  depuis  la  fcntence  prononcée  contre  lui  , on 
avoir  fiiififié  les  aâesdu  Concile  de  Conilantinople,cn  y chan- 
geant plufieurs  chofes  , tant  de  lui  que  des  autres,  6c  en  ôtant 
ce  qui  fervoit  de  preuve  à la  pureté  de  fa  foi.  C’étoit(/j)  Fla- 
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vicn  qu’il  aceufoit  de  cette  fàlfilifation.  Il  prefenta  donc  une 
requOte  à l’Empereur  Theodofe,  où  il  demandoit  que  les  Evê- 
ques 6c  les  témoins  qui  avoienr  eu  part  a fa  condamnation  y 
de  même  que  les  Notaires  qui  en  avoient  rédigé  les  aftes  pat 
écrit , fuflent  appcllés  devant  Thalafiius , Evêque  de  Cefaréc  y 
pour  reconnoitre  la  vérité.  Sa  requête  { ) fut  décrétée  fuivant  • 
les  defirs , 6c  le  Alercredy  treiziéme  du  mois  d’Avril  de  l’an 
449  , les  Evêques,  au  nombre  de  trente,  dont  il  y en 
avoir  quinzC||du  Concile  précèdent,  s’alfemblerent  dans  le 
baptiftcrc  de  l’Eglife  de  Conftaminople.  Thalalîius  prefidoit  à 
cette  affcmbléc;  le  Patrice  Florent  rcgloit  tout,  6c  Macedo- 
nius , Tribun  6c  Notaire , inftruifoit  la  procedure.  Eutycbes  n’y 
vint  pas  en  perfonne  , étant  dépofé  ôc  excommunié  ; mais  il  y 
envoya  Elcullnius  6c  Conftanriüs , tous  deux  Diacres  6c  Moi- 
nes de  fon  Monaftere.  Eufebe  de  Dorylée  dit  que  fi  l’on  per- 
mettoit  à Eutyches  de  fe  défendre  par  Procureur  il  fe  retire- 
roit , 6c  l’accufcroit  de  même.  Meliphrongue  , Evêque  deju- 
liopolis,  s’oppofa  aulTi  à l’entrée  des  Députés  d’Euryches;  mais 
le  Patrice  Florent  ayant  fait  déclarer  parle  Tribun  MacedoniuS, 
que  la  volonté  de  l’Empereur  étoit  qu’ils  cntralfent  ; cela 
leur  fut  accordé.  Macedonius  voulut  obliger  les  Evêques  de 
jurer  qu’ils  diroient  la  vérité  fur  les  aSes  en  quefticm , difant 
qu’il  y avoit  ordre  de  ce  Prince  d’exiger  d’eux  ce  ferment  ; fur 
quoi  Bafile  de  Sclcucie  dit  : Jufqu’ici  nous  ne  f^avons  point 
que  le  ferment  ait  été  ordonné  aux  Evêques  ; ôc  on  n’infilrapas 
à l’exiger.  Flavien  reprefenra  les  Notaires  qui  avoient  rédigé 
les  ailes  du  Concile.  Ils  en  produilirent  les  originaux,  6c  Con- 
flantius,  l’un  des  Envoyés  cî’Eutychcs  , en  apporta  une  copie, 
il  ne  fe  trouva  aucune  différence  pour  les  deux  premières  fef- 
fions  ; mais  on  chicanna  beaucoup  fur  la  maniéré  dont  les 
Députés  du  Concile  avoient  rapporté  les  réponfes  d’Eutyches  , 

6c  fur  l’anathême  prononcé  contre  lui  par  les  Evêques.  Conf- 
tantius  prétendit  que  lorfqu’on  lifoit  la  fcntencc  de  dépofi- 
tion,  Eutyches  en  avoit  appcllé  aux  Conciles  des  Evêques  de 
Rome,  d’Alexandrie  6c  de  Jcrufalcm,  ôc  qu’il  avoit  même 
donné  un  aêle  par  écrit  de  cet  appel , qu’on  n’aveit  pas  vou- 
lu recevoir;  mais  Flavien,  le  Patrice  Florent,  Bafile  de  Se- 
leucie , 6c  tous  les  autres  Evêques  déclarèrent  qu’ils  n’aveient 
pas  oui  un  feul  mot  de  cet  appel , pendant  les  féances  du 
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Concile.  Le  Patrice  convint  qu'Eutyches  lui  avoir  dit  tout 
bas  à l’oreille,  mais  après  le  Concile  fini,  qu’il  appelloit.de 
la  fentence.  Il  conclut  l’aflemblée  en  déclarant  qu’il  por- 
teroit  à l’Empereur  les  aclcs  de  ce  qui  s’y  étoit  pafTé.  On  n’y 
avoir  point  examiné  s’il  étoit  vrai , comme  le  difoit  Eutyches  , 
que  la  fentence  avoir  été  dreflée  dès  avant  qu’il  comparût  j 
c’eft  pourquoi  il  donna,  fa  requête  à Theodofe , demandant  que  *48. 
le  Silentiaire  Magnus  fût  entendu  fur  ce  fait:  Cela  lui  fut  ac- 
cordé, fit  c^Prince  commit  pour  l’entendre  Ariobendc,  Maître 
des  Offices.  Magnus  comparut  le  27  d’Avril  de  la  même  année 
44P , & déclara  qu’on  lui  avoir  montré  la  fentence  de  condam- 
nation d’Eutyches  toute  écrite  avant  le  Concile.  Le  Notaire 
Macedonius  déclara  auffi  que  le  Prêtre  Allerius  l’avûit  averti 
que  les  autres  Notaires  avoient  falfifié  les  aûes.  Cette  derniere 
procedure  fut  faite  conune  la  première  , aux  inûances  de  Conf- 
tantius,  l’un  des  Agens  d’Eutyches.  Flavien  [a)  obligé  par  or- 
dre de  l’Empereur,  de  donner  fa  confeffion  de  foi,  déclara  qu’il 
fuivoit  la  dodrine  des  Conciles  deNicéc , de  Conftantinople  & 
d’Ephefe  ; qu’il  reconnoilToit  en  Jefus-Chrift  deux  natures  après 
l’incarnation , en  une  hypollafe  & une  perfonne  ; qu’il  ne  relù- 
foit  pas  môme  de  dire  une  nature  du  Verbe  divin , pourvû 
que  l’on  ajoutât , incarnée  ôchumanifée.  Enfin,  il  anathéma- 
tifa  tous  ceux  qtû  divifoient  Jefus-Chrift  en  deux , nommément 
Neftorius. 

CHAPITRE  XVII.  . 

# 

Du  faux  Concile  cTEphefe  , C5“  du  Concile  de  Rome. 

I.  T A profeffion  de  foi  de  Flavien  ne  dilllpa  point  les  ConcJIfd’E- 

JLl  fâcheux  préjugés  que  les  Eutychiens  avoient  infpirés  LePap"&l« 
à l’Empereur  contre  lui.  Ce  Prince  continua  à l’accufer  d’a-  Evêques  y 
voir  excité  les  conteftations  qui  troiibloient  l’Eglife,  d’être  le 
premier  auteur  des  maux , & de  n’avoir  jamais  voulu  ceder  * 
aux  fréquentes  inftances  qu’il  lui  avoit  faites  pour  le  recon- 
cilier avec  Eutyches j & finir  par-là  les  divifions  & les  troubles. 


( 4 ) Libecac.  cap.  1 1. 
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6îé  DU  FAUX  CONCILE  D’EPHESE, 

Tom.  4 Co«.  C’eft  dans  ces  termes  .qu’il  parloir  de  fon  Archevêque  dans  fa 
P.gc.8,.o,. 

au  faux  Concile  d’Ephefc  ; 1 heodofe  le  convoqua  à la 
priere  de  Diofcore , qui  s’étoit  fait  appuyer  dans  fa  demande  par 
les  follicitations  d’Eudoxie  & de  1 Eunuque  Cliryfaplfc.  La 
«/J.Pagîjf.  de  convocation  qui  eft  du  30  de  Mars 
l'Exarque  ou  Patriarche  prendra  avec  lui  di 
de  fa  dépendance , & dix  autres  Evêqyes  p< 

Ephefe  le  premier  jour  d’Août  prochain  ; qu’à  l’égard  de  Theo- 
doret,  il  ne  lui  fera  pas  permis  d’y  venir  jufqu’à  ce  que  le 
Concile  alTemblé  le  juge  à propos.  L’Empereur  ordonna  auHi 
Page  10#.  à l’Abbé  Barfumas  de  fe  rendre  à Ephefe  au  nom  de  tous  les 
Abbés  ou  Archimandrites  de  l’Orient,  pouryptendre  féance 
avec  les  Evêques.  On  n’avoit  point  encore  vû  d’Abbé  prendre 
le  rang  de  Juge  dans  un  Concile  general:  Mais  Barfumas 
étant  ami  d’Eutyches  & de  Diofcore  , ils  lui  avoient  procuré 
cet  honneur  pour  exclure  du  Concile  les  autres  Abbés  dont 
ils  n’avoient  rien  à cfpcrer.  Saint  Leon  fut  aufli  mvité  au  Con- 
cile par  l’Empereur , qui , félon  la  remarque  de  ce  faint  Pape  , 
roTpectoit  trop  les  ordres  de  Dieu  (a  ) pour  entreprendre  une 
chofe  de  cette  importance , fans  y faire  intervenir  l’autorité  du 
Siège  Apoftolique  ; mais  la  lettre  de  convocation  n’étant  arri- 
vée à Rome  que  le  n de  May , à peine  faint  Leon  eur-U  aflez 
de  tems  pour  envoyer  des  Légats  au  Concilew  II  chcifit  pour 
cette  fonclion  Jules , Evêque  de  Pouzolcs.  dans  la  Campanie  ; 
René,  Prêtre  du  titre  de  laint  Clement,  qui  mourut  en  che- 
min, & Hilaire,  Diacre,  avec,  Dulcitius,  Notaire,  qui  por- 
taient tous  en  eux-mêmes  un  cfprit  de  juftice  {b)  pour  faire 
condarnner  l’erreur,  & de  douceur  pour  faire  accorder  le 
pardon  au  coupable  , s’il  s’en  rendoit  digne.  Theodofe  voulut 
que  les  Evêques  qui  avoient  condamné  Eutyches,  alliftalfent 
au  Concile , mais  non  en  qualité  de  Juges,  patee  qu’il  s’agilToit 
d’examiner  leur  fentence.  Afin  d’empêcher  qu’il  n’arrivât  du  tu- 
multe , il  envoya  à Ephefe  Elpide , Comre  du  Confifioire , c’eft- 
T>m  4 Cmc'.  , Confeillcr  d’Etat , & Euloge , Tribun  & Notaire,  avec 
Page  107.  pouvoir  de  prendre  les  Archers  du  Proconful  d’Afie  , 6t  d’y 


, porte  que 
c Métropolitains 
lur  fe  trouver  à 


fti)  Religiofiflima  clcmemilîitni  Prin-  I fiituris  , ut  ad  Enflât  di'riofitieiîis  rBêc- 
ripis  lides  feier,  aJ  fuam  gloriXm  ma-  i rum  auioritaicm  Apoflolicf  (Ixis  adhi- 
ximè  psrtinfre  (i  imrà  Catliclicam  Ec-  i béret.  Lro  , Ep.l}.  ,o. 
cle/iam  nultius  erroris  getmen  enurge-  * { b ) Idem  , Efjl  i6, 

ret , I1411C  reveremiam  «livinis  detulii  ui*  1 
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ET  DU  CONCILE  DE  ROME.  6^9 
ajouter  des  milices  de  l’Empire,  afin  que  ces  deux  Commif- 
Ilûres  fufTent  en  dtat  d’exécuter  les  ordres  qu’il  leur  donne- 
roit.  Ce  Prince  écrivit  au  Concile  pour  marquer  que  fon  inten- 
tion étoit  qu’on  n’y  traitât  d’aucune  aceufation  perfonnelle , 
jufqu’à  ce  que  l’on  eût  décidé  ce  qui  appartenoit  à la  foi , dc 
qu’on  chaffat  des  Eglifes  tous  ceux  qui  tenoient  ou  favori- 
füicnt  l’erreur  de  Neftorius.  Il  écrivit  encore  à Diofeore , Evê- 
que d’Alexandrie,  à qui  il  difoir,  que  pour  fuivre  l’ordre  des 
CanonP,  il  lui  donnoit  l’intendance  &la  primauté  dans  toutes 
les  affaires  qui  dévoient  fe  traiter  dans  le  Concile , ne  doutant 
pas  que  les  faints  Archevêques  Juvcnal  de  Jcrufalem , Thalaf- 
lius  de  Celàrée  & tous  les  zélés  Catholiques  ne  fuffent  d’ac- 
cord avec  lui.  Sa  lettre  à Juvenal  étoit  dans  les  mêmes  ter- 
mes d’où  vient  que  Diofeore  prétendit  dans  la  fuite  que  Ju- 
vcnal & Thalaffius  avoient  été  établis  avec  lui  les  Chefs  du 
Concile,  ôc  qu’ils  dévoient  répondre  , comme  lui,  de  tout  ce 
qui  s’y  étoit  paffé.  • 

1 1.  11  fe  tint  le  premier  jour  d’Août , dans  le  même  lieu , où 
s’éroit  tenu  le  premier  Concile  d’Ephefc,  c’eft-à-dirc , dans  concii^d'l- 
l’E^lifc  que  l’on  nommoit  Marie.  Il  y eut  environ  cent  trente 
ou  cent  trente-cinq  Evêques  des  Provinces  d’Egypte , d’O- 
riént , d’Afie,  du  Pont  ôc  de  Thrace.  Le  commencement  des 
atlcs  n’en  met  que  cent  vingt-fix  ; mais  dans  la  derniere  figna- 
ture , il  s’y  en  trouve  treize  de  plus.  Suivant  l’ordre  de  l Empe- 
reur  Theodofe,  Diofeore  d’Alexandrie  tint  la  première  place; 
elle  lui  étoit  dûe  d’ailleurs  par  la  dignité  de  fon  Siège,  l’E- 
vêque de  Rome  étant  abfent.  Il  paroît  par  Libérât  (.<t)  que 
les  Légats  du  Pape  voulurent  lui  difputcr  la  Prélldcncc  du  Con- 
cile ; mais  ou  le  fait  n’eü  pas  vrai , ou  les  Légats  ne  réulfircnt 
point  dans  leurs  prétentions,  puifquc  Jules  de  Pouzoles,le 
premier  des  Légats  de  fainr  Leon , n’cfl  nommé  qu’après  Diof- 
eore; on  lit  enfuite  les  noms  de  Juvenal  de  Jcrufalem  , de  u 
Domnus  d’Antioche  ôc  de  Flavien.  Après  ces  cinq  Patriarches , 
dont  celui  de  Conflantinople  ne  tient  que  la  cinquième  place,  . 
comme  étant  le  plus  nouveau,  font  nommés  les  Exarques  ôc 
les  Métropolitains,  ou  leurs  Vicaires: Sejavoir,  Etienne  <i’E- 
phefe , 1 halaflius  de  Cefarée  cnCappadoce , Eufebe  d’Ancyre 
en  Galatie  , Jean  de  Sebafîe  en  Arménie  , Cy rus  d’Aphrodi- 


( a ) LÜJ.Ta’.  II. 
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6io  DU  FAUX  CONCILE  D’EPHESE, 
fiade  en  Carie,  Erafiftratc  de  Corinthe,  Quintillus  d’HeracIée 
à la  place  d’Anaftafe  de  ThelTalonique , Melcce  de  Laryffe  en 
Syrie , qui  tcnoit  auflTi  la  place  de  Domnus  d’Apamée  , 6c  les 
autres  qui  font  marquas  chacun  en  leur  rang  dans  les  a£les. 
Suivent  les  Prêtres  députés  des  Evêques  abfens,  ôc  à leur  tête, 
l’Abbé  Barfumas,  puis  le  Diacre  Hilaire,  Légat  du  Pape, 
avec  le  Notaire  Dulcitius.  Quoiqu’Eufebe  de  Doryléc  fut  venu 
à Ephefe , il  ne  fut  point  nommé  entre  les  Evêques  du  Concile, 
on  ne  voulut  pas  même  lui  permettre  d’y  allifter , fous  pré- 
texte que  l’Empereur  l’avcit  défendu.  La  plupart  des  Evêques 
avoient  des  Notaires  pour  écrire  ce  qui  fe  difoir.  Diolcore 
chalTa  non-feulement  ceux  d’Etienne  d Ephefe;  mais  tous  les 
autres,  à la  réferve  des  fiens , de  ceux  de  Juvenal,  ôc  d’Erafif- 
trate,  dont  il  étbit  apparemment  affuré.  Jean,  Prêtre  ôePrimi- 
cier  des  Notaires  d’Alexandrie,  fit  les  fondions  de  Promoteur. 
Il  propofa  enjaeu  de  mors  les  raifons  que  les  Empereurs 
avoient  eues  cftflembler  le  Concile  ; après  quoi  il  lut  la  lettre 
de  convocation.  Les  Légats  du  Pape  dirent  que  faint  Leon  en 
avoit  reçu  une  en  même  forme,  6c  qu’il  n’auroit  pas  manqué 
de  fe  trouver  au  Concile , s’il  y en  avoit  quciqu’exemple  ; mais 
vous  feavez , dit  le  Diacre  Hilaire , que  le  Pape  n’a  aüifté  ni  au 
Concile  de  Nicée  , ni  à celui  d’Ephefe  , ni  à aucun  autre  fem- 
blablc  ; c’cfl  pourquoi  il  nous  a envoyés  ici  pour  le  reprefenter, 
ôcnousa  chargés  de  lettres  pour  vous,  que  nous  vous  prions 
de  faire  lire.  Les  Légats  parleront  en  latin , ôc  Florent , Evêque 
de  Lydes,  leur  fervoit  d’Interprete.  Le  Prêtre  Jean,  au  lieu  de 
faire  lire  la  lettre  de  S.  Leon  au  Concile , propofa  de  lire  celle 
de  l’Empereur  à Diofeore  ; on  la  lut  par  ordre*  de  Juvenal  de 
Jcrufalem  ; elle  portoit'que  Barfumas  afliftercit  au  Concile.  Ju- 
venal dit  qu’il  en  avoit  reçu  une  pareille,  6c  opina  que  la  vo- 
lonté de  l’Empereur  feroit  exécutée.  Le  Comte  Elpide  lut  en- 
fuite  la  commifiion  de  l’Empereur  pour  lui  ôc  pour  le  Tribun 
Euloge , puis  la  lettre  de  ce  Prince  au  Concile , dans  laquelle 
il  aceufoit  P'iavicn  d’avoir  excité  des  difputcs  fur  la  foi  contre 
Eutyches.  Alors  Thalallius  de  Cefarée  propofa  de  commen- 
cer par  la  queftion  de  la  foi  ; c’étoit  l’intention  de  l'Empereur; 
ôc  Jules  de  Poiizolles  fut  aufli  de  cet  avis;  mais  Diofeore  fut 
d’un  fentiment  contraire.  Il  dit  que  la  fol  établie  par  les  Peres 
n’étant  pas  une  chofe  que  l’on  dût  mettre  en  queftion , le  Con- 
cile n’eroit  affemblé  que  pour  examiner  fi  le»  nouvelles  opi- 
nions étoient  conformes  aux  décifions  anciennes.  Voudriez- 

vous 
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ET  DU  CONCILE  D E ROME.  , 

TOUS,  ajoute-t-il , changer  la  foi  des  Pcrcs  ? Le  Concile  dit,  fi 
quelqu’un  la  change,  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  y ajoure, 

Ïu’il  foit  anathème.  Gurdonj  la  foi  de  nos  peres.  Le  but  de 
(iofeore  éroit  de  faire  examiner  l’affaire  d’Eutyches  avant  que 
l’on  traitât  de  la  foi.  Le  Comte  Elpide  donnant  dans  les  vues 
demanda  que  l’on  fit  entrer  l’Archimandrite  Eutyches.  A quoi 
Juvenalde  Jérufalem  & tout  le  Concile  confentit. 

III.  Eutyches  prit  les  Evêques  à témoin  de  la  foi  pour 
laquelle  il  avoir  combattu  avec  eux  dans  le  premier  Concile 
d’Ephefe  ; puis  il  leurjpréfenta  un  libelle  de  fa  foi  , demandant 
qu’on  le  fit  lire.  Il  y dilbit  qu'il  fe  tenoit  heureux  de  voir  le 
Jour  auquel  la  vraye  foi  recouvroit  fa  liberté , ce  qui  lui  faifoit 
’ naître  1 efpérance  de  quelques  foulagemcns  dans  les  perfécu» 
rions  qu’on  luifûfoit  fouffrir  pour  n’avoir  point  d’autre  créance 
que  celle’ de  Nicée.  Il  en  rapportoit  enfuite  le  Symbole  avec 
une  proteftation  de  vivre  & mourir  fuivant  cette  foi , fans  en 
ôter  ni  y ajouter  quoique  ce  fiât , conformément  à ce  qui  avoir 
été  ordonné  dans  le  précèdent  Concile  d’Ephefe  , & d anathe- 
matifer  Manès,  Valentin,  Apollinaire,  Neftorius  & tous  les 
autres  Hérétiques  jufqu’à  Simon  le  Magicien  , nommément 
ceux  qui  difoient  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  efl  dcfcenduc  du 
Ciel.  Diogene  de  Cyzic  & Balile  de  Seleucic  lui  demandèrent 
comment  donc  il  croyoit  que  Jefus-Chrift  s’étoit  incarné  ôc 
d’où  venoit fi» chair? Eutyches  ne  jugeant  pas  à propos  de  leur 
répondre,  on  continua  la  leâure  de  fa  requête,  où  il  rappor- 
toit à fa  façon  le  Jugement  rendu  contre  lui  à Conftantinople. 
Vivant,  dit-il,  fuivant  cette  foi , j’ai  été  aceufé  par  Eufebe  de 
Dorylée,  qui  adonné  contre  moi  des  libelles  où  il  me  nom- 
moit  Hérétique , fans  fpécifier  aucune  hérefic  ; afin  qu’étant 
furpris  de  troublé  dans  1 examen  de  ma  caufe , il  m’échappât  de 
dire  quelque  nouveauté.  L’Evêque  Flavien  m’ordonna  de  com- 
paroître , lui  qui  étoit  prefque  toujours  avec  mon  accufatcu?  ; 
croyant  parce  que  j’avois  accoutumé  de  ne  pas  forrir  duMonaf- 
tere,  que' je  ne  me  préfenterois  point,  & qu’il  me  dépoferoit 
comme  défaillant.  En  effet  lorfque  je  venois  di^  Monaftere  à 
Conflanrinople,  le  Silentiairc  Magnus , que  l’Empereur  m’avoit 
donné  pour  ma  fïireté,  me  dit,  que  mapréfencc  étoità  l’avenir 
inutile,  & que  j’étois  déjà  condamné  "avant  d’être  oui.  Sa  dé- 
pofirion  le  fait  voir.  Quand  je  me  préfentai  à l’Affcmblée  , on 
refufa  de  recevoir  & de  faire  lire  ma  profelTion  de  foi  ; & quand 
j’eus  déclarf^  de*  vive  voix  que  ma  créance  éroit  conforme  à 
Tome  Xll''.  M M m m 
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6^7  DU  FAUX  CONCILE  D’EPHESE  , 
la  dt5cifion  de  Nicée  confirmée  à Ephefe  , on  voulut  m’y  faire 
ajouter  quelques  paroles.  Craignant  de  contrevenir  à l'Ordon- 
nance du  premier  Concile  d’Èpl.d'e  & de  celui  de  Nicée  , je 
demandai  que  votre  faint  Concile  en  fut  informé  , étant  prêt  de 
me  foumetrre  à ce  que  vous  approuveriez.  Contme  je  parlois 
airu'i , en  fit  lire  la  fentcnce  de  depofition  que  Flavien  avoir 
drefiee  contre  moi  long-tcms  auparavant,  comme  il  avoir  voulu  ; 
6c  l’on  changea  plufieurs  chofes  aux  ades , comme  il  a été  vé- 
rifié depuis  à ma  requête  par  ordre  de  l’Empereur.  Car  l’Evê- 
que Flavien  n’a  eu  aucun  égard  à mon  appel  interjetté  vers  vous, 
ni  aucun  rcfpcd  pour  mes  cheveux  blancs  , 6t  les  combats  que 
j’ai  fùutcnus  contre  les  Hérétiques  ; mais  il  m’a  conilamné  d au- 
torité abioluë.  Il  m’a  livré  pour  être  mis  cit  pièces  comme  Hé-- 
tétiqiie  , par  la  multitude  amaffee  exprès  dans  la  Cathédrale  ôc 
dans  la  piace  , fi  la  Providence  ne  m avoir  couferve.  Il  a lait  lire 
en  diverfes  Eg.ifes  la  fenrence . prononcée  contre  moi,  ôc  a 
l.iir  fouferire  les  Monafteres  ; ce  qui  ne  s’eft  jamais  fait , comme 
vous  fçavez , même  contre  les  Hérétiques.  11  l a envoyée  en 
Orient  6c  l'a  fait  fouferire  en  plufieurs  endroits  par  les  Evêques 
ôc  les  Moines  , qui  n’avoient  point  été  Juges  ; quciqii  il  eût  clû 
commencer  par  l’envoyer  aux  Evêques  à qui  j’avois  appcllé. 
C’eft  ce  qui  m’a  oblfgé  d’avoir  recours  à vous  ôc  à l’Empereur , . 
afin  que  vous  fuyez  Juges  de  la  fentcnce  rendue  contre  moL 
Havien  qui  jufqiies-là  étoit  demeuré  dans  le  fiieQce , demanda 
mi’on  fit  entrer  Eufebc  de  Uoryléc  aceufareur  d’Eutyches.  Le 
Comte  Elpide  s’y  oppofa  ,difant  que  l’acculateur  avoir  rempli 
fa  fondion  , ôc  gagne  tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  en  failant 
condamner  Euryches;  c’étoit  maintenant  au  Jugea  répondre 
de  fon  jugement,  comme  cela  fe  pratiquoit  dans  les  Tribu- 
naux fecuiiers.  Il  prepofa  donc  de  continuer  lalcdure  des  ades 
de  lacaufe  d’Eutyches  ,à  quoi  Diofcoreôc  les  autrcsLvéques 
confentirent.  Les  Légats  du  Pape  vouloient  qu’on  lût  aupara- 
vant les  lettres  de  faint  Leon,  qu’il  n’aveit  écrit  , diloiem-ils  , 
qu’après  s’ê^re  fait  lire  des  ades  dont  on  demanduir  la  ledure» 
Mils  Euryches  dit  , les  Envoyés  du  trcs-lainr  Archevêque  de 
Rome , Leon  , me  font  devenus  fufpeds  ; car  Us  h genr  chez 
rEvêquc.Flavbn,  ils  onrdiné  chez  lui , ôc  il  leur  a rendu  toutes 
fortes  de  fervices.  Je  vous  prie  donc  que  ce  qu’ils  pourroient 
faire  contre  moi  ne  me  porte  aucun  préjudice.  Diofeore  dit  qu  il 
étoit  dan;  l’ordre  dé  lire  d’abord  les  ades  du  Concile  de  Conf- 
tantinople  > qu’enfuitc  oa  liioit  les  lettres  du  uès-plcux£vé<^ttc 
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de  Rome;  ce  c^u’il  difoicpouc  dluder  la  lecture  de  ces  lettres  > 
qui  eu  effet  ne  lurent  point  lues  dans  ce  Concile.  On  lut  donc 
les  actes  de  celui  de  Conftantinople.  Quand  on  eut  lû  les  deux 
lettres  de  laint  Cyrille  où  il  inllAe  fur  la  diltinction  des  deux 
natures,  Euftathe  de  Beryte  pour  einpécher  qu’on- n’en  tirât 
avantage  pour  faint  Havicn,dit,  que  faint  Cyrille  , en  d’autres 
lettres  , comme  dan»  celle  qui  elt  à Succeffus  Evêque  de  Dio- 
cefarée  , enlèigne  qu’il  n’y  a qu’une  nature  du  Verbe  incarné. 
On  ne  trouva  rien  à redire  à ce  que  Flavien  avoir  dit  pour  l’cx- 
polition  de  fa  foi  ; mais  lorfqu’on  vint  à l’endroit  de  la  derniere 
léllion  , où  Eufebe  de  Dorylée  exigeoit  d’Eutyclies  qu  il  con- 
fcffâtdeux  natures  , 6c  que  Jefus-Chrift  nous  elt  conlubflantiel 
félon  la  chair,  le  Concile  s’écria,  ôtez,  brûlez  Eufebe  ; qu  il 
foit  brûlé  vif;  qu’il  foit  mis  en  deux  ; comme  il  a divilé , qu’on 
le  divife.  Diofeore  ne  fe  contentant  pas  de  ces  cris  , demanda 
qu’on  dit  anathème  à quiconque  dir  deux  natures  après  l’incarna- 
tion , âc  que  ceux  qui  ne  pourroient  pas  taire  entendre  leur  voix 
le\  affent  les  mains  pour  montrer  qu’ils  confentoient  àl’anathémc 
des  deux  natures;  ôc  aullirôr  chacun  levant  la  main  , dit  anathè- 
me à qui  admet  deux  natures  ; qu’on  chaffe  , qu’on  maffacre  , 

3u’on  décliire  ceux  qui  veulent  deux  natures.  On  lut  enfuitc  la 
ûclaration  qu’Eutyches  avoir  faite  de  fa  foi  en  ptéfence  de 
S.'fclavicn.  Elle  étoit  contjuô  de  manière  qu’elle  n exprimoit  ni 
la  vérité, nii'liérelie.  Néanmoins  Diofcorc  6c  tous  les  autres  après 
lui  diclarcrent  que  c’étoit-là  leur  créance,  6c qu’ils rc je ttoient- 
h foi  de  1 impie  Eufebe.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne  croyoient 
qu’une  nature  avec  Euryches.  Après  qu’on  eut  lû  les  actes  du 
Concile  dcConftantinople,onlut  auffi  ceux  de  l’Affcmblée  du  8®. 
d’Avril  4 1.4  ou  l’on  fit  la  rcvifion  de  ces  actes;6c  d’information  faite 
le  27  du  même  mois  pardevant  Ariobinde  Maître  des  Offices. 

I V.  Diofcorc  ayant  trouvé  le  moyen  d’abattre  par  ces  cris 
tumultueux  le  courage  des  Evêques  qui,  dans  la  crainte  cTêtre 
condamnés  comme  Neftorius,  favorilcrent  l’hérefic  d’Eutyches, 
ne  fongea  plus  qu’au  rétabliffement  de  cer  Hérefiarque.  Il  de- 
manda aux  Evêques  de  quelle  fa»çon  il  le  falloir  traiter.  Juvenal 
de  Jérufalem  prenant  le  oremicr  la  parole  , dit  qu  Eutyches 
ayant  toujours  déclare  qu’il  fuivoit  l’expofirion  de  foi  de  Nicéc , 
6c  ce  qui  avoit  été  fait  au  premier  Concile  d’Ephefe  , il  le  trou- 
veit  errhodoxe  , digne  de  gouverner  fenMonaftere  6t  de  tenir 
le  rang  de  Prêtre  dans  i’Eglifc.  Le  Concile  dit , ce  jugement  cil 
julle.  Domnus  d’Antioche  reconnut  que  fur  la  lettre  qui  iui 
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avoir  cfré  écrire  parle  Concile  de  Conftanrinoplc  au  l'ujer  d’Eu- 
ryches,  il  avoir  foiifcrirà  fa  condamnation;  mais  qu’ayanr  dé- 
claré dans  fa  requêre  qu’il  fuivoit  la  foi  de  Nicée  & d’Ephefè  , 
il  confenroir  à Ion  rérablilfemenr , ranr  dans  la  dignité  ae  Prê- 
tre , que  dans  la  conduir<?dc  fon  Monaftere.  Etienne  d’Ephefe  , 
Thaladius  de  Cefaréc  & tous  les  autres  Evêques  du  Concile,  à 
l’exception  des  Légats  du  Pape , opinèrent  comme  avoient  fait 
Juvenal  & Domnus.  L’Abbé  Barlümas  voulant  comme  un  fils 
fuivre  la  foi  de  fes  peres  les  Evêques , témoigna  fa  joyc  de  ce 
qu’ils  rçconnoiifoient  tous  la  pureté  de  la  foi  d’Eutyches  ; & 
ce  confentement  unanime  fut  confirmé  par  le  fuftragc  de  Diof- 
core , qui  conclut,  comme  les  autres,  à ce  qu’Eutyclies  fût 
confervé  dans  les  degrés  d’honneur  dont  il  jouifloir  avant  la  fen- 
tence  prononcée  contre  lui  par  Flavien.  Après  quoi  Jean,  Primi- 
cier  des  Notaire5,lut  une  requête  préfcnrécparles  Moines  d’Eu- 
ryches  , où  ilsexpofcient  au  Concile  qu’ils  étoient  perfccutés 
injuftement  par  leur  propre  Evêquè^à  caufe  de  l’amour  qu’ils 
avoient  pour  la  vérité , 6c  privés  depuis  neuf  mois  de  lapartici- 

f)ation  des  divins  myftcres en  obl'ervant  toutefois  le  relie  de 
a vie  monafiique  ; iis  fupplioient  qu’on  leur  rendit  l’ufage  des 
Sacrcmcns , ôc  concluoient  en  demandant  que  Flavien  reçût  la 
peine  que  méritoienr  fes  injuftices.  Cette  requête  lignée  déplus 
de  trente  Moines  fut  lûë  dans  le  Concile  , fans  que  Diolcofc 
demandât  à Flavien  raifon  de  fa  conduite  à l’égard  de  ces  Moi- 
nes ; ôc  fur  l’aveu  qu’ils  firent  de  fuivre  la  même  foi  que  les  Con- 
ciles de  Nicée  6c  d’Ephefe  , Juvenal  6c  les  aurrps  Evêques  les 
rétablirent  dans  la  communion  de  l’Eglife , 6c  dans  les  fondions 
de  leurs  Ordres:  Car  il  y avoir  parmi  eux  un  Prêtre,  dix  Diacres 
Ôc  «ois  Soûdiacr^.  i 

V.  Eutyches  6c  fes  Moines  abfous  , Diofcorc  propofa  de 
faire  .lire  ce  qui  avoir  été  fait  fur  la  foi  dans  le  premier  Concile 
d’Ephefe.  Domnus  d’Antioche  parut  n’en  être  pas  d’avis  ; mais 
les  autres  Evêques  ayant  approuvé  la  propofition  , on-  lut  la 
fixiéme  fellion  de  ce  Concile , où  fc  trouvent  lc.Symbole  de. 
Nicée,  les  palfages  des  Peres  fur  l’Incarnation  , la  requête  de 
Charifius , la  confellion  de  foi  attribuée  à ’l'heodore  de  Mop- 
fuello , 6c  les  extraits  des  livres  de  Neftorius.  La  ledurc  de  toutes 
ces  pièces  étant  achevée;  comme  on  lifoit  le  Décret  du  pre- 
Pigtiu-  mier  Concile  d’Ephefe  , quidéfend  fur  peine  de  dépofitionôc 
d’anathême  de  coinpofer  ou  d’employer  aucune  autre  formule 
de  foi  que  celle  de  Nicée  ,'Oneliphore  d’Icone  dit  aux  Evê-i 
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, ET  DU  CONCILE  DE  ROME. 
ques  qui  éroient  affis  près  de  lui , on  ne  nous  lit  cecî  que  pour 
dèpofcr  I lav  ien.  Epiphane  de  Pcrge  qui  l’entendit , répondit , 
la  choie  pourroit  bien  arriver  à l’égard  d’Eufebe  de  Dorylée  ; 
mais  perlonne  ne  fera  allez  fou  pour  aller  jufqu’à  Flavien.  Ce 
qu’avoir  prévît  Onellphore  arriva  dans  le  moment.  Diofcorc 
ayant  repris  en  peu  de  paroles  la  défenfe  que  le  Concile  d’E- 
phefe  avoir  faire  de  le  fervir  d’autre  fymbole  que  de  celui  de  Ni- 
cée  > fit  entendre  que  le  fens  de  ce  Décret  éroit  qu’on  ne 
devoir  rien  dire , ni  penfer , ni  rien  difc»cr  que  dans  les  termes 
mêmes  de  ce  fymbole  ; fur  quoi  il  pria  tous  les  Evêques  de 
donner  chacun  leur  avis  par  écrit.  Thalallius  de  Cefarée  dit  qu’il 
dételloir  tous  ceux  qui  penfoient  contrairement  à ce  Décret  ; 
en  quoi  il  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Evêques.  Jules  Légat 
du  Pape  déclara  que  c’étoit  le  fentiment  du  Siège  Apoftoli- 
que  , & le  Diacre  Hilaire  ajoura  que  ce  Décret  étoit  conforme 
aux  lettres  de  laint  Leon  au  Concile,  6c  demanda  qu’on  en  fit 
la  lecture.  Diofeore  fans  avoir  égard  à fa  demande , conclut  que 
puifque  Flavien  6c  Eufebe  de  Dorylée  avoient  contrevenu  à 
la  dclénfe  de  rien  dire  6c  de  rien  rechercher  fur  la  foi  hors  des 
termes  du  fymbole  de  Nicée , 6c  qu’en  violant  cette  défenfe 
ils  avoient  tôut  renverfe , caufé  du  fcandale  dans  toutes  les 
Eglifes  , ils  s’étoient  eux-mêmes  fournis  aux  peines  ordonnées 
par  les  Peres  du  premier  Concile.  C’eft  pourquoi , ajoure-t’il , 
en  confirmant  leurs  décifions , nous  avons  juge , que  les  fufdits 
Flavien  ôc  Eufebe  feront  privés  de  toute  dignité  facerdo- 
tale  6c  épifcopale.  11  demanda  l’avis  des  Evêques  ,|mais  en  les 
avertillant  que  l’Empereur  feroir  informé  de  tout.  Flavien  dit  : 
Je  vousreeufe  ; ou  , félon  le  texte  latin , j’appelle  de  vous.  Hi- 
laire Diacre,  l’un  des  Légats  , dit:  on  s’y  oppofe.  Quelques 
Evêques  Te  levèrent  ôc  s’allerent  jerter  aux  genoux  de  Diofeore , 
pour  l’empêcher  de  dépofer  Flavien.  Bafile  de  Seleucie  lui 
repréfenra  que  c’étoir  condamner  le  fentiment  de  toute  la  terre. 
Rien  ne  put  le  fléchit  ; 6c  voyant  que  le  nombre  des  eppo- 
Fans  à la  condamnation  de  Flavien  fe  multiplioit , il  appeila  ^ 
fon  fecours  les  Comtes  Elpide  6c  Euloge.  Anifi-tôt  ils  firent 
entrer  dans  le  lieu  de  l’Aflemblée  le  Proconful  avec  des  chaî- 
nes 6c  un  grand  nombre  de  perfoanes  armées  de  bâtons  ôc  d’é- 
pées. On  ne  parloit  que  de  dépofer  ou  d’exiler  ceux  qui  refu- 
feroient  d’obéir  à Diofcorc.  Il  fe  leva  lui-même  fur  fon  trône  , 
ôc  faifunt  ligne  de  la  main  , il  dit; Si  quelqu’un  ne  veut  pas 
ligner,  ç’cftà  moi  qu’il  a affaire , prenez-y  garde.  La  vûë  des 
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DU  FAUX  CONCILE  D’EPHESE, 
foldats,  les  menaces  des  Moines  qui  environnoient  Barfumas  t 
& des  Paraboians  de  Diofcorc  , la  crainte  de  la  ddpofition  ou 
de  l’exil  intimidèrent  tellement  les  Evêques  qu’on  avoit  retenus 
jufqu’au  loir  enfermés  dans  l’Eglife  fans  leur  donner  de  repos, 
qu’ils  füufcrivircnt  à la  dépolition  de  Havien  & d’Eulebe , furun 
papier  blanc.  Juvenal  de  jérufalem  foufcrivitle  premier , enfuitc 
Domnus  d’Antioche , puis  Thalafiius  de  Céfarée  , Eufebe  d’An- 
cyrc,  Etienne  d’Ephefe  & tous  les  autres.  Barfumas  prononça 
auÜi  comme  Juge,  irthnédiatement  après  les  Evêques,  & avant 
Longin , Anthemius , Arillcn  & Olympius  Prêtres  qui  lignèrent 
pour  Dorothée  Evêque  de  Neocefarée , pour  Patrice  Evé^que  de 
rhyanas  , pour  Eunomius  Evêque  de  Nicomedie,ôc  pourCalo- 
ger  Evêque  de  Claudiopolis  dans  le  Pont.  Prelque  toutes  les 
loufcriptions  font  conçues  en  ces  termes  : j’ai  jugé  & fouferir. 
Il  n’y  eut  que  les  Légats  du  Pape  qui  refulêrent  de  ceder  à la 
violence  & àl  injuflice.  Diofeore  fit  tout  fon  polfible  pour  en- 
g.iger  le  Diacre  Hilaire  à fe  trouver  à une  leconde  féance , dans 
le  deflein  ou  de  l’obliger  àfouferire  comme  les  autres  à la  con- 
damnation de  Flavicn  , ou  de  le  retenir  par  force  au  cas  qu’il 
ne  voulût  point  fe  rendre.  Mais  Hilaire  voyant  qu’il  avoit  tout 
à craindre  s’échappa  d’Ephefe  , & s‘en  retourna  à Rome  par 
des  chemins  détournés.  On  ne  marque  pas  ce  que  devint  Jules 
Evêque  de  Pouzolles.  Pour  ce  qui  elt  de  René , îé  troifiéme  Lé- 
gat, il  étoit  mort  en  venant  au  Concile.  Outre  Flavicn  & Eu- 
lebe  de  Dorylée,  il  y eut  encore  d’autres  ( a)  Evêqiits  dé- 
pofés  dans  ce  Concile,  dont  les  a£les  qui  nous  relient  ne  font 
point  mention , fçavoir  , Theodorât , Ibas  d'EdelTe , Sabinicn 
de  Perrha  & Domnus  d’Antioche  pour  avoir  retradé  fa  fouf- 
criprion'forcée  à la  dépofition  de  Flavicn.  Evagre  ^oute  Da- 
niel de  Carrhes,  Irenéede  Tyr , Sc  Aquilin  de  Bibles  en  Phe*- 
nidc.  La  dép>ofition  de  Domnus  ne  fe  fit  point  dans  la  même 
féance  que  celle  de  Flavicn  ; mais  trois  Jours  après.  Il  avoir 
écrit  à Diofeore  ( a ) quelques  lettres  où  il  blâmeit  les  anathê- 
matifmes  de  faint  Cyrille.  Celui-ci  en  prit  occafion  de  l’accu*- 
fer  de  Ndlorianifme  , & le  fit  condamner, quoiqu’abfcnt  & itia- 
lade.  Tous  lesEvêqites  dépofés  dans  ce  Concile  forent  réta- 
blis dans  celui  de  Calcédoine , à l’exception  de  Domnus,  foit 
qu’il  n’ait  pas  demandé  fon  rétablilTement , foit  pour  le  punir 
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ET  DU  CONCILE  DE  ROME.  6^i 
de  la  lâcheté  qu'il  avoit  fait  paroitrc  en  fouferivant  à la  condam- 
nation de  l lavicn.il  fut  mené  en  exil  avec  les  autres  que  l’on 
avoit  dépofes,  Maxime  qui  fut  mis  en  fa  place,  pria  le  Conc  ile  de 
Calcédoine  de  lui  ailigner  une  penfion  lur  les  revenus  de  l’Eglife 
d’Antioche  , ce  que  le  Concile  lailTa  â la  diferction  de  Ma- 
xime. A l’égard  de  faim  FlaVien  il  mourut  ouelqucs  jours  après  » 

le  Concile , a Hypepe  en  Lydie , des  coups  ac  pieds  & des  autres 
mauvais  traitemens  qu’il  avoir  reçus  foitdc  Diofeore  lui-même , 
foit  de  Barfumas  & de  fes  Moines.  Sa  mémoire  eft  en  vénéra- 
tion dans  l’Eglife. 

VI.  Nous  n’avons  de  ce  Concile  que  ce  qui  s’y  paffa  le  pre-  Horreur  «jae 
mier  jour,  c’eft-à-dire,  le  Lundy  huitième  jourd’Août.  Ce  fut 

fans  doute  Diofeore  qui  en  fit  drefler  les  actes , du  moins  fut-  i,.  '' 
il  aceufé  dans  la  fuite  d’y  avoir  mis  des  chofes  qui  n’aveient  ïwb.  t Cmc//. 
point  été  dites  dans  ce  Concile.  On  peut  encore  lui  attribuer 
la  loi  de  Iheodofe,  où  ce  Prince  en  loué  les  Décrets,  en  par- 
ticulier ce  que  l’on  avoir  fait  contre  Flavien , Eufebe  de  Dory- 
lée , Domnus  & 1 hcodoret  ; mais  Marcien  cafla  cette  loi  par 
une  autre  dattée  du  d de  Juillet  4.^2.  On  n’appclla  même  dans  ««7.® 
la  fuite  cette  Afiemblée  , qu’un  brigandage  ( a ) ôt  un  dérefla- 
ble  Conciliabule  , parce  que  Diofeore  & ceux  de  fen  parti  s’y 
comportèrent  plus  en  brigands  qu’en  Evêques;  qu’ils  oferent 
attenter  aux  fondemens  de  la  foi  en  condamnant  des  «xpref- 
fions  catholiques  ôc  néceflaires  alors  contre  I fiérefie  d’Euty- 
ches  ; & -qu’ils  condamnèrent  de  lâints  Evêques  lans  les  avoir 
.oùis , contre  l’ufage  de  tous  les  Tribunaux  même  civils  dans  des 
aiiàires  de  moindre  importance. 

VII.  Saint  Leon  informé  par  fon  Diacre  du  malheureux  fuc- 
cès  du  faux  Concile  d’Ephele  , en  fut  {b)  pénétré  de  douleur. 

Mais  élevant  fon  efprit  vers  le  Seigneur , &.  efpcrant  tout  de  la 
vérité  qu'il  fuiveit,  il  attendit  avec  confiance  qu’elle  répandît 
fes  rayons  de  tous  côtés  , & qu'elle  dilf.pÉt  les  réntbres  de  la 
perfidie  & de  l’erreur.  Il  affembla  néanmoins  un  Concile  nom- 
breux des  Evêques  d’Occident , avec  qui  U éçrivir  plufieurs 

lettres  (c  ) dattées  du  1 j & du  i f Oêtobre.  Les  unes  (d)  font  en  ■ 

fon  nom  feul,  les  autres  (c)  au  nom  du  Concile  de  Rome. 

Dans  celle  qui  efi  à Flavien , dont  il  ignoroit  la  mort , il  lui  pro- 
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''  mcttoit  de  s’employer  de  toutes  fes  forces  foit  à fun  foulagementi 
foit  au  rétabliflement  de  la  caufe  commune.  Celle  qu’il  écrivit 
à l’Empereur  Theodofe(a)  cft  une  plainte amore  de  la  vio- 
lence de  Diofeore  & de  l’irrégularité  du  Concile  d’Ephefe. 
Nous  avons  appris , dit-il  à ce  Prince,  que  tous  ceux  qui  étoient 
venus  au  Concile,  n’ont  pas  allifte  au  Jugement.  On  a rejetté 
les  uns  & introduit  les  autres,  qui  ont  livré  leurs  mains  capti- 
ves pour  faire  au  gré  de  Diofeore  ces  fouferiprions  impies,  l'ça- 
chant  qu’ils  perdroient  leur  dignité  s’ils  n’obéiffoient.  Nos  Lé- 
gats  y ont  réfifté  conftamment , parce  qu’en  effet  tout  le  myfterfc 
de  la  foi  efl  détruit , fi  l’on  n’efface  pas  ce  crime  , qui  furoaffe 
^ tous  les  facrilcges.  Nous  vous  conjurons  donc  mes  Confrères 

& moi  devant  l’inféparable  Trinité  àc  devant  les  faims  Anges 
d’ordonner  que  toutes  chofes  demeurent  au  même  état  où  elles 
étoient  avant  tous  ces  jugemens , Jufqu’à  ce  que  l’on  affemble 
de  tout  le  monde  un  plus  grand  nombre  d’Evôques.  Il  donne 
pour  motifs  de  la  tenue  d’un  Concile  général  la  réclamation 
de  fes  Légats  contre  ce  qui  s’éroit  palïé  à Ephefe , l’appella- 
tion interjettée  par  Flavien  , & la  néceffiréae  lever  tous  les 
doutes  fur  la  foi , & toutes  les  divifions  qui  bleffoient  la  charité. 
Dans  une  autre  lettre  à fainte  Pu lcheric,( /;)  il  fe  plaint  que  fa 
lettre  à Flavien  n’avoit  point  été  lûë  à Ephefe,  & déclare  que 
' tous  les  Evêques  d’Occident  demeurent  Unis  de  communion 

avec  F lavien.  Il  dit  dans  celle  quieft  au  Magiftrat  & au  peuple 
de  Conftantinople  , que  quiconque  ofera  ufurper  1(5  Siège  de 
Flavien  de  fon  vivant , ne  pourra  efperer  d’être  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglife  Romaine  , ni  d’être  mis  au  rang  des  Evê- 
ques. 

•CHAPITRE  XVIII. 

^ Des  Coneiks  de  Co/ijlantinople , de  Milan  CT  des  Gaules. 

Concile  de  I*  T ’E  M P E R E U R Thcodofe  en  répondant  à la  lettre  fyno- 
Conftamino-  M i dalc  dc  faint  Leon  , le  prioit  d’approuver  l’ordination 
pie  en  450.  d’Anatolius  Evêque  de  Conftantinople,  à la  place  xle  Flavien. 


( 4 ) Léo , Efifi.  40. 


( i)  tto,  Efifl,  41, 
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DES  CONCILES  DE  CONSTANTINOPLE , &c. 

Anatolius  lui  écrivit  lui-même  pour  demander  la  communion 
du  faint  Siège  ; mais  faint  Leon  à qui  l’ordinarion  de  cet  Evê- 

Suc  droit  fufpede , à caufe  que  ceux  qui  l’avoient  faire  droient 
U parti  de  Diofcorc , ne  voulut  ni  lui  accorder  ni  lui  refufer 
fa  communion,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  mieux  informé  de  fa  foi. II 
envoya  das  Légats  à Theodofe , avec  une  lettre  ( a ) à ce  Prince, 
où  il  lui  difoit  qu’il  confirmeroit  l’ordination  d’Ànatolius  , s’il 
faifoit  une  profcllion  publique  devant  le  Clergé  & le  peuple 
de  Conftantinople , de  la  doctrine  contenue  dans  fa  lettre  à Fla- 
vien , dans  la  fécondé  de  faint  Cyrille  à Neftorius  & dans  les 
paffages  des  Peres  inférés  aux  a0es  du  Concile  d’Ephefe , 6c  s’il 
en  donnoir  une  déclaration  lignée  de  fa  main , qui  pût  être  pu- 
bliée dans  toutes  les  Eglifes.  Les  Légats  qui  n’étoient  partis 
de  Rome  que  fur  la  fin  de  Juillet  de  l’an  4jo,  n’arriverent  à 
Conftantinople  qu’après  la  mort  de  Theodofe , qu’on  met  au 
a 8 du  même  mois.  Marcien  fon  fuccefleur  reçut  fiivorable- 
ment  les  Légats  ; c’étoient  les  Evêques  Abundius  6c  Afterius  ; 6c 
les  Prêtres  Bafilc  8c  Sénateur.  Aulfitôt  après  leur  arrivée  Ana- 
tolius affembla  ( ^ ) un  Concile  des  Evêques  qui  fc  trouvoient 
en  cette  Ville , avec  les  Abbés , les  Prêtres  6c  les  Diacres. 

Abundius  prefenta  la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien , avec  les 
paffages  des  Peres  Grecs  8c  Latins  qui  en  appuyoient  la  doc- 
trine^,  on  la  lut  publiquement , 6c  elle  fut  trouvée  conforme  aux 
fentimens  des  Peres  dont  on  lut  aufti  les  témoignages  ; après 
quoi  Anatolius  y fouferivit,  difant  anathème  à Neftorius  6c  à 
Éuryches , à leurs  dogmes  6c  à leurs  Seftatcurs.  Tous  les  Evê- 
ques prefens , les  Prêtres , les  Abbés , les  Diacres  y fouferi- 
virent  de  même , excepté  les  Abbés  Carofe,  Dorothée,  Ma- 
xime 6c  quelques  autres  Eutychiens  qu’on  ne  put  fléchir.  On 
dreffa  un  ade  de  ces  fignatures  en  prefence  des  Légats , qui 
r envoyèrent  au  Pape  ( c ) avec  la  relation  de  tout  ce  qu  ils 
avoient  fait.  Les  Evêques  du  Concile  de  Conftantincmle  en- 
voyèrent ( d)  de  leur  côté,  la  lettre  de  faint  Leon  à Flavien 
pour  la  figner , 6c  Anatolius  (?)  mit  le  nom  de  fon  prédéceffeur 
dans  les  diptyques. 

II.  Après  qu’ Abundius , Evêque  de  Côme,  6c  Sénateur,-  ConcaeJé 

* * " Milanen,)!, 


( 4 ) Léo , 51. 

(iJBallanJ.  aà  dicm  x April.  pug. 
51,0-  tom.  ^ Conc,  f ig.  , & Léo 
EfiJ}.  49. 
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( c)  Léo,  Epif.  (0  , 6t. 

(d)  Tom.  4 ee«e.  pag.  54?.* 

( e j Mem.  j M.  pag.  x6. 
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'/JO  DES  CONCILES  DE  CONSTANTINOPLE , &A 
Prêrre  de  Milan,  l’un  & l’autre  Légats  du  Pape,  lui  eurent 
rendu  compte  du  fuccè§  de  leur  légation , il  les  c hargea  , lorf- 

Ïu’ils  s’en  retournèrent  dans  leurs  Eglifes,  d’une  lettre  pour 
ufebe , Evêque  de  Milan , par  laquelle  il  le  prioit  d’afiem- 
bler  les  Evêques  dépendans  de  fa  Alétropole , 6c  de  faire  lire 
en  leur  prelènce  fa  lettre  à Flavien,  afin  qu  ils  y donnailent 
leur  approbation , 6c  qu'ils  anathématifaflent  les  hérefies  qui 
attaquüient  le  Myftere  de  l’Incarnarion.  Eufebe  fit  ce  que  faint 
Leon  fouhaiteit.  On  ne  marqué  pas  en  quel  lieu  les  Evêques 
s’aflemblerent  ; mab  il  y a apparence  que  ce  fut  à Milan  ; ils  s’y 
trouvèrent  au  nombre  de  vingt,  en  y comprenant  Afinion, 
Evêque  de  Coire,  pour  qui  Abundius  porta  la  parole,  6c  Eu- 
thafius, Evêque  d’Aouft,  qui  envoya  un  de  fes  Frêtres  pour 
tenir  fa  place.  On  commen(ja  la  féance  par  la  leüure  de  la^ 
lettre  de  laint  Leon  à Eufebe,  ôc  après  qu’Ahundius  6c  Sé- 
nateur curent  fait  le  rapport  de  ce  qu’ils  avoient  fait  6c  vu 
dans  l’Orient,  on  lut  la  lettre  de  ce  Pape  à Flavien  , qui  fut 
unanimement  approuvée  , comme  conform»  à la  dottrine  de 
l’Evangile  6c  des  Peres.  Les  Evêques  anathéraatiferent  en- 
fuite  tous  ceux  qui  fuivoient  une  doctrine  impie  fur  l’Incarna- 
tion. La  lettre  fynodale  qu’ils  écrivirent  à faint  Leon  ( a ) fe 
trouve  parmi  celles  de  ce  Pere  ; elle  ne  porte  en  tête  que  le 
nom  d’Eufebe  ; mais  tous  les  Evêques  y Ibufcrivirent  pour  té- 
moigner qu’ils  en  approuvoienr  le  contenu.  Cydaque , Evêque 
de  Lodi , fur  choifi  pour  en  être  le  porteur. 

III.  ingenuus  d’Embrun  porta  celle  que  les  Evêques  des 
Gaules  addrelferent  à faint  Leon , pour  marquer  l’approba- 
tion qu’ils  donnoient  à fa  lettre  à Flavien  ; elle  eft  fignée  de 
quarante-quatre  Evêques , dont  Ravenne  d’Arles  eft  le  pre- 
mier ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’ils  s’alTemblercnt  dans 
cette  Ville.  Il  y eut  encore  une  aflemblée  des  Evêques  de  la 
Province  de  Vienne  , pour  l’éleêlion  de  Ravenne  à la  place 
de  faint  Hilaire.  Nous  avons  parlé  dans  l’article  des  lettres  de 
faint  Leon , de  celle  qu’ils  lui  écrivirent  pour  lui  donner  avis 
de  cette  éleêUon. 


{ « ; leo , y>J,  77 , tv- 
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CHAPITAE  XIX. 

Du  Concile  de  Calcédoine. 


I.  O A I N T Leon  regardant  la  tenue  d’un  Concile  general  j 
comme  la  fuite  ndeeffaire  de  l’appel  interjetté  par  faint 
Flavien  , & comme  le  véritable  remede  aux  troubles  qui  agi- 
toient  l’Eglifc , l’avoir  fait  demander  à l’Empereur  Theodofe 
par  Valentinien  III.  & par  les  Impératrices  Placidie  & Eu- 
düxic.  Les  Evâques  ddpofés  dans  le  Conciliabule  d’Ephefe  » 
le  demandèrent  avec  inftance  à Marcien,  fuccefleur  de  Theo- 
dofe , & ils  employèrent  pour  l’obtenir , les  perfonnes  les  plus 
puilfantes  de  la  Cour.  Soit  que  Marcien  eût  égard  à leurs  re- 
montrances ) foit  qu’il  jugMt  lui-même  qu’un  Concile  gene- 
ral étoit  le  feul  moyen  de  Taire  celTcr  les  maux  de  l’Eglife , il 
forma  le  deflein  d’en  alTemblcr  un , prefqu’auffitôt  qu’il  fut 
parvenu  à l’Empire.  Il  en  écrivit  ( a ) ifaint  Leon , en  lui  fai- 
fant  part  de  fon  éledion,  & l’ImpeMpce  Pulcherie  fa  fem- 
me pria  aufli  ce  faiat  Pape,  de  contribuer  de  fon  côté  à la 
convocation  de  ce  Concile.  Par  une  fécondé  lettre  ( i ) du  22®. 
Novembre  de  l’an  4J0,  Alarcien  invita  faint  Leon  à venir 
lui  -même  en  Orient,  pour  y tenir  le  Concile.  Que  fi  ce  n’eft 
pas , ajoutoit-il , votre  commodité , faites-le  nous  fi^avoir  pat 
vos  lettres , afin  que  nous  envoyons  les  nôtres  partout  l’O- 
rient, la  Thrace  ôt  l’Illyric , pour  convoquer  tous  les  Evêques 
en  un  lieu  certain,  tel  qu  il  nous  plaira,  & régler  ce  qui  ro* 
garde  la  paix  de  l’Eglilc  ôt  la  foi  Catholique , comme  vous 
l’avez  défini  fuivant  les  Canons.  Saint  Leon  répondit  à l’Em- 
pereur par  une  lettre  (r)  du  7®.  de  Juin  i , qu’il  avoir  lui- 
même  demandé  ce  Concile  ; mais  que  l’état  prefent  des  affaires 
ne  permettai^t  point  d’alTcm’tler  les  Evêques  de  toutes  les  Pro- 
vinces, parce  que  celles  dont  on  devoir  principalement  les 
appcller,  c’eft-à-dire , celles  d’Occident,  étoient  tellement 
troublées  par  les  guerres , qu’ils  ne  pouroient  quitter  leurf 


( a ) Tom.  4 C««f.  f.  ^ ti, 
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(r)  Lto,  Efifi- 
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Eglifes  y U pnoit  donc  ce  Pûce  de  remettre  le  Concile  à un 
tems  plus  propre , quand  parla  mifericorde  de  Dieu  la  fureté  pu- 
Iblique  feroit  rétablie.  Dans  une  autre  lettre  (a)  du  ip  de 
Juillet,  il  témoignoit  fouhafter  que  ce  Concile  fe  tint  en  Italie, 
afin  que  tous  les  Evêques  d’Occident  puflent  s’y  trouver.  Mais 
l’Empereur  perfiftant  dans  la  réfolution  de  convoquer  au  plu- 
tôt un  Concile , qu’il  regardoit  comme  également  nécellaire 
au  bien  de  l’Eglile  ôc  de  l’Etat , & de  le  convoquer  même  en 
Orient , addreffa  à Anatolius  & à tous  les  Métropolitains , une 
lettre  (A)  du  17  de  May  4^  i , où  après  leur  avoir  témoigné  fa 
douleur  de  voir  l’Eglife  agitée  de  divers  troubles , il  leur  dé- 
claroit  que  fon  intention  étoit  qu’ils  fe  rendiflent  à Nlcée  en  Bi- 
thynie  , avec  autant  d’Evêques  de  leur  dépendance  qu’ils  juge- 
roient  à propos , pour  le  premier  de  Septembre^  afin  d’y  termi- 
ner tous  ces  troubles.  Ce  Prince  promettoit  dans  la  même  let- 
tre de  fe  trouver  en  perfonne  au  Concile , fi  les  affaires  de  i’Em- 

i>ire  le  lui  permettoient.  Saint  Leon  qui  ne  voyoit  rien  que  de 
ouable  dans  le  defiein  de  Marcicn^crut  qu’il  devoir  le  fécon- 
der: C’eft  pourquoi , outre  Lucentius,  Evêque  d’Afcoli,  Ôc 
Bafile , Prêtre , qu’il  avoir  envoyés  depuis  peu  pour  travailler 
avec  Anatolius , a la  réuûun  ôc  à la  paix , il  choifit  encore  deux 
autres  Légats , Pafca(lnfB\  êque  de  Lilybée , & Boni&ce , Prê- 
tre de  l’Eglife  Romaine.  Il  chargea  ce  demier(  c ) d’un  mémoire 
inftruélif,  qui  regloit  la  maniéré  dont  fes  Légats  fe  dévoient  con- 
duire dans  le  Concile,  Ôc  envoya (d)  à Pafeafin  la  lettre  à 
Flavien,  avec  quelques  pafiages  choifis  des  Peres  fur  le  Myf- 
tere  de  l’Incarnation , dont  fes  premiers  Légats  à Conflanti- 
nople  avoient  déjà  fait  ufage.  Les  lettres  de  la  légation  font 
dattées  du  vingt-fixiéme  Juin  4p.  Il  y en  a deux  à l'Empereur 
Marcien , une  à Anatolius , 6c  une  quatrième  au  Concile.  Il 
recommanda  à fes  Légats  de  fe  comporter  avec  tant  de  fa- 
g^efie  6c  de  prudence , que  la  paix  fut  rétablie  ( e ) (dans  les 
Eglifes  d’Otient , toutes  les  difputes  fur  la  foi  aflbupies,  ôc  les 
erreurs  de  Neftorius  Ôc  d’Eutyches  entièrement  détruites  ; d’ad- 
mettre à la  réconciliation  (/)  tous  ceux  qui  la  doenanderoient 
fincerement;  de  condamner  ôc  de  dépofer  {g)  ceux  qui  s’obfli- 


( »)  Léo , Efifi.  6f. 
(/  > Léo  74. 

($)  Leo,Bfift.7U 


(4)  Léo,  SfiJI.  74. 
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neroient  dans  l’hérefie  ; de  s’oppofer  à l’ambition  de  ceux  qui 
s’appuyant  fur  les  privilèges  de  leurs  Villes,  voudroicnt  s’attri- 
buer de  nouveaux  droits  ; de  demander  ( a ) le  rétabliflement 
des  Evêques  chalTés  de  leurs  Sièges  pour  la  foi  Catholique  , ôc 
de  ne  point  fouffrir  que  Diofcorc  parût  ( b ) dans  le  Concile 
comme  Juge,  mais  feulement  comme  aceufé.  Saint  Leon 
voulut  aulli  que  fes  Légats  préfidaffent  au  Concile  en  fon  nom, 
particulièrement  Pafeafm.  Il  écrivit  (c)fur  ce  fujet  à l’Empe- 
reur le  26  de  Juin , une  lettre  differente  de  celles  dont  il  char- 
gea le  même  jour  le  Prêtre  Bonifacc,  apparemment  par  quel- 
qu’un qui  devoir  arriver  avant  lui  à Conftantinople.  Comme 
Julien  de  Cos  étoit  depuis long-tems en  Orient, qu’il  avoir af- 
fifté  au  Concile  d’Epheie  , & qu’il  étoit  très-inllruit  de  l’affaire 
qu’on  devoit  traiter  dans  celui  de  Calcédoine , faint  Leon  le 
joignit  à fes  autres  Légats , afin  de  les  aider  de  fes  confeils. 

Julien  n’eut  pas  néanmoins  le  même  rang  que  les  Légats  ; on 
fe  contenta  (d  ) de  le  placer  entre  les  premiers  Métropolitains, 

& il  n’eft  nommé  qu’après  le  Prêtre  Boniface. 

IL  Pendant  que  les  Evêques  s’affembloient  à Nicée  fui-  L-sEvc<itjef 
vant  l’ordre  de  l’Empereur , l’illyrie  fc  trouva  ( t ) agitée  dedi-  s aHembiem  à 
vers  troubles , qui  obligèrent  ce  Prince  à fe  donner  les  foins  cluceàoine-* 
nécelfaires  pour  les  faire  ceffer  ; enfofte  que  ne  pouvant  fe  ren- 
dre à Nicée  au  tems  marqué  pour  le  Concile , c’eft-à-dire , au 
premier  de  Septembre , il  écrivit  ( f ) aux  Evêques  qui  y étoient 
déjà  invités , pour  les  prier  de  l’attendre.  Ce  delai  leur  caufa  de 
l’ennui , ôc  il  y en  eut  plufieurs  qui  tombèrent  malades;  ils  en 
\ écrivirent(_jf)a  Marcien,  quileur  répondit  que  les  Légats  du 
Pape  jugeoient  fa  prefence  fi  néceffaire  au  Concile , qu’ils  ne 
vouloient  point  s’y  trouver  en  fon  abfence  ; que  d’ailleurs , la 
fituation  efes  affaires  de  l’Etat  ne  lui  permettoit  point  de  s’éloi- 
gner du  lieu  où  il  étoit  ; mais  comme  il  fouhaitoit  autant  que 
les  Evêques  que  le  Concile  fe  tînt  au  plutôt , il  les  pria  de  paf- 
fer  à Calcédoine , difant  qu’il  lui  feroit  plus  facile  a’y  venir  de 
Conftantinople , qui  n’en  eft  féparé  que  par  le  Bofphore , large 
en  cet  endroit  cfun  mille,  ôc  qu’eux-mémes  feroient  beau- 
coup mieux  à Calcédoine  qu’à  Nicée,  Ville  trop  petits  pour  • 

• 


( Léo,  Efiji.  7», 
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un  fi  grand  nombre  d’Evêques.  Ils  eurent  peine  à fe  rendre  aux 
raifons  ie  l’Empereur;  c’eft  pourquoi  ils  lui  députèrent  ( a)  At- 
ticus,  Archi  iiacre  de  Conftantinople , pour  lui  reprefenter  que 
Calceduiiic  étant  fi  proche  de  Conftantinople,  us  craignoient 
que  ce  ne  fût  au.x  Eurychiens , ou  à d’autres , une  occafion 
d’exciter  du  trouble.  Marcien  , par  une  troifiéme  ( b ) lettre  dat- 
tée  d’Heraclée  le  22  de  Septembre,  leur  manda  de  ne  rien 
craindre , ôc  de  venir  fans  délai  à Calcedcine , afin  qu’après 
avoir  terminé  les  affaires  de  l’Eglife  , ils  puffent  s’en  retourner 
dans  leurs  Villes  Epifcopales,  & qu’il  put  aufti  aller  lui-même 
où  les  befoins  de  l’Empire  l’appelleroient.  Ce  Prince , pour 
prévenir  tous  les  troubles , avoir  donné  une  loi  dattée  ( c ) du  i j 
de  Juillet , portant  défenfes  d’exciter  aucun  trouble  dans  les 
Eglifes  par  des  acclamations  ou  par  un  concours  affecté  , & 
de  faire  aucune  affembiée  ou  conventicule  à Conftantinople, 
fous  peine  du  dernier  fupplice  contre  les  fédirieux.  L’Impe- 
ratrice  Pulcherîe  (d)  avoir  auffi  ordonné  au  Gouverneur  de 
Bythinic , de  chaffer  de  Nicée  & des  environs  , les  Moines , les 
Laïcs,  6c  même  les  Ecclefiaftiques , que  rien  n’obligeoit  d’être 
au  Concile. 

III.  Les  Evêques  vinrent  donc  de  Nicée  à Calcédoine  fur 
la  fin  de  Septembre,  6t  ils  s’y  trouvèrent  (f  ) en  plus  grand 
nombre  que  dans  aucun  Concile  précèdent.  Selon  la  lettre  du 
Concile!  a faim  Leon  , ils  étoient  cinq  cens  vingt.  Lucentius 
dit  ( / ) dans  le  Concile  même , qu’il  y en  avoir  fix  cens  , 6c 
faim  Leon  met  le  même  nombre  (g)  dan*  fa  lettre  aux  Evê- 
ques des  Gaules.  Tous  les  Evêques  du  Concile  étoient  de 
l'Empire  d’Orient,  excepté  les  Légats  du  faim  Siège  6c  deux 
Evêques  d’Afrique  ,'Aurele  d’Adrumet , 6c  Refticien  , ou  Ru- 
fin , dont  le  Siège  Epifcopal  n’eft  pas  marqué.  Ces  deux  Evê- 
ques fouferivirent  les  derniers  dans  la  première  feflion;  elle 
le  tint  dans  l’Eglife  de  fainte  Euphemie  , Martyre  , fituée  hors 
de  la  Ville  de  C^cedoine,à  cent  cinquante  pas  duBofphore, 
le  huitième  jour  d’Oêlobre  4y  i ( A ).  Il  y avoir  dix-neuf  des 
premiers  Officiers  de  l’Empire  ; f^avoir , Anatholius  > Maître 


( 4 ) Tcm,  4 CoïK.  fag.  76. 

( 6 ) nu.  fAg.  75. 

( r ) L.  f , c,  de  hit  gui  aà  SceUf. 
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ée  la  Milice  ; Pallade , Préfet  du  Prétoire  ; Tatien , Préfet  de 
Conllantinople ; Dincomale , Miître  des  Offices;  Sporatius» 
Comte  des  Gardes  ; Genethelius , Intendant  du  Domaine  du 
Prince  , & plulieurs  autres  , qui  après  avoir  rempli  les  premières 
dignités  de  l’Empire  , compofoient  alors  le  Sénat.  Il  n’eft  pas 
dit  que  l’Empereur  fe  foit  trouvé  au  commencement  de  cette 
première  felhon;  mais  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été  pre- 
fent  aux  délibérations  qui  la  précédèrent,  puifqu’il  eft  ( a)  mar- 
qué que  Theodoret  lui  prefenta  une  requête  fur  les  injuffices 
6c  les  violences  qu’il  avoit  fouffertes  ; 6c  que  ce  Prince  ordon- 
na qu’il  ‘affifteroit  au  Concile.  Il  paroît  même  qu’il  étoit  pre- 
fent  lorfqu’onlut  la  remontrance  d’Euftathe  de  Beryte.  Nous 
verrons  aans  la  fuite  qu’il  affifta  à la  fixiéme  feffion.  Les  Evê- 
ques nommés  dans  les  aâes  de  la  première  font  au  nombre 
de  cent  foixante , dont  les  premiers  font  les  Légats  du  Pape, 
Pafcafin  , Lucentius  ôc  le  Prêtre  Boniface  ; enfuite  Anatohus 
de  Conftannnoplc , Diofcorc  d’Alexandrie,  Maxime  d’Antio- 
che, ôc  Juvenal  de  Jerufalem.  Eufebe  dcDorylée  y cft  nom- 
mé parmi  les  Evêques , fans  qu’on  voye  qu’il  ait  été  réta- 
bli dans  le  Concile;  il  y paroît  même  comme  aceufateue 
de  Diofeore.  Peut-être  avoit-il  obtenu  fon  rétabliflcmcnt  dans 
les  Conférences  préliminaires  entre  les  Evêques  6c  l’Empereur. 
Il  fut  réglé  qu’avant  les  féances  les  Diacres  ( b ) Domnin  6c 
Cyriaque  iroient  avertir  les  Evêques  de  fe  trouver  au  Concile. 
Les  Officiers  de  l’Empereur  fe  placèrent  au  milieu  de  l’Eglife, 
devant  la  baluffiade  de  l’aurel , ayant  à leur  gauche  les  Légats 
du  Pape, puis  Anatolius  de  Conilantinople  , Maxime  d’Antio- 
ehe,  Thalaffius  de  Cefarée,  Etienne  d’Ephefe,  6c  les  autres 
Evêques  des  Diocefes  de  l’Orient,  du  Pont,  de  l’Afie  6c  de  la 
Thrace , à la  réfen-e  de  ceux  de  la  Paleffine;  à la  droite  étoient 
affis  Diofeore  d’Alexandrie , Juvenal  de  Jerufalem , Quintillus 
d’Heraclée  en  Macédoine’,  qui  tenoit  la  place  d’Anaftafc  de 
ThcflTalonique , ôc  les  autres  Èvêciues  de  rEgypte , de  It  Pa- 
leffine 6c  de  l’Illyrie  ; on  eut  égara  dans  cette  aifpofition  à la 
différence  des  fentimens  ; le  parti  de  Diofeore,  comme  fuf- 
pc£l  d’erreur,  eut  le  côté  qui  étoit  le  moins  honorable.  Le 
faint  Evangile  (c)  fut  place  au  milieu  de  l’affembléc;  mais  il 
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femble  qu’on  ne  l’y  mettoitpastoujours,puifque  dans  une  fdancé 
il  fut  apporté  , à la  demande  des  Magiftrats.  Outre  les  Evêques 
il  y avoir  plufieurs  autres  Ecclefiaftiques,  parmi  lefquels  l’ Ar- 
chidiacre Aedus  parut  avec  éclat  ; il  y avoit  aulll  des  No*, 
taires. 

IV.  Tous  les  Evêques  s’étant  aflîs,  Pafcafin,  Légat  du 
Pape , fe  leva , 6c  s’avançant  vers  le  milieu , dit  aux  Magiftrats 
que  lui  ôc  les  autres  Légats  avoient  ordre  du  bienheureux 
Evêque  de  Rome  , Chef  de  toutes  les  Eglifes , de  ne  point  relier 
dans  le  Concile , li  l’on  n’en  fàifoit  fortir  Diofcore.  Pafcafin 
parla  en  latin,  6c  fon  difcours  fut  expliqué  par  Beronicien , Sé* 
crctaire  du  Confiftoire.  Les  Magiftrats  demandèrent  s’il  y avoit 
quelque  plainte  particulière  contre  Diofcore.  Il  doit , répon- 
airent  les  Légats , rendre  raifon  du  jugement  qu’il  a prononcé 
à Ephcfe , où  il  a ufurpé  la  qualité  de  Juge , 6c  ofe  tenir  un 
Concile  (æ)  fans  l’autorité  du  faint  Siège,  ce  qui  ne  s’eft  ja- 
mais fait,  6c  n’eft  pas  permis.  Pafcafin  ajouta:  Nous  ne  pou- 
vons contrevenir  aux  ordres  du  Pape , ni  aux  Canons  de  l’E- 
glife.  Les  Magiftrats,  après  quelques  conteftations , ordonnè- 
rent à Diofcore  de  s’alTeoir  au  milieu  en  qualité  d’Aceufé.  Alors 
Eufebe  de  Dorylée  s’avançant,  detnanda  qu’on  lût  la  requête 
qu’il  avoit  prefentée  à l’Empereur  contre  Diofcore.  Ce-  Prince 
iWoit  renvoyée  au  Concile.  Les  Magiftrats  en  ordonnèrent  la 
leâurc,  6c  rirent  afteoir  Eufebe  au  milieu  de  l’aftemblée  avec 
Diofcore.  Cette  requête  chargeoit  Diofcore  d’avoir  violé  la 
Foi  pour  établir  l’hérefie  d’Eutyches , 6c  d’ayoir  condamné  Eu- 
febe injuftement.  Celui-ci  demanda  pour  le  prouver , qu’on  lût 
les  aêles  du  faux  Concile  d’Ephefe  ; ce  que  Diofcore  demanda 
aufli.  Mais  quand  les  Magiftrats  en  eurent  ordonné  la  leêlure, 
Diofcore  s’y  oppofa , demandant  qu’on  traitât  d’abord  la  quef- 
tion  de  la  foi.  Les  Magiftrats , fans  avoir  égard  à fa  demande , 
rirent  lire  les  aâes.  On  en  commença  la  lecture  par  la  lettre  de 
l’En^ereur  Theodofe  , pour  la  convocation  du  Concile. 
Comme  il  y étoit  fait  défenfe  à Theodoret  de  s’y  trouver , les 
Magiftrats  le  rirent  entrer  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur  Mar- 
cien.  AulTitôt  qu’il  parut  dans  l’affemblée  , les  Egyptiens , 6c 
tous  ceux  qui  étoient  du  cpté  de  Diofcore , crièrent  que 


(«)  Synodum  aiifu;  eft  Ijicere  line  quant  licitit  , 
kutoritate  ledis  Apcllolicz , quoi  iium- 
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c’ëtoit  violer  les  Canons , renverfer  la  foi , chafler  faint  Cy- 
rille , qu’il  falloir  mettre  Theodoret  dehors.  Les  Evêques  de 
l’autre  côté , crioient  au  contraire , qu’il  falloir  chalTcr  Diof- 
core  avec  tous  fes  homicides  6c  fes  Manichéens,  comme  étant 
tous  ennemis  de  la  foi  6c  de  Flavien.  Les  Magiftrats  ne  voulant 
point  forcer  la  répugnance  du  parti  de  Diofeore , demandèrent 
que  Theodoret  demeurât  en  qualité  d’Aceufateur , difant  que 
la  préfence  ne  portêroit  aucun  préjudice  aux  droits  des  Par- 
ties. Theodoret  prit  donc  place  au  mileu  des  Evêques  avec 
Eufebe  de  Doryîée;ilfe  fit  des  clameurs  des  deux  côtés; 
les  Orientaux  s’écriant , que  Theodoret  étoit  digne  de  s’alTeoir 

ftarmi  eux,  qu’il  étoit  orthodoxe  ; les  Egyptiens  ne  voulant  pas 
e reconnoître  pour  Evêque , en  criant  qu’il  falloir  le  clialfer 
comme  l’ennemi  de  Dieu.  Les  Magillrats  ayant  fait  fentir  aux 
Evêques  l’indécence  de  ces  fortes  de  cris  populaires,  firent 
continuer  la  leclure  des  aéles  du  faux  Concile  d’Ephefe.  Diof- 
eore fit  remarquer  fur  la  lettre  de  convocation,  que  le  juge- 
ment proncfncé  dans  ce  Concile  lui  étoit  commun  avec  Juve- 
nal  de  Jerufalem  6c  Thalallius  de  Cefarée,  à qui  l’Empereur 
avoir  écrit  comme  à lui.  Les  Orientaux  peu  en  peine  de  le 
réfuter  fur  cela,  ne  fc  plaignirent  que  acs  violences  qu’ils 
avoient  fouffertes.  On  nous  a,  difoient-ils , forcés,  on  nous  a 
frappés,  nous  avAs  fouferit  fur  un  papier  blanc.  On  nous  a 
menacés  d’exil;  des  Soldats  nous  ont  prelTés  avec  des  bâtons. 
6c  des  épées  ; les  Soldats  ont  dépofé  Flavien.  Etienne  d’Epliefc 
fe  plaignit  que  tout  s’étoit  paflTé  par  force  6c  par  violence  à 
Ep!icfe,ôc  qu’on  ne  l’avoit  pas  lailfé  forrir  de  l’Eglife  cju’il 
n'eùt  fouferit  à la  fcntencc  rendue  par  Diofeore,  Juvenal  6c 
Trialaliius , 6c  par  les  autres  Evêques  à qui  les  lettres  de  l’Em- 
pereur étoient  a ldrelTées.  Théodore  de  Claudic;poiis  ajouta , 
que  ces  mêmes  Evêques  avoient  concerté  entr’eux  pour  l’en- 
gager lui  6c  les  autres  qui  n’étoicntpoinr  de  leur  parti,  à figner 
fans  connoilfance  de  caufe.  Tous  les  Orientaux  ayant  dit  la 
même  chofe  qu’Etienne  6c  Théodore  , Diofeore  leur  dit 
comme  en  fe  naillant , qu’ils  ne  dévoient  pas  foufetire  , fans 
être  bien  informés  de  ce  qu’avoit  fait  le  Concile.  Les  Orien- 
taux fe  plaignirent  enfuite  qu’on  avoir  chafTé  du  Concile  Jules 
de  Pouzoles,  Légat  du  Pape;  qu’on  n’y  avoir  donné  à Fia- 
vien  que  la  cinquième  place  ; qu’on  n’y  avoir  pas  lû  la  lettre 
de  faint  Leon  au  Concile , 6c  que  Diofeore  l’avoit  retenue 
làns  la  fdre  lire,  quoiqu’il  eût  juré  fept  fois  devant  tout  le 
Tome  XIK  O O o o 
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Pagei»7.  monde  qu’il  en  feroit  faire  la  leâurc.  Les  Magiftrats,  après 
avoir  examiné  pourquoi  on  n’avoit  pas  lu  les  lettres  de  lainr 
Leon , trouvèrent  que  Diofeore  ne  l’avoit  pas  voulu , quoi- 
Page  i4«.  qu’il  l’eût  promis  pluficurs  fois  avec  ferment.  Eulebe  de  Do- 
rylée  fe  plaignit  en  particulier,  de  ce  qu’étant  aceufateur  d’Eu- 
tyches , on  lui  avoit  rcfufé  l’entrée  dans  le  Concile , quoi- 
<jue  Flavien  l’eût  demandé.  Diofeore  interrogé  fur  ce  iàitpar 
les  .M?giftrats , s’exeufa  fur  le  Comte  El^ide , qui  avoit  em- 
pêché par  ordre  de  l’Empereur,  de  lailfer  entrer  Eufebc.  Cette 
excafe  leur  parut  infuÜil'ante , parce  qu’il  s’agifleit  de  la  foL 
Diofeore  reprocha  aux  Magiftrars  qu’ils  avoient  violé  eux- 
mêmes  les  Canons,  en  faifant  entrer  Theodorct.  Ils  répon- 
" dirent;  L’Evéque  Eufebe  & l’Evêque  Theodoret  font  aÛis  aa 
rang  des  Aceufareurs  ; vous  êtes  affis  au  rang  des  Aceufés.  Il 
^ ’ y eut  des  conreftations  fur  la  maniéré  dont  la  profelTion  de  foi 
qu’Euryches  prefenta  à Ephefe  étoit  conçue,  & fur  ce  qu  i! 
avoir  dit  dans  fa  requête  que  le  Concile  œcuménique  d Ephefe 
défendoit  de  rien  ajouter  au  fyinbole  de  Nicéc.  Nous  en  avons 
parlé  ailleurs. 

S.Mavienen  V-  Après  la  Icdute  des  acles  du  faux  Concile  d’Ephpfc,  on 
jurtitic.  du  Concile  de  Conftantinople.  Quand  on  eut  lû  la 

feconde  lettre  de  faint  Cyrille  à Neftorius  , & celle  qu’il  avoit 
Page  171.  écrite  aux  Orientaux , tous  les  Evêques  general  s’écriè- 
rent: Anathème  à qui  ne-  croit  pas  aiiifi.  Theodorct  dit  en 
particulier:  Anathème  à qui  rcconnoît  deux  Fils; Nous  n’en 
adorons  qu’un,  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  le  Fils  unique. 
Les  Orientaux  ajoutèrent  ; Flavien  croyoit  ainli.  C’eft  ce  qu’il 
a défendu  ; c’eft  pour  cela  qu’il  a été  dépofé.  Les  Egyptiens  fe 
trouvant  d’accord  fur  la  foi  contenue  dans  ces  lettres  avec 
les  Orientaux , les  Magiftrats  dirent  aux  premiers  : Comment- 
donc  avez-vous  reçu  Eutyches , qui  difoit  le  contraire , & dé- 
Pjg-  >74.  pofé  Flavien  & Eufebe  qui  foutenoient  cette  vérité?  Diof- 
eore dit  : Les  aêles  le  feront  'voir.  On  lut  la  remcnrrance 
d’Euflathe,  Evêque  de  Beryte  , où  il  difoit,  qu’on  ne  doit 
point  croire  deux  natures  en  Jefus-Chrift , mais  une  feule  na- 
ture incarnée.  Tout  le  Concile  s’écria,  que  c’eft  ce  que  di- 
foient  Euryches  & Diofeore.  Les  Magiftrars  demandèrent , fi 
cette  doctrine  étoit  conforme  au*  lettres  de  fain.t  Cyrille  qu’on 
avoit  lues.  Euft.arhe  prévint  la  réponfe  du  Concile,  en  lifant 
dans  un  livre  de  faint  Cyrille,  les  paroles  dont  il  s’étoit  fervi, 
P.igei7t.  pu’is  il  ajouta:  Anathème  à qui  ait  une  nature , pour  niex  que 
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la  chair  de  Jefus-Chrid  nous  foir  confubftanridle  ; & anathème 
à qui  dit  deux  natures,  pour  divirer  le  Fils  de  Dieu.  Il  pré- 
tendit que  Flavten  avoit  parlé  comme  lui.  Pourquoi  donc,  lui 
dirent  les  Magiftrats , avez-vous  dépofé  Flavicn  f Euftathe  ré- 
pondit: J’ai  fiiiiii.  On  fit  la  lcdure  de  la  déclaration  que  Fia- 
vien  avoir  faire  de  (a  foi  dans  le  Concile  de  Conftaminoplc. 
Les  M.q^iftrats  demandèrent  aux  Evêques , ce  qu’ils  en  pen- 
luicnr , fi  Flavien  leur  paroiffoit  Catholique  ou  non  ? Le  Lé- 
gat Pafcaliu  dit:  lia  expofe  la  foi  purement  & entièrement, 
ôc  cette  expolition  eft  d’accord  avec  la  lettre  de  l’Evèque  de 
Rome.  AnatoliuSjLuccntius  , Maxiuie  d Antioche,  ThalalFics 
de  Cefarée,  Euftathe  de  üeryte  & Eufebe  d’Ancyre  , déclarè- 
rent tous  la  doefrine  de  Flavien  orthodoxe,  &;  parfaicentent 
conforme  aux  réglés  de  la  foi  & aux  lettres  de  laint  Cyrille. 
1-CS  Orientaux  en  dirent  autant , & Juvenal  de  Jciufalem  ayant 
opiné  de  même , pafta  du  côté  droit  où  éroit  Diofcorc,  au  côté 
gauche , où  éroient  les  Légats  du  Pape  & les  Orientaux  , qui 
le  reçurent  avec  joyc.  Pierre,  Evêque  de  Ccrinthc , avec  les 
Evêques  de  l'Achaïe  , de  la  Maccdüine,  de  Fancicnne  Epire, 
&-  un  grand  nombre  d’autres  palTercnt  aulli  du  côté  des  Oiien- 
taux;  de  forte  que  Diofcorc  fe  trouvant  feul  de  fon  parti,  fc 
plaignit  qu’on  le  chalTolt  avec  les  Peres  ; il  vouloic  tiire  fainr 
Athanafc,  faint  Grégoire  ôc  fainr  Cyrille  , qui  ont , difoit-i! , en- 
feigné  qu'il  ne  faut  pas  dire  après  Funion  deux  natures , mais 
une  nature  incarnée  da  Verbe.  La  fuite  des  ades  du  faux 
Concile  d’Ephete  , fit  voir  clairement  de  quelle  violence  Diof- 
corc  s’étoit  lcrvi  pour  établir  le  dogme  u Eatyches  , &c  pour 
dépolcr  fainr  Flavien.  Les  Magiftrars  croyant  donc  avoir  lufti- 
l'amment  vérifié  l’innocence  de  ce  faint  Martyr  & celle  d’Eu- 
febe,'rcmip.^t  au  lendemain  à examiner  ce  qui  regardait  la 
loi , CO  priant  les  Evêques  de  mettre  chacun  leur  croyance  par 
écrit , & leur  déclarant  c]ue  1 Empereur  éroit  réfolu  de  ne  fe 
réparer  jamais.de  celle  qui  eft  contenue  dans  les  fymbolesdc 
Nicée  , de  Ccmftanrinopie  & dans  les  écrits  des  faiius  reres 
de  FEgiife,  Grégoire,  Baille , Athanafc  , Hilaire,  Ambroife, 
Cyrille,  lis  ajoutèrent,  que  puifque  par  1a  ledurc  des  ades-ôc 
l’aveu  de  quelques-uns  des  Chefs  du  Concile,  il  paroi.Toit  que 
F l n ien  de  fainte  mémoire  & ic  très-pieux  Evêque  Eulebc  , 
avoienr  été  injuftement  condamnés,  il  étoit  jufte  que  fous  le 
bon  plaifir  de  Dieu  & de  l’Empereur,  FEvêque  d’Alexandrie, 
Juvenal  de  Jerufalcm,  Ihalalllus  de  Cefarée,  Eufebe  iJ’Aw- 
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cyre,  Euftarlic  de  Bcryte,  & Eafile  de  Seleucie  , qui  pr^fi- 
düient  à ce  Cchc  ile , lubiirewt  la  même  peine  , & f'uflTcnt  privés 
de  la  dignité  Epifcopale , félon  les  Canons,  à la  charge  néan- 
mcins  c]ue  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  feroit  rapporté  à l’Empe- 
reur. Les  Oiientaux  s’écrièrent;  Ce  jugement  eft  jufte:  Jelùs- 
Clirill  a dépt  fé  Diofeore,  il  a dépol'é  l’hcmicidc.  Mais  ils  ne 
direntricn  des  autres.  Les  Illyricns  demandèrent,  qu’ayant  tous 
Eiiiii , il  fallcit  que  le  pardon  fut  general.  1 eus  les  Evêques  feu- 
liaitcrentde  longues  années  au  Sénat,  éc  mêlèrent  à leurs  ac- 
clamations le  trilàgion  : Enfuite  l’Archidiacre  Aeiius  ayant  dé- 
claré que  la  féance  était  Unie,  chacun  le  retira,  parce  qu’il 
étoit  tard. 

Sfconde  fd-  V I.  La  feconde  fefTion  fe  tinrle  Mcrcredy  ic'.  d’Céhckre 
dansTEglife  defaintcEuphemic.  On  ne  voit  point  que  Licf- 
0 cote  , Juvcnal , 1 hahiflius  , Eufebe  d’Ancyre  & Eafile  de  Sc- 
rjgej'î-  y sycut  ali  fté.  Lis  Magiftrats  , après  avtir  répété  en 

peu  de  mots,  ce  qui  s’éteit  paflè  dans  la  prcn  icre  au  iujtt  de 
la  jiiftibcation  de  faint  I lavien  & d'Eufebe  de  1.  cryiée , prepe- 
lerent  aux  Evêques  d’établir  la  vérité  delà  foi.  Le;,  tvêques  ré- 
pandirent qu’elle  l’ércit  liilhlamment  par  les  expcf.ticns  de  foi 
des  Pères  de  I^icée,  qu’il  falloir  s’en  tenir  à ce  qu’eux  & les 
autres Peres en  avrâtnr  dit;  que  s’il  y avoir  quelque  ebefe  à 
éclairtirau  lujet  del’hérelie  d’Eutyche.'^, l’Archevêque  de  Rome 
j avoir  fait  dans  fa  lettre  à Plavitn  , à laquelle  ils  avoient  tcus 
fouferit,  & qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  de  nouvelles 

Page  340.  cxpi.l;tions  de  foi.  Cccropius  , E\  êque  de  Sebaftepelis,  fut 
celui  qui  s’oppofa  le  plus  à une  nouvelle  forn  ule  de  loi; mais 
il  demanda  qu’on  lut  le  fymbolc  de  E icée  , & les  écrits  des 
fuinrs  Pères  Arlianafc,  Cyrille  , Celehin,  Eliiaire  , Baliic,  Gré- 
goire , & la  lettre  de  fainr  Leon.  Eunomius,  Evêque  dc’Mco- 
medie,  lur  le  fymbclc  de  Nicéc  ; l’Archidiacre  Actiu.',  celui 
de  Ccnflanrinop'lc  fc  les  deux  lettres  de  faint  Cyrille  , fi  ne  à 
Ntftcrius,  l’autre  aux  Orienraux  ; le  Secrétaire  Eercnicicn 
lurla  lettre  de  (ainr  l.eon  à Havîen  , traduire  en  grec  , avec 
les  paflages  des  Peres  qui  y éroicnr  joints.  L es  E vêque;  , apre  s 
la*leclure  de  chacune  de  ces  pkees,  rémoignerent  à haute 
voix,  qu’ils  crovoienf  ainfi.  Il  n’y  eut  que  ceux  de  PakfHne 
& d’illyrie  qui  trouverenr  quelque  difficulté  fur  trois  endrt  its 
de  la  lettre  de  fainr  Leon:  Mais  Aetius  & Iheodoret  ayant 
juffilié  tous  CCS  endroits  par  des  paffiages  tout  fcmblablcs  de 
Page  3Êÿ.  fiiint.  Cyrille , ils  en  parurent  farisfaits , de  lotte  que  tous  les 
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Evêques  s|<f crièrent:  C’eft  la  foi  desPeres  & des  Apôtres  ; nous 
croyons  ainli.  Anathème  à qui  ne  le  croit  pas.  Pierre  a parlé 
ainli  par  Leon  * les  Apôtres  ont  ainfi  enieigné.  La  dedrine 
de  Leon  eft  fainte  & vraye  ; Cyrille  a ainli  enfeigné.  Aetius 
de  Nicopolis  qui  trouvoir  apparemment  de  la  dithculté  dans 
la  rroifiéme  lettre  de  Paint  Cyrille  qui  confient  douze  anathé- 
matifmes  , demanda  dn  tems  pour  l’examiner.  Tous  les  Evê- 
ques ^ant  appuyé  fa  demande , les  Magifiiars  dillbrerent  de 
cinq  jours  la  lellion  fuivante  ; eir  même-tems  ils  ordonnèrent 
qu’Ànatolius  choiliroit  entre  les  Evêques  qui  avricnr  fouf- 
crit,  ceux  qu’il  croiroit  les  plus  propres  pour  inlîruirc  ceux  à qui 
il  reftoit  quelque  doute  , & qu’il  s’afi'cmblercit  avec  eux.  Les 
Evêques  d’IIlyrie  & de  Paleftinc  dertlanderent  avec  inllance, 
qu’on  pardonnât  aux  Chefs  du  faux  Concile  d’Ephefe  , & qu’on 
leur  permit  de  venir  au  Concile.  Les  Magiftrats  ne  revendi- 
rent autre  chofe,  linon  que  ce  qui  avoit  été  réglé  pour  les 
cinq  jours  de  délai  fie  les  conférences  chez  Anatolius  fercit 
exécuté. 

VII.  La  troifiéme  feflicn  fut  tenue  le  Samedy  i j d’Oclo- 
bre  trtis  jours  avant  le  teriiie  marqué  par  les  Magifrats;  aulfi 
n’y  allillercnt-ils  point,  fie  on  ne  la  tint  que  pour  juger  l’af- 
Lire  de  L iolcore,  ce  qui  n’étoit  pas  de  leur  reflett , n’étant 
pas  convenable  que  des  Laïcs  jugeaiffint  des  crimes  canoni- 
ques» Aetius  cjui  y faillit  les  fondions  de  Promoteur,  remon- 
tra qu’Eufebe  de  Dorylée  avoit  prelenté  une  requête  au  Con- 
cile contre  Diofeore.  Eufebe  y parloit  aulli  pour  l’inrerêt  de  la 
foi  Catholique , pour  la  défenle  de  Flavitn  fie  pour  la  ficnne 
propre,  Palcafin  de  Liiybée , Prélident  du  Concile  à la  place 
de  Paint  Leon,  ordt  nna  de  la  lire.  Elle  rendoit  à faire  caller 
tout  ce  qui  av(  if  Clé  fait  centre  lui  fit  contre  Elavkn  dans  le 
faux  Concite  d Ephefe  ; à faire  confirmer  la  véritable  dcflrine  ; 
à faire  anarhéinariler  l’hérellc  d Eutyches,  fie  à faire  feufirir  à 
Diofeore  la  jufte  punition  des  crimes  dont  il  avoit  été  con- 
vaincu par  la  ledure  des  ades  de  ce  Conciliabule.  Après 
qu’on  eut  lu.  fa  requête  , Eufebe  demanda  que  E iofcorc  fïit 
appeilé  pour  lui  répondre  en  fa  prtfence.  Palcafin  l’ordonna 
ainli.  Epiphane  fit  ElpHe , Prêtres,  charrés  de  le  chercher  dans 
les  environs  de  l’Eglile,  déclarèrent  qu’ils  ne  l’avoicnt  pas 
trouvé.  On  députa  trois  Ëvécj'ues  pour  aller  à fon  h gis,  Con- 
ftandu  di  Boftrcs,'  Acacc  d’Ariirathie,  ■'k  Adicus  de  Zcle, 
avec  Hinierius , Ledeur  6c  Notaire.  Ils  avoienr  un  ordre  par 
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écrit.  Diofcore  s’excufa  de  venir  au  Concile , fur  ce  qu’il  étoil 
gardé  par  les  Magiftrars.  Eleufinius  qui  étcit , ce  fenible , Conr- 
niandant  de  ces  Gardes , dit  à Diolcore  qu’il  pouvoir  aller  au 
Concile.  Mais  il  s’en  défendit , difant  que  les  Olliciers  de  l’Em- 
pereur n’étant  point  à cette  féance , il  ne  pouvoir  y ailifter  , 
s’ils  n’y  venoient  eux-mémes  ; à quoi  il  ajouta , qu'il  deman- 
doit  que  la  requête  prefentéc  contre  lui  par  Eulebc  fût  exa- 
minée devant  les  MagHlrats  ôc'le  Sénat.  Le  Not^e  ^mve- 
lius  dreifa  un  acte  de  ce  qui.fe  palfa  dans  cette  prenutre  ci- 
tation , dont  il  Ht  Icclure  dans  le  Concile , au  retour  des  Dé- 
putés. Amphilogue,  Evêque  de  Side  en  Paniphylie,  auieit 
fouhaité  qu’on  diHèrat  d’un  jour  ou  deux  la  fécondé  citation. 
Un  autre  Evêque  s’y  oppofa , difant  qu’on  ne  devoir  pas  de- 
meurer à Calcédoine  trois  mois  pour  un  feul  homme  qui  avoir 
troublé  toute  la  terre:  Ainfi,l’on  envoya  pour  faire  la  leconde 
citation , Pcrgainius  , Métropolitain  d’Antioche  de  Pifidic  , 
Cccropiusde  SebaftopoUs  6c  Hufin  de  Sainofates,  avec  Hypa- 
tius.  Lecteur  ôc  Notaire.  Diofcore  répondit  qu’il  avoir  déjà  fait 
déclarer  au  Concile , qu’il  étcit  retenu  dans  la  nisifon  par  ma- 
ladie , qu’au  furplus  il  demandoic  que  les  Alagillrats  fulTent 
prefens  à l’audience.  Il  demanda  aux  Députés  fi  Juvenal  6c  les 
autres  Evêques  que  l’on  avoir  exclus  avec  lui  écoient  au  Con- 
cile. Pergamius  lui  dir  qu’il  n’étoit  point  cluirgé  de  la  part 
du  Concile  de  lui  refondre  fur  cettd  qucf.ion;  mais  qtie  la 
requête  d’Eufebe  étant  contre  lui  feul , il  ne  pouvoir , fans 
trahir  fa  caufe  6c  contrevenir  aux  Canon.s,  manquer  de  com- 
paroître.  Le  Notaire  Hyparius  ayant  lù  dans  Je  Concile  ic  pro- 
ces-verb^  qu’il  avoir  fait  jde  cette  fécondé  citation  , Eulebe 
de  Dorylée  déclara  qu’il  ne  fe  plaignoit  que  de  Diolcore, 6c 
non  des  autres  qui  ne  lui  avuient  fait  aucun  tort,  6c  conclut 
à ce  qu’il  fût  cité  pour  une  troiliéme  fois.  On  en  ëtoitlà  ,lorf- 
que  plufieurs  Clercs  6c  Laïcs  d’Alexandrie  donnèrent  des  re- 
quêtes au  Concile  contre  Diofcore.  Dans  l’une  Théodore  , 
Diacre  de  cette  Eglife,  fe  plaignoit  qu’après  l’avcir  fervi  loua- 
blement pendant  1 y ans  , Diolcore  l’avoir  chaffé  du  Clergé , 
fans  qu’il  eût  contre  lui  ni  aceufation  ni  plainte , 6c  unique- 
ment pour  l’amour  qu’il  porroit  à faint  Cyrille , 6c  fait  retom- 
ber enfuitc  fa  haine  fur  les  parens  6c  fes  amis , jufqu'à  vouloir 
attenter  à leur  vie,  comme  étartt  ennemis  de  la  doctrine.  Il 
difoit  encore  dans  fa  requête , que  Diofcore  avoir  commis  des 
homicides  , coupé  des  arbres,  brûlé  6c  abbatu  des  mailbns , ât. 
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mené  halDituellement  une  vie  infâme.  H s’offrbit  de  vérifier 
tous  ces  faits  par  cinq  témoins,  priant  qu’on  les  mît  en  fàreté. 
Ifchirion,  Diacre  de  la  mên>e  Eglife,  aceufok  Diofeore  de 
n’avoir  pas  permis  aux  Evêques  de  recevoir  le  Wed  que  les 
Empereurs  fourniffoient  aux  Eglifes  de  Lybie , tant  pour  le 
facrilice  non-fanglant  que  pour  les  étrangers  & les  pauvres , & 
de  l’avoir  acheté  pour  le  res'endre  bien  cher  en  tenrs  de  di- 
fette , enforte  que  depuis  on  n’avoir  plus  offert  le  terrible  fa* 
ctilice,  ni  foulagé  les  pauvres  du  pays,  ni  les  étrangers  ; de  s’ê- 
tre fait  donner  & d’avoir  diflribue  à des  danfeufes  6c  à d’autres 
çens  de  théâtre,  une  grande  quantité  d’or  qu’une  Dame  de 
pieté  avoit  laiffée  par  fon  teftament , pour  être  diftribuée  aux 
pauvres  6c  aux  Hôpitaux;  d’admettre  continuellement  dansfoa 
Evêché  6c  dans  fon  bain  des  femmes  deshonnêtes , nommé- 
ment Panfopliie , farnomméc  la  Montagnarde  ; de  l’avoir , lui 
Ifchirion  , réduit  à la  mendicité , en  lui  faifam  brûler  Jes  mal- 
fons  6c  ravager  fes  héritages  ; de  l’avoir  enfuite  enfermé  dans 
un  Hôpital  d’eftropiés , où  par  les  ordres  de  Diofeore  on  avoit 
attenté  à fa  vie.  Il  citoit  pour  témoins  de  la  plupart  de  ces  faits, 
■des  domeftiques  de  Biofeore  même.  Latroifiéme  requête  ércit 
d’Athanafc , Prêtre  d’Alexandrie , neveu  de  faim  Cyrille.  Il  y 
difoit  : Diofeore,  dès  le  coriimencement  de  fon  Épifeopat , 
mous  mena<^a  de  mort , mon  frere  6c  moi , 6c  nous  fir  quitter 
Alexandrie  pour  venir  à Conftantinople , où  nous  cfpcrlons 
trouver  de  la  prorettion  ; mais  U écrK’ir  à Chryfaphe  ôcàNo- 
mus , qui  gouvemoient  alors  toutes  les  affaires  de  l’Empire , de 
nous  faire  périr.  On  nous  mit  en  prifon  ôc  on  nous  maltraita  juf- 
qu’à  ce  que  nous  euffions  donné  tous  nos  meubles,  il  nous  fallut 
même  emprunter  de  groffes  femmes  à nfure.  Mon  frere  eft 
mort  dans  ces  mauvais  rraitemens , laiffant  une  femme  6c  des 
enfans  chargés  de  fes  dettes;  ôc  afin  qu’il  ne  nous  refiâr aucun 
lieu  de  retraite , Diofeore  a fait  convertir  nos  maiforvs  en 
Eglifes; il  'm’a  de  plus  dépofé  de  la  Prêrrife  fans  aucun  fujer, 
fans  me  permettre  de  demeurer  dans  aucune  Eglifc  ou  dans 
quelque  Monaftere,  enforte  que  je  fuis  réduit  à maiidier  mon 
pain.  S iphronius , Laïc , en  prefenta  une  q^uatriéme  , où  il  ac- 
cuioit  Diofeore  de  blafphêmcs  contre  la  Triniré  , d’adulteres  , 
«c  d‘  ’enrreprif'es  contre  le  fervice  de  l’Empereur.  Ces  quatre 
requêtes  ayant  été  lues  6c  inférées  aux  ades , le  Ct  ncile  fit 
ci'er  Diofeore  pour  la  troifiéme  fois,  non  pas  pour  répondre 
à Eulèbe  feul , mais  aux  quatre  Aceufateurs  qui  venoient  de 
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fe  déclarer  contre  lui.  Les  Députés  pour  cette  demiere  cir** 
tion  , furent  Francioa»  Evêque  de  Ptiilippopolis , Lucien  de 
I-  . Dize,  & Jean  de  Germanicie , avec  Paliade,  Diacre  & I^Jo- 
taire.  Par  le  billet  dont  ils  éteient  chargés,  le  Concile  déclaroit 
àDiüfccre,  qu’il  ne  recevoir  peint  lés  cxcul'es;  que  s’il  eût 
demandé  à l’Empereur  que  Juvçnal  & les  autres  Evêques  de 
fon  parti  fuflent  prefens , ce  Prince  le  lui  auroit  refufé , puif- 
qu’il  lailToit  au  Concile  une  liberté  entière  de  décider  cette 
Page  417.  artairc  ; qu’ainfi,  il  ne  pouvoir  refufer  de  venir  fe  défendre, 
fans  s’expofer  après  cette  derniere  citation , à être  jugé  par 
P.  410,  411.  contumace.  Toute  la  réponfe  que  les  Députés  purent  tirer  de 
* lui , fut  qu’il  n’avoit  rien  à ajouter  à celles  qu’il  avoir  déjà 
• faites.  Sur  le  rapport  que  l'on  en  fit  au  Concile , Pafeafin  de- 
manda pluficurs  fois  aux  Evêques , ce  qu’il  y avoir  à faire.  Tous 
ayant  répondu  que  Diofccrc  témoignant  un  fi  grand  mépris 
pour  les  Canons,  il  meritoit  d’en  éprouver  la  rigueur,  les  trois 
Légats  Pafeafin,  Lucenrius  ôc  Bonifacc , prononcèrent  la  fen- 
Pjge  4’4.  tence  en  ces  termes  : Les  excès  commis  contre  les  Canons 
par  Diofcorc  , ci-devant  Evêque  d’Alexandrie,  font  manifeftes, 
tant  parla  féantc  précédente  que  par  celle-ci.  Il  a reçu  à fa 
communion  Eutyches  condamné  par  fon  Evêque.  Il  perfifte  à 
Page  415.  foutenir  ce  qu’il  a fait  à Ephefc,  dont  il  devroit  demander 
pardon  contmc  les  autres.  11  n’a  pas  permis  de  lire  la  lettre  du 
Pape  Leon  à Flayicn  ; il  a même  excommunié  le  Pape.  On  a 
prefenté  contre  lui  pluficurs  plaintes  au  Concile  ; il  a été  cité 
jiifqu’à  trois  fois  & n’a  pas  voulu  obéir;  c’e fi  pourquoi  le  très- 
faint  Archevêque  de  Rome  Leon  , par  nous  & par  le  prefent 
Concile  avec  l’Apôtre  faint  Pierre  qui  dl  la  pierre  & la  bafe  de 
l’Eglife  Catholique  fie  de  la  foi  orthodoxe  , l’a  dépouillé  de  la 
Pa  e 448  Epifcc'pale  & de  tout  minificrc  Sacerdotal.  Anato- 

' ‘ lias  de  Conflantinople,  Maxime  d’Antioche,  Etienne  d’Ephefe 

Pa-’c  449  les  autres  Evêques,  cdnfentirent  au  jugement  rendu  par  les 
“ Légats  & y fouferivirenr,  les  trois  Légats  les  premiers,  pi  is  A na- 
tolius  & les  autres  au  nombre  de  trois  cens.  Il  y eut  un  Evê- 
Pagc4ts>-  que  de  Perle  qui  fouferivit  en  Perfien.  Le  Concile  fit  enfuite 
un  atJe  addrefié  à Diofcorc  pour  lui  lignifier  fa  fcntcncei  II 
porroit  qu’on  l’avoit  dépofé  pour  fes  crimes  & pour  fa  défo- 
béilTance  formelle  aux  trois  citations  que  le  Concile  lui  avoir 
Pag.  4«i'.  fait  faire.  On  la  lignifia  auill  le  Dimanche  14  d’Oclobreà  Char- 
mofine, Prêtre  6c Econome,  à Euthalius  Aichidiacrc,  6c  aux 
. autres  Clercs  d’Alexandrie , qui  fe  trouvoicut  à Calcédoine , ci) 

leur 
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leur  recommandant  de  conferver  avec  foin  les  biens  de  J’E- 
•glife,  pour  en  rendre  compte  à celui  qui  en  feroit  choifi 
Evêque  par  l’ordre  de  Dieu  & avec  le  confentement  de  l Em- 
.pereur.  Afin  que  le  jugement  du  Concile  ne  lut  ignoré  de  per- 
fonne,  on  le  publia  parune  affiche  addtelTée  à tout  le  peuple  de 
•Conflantinople  & de  Calcédoine , où  il  étoit  dit  qu  il  ne  reftok 
à Diofeore  aucune  efperance  d’érre  rétabli , comme  il  en  fai- 
Xoit  courir  le  bruit  ; iliut  relégué  à Gangres  en  Paphlagonie,  où 
il  mourut  en  4^4.  Le  Concile  écrivit  à l’Empereur  Marcien  les 
raifons  qu’on  avoir  eues  de  dépofer  Diofeore , en  priant  ce 
•Prince  d’agréer  cette  dépofition  , & en  le  remerciant  du  foin 
cju’il  prenoit  des  interêrs  de  l’Eglife.  Il  écrivit  aulfi  à l’Impera- 
trice  Pulcherie  fur  le  même  fu  jet.  Nous  avons  encore  ces  deux 
Jetrres  ; mais  feulement  en  latin  j tous  les  Evêques  fouferivirent 
à la  première. 

- , VIII.  Les  Magiftrats  affifterent  à la  quatrième  fellion  tenue  le 
17  d’Oclobre.:  On  la  commenta  parla  Jedure  delà  conclufion 
de  la  fécondé  feffion  , où  ils  avoient  donné  aux  Evêques  un  dé- 
lai de  cinq  jours  .pour  l’examen  de  la  quellion  de  la  foi;  cn- 
fuite  ils  prièrent  les  Légats  de  dire  ce  <]ue  l’on  avoir  réfolu 
fur  cette  matière  dans  le  Concile.  Pafealin  dit  que  le  Concile 
fuivoit  le  fymbole  de  Nicée  &;oelui  de  Conflantinople,  avec 
l’expofitiôn  de  foi  donnée  à Ephefe  pàr  faint  Cyrille,  & les 
écrits  de  faint  Leon  contre  rherefie  de  Neflorius  & d’Euty- 
ches , c’eft-à-dire , fa  lettre  à Flavien  , fans  vouloir  en  retran- 
cher ni  y ajouter  quoique  ce  fût.  La  déclaration  de  Pafcafin 
ayant  été  expliqué  en  grec , les  Evêques  dirent  à haute  voix 
qu’ils  éroient  dans  les  mêmes  fentimens  ; cnlbrte  que  les  Ma- 
giftrats voyant  qu’ils  perfiftciem  à ne  point  vouloir  de  nouvelles 
expofitions  de  foi , fe  contentèrent  de  leur  demander , s’ils  re- 
connoiflbient  que  la  lettre  de  feint  Leon  à Flavien  fiât  confor- 
me aux  fymboles  de  Nicée  & de  Conflantinople.  Anatolius  , 
& après  lui  tous  les  Evêques  du  Concile  declaretent  qu’ils 
recevoient  cette  lettre  comme  conforme  aux  décrets  de  ceS 
deux  Conciles, êc  à la  foi  desPeres.  Cent  cinquante  Evê- 
ques firent  leur  déclaration  par  écrit,  les  autres  la  firent  de 
vive  voix.  Cette  unanimité  de  fentimens  leur  donna  lieu  de 
croire  qu’ils  pouvoient  obtenir  le  cétabliflement  de  Juvenal 
de  Jerufalem,  de  Thalaffius  de  Cefarée,  d’Eufebc  d’Aucyrc, 
de  Bafile  dç  Scleude  & d’Euftathe  de  Beryte  j qui  avoient  été 
les  Chefs  du  Concile  d’Ephefe  avec  Diofeore  ^ êc  jugés  dignes 
Tomt  XJff.  ^ P P P 
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de  dépofitibn  dans  la  première  fdfion  de  celui  de  Calcédoine. 
Les  Magiftrats  leur  répondirent  qu’ils  en  avoient  fait  leur  rap- 
port à l’Empereur  ,&  qu’ils  attendoient  fa  réponfe.  Au  refte, 
ajouterent-ik  i vous  rendrez  compte  à Dieu  d’avoir  dépofé 
Diofeore  àl’infçûdefEmpereur  fit  de  nous,  de  ces  cinq  Evê- 
ques dont  vous  demandez  le  rérabliflêment , & de  tout  ce 

Îui  s’eû  paffé  dans  le  Concile.  Les  Evêques  s’écrièrent  que 
kiofeore  avoit  été  juftement  dépolié.  L’Empereur  leur  fit  Iça- 
voir  qu’il  laiïïbit  à leur  jugement  ce  qui  regardok  ces  ciirq 
Evêques , fur  quoi  Us  prièrent  les  ,'Sîagiftrat»  de  leur  accorder 
l’entrée  dans  le  Concile;  ilsraccorderent,&  alors  on  les  (k 
afieoir  au  rang  des  Evêques , 6c  on  les  déclara  orthodoxes.  Ils  fi‘ 
rent  aulE  entrer  treize  Evêques  qui  avoicnr  prefenté  une  re- 
quête à l’Empereur,  dans  laquelle  Us  difoient  au  nom  de  tous 
les  Evêques  d’Egypte,  qu’ils  fuivoient  la  foi  Catholique,  6c 
qu’ils  condanmoient  tous  les  hérétiques , particulicremect  ceux 
qui  enfeignent  que  la  chair  de  notre  Seigneur  cft  venuë  do  Ciel', 
& non  de  la  fainte  Vierge.  Les  Evêques  du  ConcUe  à qui  Mar- 
eien  avoit  renvoyé  cetre  requête , remarquèrent  qu’on  n’y  con- 
damnent point  Eutyches , ni  l’erreur  d’une  feule  nature,  ce  qui 
leur  fit  dire  que  ceux  qui  l’avoient  prefentée  étoient  des  impof- 
teurs.  On  voulutles  obliger  de  condamner  Eutyches  ôt  fon  cr.i 
Kur,  & de  fouferire  à la  lettre  de  laint  Leon  à Flavien;  mai» 
y$  répondkent  qu’ils  ne  le  pouvoienr  julqu’à  ce  qu’ils  euflent 
un  Patriarclic , fans  lequel  il  ne  leur  érok  pas  permis  de  faire 
quoique  ce  fut.  Ils  prkent  Anatolius  à témoin , que  tel  étok 
tordre  de  leur  Province  ,&  que  s’ils  ail  oient  au  contraire,  le» 
autres  Evêques  les  chaflcroicnr  de  leur  Pays.  Ils  allcguercnï 
encore  l’autcrké  du  Concile  de  Nicéc , quMs  n’entendorent 
pas.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à leurs  raifons , & on  leur  fir  fen- 
rir  le  ruUcule  qu’il  y avoit  que  des  Evêques,  dent  pluficur» 
étoient  avancés  en  ^e  , ne  fi^ufienr  pas  encore  la  croyance  Ca- 
^lolique , 6c  attendiffcnr  le  femiment  d’un  autre.  On  les  prefTa 
donc  de  nouveau , de  dire  anarhême  à Eutyches  6c  à fes  (écla- 
teurs , 6c  de  figner  la  lettre  de  fainr  Leon.  Ils  confentkent  à 
prononcer  cet  anarhême  ; mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à fouf- 
erire à la  lettre  de  faint  Leon,  ni  à la  d^ofition  de  Diofeore. 
Les  Magiftrats  obtinrent  qu’on  les  laifferoit  en  l’érar  où  ilsf 
étoient  à Conftantinople,  d’où  toutefois  ils  ne  fortiroient  pas 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  ordonné  un  Evêque  d’Alexandrie.. 
£a  effet , ils  ne  ^etoumeient  en  Egypte  qu’aptès  que  fuiiu  Prq- 
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tenus  eut  été  ordonné  ( « ) à la  place  de  Diofeore,  ^ar  les  qua- 
tre Evêques  ) dont  celui-ci  avoir  été  abandonné  des  le  com- 
mencement du  Concile  : Ainli  j il  y a toute  wparencc  que  ces 
treize  Evêques  ne  tirent  plus  de  difticulté  de  (ouferire  à la  lettre 
de  faim  Leon  à Flavien,  fie  à la  dépotition  de  Diofeore  ; il  pa- 
roit  même  par  une  lettre  de  faint  Leon  ( ê ) à Proterius , que  ce 
dernier  fàiioit  lire  publiquement  dans  les  Eglifes  la  lettre  à 
Flavien.  , 

IX.  On  fît  enfuite  entrer  dans  le  Concile  des  Moines  d’E- 
gypte , dont  quelques-uns  étoient  Abbés , d’autres  de  fimples 
gardiens  d’Eglifes  de  Martyrs  , fie  d’autres  que  l’on  ne  connoif- 
foit  pas  iis  étoient  dix-huit  en  tout.  Parmi  eux  étoient  Bar- 
fumas  le  Syrien  fie  l’Evêque  Calepodius.  On  leur  tit  reconnot- 
tre  la  requête  qu’ils  avoient  d’abord  prefentée  à l’Empereur  « 
puis  on  en  tit  la  leâure  ; on  lut  autii  une  autre  requête  qu’ils 
ad dretibient  au  Concile.  Dans  la  première,  ils  demandoientà 
l’Empereur  là  proteôion  contre  la  perfécution  des  Clercs  qui 
vouloient  exiger  d’eux  desfouferiptions  forcées, fie  les  châtier  de 
leurs  Monatieres  fie  des  autres  Eglifes  où  ils  demeuroient. 
Dans  la  fécondé , ils  prioient  que  Diofeore  fie  les  Evêques 
«venus  avec  lui  d’Egypte , futient  prefens  au  Concile.  A ces 
paroles , les  Evêques  s’écrièrent;  Anathème  à Diofeore  ; fie  de- 
mandèrent qu’on  châtiât  ces  Moines.  Comme  leur  retjuêtc  ten- 
doit  principalement  au  rétablitie  ment  de  Diofeore,  quils  appel- 
loient  le  Confervatcur  de  la  foi  de  Nicée , 6c  qu’ils  proteftoient 
de  renoncer  à la  communion  du  Concile , ii  on  leur  refufoit 
leur  demande  ; l’Archidiacre  Aërius  lut  le  cinquième  Canon 
d’Antioche  , qui  ordonne  que  le  Prêtre  ou  le  Diacre  qui  fe 
ti^are  de  la  communion  de  fon  Evêque  pour  tenir  à part  des 
atiemblées,  doit  être  dépofe  , fie  enfuite  châtié  comme  fédi- 
tieux  par  la  puilTance  féculicrc , s’il  perfifte  dans  fon  fchifmc- 
Les  Evêques  dirent:  Le  Canon  eti  jutie.  Les  Magiftrats  de- 
mandèrent à ces  Moines , s’ils  fe  foumertoient  aux  décitions 
du  Concile  f Ils  répondirent , qu’ils  connoitiToicm  la  foi  deNi- 
céc , dans  laquelle  ils  avoient  été  baptifés.  Aëtius  les  preffa  de 
la  part  du  Concile , de  condamner  Eutyches;  ils  le  reruferent, 
düant  que  l’Evangile  leur  défendoit  de  juger.  L’un  d’eux  nom- 
mé Dorothée  voulut  même  foutenir  qu’Eutyches  étoit  Catho- 
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Htjue , éc  qu’il  fuffifoit  de  dire  que  celui  qui  a fouffert  eft  àü 
k Frinird.  Les  Evêques  voulurent  les  obliger  de  feuferire  à la 
lettre  de  faint  Leon  àFlavien  ;ils  répondirent  qu’ils  n’en  feroicni 
rien.  Les  Magiftrars  prièrent  qu’oivieur  donnât  un  délai  de  deux 
ou  trois  jours.  Dorothée  & Carole  répondireiw  qu’ils  n’en 
avoient  pas  befoin  jôc  que  lo  ConcHe  pouvoit  dès-lots  ordon- 
ner ce  qu’il  voudroic  ; que  pou<«ox-,  ils  ne  changeroient  pas  de 
fcntinient.  Mais  leur  affaire  fut  renvoyée  à la  feffion  fuivantc  j 
elle  n’eff^point  marquée  dans  les  anciens  exemplaires , & on 
ne  la  regarde  aujourdhui  que  comme  une  fuite  de  la  préce-* 
dente  , quoiqu-’cilc  fc  foit  tenue  trois  jours  après , c’eft-â-dire  » 
le  ^o  tf  Oclobie.  On  y accorda  à Dorcthéc  & aux  autres  , un 
mois  de  délai  pour  fc  déterminer  à obéir  au 'Concile)  avec 
menace  d’être  privés > eux  & leurs  Moines,  de  toutes- les  fonc* 
tiens  ôt  de  routes  les  digtiités  Ecclefialliqucsrde  la-conduite  d« 
leurs  Monaftcrcs  , & de  la  communion  de  l’Eglife,  It  dans  c« 
tems  ils  ne  fe  foumettoienrau  Concile.  On  ajouta,  qu’on  cas 
d’opiniâtreté  dè  Icuf  part , le  CoircUe  demanderoit  le  fecours 
de  l’autorité  féculicïc , pour- exécuter  ce  qui  -aurcit  été  ftanié 
conrr’cux,.&  que  cela  rogardercir ’aulE  ceux  qui  pour  ne  pas 
obéir,  auroient  pris  le  parti  delà  foits.  Le  même  jour,  le  Coiv- 
cilc  jugea  le  différend  quLétoit  entre  Pliotius  de  Tyr  & Eut 
tathe  de  Beryte.  Photius  qui  prétendoit  être  foui  Métrcpolû- 
tüin  de  la  première  Phenicie  , fe  plaignoir  qu’Euftathe , par  le 
credir  qu'il  avoit  fous  le  Pontilicat-dc  Diofcorc , avoir  obtenu  dfe 
Theodofe  II;  une  loi  pour  ériger  Beryte  en  hlérropole  ; ôc 
qu’en- conféquencc,  il  s’arrribuoir  la  jùrifdiûion  & les  ordi» 
nations  fur  les  Eglifes  de  Biblos,  dc  Borrys , de  1 ripoly , d’Or- 
rhofiade  ,-d’Arcas  & d’Antaradc , quiupparrcnokn:  auparavant 
à la  Métropole  de  Tyr.  L’Empereur  1 hcodofe  ,.dsns  fa  Ici,, 
•n’avoiepoint  parlé  de  ce  démembremenf;  il  avoir  été  fait  pat 
les  Evêques  du;  Concile  de  Conffântincple  en  445.  Euftatlie 
voulant- éloigner  le  jugement  de.  cettç  affaire,  reprefena 

3u’il  fallok  want  toute»  chofes,  ligner  la  définition  de  foi 
ont-nous parlerons  dans  k:fuitc..Il  ajoura  néanmoins,,  qu’il 
. étoir  prêt  de  répondre.  Après  qu’on  eut  lu  la  requête  de  Photius, 
Euftathe  lui-  demanda  eoiniment  il  vouloir  que  leur  différend 
fiât  jugé:,  félon  les.Canons  ,.ou  fclonJes  Lcix. Impériales  ? Se-  ■ 
lo  i les  Canons , dit  Photius.  Les  Magiftrats  déclarèrent  que  . 
P’nmperctTT  Marcicn  vouloir  qu’Hs  ferviffent  de  réglé  dans  les. 
affaire?  dçs  Evêques  , fai?s  avoir  aucun,  égard  .aux  refcrits.de 
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Ta.  Cour.  Euftàthc  ne  pouvoir  alléguer  en  fa  faveur  que  le  dé- 
cret du  Concile  de  Couftantinople  de  voyant  qu'il  n’avoit 
jias  affez  d'autorité , il  avoua  que  les  plaintes  de  1 hotius  étoieut 
fondées.  Seulentcnt  il  pria.  Jej  Evêques  de  ne  pas  croire  qu’il  rage  Mf- 
cûtfollicité  le  démembrement  qu’on  avoir  fait  de  fa  Métropole 
de  Tyr.  On  lut  le  quatrième  Canonde  Nicée , qui  donne  au 
Métropolitain  les  ordinations  avec  les  Evêques  de  la  Province  : 

Sur  quoi  les  Magiftrats  demandèrent  s’il  pouvoir  y avoir  deux 
Métropolitains  dans  une  même  Province.  Le  Concile  ayant 
répondu  que  non  ; Us  déclarèrent  que  fuivant  les  Canons  de. 

Is:icée  ôc  le  jugement  du  Concile,  Photiusauroit  tout  le  pouvoir 
d’ordonner  dans  toutes  les  Villes  de  la  Province  de  la  première 
Phénicie, &.  que  l’Evêque  Euflarhe  n’auroit  rien  emverru  de  la  loi 
de  Theodofe , au-deflus  des  autres  Evêques  de  la  Province.  Ce. 
jugement  fut  approuvé  unariimcment.  Quant  aux  Evêques  or- 
donnés p;ur  Photius  & dépofés  par  Euflathe  , il  fût  décidé  qu’ils 
lèruient  rétablis  dans  leur  dignité  6:  même  dans  leurs  Sièges  , 
comme  ayant  été  ordonnés  légitimemenr  par  le  Métropolitain.- 
On  ne  parla  point  des.  Evêques  ordonnés  par  Euftathe.  Cecro- 
pius  de  Sebaflcpolis  demanda  qu’on  fit  un  reglement  pour  faire  Pagçjfi; 
obferver  partout  les  Canom,fans  égard  aux  Leix  Impériales;  ôc 
U fut  ainfi.  ordenné  de  l’avis  du  Concile.  Evagrc  &.  Libérât  ne 
dirpntricndc  ces  deux  afiaircs , ni  des  feilions  particuiicr^'ou 
elles  furent  réglées,  parce  qu’elles  ne  font  pas  décrites  dans  plu- 
fleurs  exemplaires  du  Concile  ; mais  il  ell  parlé  de  celle  de  I ho- 
tius daus  la  dixiéme  fdTion. 

X.  Celle  que  l’on  compte  pour  la  cinquième  cft  du  22®! 
d'Oebobte.  Ün  y lut  à.  la  requête  des  Magiïhaw  une  définition 
de  foi  dreffée  par  les  printipau.x  Evêques  du  Concile.  Elle  avoir 
déjà  étéiùéle  21.  , cjui  étoit  un  Dimaacha,  devant  les  Evêques 
qui  l’avoient  approuvée.  7vl.;is  dan.s  le  Concile  elle  foulfrit  des 
ciirlicultés  ; furtout  de  la  part  des  I.égats  , parce  qu’elle  difoii 
feulcmeiu  que  Jcfus-Cluifl  f/?  t/r  deux  natufcs,  ôc  non  en  deux 
natures , comme  faint  Leon  l’avoit  dit  dans  fà  lettre àTlavicn.  Ils 
demandèrent  qu’on  s’arrêtât  uniquement  à la  lettre  de  ce  faint 
Pape  , ou  qu’on  leur  fit  domier  un  referit  pour  s’en  retourner 
ôc  pour  célébrer  un  Concile  en  Occident.  Il  érolt  connu  que  Page  str.- 
Diüfcore  n’avoit  condamné  Fiavien,  que  parce  que  cc  faint 
Evêque  difoit  qu  ily  a deux  iratures  en  Jefus-Chrifl.  Ainfi  p’au- 
roit  été  autorifer  la  condamnation  de  faint  Fiavien  de  ne  fcpas 
fcrvic  de  ce  terme,  d’aui;&nc  que  Diofccrc  le  rejetteit , & qu  3. 
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admettoît  au  contraire  celui  de  deux  natures.  Il  s’éleva  là-de(Tu4 
de  grands  débats  entre  les  Evêques.  Pour  les  terminer  les  Ma- 
giftrats  propoferent  d’affembler  fix  Evêques  d’Orient  , trois 
d’Afie , trois  du  Pont,  trois  cHllyrie  & trois  de  Thrace,  l’Arche- 
vêque Anatolius  & les  Romains, dans  l’Oratoire  de  l’Eglife,pour 
convenir  d’une  définition  de  foi  qui  plût  à tout  le  monde.  L’Em- 
pereur ordonna  que  la  propofition  lèrcit  exécutée  , ou  que  le 
Concile  fe  tfendtoit  en  Occident.  Après  quelque  réfiftancc  les 
Evêques  convinrent  que  la  chofe  fe  rraiteroit  par  CommilTaires. 
On  les  choifitau  nombre  de  vingt-deux  ; mais  on  n’en  prit  point 
des  Evêques  d’Egypte , peut-être  parce  qu’on  craignoit  qu’ils  ne 
fuffenttrop  favorables  à Üiofeore.  Les  vingt-deux  Commiffaires 
étant  entrés  avec  les  Magiftrats  dans  la  Chapelle  de  faintc  Euphe- 
mie , examinèrent  le  décret  de  la  foi  qui  avoir  d’abord  été  pro- 
pofé , ôc  le  mirent  en  la  forme  que  nous  l’avons  aujourd  hui. 
C’eft  le  feul  qui  fut  inféré  auxades,  après  qu’Actius  en  eut  fait 
la  ledureen  préfence  du  Concile.  C’eft  plutôt  un  difeours  qu’un 
fymbole.  Celui  deNicée  6c  celui  de  Conftantinople  y font  rap^ 

f)ortés  tout  au  long  ; puis  on  ajoute  : Ce  fymbole  fuflifoit  pour 
a connoiffance  parfaite  de  la  religion  ; mais  les  ennemis  ae  la 
vérité  ont  inventé  de  nouvelles  expreffions  ; les  uns  voulant 
anéantir  lemyftere  de  l’Incarnation,  6c  refufantà  la  Vierge  le 
titre  de  Mere  de  Dieu;  les  autres  introduifant  une  confufion  6c 
un  mélange  ,'  6c  forgeant  une  opinion  infenfée  6c  monftrueufe  , 
qu’il  n’y  a qu’une  nature  de  la  chair  6c  de  la  divinité,  6c  que  la 
nature  divine  du  Fils  de  Dieu  eft  paffiblc  : C’eft  pourquoi  le  faint 
Concile  œcuménique  voulant  obvier  à toutes  leurs  entreprifes 
6c  montrer  que  la  ciodrinc  de  l’Eglife  eft  toujours  inébranlable  , 
a défini  premièrement,  que  la  foi  des  trois  cens  dix-huit  Peres 
demeurera  inviolable.  De  plus  , il  confirme  la  dodrine  que  les 
lyo  Pères  affcmblés  à Conftantinople  ont  enfeignée  touchant 
la  fubftance  du  Saint-Efprit , à caufe  de  ceux  qui  l’attaquoient  ; 
non  qu’ils  cruflent  que  quelque  chofe  manquât  à l’expofition 
précédente  ; 6c  à caufe  de  ceux  qui  veulent  (détruire  le  myftere 
de  l’Incarnation  , le  Concile  reçoit  les  lettres  fynodalcs  du  bien- 
heureux Cyrille,  tant  à Neftorius  qu’aux  Otientaux  , comme 
propres  à réfuter  l’erreur  de  Neftorius,  6c  à expliquer  lesfens 
du  fymbole.  Le  Concile  y joint  avec  raifon  la  lettre  du  très- 
faint  Archevêque  Leon  à Flavicn  contre  l’erreur  d’Eutyches , 
comme  conforme  à la  confellion  de  faint  Pierre  , 6c  égale- 
ment propre  à détruire  les  erreurs  ôc  à aftêrmir  la  vérité.  Sui- 
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vant(<i)donc  les  faims  Peres  nous  déclarons  tout  d’une  voix 
que  l’on  doit  confelfer  un  feul  & même  Jefus-Chrift  notre  Sei- 
gneur , le  même  pariait  dans  la  Divinité , & parfait  dans  l'huma- 
uiré;  vraiment  Dieu  & vraiment  homme;  le  même  compofé 
d’une  ame  raifonnablc  & d’un  corps  ; confubftantiel  au  Pere  y 
ièlon  la  Divinité  , & confubflantiel  à nous  félon  l’humanité  ; en 
tout  femblablc  à nous , hormis  le  péché  ; engendré  du  Pere 
avant  lesfiécles  félon  la  Divinité;  dans  les  derniers  tems  né  de 
la  Vierge  Marie  Mere  de  Dieu  félon  l’humanité , pour  nous  & 
pour  notre  falut;  un  fcul  & même  Jefus-Chrift  Fils  unique  > 
Seigneur  en  deux  natures,  fans  confufion , fans  changement, 
iâns  divilion  , fans  fépararion  ; fans  que  l’union  ôte  la  diiference 
des  natures  ; au  contraire  la  propriété  de  chacune  eft  confervée 
& concourt  en  une  feule  perfonne  6c  une  feule  hypoftafe  ; en- 
Ibrte  cju’il  n’eft  pas  divifé  ou  féparé  en  deux  perfonnes  ; mais 
que  cell  un  feul  6c  même  Fils  unique  , Dieu  Verbe  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift.  Le  Concile  défend  à qui.que  ce  foit  d’enfei- 
gner  ou  de  penfer  autrement , fous  peine  aux  Evêques  6c  aux. 
Clercs , de  dépofition  ; aux  Moines  6c  aux  Laïcs , d’anathême.  11 
défend  encore  de  compofer  ni  de  fuivre  aucune  autre  foi , ni  au- 
cun autre  fymbole  que  celui  dcNicée.Ce  décret  fut  lû,6c  enfuitc; 
approuvé  de  tous  les  Evêques.  Le  texte  grec  au  lieu  de  dire  que 
Jefus-Chrift  efi  en  deux  natures , lit  de  deux  natures.  Alais  on  n& 
peut  douter  que  ce  ne  foit  une  faute  , fans  qu’on  puifte  dire 
de  quelle  maniéré  elle  s’eft  glifféc  dans  le  texte.  Evagre  (b)  qui 
le  rapporte  entier , Ut  en  deux  natures.  On  convînt  ( c ) dans  la  dif- 


(«)  Sfqiientet  ig  tur  fan.ïoj  Patrf», 
Bnti'n  eu  n.’emtjutf  coiiîiieri  1 iiiuin  & Do- 
minum  n >ft  um  Jef.im  Ciirilïum  co'.O- 
raJitLi  omneî  duccnius  , eumJjni  perTei:- 
tumin  dciHiu  & eiutt  Jein  periVctum  in  hu 
manitate,  Oeum  v^rum  & hamiae  n ve- 
rum,  eamdem  c*  anima  miaiuli  Si  cor- 
pore  , conrubiiaiitialem  Patri  fecundùm 
duititem , cunfuliilantiaUm  nobis  cumJem 
Æcundàm  liuinanitatem , per  omnia  nobia 
nmüemab(i|uc  peccato:  Ame  fxcula  qui 
dem  genimm  de  Pâtre lêcundum  dritatem, 
in  noviiGmis  autem  diebus  eurndem  prop- 
aer  nos  Sc  pr opter  nortram  falutem  ex  Maria 
Virgine  Del  génitrice  (ëcundùm  humani- 
latem , unum  cumdcmque  Chriftiim  Ki- 
lium  Dontinum  unigenitum  in  duabus  na-* 
aifù  inconfusc,  immiuabUiter,iudiriic, 


inreparabditer  agnofee  idim  ; nnf<iaam 
fublatâ  njtararam  difil-rertti.î  propter  uni- 
tionem  , megilque  tâivi  utriit(i)ue  praprie- 
taie  nair.rx  , A in  unam  ptribnam  jti|uo 
lub/îdemiam  concurrente  ; non  in  duas 
pertûnas  partimm  aut  divifum  , (êd  unum 
eamdcm  ;ueFiliunv  Si  nnigenttum  lîeum 
Verbum  Dominum  Jefum  Chrilhna.  De- 
finivit  fanâa  St  univerfâlis  Synodus  alte- 
ram  fi  iem  nuUi  licere  proferre , aut  conP- 
cribere  aut  componere  , aut  Icmirc , sur 
aüos  docere  ....  Hos  (i  Eoifeopi  fuerine 
aut  ClericKalienos  cfle  F.pitcopos  ab  ï pif- 
copam  ; & CIcricos  J Clero  : fi  vero  Mo- 
rachi  fuerintaut  Laici  anathcmatilâii  eos,- 
Pag.  set. 

( i ) Evag.  (i4.  1 , caf.  4. 

(c)Tam,f  Caire,  pag.  lydd.iyyo» 
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pute  entre  les  Catholiques  & les  Severiens  en  j,que  le  Con-: 
cile  avoit  mis  en  deux  natures.  On  lit  de  même  dans  Eutymius 
& ( a)  dans  Leon  { i)  de  Byfànce.  Ce  dernier afllirc  même  que 
le  Concile  de  Calcédoine  ne  parla  point  du  terme  de  deux  na- 
tures , parce  qu’il  ne’  vouloir  ni  le  rejetter  ni  s’en  contenter  î 
aulTi  les  anciennes  verfions  latines  lifent  fans  variation  , en  deux 
natures. 

XL  Le  ay  d’Oftobre  les  Evêques  étant aflemblês , l'Em- 
pereur Marcien  vint  au  Concile  accompagné  des  Magiftrats 
qui  avoient  coutume  de  s’y  trouver , ôc  de  plufieurs  autres  Offi- 
ciers. Il  harangua  les  Evêques  en  latin , qui  étoit  la  langue  de 
l’Empire,  puis  on  grec,  pour  leur  témoigner  que  fen  intention 
en  les  convoquant,  avoit  été  de  conferver  la  pureté  de  la  foi 
altérée  depuis  quelque  tems  par  l’avarice  & l’ambition  de  quel- 
ques perfonnes.  Il  ajouta  que  l’on  ne  devoir  tenir  d’autre  doc- 
trine fur  le  myllere  de  l’Incarnation , que  celle  que  les  Pères  de 
Nicéc  ont  enïeignée  dans  leur  fymbole , ôc  faint  Leon  dans  fa 
lettre  à Flavien  ; que  s’il  avoir  voulu , à l’exemple  de  Conftan- 
tin , affilier  au  Concile , ce  n’étoit  que  pour  confirmer  la  foi , fie 
non  pour  exercer  fa  puifTance.  Son  dilcours  fini , on  fit  les  ac- 
clamations ordinaires  ; après  quoi  on  lut  par  ordre  de  ce  Prince 
la  définition  de  foi  faite  le-jo«r  précèdent.  Elle  fût  fouferire 
par  trois  cens  cinquante  Evêques,  les  Légats  à la  tête.  Diogene 
de  Cyfique  fie  quatorxc  autres  Métropolitains  fouferivirent  pour 
ceux  de  leurs  fulïragans  qui  éroient  abfens.  Marcien  demanda  fi 
la  confefCon  de  foi  qu’on  venoit  de  figner  avoit  été  faite  d’un 
confentement  unanime.  Tous  les  Evêques  répondirent  qu’ils 
Tavoient  lignée  , parce  qu’ils  y reconnoiflbient  la  foi  des 
Apôtres  % ce  qu’ils  accompagnèrent  de  grands  éloges  pour 
l’Empereur  ôc  pourl’Imperatrice  Pulcjlierie. Marcien  dit  enfuite: 
Pour  ôter  à l’avenir  tour  p/étexte  de  divillon , quiconque  fera 
du  tumulte  en  public  en  parlant  de  la  foi , fera  banni  de  Conf- 
tantiiioplc  , au  cas  qu’il  foit  fimplc  parrjculier  ; mais  s’il  eft 
Officier  il  fera  caffé  ; Ôc  dépofé , fi  c’en  un  Clerc.  Tout  le  Con- 
cile fut  de  cet  avis.  L’Empereur  déclara  qu’il  avoit  quelques 
articles  à propofer , ôc  qu’il  fouhaitoit  être  réglés  plutôt  par  l’au- 
torité de  1 Eglife  , que  par  la  liennc  ; le  premier , que  perfonne 


( 4 ) AnalçflaGrxca  , f Jg.  ttf",  î7.  { H)  Tim.  i_i  BîU.  Pat.  f.  (11,4,9. 
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Jie  bâtiroit  un  Monaftere  fans  le  confcntenient  de  l’Evêque  de 
la  Ville , & du  proprietaire  de  la  terre  ; que  les  Moines  tant 
des  Villes  que  delà  campagne  feroient  loumisà  l’Evêque , qu’ils 
sivroient  en  repos, ne  s’appliquant  qu’au  Jeûne  ôcàlapriere, 
fans  s'embarafler  d’aftaircs  ecclefiaftiqucs  ou  féculiercs  , s’ils 
n’en  étoient  charges  par  l’Evêquc  pour  ouelque  néceffitc , 6c 
qu’ils  ne  pourroient  recevoir  dans  leurs  Monafteresdes  efcla- 
vesfans  la  volonté  de  leurs  maîtres.  Le  fécond , qu’il  feroit  dé- 
fendu aux  Clercs  de  prendre  à ferme  des  terres,  ou  defe  char- 
ger de  quelque  intendance  ôc  recette  , fi  ce  n’cft  des  biens  de 
TEglife , 6c  par  commifiion  de  l’Evêque  , fous  peine  aux  contre- 
venans  d’être  dépouillés  de  leur  dignité , en  cas  d’opiniâtreté. 
Le  troifiéme , que  les  Clercs  qui  fervent  une  Eglife  ne  pourront 
être  envoyés  à l’Eglife  d’une  autre  Ville  , mais  qu’ils  fe  conten- 
teront de  celle  à laquelle  ils  ont  été  premièrement  deftinés; 
hormis  ceux  qui  étant  chalTés  de  leurs  pays , ont  pafié  dans  une 
autre  Eglife  par  néceflité.  11  devoir  y avoir  peine  d’excommu- 
nication , tant  pour  le  Clerc  qui  pafl'oit  d’une  Eglife  à une  au- 
tre , que  pour  celui  cuii  l’y  recevoir.  Ces  trois  articles  ayant  été 
lus  parle  Secrétaire  Beronicien , l’Empereur  les  donna  à Ana- 
tolius  , 6c  on  en  fit  enfuite  le  trois  , le  quatre  , le  cinq^Ôc  le  ving- 
tième Canon  en  y changeant  quelque  chofe.  Ce  Prince  or- 
donna, avec  l’approbaticHi  du  Concile,  que  laVillc  de  Calcédoi- 
ne, en  conlideration,  tant  de  fainte  Euphemic,  que  parce  que  le 
Concile  y avoir  été alTemblé,auroit  à l’avenirks  privilèges dcMé- 
tropole,  mais  pour  le  nom  feulement,  faufla  dignité  de  la  Métro- 
pole de  Nicomedie.  Les  Evêques  le  fupplicrent  de  leur  permet- 
tre de  retourner  à leurs  Eglifes;mais  Marcien  les  pria  de  patienter 
encore  trois  ou  quatre  jours  pour  terminer  en  préfence  des  Ma- 
giftrats  les  affaires  dont  on  leur  demandoit  la  décilion.  C’eft 
âinfi  que  finit  la  fixiéme  feflion  , que  quelques-uns  ont  regardée 
comme  la  dernière  du  Concile,  parce  qu’on  y acheva  de  régler 
ce  qui  regardoit  la  foi  6c  les  af^ires  générales  de  l’Eglife.  On 
remarque  ( a)  que  beaucoup  d’Eglifes  n’avci.nt  dans  leurs  co- 
pies que  fix  femons  avec  les  Canons , que  ( i ) le  Pape  Pelage 
conlideroit  comme  faifant  partie  de  la  fixiéme  felfion.  Eva- 
gre  (c)  qui  s’étend  beaucoup  fur  les  fix  premières,  pafle  légère- 


( a } Lupus , Conc.  t,  i , fag.  ^47. 

( A ) TT  - Fîv/?.  4^  Hp;/co»w  }frim 

Tome  XI 


tem.  f Ccncil.  fJf.  (19,  fjo. 

( ( J Evag.  Ui.  1 , Clip.  ' f. 
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ment  (lit  les  fuivantes.  Ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive 
regarder  les  choies  qui  y furent  traitées,  comme  appartenantes, 
au  Concile. 

XII.  La  fepdémc,  la  huitième  & la  neuvième  fcITions  font 
dattèes  du  2(5®.  d’Oèlobrc  , parce  qu’elles  furent  tenues  toutes, 
les  trois  dans  ce  jour.  Dans  la  feptième  , le  Concile  conlirma 
l’accord  fait  entre  Maxime  d’Antioche  & Juvenal  de  Jérufa- 
lein  , par  lequel  la  Phenicie  & l’Arabie  demeurèrent  fous  la  jurif- 
dicUon  de  l’Eglife  d’Antioche , ôc  les  trois  Palcflincs  fous  la. 
jurifdiâicn  de  l’Eglifc  de  Jérufalcm.  On  traita  dans  la  huitième 
l’a.Taire  de  Theodorcr.  Il  avoir  déjà  été  rétabli,  dans  fon  Siège, 
par  le  Pape  faint  Leon.  Il  anathematifa  en  préfcnce  du  Con- 
cile Neftorius , & quiconque  ne  difeit  pas  que  la  Vierge  eft 
Alere  Je  Dieu, & quiconque  divifoit  en  deux  le  Fils  unique.  Il 
fbuferivit  à- la  délinition  de  foi  qui  y fut  drclféc  ; il  avoir  des. 
auparavant  fouferit  à la  lettre  de  faint  Leon  à Flavicn.  Les  Ma- 
ginrat  > ne  trouvant  donc  aucune  dilTiculré  fur  fon  rctablilfcment  ;. 
ils  demandèrent  qu’il  rentrât  dans  fon  Siège  , comme  faint  Leoit 
l’avcit  jugé.  Ce  que  tous  les  Evêques  accordèrent.  Ibas  deman- 
da dans  la  neuvième  felTion  que  l’on  ceflat  tout  ce  qui  avoitr 
été  fait  à Ephcfc  en  fon  abfence  , & qu’on  le  rendit  à fon. 
Eglife,  On  lut  d’abord  la  fentence  arbitrale  de  Photius  de  Tyr 
£c  d’Euftathe  de  Beryre  , rendue  à Tyr  le  ajde  Février 448  , 
par  laquelle  il  paroilToit  qu’Ibas  avoir  déclaré  fa  foi  & pardonné 
a fes  aceufateurs  ; ôc  comme  il  y avoir  beaucoup  d’autres  piè- 
ces à lire  , on  remit  l’affaire  à la  fcllion  fuivante  , qui  fe  tint  le 
lendemain  27  d’0(3;obre.  On  y lut  les  actes  du  Synode  tenu  à- 
Bcrytele  i de  Septembre  448,  ou  Ibas  avoir  été  renvoyé  ab- 
Ibus.  Les  Magiilrars  propoferent  enfuitc  la  le.Sure  de  ce  qui. 
avoir  été  fait  contre  lui  dans  le  faux  Concile  d’Ephefe.  Mais  les 
Légats  s’y  oppoferent  , difant  que  l’Evêque  de  Rome  avoit 
rejertè  ôc  déclaré  nul  tout  ce  qui  avoir  été  fait  dans  ce  Con- 
cile , excepté  l’ordination  de  Maxime  d’Anrioche , que  ce  Papc; 
avoit  reçu  à fa  communion,,  ôc  qu’il  falloir  demander  uneLoF 
à l’Empereur  qui  défendit  même  de  donner  le  nom  de  Concile  à. 
cette  Àffcmblée.  Sans  faire  donc  lecture  des  aües  d’Ephcfc,Paf- 
çafin , ôc  les  autres  Légats  opinèrent  que  fuivant  les  pièces  qui 
avoient  été  lues , Ibas  devoir  être  reconnu  pour  orthodoxe  ôc 
recouvrer  1 honneur  de  l’Epifcrpat,  ôc  fon  Eglife  dont  il  avoir 
été'  chafféinjuftement  ;.  qu’à  l’égard  de  Nonnus  ordonné  Evê~ 
^le.  d’EdhlIê  à la*glace.  dTbas,  c’étoità  l’Evêque  d’Antiodjc.- 
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Je  flatucr  ce  qu’il  jugeroit  plus  à propos.  Son  avis  fut  que  Non- 
nus  conferveroit  les  honneurs  de  l’Lpifcopat  juf  |u’à  ce  qu’on 
•eût  examiné  fon  ordination  dans  une  aflemblce  des  Evêques  de 
la  Province.  Ce  qui  fut  approuvé  du  Concile  & des  Magiilrats. 
On  demanda  feulement  qu’Ibas  anathématilat  Neftorius  6c  Eu- 
tyches;  ce  qu’il  fit  à l'infiant.  Dans  la  même  feflion , Maxime 

3ui  avoir  été  élû  Evêque  d’Antioche  en  la  place  de  Domnus 
épofé  dans  le  faux  Concile  d’Ephefe , demanda  que  l’on  ac- 
-cordât  à fon  prédecefieur  une  penlion  fur  les  revenus  de  l’Egüfc 
d’Antioche  ; les  Magiftrats  ôc  les  Evêques  du  Concile  y confen- 
tirent , mais  en  lailfant  à la  difererion  de  Maxime  la  quantité  de 
ia  penfion. 

X 1 1 1.  La  onzième  6c  douzième  feflions , quoique  tenues  en 
•différens  Jours,  l’une  le  ap  Oclobre  , l’autre  le  30'.  du  même 
mois , ne  traitèrent  que  d’une  feule  affaire , qui  étoit  celle  de 
Bafiien  6c  d Etienne  d’Ephefe.  Baflien  ordonné  par  force 
Evêque  d’Evazes , Ville  de  la  Province  d’Afie , ne  voulut  pas 
aller  à l’Eglife  'pour  laquelle  on  l’avoit  ordonné  ; mais  celle 
d’Ephefe  étant  devenue  vacante  par  la  mort  de  Bafile  en  44.4 , 
Bafiien  en  prit  le  gouvernement  ; contraint , difoit-il , de  l’ac- 
cepter par  les  Evêques,  le  Clergé  6c  le  Peuple.  Il  fut  maintenu 
dans  ce  Siège  par  l’Empereur  Theodofe  II.  6c  par  faintProcle , 
a^  ji  n’avoit  pas  d’abord  approuvé  fon  intronifation.  Après  quatre 
ans  d’Epifeopar,  c’eft-à-dire,  en  448 , comme  il  offroit  le  facri- 
fic.e  avec  tout  fon  peuple  ôc  fon  Clergé  , ceux  qui  avoicnr  accou- 
tumé de  recevoir  de  fa  main  les  faintsMyftcres,  fe  faifirent  de 
lui,  lui  arrachèrent  fon  habit  facerdotal,  Ôc  le  traînèrent  en  prifon 
où  ils  le  retinrent  pendant  trois  mois.  Durant  ce  tems-là  les 
mêmes  Evêques  qui  avoient  ordonné  Bafiien  , ordonnèrent  à 
fa  place  Etienne  Prêtre  d’Ephefe , qui  en  fut  Evêque  Jufqu’en 
4Î 1 , que  B idien  dsm  mda  à être  rérabli  dans  fon  Siège.  A cet 
effet  il  préfenta  fa  requête  dans  la  fefiinn  du  29  Odobre.  Il 
l’avoit  préfenrée  auparavant  à l’Empereur  Marcien , 6c  ce  Prince 
l’avoir  renvoyée  au  Concile.  Elle  y fut  lue.  Comme  il  fe  plai- 
^noit  qu’Erienne,  alors  Evêque  d’Ephefe  , lui  retenoit  fon 
Siège  ôc  fon  bien  , les  Magifhats  ordonnèrent  à Etienne  de 
répondre.  Etienne  dit  que  Bafiien  n’avoit  point  été  ordonné 
Evêque  cUEphefe  ; mais  que  cette  Eglife  étant  vacante,  il  y 
êtoit  entré  de  force  6c  s’y  étoit  afiis , à la  faveur  d’une  troupe  de 
dadiareurs  ôc  d’autres  gens  armés  ; qu’après  qu’on  l’cn  avoit 
chaffé  fuivant  les  Canons , quarante  Evêques  d’Aiîc  l’avaient  or- 
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donnd  à la  place  de  Banien  parle  fuffragc  des  Nobles  , du  Peu^ 
pie  , du  Ciergd  & de  la  Ville  , dont  il  droit  bien  connu  , puif- 

Sii'il  y avoir  quarante  ans  qu'il  droit  dans  le  Clergé  d'fphefe. 

allicn  de  fon  côté  fit  au  C<.  ncile  le  détail  de  fes  bonnes  œu- 
vres depuis  fa  jeunefie  , cÜant  qu  il  avoir  fait  bâtir  un  hôpital  > 
où  il  aveit  mis  foixante  & cix  lits , qu’il  y receveit  rc  us  les  ma!- 
ladcs  & les  étrangers  ; que  l’E\  éque  Memnon  jaloux  de  fa  vertu 
l’avoit  ordonné  malgré  lui  Evêque  d Evazes , pour  l’obliger  par- 
la à fortir  d’Ephefe  ; que  Balile  fuccclfeur  ae  Memnon  étant 
mortj  on  lui  firviolcnce  pour  le  mettre  lui-même  furie  Siège 
d’Ephefe  ; que  fon  intronifarion  fut  confirmée  par  l'Empereur 
'I  heodofe , & par  faint  Frocle  de  Conftantint.plc  ; qu’il  droit 
demeuré  paifiblc  dans  cette  Eglife  pendant  quatre  ans;  enforte- 
qu’il  avoir  ordonné  dix  E\  êques  & plufieurs  Clercs.  Il  déclara 
enfuite  de  quelle  maniéré  on  l’avoit  maltraité  en  lui  ôtant  fes 
habits  facerdotaux  , en  l’enfermant  en  prifon , & en  lui  prenant 
tout  fon  bien  : Il  rejetta  routes  ces  violences  en  partie  fur 
Etienne.  Après  quelques  autres  conteftatienî  dé  part  & d’autre , 
les  Magiftrats  voyant  qu’aucun  des  deux  n’avoir  été  ordonné 
par  le  Concile  de  la  Province , qu’au  contraire  ils  avoient  été 
l’un  & l’autre  faits  Evêques  par  violence  , opinèrent  qu’il  falloir 
les  dépofer  tous  deux , & éiirc  un  autre  Evêque  d’Ephefe.  Ce 
jugement  parut  jufie.  Mais  fur  la  remontrance  des  Evêques 
d’Afie,  on  fufpcndit  pour  quelque  tems  cette  nouvelle  élec- 
tion y dans  la  crainte  que  fi  l’on  envoyoit  à Ephefe  un  Evêque 
élû  à Calcédoine  , cela  n’occalionnât  quelque  fédition.  Cerre 
affaire  fur  encore  difeutée  dans  la  douzième  fefiion  qui  fe  tint 
le  lendemain.  On  conv'mt  qu’Ericnne  & Baflien  feroient  dé- 
pofésêc  qu’on  élircit  un  autre  Evêque  à leur  place  ; mais  qu’ils 
garderoient  l’un  6c  l’autre  la  dignité  d’Evêt]ue  , avec  une  pen- 
fion  de  deux  cens  pièces  d’or  par  an  fur  les  revenus  de  l’Eglifc. 
d’Ephefe.  On  accorda  encore  à Bafiien  la  pcrmifilon  de  pour- 
fuivre,  fuivant  les  formes  des  Loix  , Etienne  ou  tout  autre  qu’il 
voudroit,pour  fe  faire  rendre  ce  qu’on  lui  avoir  enlevé  de  fcit 
bien. 

XIV.,  La  treiziéme  feffion  fut  tenue  le  même  jour  que  la  pré'- 
cedenre  jo'.  d’Odobre.  Eunomius  de  Nicomedie  y prélentæ 
une  requête  en  plainte  de  ce  qu’Anaftafe  de  Nicée.entrepre- 
nantfur  les  droits  de  Métropolkainavoit  excommunié  desCiercs, 
de  l’Eglife  de  Bafilînople  y qui  droit  de  la  dép>endance  de  N i- 
conoedie.  Anaftafe  fourenoii  aa  contraire  que  Bafiliaople  ayant 


Digitized  by  Google 


DE  CALCEDOINE.  V77 

^t(f  autrefois  tirée  de  l’Hgiife  de  Nicéc  par  JuTien  qui  en  fit  une 
Ville  à qui  il  donna  le  nom  de  fa  mere  Balilinc  , elle  devoir  dé- 
pendre dcNicée,  ôclarcconnoirre  comme  fa  jMérrt pôle. Les 
Parties  alléguèrent  di\  crfes  raifons , pour  appuier  leurs  préten- 
tions. Mais  les  Magiftiars  voulant  aller  au  tond  de  l’aHaire  de- 
mandèrent ce  que  portoient  les  Canons.  On  lut  le  quatrième 
de  Nicéeoù  ileft  dit  que  les  ordinations  de  chaque  Province 
fe  doivent  faire  par  l’autorité  du  Métropolitain.  Anaftafc  rept  n- 
dit  que  l’Empereur  Valons  avoir  par  une  Loi  attribué  à Nicde 
le  droit  de  Métropole.  Eunomius  cira  une  Loi  de  Valentinien 
pofterieure  à la  précédente  , qui  porroir  que  le  titre  de  Métro- 
pole donné  par  honneur  à Nicée  ne  préjudicieroit  en  rien  aux 
privilèges  de  Nicomedie.  Sur  quoi  les  Magiftrats  , de  l’avis  de 
tout  le  Concile  , déclarèrent  que  le  Canon  de  Nicée  ne  voulant 
qu’un  Métropolitain  dans  chaque  Province  , l'Evêque  de  Nico- 
medie qui  étoit  de  toute  antiquité  Métropolitain  dans  la  Bi- 
thynic  léroit  reconnu  en  cette  qualité  par  l’Evêque  de  Bafi- 
linople , & même  par  celui  de  Nicée  qui  conferveroit  toutefois 
le  titre  de  Métropolitain , par  honneur  lèulcment.  Aëcius  Ar- 
chidiacre de  Confianrinople  prétendit  que  l’Evêquc  de  cette 
Ville  étoit  en  pofielTion  d’ordonner  celui  de  Baiilinople  , ôc 
demanda  que  ce  droit  lui  fût  confervé.  Le  Concile  répondit 
qu’il  falloit  s’en  tenir  aux  Canons.  A quoi  les  Magiftrats  ajou- 
tèrent que  l’Evéque  de  Nicomedie  devoir  être  Métropolitain 
de  toute  la  Province  ; & qu  a l’égard  des  privilèges  de  l’Eglife 
de  Conftantinople  on  les  exantineroit  en  un  autre  tems. 

XV.  Dans  la  quatorzième  feflion  qui  fut  le  31®.  d’Oclo- 
bre  , on  lut  deux  requêtes  de  Sabinien  Evêque  de  Perrha  en 
Syrie  , l’une  adreflée  à l’Empereur,  l’autre  aux  Archevêques 
Leon  ,AnatoIius  ôc  Maxime, portant  qu’ayant  été  ordonné  Evê- 
que de  Perrha  , par  les  Evêques  de  la  Province  , à la  place  d’A- 
thanafe  chalfé  de  fon  Siège  ; parce  qu’aceufé  de  crimes  atro- 
ces il  n’avoit  pas  voulu  comparoitre  , néanmoins  le  Concile 
d’Ephefe  fous  Diofeore  avoir  renvoyé  Athanal'e  à Perrha , ôc 
l’en  avoir  chalfé  lui-même  , contre  le  gré  des  habitans  de  cette 
Ville.  Athanafe  fe  défendit  en  difant  que  fa  caufe  avoit  été  jugée 
par  faint  Cyrille  ôc  faint  Procle  ; mais  qu’après  la  mort  de  fairrt 
Cyrille,  Domnus  d’Antioche  l’ayant  fait  citer  en  jugement,  il  lu? 
avoit  répondu  que  fi  l’on  vouloir  s’en  tenir  aux  lettres  de  faint 
Cyrille  Ôc  de  faint  Procle  , il  croit  prêt  de  comparoitre  ôc  de 
lépondre  à la  citation.  Il  demanda  qu’on  lût  ces  lettres.  Ellei 
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portolent  qu’Athanafe  s’étoit  plaint  à un  Concile  de  Conftanù- 
noplc  de  quelques-uns  de  fes  Eccldiaftiqucs  qui  avoient  voulu 
ni-'ttre  les  Economes  de  l’Eglife  à leur  choix , & ôter  fon  nom 
des  diptyques,  üurquoi  faint  Cyrille  & faint  Procle  avoient  prié 
Domnus  d’Antioche  de  nommer  des  CommilTaires  pour  juger 
Athanafe  fur  les  lieux  , s’il  ne  pouvoir  y aller  lui-même , à caufe 
que  cette  Ville  était  trop  éloignée  d’Antioche.  Suivant  les  Ca- 
nons c’étoit'  au  Métropolitain  d’Athanafe  à le  juger  ; mais  il 
l'avoir  reeufé  comme  lufpeêl.  Domnus  nomma  pour  Commif- 
faire  Panolbius  Evêque  d’Hieraple , ami  d’Athanale.  Néanmoins 
celui-ci  ne  voulut  pas  comparoître.  Il  offrit  même  de  fe  défaire 
de  fon  Evêché.Jean  fucceffeur  de  Panolbius  cita  auffi  Athanafe, 
ôc  enfin  Domnus  le  cita  à fon  Concile.  Athanafe  fit  défaut  par- 
tout. Au  contraire  les  Clercs  de  Perrha  ayant  comparu  pour  l’ac- 
’ eufer  ; les  Evêques  du  Concile  d’Antioche  le  condamnèrent 
comme  ayant  expofé  faux  à faint  Cyrille  & à faint  Procle.  Sabi- 
nien  demanda  qu’on  lût  les  aûes  de  ce  Concile.  Après  qu’on 
en  eut  fait  la  Icclure , les  Magiftrats  demandèrent  fi  quelques- 
• uns  de  ceux  qui  avoient  dépolé  Athanafe  avec  Domnus  éteient 
préfens  au  Concile.  Théodore  dé  Damas , & fix  autres  Evêques 
s’étant  avancés  dirent  que  les  Clercs  de  Perrha  avoient  formé 
des  plaintes  contre  Athanafe;  qu’étant  ap]5ellé jufqu’à trois  fois 
& ne  s’étant  pas  préfenté,  on  avoir  prononcé  contre  lui  la  fen- 
tence  de  dépofirion.  Les  Magiftrats  demandèrent  à Athanafe , 
pourquoi  iln’avoit  pas  comparu  au  Concile  d’Antioche  f II  ré- 
pondit : parce  que  l’Evêque  d’Antioche  qui  y préfidoit , émit 
mon  ennemi.  Les  Magiftrats  jugèrent  qu’Atlianalc  ayant  été  dé- 
pofé  pour  fa  contumace  , Sabinien  devoir  demeurer  poffeffeur 
de  l’Églife  de  Periha,  pu ifqu’il  avoir  été  ordonné  par  le  Con- 
cile de  la  Province-  Ils  déclarèrent  qu’Athanafe  avoit  été  mal 
rétabli  par  Diofeore , danslc  faux  Concile  d’Ephclè,&  Sabi- 
nien mal  dépofé;  que  toutefoi»  Maxime  d’Antioche  avec  fon 
Concile  prenJroit  connoiffance  de  l’affaire  , enforte  qu’elle  fût 
terminée  dans  huit  mois  ; que  fi  Athanafe  fc  trouvuit  convaincu, 
ne  fut-ce  que  d’un  feul  crime  digne  de  dépofition  , il  feroit  non- 
feulement  déchu  de  l’Epifeopat , mais  encore  fournis  aux  pei- 
nes des  Loix  ; ôc  que  fi  dans  cet  efpacc  de  tems  il  n’étoit  ni 
pourfuivi  ni  convaincu  , on  le  remettroitdans  fon  Siège  , dont 
Sabinien  feroit  Coadjuteur  avec  une  penfion  proportionnée  aux 
revenus  de  l’Eglife  de  Perrha.  Le  Concile  approuva  ce  juge- 
ment. 
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XVI.  Le  même  jour  ji®.  d’Odobrc  après  que  l’on  eut  ^ Qu^rc!<:m• 
leglc  toutes  les  affaires  particulières  portées  au  Concile,  l’Ar-  ' 
chidiacrc  Aêrius  reprefenta  qu’il  y en  avoit  aulii  à régler  pour 
l’Eglile  de  Conftantinoplc.  Il  avoir  prepofé  la  même  choie  la- 
veille , & les  Magillrats  en  avoient  renvoyé  l’examen  à un  au- 
tre tems.  Il  pria  donc  les  Légats  ôc  les  Âlagiftrats  d’être  pré- 
fens  aux  délibérations  qu’il  deniandoitque  I on  iitiurceia.  Les 
Légats  le  refijferent,  difant  qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  dit 
Pape  ; les  Magillrats  s’en  exeuferent  aulii  d’en  connoîrre , & 
dirent  que  le  Concile  pouvoir  examiner  lachofe  fans  qu’ils  fuf- 
ient  preTens.  Les  Légats  s’étant  retirés  avec  les  Magiflrats , le» 
tvéques  d’Orient  qui  compofoient  le  relie  du  Concile , firent 
un  Canon  en  faveur  de  l’Eglife  de  Ccnflantinople  ; portant  que- 
l’Evêque  de  cette  Ville  appcllée  la  nouvelle  Rome  auroit  une 
préiêrcnce d’honneur  fur  tous  les  autres  Evêques,  après  celui: 
de  l’ancienne  R,ome.  Ce  Canon  cil  compté  pour  le  vingt-hui- 
tième parmi  ceux  du  Concile  dcCalccdoine  , que  nous  allons 
rapporter  de  fuite. 

X V 1 1.  Le  premier  {a)  confirme  en  général  tous  les  Ca- 
nons qui  avoient  été  faits  jufques-là  par  les  faints  Peresen  cicVdoûu^ 
tters  Concilesjce  que  l’on  entend  vraifemblablemcnt  du  Code  de 
l’Eglife  Grecque  donné  par  J ullcl/]ui  contient  cent  foixante-dix  ^ 
Canons  tirés  des  Conciles  de  Nicée , d’Ancyre,  de  Neocefarée , 
de  Gangres»  d’Antioche,  de  Laodicée  & de  Conllantinople.  Toi». 4 ce»».. 
Car  il  y avoir  dès-lors  un  Recueil  de  Canons , comme  on  le  ‘'•I- 
voit  par  divers  endroits  des  aêlcs  du  Concile  de  Calcédoine-* 

Il  eft  attribué  dans  un  ancien  manuferit  à Etienne  d’Ephefe  . 
mais  peut-être  n’y  ajouta-t-il  que  les  Canons  des  Conciles  d’E— 
phefe  & de  Calcédoine.  Le  fécond  porte  ( ^ ) que  fi  un  Evê- 
que  a mis  en  commerce  la  grâce,  qui  n’cft  point  venale,  fie 
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( a)  Qui  à (àrflis  Patribu<-in  uraqulque 
Synoilo  hue  uù|iie  cxpolîti  funt  ,ub(ètvari 
Car-onesaxiuum  cenluimus. 

(A)  Si<)-jt,  Epiriupu,,  propter  pccu- 
cias  orJinatiorem  feceiit,  & non  renaiem 
gratu-m  in  venditioiiem  lieduxerit , & prop- 
ter pétunias  ordinaverit  Epiüopum  , vel 
Corcpircopum  , Ye!  Presbyterum  . vel 
Diaconum  , vel  aliquem  eorum  qui  in 
Clero  annumeranrur , vel  propter  pecu- 
»iaf  promoverit  œtonomum  , vel  rlclenlo 
rem, .vel  paiamonatium., vel omniru) aU- 


quem  ex  Canone , tnrpis  quxftus  gratia  : 
qui  hoc  tcntalle  convidu,  l'uerit.de  pro- 
prio  gr.iJu  in  pericutum  veniac  , & qui. 
efl  ord.natus . ex  ordinatione  vol  promo- 
tione  qux  inftar  mercatorum  vcnunJaïur  , 

I- nihil  juvetur , fed  fît  à digr.iiate  velcura-- 
rione  aüunus  quant  pecuiûis  adeptus  eft. 
Si  quis  autem  fequeftet  & iiuerceiroradco 
lutpibus  ir  nefariis  lucris  apparuit  i hic 
quoquo  li  fît  quidem  Clericut  proprio  gra. 
du  excidat  t fî  fît  autem  Eaicut , vel  Mo.  - 
nathus-,  aoailiematizetur.. 
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ordonné  pour  de  l’argent  un  Evêque,  un  Corévêque  ,iin  Prêtre  > 
un  Diacre , ou  quelque  autre  Clerc  , ou  s’il  a établi  pour  de 
l’argent  un  Econome , un  Dél'enfeur,  un  Concierge , ou  quel- 
qu’autre  de  ceux  qui  font  dans  le  Canon  ; l’Ordinateur  fera 
en  danger  de  perdre  fon  rang,  6c  celui  qui  fera  ordonné  ou 

Îourv  û ne  proHtera  point  de  la  place  qu’il  aura  voulu  acheter  : 
,’enrrenieircur  même  de  cet  infâme  trafic  , s’il  eft  Clerc  fera  dé- 
pofé  ; s’il  eft  Laïc  ou  Moine,  il  fera  anathématifé.  Par  le  troiliéme 
Canon  il  eft  défendu  {a)  aux  Evêques  , aux  Clercs  6c  aux  Moi- 
nes de  prendre  à ferme  des  terres  , ou  de  fe  charger  des  affai- 
res temporelles  ; fi  ce  n’eft  que  les  Loix  les  apjxrllcnt  à une  tu- 
telle , dont  ils  ne  puiflent  s’exeufer  ; ou  que  l’Evêque  les  chat- 
ge  du  foin  des  affaires  de  l’Eglife , ou  de  perfonnes  miferables , 
comme  les  veuves  6c  les  orphelins.  Les  tutelles  étoient  défen- 
dues aux  Ecclefiaftiques  dès  le  tems  de  faint  Cyprien.  Dans  la 
fuite  des  tems  les  Clercs  6c  même  les  Moines  en  ont  été  dé- 
chargés par  les  Empereurs,  Le  quatrième  veut  que  l’on  honore 
ceux  ( b ) d’entre  les  Moines  qui  vivoient  d’une  maniéré  con- 
forme à leur  profeffion  ; mais  parce  qu’il  y en  avoir  qui  trou- 
bloient  l’Eglifc  6c  l’Etat , ce  Canon  ordonne  que  perfonne  ne 


(j)  l’ervenit  aJ  far.clam  Synodum  , 
<fUoJ  corum  (|ui  in  Clerumcooptati  lüiit , 
«juidarn  propt-.r  turpe  iucrum  aliénas  pol- 
ieflinnes  conducur.t . & feeularia  ne^otia 
exercent,  dicinum  miniftenum  negligen- 
us,  fecuiarium  vero  domos  lubeunte? , de  1 
eorum  fatultatum  tradlationem  ac  curatio- 
nem  propier  arsrliiam  fulcipicntes.  lîeS- 
fiiit  ergo  (ârfla  .Synodus , neininetn  dein- 
ceps , me  hpi.ccptim , nec  Clecii.um , ncc 
Monachum  , vcl  poHs.nïones  conduccre, 
Vel  fecularibus  pr  llêflionum  admlnillraiio- 
bus  feipfuin  iiigrrere.  Nili  utique  ex  Icge 
ad  incxcufâbilem  ijnpubcrum  lutelam  »o- 
cetur,  vel  eiviiatis  tpilcopus  eum  rerum 
Ecclelîafticarum  curant  gerere  pennitrar, 
vel  orplianorum,vel  viduarum  quibus  pro- 
vider! non  poieli  , 5:  peribnarum  qu«  Ec- 
elel!.,(lico  auxilio  maxime  indigent,  prop- 
ter  timorem  Domini.  Si  quis  autem  qur 
ftatuia  funt . deincepr  tranlgredi  aegrelfus 
fiicrit  , is  poenû  Ëcclelîaflicis  lubjicia- 
tur. 

(i)QuivercSt  fincerè  Monaflicam Ti- 
tan' aggrediuntut',  digni  convenienti  ho-  I 
xiore  babcantur.  Quoniam  autem  nonnuUi  | 


Monacbico  prart^x'i:  utrntef.S:  Ecclaliat , 
& negoiia  civilia  pciturbani , & lemcrè  , 
t itra  iillam  tiilcrinilnir  ratioiicni , in  urbi- 
bus  circumct.r(i-mes.  quin  c:iam  Muiialle- 
ria  libi  conftiruere  rtudentes , vifum  eft  , 
nuiium  ulquàm  zcillcate  nec  condruere 
pollé  Monaderium , vei  oratorain  domum 
prsier  lênt.-niiani  iplius  civiuiis  Epiltcpi; 
Monaches  autem  , qui  luni  in  unaquàque 
regione  , & civitaie  , Epifeopo  fubjeâcs 
elle , St  quietem  ampIeCii , S:  foli  jejunio 
St  urationi  vacare , in  qu.bus  ordinati  l'tint 
lotis  furiiter  pcrieverantes  i.ec  b cdelialli- 
cis,  nec  lêcularibus  iitgutis  leirgerere. 
Tel  communicarc  , propria  teiinquenef 
Monadeilainilî  qiiandoque  à eiviiatis  Epi(^ 
copo  cis  pcrnailmm  fuetittnuUuin  autem  în 
Monafieriis  ftrvura  recipi,  ad  hoc  ut  fit 
Monachus  , prxter  volunlaiem  lui  Dcmi- 
ni.  Eum  autem  qui  banc  noflram  defini- 
tionem  tran'gte.liiur , definimut  efie  rx- 
communicatum  : Ne  nomen  Uci  blafphe- 
metur;  civ-tatis  autem  Epilcopum  oporict 
eam  quain  par  ti)  Aionaderiorum  curam 
gerere. 
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DE  CALCEDOINE.,  Ï8t 
bâtilTe  un  Monallere  fans  le  confentement  de  l’Evéque  de  la 
Ville  )&  du  proprietaire  de  la  terre,  ôc  que  les  Moines  tant 
des  Villes  que  de  la  campagne  foient  fournis  à l’Evéque  éc 
vivent  en  repos,  ne  s’appliquant  c^u’au  jeûne  fit  àlaoriere  jlàns 
s’embaraOer  d’alFalres  feculieres,  s ris  n’en  font  charges  par  l’Evê-: 
que  pour  quelque  nécefütd.  Il  leur  défend  en  même-tems  de 
recevoir  des  efeUves  dans  leurs  Monafteres  fans  la  volonté  des 
maîtres.  U efi  dit  dans  le  cinquième  ( a ) que  les  anciens  Ca> 
Dons  feront  obfervés  à l'é^rd  des  Evêques  fit  des  Clercs  qui 
palTent  de  Ville  en  Ville- Le  fixiénie  (b)  défend  d’ordonner 
aucun  Ecclefialtique , foit  Prêtre , foit  Diacre , fans  l’attacher  à 
une  Eglife  de  la  Ville , ou  de  la  campagne , ou  à un  Monaftere 
fit  déclare  nuUes  les  ordinations  abfoluës,  en  défendant  liceuz 
qui  les  ont  reçues , d'en  faire  aucune  fonâion,  à la  honte  de, 
ceux  qui  les  auront  ordonnés.  ' 

XVill.  Lefeptiéme  Canon  défend  (r)  fous  peine  d’anathême. 
û ceux  qui  font  entrés  une  fois  dans  le  Clergé  ou  dans  l’état 
Monallique , de  quitter  l’un  fie  l’autre  de  ces  états , qulls  ont 
embraiïé  à caufe  de  Dieu , pour  s’engager  dans  la  milice  ou 
dans  une  dignité  fécuUere.  11  efl  ordonné  par  le  huitième  (d)  quq 
tous  les  Clercs  des  Hôpitaux  fit  des  Monafleres , de  même  que 
tous  ceux  qui  demeurent  en  ces  lieux  feront  fous  la  puilTance 
de  l’Evêque  de  chaque  Ville , fuivant  la  tradition  des  Peres , 
fous  peine  de  correâion  canonique  pour  les  Clércs,  fie  d’excom- 
munication pour  les  Moines  fie  les  Laïcs.  Le  neuvième  or- 
donne {<)  que  fi  un  Clerc  a une  af&ire  contre  un  autre  Clerc  j 


(a)  nêEp!lco|Mi,  relCIsricii,  qui  à 
ciriiaie  in  ciriutem  traaiêunt , placuit  eof 
qui  ciliti  funt  à lânâia  Patribua  Canonet . 
virei  obtinire. 

( S ) NuUum  ablôlati  ordinari  , ncc 
Presbytenim  , ncc  Dijconura , nec  omni- 
Bo  aliqucni  eorum  qui  funt  in  orJino  Ec- 
clelîaAico,  nilirpeciaiiter  in  Ecclefîa  Civi- 
taiis  , vel  Pag! , vel  Martyrio . vel  Monaf- 
terio  il  qui  ordinetur , delîgnctiir.  Eoi  au- 
tem  quiablôluiè  otdinantur,decrcvit  (âne- 
ta  Synodiu  irriam  ac  ioTalidam  habere 
C)ulïnodi  (nanuum  impofïiioneni , 8c  nur- 
quamexcrcere  ac  opciari  po0*oidcjus  qui 
ordinavk  injuriant. 

( c ) Eos  qui  in  Clero  (emet  ordinad 
lunt , Ci  iûdent  Monachot  ftaraimui  ncc  ad 
■lilitare'"  expedirioncm,  nec  ad  lècnbuctn 

TmtXir. 


digninteiB  pollë  Tenire.  Qui  autem  hoc 
audent,8c  non  panitencia  dudii  ad  id  re- 
Tcrtuntur  , quod  proptec  Deumpriùqele- 
gerant , anatheraacizari. 

^ d)  ClericiptochotTaphiomm  , Monaf 
teriorum  8c  lemplorum  Martyrum  , fub 
poieffaie  Epifeoparum  qui  funt  in  nnaqui- 
que  ciritate  , ex  lânâorum  Patruni  tradî- 
lione,  permaneanc,  8c  non  per  arrogan- 
ûam  (c  d proprio  Epifeopo , imperium  ejué 
detrrâantes , fubducant.  Qui  nanc  autem 
conftiiutionem  evertere  aubruerint , (î  fine 
quidem  Clcrici , Canonum  poenia  (iibii- 
ciantur  : Si  autem  Moiucbi , tel  Laici . Sof 
excominunicati. 

( ( ) Si  quif  Ciericus  habetcum  CltricB 
litein  aut  negotiura , proprium  Epifeopuna 
■e  raUnqoat , 8c  ad  iëcularia  iudidmM  ex- 
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il  ne  âfiit  point  quitter  fon  Evêque  pour  s’addiefTer  atw  TrtbtH 
naux  fédulicrs  ; mais  qu’il  pourt'uivra  fa  caufc  premieremene 
devant  fon  Evêque,  ou  par  fon  ordre  , devant  celui  dent  les 
Parties  feront  com  enuës  ; le  tout  fous  les  peines  canoniques^  Le 
Canon  ajoute  que  les  diflferends  que  les  Clercs  auront  avec  leurs 
Evêques  , feront  jugés  par  le  Concile  de  la  Province  ; mais  que 
fl  un  Evêqueou  un  Clerc  a une*  affaire  avec  le  Métropolitain  ^ 
' " elle  fera  jugée  par  l’Exarque  du  département , ou  par  l’Evêque 
Caii.10.  de  Conftanrinople  avec  fon  Qonc^.  Selon  le  dixième!  <2)  ui* 
■ • Clerc  ne  peut  en  même-rems  être  compté  dans  le  Clergé  de 
deux  Villes , fçavoir  de  celle  où  il  a été  ordonné  d’abord , ôc 
de  celfeoù  U apaffé  comme  plus  grande,  par  ambition.  Ceux 
qui  l’auront  fait  , feront  rendus  à la  première  Egiife.  Que  ft 
quelqu’un  eft  déjà  transféré  à une  autre  Egiife  , H n’aura  plus 
aucune  part  aux  af&ires  de  la  première , ou  des  Oratoires , ott 
des  Hôpntaux  qui  en  dépendent  ; le  -tout  fous  peine  de  dépcfi- 
rion  pour  ceux  qui  à 1 avenir  retomberont  dans  cette  éute. 
Can.it.  L’onzième  Canon  { b ) veut  que  l’on  ne  donne  que  des  Lettres 
. . de  paix  ôt  de  communion  aux  pauvres  qui  voyagent , G l’on  fçait 
qu’ils  font  eflFccHvemenr  Catlioliques  , afin  cœ  leur  procurer 

£ar  ccî  Lettres  les  fecours  dont  ils  ont  befoin  ,*  il  rélérvc  les 
-ettres  de  recommandation  pour  les  perfonnes  d’une  condt 
rion  plus  relevée*  parce  qu’on  les  accompagnoit  ordinairement 
de  quelques  éloges  de  la  pieté  6c  de  la  vertu  de  ceux  qui  en 
étoient  les  porteurs.  Le  aouziéme  Canon  fût  fait  à l’occafioa; 

t . --.-’f  <1 


currat;  fed'canrdni  priùt  apinl  proprium 
Epiieopum  : vei  de  Lpifcopi  (eniertia, 
apud  e.»s  qujs  uiraque  pur<  eUgçrit, 
dichiiTi  agiictur  Si  ()uis  auccm  prxtcr  bzc 
iecerit Canonicis  pornts  fuhpcumr.  Si 
Clericus  autem  cum  propno  vci  etitm  ^io 
Epifeopo  negotium  am  litem  babeat , i 
Provineix  5yr.odo  judicetuf.  Si  autem 
«um  îpflu*  Provincije  Mciropolûaro  f pif 
copU5  vei  Clericus  controverHam  haLeat, 
Dio?t:elTs  Exarchum  adeac  vei  iinj'erialis 
ni  bis  Cmirtaucinopoîis  thronum  , & apud 
surn  Htigct. 

(d)NonUccrc  Cierico  în  duarum  ci* 
Vfcacum  Hcdefiîs  codem  ttmpore  in  cara* 
referri  ; & îrvea  in  t]uâ  à principio 
©r  linatus  eft  , & tu  ea , in  , tantjaam 
na\>’cm , confugtt, propter.InanU  glo> 
m^c  dfelita:  col:  Los  auuin.  qpi  hue 


ciunt  iprnpriir  Eccleftx  refttttil  « tn  i^oi 
ah  initio  ordinati  fuiu  , miliic  folum  mi» 
n fueni;  lêd  Ci  jatn  quiipium  ex  aiia  in  a:ianti 
EceJelîam  rranftatus  cft,  tiiliîi  prions  E'c- 
cleftz  vei  eoiuin  (]iix  fub  cafunr  Marty* 
rîorum , vei  prochotropbiorum  , vei  xe* 

* nodo  Jnerum  r:bus>^  eonimuricarr.  Eos  ai>- 
tem  qui  auft  ftierint  poft  magnat  huitss  de 
. univc.’lâlis  Synodi  dvEr.icioncm  y a'iqutd 
rnrumqux  funt  p chibita-,  Eactre  « ftatutt; 
ûnda  Synoditf  eos  proprio  gradu  txd- 
dcrc. 

( i)  Omres  pauperes,  Ü quî  auxilîo  in* 
digeni  y cum  ex«minationc  y cum  cpUloIi©^ 
feu  pacifiv  isEcclcftafHcis  (bits  via;.'  irgre- 
di  ft^ruimusyét  non  cum  commcmlatirîfs 
Quoniam  lifteras  tommerdaiitias  iis  fbii* 
perfonis  ^ux  funt  rufgcctx , prxbcn  opttv- 
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D E-  C A L C E D O'  I N E. 
des  diffifrends' entre  les  Evêques  de  Tyr  & dcBeryte  ,dcNico- 
medie  & de  Nicée.  Il  porte  ( a ) que  les  Evêques  ne  pourront 
fous  peine  de  ddpolition  s’adrelTer  aux  Puiflânees , ni  obtenir  des 
lettres  du  PriaOe  pour  divifer  une  Province  en  deux , & y faire 
deux  Métropolitains;  & que  quant  aux  Villes  qui  ont  déjà  été 
honorées  du  nom  de  Métropoles , elles  n’en  jouiront  que  de 
l’honneur , fans  préjudice  des  droits  de  la  véritable  Alétropolc. 
Le  treiziéme  détend  {b)  aux  Clercs  étrangers  & inconnus  d’exer- 
cer aucune  fonction  dans  une  autre  Ville,  fans  lettres  de  recom- 
mandation de  leur  Evêque.  Dans  quelques  Provinces  il  étoit 
permis  (c ) aux  Lecteurs  6c  aux  Chantres  de  fc  marier.  C’eft 
pourquoi  le  Canon  quatorzième  leur  défend  feulement  de  pren- 
dre des  femmes  qui  ne  foient  point  Catholiques , ou  de  faire 
baptifer  leurs  enfans  chez  les  Hérétiques.  Il  ne  veut  pas  non 
plus  qu’ils  les  marient  à des  Hérétiques,  à des  Juifs  ou  à des 
rayens  , slls  ne  promettent  de  fc  convertir  ; Ôc  à l’égard  de 
ceux  qui  avoient  reçu  le  baptême  chez  les  Hérétiques , il  or- 
donne à leurs  peres  de  les  faire  entrer  dans  la  communion  de 
l’Eglife.  Le  quinziéme  défend  d’ordonner  ( d)  par  l’impofition 
des  mains  une  Diaconeffe  , qu’elle  n’ait  l’âge  de  quarante  ans, 
6c  qu’on  ne  l’ait  beaucoup  éprouvée  : Que  li  après  nmpofttion 
des  mains  , 6c  avoir  palfe  quelque  tems  dans  le  fervice  , clic 
vient  à fe  marier  au  mépris  de  la  grâce  de  Dieu,  elle  feraana- 
thématifée  avec  fon  mari.  Le  feiziéme  (e)  défend  aufli  aux 


Cm.  ii; 


Cm.  I 


.^Can.  li. 


( 4 > Perrenit  aJ  nos  , quad  quidana  , 
cum  przeer  ritu;  Ecclcfîafticot  jd 
taïus  accelfilTant , per  pragnuticas  unam 
Frovinciam  in  daas  di.iliirunt,  ut  ex  eo 
duo  aliène  Slcirupjiiiani  in  eadein  Provin- 
^a.  Statuic  ergo  lâera  Synodus , ne  Enil- 
copus  deinceps  taie  quid  audeat  : quonam  I 
U qui  hoc  aggrediiur , à Tua  graJu  excidic. 
Quzeumque  autem  civiiatet  per  liiierat  I 
I mperaiuria,  Metropoiù  nouiiiie  lionoratz 
fu  it , (olu  honore  fruaniur,  le  qui  eju«  Ec- 
clclïain  ad:niiiinrat  Epilcopui , (êrvaio  fei- 
licet  verx  Metropon  fuo  jure. 

( I ) Externoi  Clericos  & igautos  in 
alia  civitate  line  prop'ii  Epiieopi  commen- 
daiitiit  litierit  nufquam  uUo  modo  miiiif- 
irare. 

( r ) Quoi^am  in  nonnullii  Provinciû 
concdlum  cl)  LeAoribus  It  Canioribus 
uiorec  ducere  , decrevit  lânâa  Synodus 
nutli  eorum  licere  diveriz  à reâa  opinio- 
nis  uxocem  ducere  : ecs  autem  qui  ex  ejuf 


modi  m;.c  imoiiio  liberos  lUrceperant  < lî 
eos  (juidem  bap  ixare  apud  hzi-eticot  prz- 
venerint,  a J Cathulicz  Ecclelîz  commu* 
nioneni  addiicere  : Si  aurem  non  Inptiza- 
verine , non  polfe  eos  apuJ  h.ereticos  bap> 
ilzare,  Sed  neque  hzreûco,  vel  pagano, 
vel  Judzo  matrîmonio  conjuiigere  , nifi 
utique  perfona , quz  onhodoiz  conjun- 
gimr,  lcd  ad  orchodoxam  hdem  coaver- 
cendain  iponjeai.  Si  quir  amem  hoc  fanc- 
I la  Synodi  decreram  tranlgrelhu  fuerit. 

I Canor.icn  ptznis  fubjiciatur. 

( d ) Diaconil&m  non  cllê  mulierem  or- 
diiiand.im  ante  annum  quadragelîmum , 5c 
eam  cuin  accuratâ  examinatione.  Si  autetu 
pollquam  orJinaiione  rufeepta  . miniAeriu 
aliquo  temperc  permanSt , letpfâm  marri- 
monio  tradiJerit , Oei  gratiz  injuriam  (*■ 
tiens  , ea  uni  cum  illo  qui  ei  conjunâus 
eA , anathemztizetur. 

( e ) Virginem,  quz  Ce  Domino  Deo  de- 
dicavit  • fimilisi  le  Mr>"acKos  n-n  licefc 
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Vierges  confacrées  à Dieu,  & aux  Moines  de  fe  marier,  fous 
peine  d’être  privés  de  la  communion  pendant  autant  de  tems 
* qu’il  plaira  à l’Evêque. 

Caa.  17.  XIX.  Dans  le  dK-fcptîdme  ( a)  on  adjuge  les  ParoHTes  de 
la  campagne  aux  Evêques  qui  en  fontcn  pollcinon  paHible  de- 
puis trente  ans  •,  mais  on  ajoure  que  fi  dans  les  trente  ans  il  fe 
forme  quelque  difficulté,  elle  pourra  être  pourfunic  au  Con- 
*'  elle  de  la  Province  j que  fi  le  Métropolitain  cft  partie,  en  ira 

à l’Exarque  du  département , ou  à l’Evêque  de  Conftantincple  ; 
êc  que  fi  quelque  nouvelle  Ville  ett  établie  par  la  puKTance  de 
l’Empereur,  l’ordre  des  ParoHres  ecclefiafiiques  fuivra  la  forme 
Çao.ti.  gouvernement  politique.  Le  d’ut-huitiéme  ( i ) punk  de  dé- 
pofirion  ôc  d’excommunication  les  Ecclefiafiiques  & les  Moi- 
nes qui  font  des  conjurations  & des  cabales  contre  leurs  Evê- 

Îues  ou  leurs  confrères;  ce  crime  éranrdéfendu  même  parles 

.oix  civiles.  Il  efl ordonné  par  le  dix-neuviéme  (e  ) que  pour 

obvier  au  préjudice  que  caufoit  au»  atfaires  de  l’Eglife  le  défaut 
des  Conciles,,  on  en-  alfombleco'u  deux  chaqbe  année  fuivant 
les  décrets  de  Nicée,au  lieu  choifi  p»-le  Métropolitain  j 6c 
que  les  Evêques  qui  manqueront  de  s y trouver  fans  empêche- 
ment légifime,en  feront  repris  par  leurs  confrères.  Il  efi  ait  dans 
,Câo.  »o.  jg  vingtième  { d ) que  fi  un  Evêque  revoir  un  Clerc  d’un  autre. 


ffiatrlmonio  cr>njungr;'  fm  aucem  Hoc 
ciife  inventi  fiwnm,/Int  occommunicati 
Odendendx  auteto  ni  (Ofhumartiraiit  au- 
toniaccmhal>crdftacuimus  Epifeopum  ejus 
loci. 

( m)  Qu3P  font  unaquâqoe  Provincîa  , 
ixirale»  vieinafe^ue  parorbta»^  firmas-^  in« 
concuiTas  manere  apud  eos  qai  ilUs  tonent 
£pircopos,&  maxime ft  xxx.  annornm  tem* 
pore  eai  fine  vi  detînentescdmînfftraverint. 
Sin  autem  tmra  xxx.  annos  fuit  cliqua  vel 
fuerit  de  iis  controverfia^  licere  iû  qui 
înjuriam  /îbi  ^eri  dicarrt,  deiis  litem  mo* 
vere  npu  i Synodum  Provtncir.  $i  quit  au 
fem  injuria  alHcîarur  àproprio  Metropoli* 
ttno  , apitd  Exarrhum  Diopcefîs , vel  Con 
ftantinopi/iiunaro-lèdem  lîdget  ; Ircurprius 
dUâum  cA.  Sin  amein  etiam  oivitasaliqua 
ab  Imueratori^  autoriuue  innovata  efV» 
vel  deinceps  innovata  fuerit',  civiles  & pu' 
blicas  brans  EcdelîaiHoarum  quoque  LV 
Boch  . rtm  ordo  couiêquacur. 

( i ) Coitjuratioms  vei  Ibdalitacis  crimen 
: aLcuetni&atum  le^ibui  eft  amnino  pra- 


; hihitum  rMultb  magis  hoc  aatem  in  Des 
EccleliÀ  Heri  prohiberc  oportet.  b't  qui  ee- 
: go  Clerici  vcl  Monaibi  inyrnti  Tuerini  y 
vel  (ejactaners , vei  loiiaüfafcs  com|)aran«* 
tes  velaîiqntd  ftruer.ie^ac  moliemes  ad» 
veWus  Epif'copos  ac  Clvricor  , proprio 
gradu  omninoexcideri. 

) Pcrvenii  ad  aures  roflras*  qued  irr 
Provinciis^  canoail  us  coni)i;ut7  Epifeo» 
pum  Synodt  ro  i exeomulta  Eo 

eicnartica  regligunturqujf  corrtiiionc  ir>- 
• dig^nt  : biamit  ergo^fai  éla  ÿyiîodus  Iccurr- 
dùm  landorum  Patrum  ( anores  , ut  bit  in 
atino  eumlcm  in  locum  converiant  uniuf 
' cujofquc  Pro*'inci*  Epifeopi  , ut  Metro- 
politanns  fuelius  elfe  perfpext^rrt  , & fingu* 
la  emergetitia  corrtgant  : I p'iLopî  autem  ». 
qui  non  cotn  eniunr,  lî  in*  eadem  Metro-^ 
poli  verfentur , at)uc  ailco  (am  lînr&  ab 
Omni  tnexcufabilr  & needfario  rrgotio» 
libi'ri  1 fraterne  reprehenJantur. 

( d")  Clericos  in  Ec  Jeüis  mînHcrio  fun- 
genies  , qucmadmodtim  jam  /fattiinius  ^ 
aon  Ucert;  in  aüds  civintis  Ecdcfia  onlL- 
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Evêque , lui  fit  le  Clerc  feront  fépards  de  la  communion  juf- 
qu  a ce  que  le  Clerc  fok  retourné  à fon  Evêque  ; fi  ce  n’eft  que 
ce  Clerc  fuit  contraint  de  changer  d’Eglifc  à caufe  de  la  ruine 
de  fon  Pays.  On  défend  dans  le  vingt-uniéme  (a),  d'admettre  c»a.  w. 
indifféremment  les  Clercs  ou  Laies  à aceufer  des  Evêques 
ou  des  Clercs,  farK  avoir  auparavant  examiné  leur  réputation. 

Le  vingt-deuxième  ( b ) détend  , fous  peine  de  dépofitkcn , aux  Cu.i».) 
Ecclefiaftiques,de  piller  les  biens  de  leur  Evêque  après  là  mort. 

Cela  avoir  déjà  été  défendu  par  les  anciens  Onens,  Il  cft  or- 
donné parle  vingt-troifiémc  ( r } au  Défenfeur  de  l’Eglife  de  Ctn.jj, 
Conllantinople  de  chalTer  de  la  Ville  les  Clercs  &.  les  Aioines 
étrangers  qui  y venoient  fans  y être  envoyés  par  kur  Evêque  j 
& qui  y troubloienr  fouvent  le  repos  de  l’EglÛe  ôc  des  AiailbnS' 
particulières.  Le  vingt-quatrième  {d)  porte  que  les Monaûercs 
une  fois  confacrés  par  1 autorité  de  l’Evêcjuc  , fit  les  biens  qui 
leur  appartiennent  ne  changeronr  point  d’érat , enfotre  qa’il  ne 
fuit  plus  permis  d’en  faire  des  habkarions  l'éculieres , ni  d’ufnr- 
per  les  biens  q^lleur  appartiennent.  Il  cft  dit  datas  le  vingr-cm- 
quiéme  ( e ) que  les  ordioarions  des  Evêques  fc  feront  dans  trois  Cxb.  ly; 
mois  , s’il  n’y  a une  nécdlité  abfoluë  qui  oblige  le  Me'tropoli- 


nari  : SeJ  ilia  dié  conremoi . in  qua  ab 
iiiitio  UC  cniriibarenc  , digni  babiii  lune  : 
Praccr  illos  qui  amiin  fuâ  pacrii  , in  aiiam 
teclefianr  necelfjrîb  tranliemot.  S*  qui 
■uc£m  Epifêiipi  po/t  hoc  aecremre  ,C:iwi- 
cum  qui  ad  aiium  Euilcopum  pertinet , 
fiilceperini , placuit  rllè  eacommunicaios , 
eum  |ue  qui  lulccpiuicft  , & cutn  qui  fuT- 
cepii.doncc  Clericui  qui  nugiavic,in  luam 
Ecclefiam  redeac. 

( a ) Clericor,  vel  Laicoa  , EpiTcopoc 
aut  Clericos  accafânies  ,non  indircrimina- 
tim  I ncc  citrainquilînon-m,  admkiere  ad 
accuCuioHcai  , niü  eorumexiftimatio'priùs 
examinata  fueric. 

(4^  NoiriicereClericiit  poAmortem 
propni  Epifeopi , res  quaf  ad  ipfum  perti- 
nent, rapere  . qitemadmodum  & iis  qui 
adfumtint , prohiuicum  eft  ; Eot  aucenrqui 
iâciunt  f lie  pruprio  gradu  in  peticulum 
ecnire. 

(c)  Pervenit  a J aore»  lâna*  Spnodi 
quod  Clcrici  quidam  Sc  Monachi , quibua 
nihil  à proprio  Epifeopo  mandaiam  eft , & 
iU:it  eHam  nunnunquam  ab  ip(b  commii- 
nionefcgcegaii.  ad  ImpcraioriamConftan- 
Hoopulit  utbem  le  coofiuunt  ^ & ineâ  diu 


morantQr , lurbax  exerçâmes  , S fteiunt 
Eccitfliallicum  periurbames  , aliquoienT 
domos  Tubvertunt.  Sraïuit  ergolârâaSy- 
nodus  , ut  ii  ptiùri  ranéliflîmxtonftanii- 
nop»litanz  Ecclefîa?  IJelénlore  aditioncarf- 
(ur , ut  Imperacoria  urbe  excedam  : Si  aij- 
tem  in  Hfilem  negotiia  impudenirr  perl'eve- 
rent,  ni  per  proprinm  Defenforem  epciait- 
lur,  & in  P repria  loca  tevrriamur. 

(d^  Qua  Irmei  yolomare  Epilropi  con- 
recratn?unt  Monafieria  , perpemb  manere 
Monafteria  , tt  re,  quz  ad  ea  pertineni 
(ervari,  caque  non  ampliusfieri  lecularla 
habitaenla.  Eos  aut  cm  qui  hoc  llcri  per- 
niiitunr,  Canonum  pernit  labjici. 

f f > Quoniam  nonnulli  Menropolitani', 
UC  Tape  d nobis  aiidirum  eft  , grrges  lîbê 
cominilfos  negligunr,  & Epilcoporom  or- 
dinatiunes  diflerunf,  Spnodo  pla- 

euir  urintr.i  très  ittenfes  ïpifeopotum  oi»’ 
dinalkincs  fznt . nifi  tliexorabilis  urique 
neceiritas"  elFeccrit , m dilarionis  icmpus- 
prorocreiur.  Si  autem  hoc  non  fecerint  , 
eos  ÉIcclefîaftic*  ptrnJr  lubjici.  ViduX 
vero  Ecclefi*  rediium  apud  Eccleiîx  ceco» 
noiuum  lâlvum  cuftodiri. 

R R r r ü j 
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tainadiffcrer;  & que  le  revenu  de  rEglife  vacante  fera  con- 
fervë  par  l’Économe.  Car  chaque  Eglifc  Cathédrale  devoir , fui- 
vant  le  vingt-fixiéme  Canon  f a)  avoir  un  Econome  , pris  du 
corps  de  fon  Clergé  ,pour  adminiftrer  fes  biens  fuivant  l’ordre 
de  l’EvÊquc,afin  que  l’on  vît  clair  en  cette  adminiftration,&  que 
les  biens  de  i’Eglifc  né  fufl'cntpas  dillipés  , ni  le  Sacerdoce  oé- 
crié.  Le  vingt-lcptiémeanarhcmatilc  { A)  celui  qui  enlevé  une 
femme  , même  fous  prétexte  de  mariage , fes  complices  & fel 
fauteurs;  li  o’eft  un  Clerc  il  doit  être  dépofe.  ' 

X X.  Le  vingt-huitième  accorde  le  fécond  rang  à i’Eglife 
de  Conftantinople  , en  ces  termes  : Les  Peres  ( c ) ont  eu  raifon 
de  donner  au' Siège  de  l’ancienne  Rome  fes  privilèges  , parce 
qu’elle  étoit  la  Ville  régnante , Ôc  par  le  même  motif  les  cent 
cinquante  Evêoues  du  Concile  de  Conflantincple  ont  jugé 

3 UC  la  nouvelle  Rome , qui  eft  honorée  de  l’Empire  & du  Sénat) 
oit  avoir  les  mêtnes  avantages  dans  l’Ordre  Etcîefiaftiquc  , & 
être  la  fécondé  wrès  ; enforre  que  les  Mérrrpoiitainsidcs  trois 
déparremens  du  Pont , de  l’Alic  6c  delà  Thrace  ,ôc  les  Évêques 
en  dépendans  qui  font  chez  les  Barbares,  feitnr  erdernés  par 
l’Evêque  de  Conftantinople,  après  qu’ils  auront  été  élus  cano- 
niquement dans  leurs  Eglifes.  ^^ais  chacun  de  ces  Métrcpcli- 
tains  ordonnera  les  Evêques  de  fa  Province  , alfifté  de  fes  fuffra- 


(4)  Quoniam  in  nonnuJIis  Ecrledl*  % 
Ut  (xpeànobis  au’tcumcA«  npirccpiübr* 
que  arconomo  cradant  res  Lcdetui)icas 
pUcu't)  omnem  Hedefîam  Kpifcopuni  lu- 
bciuem  ex  proprio  Clero  (rconomurrï  ha- 
bere  « ucnec  hne  teAibusHt  Ecdefi^  ad- 
miah^iauo  , n<;c  idco  rcs  e)u$  dilVipencur  Sc 
probrurn  ac  dedecus  Sactrdrtio  inuraiur. 
Si  aucem  hoc  non  fccerlc  , cum  diviais 
etiani  Canonibus  (ùbjici. 

(b)  Los  qui  nomine  coiiju^ii  mulicres 
rapiunt  » vdopem  feruAt,  ac  conlêutiunt 
iis  qui  rapiuflc  > Aatui:  SyxMdus  , /înt 
qutd.m  Clericî  > pruprio  graJu  cxcidere  , 
lin  autem  Laici , anatheirucizari. 

( ( ) Sandoruin  Patrum  décréta  ubique 
(êquenies  , & Canonem  qui  nuper  ltdu« 
cl^ , centum  & quinquaginu  Dei  aman- 
tilTimorum  Epifeoporum  agnod'cntes,  ea> 
dem  quoque  Si  nos  decernimus  ac  ftatuimus 
de  privilegiif  fândilTimrLcclclÎKCûnilami* 
nopoiis  novx  Homx.  [ cemm  antique  Komx 
tkrouo,  quoi  urbsiUaimpexaret^jure  Patres 


pri  ilegta  cribuerunt.  Et  eâJemconfidcra» 
ttonc  moti  centum  qutnquaginta  Pei  aman* 
tiirunt  Epi(iïopi  , fanâtllinio  novr  Kcm* 
throno  arqualia  privilégia  ifibacrunt,  reâè 
judicantes  , urbein  que  & Imperio  & 
nuiühonorata  « & srquaUbus  cum  and* 
qainîîfna  Kegina  Roma  privilegiis  fruatur., 
& iam  in  rebus  EccleftafticiSy  non  fêcus 
ac  iham  extoUiac  magni6eft«  fecundaim 
peft  iilam  rxiiîcntem  , ut  & Ponde*  & A* 
lîan*  fie  Thrad*  Dinreefis  Metropolitani 
foli  ,pr*tcre.i  Hpifeoni  prrdidarum  Di»* 
ctfamqaxfuot  inter  Barbares  « à pr*dic- 
totbrono  landiniin*  ConBandropotiranir 
EcdeH*  ordinenmr  ; unoquooue  fciHcfit 
prxdiÂanim  rScecefum  Metropolitan^ 
cum  ProvincixEpHcopis , Provinci*  Fpif^ 
copos  ordinante  « quemadmodum  divinis 
Canonibus  eft  rraditum.  Ordinari  ainem  , 
fient  diâuiT)  eA  , prxdi^arum 
i fum  Metropolitanosa  CopAandnopoIitario 
I Archiepifeopo  , convenîenttbus  de  more 
I faâîs  eieâiojiibuB , fit  ad  iprutn  relatù. 
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Ân$,  félon  les  Canons.  Le  vingt-neuvî^me  ( a-)  drfblâre  qu’un 
Evêque  ne  doit  jamais  être  réduit  au  rang  des  Prêtres.  Le  tren-* 
tiéme  (i)  accorde  un  délai  aux  Evêques  d’Fgypre pour  fouf^ 
crire  à la  lettre  de  faint  Leon  à Fiavicn  , jufqu’à  l’életUon  d’un 
Bvêque  d Alexandrie  à la  place  de  Diofeore.  Ges  deux  dernterÿ 
Canons  ne  font  point  dans  l’ancien  Code  de  l'Egltfe  Roniajne 
ni  dans  la  colleêlion  de  Denis  le  Périr.  - ‘ 

* XXL  Libérât  (c)  dit  que  ces  Canons  ne  fbrtnt faits  qué 
dans  lafelfjon  du  3 1 Oftobre  , après  qu’on  eut  fini  l’affaire  de 
Sabinien  Evêque  de  Perrha  ; & en  l abfence  des  Légats  du 
Pape.  Ils  font  en  eflPet  joints  au  décret  des  Petes  fur  cette 
affaire , dans  les  colleêUoias  des  Conciles  ; mak  Evagre  ( d ) pareil 
dire  qu’on  les  fit  après  la  feiziéme  feffion , ôtUyades  manuf- 
crirs  (r)  latins  qui  en  font  lafeptiémefeflion.  Dans  la 'treiziéme 
ob  l’on  régla  le  différend  entre  Eunomius  de  Nicomedie  fle 
Anaftafe  de  Nicée  au  fujerde  Baftitnople  , on  ne  cira  point  le 
douzième  ,Cauon  qui  décidoit  nettement  cette  difficulté  j ce 
qui  fait  voir  oir  que  ce  Canon  n‘étok  pas  encore  ftit,  où  qu’üT' 
n’étok  pas  aurorifé  parle  Concile.  Or»  cite  (/’)  des  manyfcrits  ' 
où  les  Légats  foufcrtvkent  aux  vingt-fept  premiers  ; êc'rl  n’eft 

Eieres  vratfemblable  qu’«n  les  ait  faits  fans  leurs  avis.  Saint 
eon  n’cnconrefta  jamais  l’autorité;  ris  font  reçus  généralement 
par  toute  l’Eglîfe.  Il  n’y  a que  le  vingt-huiiiéme  qui  ai»  trouvé 
de  roppbfiriènr;  Nonr-feulcment  il  fur  fair  en  l’ablence  des  lé- 
gats , iis  refuferent  naéme  de  prendre  part  aux  délibérations  qui 


Can.  JO. 


Autsrité  de 
ces  Canons. 


(«)  Epircopam  in  Pre‘f>vrerum  gra 
dam  deJacere  , eft  (lcri!e»tum.  S;  qui 
autein  juila  cauü  illiM  ab  Epiicopali  aâitt 
ne  remoTct , nec  Presbyteri  Jjbent  locuio 
obtinerî.  Sin  aatem  ab  ijuc  allô  crimi.ne 
digniute  moti  fiincad  Epitcc^paiem  d;gni- 
JStem  redibunt.  Anato.ius  rc  igialîflîmaî 
Con9a’'tiii3politanus  Arcliicpilïüpus  di- 
*it  : it  qui  dlcanfurab  Epifcopali  di^niia 
IC  ad  Pfîsbyt’rr  o'dinem  d^fcendiire . (î 
juftis  quiJemd:»  caufîscon  i-fîmia  nar,  jurj 
■rec  Pr'fbytcri  h^n  »rc  digni  Tant.  Sin  au* 
Rtn/î  de  aliqua  pr.fbibiji  caufa  adinfrrîo 
rem  ^radum  deprefli  Tufit , jure  » fî  quidem 
nulli  funt  culpxr.ff;ncîiEpircrjritu<  auc- 
*t.?ritatfm  flf  .SacerJotium  rteipient. 

(^)  Qu>n:am  relî^ioniVini  Epîfcopi 
Æjyptî , noTi  ut  CafSoiicir  fiJei  a îver  an- 
«• 

« ' - 


unâiiiuiu  Arcbicpucopt  Leoms^  tL* 


piftatjrfubrçrlbere  diftulerunt , Aîd  tîîccri- 
t.'s  in  i£»y ptiaca  Oierceiî  hanc  elfe  cof}> 
ru9tadi.ieji  a ur  przi«r  vo)uniatetn  & 
datum  FpifcojnnihU  taie  lacia’ic,  &pc(UQt 
coMCsdi  ^bi  diJarionem  ufque  aefordi  la- 
dooem-fitcuri  magnarcsriùrs  AUxandfl- 
lurum  Affchtepifcopi;  juftum  nobi»  & hu« 
lîunum  virunrert  ,.m  ip{is  in  prjpriu  lia-' 
bitu  in  imperiali  urbe  madientibus  remiflio 
conced.irur,  Joncc  ordiaaïus  fuerii  Ale- 
xandrinus  Archie?pi(copus.  Undç  in  gro- 
prio  habita  manente?  , vcl  HJejurfbres' 
d.ibont.  Il  Koc  ab  cb  ficri  poteft , vei  eoru» 
jurijuracdo  Htle?Kabcbirur. 

(fl  I.iberirt.  (ap.  13  , y?. 

(i)  Evaj.  J , cap.  iK. 

(f)  A^pend  Lonc.  DatuJ. 

(f)  Jaltci.  code  Gi».  300  i,- 
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précédèrent.  Saint  Leon  fît  voir  dans  une  de  Tes  lettres  à l’Em* 
pcrcur  Marcicn  > que  le  motif  qu’on  avoit  eu  de  faire  ce  Canon 
étoit  làns  fondement;  qu’une  chofe  (a)  purement  ecclefialU- 

3ue  , comme  l’Epifcopar,  ne  fe  devoitpoint  regler  fur  la  dignité 
es  Villes;  que  l'élévation  de  l’Eglifc  Komainene  venoit  point 
de  ce  qu’elle  étoit  la  Ville  régnante , mais  de  la  pierre  fur  la- 
quelle Jefus-Chrift  l’avoit  fondée  ; que  la  Ville  de  Gonftanti- 
nople  avoit  fes  avantages , mais  qu’ils  n’étoient  que  temporels  ; 
qu  elle  étoit  Ville  Royale,  mais  qu’elle  ne  pouvoit  devenir  Siège 
Apoftolique  ; qu’on  ne  pouvoit  donner  atteinte  aux  privilèges 
des  Egliles  établis  par  les  Canons  de  Micée  ; que  l'aggrandine- 
ment  de  l’Eglife  de  Conftantinople  étoit  un  elfet  vifible  de  l’am- 
bition , & qu’il  pouvoit  caufer  aes  divilions  âc  des  troubles  dans 
T.m.  4Cor.'l’Eglife.  Ce  Canon  pafîa  toutefois  dans  le  Concile  , avec  le 
cil.  ftg.  too , confentement  des  principaux  Evêques  d’Afîe , 6c  fîit  figné  pat 
’ ‘ un  très-grand  nombre  d’Evêques , parmi  lefquels  on  n’en  trouve 

point  d’Illyrie. 

Seiïiime  feP  XXII.  Les  Légats  informés  que  dans  la  quinziéme  felTion 
Con,  P.  7»j.  il  s’étoit  fait  quelque  chofe  contre  les  Canons  , s’en  plaignirent 
dans  la  fellion  fuivante , qui  fut  tenue  le  ptemier  de  Novembre  p 
les  Magiftrats  préfens.  Nous  vous  prions,  leur  dit  Pafeafin , de 
faire  lire  ce  qu’on  a fait  écrire,  afin  que  tous  nos  frères  voyent 
Page  796.  s’U  cft  juftc  OU  iion.  On  lut  le  Canon  vingt-huitième  avec  les 
fîgnaturcs  des  Evêques.  Lucentius  l’un  des  Légats  dit,  qu’on 
Page  ïoy.  avoitfurpriï  les  Evêques,  6c  qu’on  les  avoit  contraints  de  fignet 
avant  qu’on  eût  écrit  les  Canons.  Sur  ce  reproche  les  Evêques 
s’écrièrent , qu’on  n’avoit  contraint  perfonne.  Comme  les  Lé- 
gats continuoient  de  s’oppofer  au  vingt-huitième  Canon  , Aë- 
^ tius  Archidiacre  de  Conftantinople , demanda  s’ils  en  avoient 

reçu  quelque  ordre  du  Pape  Lcom  Le  Prêtre  Bonifâce  qui  l’avoit 
PagtSia.  pjr  ^ le  luf  çf,  ces  termes  ; Ne  foufîrez  point  que  VOrdort- 
nance  desPeres  foit  enfraintc  ou  diminuée  par  aucune  entreprife  : 
Gardez  en  tout  la  dignité  de  notre  perfonne  que  vous  repréfcn- 


- ( a ) Habaat , (iaut  optamu) , Conftantl- 
popoliiana  civiias  gloriam  fuam....  a'ia 
tamen  ratio  efl  rerum  fscuUiium , alia  di- 
vinarum  i nsc  przter  illam  pacram.quain 
Dominu,  in  fundamanto  miré  pofuic.fta- 
biit,  arit  ulla  conftruâio  ; (êd  propria  per- 
dit ifui  indebita  concupifeit non  de- 

dignatur  regiata  ciritatniB  quatn  Apofio- 


licam  non  poteft  facere  (êdera  ; nec  ulla 
rperet  modo  ,quod  çer  aliorum  poflit  of- 
I ftnlîonrs  augert.  Privilégia  enim  Ecclelia- 
I rum , raoôorum  Patrum  Canonibut  inlU- 
tuta  & venerabilis  Nicenese  Synodi  fiaa 
decretis , nulla  polTunt  improbiiaie  con- 
valu,  nulla  novitate  riolari,  LctyEf'fi. 
78  , *i  Mârdên.fcg.  ig6. 
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tez;  & fi  quelques-uns  fe  confiant  en  lafplendeur  de  leurs  Villes 
veulent  s’attribuer  quelque- chofe , repouficz-les  avec  fermeté, 
Pafeafin  lut  enfuirc  le  (ixiéme  Canon  du  Concile  deNicée, 
qui  conferve  les  privilèges  de  Rome,  d’Alexandrie  fit  d’Antio- 
che , _ Sx.  les  droits  des  Métropolitains.  Il  lut  ce  Canon  avec  les 
paroles  célébrés  qui  en  font  le  commencement,  mais  qui  ne 
fc  üfent  point  dans  le  grec  ; L'Fgtife  Romaine  a toujours  eu  la 
primataé.  Le  Secrétaire  Conftantin  fit  lecture  du  môme  Canon  , 
comme  il  eft  dit  dans  les  originaux  grecs,  Sx  du  Canon  du  Con- 
cile de  Conftantinople  touchant  h Hierarcliie  , oùilell  dit  que 
l’EvÊquc  de  cette  Ville  aura  la  prérogi'ivc  d’honneur  après 
l’Evêque  de  Rome.  Les  Magiftrats  (ansdemander  de  plus  grands 
éclairciflemens,  conclurent , après  avoir  Içu  des  Evêques  qu’ils 
avoient  fouferit  volontairement,  que  le  vingt-huitième  Canon 
de  Calcédoine  auroit  fon  exécution,  avec  cette  réièrve>,  que 
quand  un  des  Métropolitains  des  dépKreme  isd'Afie,  de  Pont 
& de  Thrace,  feroit  élû,  ôc  qu’on  auroit  apporté  à Conft  inti- 
nople  le  décret  de  fon  élection  ; il  feroit  au  choix  d;  l’Evê- 
que de  Conftanrinople  d’y  faire  ve  li:  l'élù  , pour  l’ordonner  ; 
ou  de  donner  la  permillion  pour  le  faire  ordonner  dans  la  Pro- 
vince. Les  Evêques  déclarèrent  que  tel  étoit  leur  feiriment , 
fie  demandèrent  qu’on  leur  permit  de  s’en  retourner.  Mais  les 
Légats  ne  pouvant  fouffrirque  le  Siège  Apoftolique  lîit  abbaif- 
fé  en  leur  préfence,  demandèrent  ou  que  l’on  révoquât  tout  ce 
qui  s’étoit  fait  la  veille  au  préjudice  des  Canons  ; ou  que  leur 
oppolition  fiât  inferée  dans  les  aêles,  afin  que  le  Pape  pût  porter 
fon  jugement  fur  le  mépris  de  fon  Siège  fit  le  renverfement  des 
Canons.  Leur  remontrance  fut  fans  effet.  Les  Magiürats  finirent 
la  fefiion  en  difant  que  le  Concile  avoir  approuvé  tout  ce  qu'ils 
avoient  propofé. 

XXII  L.Cette  fefiion  qui  eft  la  dernière  eft  marquée  pour 
la  feiziéme  dans  les  collections  des  Conciles.  Libérât  ( a ) la 
compte  pour  la  douzième  ; d’autres  pour  la  treiziéme.  Eva- 
gre  {b)  enmetfeize.  Mais plufieurs  Eglifes  (c)  n’avoient  dans 
leurs  copies  que  fix  feffions  avec  les  Canons.  Cette  va^cré 
vient  ( d ) de  ce  que  dans  les  Conciles  généraux  les  Evêques  déi 
grands  Sièges  avoient  chacun  leurs  Notaires,  par  Icfquels  ils 


( a ) Liberal. fdj.  9;,rap.  15. 

{ l>)  Evag.  Li.  t,  HiJl.cjf.  iS. 
{c)  Lup.  C'o"r  I i#4g.  È47. 

Tome  Xir. 


(i)  Fleurx  , liv.  xt  , WS»  Eedtf. 

SSff 


(i)Fl 

4«1. 


V«jn  tmi 
.î- 


Page  81  J. • 


Page  817. 


rajctio* 


D'ir:renf8 
t’e:  cx.-niplai- 
res  de  ecCoa- 
cile. 


Digitized  by  Google 


ÿpo  DUCONCILE 

faifoient  rédiger  ou  copier  les  aftes,  fuivant  le  befoîn  qu’ils  en 
avoicnt.  Tous  étoicnt  loigneux  d’emporter  avec  cuxôcde  pu- 
blier dans  leurs  Provinces  ce  qui  regardoit  la  foi  de  l’Eglife  , 
c’eft-à-dire  , les  délinkions  de  la  foi  & les  Canons.  Mais  pour 
les  aûes  touchant  les  affaires  particulières , ceux  qui  n’y  étoient 
pasinterelfés , n’en  prenoient  pas  le  même  foin  : Les  uns  les  né- 
gligeoicnt  tout-à-fait  ; d’autres  en  rccueilloient  une  partie  , 6c 
laiffoient  l’autre  ; 6c  ceux  qui  les  recueilloicnt , les  pla^oicnt 
dideremment  fuivant  l’ordre  des  dattes,  ou  le  mérite  des  ma- 
tières. 

Dtfronrj  (!n  XXIV.  Lcs  Evêques  avant  de  fe  fé^arer  adreflerent  un  diA 
VEin'^creur  ^ l’Empcreur  Marcien.  Le  titre  1 attribue  à tout  le  Con- 

' ^ ' cile , qui  y eft  qualifié  faint  6c  univetfel.  Mais  on  croit  qu’il  lût 

r»m.  4 cmdi.  compofé  pat  les  Légats  ; ce  qui  paroit  non-feulement  en  ce  que 
fig.  8io.  le  ftile  du  texte  latin  eft  plus  élégant  ôc  plus  naturel  que  le 
grec  ; mais  furtout  parce  que  ce  diieours  eft  uniquement  pour 
;uftifier  la  lettre  de  faint  Leon  àFlavien  : ce  qui  regardoit  par- 
ticulièrement les  Légats.  Ils  y font  voir  que  faint  Leon  dont  ils 
relevent  le  zele , la  foi  6c  le  fi^avoir , n’avoit  point  contrevenu  , 
en  écrivant  cette  lettre , au  décret  du  Concile  d’Ephefe  , qui 
femble  défendre  d’écrire  fur  la  foi , 6c  de  propofer  d autre  règle 
fur  cette  matière,  que  le  fymboledeNicée;  puifque  cette  dé- 
fenfe  n’a  été  faite  que  pour  ceux  qui  combattent  la  foi,  6c  non 
pour  ceux  qui  en  prennent  la  défenfe  ; qu’il  eft  bien  vrai  que 
nous  devons  reconnaître  pour  unique  fymbole  de  notre  foi 
celui  de  Nicée  ; qu’on  n’en  doit  pas  propofer  d’autre  à ceux 
que  l’on  admet  au  baptême , 6c  qu’il  contient  tout  ce  que  doi- 
vent croire  ceux  qui  retjoivent  avec  fimplicité  6c  avec  foumif» 
fion  tout  ce  que  l’Eglifc  leur  enfeigne  ; mais  qu’à  l’égard  de 
ceux  qui  abandonnant  cette  fimplicité  , ont  inventé  de  nou- 
velles erreurs , 6c  combattu  les  vérités  de  la  foi  des  raifon- 
nemens  captieux  , <j’a  toujours  été  l’ufage  , même  depuis  le 
Concile  de  Nicée , de  les  réfuter  par  des  écrits  plus  étendus  , 
6c  de  fe  fetvir  même  contre  eux  de  nouvelles  exprefllons  qui 
> n’exprimant  que  les  vérités  contenues  dans  le  fymbole  de  ce 

Concile,  les  mettoient  néanmoins  dans  un  plus  grand  jour,  6c 
étoicnt  routes  les  équivoques  dont  les  Hérétiques  couvroienc 
leurs  mauvais  fenrimens.  C’étoit  affez  pour  détruire  l’Hérefie 
Arienne  dans  l’efprit  des  vrais  Fideles , de  déclarer  que  le  Fils 
eft  confubftanriel  au  Pere;  mais  parce  que  Photin  êic  Marcel 
d^Ancyre  ont  avancé  que  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  n’é- 
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toient  diftinguées  que  de  nom , les  Peres  qui  ont  combattu  les 
Hérétiques  ont  été  obligés  d’établir  la  foi  de  trois  fubfiftan ces , 

ou  de  perfo{ines  réellement  difîinclcs  l’une  de  l’autre.  On  s’é- 
toic  contenté  de  dire  dans  le  lymbolc  de  Nicée  : Je  crois  au 
Saint- Efprit  ■,  & c’étoic  allez  pour  marquer  aux  Fideles  qu’il  eû 
véritablement  Dieu  ; puifiu’on  ne  peut  croire  au  Saint-Efprit 
comme  au  Perc  Ôc  au  pils,  qu’en  les  fuppofant  d’une  même 
nature.  Mais  la  iiécefllté  où  l’on  s'efl  vu  dans  la  fuite  de  com- 
battre ceux  qui  ont  nié  la  divinité  du  Saint-Efprit,  a obligé  les 
Evêques  du  Concile  de  Conllantinopie  d’ajouter  au  fymbolc  , 
que  le  Saint-E/prit procédé  du  Pere.hc  fymbolc  de  îsiccc  avoit 
fuffifamment  établi  la  foi  de  l’Incarnation  en  difant  que  le  Fils 
de  Dieu  cfl  defeendu  du  Ciel,  6c  qu’il  s’eftfait  chair.  Mais  les 
Hérétiques  qui  ont  attaqué  la  vérité  de  ce  mylterc  ,foit  en  re- 
fufant  à la  fainte  Vierge  le  titre  de  Merc  de  Dieu  , feit  en 
niant  que  le  Fils  de  Dieu  ait  pris  une  ame  raifonnable  , foit 
en  confondant  les  deux  natures  en  Jefus-Clirift , foit  en  diflin- 
guant  en  lui  le  Fils  de  Dieu  d’avec  le  Fils  de  l’Homme  , ont 
engagé  les  Docleurs  de  l’Eglifc  à montrer  qu’il  eft  Dieu  parfait 
6t  homme  parfait  ; qu'en  lui  les  deux  natures  , la  divine  ôc  l’hu- 
nuine , font  unies  en  une  feule  perfonne  fans  confiifion  ; ÔC 
qu’en  conféquence  on  peut  dire  de  lui  qu’il  cft  né  dans  le  tems  p 
qu’il  eft  de  route  éternité  ; qu’il  eft  confubftanticl  au  Pure  félon 
fa  divinité , 6c  confubftanticl  à fa  Mere  félon  fon  humanité , §c 
qu’à  ces  deux  égards  il  cft  palfible  ôc  impalfiblc  ; impaftible  en 
tant  que  Dieu , palfible  en  tant  qu’homnie.  La  fin  de  route  cette 
dilcullion  cft  de  montrer  que  ce  que  S.  Bafile  , le  Pape  Damafe 
ôc  pluficurs autres  ont  fait  autrefois  contre  les  Ariens,  les  Ma- 
cédoniens 6c  les  Appollinariftcs  , faint  Leon  aéré  contraint  de 
le  faire  contre  les  nouvelles  erreurs  d’Eutyches.  Sur  la  fin  du 
difeours  le  Concile  l’adrcffe  aux  deux  Empereurs  Marcicn  6c 
Valentinien,  quoiqu’il  n’y  ait  que  le  premier  de  nommé  dans 
le  titre  ; 6c  pour  prouver  que  l’on  ne  pouvoir  aceufer  de  nou- 
veauté la  doclrine  que  faint  Leon  établit  dans  fa  lettre  à Fia- 
vieil , le  Concile  joint  à fon  difeours  divers  pafi'agcs  tirés  des 
écrits  de  faint  Bafile  , de  faint  Ambroife , de  faint  Grégoire  de 
Nazianze,  de  faint  Atbanafc  , de  faint  Ampbiloque  , d’Antio- 
ebus  de  Prolcmaïdc  , de  faint  Flavicn  d’Antioche  , de  faint 
Cbryfoftôme,  d’Alricus , de  faint  Proclc  6c  de  faint  Cyrille, 
qui  tous  ont  cru  que  Jefus-Cbrift  a deux  natures,  6c  qu’étant 
confubftanricl  au  Perc  félon  fa  divinité,  il  s'eft  lait  confubftanticl 
à nous  lèlon  fon  humanité.  SSffij 


lettre  du 
Concile  au 
Pape  S.  Leon. 
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XXV.  Les  Evêques  du  Concile  en  envoyant  au  Pape  le* 
a£lcs  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé , lui  écrivirent  une  lettre  fyno- 
dale  pat  laquelle  ils  le  rcconnoilTent  pour  l’interprcte  de  iaint 
Pierre,  pour  leur  chcfôc  leur  guide  , 6t  pour  celui  à qui  le  foin 
delà  vigne  du  Seigneur,  qui  eft  fon  Eglife  , a été  confié  par 
lui-même.  Ils  lui  donnent  avis  qu’ils  ont  retranché  de  l EgJife 
Diofcore,qui  outre  la  proteêlion  qu’il  avoir  donnée  à Eutyches  , 
avoir  ofé  condamner  & dépofer  làint  Flavien  & Eufebe  de  Do- 
rylée,  contre  les  Canons.  Enfuite  ils  prient  faint  Leon  d’approu- 
ver & de  confirmer  la  fentence  fynodale  par  laquelle  ils  avoient 
maintenu  l’Eglifc  de  Conftantinople  dans  l’ancien  ufage  d’or- 
donner les  Métropolitains  des  départemens  d’Afic , de  Pont  6c 
de  Thrace , moins  pour  l’avantage  du  Siège  de  Conftantinople  , 
que  pour  le  repos  des  Métropoles , où  il  arrivoit  fouvent  du 
tumulte  parmi  le  Clergé  6c  le  peuple  après  la  mort  de  l’Evê- 

2ue  , parce  qu’ils  étoient  fans  Chef.  Ils  conviennent  que  les 
égats  s’étôient  oppofés  fortement  à ce  décret  ; mais  ils  ont 
voulu  fans  doute,  ajoutent  les  Evêques,  vous  en  laiffer  l’hon- 
neur, afin  que  l’on  vous  attribue  la  confervarion  de  la  paix  , 
comme  de  la  foi.  En  honorant  notre  jugement  par  votre 
fuffrage , vous  ferez  plaifir  aux  Empereurs , 6c  le  Siège  de  Conf- 
tantinople vous  en  témoignera  une  reconnoiftance  éternelle 
en  toute  occafion  , par  fon  union  6t  par  fon  zélé.  Cette  lettre 
ëtoit  foufe rite  des  Evêques  du  Concile  , qui  fe  difent  au  nom- 
bre de  cinq  cens  vingt.  On  n’y  lit  point  ce  que  dit  faint  Gré- 
goire ( fl)  le  Grand  , que  le  Concile  offrit  au  Pape  le  titre  d’E- 
vêque  œcuménique  ou  univerfel.  Saint  Leon  peu  fcrriible  à un 
titre  que  fes  fucceffeurs  {b)  ont  regardé  comme  profane  6c 
téméraire,  approuva  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  Concile  de 
Calcédoine  pour  la  caufe  de  la  foi  ; mais  il  s’oppofa  ( c ) avec  vi- 
gueur au  vingt-huitième  Canon  qui  regarde  les  prérogatives  de 
l’Eglife  de  Conftantinople  , difant  que  ce  Canort  droit  con- 
traire à ceux  de  Nicée. Il  chargea  {d)  Julien  de  Cos  défaire 
traduire  en  latin  les  aâes  du  Concile  de  Calcédoine,  6c  d’en 
réunir  toutes  les  feffions  en  un  feul  corps.  On  croit* que  c’cll 
cette  traduélion  que  nous  avons  aujourd’hui. 


( * ) Greg.  lih.  4 , Efifi.  , O-  /,i.  7 . 
Cfjl.  io. 

) IbU.  lit,  4 


( ( ) Léo  , Efifi.  *7  ir  ÿ». 
(d)  UitBgiJl,  tt. 
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XXVI.  L’Empereur Marcien , qui  dans  lafixiéme  feflTion, 
avoir  promis  d’empêcher  à l’avenir  les  difputes  fur  la  Religion , ,i°j 
qu’on  fçavoit  avoir  été  lacaufe  de  l’origine  6c  du  progrès  des  du  Concile, 
hérefies,  s’acquitta  de  fa  promelTe  par  un  Edit  donné  à Conf- 
tantinople  le  7 de  Février  2 , 6c  adreflé  au  Peuple  de  cette 
Ville.  Il  y confirme  par  fon  autorité  tous  les  décrets  du  Con-  Ji<d.  s^o, 
cile  de  Calcédoine  , avec  ordre  à tout  le  monde  de  lesobfer- 
ver,6c  défenfe  de  difputer  publiquement  fur  la  Religion , fous 

fieine  aux  Clercs  de  dépofition  , aux  Officiers  de  privarion  de 
eurs  Charges , aux  autres  d’être  chaffés  de  Conftantinople  6c 
punis  fuivant  leur  mérite.  Il  eft  vifible  que  cet  Edit  ne  regar- 
doit  que  les  difeours  qui  fe  faifoient  dans  les  places  publiques 
& indifféremment  devant  toutes  fortes  de  perfonnes  ; puifque 
ce  Prince  donne  pour  motif  de  la  défenfe  qu’il  faifoit  de  dif- 
puter fur  la  Religion , que  c’étoit  profaner  nos  myftcres  en  les 
découvrant  aux  J uifs  ôc  aux  Payens.  Il  donne  pour  une  fécondé 
raifonde  cette  défenfe , qu’il  falloit  être  un  impie  6c  un  facrilege 
pour  aimer  mieux  chercher  la  vérité  par  fes  propres  lumières  , 
que  de  fuivre  le  fentiment  6c  les  décifions  d’un  fi  grand  nombre 
d’Evêques,  6c  pour  efpcrer  de  découvrir  ce  que  tant  de  grands 
hommes  n’euffent  pas  découvert  ; enfin  que  c’étoit  faire  injure 
aux  Evêques  du  Concile  d’examiner  de  nouveau  ce  qu’ils  avoient 
examiné.  L’Edit  de  Marcien  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  attea- 
doit.  On  continua  dans  Conflantinople  6c  ailleurs , de  difpu-  »4». 
ter  publiquement  des  myfteres,en  préfence  de  toutes  fortes 
de  perfonnes  fans  diftinâion  de  religion.  Ce  qui  obligea  l’Em-  nu. 

f>ereur  de  renouveller  fon  Edit  par  un  fécond  du  1 3 Mars  de 
a même  année , adreffé  aux  Préfets  d’Orient , d’Illyrie  ôc  de 
Conflantinople,  6c  au  Maître  des  Offices.  Ce  Prince  donna  le  page  te», 
6 de  Juillet  un  referit  adreffé  aux  mêmes  Officiers  , portant 
révocation  de  la  Loi  que  Theodofe  II.  avoit  faite  contre  Fla- 
vien , Theodoret  ôc  Eufebe  de  Dorylée  en  faveur  d’Eutyches , 

6c  en  confirmation  du  faux  Concile  d’Ephefe.  Le  vingt-hui- 
tiéme  du  même  mois  il  adreffa  encore  aux  mêmes  Officiers 
une  Loi  très-fevere,  où  après  avoir  ordonné  l’obfervation  des 
décrets  du  Concile  de  Csilcedoine  , il  défend  aux  Sedateurs 
d’Eutyches  , nommément  aux  Moines , d’avoir  ni  Prêtres , ni 
Clercs  ; de  s’affembler,  ou  de  bâtir  des  Monaftercs  ; dè  rece- 
voir quoique  ce  foir  par  teftament-;  d’exercer  aucune  charge  , 

6c  de  demeurer  à Conflantinople  ou  dans  aucune  Métropole, 

S S ffiij 
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II  veut  de  plus  que  les  livres  de  cette  Seûe  fuient  brûlés  p 

aue  ceux  qui  en  enfeigneront  la  doflrine  fuient  punis  du 
ernier  fuppUce  > âc  leurs  difciples  d’une  amende  de  dix  livret 
d'ur. 


Ttn  du  Tome  quatorzième. 
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& une  Dame  de  Carthage , i ta.  Et  1 in- 
vite à une  Dédicace , ibid.  i/  al 
afrVinr , Archidiacre  de  ConAantinopIc , 
très  zélé  pour  la  foi  Catholique , 415. 
l’ourqv.oi  Anatolius lote de  fâ  place  8t 
lui  en  tiilllituè'  un  autre  Quelles 

étoi  m (es  fonéiior.s.  Saint  Leon  écrit 
en  fa  Erreur,  tbtd.  Eft  rétabli,  43#. 
Lettre  que  lui  écrit  le  Pape  , 44a.  l'ré- 
(ënte  une  Requête  au  Concile  de  Cal- 
cédoine. 30.  Y paroit  avec  éclat  ,É4S. 
R ep  ré  lente  au  ( uncilequ'ily  a quelque 
choie  à régler  pour  l'Egiife  de  Conftan- 
tinople,  479 

Aïtitu,  Patrice  Se  General  des  Armées 
de  l'Empire.  Son  différend  avec  Albin  , 
317.  Samt  Leon  va  le  trouver  pour  le 
réconcilier  , ibid.  L’Empereur  Valenti- 
nien lui  adrelfe  un  referit  contre  fâint 
Hilaire,  384.  Songe  plus  à abandonner 
l'Italie  qu’à  la  défendre,  3 s 7.  Ses  Gens 
tuent  Valeitfinien  , 310 

Agaft! , Dilcipic  de  fâint  Marclen.  Etablit 
un  Monaflere  à Apamée  , • 97 

Aggor-  Saint  Leon  fait  informer  fiir  Ton 
Ordinatioo-,  374 

^gnVtfa  , Difciple  de  Pelage.  Infefte  de 
fes  erreurs  la  foi  des  Anglois,  <11.  EA 
condamné  dans  un  Concile,  ibid. 
Agrippa,  Se  met  fous  la  conduite  de  fâint 
Eufebe , qui  l'établit  -Supérieur  , 99.  EA 
obligé  de  prendre  foin  du  MonaAere 
où  tl  a été  élevé  , ibid. 

Alain).  Ravagent  l'Elpagn;  vers  l'an  409 , 
I.  PaulOrofe  adoucit  leur  cruauté  , 1. 
Albin  , General  des  Romains.  Son  diffé- 
rend avec  Actius  ,317.  Saint  Lepn  va 
le  trouver  pour  les  reconcilier  , ibid, 
Alexandra , Dame.  Theodoret  lui  écrit , 

'34 

Altrandre  ( Saint  ) Evêque  d’Antioche. 
Saint  Zenon  le  prie  de  diAribuer  une 
partie  de  Ton  bien  aux  pauvres,  103 
Alexandre  (Saint)  Evêque  de  ConAami- 
nople,  77 

Alexandre,  Evêque  d’Hieraple.  Theodoret 


parle  pour  lui,  37.  Ne  veut  point  <é 
réunir,  38.  Lettre  que  lui  écrit  I heodo- 
re|,  19J 

Alexandre,  Ouvrier  en  cuivre. Se  Agnale 
dans  le  monde  par  fes  impietez  , 15a 

Alexandrie.  Arius  y leite  les  fémences  de 
fâdoârine,8o.  Cruauiez  que  Grégoire 
exerce  fur  lEglifêde  cette  Ville  . 81. 
Perflcutions  des  Ariens  après  la  mort 
de  lâint  AütanaA-,  88.  Lettre  de  faine 
Leon  au  Clergé , 449.  H eA  d’ulage  que 
PEvéque  réglé  le  jour  de  la  Pique , Sc 
qu'il  le  faffe  connoitre  au  Pape  , 307 

Altictti , Evêque.  Firmus  lui  écrit , 18a 
/f /fine , Ville  de  la  Province  de  Venetie, 

.î®.‘ 

Alypius,  co-Evê  jne.  Adoucit  Firmus  irri- 
te contre  lui,  tSi.  Aveciiffemcnt  que 
celui-ci  lui  donne  , ‘bid. 

Aiypiae  , neveu  de  lâint  Marcien  & Exar- 
que des  Moines  de  Cyr.  Porte  une 
Lettre  de  T heodoret  au  Pape  fâint 
Leon,  41  & 139-  Bâtit  un  Oratoire 
dans  la  Ville  de  Cyr  pour  y mettre  le 
corps  de  Ion  oncle  , 98  <-v  tfo 

Ambrèife  ( Saint  ) choifi  Evêque  de  MAan , 
87.  L’Empereur  Valentinien  approuve 
fon  élecTion,  ibid.  N’omet  tien  pour 
faire  rentrer  le  jeune  Valentinien  dans 
la  doctrine  de  TEglifè  , 90.  N'eA  point 
ébranlé  par  les  menaces  de  ce  Prince  , 

ibidm 

Ame  de  l’homme.  Pourquoi  elle  lira  rtu- 
nie  à fon  corps  à la  rcfurreâion  future , 

144 

/fmida  , Ville  de  la  Melôpotamie,  i47 
vfmirit  ( Saint  ) établit  une  Hcple  de  vertu 
& de  pieté  ,98.  PreAè  fâint  Eufebe  de 
prendre  en  Ci  place  la  conduite  de  ce 
MonaAere , ibid. 

Ammen , Supérieur  de  la  Congrégation  de 
Tabene.  S.  Petrone  le  viAte  , 300 

Ammonim,  furnommé  Saccas.  Pletin  Se  O- 
rigene  prennent  des  leqons de  lui , 178 
Anachoreier.  Leurs  mortifications  ordinai- 
res, 103 

Anaflafe , Evêque  de  Nicée.  Requête 
qu'Eunomius  de  Nicomedie  préfentcau 
Concile  de  Calcédoine  en  plainte  con- 
tre lui , 47< 

Anaflafe  , Evêque  de  Thelfalonique.  Sixte 
III.  le  commet  pour  agir  en  fon  nom 
dans  toutes  les  Eglifesde  l’illyrie  orien- 
tale, 380.  Saint  Leon  lui  accorde  le 
même'  pouvoir,  ibid.  En  abule  , 383. 
Lettres  que  lui  écrit  faint  Leon  , 384  , 
es-  4o< 
/îrtathole 
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U*4ikWr,  Ecclelîeftique  d'Edeire.  Ses  ac- 
cufàtions  contre  Ibas , xtx 

. , Evêque  de  ConlUnünopte.  E(l 

fàitEvêque  de  cette  Ville  en  ia  place 
-de  Flavien  ,'411.  Donne  pan  de  Ton 
êleâion  à fâint  Leon  , & demande  la 
communion  do  Saint  Siège,  ibii.  àl 
Son  éleêtion  eft  fufpeâe  au  Pape , 
ib:i.  Lui  écrit,  pour  Tendre  témoignage 
de  là  foi,  St  lui  envoyé  des  Députés.  Kc- 
ponlë  de  lâint  Leon  , ibii.  Ce  Pape  lui 
recommande  Eulêbe  de  Dorylée  , 4>4. 
Autres  Lettres  delàint  Leon,4iS  cv  an. 
Ote  de  fa  place  l'Archidiacre  Aëtiut, 
pour  lui  fubftituer  un  nommé  André , 
41Ï.  Ordonne  Prêtre  celui-ci , lui  don- 
ne le  (bin  d'oneEgUlë  St  d'unCimeticre 
hors  delà  Ville  de  Conlhnrinople,  ibii. 
Pourquoi  il  traite  ainfi  Aétius.  Leures 
de  laint  Leon  contre  lui , ibii.  Le  réta- 
blit,St  dépolê  André.Sa  Lettre  au  Pape, 
ibii.  L'Empereur  Theodo/ê  prie  lâint 
Leon  d'approuver  Ion  ordination  , <48, 
Le  Pape  l’engage  â travailler  avec  lele 
à la  dellruâion  des  relies  de  l’hérelîe  de 
NeAorius  & d’Eutyches  , 4t»  & ^ti. 
L’avertit  des  violences  commifes  i Ale- 
xandrie par  Elure , 440.  Saint  Leon  l’en 
remercie,  441.  Le  l^ape  fë  plaint  de  ce 
qu’il  n’a  pas  encore  corrigé  ni  puni 
ceux  de  lès  Clercs  qui  prennent  le  parti 
di^'Eutychianirme,^],  Nctrouvepas 
bon  qu’il  prenne  foin  du  Clergé  de 
Conftantinople  , ibii.  Réponlë  de  lâint 
Leon,  ibii.  AlTemble  un  Concile  des 
Evêques  qui  le  trouvent  â Conllantino- 
ple  ,Ü9,  Y Ibufcrità  la  Lettre  de  faint 
Leon  i Flavien  , ibii . Dit  anathème  à 
Nellorius  & â Eutyches,  i leurs  dog- 
mes St  à leurs  Seftateurs  , ibii.  Met  le 
nom  de  lôn  ptédecelTeut  dans  les  Dip- 
tyques , ibii.  L’Empereur  Marcien  lui 
adrelTe  la  Lettre  de  convocation  pour 

le  Concile  de  Calcédoine,  8 î t- 
Soulcrit  i la  condamnation  de  Diofeore, 

>nar<Irisr , Patrice.  Theodoret  fe  plaint  â' 
lui  I St  lui  écrit  ,*  44  , iir  . 118  & 

1 38.  Cet  Evêque  le  prie  de  lui  obtenir 
dêTEmpercnr  la  liberté  d'aller  en  Oc- 
cident, T 32 

AntttliM  , Préfet  de  la  Milice.  Fait  iâire 
une  chilfe  d’argent  pour  y mettre  le 
corps  de fain*  Thomas . aro.  AlTitle  au 
Concile  de  Calcédoine , 4j;4 

Aniiiert.  Theodoret  lui  écrit , 1 40 

André,  fimi  d’Eiifvrhet.  ER  fubRitué  en 

T$me  Xiy, 


la  place  d'Aétius,  4>f.  AnatoUps  l’or- 
donne Prêtre,  St  lui  donne  le  foin  d’une 
Eglife,ti/d.  ÉR  dépofé  , 438.  S.  Leon 
permet  qu’on  l'ordonne  Prêtre , pourvR 
qu'il  condamne  par  écrit  les  hérelies  do 
NeRorius  St  d’Eutyches , ibii, 

André  (Saint)  Apôtre.  Les  Manichéens 
ont  des  aéles  prétendus  fous  fou  nom , 
compotes  par  Leucius,  388 

Aniré,  Diacre.  ER  charge  par  le  ConcHo 
de  ConRantinople  davertir  Eutyches 
di  venir  le  juRifier , 817.  Rend  compta 
au  Concile  de  là  commiltion,  lai 
vénJré,  Evêque  de  Samolâtes.  Ses  écrits 
contre  les  Anathématifmes  de  lâint  Cy- 
rille font  anathématiles  par  Rabbulas  , 
»8v.  Lui  en  feit  des  reproches,  ibii.  ER 
coirfulté  gar  des  perfonnes  d’EdeRe, 
l'éid.  Ecrit  i Alexandre  d’Hieraple  , 

• ibii. 

dndrr.  Moine  de  ConRantinople.  Theodo- 
ret lui  écrit,  i44 

An^ts.  Les  PoctesSt  les Philolbphes delà 
Grece  en  admettent;  mais  ils  en  font 
des  Dieux,  181.  Leurs  fonélions,  ibii. 
Ont  confêrvé  la  beauté  de  leur  nature 
par  leur  fidelité  à Dieu  , 1 8s.  Pourquoi 
Moyfe  n’en  dit  rien  , » 1 1 . Ont  été  crées 
en  même  • tems  que  le  monde  ,Jbii, 
"Leur  miniRere,  i»i.  L’abus  de  les  ado- 
rera liibfiRé  long-tems  dans  la  Phrygia 
& la  Pilidie  I tij.Railbns  des  auteurs 
de  ce  culte  , ibii, 

Annonhis , Evêque  de  Sebennyte.  Quitte 
le  parti  de  Diolcore , même  avant  lâ 
condamnation,433.  Ordonne  lâint  Pro- 
tere , ibii, 

Anltd^hrijl  précédera  la  venue  du  fécond 
avenement  du  Sauveur,  1 8 1 . S’alfeyera 
dans  le  Temple  de  Dieu,  ibii.  Pourquoi 
Dieu  permettra  lâ  venue  , ibii, 

Anihemiai , Prétre.-Souferit  à la  dépolition 
de  Flavien  & d'Eufebe  pour  Patrice  de 
Thianas , 848 

Anthime , Evêque.  Adopte  un  jeune  hom- 
me pour  lôn  fils,  c8t.  Firmus  lui  écrit, 

• ibii. 

Antwhf.  On  y lait  des  réjouilTances  â la 
mort  de  Julien  l’ApoRat , îi,  ConteF-  ' 
cation  dans  cette  Ville,  2« 

y<nriocliiu,.s'oppolêau  rétabliflement  d’I- 
bas , * 478 

Antiochut , Métropolitain  de  l’Illyrieorien-  ^ 
taie',  écrit  i lâinrLeon , qui  lui  répond  , 

iil 

Antieqat  ( Saint  ) Solitaire.  Vit  d’une  ma- 
niéré très-auRere , lia 

TTtt 
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jfnniite.  EK  lelc  pour  U (ôaiien  de  la  foi 
chancelante  des  fideles  , SÜ 

Antoine  , Difciple  de  laînt  Simeon  Stylite. 

Ecrit  la  vie  de  (bn  maître , 117 

afnrem'n  , Evêque  de  Merida.  Fait  arrêter 
Pafeentius  Manichéen  & challèr  delà 
Luiîtanie  vers  l’an  447  » dti.  Idace  & 
Turribiiu  lui  envoyent  les  Proces-ver- 
baux contre  les  Manichéens . ibid, 
Anionin (Saint  ) Solitaire.  V it  d'une  ma- 
niéré auflere , 1 1 s 

Evêque  de  Thedâlonique.  Saint 
Sirice  le  commet  pour  aw  en  Ton  nom 
dans  toutes  les  Eglilês  deT'Illyrie , 380 
Jftiihn.  Theodorei  lui  recommande  le  Se- 
nateurCeleliiaque  & une  Dame  de  Car- 
thage, , 

Âfhrttte  ( Saint  ) Perlân.  Va  à EdelTe  , 
l'y  renferme  dans  une  petite  mailbn 
pour  nepenlër  qu'à  (bn  Talut , KM.  PalTe 
d#-là  à Andoclte.  Sa  maniéré  de  vivre, 
iW.L’EmpereurValens  trouve  mauvais 
qu'il  quitte  le  cellule  pour  aller  dans 
des  Aflemblces  publiques,  Sa  ré- 
pon(ê  à ce  Prince  , li/d.  Châtimént 
d’un  Valet  de  chambre  qui  avoir  me- 
nacé ce  Saint , ibid.  Fait  celfer  une  dif- 
fêntion  entre  une  Dame  & (bn  mari , 
lot.  dudTe  une  quantité  de  (àuterel- 

Hs,  LUS 

Jfhicnt , fuccede  à faint  Publie  dans  le 

fouvernement  de  Ton  Monaflere , 100. 

ft  fait  Evêque.  Ne  veut  point  quitter 
(bn  habit  de''oUtairc,iéid.  Combat  pour 
la  foi , i4l.‘Iheodoretlui  écrit,  Ibid. 
AftUon  ( Saint  ) gouverne  cinq  cens  So- 
litaires prés  de  la  grande  llermopole  , 
300.  Reçoit  faint  Petrona  , ibid, 

Afellent  ( Saint  ) foudre  le  martyre  dans 
la  perlecution  de  Diocletien,  joi 
Afitres.  Avoient  tous  I honneur  de  l’A- 
podolat  i mais  il  a etc  donne  à un  (éul 
d'avoir  la  prééminence  fur  tous  les  au- 
ires,  45+ 

Jfftllt.  Theodoretlui  écrit,  140 

Affollinaire,  Evêque  de  Laodicée.  Se  fait 
chef  .d'un  parti  dans  Antioche  , go.  On 
connoit  que  fa  doéirine  eS  erronée.  En 
quoi  elle  conlîRe  , ibid, 

Jfpcilintire , Hertfiarque.  Son  hérclïe  cft 
comme  la  racine  de  celle  d’Arius , 

Si  de  plulicurs  autres , po.  Elle  eft  con- 
damnée à Conftantinople  & par  le  Pape 
Damafe  , ibid.  Quoique  favorable  à 
l'héte(ic  d Futyches,  enfeigne  que  le 
Verbe  l’eft  fait  chair,  (ans  t^ue  (â  divini- 
B en  foudre  aucune  altetauon  , & qu'ü 


L E 

eft  vcritablenent  né  de  la  Vierge , lyr 
Afpotlmarijlei.  Saint  Marcien  n'a  que  de 
l'éloignement  pour  eux  , 

■ Af pollen,  Pyihien.  Les  reliques  de  laint 
Babylas  rempccheni  de  rendre  des  Ora- 
cles i Daphné  , iA,  L'incendie  de  (bn 
Temple  (ait  découvrir  l’inipoHurc  de 
l’Oracle , ibid. 

Aguilée.  Lettre  de  (âint  Leon  à l’Evéqne 
de  cette  Ville,  y8i 

Arttor , Evêque.  Oncle  de  (âint  Ruftique 
de  Narbonne , 474 

Arbitre  ( libre  ) Dieu  n'impo(é  pas  aux 
uns  la  néct(uté  de  pratiquer  la  vertu, 
ni  aux  autres  celle  de  vivre  dans  le 
vice,  114.  Juûe  comme  il  eft  (b  con- 
tente d’exhorter  au  bien , & de  défen- 
dre le  mal , ibid.  En  quel  fens  il  eft  die 
que  Dieu  a endurci  le  corur  de  Pha- 
taon , in.  La  grâce  ne  le  mine  point  , 

541 

Arctdt , Empereur.  Eft  fuccelTeur  de  la 
. puiliance  de  '1  heodolé  & imitateur  de  (a 
pieté , 21 

Arcade , Evêque  des  Gaules.  Saint  Cefe(^ 
tin  lui  écrit  en  faveur  de  (aintAuguftin 

tto 

Aruufe.  Supplices  que  les  Habiians  de 
cette  Ville  font  (bulEir  à l'Eveque  Marc, 
8f.  Apprennent  de  lui  les  premiers 
. principes  de  la  Religion  Chrétienne  , ïi 
Atieiu.  V'ifiorin  ésric  contr'eux  , ^ Met- 
tent l'Empereur  Conftantius  dans  leur 
parti.  Ce  qui  fc  palTe  parmi  eux  (bus  le- 
regne  de  ce  Prince,  ILi  & funi.  Font 
étrangler  à Cuculë  Paul  de  Coaftanti- 
nople  .83.  Mettent  George  fur  le  Siège 
d'Alexandrie  en  la  place  de  faint  Aiha- 
nafe  ,ibid.  Tiennent  un  Concile  à Mi- 
lan contre  ce  (âint  Evêque  , ibid.  Otent 
dans  la  psofclTion  de  foi  de  Nicée  les 
termes  de  {ubfiance  Si  de  eonfnb/amia- 
liré , pour  y mettre  celui  de  jeméUble  , 
ibid.  Diflcrends  furveniis  enir'eux  & 
les  Partüâiu  d Euiiomius,  85.  Petlécu- 
tent  l'Fglilê  d'Alexandrie  apres  la  mort 
• de  (âint  Athanafe , il.  Font  périr  fur 
mer  quelques  Prêtres  Catholiques,  ibid. 
Sont  chaifei  de  l'Egltlé  (bus  Grarien  , 
8e.  Ce  qu’ils  en (èignent  fur  l'Incarna- 
tion ,135,  tgo.  Pourquoi  ils  rejettent 
l’Epirre  aux  Hebreux , log 

Ariobmdt , Maître  des  Oftices.  L'Empe- 
reur Theodof*  le  comftet  pour  entené 
dre  le  .Silent'aire  Magtius  , 637 

Arijlon,  Prêtre.  Soulcrità  la  dépoftion  die 
Êlavicii  & d'Eufebepour  Eunomius  de 
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NîcomeJie, 

Àrifeie.  En  quoi  il  met  le  bonheur  de 
l’honime  , 1 8j. 

^riiu  , Prêtre  de  l’Eglife  d’Alexandrie. 
Eli  charge  d'expliquer  au  Peuple  l’E- 
criture bainte  , 8o.  Jette  dans  cene 
\’îlle  les  fêmencet  d’une  fàulTe  dodri- 
ne  , liij.  Son  erreur  caulê  du  trouble 
dans  l'Eglilê  . 8i  eft  condamnée  dans 
le  Concile  de  Nicée , ihid.  Change  la 
Uoxologie  parmi  ceux  de  (a  Sede  , 
au.  N oté  changer  la  ferme  du  Bap- 
tême , en  ruine  le  fens , mo 

ArUi.  Lettre  des  Evêques  de  cette  Métro- 
pole ê lâint  Leon  , aoe.  Keponfe  du 
Pape , 410 

Armnie,  Rabulas  d'Edeflc écrit  avec  Aca- 
ce  de  Melitine  aux  Evêques  de  cette 
Province,  a£2 

Armentanut , Evêque  d'Embrun.  Eft  dé- 
polc  au  Concile  de  Rica , 

Arnoit  l’ancien.  Fleurit  fous  l'Empire  de 
Dioclétien,  £i  O.  Ecrit  contre  les  Gen- 
tils , ti , 

Arnobe  , (ùrnommê  le  jeune.  Qui  ilêtoit , 

* iQ.  Son  Commentaire  fur  les  Pfeau- 

mes,«ii.  yaroit  avoir  etc  Scraipcla- 
gien  , ibid.  Traite  les  Difciples  de  faint 
Auguftin  de  Prêdeflinatiens  , tiî.  Edi- 
tion de  fon  Commennire  , <15.  Anno- 
tations fur  les  Evangiles.  Dialogue  entre 
lui  êt  Serapion , tbid.  Ce  que  c’eft  que 
ce  Dialogue, «te.  L’Auteur  du  Livre'* 
sniitulé  Prtedc/linatuj  n’cft  pas  connu , 
di  Z,  Edition  de  ce  Livre  , Siji.  Ouvra- 
ge qui  eft  perdu  , ibid. 

.lérzimui'de  ou  Azanene , Province  de  Per- 
lé. Les  Romains  la  ravagent , li 

AfcaloH , Ville  de  la  Paleftine  , 81 

AJete^iade  , Diacre  de  Conftantinople. 

Député  à Rome  par  Anatolius , 413 

Afeltfit  (Saint)  embralTe  la  même  ma- 
niéré de  vivre  que  faint  Polycrone, 

atyîiuea.  Evêque  de  Coire.  Aflifteau^Con- 
cile  de  Milan  de  4f  i , fto 

Abundiu!  y porte  la  parole  pour  lui , ibid. 
A/far  , Conful  St  Patrice.  Theodoret  lui 
écrit , 144.  Leon  eft  élevé  i la  dignité 
d’Empereur  par  (on  autorité,  4t» 

Afitrt , grand  Sophifte.  Paiiê  du  eêté  des 
hérétiques , qw  l’êtabliflênt  Evêque  de 
Cyr  , jtf.  Eft  attaqué  d’une  maladie  qui 
le  met  au  tombeau  , ibid. 

Afltrt , Solitaire.  Accablé  de  la  (btf , faint 
Jacques  de  Nifibe  Inirfauvela  vie., 
Afitrim  , Evêque.  Légat  de  lâint  Leon  i 


Conftantinopie,4it  <ir  6k9  ; n’y  arrive 
qu'après  la  mort  de  Theodofe  . ibid, 
L’Empereur  Martien  le  reçoit  favora- 
blement , ibid, 

Ajitrim , Prêtre.  Avertit  le  Tribun  Mace- 
donius  que  les  Notaires  ont  fallific  les 
aâes  du  Concile  de  Conflar.tinople  , 

Ül 

Afiarga  , Ville  de  la  Province  de  Galice  , 

. . il* 

Atbanaft  ( Saint  ) eft  exilé  & enfuiterap- 
pellé,  La-  Eutébe  de  Nicomedie  s’op- 
polé  à Ion  rappel , ibid.  Eft  exilé  une 
iéconde  fois , ibid.  On  ordonne  un  Evê- 
que en  (â  place.  Concile  de  Sardique 
en  ce  qui  regarde  la  caulé  de  ce  (âint 
E vcque , 8 3.  Conftantius  le  rappelle  de 
Ibn  Eglilc , ibid.  Ce  Prince  lui  donne 
un  nouvel  ordre  de  fortir  d’Alexandrie, 
ibid.  Concile  tenu  à l^lan  contre  lui , 
ibid.  N’a  que  du  mépns  pour  tout  ce 
qui  fe  lait  i Rimini , ibid.  Julien  TA» 
poAatle  condamne  à un  quatiiéme  exil, 
ii-Eftrappellé  fous Jovien,iéid.  Ecrit 
à ce  Prince , ibid.  Eft  informé  de  l’ar- 
denr  que  les  Indiens  témoignent  pour 
la  Religion  Chiéiienne  ,159.  Conféré 
la  grâce  du  Sacerdoce  â Frumendut , flt 
l’envoyc  dans  les  Indes,  ibid. 

Aïkatiafe , Diacre  de  Bafile  de  Seleucie. 
Eft  témoin  de  la  converfarion  des  Dé- 
putés du  Concile  de  Conftandnople 
avec  Eutychet , 8x8 

Athanajt , Evêque  de  Brufîrit.  Quitte  le 
parti  de  Diofeore , même  avant  lâ  con- 
damnadon,  03.  Ordonne  faint  Protere. 

ibid, 

Athtnaft , Evérjue  de  Perrha.  S’empare 
de  cet  Evéche  , lat.Domnus  d'Ando- 
clîe  le  renvoyé  â fon  Métropolitain, 
811.  Lui  écrit  de  lé  rendre  au  Concile 
d’Antioche.  On  ordonne  un  EvcqsM  à 
lâ  place  J ibid.  Re.picte  que  Sabien  pré- 
fente  contre  lui  au  Concile  de  Calcé- 
doine , 87T.  Jugement  de  ce  Concile , 


Athanaft , Prêtre* de  l'Eglilé  de  Conftan- 
dnople, neveu  de  &int  Cprille  ; accu- 
lé dans  le  Concile  de  Calcédoine  Diof 
core  fon  Evêque  , 8^ 

Atticut , Archidiacre  de  Conftandnople. 
Eft  député  à l’Empereur  Marcien  par 
les  Evêques  aflémblés  à Nicée  , 8te 
Anicut , Evêque  de  Nicopk  & Métropo- 
polttain  de  l’ancienne  Epire  , 38t.  Eft 
appelle  au  Concile  de  'Theflâlonique  , 
ibid,  Y eft  amené  de  force  ; mande  à 
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faint  Leon  ce  qui  s'eftpané,  itid.  Va 
lui  meme  à Home  porter  les  plaintei, 

Attila , Roi  des  Huns , defeend  en  Italie  , 
y met  tout  à feu  & à fang  , U7.  Les 
£ens  le  détournent  de  venir  fondre  fur 
Rome  , l'did.  Valentinien  lui  envoyé 
demander  la  paix  , ihid.  Témoigne  beau- 
coup de  )oye  de  voirlaint  Leon,  lui 
accorde  lès  demandes  , ^ i>.  Apres  s'd- 
tre  rendu  maître  de  Milan  , jette  l’ef- 
iroi  dans  tout  le  reRe  de  la  Ligurie  , 

dog 

Atti^ut  iVitm  de  Conftantinople.  Prê- 
che contre  la  foi  catholique  & le  Con- 
cile de  Calcédoine , 441.  Saint  Leon 
demande  qu'on  l'excommunie  s'il  ne 
ft  reiraêle , ihid.  Envoie  au  Pape  un 
écrit  où  il  proiefle  qu'il  n'a  que  de  l'a- 
Terlion  pour^  utycnes , lêid.  Ce  que 
faim  Leon  demande  encore  de  lui,iLid. 
Aadct , natif  de  Syrie  A Chef  delà  Seâe 
des  Audiens , f 2 

Audttnt , quelle  eft  leur  lu'refie,  iz.  Pour- 
quoi i’s.fuyent  la  communion  des  Ca- 
tholiques, H7.  Leur  pratique  pour  re- 
cevoir les  pécheurs  à la  pénitence , 
Avtntitmt  ( Saint  ) Martyr.  Répand  (bn 
lang  à Turin  pour  la  foi  de  Jefus  Chtift , 

god 

Auguflin  (Saint)  Orulëva  le  confulter , 
Cond-ille  à celui-ci  d’aller  trouver 
lâint  Jcrûme,  ihid.  Les  Evêques  Paul 
& Eutrope  donnent  à ce  laiiit  Evêque 
un  Mémoire  touchant  quelques  hére- 
lîes.  ihid.  Orofe  lui  adrdfe  fon  Hif- 
. toire  du  Monde  . i-  Ses  Livres  contre 
les  Pélagiens  font  naître  quelques  dif- 
ficultés parmi  plufîeurs  fideles  de  Mar- 
feille  , s 1 8,  Hilaire  & Profper  en  entre- 
prennent la  défenlê  , 1 1 p.  Ecrivent  i ce 
fujet  à ce  (âint  Doéleor,  qui  leur  envoyé 
fes  Livres  de  la  Ptédeflination  des  Saints 
& du  don  de  la  petféverance , ibtd.  S. 
Celeftin  écrit  en  là  faveur  aux  Evêques 
det  Gaules,  çan 

Avitnut,  Confulaire.  L’Empereur  l’en- 
Toye  demander  la  paix  à Attila  , t»y 
Avitut , Prêtre.  Traduit  en  Latin  la  rela- 
tion de  l'invention  des  Reliques  de  S. 
Etienne,  4.  L’envoye  à l’Evêque  Pal- 
eonius  avec  quelques  Reliques  de  ce 
lâint  Martyr,  ihid. 

Avttut , Solitaire.  Va  voir  faint  Marcien  , 
qui  l im  ite  d ptendre  le  repas  avec  lui , 
P7-  Le  refufe  ; (es  taifons , ihid, 

Ammiut,  Ses  grands  avanuges.  33p.  EU 


une  efpcce  de  baptême , en  a l'efiicace, 
340  , fia  & to2  L'oit  être  jointe  au. 
jeûne,  363 , Avantages  qu'elle  a fur  le 
baptême  , éoy 

Aiatl»  ( Saint  ) Evêque  de  Carthage.  Dé- 

die i Jefus  Chtift  le  fameux  '1  emple 
de  la  Déelfe  Celefle  , ipt.  lnl..iiption 
qu'il  met  fur  le  front!  pice  , rêid. 

AufiM  , Prêtre.  Firraus  iui  écrit,  s8a 

Aiixtmt , Evêque  de  Milan  , U 

Akxouc,  Evêque  des  Gaules.  Le  Pape  faint 
CelelUn  lui  écrit  en  faveur  de  lâint  Au- 
gullin  , ; >0 

B. 

B A a V l A 5 ( Saint  ) Martyr.  La  prê- 
fence  de  fes  Reliques  empêche  Ap- 
pollon  de  rendre  fes  oiacles,  lia.  Ju- 
lien l'Apoflat  ordonne  aux  Chrêtûns 
de  les  tranfporter  , ihid, 

Bjifillut  , Evêque.  EA  porteur  d’ure  Let- 
ue  de  fainiLeon  aux  Lrêqucs  de  Sicile, 

ÎP4 

£a/c«nr , Evêque  de  Drague.  On  lui  en- 
voyé une  confeAion  de  foi  à laquelle 
on  joint  dix  huit  anathèmes,  dty 

Baptime.  les  Meflatiens  fo\3iiennent  qu’il 
ne  lêtt  de  rien  .'g?.  Tient  lieu  dits  aP 
perlions  de  la  Loi  à ceux  qui  le  reçoi- 
vent. Ses  propriétés,  ig;.  Nous  rece- 
vons dans  ce  Sacrement  un  gage  de  la 
réfurreéîion  des  corps  & non  pas  de 
l'aine , 6: 1x4.  N’eA  pas  établi  lêu- 

lemcnt  pour  remettre  les  pêchés  paAcs  , 
mais  aulli  pour  nous  fiiire  efperei  les 
biens  promis , >30.  Comment  on  reçoit 
ceux  qui  viennent  au  liapteme  , ihid, 
C'eA  de  la  mort  & de  la  réfurreâion 
de  Jeîus  ChrlA qu'il  tire  fa  venu,  3P3 
<>■483.  C’eA  le  Sacrement  qui  repté- 
lênte  le  plus  expreAcment  l'un  & l'au- 
tre , théd.  Les  Evêques  de  Sicile  le  don- 
nent non-feuiement  à Pâque  & à la 
Pentecôte,  mais  encore  à l’Epiphanie  , 
ih.  S.  Leon  fixe  leBapiêire  fulemncl  aux 
jc.ufs  de  Pâque  & de  la  Pentecôte,  lîid. 
& 448.  Qui  (ont  ceux  à qui  on  peut 
l’accorder  en  d'autres  tems  , itid.  jefus- 
ChiiA  a reçu  celui  de  faint  Jean  pour 
aiccmpAr  toute  juAicr  A muuuet  l’e- 
xemple , ;»:4.  La  coutume  de  donner 
le  folemnël  dans  la  fet^e  Pâque  cA  de 
tiadition  ApoAolique*^  Celui  Ibus 
condition  n'cA  p,.int  encore  en  ulâge 
du  tems  de  lâint  Leon  , 447.  Cette  ic- 
' lcrve  cA  toujours  fcus-enter.duë  dans 
l’eljiiit  & la  doûrine  de  l'EgAfe , ilud. 
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c'en  l'ufage  dans  toutes  ks  I glilcs  du 
mond;  de  faire  réciter  le  fynibole  des 
Apétres  \ ceux  que  l'on  prépare  à ce 
Sacrement.  47 1 tfl  le  principal  entre 
Ici  Sacremens  de  l'Eglile.  4S5  , lelus- 
Chrift  l'a  inftitué  à fa  mort , tp-t.  Pour- 
quoi en  l'adniinidre  à Pâque,  481 
qu'on  J ajoute  le  jour  de  la  Pentecôte , 
«8<.  Qui  font  ceux  que  l'on  baptife  ces 
jouiS'là  , ihid.  Ufage  de  conférer  en 
même-temj  les  Sacremens  de  Baptême  , 
Confirmation  EuchariAie,  488.  Les 
peres  & meres  doivent  faire  entrer  dans 
la  communion  de  l’Eglilê  leurs  enfans 
qui  ont  été  baptifes  chez  les  Héréti- 
ques , 

B«tr./rr.  Pourquoi  l'on  plonge  trois  fois 
dans  l'eau  celui  que  l'on  baptife  , 
BuraJjie  ( Saint  ) engage  Theodoret  a la 
paix , il.  Vit  lcrg-tems  fur  le  haut  d'un 
rocher  , ii7.  Quitte  cette  demeure , 
^ ibtd. 

_ Bardtfant.  Ne  connoit  Jefus-Chrift  que 
comme  Dieu,  ne  lui attiibue  l'huma- 
nité qu'en  apparence,  Ii5 

Barfmnat,  Abbé,  L'Empereur  lui  ordon- 
ne de  (ê  rendre  à Ephelc  pour  y prendre 
ftance  avec  les  Evequesau  nom  de  tous 
les  Abbés  & Archimandrites  de  l'O- 
rient , <;8.  Raiibns  que  Diofeore  & 
lutychetoni  de  lui  procurer  cet  hon- 
neur, lô.d,  Confeitt  au  rctabliircment 
d'Eutyches  , tJt.  Prononce  comme 
Juge , immédiatement  après  les  Evê- 
iies , dans  la  dépoCtion  de  l'iavien  & 
Eulebe , 

Mujile.  Theodoret  écrit  par  Ton  confeii  aux 
Evcquqi  des  deux  Cilicies,  üx  , & a 
recours  â lui  dans  la  perfccuuon  que 
Diofeore  lui  fufeite;  mais  inutilenfént; 
ihd.  On  croit  que  c'efl  le  même  que 
Baille  de  Seleucie  , it:d.  Lettres  de 
Theodoret , • iBid.  & 1 ; ; 

Bafilt , Diacre.  Julien  de  Cos  écrit  par  lui 
à faine  Leon , 4 00.  Eft  chargé  de  plu- 
fieurs  Lettres  pour  ce  laint  Pape  , 401 
B^U  , Evêque  d'Antioche.  Succédé  â 
Maxime  dans  le  liège  de  cette  Ville  , 
440.  N'a  pas  foin  d’écrire  au  Pape  fur 
fbn  ordination  fuivant  la  coutume  de 
l’Eglile  , ihid.  Saint  Leon  lui  en  fait  des 
reproches , iBid.  L’Empereur  Marcien 
lut  rend  un  témoignage  avantageux, 
* iBid, 

Bajllt,  Evêque  d’Ephelê.  Succédé  à Mem- 
non,  /il à.  Alfemble  le  Concile  de  la 
£rovir.ce  pour  délibérer  fur  l’aÆiire  de 


70  C 

Baflien  , iBid.  Décharge  celui-ci  de  l'E- 
glife  'd'Lvazc,  & iuilaiflc  les  honneurs 
de  l’Epilcopat,  iPid. 

Ba/ife  , Lveque  de  Seleucie.  Eli  fait  Evê- 
que vers  l’an  4 1 x , toj.  Allilte  aux 
Conciles  de  Coi  llanunopic  de  448  , 
44»  . to4  .éxé  ÙL  été.  Dilcours  qn-'U 
tient  â Lutyches,  iBid.  Condamne  la 
perlbnne  de  celui-ci  Si  fa  doArine , 
tiid.  Refufe  le  ferment  que  l'Empereur 
exige  des  Eveques , $Bid,  Aliifle  au  faux 
Concile  d'Ephefe  en  44V  , 105  V <4i. 
Tâche  d'y  déguiferlês  lêntimens  , rfiid. 
Déclare  Hutyches  abfous  , Si  confent 
à Ion  réiabliflemeni,  toé.  S’oppofe  â la 
condamnation  de  Flavien  ; y confent 
enluite,  Allifte  en  au  Concile 
de  Calcédoine  , ihd.  S’y  plaint  que 
Diofeore  l’a  forcé  â ligner  la  condam- 
nation de  FUvien  ; demande  pardon 
au  Concile  , ihid.  Qui  le  déclare  or- 
thodoxe, éM,  L'Empereur  lui  envoyé 
une  Lettre  circulaire  Sa  réponfe  , to7. 
Sa  mort  vers  l’..n  4<8.  Ses  difeoors , 
iBid.  Jugement  de  ces  dilcuurs.  Lettre  â 
l’Empereur  Leon , jii.  Vie  de  fainte 
Thecie  .tu.  Editions,  de  fis  Ouvra- 

gn.  , 311 

Bajile,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Cor.ftanii- 
nople.  Vient  â Rome  clierchei  la  paix , 
Si  une  doétrine  allurée , 4 1 s.  Saint  Leon 
lui  lait  donner  une  déclaration  de  là 
foi , iBid, 

Balîlt  , Prêtre  , Légat  de  faim  I.eon  â 
ConAaminople , 4ii.  Ordres  que  le  Pa- 
pe lui  donne  , 41;.  N’arrive  â ConOan- 
linople  qu’après  la  mort  de  Theodolè,- 
é4v.  L’Empereur  Marcien  le  reqoit  ft- 
Vorablement , ibid.  Le  Pape  le  joint  aux 
autres  Légau  pour  le  Concile  de  Cal- 
cédoine , 417  t/  Os  X 

BafiUdt.  Ne  connoit  Jefus-ChriAque  com-’ 
me  Dieu , ne  lui  attribuant  l'humanité  ' 
^'en  apparence  , 1 t s- 

Bnjjitn  , Evêque  d'Ephefe.  Se  confâcredn 
la  jcunelTe  au  (êrvice  des  pauvres , leur 
bâtit  uq  Hôpital , OiQ.  Memnon  le  fait 
Evêque  d'Evafes  pat  force , ilid.  Ne 
veut  pas  aller  â l'Eglile  pour  laquelle' 
on  Fa  ordonné  ,ih.d.  On  l’en  déenarge 
eithii  confervant  les  honneurs  de  l’Epit' 
copat  , iBid.  Prend  le  gouvernement 
de  celle  d’Ephefe,  O7;.  Eft  maintenu 
dans  ce  Siège  par  l’Empereur  Theodofe 
fie  par  litnt  Procle , ihid,  EA  mis  en  pri- 
Ibn  ; on  ordonne  un  Evêque  â fa  place  , 
lEii,  Ptéfante  un-W-nuct-  su  Conciles' 
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de  Calcédoine  pour  être  rétabli , ihid. 
Eli  dcjiolc  , i7t.  On  lui  conllfve  la 
«lîgnitc  d’Evcquc  arec  une  penlion  fur 
les  revenus  de  i'Eglifc  d Ephefe . ibid. 
Btjfui.  EU  initié  dans  le  îiacerdoce  & 
chargé  de  la  conduite  de  plulieurs  Prê- 
tres, K 4.  Saint  Simeon  Siyiite  lui  fait 
part  de  Ton  ddFein  de  palfer  le  Carême 
entier  lâns  boire  ni  manger,  ibid.  Fait 
ce  qu'il  peut  peur  l'en  détourner , ibid- 
Donne  la  communion  lâcrée  à ce  laint 
Solitaire , ibid, 

Btmiiude.  Degré  pour  y monter , 3 70 

Btlui,  Roi  des  AÜytiens , 7 

Benjamin  , Diacre.  SouHTre  dans  la  perlècu- 
tion  de  Perlé , 9 1 

Beree.  l'heodoret  écrit  au  Clergé  de  ceue 
ViUe,  IS7 

Bermieitn  , Secrétaire  du  Confifloi- 
re.  Explique  en  grec  les  dUcours  de 
PalcaSn  au  Concile  de  Calcédoine , 

(15« 

Bigtmet.  Exemples  de  plulieurs  faits  Evê- 
ques, 4a.  Doivent  être  exclus  de  l'£- 
pilcopat . de  la  Prctrilé , Sc  même  du 
Diaconat,  49t.  On  comprend  aulTi  fous 
ce  nom  ceux  qui  ont  epouré  des  veu- 
ves , ibid. 

Benifact , Prêtre  de  l’Eglife  Romaine.  S. 
Eeon  l’envoye  pour  ptélî  Jer  en  Ion  nom 
au  Concile  de  Calcédoine  , 316 , 417 
ér  6<i.  Le  charge  d'un  Mémoire  inf- 
trttélir,d5t.  Ses  plaintes  au  Concile  , 

«88 

Bantfe , Evêque  , pere  de  Gûnt  Rollique 
' de  Narbonne  , 374 

Bssz , lëcond  mari  de  Ruth.  Eloge  qu'en 
fait  Theodoret . . 1 1 

Btues.  Les  deux  que  le  Grand  Prêtre  de- 
voit  preléuter  devant  le  Seigneur  à ren- 
trée du  Tabernacle  étoîent  viüblement 
la  figuredeJefiis  Chrift,  jt 

Bragme , Ville  en  Luliianie , 4 

Bjtitn  , Général.  Sc  rend  célébré  fous  le 
re^ne  de  Theodolc  II.  par  la  viôoire 
qu  il  remporte  fur  les  Perlés , 314 

C. 

CA  i U M 4 , Ecclefiallique  d’Eded'e. 
Se  rend  aceufateur  d'Ibas  . 27a. 
Ses  chefs  d’acculâtions . Aid. 

Cakedtint.  L'Empereur  Marcien  y allem- 
ble  un  Concile  général,  418.  Lettres 
de  lâint  Leon  aux  Peres  de  ce  Concile , 
ibid.  O"  916.  Ils  lui  envoyent  les  aéles 
avec  une  Lettre  pour  le  prier  de  les 


confirmer , 4at 

CaUndte  de  Janvier.  Saint  Maxime  invec- 
tive contre  les  débauches,  de  ce  jour  & 
contrôles  Eirennes  qui  lé  donnent  des 
le  matin , 609 

Camille,  Ptétte  de  Genes.  Envoyé  à làiat 
l^rolper  quelques  propontions  pour  la 
prici  de  lui  en  donner  le  vrai  lens  , 
5^4.  Kcponi'c  de  ceSainiapiCs fan  430, 

ibid. 

Camfanie.  Saint  Leon  écrit  aux  Evêques 
de  cette  Province,  3 7y.  lis  donnent  le 
baptême  en  des  jouis  de  fêtes  des  Mar- 
tyrs fans  nécefliié  St  fans  y appo.ierles 
préparations  nécell'aires , 448.  Le  Pape 
leur  défend  de  t'adrrtinldrer  en  d autres 
jouis  qu'à  Pique  & à la  Pentecôte, 
tbii.  Les  blâme  aulTi  de  ce  quils  font 
réciter  publiquement  aux  pécheurs  les 
crimes  qu'iis  ont  commis  , ibid. 

Candide  ,Vrétte  St  Abbé,  'lheodoret  lui 
écrit,  141 

Caiiiij’it  det  Cantiques,  Sentiment  de 
ihcodore  dcMopluclle  lut  ce  Livre, 
SS.  Dans  quel  féos  on  doit  l'interpreter,  • 
67.  Les  Juiâ  n'en  permettent  la  leétura 
qu'à  ceux  qui  ont  atteint  i'age  de  l'hom- 
tne  parfait,  tu.  11  efl  befoin  d'une 
prière  fervente  avant  d'en  commencer 
laleéture.'  itid. 

Cafhargamala , Bourg  à vingt  miijes  de 
Jerulâlem , 4 

Cafiiclin  , Gouverneur  de  Thrace  fous 
iulien  l'Apoûat , 85.  Fait  brûler  vif 
Emiiien , ib>4. 

Carême.  Poarquoi  les  démons  font  en  ce 
tenu-là  fiir  nous  de  plus  grands  efforts  , 

3 4P.  C'ell  un  tems  propre  à la  fânâifi- 
cation,  3;o.  ER  un^  préparation  à la 
fetede  Pique  , 3<i.  Ce  que  les  Apdtres 
ont  eu  en  vùc  en  l'inRiiuan  t , <êid.  L'E- 
glifé  preferit  la  pratique  de  en  jeûne  | 
fans  aucune  exception,  47a 

Carafe,  Métropolitain  de  l'Illyrie  Orien- 
tale, écrit  à faint  Leon  , qui  lui  répond  , 

3*7 

Carafe  , Abbé  Eutychien.  L'Empereur 
Marcien  le  met  en  un  lieu  où  il  ne  peut 
nuireà  perlbnne,  438.  Quitte  lEÛty- 
cliianii'me  , ibid.  Réfuté  de  fouferire  i 
la  Lettre  de  faint  Leon  i Elavien  , (99 
& 6éS 

Carres,  Ville  adonnée  au  cttite  des  dé- 
mons , * ibid. 

CaJJien  cR  le  fëul  qui  ait  rendu  publiques 
les  erreurs  qui  lui  font  comnuines 
avec  les  Prêtres  de  Marléiile , } t».  $. 
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Pro<{>Cf  fait  un  écrit  jour  k réfuter, 
- - îii 

Ct/frrm/ , Prêtre  de  Conftantinople.  Dé- 
puré par  Anatoliusi  Home,.  4»  l 

Caihecmrtfnes.  Il  efl  défendu  de  les  ad- 
mettre à l'EptIcopat , 38^ 

Oerppitu , Evêque  de  SebaOopoÜs.  S’op- 
pofe  à ce  qu’on  fafle  dans  le  Conctie  ^e 
Calcédoine  une  nouvelle  formule  de 
foi  Demande  un  reglement  pour 

faire  obferver  partout  les  Canons  ,fâns 
aucun  égard  aux  Loix  Impériale^*, 
• * 

Ciltrme  , Dame.  Theodoret  lui  écrit  , 

■ H 

(Mejfiâqat  , Sénateur  de  Carthage.  Eft 
challe  de  cette  Ville  {yir  les  Vandales  , 
f 1 1.  Thendoret  le  recommande  àl’Evé- 
<{ue  Irence  ,iéid.  i Domnus  St  à t|ucl- 
ques  autres,  i ^ Sa  difgrace  eft  un  eüét 
de  la  mifeiicorde  de  Dieu  fur  lui,  1 
Cf leflm\  -Saint  ) l’ape.  Hilaire  & faint 
Prolper  vont  lui  porter  leurs  plaintes 
contre  les  ennemis  de  (âiiit  Auguftin , 

< i-‘>.  Ecrit  en  leur  faveur  aux  Eveques 
des  Gaules,  t lo.  Sa  Lettre  n'appailê 
point  les  troubles , itid, 

C^r/c, aujourd'hui  Cimici, Ville  autre- 
fois confiJerahle , roo.  A le  titre  de 
Cité  Sc  un  Siège  Epifcopal  dépendant 
de  la  Métropole  d'EmSrun , ihtd.  Saint 
Leon  l'unit  d celui  de  Nice  en  Pro- 
vence , ihid  Cctie  Ville  ne  fublifte 
plus  que  dans  une  Eglilë  & dans  quel- 
ques relies  de  (ôn  ancienne  fplen- 
deur,  _ iiid. 

Ctptinius,  Evêque.  Turribius  lui  envoie 
la  réfutation  des  blalphémes  des  PtiC- 
eillianiftcs  avec  une  Lettre  , e5* 

Ceriatht , Hérefiarque.  En  quoi  il  fait  con- 
fifter  le  bonheur  des  Saints , . inr 

dtamret.  Il  leur  eft  permis  dans  quelques 
Provinces  de  fe  marier,  £1^  Ne  peu- 
vent point  prendre  de  femmes  oui  ne 
fôient  point  (-'aiholiques , ni  faire  oapti- 
fer  leurs  enfàns  che»  les  Hérétiques , 

ihid, 

Châriii.  Eft  plus  agréable  à Dieu  que  le 
jeûne , il.  Les  autres  vertus  (ans  elle  ne 
jreuvent  fervir  de  rien  , jjj.  Si  elle  lôu- 
lient  la  foî  , la  foi  récipro.quement  la 
forti'ie , 471.  Si  on  ne  poüede  pas  ces 
deux  vertus  à la  fois , on  n’en  poflêds 
aucune , ihid. 

Ch.vmofiiie , Prêtre  & Econome  de  l’E- 
glife  d'Alexandrie.  On  lui  lignilie  la 
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Sentence  contre  Diolcore  , 

Ckeftt.  Dans  les  douteulès  ouobfcurcs, 
on  doit  toujours  prendre  un  parti  qui 
ne  loit  contraire  ni  i la  doâtine  de  l'E- 
vangiie,  ni  aux  décieu  des  lâims  Peres , 

5'+ 

CArrrinr.  Julien  l’Apoftat  (êmble  les  fa- 
vorifer  , 1).  Sont  perfrcutés  cruelle- 
ment fous  les  yeux  de  ce  Prince  pat  les 
Payens , ihid.  Loix  cootr'eux  , Si,  Sont 
pcrlccuiés  en  Perle , ££.  Tirent  le  nom 
qu'Us  portent  de  celui  de  Chrift , 187. 
Qui  font  ceux  quHc  font  véritablement, 
g88.  Superllition  introduite  parmi  eux 
contre  laquelle  lâint  Leon  s'élève  forte- 
ment, Quoiqu'ils  puilfent  combat- 
tre en  particulier  leurs  ennemis  ,il  eft 
plus  expédient  pour  eux  de  le  faire  en 
public , y I Comment  ils  doivent  paf 
fer  la  journee , *o< 

Chryfaphiiu , Eunuque.  Entretient  le  jeune 
'rhccMlofodans  l'attachement  au  Ichifme 
de  DioTcore  , tao.  Eft  Proteâeur  d’Eu- 
tyches,  yvS.  On  croit  que  c'cftlui  qui 
a obtenu  la  oonvocation  du  faux  Con- 
cile d’Ephelê,  <35  É;  <38.  Eft  dilgracié 
bien-fol  après  la  mon  de  Theodofo, 
140 . 8t  mis  à mon  par  le  confeil  de 


l’Impératrice  Pulcherie , 141 

Chryfilogut.  Ce  que  lîgiiiûe  ce  mot,  11 
Cilicit.  'Theodoret  écrit  aux  Evêques  des 
deux  Provinces , 13a 

dite  , liourgdu  Diocclë  deCyr,  3 y 

Clanditfiilij , Ville  dans  le  Pont , <4< 


Otrci.  Ne  p^ent  ordinairement  d’Eglifs 
en  Eglil'e  par  ambition  ou  par  in- 
teret , 381.  On  ordonne  de  (èparer  de 
la  communion  ceux  qui  après  cire  palTés 
à une  autre  feront  difficulté  de  retour- 
ner 1 la  première  , ik'd.  Défenfe  de  re- 
cevoir un  Clerc  étranger  lâns  le  con- 
lêiucment  de  fon  Evêque  , 3 8<-  Saint 
Maxime  prêche  contre  ceux  qui  trafi- 
quent , <10.  Quel  trafic  il  leur  per- 
met, ifod.  Défenfe  aulTiàeuxde  pren- 
dre à ferme  des  terres  ou  de  fe  charger 
' des  affaires  t?mpofelleSi<8o.  Si  un  Clerc 
a une  affaire  contre  un  autre  Clerc  , ne 
doit  il  point  quitter  fon  Evêque  pour 
s’adrelTer  aux ‘Tribunaux  lëculiers , 6il 
Cocharich  , Roi  des  Allemands,  ix 

CalltlUi.  On  en  fait  pour  les  Pauvres  dans 
diverfesEglifes  de  Rome,  33<.  En  quels 
jours  on  les  fait,  ihid.  Sermons  de  faint 
Leon  for  ce  fujei , ii:d.  Il  en  aitrihue 
l'inllituiion  aux  Apôtres  St  aux  faints 
Peres,  337.  Leur  ufage  a été  très  utile  à 
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l’augmentation  de l'Hglilê , tta 

Commandement  de  Dieu.  On  doit  beau- 
coup plus  les  eftimer  que  les  aufteriiés 
& les  travaux , a »3 

CmtHet.  Keipeâ  de  (âint  Leon  pour  les 
Décrets  des  Conciles  generaux , 1 04. 
Regarde  ceux  de  Nicée  & de  Calcedoi- 
. ne  comme  des  oracles  du  laine  Elprit , 
liid.  Conditions  eirentielles  à un  Con- 
cile general,  liid.  Ils  font  1rs  vrais  re- 
mèdes aux  maux  de  l’Eglife , fo{.  Les 
matieiesde  la  foi  en  doivent  être  le  lu- 
jrt  principal , Aid.  Les  choies  de  difet- 
pline  peuvent  (ê  irsuter  dans  des  IVo- 
vinciaux  ou  Nationaux  ,ibid.  Il  leurap- 
pardeni  de  flatuer  fur  ces  fortes  de  ma- 
dères , & de  faire  pour  l'utilité  de  t'E- 
ghfe , ce  que  le  Saint-Efprit  infpire  i 
t ceux  qui  les  campefënt  ■ tef  ■ Il  n'eft 
au  pouvoir  de  peribnne  d'affbiblir  ou 
de  calfer  une  Sentence  prononcée  dans 
un  Concile,  meme  Provincial , contre 


les  Hérétiques , * ibtd. 

Concile  d tphelê  entre  l’an  4^4  & 444. 
Quelle  en  tut  l'occalion , Xio 

D«  Conftantinople  en  44^  touchant 
l'intronifation  de  Ballien  , Xio 

L>'Antiochc  vers  l’an  44^  au  (iijet  d’A- 
ihanalë  de  Perrha  , fit 

De  H omc  vers  l'an  44J  ou  444  contre 
les  Manichéens , ib  d. 

D’Hieraple  en  444  , 

D'Aftorga  en  44J  ou  44<  contre  1rs 
Manichéens , ihid. 

En  France  & en  Angleterre  touchant 
l'erreur  des  Pélagiecs  , ^ (13 

D’Anuoche  en  44g  • ibid. 

De  Condantinople  en  448  , ihid. 
De  Tolede  en  447  contre  les  Prilcillia- 
rifles , É14 

De  Galice  vers  l’an  442,  XrX 


De  Conftaminople  en  44g  touchant  le 
différend  entre  Florent  de  Sardes , Mé- 
iropoliuin  de  Lydie,  & deux  Evêques 
de  la  meme  Province  , ihid.  première 
f'  iTton^iéid.  Seconde  (ëlTton,  617.  Troi- 
héme  feflion  , 4ig-  Quatrième  frilion  , 
*30.  Cinquième  & lixiétac  felTions  , 
<31-  Septième  fêlTion  , <31.  Sentence 


contre  Butyches  , 444 

De  Conftantinople  en  44» , <34 

De  Rome  en  44^  , <44 

De  Conftantiaople  en  430 , 44g 

De  Milan  en  431  , £44 

Des  Gaules  en  43 1 , <30 


De  Calcédoine  en  43 1 , eft  indiqué  par 
{'Empereur  Marcien  qui  en  écrit  à lâlat 


r E 

Leon,  6 31-  Les Evfques s’aiTetnblent  i 
Nicée,  puis  à Calcédoine  ,<13.  Ouver- 
ture de  ce  Concile  , première  feflion  , 
<34-  Diolcore  eft  acculé  , <3*-  Saine 
Fia  vieil  eft  juftilié,  651-.  Seconde  lef- 
lîon  , r<o.  Truiftéme  feflion  3 Diolcore 
eft  ciré  au  Concile  & condamné  , £4i. 
Quatrième  feflion , <»3.  Requête  des 
« Abbés  Schifmatiques , «7.  Cinquième 
lëflion , éf9.  Sixième  (ëflion . 47i.  Sep- 
tième .huitième , neuvième  Se  dixiéme 
. lêflior.s  , <74.  Onaiéme  fit  douzième 
feflions,  <7Î.  Treiziéme  feflion, 
Quatorzième  fcifion  , <77.  Quiéziême 
felfions  Canons  de  ce  Concile  .<79.  Au- 
torîté  Je  ces  Canons,  <8  7-  Seizième  lë(« 
flon  , t.88.  Différence  des  exemplaires 
de  ce  Concilê  , <gy.  Difeours  du  Con- 
cile à l’Empereur , dvo.  Lettre  au  Pape 
fâint  Leon  , ttn.  Lo-x  pour  l’oblerva- 
tion  des  Décrets  de  ce  Concile  , <93 

Ctnâhahule  d’Ephelê  en  449.  Le  Pape 
fit  les  Evequrs  y font  invités , <37.  Ou- 
• veriure  de’cc  Concile,  <39.  Kequcie 
d'Futÿches  ,641.  Eft  déclare  abfous,  & 
rétabli  , c..tt.  Condamnation  de  Fla- 
vien  , <44.  Horreur  que  l’Eglilë  a eue 
de  ce  Concile , <47 

Ctrf.rmatien.  Ceux  qui  n'ont  été  baptilc's 

3u'une  fois , mais  par  les  Hérétiques  , 
oivent  erre  feulement  confirmés  par 
l'impofiiion  des  mains  Je  l'Evéque;  fit 
l'invocation  du  Saint  Efptit , 487.  Ufa- 
ge  delà  conférer eq  mtme-tems  que  le 
Baptême  Sc  l'Euchariftie  , 48g 

Ccnjlaatin  , Empereur.  Défend  de  (âcrifier 
aux  Idoles , fit  permet  de  béiir  des  Egli- 
les  , go.  Donne  le  gouvernement  des 
Provinces  à des  Chrétiens  , ibid.  Tra- 
vaille avec  zélé  d la  deftruciion  duPa- 
ganilme  fit  à rétabliflêmem  Je  l'Eglife, 
hx.  Sa  Lettre  à fâint  Macaire  de  Jeru- 
ftlem  , i3t.  Ordre  qu’il  donne  à Dra- 
cilicn,  ibid.  Exile  fâint  Athanafè  , fil. 
Ordonne  le  rappel  de  ce  grand  Evêque , 
ibid.  1 hcodoret  tâche  d'exeufer  ce  Prin- 
ce,ihid  Envoyé  un  Evêque  d'unever- 
tu  exemplaire  dans  riberie  , ifitz 
Cenjfantineple.  Theodofe  y allemble  les 
Evêques  de  fbn  obéiflânee  , 90.  La  doc- 
trine de  Nicée  eft  confirmée  dans  cette 
Aflêmblée.fit  toutes  les  liéreftcs  con- 
damnées , ibid.  Lettre  de  Theodoret  aux 
Moines  de  cette  Ville  , i4<.  & à ceux 
qui  y louiiennentle  parti  de  Neftoiius  , 
197.  Lettre  de  fâint  Leon  aux  Arc|ii- 
mandtiies , 40s  & 407;  au  Clergé  & au 

Peuple 
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Peuple , 407  ; fie  au  Clergé  , m 
Coftftantiuf  ^ Diacre  & Apocridairc  d*Eu« 
lychci.  Eft  appdléau  Concile  dî  Conf- 
tanünoplc  de  443  , Eutyches  Ten- 
Toye  à celui  de  449  , 6 

Con^4rt/m/ , Empereur,  ï.xile  fàînr  Atha^ 
nalè,  81.  Rappelle  ce  lâint  Eveque  Sc 
l'exile  une  Tcconde  foii , Conférence 
de  ce  Prince  avec  le  Pape  Libéré . qu’il 
exile  , iBtd,  Faii  dépofêr  Eunomius  du 
Sacerdoce  , Finit  la  guerre  avec 
Sapor  Roi  de  Perfè , iBid.  AlEinble  les 
Evoques  à Antioche  & veut  les  obliger 
àrejetterics  termes  de  ran/wA^anrif/  & 
de  meme  fubjlance , ihid.  Veut  qu'Hufêbe 
de  Samoûte  lui  rende  le  Décret  dcTé- 
leâion  de  Melece , ^ 

Cenjidntiui ^ Préfet.  Theodorct  lui  écrit, 

liî 

CenfubJlântiAlité,  Les  Evêques  du  Concile 
de  Nicce  approuvent  ce  terme  d'un 
commun  confentement , 81 

Cenfub/lantitl.  Ce  terme  n’eft  pas  nouvel* 
lement  invente  par  les  Peres  Je  Nicée  , 
iL.  Les  Peres  l’avoient  fait  palfer  de- 
puis long  tems  à leurs  enfans , ihtd.  Les 
Ariens  Totent  de  la  profeflîon  de  foi  de 
Nicée  pour/ mettre  celui  dzfembUbîe^ 
^ Conftantius  veut  obliger  les  Evê- 
ques alTemblcs  à Antioche  i rejetter  le 
terme  de  cenfubpAntiel , 84 

(Saint)  Prêtre.  Saint  PetPone  le 
Vîjîte  & eft  témoin  de  pluâeurs  de  lès 
miracles,  — xoo 

CorneiUe,  Saint  Pierre  Chrylbiogue  eft 
élevé  fous  lui  dans  la  pratique  des  exer- 
cices de  la  vie  tnonaftique , II 

Crime,  Sa  diftinétion  avec  le  péché , xo« 
Deux  rations  pourquoi  Dieu  en  diffère 
la  punition  , 187,  Il  y en  a un  cenain 
nombre  que  los  pécheurs  ne  palTent 
point  lins  en  recevoir  la  peine , ihid» 
Crirop*4gf  , c'eft-i-dire  , qui  ne  mange 
que  de  l’orge  , joj 

Croix,  Invention  de  celle  du  Sauveur  par 
fâiottf  Heieine.  Comment  elle  fc  fit , 
S I . Moyens  qu’on  trouve  pour  la  diftin- 
guer  de  celles  des  deux  Larrons.  Gue- 
rilûa  à cette  occafion , 8 t.  Elle  nous  eft 
comme  un  làcrcmem  & un  modelé  , 

Cr»:x  (ligne  de  la  ) eft  en  grande  véné- 
ration chez  tous  ceux  qui  confeflènt 
que  Jefus-Chrift  crucifié  eft  Dieu  , 
iti.  Julien  l’Apofta:  chalïè  les  démons 
par  le  ligne  da  la  croix,  zrj.  S.  Anaclio- 
retr  mirri  par  le  lipne  ,1e  la  Croix  , iBiJ. 

Tome  XI  y. 


Les  Chrétiens  le  font  lur  leur  verro 
avant  de  boire  , ibid.  Nous  devons  i 
chaque  aâion  le  faire  fur  nous , 607 

Crone  , difciple  de  lâint  Antoine.  Saint 
Pétrone  le  vilite , ioi 

Cycle.  Kome  Se  Alexandrie  ont  chacun  1« 
leur,]_i£.  £n  Orient  on  fuit  toujourt 
celui  d'Alexandrie  : en  Occident  celui 
de  Rome  n'a  pas  toujours  eu  le  même 
crédit,  ibid.  OifTerence  de  ces  deux  Cy- 
cles pour  le  jour  de  Pâque  en  4«a  & 
4 5Î  , ibid.  a-  i if 
Cynegiuj  , Comte.  Firmus  lui  écrit , lii 
Cyfrien  , Evêque.  Challc  d'ASrique , Hf. 
Porte  âTheodoret  des  Lettres  de  recom- 
mandation de  la  part  d'Eufebe  d’An> 
cyre , ibid, 

Cyr.  Scandale  arrivé  en  cette 'Ville,  i,9. 
Cyre  (Sainte)  (b  renferme  dans  un  lieu 
proche  de  la  Ville  de  Berce  aveefainte 
Marane  ,11a.  Sa  vieauftere,  & (bnref- 
peél  pour  le  Sacerdoce  , 1 10.  Fait  le 
voyage  de  Jerufâlem  à jeun  , ibid.  Va 
de  meme  en  Ilâurie  vifiter  l’Eglife  do 
(aime  Thecle , ibid. 

Cyriaque , Diacre  Eft  charge  d'avertir  le* 
Evêques  de  fe  trouver  au  Concile  de 
Calcédoine , 

Cyritqut,  Evêque  de  Lodi.  A Ififte  au  Con- 
cile de  Milan  de  üi  ,650.  Eft  porteur 
de  la  Lettre  Synodale  de  ce  Concile  au 
Pape  (âim  Leon,  ibid, 

Cyrille  , Diacre.  Brift  quantité  d'idoles  , 
li,  Eft  tué  par  les  Payens  fous  Julien 
l'Apoftat , ibid. 

Cyrille  ( Saint  ) Evêque  d’Alexandrie.  Fir- 
mus lui  écrit, 

Cyrut,  Prêtre  d'Edeftê.  Aceufe  Ibas  fon 
Evêque  auprès  de  lâint  Procle,  tvot 
Sl  de  Demnus  d’Antioche  , 17 1 . Se 
retire  â Conftaminopla , ibid.  Sa  récon- 
ciliation avec  Ibas , 171.  Recommença 
la  procedure.  Ses  chefs  d'acculâtions  : 
ibid,  fitiv.  Cf  £ij 


D. 

DA  NI  E I. . Evêque  de  Charrei,  Eft 
aceufé  avec  Ibas  fon  oncle  , x7x 
Cf 

David.  A écrit  les  Plëaume*  par  l’opéra- 
tion du  Saint.Efprit , lad 

David , Diacre  d’EdelTe.  On  le  nomme 
pour  Témoin  contre  Ibas  qui  le  reeufe  , 

LIA 

David , Evêque.  Porte  une  Lettre  de  faine 
Leon  aux  Evêques  de  la  Mauritanio 

y.vuu 
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Dédicace  d’uneEgliÆ.On  en  joint  quelque- 
fois la  fête  avec  celle  d’un  Mariyr,ti4 
Dfmfrr/adf,Viergc.  L’Auteur  du  Livre  de 
la  vocation  des  Gentils  lui  écrit , 4^} 
Demccrite.  En  quoi  il  met  le  bonheur  de 
l'homme  > > S4 

Dément.  Les  Meflaliens  dilént  que  l’alTi- 
duité  lêule  à la  priera  les  châlfe  , 87. 
Queée  S.  Lfptit  vient  à leur  place,  8t. 
Ils  ne  font  mauvais  tjue  par  leurvolon- 
té,  iii.  Ne  tbnt  déchus  de  l'état  de 
gloire  que  par  l'orgueil  & l’indcpcndan- 
ce  , »ij.  Quoiqu’incorporels  ,ils  trom- 
pent les  hommes  en  fe  montrant  à eux 
fous  dirt'erentes  formes  , <i'd. 

Denys , Duc.  Oblige  Timothée  Elure  de 
lortir  d’Alexandrie , 331 

Prnjrr,  Patriarche  des  Jacobiies,  168 
Dévetian.  EU  plus  elhcace  & plus  agréable 
à Dieu  lorique  tous  les  Fidèles  font  unis 
par  lesmémes  fentimens  & mêmes  affec- 
tions dans  la  pratique  des  oeuvres  de 
pieté , 1 1 î 

Dexien  , Métropolitain  de  Seleucie.  Allille 
au  Concile  d’Ephefê  avec  Jean  d’Antio- 
che, 303 

Diable.  N’eft  mauvais  que  par  (à  volonté  , 
ait.  N’eff  déchu  de  l’état  de  gloire  oii 
il  a été  créé  que  par  l'orgueil  !t  l’amour 
de  l’indépendance  , 115.  Pourquoi  le 
Sauveur  lui  a permis  de  le  tenter,  349. 
Met  fa  joyedansla  chute  des  Saints,  tjp 
Diaconat.  Les  Bigames  en  font  exclus,4;a 
DiaconeïTe.  On  n’en  doit  point  ordonner 
par  1 impofition  des  mains  , qui  n'aic 
f’àge  de  quarante  ans,  & qu'on  ne  l’ait 
beaucoup  éprouvée  , <83.  Si  elle  lë 
marie  dans  la  fuite  elle  fera  anathéma- 
tifétaveefon  mari,  itid. 

Diaeret.  Theodoret  fe  lirt  de  leurs  mains 
au  lieu  d'Autel  pour  oflfir  le  divin  fa- 
crifice  ,110.  C'ell  contre  la  coutume  de 
leur  impofèr  la  pénitence  publique  , 
378.  En  quels  jours  doit  fe  faire  leur 
ordination  , 381.  Il  &ut  qu’ils  ayent 
exercé  pendantlong.tems  les  fonéiions 
du  Diaconat  pour  être  promus  au  Sa- 
cerdoce , ibid.  Sont  tenus  i la  cond- 
nence  , 49  s 

Diapfalma.  Diverfes  interprétations  qu’on 
donne  à ce  mot,  84 

DiQiniut.  S'engage  dans  l’erreur  des  Pril^ 
cillianiftes  , 39t.  Saint  Leon  défend  la 
leâure  de  fês  fermons  & de  fes  écrits , 
itid.  Abjure  le  Prifcillianifme  au  Con- 
cile deTolede  en  400  , & efi  fait  Eve- 
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que  d'AQorga  i itid. 

Dieu  Pourquoi  il  commande  auxjuifsqu’on 
l’adore  en  un  feul  lieu,$9. 11  lui étoit  fa- 
cile de  procurer  le  falut  aux'hommes  fans 
fe  faire  homme  lui-mtme  , 178.  Pou- 
voir même  parler  aux  hommes  du  haut 
du  Ciel,  itid.  Pourquoi  il  ne  l'a  pas 
fait , téid.  C’ell  lui  qui  fait  vouloir  les 
uns&  ne  pas  vouloir  les  autres  , 384 

Dimanche.  La  coutume  de  faire  les  Ordi- 
nations ce  jour-là  cil  de  tradition  Apo- 
Aolique , 489.  Commence  des  le  loir  du 
Samedy , itid. 

Dincomale , Maitre  des  Offices.  AITiAeau 
Concile  de  Calcédoine  , 

Diodere  , Evêque  de  Tarfe.  Saint  Cyrille 
écrit  contre  lui,  38.  Theodoret  prend 
fa  défenfe,  téid.  Prend  foin  de  l’Fglifc 
d’Antioche  en  la  place  de  Melece,  88 
Diedere  , Prêtre  d Antioche  vert  l’an  330. 
On  lui  attribue  d’avoir  le  premier  fait 
chanter  les  Pfeaumes  de  David  à deux 
chcrurs,  137 

Diegene.  tu  fait  Evêque, quokiue  Bigame , 

40 

Diogene , Evêque  de  Cyaie , affilié  au  faux 
Concile  d’Ephefe,  84t.Soufcrit  la  défi- 
nition de  foi  de  Calcédoine  pour  ceux 
de  fes  Suffragans  qui  font  abfens  , 871 
Diofiore , Archidiacre  d'Alexandrie.  Eft 
él(i  Evêque  de  cette  Ville  apres  la  mort 
de  faint  Cyrille  , 384.  Donne  avis  de 
fbn  ordination  à lâint  Leon , qui  lui  ré- 
crit , itid.  EA  le  Défenfeur  de  l’hérefie 
d’Eutyches',  30.  Theodoret  lui  eA  o- 
dieux  . 38.  Lui  fufeite  des  ennemis, 
l’anathematife  & envoyé  des  Evêques  i 
ConAantinople  peur  l’accufer,  39 
131.  Demande  un  Concile  à l’Empe- 
reur,313.  On  lui  envoyé  la  Lettre  de 
convocation  pour  le  feux  Concile  d'E- 
phefe  en  449  , 833.  Procure  à l’Abbé 
Barlumaslerang  de  Juge  dans  ceCona 
cile,  838.  L’Empereur  lui  donne  l’in- 
tendance & la  primauté  dans  toutes  les 
atlàires  qui  doivents’y  traiter  , 839.  Y 
tient  la  première  place  , itid.  Chaffe 
tous  les  Notaires  à la  réferve  des  fient, 
de  ceux  de  Juvenaldt  d’En'Arate  > 840. 
Ne  veut  pas  qu'on  commence  par  la 
queflion  de  la  foi , itid.  Quel  eA  fon 
but,  841.  Demande  qu’on  anathéma- 
tife  quiconque  dit  deux  natures  après 
l’Incarnation  , 843.  Abfout  & rétablit 
Eutyches , 844.  Propofe  de  faire  lire  ce 
qm  a été  feii  fur  la  foi  dans  le  premier 
Concile  d’Ephefe , itid.  Dépofe  Theo- 
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<3oret  qu^l  avoù  exclu  de  ce  Concile 
comme  chef  d’herefîe , 41  ^ ij7.  Con- 
damne Fiavien  & Eulebe,  ^4î.  Quel- 
ques Eveques  Ce  jettent  i lés  genoux 
pour  i’empccher  de  dépofer  Flavien  , 
ibid.  Appelle  à Ion  fecours  les OrFiciers 
de  l Empereur.  Intimide  tellement  les 
Eveques  qu’ils  Ibufcrivent  i la  condam- 
nation de  Flavtcn  & d’Eufebe  fur  un 
papier  Uanc,  446.  Son  parti,  comme 
fufpeâ  d'erreur,  a le  côté  le  moins  ho- 
norable dans  le  Concile  do  Calcédoine, 
Les  Légats  demandent  qu*on  falTe 
(brtir  Diofeore,  On  lui  ordonne 
de  s'alfeoir  au  milieu  comme  aceufe , 
ihid.  Demande  qu’on  lilê  les  aéles  du 
faux  Concile  d’Ephele , ihid.  S’y  oppo- 
fe  enfuite , & demande  qu'on  traite  d’a- 
bord la  queAion  de  la  foi , ihid.  Ceux 
de  Ibn  parti  crient  qu’on  mette  Theo- 
doret  dehors  du  Concile  , 657,  EA  cité 
plufieurs  fois  au  ConeWe,  66%  & fuiv, 
^ Requêtes  que  plufieurs  Clercs  & Laïcs 
d'Alexandrie  prclêntent  contre  lui,  66i. 
EA  cité  pour  une  croifîcme  fois.  Senten- 
ce prononcée  contre  lui,  rfé4.  Elle  lui 
eA  ligniAce  , èhid.  EA  relègue  a Gan- 
grcs  en  Paphlagonieoù  il  meurten  4Î4, 
66^,  Timotlice  Elure  met  Ion  nom 
dans  les  Diptyques , 331 

Divinité.  EA  unieen  Jefus-ChriA  avec  la 
nature  humaine  ^n$  aucune  confuAon 
dans  l'une  ou  dans  l'autre,  131.  Cette 
union  s'eA  faite  dans  le  moment  même 
que  la  làintc  Vierge  a con^u,(£;d.  Elle 
eA  impaAîbie  de  Ci  nature,  J33.  Son 
abailTemem  nous  a élevés,  477 

Do/f^Hr  , Ville  de  Syrie,  143 

Domititn^  Evêque,  Saint  Leon  le  choifit 
pour  Ibn  Légat  en  Orient , 443 

Domnm,  Diacre.  EA  chargé  d’avertir  les 
Evêques  de  le  trouver  au  Concile  de 
Calcédoine,  ^33 

Demtiin  , fait  Evêque  t^c  Cclârce , quoique 
Bigame,  4, 

Domnine  ( Sainte  ) lôn  genre  de  vie  , 

Domnut , Eveque  d’Antioche.  Neveu  & 
fuccelleur de  Jean  d'Antioche,  ip.  EA 
ordonna  Diacre  par  Juvenal  de  Jeru- 
lâlem.  ibid.  Envoyé  des  Evêques  à Con- 
ftantinople  pour  la  défenfe  de  Theo- 
doret  & des  Orientaux  , 40.  Theodoret 
lui  écrit,  ibtd.  & le  porte  i la  compaF- 
Aon  envers  le  Sénateur  CeleAiaque  & 
une  Dame  de  Carthage,  114.  Fait  part 
à Theodoret  de  la  Lettre  de  Diofeore] 


707 

131.  Les  Aceufâteun  d'Ibas  lui  don- 
nent leurs  libelles  , AITemble  un 
Concile  nombreux.  ibiJ.  El)  fulpeô  aux 
Acculateurs  qui  demandent  d'autrei 
Juçes  , ibid.  Renvoyé  la  caulê  d'Atha- 
nale  de  Perrha  à Panolbius  (bn  Métro- 
politain , «XI,  Ecrit  à Athanafe  de  là 
rendre  au  Concile  d’Antioche, ifcrd  El) 
obligé  de  joindre  Ion  Icntiment  à celui 
du  plus  grand  nombre  , ibid,  Confent 
au  rétablilTement  d'Eutyches  dans  le 
faux  Concile  d'Ephefe , «44.  Soûlerie 
à la  condamnation  de  Flavien  & d'Eu- 
febc , 646.  El)  dcpolé  dans  ce  même 
Concile , ibid. 

Dmnui , Evêque  d’Apamée.  Theodoret 
lui  écrit, 

Donai , Evêque  de  Salicine.  Se  convertit 
avec  Ion  l’eupie  de  I hérelïe  des  Nova- 
tiens  , }74-  Avoit  été  ordonné  Evêque 
lans  palfer  les  divers  degrés  du  MiniÀe- 
re  EccleliaRique  , ibid. 

Dory/ee , Ville  Je  Phrygie,  4t 

Dc'çpoJt,  Ville  de  la  llirace,  8f 
Oeroefide  i Abbé  Eulychien,  L’Fmpereur 
Marcien  le  met  en  un  lieu  où  il  ne  peut 
nuire  d perfonne , 438.  Retufe  de  fouf. 
crire  à la  Lettre  de  fiiiit  l eon  à Flavien, 
«49  Cf  ««8.  Soutient  qu’lutyches  ell 
Catholique  , & qu'il  fuftit  de  dire  que 
celui  qui  a Icuffcrt  el)  de  la  Trinité  , 

6(7 

Dotux , Evêque  de  Benevent.  Ordonne 
Prêtre  un  nommé  Eplcarpe  & le  met  d 
la  tête  de  tous  Tes  l’rctres  , 393.  Saint 
Leon  l’en  reprend  féverement,  ibid. 
Drtcilitn  , Vicaire  des  Préfets  du  Pré- 
toire ât  Gouverneur  de  la  Paleftine, 
ifo.  Ordre  que  lui  donne  l’Empereur 
ConRantin , ijt 

Dulciiiut , Notaire  de  l’Eglilê  de  Rome. 
Légat  de  lâint  Leon  au  £iux  Concile 
d’Lphelë  , & (}t 

E, 

Ecclesiastiques.  Les  tutel- 
les leur  font  défendues  des  le  tems 
de  lâint  Cyprien  , «80.  On  n’en  doit 
ordonner  aucun  lâns  l'attacher  à quel- 
que Eglilê,  «81 

Ecliffe  de  Lune.  Abus  qui  règne  dans  le 
Peuple  de  Turin  lorfqu'ilen  arrive  une, 

«or 

Scrituret  divines.  Ulâge  de  les  lire  le  Sa- 
medy  lâint  , 3«i.  Règle  pour  expli- 
quer ce  qui  y el)  dit  en  general  du 

V V U U i; 
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ûlut  de  ions  les  hommes,  457  0-^60. 
Les  Livre;  hilteriques  ne  font  pas  moins 
l’ouvrage  du  Sainc-Efptit  <)uo  les  Pro- 
phetii,uvs,  105.  Sont  les  fontaines  du 
Sauveur , s 1 1 

Edtfiut , jeune  homme,  fait  le  voyage  des 
Indes  , eft  peu  par  les  Barbares , i j». 
Le  Roi  le  fait  Intendant  de  fa  Maitbn  , 
iBîi.  Des  Marchands  Chicûens  lui 
propofom  de  s’alfembler  & de  célébrer 
cnfomble  les  (âints  Myfleres  , ihid.  S’en 
retourne  en  là  Patrie  & informe  faint 
Athanafo  de  l'ardeur  que  les  Indiens 
témoignent  pour  la  Religion  Chrétien- 
ne , ihid. 

Ville  de  Cilicîc  ,*  ii6 

Catholii]ue.  ConHantin  lui  pro- 
cure la  pai.x,(]ui  cA  bien>tôc  traublce 
par  une  nouvelle  erreur , So.  Elle  reten- 
tit Jet  louanges  de  la  Croix  à la  mort 
de  JuiienrApoAat,  A reçu  des  A- 
J pôtres  la  pratique  où  elle  eu  encore 
aujourd’hui  de  gloriber  leFerei  le  Fils 
A le  Saint*  Elprit  , xm.  Il  ny  en  a 
qu'une  dans  tout  le  mondcsparce  qu  elles 
s’accordent  toutes  dans  la  profeAîon 
des  memes  dogmes,  xx7»  Elle  eA  ap* 
pcllcc  par  fâint  Paul  l'alfembice  des 
fideJes  hors  d’elle  il  n'y  a point  de 
lâlut , tr  50t.  Pourquoi  elle  at* 
tribue  aux  perfonnes  divines  des  pro- 
priétés particulières»  j(>4.  Quel  eA  le 
motif  qui  la  oblige  à retenir  les  jeunes  de 
l'ancien  TeAamenc  » 470.  Les  propriétés 
de  fa  foi  » tbiâ,  & f:uv»  Les  dons  de 
toutes  les  vertus  lui  ont  été  donnés  par 
le  Saint-Efprit»  501.  A pris  naiifance 
avec  Jefus-ChriA , ihid*  En  quoi  con- 
EAe  la  force  de  fa  foi  » ihid.  Elle  eA 
i'époufed'un  feut  homme  Je(us*ChriA» 
fox.  Les  Hglifes  particulières  ont  des 
privilèges  , 50$.  Sa  paix  A fâ  tranquilité 
. dépend  de  l'obforvation  de;  Canons  du 
Concile  de  Nicce , {04 

Sglifi  Romaine.  A la  principauté  fur  tou- 
tes les  F.glilês  du  monde,  iiS.PofTede 
les  fépulcres  de  faint  Pierre  5t  delàint 
Paul , les  peres  & les  maîtres  communs 
de  la  vérité , ihid.  Ce  font  eux  qui  ont 
rendu  cette  Eglifê  h illuflre  & ii  véné- 
rable , 219 

Egypte.  Timothée  F.lurey  commet  tou- 
te forte  de  violences  pour  y établir  l’Eu- 
tychianifme  , 1,  Les  Evêques  fê  fàu- 

- vent  à Conilantinople  où  ils  ptéfontenc 
une  Requête  à l’Empereur,  Hi&  441 
. Saint 'Leon  leur  écrit  pour  iesconfo- 
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1er,  ibid.  Leur  fiit  part  des  ioins  qu'îl 
s'eA  donné  pour  eux  auprès  de  l'Empe- 
reur , 443  ^ 

EUuJiTutti , Diacre  du  MonaAcre  d’Êuiy- 
ches.  £A  appelle  au  Concile  de  Cc»n(^ 
tanünopledc44&  EA  député  par 
Ton  Abbé  à l airemblée  de  449  > 

Elit , Prêtre  A Abbé  de  Conftaminopie. 

Saint  Leon  lui  écrit , 40x  & ^7 

Elit  , Prophète.  Bâtit  un  Autel  fur  le 
Mont  * Carmel  A y oAVe  un  fkcrificc  » 
59.  Dieu  (ê  fervîrade  Ton  miniAere  pour 
annoncer  le  prochain  avenement  du 
Sauveur, 

Elit , Solitaire  de  la  Thébaide.  Saint  Pé- 
trone le  vlâte , )oo 

Elpidt  y Comte  du  ConfiAoire.  L’Empe- 
reur l’cnvoyc  à Ephefe  poutempechcr 
qu'il  n'arrive  du  tumulte,  658.  Pou- 
voir qu'il  lui  donne,  LitlaCom- 
milfion  de  1 Empereur, ^40*  t)cmande 
que  l'on  faife  entrer  Eutyches  , 641. 
S'oppolê  à ce  qu’on  faAè  entrer  Eufebe 
de  Dorylée,  f4x.  Diofeore  l'appelle  2 
Ion  (ccourx  , 645.  Fait  venir  le  Pro- 
conful  avec  des  chaînes  A un  grand 
nombre  de  perfonnes  armées , ihid. 
ETnilienyDC  fenfeuT  intrépide  de  la  foi  chré- 
tienne eft  brûlé  vif  à DoroAole  , 8f 
Emmanutl  yVrctTt  A Abbc  de  ConAan* 
tinople.  Saint  Leon  lut  écrit , 40X  ô* 
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Encrantes , Hérétiques.  Enfcîgncnt  que  le 
mariage  vient  de  Satan  » x47*  S'abAîen* 
nenc  de  la  chair  A du  vin,  xff.  N’of- 
Ireiu  que  de  l'eau  dans  leurs  MyAeres, 
d’où  leur  vient  le  nom  d’Hydroparafta- 
tes  ou  Aquariens , ihid, 

Endurciffemtnt.  Comment  on  peut  dire  que 
Dieu  endurcit  quelqu’un  , 5 1 

£n/4^  de  Dieu.  Ce  que  l’Ecriture  entend 
par-Ii  , XXX.  Sentiment  de  quelques 
Anciens  qui  croyent  que  ce  font  les 
Anges , ihid» 

Epheft.  Lettre  de  Taint  Leon  au  Concile 
tenu  en  449  dans  cette  Ville,  40X 

Epkrtm  (Saint)  dit  qu’aucun  Saint  avant 
(aint  Leon  n'a  donne  à Marie  le  titre  de 
Mcre  de  Dieu,  44^ 

Epicarpr.  EA  ordonne  Prêtre  de  Benevent 
A mis  à la  tête  de  tous  les  Prêtres  con- 
tre l'ordre  de  la  dilcipline,  395 

Epicure.  En  quoi  il  met  le  bonheur  de 
l’homme , 1 84 

EpifSane  , Diacre  de  ConAandnoplc.  EA 
enargé  de  citer  Eutyches,  £30*  Fait  Ibn 
rapport  au  CoacUe , 63 1 
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MfifcopAt.  Qui  (ont  ceux  i^u'on  ne  iloit 
point  y admettre,  386  & 4-7î.  Le  Cier- 
ge & le  Peuple  doivent  avoir  part  à 
Icâîon  de  ceux  qu’on  cle  e a cette  di- 
gnité , 4ÿ> 

£r4«i/îr,c*cft-à-dire  , Quêteur  ^ 14p.  Ou- 
vrage de  Theodoret  intitulé  de  ce  nom. 
A Quelle  occalton  il  a été  fait , ibid, 

Erafi^rate , Evêque  de  Corinthe  & Métro- 
politain de  l’Achaie.  Ne  veut  point  le 
îbmnetire  à l’autorité  d'Anaftalê  dcThcP 
ûlonique,  387.  Ordonne  un  Evêque  à 
Tcfpie  malgré  la  rélîjLince  &.  l’oppoh- 

tion  du  Peuple , ihid. 

Erreurs,  Celles  qui  tirent  leur  origine  de 
l’hérelie  d’Appollinaire,  89  V"  fuiv, 
EfeUves.  Pour  les  ordonner  il  faut  qu  iis 
. foient  mis  auparavant  en  liberté  par 
leur  Maître,  493 

Ejdras,  Theodoret  croit  qu  11  a rétabli  tous 
les  Livres  faînts  par  iinfpiracion  lêule 
du  Saint- Efprit  , é8 

Effâgne.  Eft  cxpolce  vers  l’an  40^  en 
proye  aux  Vandales  & aux  Alatns,  t 
Efprit  ( Saint.  ) Sa  majeüé  n’a  jamais  été 
lèparée  de  la  tome  * puKTanco  du  Pere 
& du  Fils  , 474.  Lci  Macédoniens  le 
croyent  d’une  nature  iniericure  au  Pere 
& au  Fils  , ibid. 

Etienne  , Evêque  Arien  d'Antioche.  Eft 
dépofe  « 8 J.  Commet  des  injuiUces  & 
des  impiétés  en  cene  Ville,  84 

Etienne  , Evêque  d'Ephefe.  Conlênt  au 
rctabli<rement  d’Eutyches,  ^44-  Sous- 
crit à la  condamnation  de  Flavien  & 
d’F.ufebe  , 6^^6.  Sc  plaint  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine  que  tout  s'elF  paflé  à 
Ephefc  par  force  i par  violence , 6^7- 
SoulcHc  à la  condamnation  de  Diofeore, 
éé4.  BalTien  préfente  au  Concile  une 
Requ  te  contre  lui.  On  lui  ordonne  de 
rcpondre,«^»i.  Eft  àé^o(e  y 676.  Con- 
lervc  la  dignité  d Evêque  avec  unepen- 
Eon  fur  les  revenus  de  rEgliCê  d Ephete  , 

- ihld, 

Etienne yEvc<[ü<s  d’Hieraplc.  AlTcmblc  les 
Evêque»  de  (à  Province , & ordonne  Sa- 
binien  Evêque  de  Perrha , 6it 

£t/d«irf , Evêque.  Fifmus  lui  écrit , 183 
Jïv4Jfgi7e.  N’cft  que  raccompliflement  des 
Prophéties  faites  long  tems  avant  la 
Tenue  du  Sauveur  , I79 

Evazey  Ville  de  la  l^ovincc  d’Alîc,  67s 
Euchanjlie.  Tous  ceux  qui  ont  re<;u  le 
Baptems  ont  le  même  droit  que  les  Prê- 
tres de  participer  à la  table  myAique 
Sauveur , 13  3.  Les  Fideles  n'eutrent 
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dans  le  Ciel  qu'après  avoir  participé  d 
la  chair  du  Sauveur,  & mangé  Ibn  lacré 
corps , ibid.  Ce  que  ^gni>ient  ces  paro- 
les de  faint  Paul  : Qjuconque  mangern 
eepatn  crc.  Pourquoi  certains  Hcrett- 
ques  du  tems  de  (aint  Ignace  ne  la  rcce- 
voient  pas,  134*  On  ne  doit  la  rede- 
voir que  dans  l'Eglile  Catholique  , ibid. 
Les  Fideles  la  rct^oivcnt  dans  la  main. 
Difpo/itions  nécellâires  pour  s'en  appro- 
cher, léid.  ^ 488.  UTage  delà  conférée 
en  même  tems  que  le  Baptême  & la 
Conhrmatioii , tbid.  Elle  eil  une  preu- 
ve, de  l'incarnation  , ibid.  Son  ellêt, 

ibid, 

Euchites  y qui  fous  un  habit  religieux  font 
infeôés  de  l’hérelte  des  Manichéens, 
98.  Saint  Marcien  a un  grand  éloigne- 
ment pour  eux , tbid, 

Eudoxe , Evêque  de  Germanicie.  S'empare 
du  Siege  Epifcopal  d'Antioche  apres  la 
mon  de  Leonce  , 84.  Avertit  Eunotnius 
de  cacher  dès  léneimons  , ihtd.  On  lui 
défère  celui-ci  , tbid.  IL'Empereur  lui 
commande  de  le  dépoter  du  Sacerdoce. 
Ecrit  à Eunomius  , tbid. 

Ettioxta  , Tcuve  de  l'Empereur  V'aleiui- 
nien.  Maxime  la  contraint  de  Tepoufer , 
330.  Invite  Gcnlcric  à venir  le  rendre 
maître  de  Rome  , ^ ^ ibid, 

Euâoxie , femme  de  Valentinien  St  nlle  de 
Theodofe , vient  X Roms  viüter  Isj  E- 
glitês  de  cette  Ville  , 407-  Saint  Leon 
la  conjure  d' écrire  à l'Empereur  Theo- 
dof-.  Sa  Lettre  à ce  Prince,  438.  Sc 
laiife  entraîner  dans  le  Icliilrae  , 4ïp, 
Lettre  de  tâiat  Leon  a cette  Princdlê  , 

Evêques.  Sont  tenus  a la  continence , 49». 
Le  Clergé  & le  Peuple  doivent  avoir 
part  à leur  éleâion  , 493.  Les  deux 
qualités  les  plus  eirentiellcs  à un  Evê- 
Qüe  ,ibid.  & En  quel  jour  on  doit 
/aire  leur  ordination.  Ce  qui  s'y  obfer- 
ve , ibid.  Ont  coutume  de  celebrer 
annuellement  le  jour  de  leur  exaltation 
au  Pontificat , ibid.  Le  nom  de  Prêtre 
te  d Evêque  leur  ctoit  commun  du  tems 
des  Apôtres , 144.  Iis  êtoicnc  diflinguê»- 
des  Prêtres  par  le  nom  d' Apôtres , 1 44 , 
Leur»  devoirs , 494*  H leur  eft  défendu 
d’ordonner  pour  de  l’argent,  680.  De 
prendre  à ferme  des  terres  ou  de  fe  char- 
ger des  aHTaires  temporelles  , ihid.  Ne 
peuvent  (bus  peine  de  dêpofîcion  s’a- 
dreffer  aux  Puilfances , ni  obtenir  des 
Lettres  du  Pr'nce  pour  divifer  une 
V V U U i!j. 
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province  en  deux  , & y faire  deuxMé- 
troj’Oliuim , <83.  Leur  ordination  doit 
refaire  dans  trois  mois,  68;.  Ne  doi- 
vent jamais  être  réduits  au  rang  des 
Pretres,  «87 

Eurraphie.  Tlieodoret  lui  écrit  une  Lettre 
de  confolaüon  lur  la  mort  de  fon  mari, 

I s 1 

EMlatiiu  , Evêque  d’ Arménie.  Theodorct 
lui  écrit , i n 

Eti/ogf,  Prêtre  du  Clergé  d’F.deiTe.  Ac- 
cule Ibas  fon  Evêque  auprès  de  (aint 
Procle , »70.  Donne  fbn  libelle  à Dom- 
nus  d’Antioche,  t7i.  Va  à Conilanti- 
nople  demandera  l'Empereur  d'autres 
Juges  que  Domnus  , ilij.  Sa  réconci- 
liation as'ec  Ibas,  17t.  Recommence  1a 
procedure  ; (es  chefs  d'aceufation  , 
iêid.  dr  futv, 

Euhft , Prêtre.  Saint  Petrone  le  vifitc  , 
300.  Dieu  lui  accorde  le  don  de  con- 
noitie  ceux  qui  (ê  prêfenteni  à la  fainte 
Table,  • 301 

E»/cge , Tribun  & Notaire.  L’Empereur 
l’envoye  à Ephelc.  Pouvoir  que  lui 
donne  ce  Prince,  <38.  Diofeore  l’ap- 
pelle i lôn  (êcours.  Fait  entrer  le  Pro- 
conful  avec  des  chaines  & un  grand 
nombre  de  perfonnes  armées , <^43 

Eutopti.  Ufâge  d’en  bénir  à Pâque  en 
l’honneur  de  Dieu  , 184 

Eunom/'en/.  Leur  maniéré  de  bapdfer  les 
Nêophites  , 430 

Emtmîiu.  Ufurpe  le  liège  deCizie,S4. 
Eudoxe  favertit  de  cacher  Tes  (ènti- 
meni , itid.  Eli  déféré  â cclui-ci,  & en- 
(iiite  à l’Empereur  , ikid.  Eudoxe  lui 
écrit,  itid.  ED  contraint  de  quitter  l’H- 
pifeopat  3 fe  rend  chef  d’une  Seéle  par- 
ticulière , itid.  Ote  la  triple  immerlion 
& l’invocation  de  la  Trinité  dans  le  Bap- 
tême , 130.  Sa  raifon , itid. 

EuKomiiu , Evêque  de  Nicomedie.  Pré- 
fente  au  Concile  de  Calcédoine  une 
Requête  en  plainte  contre  Anadafê  de 
Nicce,  67t 

Eufhrafiut.  S'oppofeau  rétabliflemem  dT- 
oas , 176 

Eupniiu,  Firmus  lui  recommande  d'exa- 
miner avec  foin  une  alTaire  qu’on  avoir 
portée  .â  fon  Tribunal,  183 

Eufjique  • homme  de  qualité.  Saint  Leon 
le  charge  d'une  Lettre  pour  Flavien, 

40J 

Eafttt  I Samt.  ) Ses  aunerites  , loy.  Ne 
veut  recevoir  de  vilïte  que  de  Theodo- 
set , itid. 
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E»/’fif,  Avocat.  Theodoret  lui  écrit , iij’ 
Bufett  , Evêque  d’Ancyre.  Plaintes  que 
lui  faitTheodorei , 37.  Donne  des  Let- 
tres de  recommandation  â l'Evéque  Cy- 
prien , i if . Theodoret  lui  écrit , 1 30  tÿ* 
133.  Stxufcrit  à la  condamnation  d'Eu- 
febe  de  Dorylée  & de  Flavien  , £46.  Eft 
déebré  orthodoxe  à Calcédoine  , ft6 
Eufete  , Evêque  d' Arménie.  Theodoret 
lui  écrit,  • 1x7 

Eufttt  , Evêque  de  Calcide.  Va  voiriâint 
Marcien , 77 

Eufttt , Evêque  de  Celârée.  Ecrit  ce  qui 
eft  arrivé  de  plus  conliderable  dans  l’E- 
glilè  depuis  le  tems  des  Apôtres  ju(^ 
qu’au  regne  de  Conftantin  , 80,  AlTtfte 
au  Concile  de  Nicée,  81.  Theodoret 
fe  lêrt  de  fon  témoignage  contre  les  A- 
riens , itid, 

Eufttt  , Evêque  de  Dorylée.  ElFaye  do 
ramener  Eutyches  à la  faine  doririne  , 
41.  Avertit  Flavien  de  fon  opiniâtreté  , 
itid,  Adifle  au  Concile  de  Conflanti- 
nople  de  448  , 617.  Y prcfer.ie  une 
Requête  contre  Enryches  , itid.  Flavien 
le  prie  de  voir  & d’entretenir  Futyches , 
itid.  Demande  qu’on  avertifl'e  les  Evê- 
ques qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  â la 
première  felFion  , <18.  Craignant  de 
palfer  pour  calomniateur , continue  fes 
inftances  , 63t.  Ne  veut  point  qu’on 
permette  â Eutyches  de  Ce  défendre  par 
Procureur, <5 £.  On  ne  veut  pas  qu'il 
afliftc  au  faux  Concile  d Ephefe,  £40. 
Flavien  demande  qu’on  le  failë  entrer  , 
84  t.  Eft  anaihenutilè  par  ce  Concile  , 
£43.  Et  privé  de  toute  dignité  Epifeo- 
pale&  Sacerdotale,  £43.Paroitau  Con- 
cile de  Calcédoine  comme  aceufâteur 
de  Diofeore  , £tt.  Demande  qu'on  lifê 
(à  Requête  â l’Empereur  contre  Diof- 
eore, $3£.  On  le  fait  alTeoir  au  milieu 
de  l’Alfemblée  avec  lui  , itid.  Deman- 
de qu’on  lifê  les  actes  du  faux  Concile 
d’Epitclê , <ê/d.  Eft  juftifié,  <{7 

Eufttt  , Evêque  d’Emefe.  Theodoret  fô 
(êrt  de  (bn  témoignage  pour  montrer 
que  la  divinité  eft  impalTtble  de  fa  na- 
ture,  IJ3 

Eufttt  ( Saint  ) Evêque  de  Milan.  Saint 
Leon  lui  écrit  pour  (aire  approuver  (à 
Lettre  â Flavien,4ti  ir  <30.  Aflcmble 
un  Concile  â ce  fujet  en  4 3 1 , £0 1 es* 

£3» 

Eufttt,  Evêque  de  Nicomedie.  Proteéleui 
de  l’Arianifme  ,81.  Theodoret  le  blâme 
d’avoii  quitté  fon  Eglife  pour  s’emparer 
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ée  celle  de  Confbntinople  , ibid.  Avoit 
déjà  abandonne  l'Hglire  de  Heiyte  pour 
palfer  à Nicomedie , ibid,  S'oppol'e  au 
rappel  de  (âint  Atlianafe  , ibid. 

Eufeit , Evêque  de  l’eleulê  ; Hérétique  & 
dépofe.  Ordonne  Timothée  Elure  Evê- 
que d’Alexandrie , ) ; < 

Eufibe , Evêque  de  Samofate.  Refulê  de 
rendre  le  Décret  de  l'êleâion  de  Me- 
lece  , Sf 

Euftkt  (Saint  ■)  Evêque  de  Verceil.  Ho- 
mélies que  (âim  Maxime  prononce  à (à 
louange , éoT 

Eufebt  , Difciple  de  (âint  Marcien.  Se 
charge  de  la  conduite  de  plulieurs  Re- 
ligieux , 27-  Serment  que  (bn  maître 
. exige  de  lui,  2l 

Buftbe  ( Saint  ) Soliuire.  Saint  Aniien  le 
prelfe  de  quitter  là  Iblitude  pour  pren- 
dre la  conduite  de  Ion  Monallere  , 2£± 
Explique  à celui-ci  les  paUâges  les  plus 
difficiles  de  l'Evangile,  ibii.  Sesmorti- 
Ecations , 22 

tufttihe  , Evêque  de  Beryte.  L’Empe- 
reur le  commet  pour  juger  ratfiire  d'I- 
bas , 171.  Quitte  le  parti  de  Juge  pour 
prendre  celui  d’ Arbitre  & fait  convenir 
les  Partiel  d'un  »&e,ibid.  Le  Clergé 
d’Edefle  lui  adrelTc  une  Lettre , i74.  Oo 
lit  fa  remontrance  au  Concile  de  Calcé- 
doine, <4t.  Eft  déclaré  orthodoxe,  666. 
Son  différend  avec  Phodus  efl  jugé, 468 
EuJIatht , Evêque  d’Egèf.  Theodoret  lui 
recommande  uneDame  deCarthagc,ii4 
Euiftahux , Archidiacre  d'Alexandrie.  On 
lui  lignifie  la  Semence  contre  Diolcore  , 

664 

Euthajlui  . Evêque  d’ Aorte.  Envoyé  un 
de  les  Prêtres  tenir  fit  pbee  au  Concile 
de  Milan  de  l'an  41  > < 6\o 

Euikerius , Evêque  de  Thianes.  Ert  dépo- 
fë  en  42^  par  Maximien  de  Conrtand- 
nople,  ito 

Euikimiui  ( Saint  ) convertit  un  ^and 
nombre  de  Sarrartns  dans  la  Palertine  , 
iv.Juvenal  de  Jerufâiem  dédie  l'Eglife 
de  là  Laure  , ibid. 

Ejurtft , Evêque.  Donne  â (âint  Auguf^ 
dn  un  Mémoire  touchant  quelques  hê- 
refies , ; 

Eutfcktt  , Archimandrite  de  Conrtand- 
nopte.  Envoyé  à (âint  Pierre  Chrylolo- 
gue  une  Lettre  circulaire , 1 1.  Lettre  de 
ce  Saint , ibid.  Eufebe  de  Dorvlêe  e(L 
lâye  de  le  ramener  à la  faine  doctrine. 
S’opiniâtre  ,41.  En  quoi  conlîfte  le  prin- 
cipal point  de  (bn  hérefic , 111.  Avant 


7II 

de  la  publier  écrit  â (âint  Leon  , 

Saint  Profper  combat  (es  erreurs , ;86, 
Requête  contre  lui  au  Concile  de  Confi 
cantinople  de  448 , 617.  Ce  Concile  or- 
donne qu'il  fera  appellê  , ibid.  Ert  cité 
plulieurs  fois.  Scs  réponlês  , 6ii  6- 
fuiv.  Envoyé  un  Tome  dans  les  Mbnafi 
teres  pour  foiilever  les  Moines  en  (â 
faveur , tü.  Arrive  au  Concile  elcorté 
d’une  troupe  de  (bldais,  de  Moines  & 
d’Officiers  du  Prétoire  , êjj.  Eft  inter- 
rogé.^ies  Rêponfes , ibid.  Sentence  con- 
tre lui , 6t4-  Se  plaint  â faim  Leon  de 
cette  Sentence,^  J.  Demande  à l’Em- 
pereur un  Concile  general , ifiid.  Ecrit 
aux  principaux  Evêques  pour  les  pré- 
venir contre  le  Concile  de  Cunftantino- 
ple.  Ce  que  contient  celle  à Diofeore  , 
ibid.  Acculé  Flavien  d’avoir  falfifié  les 
aêles,  6;6.  Sa  Requête i l’Empereur, 
ibid.  Procure  à l'Abbé  Barfumas  le  rang 
déjugé  dans  le  faux  Concile  d’Ephed-, 
éjg,  (dn  le  fait  entrer  dans  ce  Concile. 
Sa  Requête,  641.  Ne  veut  point  ré- 
pondre aux  demandes  qu’on  lui  fait  , 
ibid.  Dit  que  les  Légats  du  Pape  lui 
fbnt  rufpeéis . 641.  Eft  déclare  abibus 
& rétabli . 64t.  Ses  Moines  y font  aurti 
rétablis  dans  la  communion  de  l’Eglilè 
& dans  les  fonâions  de  leurs  Ordres , 

Eutychiem.  Soulèvent  la  Paleftine  Jt  at- 
tentent â la  vie  de  Juvenal  de  Jetufa- 
lem,  31.  Font  ordonner  Evêque  de  cette 
Ville  le  Moine  Theodofê  ,ibid.  La  mort 
de  l’Empereur  Marcien  leur  donne  lieu 
de  (ê  relever  â .Alexandrie , jjj , Cruau- 
tés qu’ils  exercent  fur  pitmeurs  Evê- 
ques d’Egypte  & fur  leur  Clergé  , 441. 
Voyant  qu’ils  ne  peuvent  obtenir  un 
Concile  general  lé  réduilent  à deman-, 
der  une  conférence-  444 

Eitxirlif'e, Evêque  de  TbelTatoniqae. Lettre 
de  fiiint  Leon  à cet  Evêque  , 440 

Exiommumcatio«.\.e  Diable  s'empare  de 
ceux  qui  font  excommuniés  & (éparés 
du  corps  de  l’Eglilé,  131.  L’Empereur 
Theodofê  ne  veut  recevoir  l’abfolution 
que  de  celui-là  même  qui  l’aexcommu- 
nié , ibid, 

F. 

Fa  s T I n t r s , Evêque  des  Bretons. 
Ce  qu’on  fqait de  liii.tid.  Scs  écrits , 
Analyfe  du  Traité  de  la  Vie  Chrétienne , 
187.  Jugcmenidecet  écrit , 

Fuite.  Réglés  que  lui  preicrit  Fartidius 
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pi^ur  fe  conduire  dignement  dans  La  vi- 
duité, 188 

Tuufit  , Abbé  de  Lerins.  Son  différend 
avec  lheodorede  Fréjus,  378 

Taujlt , Archimandrite  de  Conflantinople. 
Soulêrit  à la  condamnation  d Faitycbcs , 
a0>.  S.  Leon  lui  écrit, iiid.  cir  407.40s 
Û'-i  1 1.  Eutychcs  envoyé  IbnTonic  dans 
Ion  Monaftete  pour  y être  (burerit,  <31 
Faii/le,  Evêque  de  Riez , acculé  de  Scijii- 
pelagianilme , 813 

Fclix  , Archevêque  de  Ravenne  , srers  l’an 
708.  Recueille  & met  en  ordre  les  1er- 
mons  de  lâini  Pierre  Chryfologue  , 14 
Félix , Diacre  de  l'Eglilê  de  Rome.  I.IL 
ordonne  Evêque  de  Rome  en  la  pbee 
de  Libéré,  b j.  Quitte  Rome  & le  retire 
dans  une  autre  Ville , ibti. 

Félix  ( Samt  ) Evêque  de  Boulogne  , 501 
Fehx  , Grand  Trélurier  de  l'Etat  Ses  pa- 
roles en  admirant  la  magnificence  des 
Talés  facrés  de  l'Eglife  de  Conftantino- 
ple  . M7 

Fetnmet  Les  Payent  (but  Julien  l’.Apoftat 
pertecutent  cruellement  celles  qui  s'é- 
toieniconlâcréesà  Dieu,  85,  Pourijuoi 
pieu  en  formant  la  femme  en  a pris  la 
maticre  dei'hommc  même,  177. 11  e(L 
également  d'elles  comme  des  hommes 
d ette  inOruites  des  divins  Myfteres , d'y 
participer  ir  de  fréquenter  les  Eglilés  , 
ibii.  Elles  Ibni  quelquefois  d'un  bon 
confeil  à leurs  maris , ibid.  Dieu  n'en 
a pas  défendu  la  pluralité  aux  anciens , 
& pourquoi , 147.  Elles  étoient  com- 
muoet  parmi  les  Nicolaiies,  141! 
Fêtet.  Quelle  a été  rinicntionde  Dieu  en 
les  preicnvant , 1 7ÿ 

Fris.  Les  Perlés  l’adorent  comme  un  Dieu , 

y t 

F/7/rr  , punies  pour  impudence,  y4 
Fili  de  Dieu.  Comment  il  ell  dit  dans  l'E- 
criture qu'il  afouffcrc,!  3 3 Les  blelfures 
de  l’homm  ' ne  pouvoienc  lé  guérir  que 
par  lui  fait  homme  , 477.  Quoique 
toutes  les  operations  leisnt  communes 
dans  l ineffablc  unité  de  la  Trinité , c’ell 
proprement  U perlonne  du  Fils  qui  s’ell 
chargée  de  la  rédemption  du  genre  hu- 
main, i£id.  A été  annoncé  par  plulîeurs 
lignes  , 8t  promis  par  les  Prophètes, 
478.  Lui  ienl  ell  né  exempt  de  péché 
en  naidaut  de  la  Vierge  Marie  , <bid. 
Fiheriut , Evêque  des  Gaules.  Saint  Ce- 
ledin  lui  écrit  en  faveur  de  laint  .Au- 
pudin , 310 

Fir  auj  , Archevêque  de  Ceiirce.  Hil- 


toire  de  Ion  Epilcopat,  179-  Jean  Teut 
l'indi^ofer  contre  loini  Cyrille  & Is 
rendre  favorable  à Nellorius , mais  fans 
effet,  ibid.  Allille  en  431  au  Concile 
d’Ephclé  , y approuve  la  Lettre  delünt 
Cyrille  à Nefturius  > A'  y Ibufcrit  à la 
condamnation  de  ce  dernier , tSo.  Eft 
du  nombre  des  Evêques  députés  à rEm- 
pereur  de  ta  part  du  Concile  ,ibid.  Af- 
fcmble  les  Eveques  de  la  Cappadoce 
avec  leli]uels  il  ordonne  un  Laïc  pour 
Eveque  de  Thyanes  , ibid.  Eft  toujours 
très  attaché  au  Concile  d’Ephefe  & à 
faim  Cyrille , 181.  Ce  Saint  le  confulic  ; 
ibid.  Sa  mort  en  439.  Scs  Lettres , ibid. 

Cr  /hiv. 

Fhecille , Eveque  Arien  d’Antioche.  Se» 
injufttccs  Sc  les  impiétés  en  cette  Ville , 

84 

Flaminie.  Province  comprtfe  dans  la  Gau- 
le Ciiâlpine , i s 

Flavien , Evêque  d’Antioche,  Va  voir  faint 
Marcien , 97 

Flat'ifn  { Saint  ) Evêque  de  Conftaniino-  , 
pie.  Eutychcs  fe  plaint  de  lui  à léint 
Pierre  Chtyiblogue,  it.Eufebe  de  Do- 
rylée  l'avertit  des  erreurs  d'Eutychet , 

41.  Eft  exilé  par  l'Emperent  Theodolb 
& rappcllé  par  Marcien,  41.  Lettres 
de  Theodoret  d ce  Saint  ,111,  '33  Ô“ 

1 33.  Lettres  du  Pape  faim  Leon, 3 >3, 
38é,  357,  403  & 408.  Affemble  en 
448  un  Concile  à Conftantinople , 

Fait  inlérer  aux  aélas  la  Requête  d’Eu- 
(ébede  Dorylce,  817.  Prie  cet  Eveque 
de  voit  St  d'entretenir  Eutychcs  qu’il 
fait  citer  plulîeurs  fois  , ibid.  Reçoit 
les  Lettres  de  lâint  Cyrille  à Neftoriu» 

Si  à Jean  d'Antioche,  ibid.  Ordonne 
qu'on  avertilfe  les  Evêques  qui  n’étoient 
pas  à la  première  léflion , 8x8.  Envoyé 
citer  Eutychcs  pour  une  troilicme  fois  , 
6xy.  Ordonne  i ceux  qu'il  a envoyés  de 
faire  leur  rapport,  iEid.  Fait  informer 
dans  les  Monafteres  de  Conftantinople 
St  de  Ca  cedoine  fi  Eutychcs  y a fait 
paffer  (bn  Tome,iS/d.  Interroge  celui- 
ci  , 633.  Prononce  la  Semence  contre 
lui,  tfi.  Ordonne  i fes  Moines  de  fe 
lïparer  de  lui  , 853.  Ne  veulent  pas 
obéir  ; les  prive  des  Sacrcmens,  ibid. 

Fait  publier  la  Sentence  contre  Euty- 
chcs dans  les  Eglilés  de  Conftantlno- 
ple.St  ta  fait  ligner  dans  les  Monafteres, 
ibid.  Eutychcs  l'aceufe  d'avoir  falfific 
Icsaâes  du  Concile,  838.  F.epréfeme 
les  Nouires  qui  les  avuient  tédi<s.-s. 
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thii.  T-'Empereur  l'oblige  de  donner  la 
prof-flîon  de  foi,  Hle  ne  didîpe 
point  Jet  çrvjugcs  que  les  hutychitins 
avoient  infpircs  à ce  i'rlnce  contre  lui, 
ihui  Theudofe  continue  à ract  ufer  d'a- 
voir excite  les  conccl\atj;;os  qui  trou- 
^1  eut  1 Lgîilc  , &i  6a->.  Afbfte  au 
faux  Conciie  d’E^icCc , 6\u-  Demande 
. qu  on  fatll*  entrer  Eufebe  de  Doryléc  ao* 
cufatv'ur  d Lrtÿ'clies,  4i.  Et)  prive  de 
toute  dignitc  Epifcopale  & Sacerdotale, 
^4^»  Meurt  quelques  jours  apres  à Hy- 
pepe  en  Lydie,  ^4?.  Sa  mémoire  en  vé- 
nération dans  i'Hglitê , thid.  Il  eO  julU- 
iîé  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , 

éî8 

fhvien , Eveque  de  Plulippcs.  Sc  donne 
i Ephefe  la  qualité  de  Sub^eleguc  de 
Kur'us  de  Thetfalonique , i g4 

F/aijf/i , Prêtre  d'Aniiüchc  vers  l’an  ^ to» 
On  lui  attribué  d'avoir  le  premier  fait 
chanter  les  Pteautne»  à deux  chcrurs , 

m 

F/.U'/m  , prend  roîn  Je  TEglile  d’Antio- 
ch’^  en  h place  de  Mciece , ai 

Flirertt , Evoque  de  Lydes  ; fort  d’inter- 
prète aux  Légats  dar  s le  faux  Concile 
d’Ephcîè  , 64  3 

F/orenr , Eveque  de  SarJet , 5:  MciropoU- 
tain  de  L^die , 6:.6.  Son  ditferend  avec 
^ deux  Lvc'jues  de  la  Province  donne  oc* 
calîon .)  Elavicn  Je  ConDantinoplc  d’af* 
fembler  un  Concile , iFrd. 

Fl^rtfsi , Patrice  , eft  envoyé  Je  PEmpe- 
reur  au  Concile  de  Conllantinople  de 
Pan  , éK.  V^cut  qu’on  interroge 
Eutyches  , ihid,  L’irterroge  lui  meme  , 
f's4-  Eutyches  lui  dît  qu'il  appelle  de 
1a  Sentence  contre  lui.  éhid.  En  avertit 
Flavicn,  ié/J.  Règle  tout  dans  PalTcm- 
bîée  de  44i* , f Y fait  déclarer  la  vo- 
lonté de  PEnipereur , ihid.  Co.nvicnt 
qu'F.uiychcslui  a dit  tout  bas,  qu'il  ap- 
polloit  de  la  Sentence  . ét?.  Conclut 

l’airemblée.  ilrtd. 

Florent , Préfet  d’Orienten  4 i fi  , autouPe 
le  reglement  fait  par  le  Préfet  du  Pré- 
tJîre.  ^ ^ itç 

ricrent,  Firmus  lui  écrit  Sc  lui  envoyé  des 
Eulogies , 1^4 

riererit.ut , Evêque.  Theodoret  lut  écrit , 

i}S. 

Foi.  Quoiqu’elle  précédé  la  cornoilTance, 
elle  n’en  peut  être  feparée,  t7i.  F.ft 
comme  la  bafedelarciencc , i un  préa* 
lable  fiéceflaire  pour  Pacquerir,  17t. 
Ei)  le  fondemrnr  des  choies  que  Pon 

TtmeXIK 
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ePpere , Sc  une  preuve  certaine  de  -ce 
qui  ne  fe  voit  point , N cft  filtcep- 
tibie  d aucune  nouveauté  , Sc  cR  inca- 
pable d'aucun  changement , Sc  (impie 
de  là  nature , 470.  El)  celle  que  nout 
avons  rc^ûc  des  Apôtres  avec  le  fecours 
du  Saint  Efprii,  471.  ER  la  feule  qui 
fauve  le  genre  humain  , Sc  lui  donne  la 
vie  , tbid.  Celle  en  la  venue  du  MeRie , 
qui  ne  fauvoit  qu’un  petit  nombre  do 
Pideies,en  lâuve  beaucoup  plus  dans 
PaccompliUément  de  ce  MyRerc , ihid. 
Sans  elle,  il  n’y  a rien  de  (àirc , rien 
de  chaRe  « rien  qui  ait  vie,  ibid.  En 
quoi  confîRe  l’excellence  Sc  le  mérité 
de  la  loi,  471.  Ne  fait  pas  elle  feule 
PEvéque , il  faut  qu'etle  foit  accom|  a- 
gnéc  des  omvres  ,45i4-  Elle  cR  la  pre- 
mière grâce,  Dans  fon  commen- 
cement cR  un  don  de  Dieu  comme  dans 
fà  pcrfcâion , . 

Fcntt  bAftifmaux.  Chaque  anr.ee  le  rcm- 
p'irTent  miratu’culcmcnt  d’eux-memes 
la  nuit  de  Pi*  uedansuncpet't.*  Paroîllb 
dcSiiilc,j2i  qoy.  Miracle  arrivé 
en  422  3 

Fcr'unar  , Eveque,  Primafe  lui  dédie  un 
écrit , £iZ 

Fi  UiT.erjmt , jeune  homme  , fait  le  voyage 
des  Indes;  eR  pris  par  les  Barbares, 
2S9.  Le  Küi  le  Li:  Intendant  de  la 
Mailbn , ibJ.  Des  Marchands  Chré- 
tiens lui  prepofem  de  seiltmbler  & de 
célébrer  en  cnible  les  laints  MyRercs , 
ib^J.  S’en  retourne  en  fa  Patrie,  & infor- 
me faint  Athanalc  de  ParJeur  que  les 
Indiens  lémoigrcr.t  pour  la  Religion 
Chrétienne  Ce  faine  Evoque  lui 
cenfere  h giace  du  Sacerdoce , & le 
renvoyé  dans  les  Indes , /b.d.  Prêche 
I Evangile  à ces  peuples , Sc  Dieu  con- 
£rme  la  doéirinc  par  des  miracles , ibid, 

• G. 

GAyanîstfs  ou  CAÎaniJles.  Sup- 
pofent  un  Evangile  fous  J|p  nom 
de  Judas  I^arictvs,  ^08 

GalLr , Provmcc  d fcfpagne.  Les  Prifeii- 
linruRes continuent  dePinfcéler,  ^88 
CauUs.  Saint  Leon  envoyé  aux  Fveques 
fa  lettre  à Flavien  afn  qu'ils  y fouf- 
cri',  cn^,  41  9»  S’alfcmblent  pour  don- 
ner leur  approbation.  Leur  lettre  fy- 
noJale , i^d.  Autres  lettres  de  faint 
Leon  à ces  Fvcqu:s  ^ 417. 

Quelques  Prêtres  contimKnt  d y dé- 

' XXxx 


TABLE 


.7’ 4 

crier  la  do^ne  de  (iint  Auguftin , 
54').  Rfpon*  de  faim  Profper  à leur» 
objeflions  . ihii.  a-  faiv.  Ils  l'attaijucnt 
luinicme  perlon^cilemem,  î5ÿ,t)' 
futv. 

Ville  de  Palefline  , 85 

Otiaft , Evêque  de  Cefàréc  en  Palefline. 
Tneodoret  fc  fëri  de  Ton  témoignage 
pour  montrer  que  la  Divinité  eft  inipaf- 
iible  de  ^ nature,  15? 

Ctminieti , Evêque.  Saint  Leon  le  choifit 
pour  fôn  Légat  en  Orient , 44  5 

Ceneihel:iu  , Intendant  du  Dom.iine  du 
Prince.  Afiifte  au  Concile  de  Calcé- 
doine , *55 

Cfner  , Ville  d'Italie , 5*4 

Cen/erif  , ravage  la  Sicile  en  440,  ?is. 
Eudoxia  l'invitei  venir  fe  rendre  maître 
deRome.jjo.  Saint  Leon  obtient  de 
lui  qu'il  s’abfliendra  des  incendies  , des 
meurtres  & des  fupplices , j j 1 

Çenpric,  Roi  des  Vandales  , prend  Car- 
thagc,&  rend  plulîeurs  perlbnnes  de 
conlideration  fugitives , ou  les  réduit  en 
lêrvitude , ' iî4 

Cent  ils.  Comme  on  les  reqoit  lorl<iu'ils  fe 

firclentent  d l'Fgiilê.  i.  L'Auteur  du 
ivre  de  la  vocation  des  Gentils  eft  in- 
connu , 4 5 j . Analyfe  de  ce  livre  , 455, 
& fuiv. 

Crorge , efl  ordonné  Evêque  d'Alexaa- 
drie  par  ks  .Ariens  pendant  l'exil  de 
faint  Arhanalê , 8x.  Cruauté  qu'il  exer- 
ce fur  cette  Eglilô , itid. 

George,  Moine,  trouble  la  Cappadoce 
par  fes  écriu  & fës  prédications , 

4ÎS 

Germain , Diacre  de  Confhntinople , cft 
chargé  de  citer  Eutyches , « jo.  Fait 
fon  rapport,  *3t 

Germain  ( .Saint.)  Evêque  d'Auxerre, 
entreprend  le  voyage  de  Ravenne;  y eft 
reçu  avec  beaucoup  d'aft'eélion  & de 
refpcél  pat  (âint  Pierre  Cftryfologue  , 
1 1.  Efl  prié  d'aller  en  Angleterre  pren- 
dre la  defenfe  de  la  doélrine  de  l’Egliie 
fur  k grâce  de  Jefus-Chrift , * ai.  \ af- 
fembte  un  Concile  oà  il  vndamne  Pc- 
lage  & .Agricola,  itid. 

Ceronce , Prêtre  de  l'Fgiilê  de  Celârce. 

Firmus  fon  Evêque  lui  écrit,  i8s 
Cororanes , Roi  de  Perlé,  continue  la 
perfëcution  contre  les  Chrétiens , com- 
m r.cce  par  fon  pere,  yi 

Corlii , ravagent  l'Afrique  , ^ 5 

Ge  i'rr  le  péché.  Ce  que  Theodoret  en- 
tend pat  le  terme  de  goûter,  144. 


Grarr , de  deux  fortes  ,45*.  En  quoi  elle 
confifle  félon  les  Pelagiens,  514.  Sui- 
vant les  Scmi-Pélagiens , la  volonté 
la  prévient.  Suite  *de  cette  erreur, 

540 

Gratien , Empereur,  fitccede  à Valent  ftjsi 
oncle,  8 ji.  Rappelle  les  Evêques  exi- 
lés, îc  fait  chalfer  de  l'Eglifé  les  Seâa- 
' leurs  d' Arias,  î6td.  Allocie  Theodofi 
i l’Empire , * j>o 

Créés.  Leurs  differentes  opinions  fur  le 
bonheur  de  l’homme,  184 

H. 

HF.  L E N K ( Sainte  ) va  d jerufâ- 
lem  , 81.  Fait  démolir  le  Tem- 
ple bâti<fur  le  tombeau  du  Sauveur  , 
on  y trouve  trois  Croix , tiid.  Cum- 
nicntcllc  reconnoit  la  vraye  Croix  du 
.Sauveur,  8».  l'fagc  qu’elle  lait  de 
cette  Croix  St  des  clous,  ihd. 

Helie,  Avocat.  Theodoicl  lui  écrit, 

lia 

Hetiofole , Ville  proche  du  Mont  Liban , 

«î 

Hellade , Evêque.  Firmus  lui  écrit  , 

184 

Hellade.  Firmus  lui  repreféme  les  be- 
foins  de  la  Cappadoce,  & lu  conjure  de 
dimiruer  les  contributions,  a£i 
Hellade , Supérieur  du  Monaflero  de  faint 
Thecdofe  , 104 

Hirttiques.  On  ne  doit  rebaptifér  ceux 
qui  ont  été  baptifés  par  eux  , 487.  Cn 
peut  admettre  aux  Ordres  lâcrés  ceux 
qui  fe  convenifléi:t , S 14 

Hrrmar , Chefdu  la  feéle  des  MelTaliens. 
Neveut  point  (é  féparerde  la  commu- 
nion de  l'Eglifé,  87.  Eft  chaifé  de  Sy- 
rie , ibii. 

Hernie , Archidiacre  de  l'Eglifé  de  Nar- 
bonne. Eft  porteur  d’une  lettre  Je  fâint 
Leon  à KuKh[UC  fôn  Evêque  , 374 

Htros , écrit  contre  Pelagius  & Celeftius , 

5 

Hejichiut  ,ï‘tètee  Afli.fteila  dédicace  de 
la  Laure  ds  liint  Eluthymius,  ly 

Hilaire , ( Saint  ) Archevêque  d’Arles. 
Va  à Rome  en  444.  Se  fauve  de  cette 
Ville  ,38a.  Saint  Leon  écrit  contre  lui 
aux  Evêques  de  France,  583.  Eft  con- 
damné à Rome  , 384.  Refcrit  de  l’Em- 
pereur Valentinien  contre  ce  Saint , 
ibid.  Sa  mort , 403.  Termes  hunoral.lcs 
dont  ufê  faint  Leon  en  parlant  de  lui  , 

404. 
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Hilairt.  Entrcpren^l  la  difcniê  <ie  l'aint 
AuguH'n,  îiÿ.  Ecrit  à cc  raint  Doc- 
teur. qui  lui  envoyé  les  livres  du  la 
Prédullinalion  des  Saints  & du  don  delà 
i’errcvetance,il’rd.  Va  a Komc avec  S. 
Prolper,  iiiJ. 

Hi!ar:ui , ou  Hila.rt.  Archidiacre  de  Ho- 
me. Tlieodoret lui  écrit,  jv>.  Prie  Vic- 
torius  de  compolèr  un  cycle  Pa'cal , 
; ;o.  Sî  lettre  à rimperet'ice  Pulchc- 
r:e , aQu.  Saint  Leon  le  clioilit  pour  (on 
Légat  au  faux  Concile  d'Eplicle , & 

S'oppofê  d la  condamnation  de 
Mavien  3c  d'Eufebe,  dtî-  Diofeore 
fait  tout  (bn  poltîble  pour  l’engager  d 
le  trouver  d une  fécondé  (cance,  ihid, 
•S’échappe  d’Lphelë  & s’en  retourne  d 
Rome,  iliid.  Inftruif  (âint  Leon  du 
malheureux  fuccèi  du  faux  Concile 
d Lphefe,  jts  &•  Succédé  d (âint 
I.eoa  en  4ti  . ;n.  Tient  en  465  un 
Concile  dUome,  dot 

Himiriui , Evêque  de  Nicomedie.  Théo- 
doret  lui  écrit,  tVT.  Alypius  l’em- 
ploya pout  adoucir  l'irmus  irrité  con- 
tre lui  , iSi 

Hcmmt.  Ce  nom  eft  commun  d toute  la 
nature  humaine  , 150.  JleA  de  l’ulâge 
commun  de  donner  le  nom  de  l’homme 
d fes  parties , 1 1 1 . Les  malheurs  auf- 
quels  il  peut  être  fujet  ont  leur  utilité 
& leur  avantage  , 1 70.  Eft  libre  de  (à 
nature,  iif.  iTeft  en  fon  pouvoir  de 
regler  en  cjUclquB  maniéré  le  Juge- 
ment de  Dieu , ata.  D’où  vient  que 
tant  qu'il  eA  fur  la  terre  il  fait  des  chû- 
tes continuelles , En  quel  fens 

Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes, 
t5o&t|d 

HtMoriiij , Empereur.  Défend  les  com- 
bats des  Gladiateurs , irii.  Met  le  Soli- 
taire Thqjemaque  au  nombre  des  Mar- 
tyrs , ibtd. 

Hat , Abbé  de  olulïeurs  MonaAcres.  Saint 
Peirone  le  vifite  , 500 

Hcrmflit.  Le  Roi  de  Perlé  ne  pouvant 
é'uranler  l'a  fermeté  dans  la  foi  par  la 
privation  de  fon  bien  & defes  charges, 
l’exile  nud  de  (bn  Royaume  , «i 
}lum,l  ié.  Son  éloge,  avê.  E.A  eAuniielle 
aux  Vierges.  En  quoi  elle  conlîAe  , 

Hiint.  Font  plu.îeurs  ravages  fous  Atiiia, 

445 

Hypare.  Théodore!  entreprend , d (â 
priute , l’explication  de  l’Ociateuque  , 

li 


Hyfittiui , Prêtre  Sc  co-Evêque.  Theo- 
doret l'envoye d Rome,  41  it 

L 

JA  c o B.  N’a  point  menti  quand  H s'eA 
donné  pour  E(âù  , aoy 

Jicqut!  ( Saint  ) Difciple  de  faint  Ma- 
ron. Ses  auAerités  furpalTent  celles  de 
Ion  Maure,  110.  Donne  quelques  re- 
lâches d (bn  corps  à la  prière  de  Theo- 
duret,  iéid.  Ses  miracles,  ib‘d. 

Jttqttti  ( saint  ) Evêque  de  Nilïbe.  En- 
gage Theodoret  d la  paix  ,58.  Releve 
par  la  force  tie  fes  prières  coura- 
ge des  Soldats  & des  Habitans  de  Ni- 
libe . Sa.  Rétablit  les  murailles  de  la 
Ville,  ibid.  Va  en  Perlé  vifiter  les 
Chrétiens.  Miracles  qull  y upere  , 

licquci  le  Perlân.  Se  met  (bus  la  conduits 
de  (âint  Eufcbc  , EA  établi  Supé- 
rieur. S;  dénietde  (â  charge  , lé.f. 

Jjcquu  ( Saint  ) Solitaire.  Ai.le  Theo- 
doret d convertit  divers  Hérétiques  , 
. , îî 

Jjni'iir  , Eveque  d’.Aquüce.  Lettre  de  S. 

Leon  d cet  Evêque  , ’ 587 

liât, Eveque  d Eluife.  Succédé  i Raba- 
las , t7o,  EA  accu(è  auprès  de  l Eni- 
pereiir  4;  d-j^jtu  Proclu , ib:d.  EAab- 
fouid  Ami  171.  Et  d Tyr,  171. 
EA  aceufé  de  nouveau,  ib  d.  V ju:v, 
EA  renvoyé  al.fous , i7t.  EA  depofe 
dans  le  faux  Concile  d'Ephefe , tbid  Sc 
S4>.  EA  reconnu  pour  oriodoxe  dans 
celui  de  Calcédoine  , & recouvre  les 
honneurs  Je  l’Epilcopat , ^7a.  Sa  mort 
en  at7  . n6.  Sa  lettre  d Maris,  t77 
Ibtrirni.  ,Se  convett!l)eni  d la  foi  de  Je- 
fus  ChriA  Ibus  le  Grand  ConAantin, 
8î,  Comment  s'eA  faite  cette  cor.ver- 
fion  , MJ» 

Idjct , Eveque.  Convainc  les  Prifcillia- 
nîAcs,  fait  des  ex  faits  de  leurs  blaf 
phemes , jfiS.'furribius  lui  envoyé  (à 
réfutation  , ibid.  Sc  ft*.  Les  Mani- 
chéens font  pourfuivis  devant  lut  , 
r'o  y-  Envoyé  les  Ptoccs-vcr'oaux  d An- 
tonin  de  MertJa , ib.d. 

JtM  ( Saint)  Apêtre.  Lucius  compofé 
des  aéics  fbus  (bn  nom,  588 

C Saint  ) Les  Payens  brù^ 
lent  les  ollérrens  fous  Julien  rApoAat, 
ai  en  jettent  les  cendres  au  vent,  8j. 
Pourquoi  011  fait  dans  toutes  les  Eglifes 
du  monde  la  fê'e  de  fa  naiCance  , éoî 
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JiJA , Ercîefîafiique  (TEJtffTe.  Se  rend  ac- 
tu'arcur  J lbas,t7z»  Seschefi  d’accu- 
fation  y ;^/d. 

Jtan  , I.VCCJUC  d’Antioche.  Eft  üc  d‘a- 
jtistic  avec  Theodorct,  qui  réfuté  à ùl 
priere  ies  AnaihemauTmes  Je  ûint  Cy* 
lîile,  cr  ïK3.  I.C  Pape  < cleftin  2C 
(âint  C vrille  lui  écrivent  contre  Nclîo- 
rius.  Ecr:t  d ce  dernier,  ibid.  Se  fcparc 
€lu  Concile  d'EplK’fc  qui  le  rctran».he 
de  la  communion  EcclcfiaOique , :bid, 
Firmus  écrit  contre  lui  & ceux  de  Ton 
parti , igr.  Kabulas  (ê  f'pare  de  (a 
communion  , Aflemblc  quelques 
Evêques  avec  Iclquels  il  écrit  à ceux 
de  rorrhoene,  ré 9.  Sc  reconcilie  avec 
Kabula*»  ^ X70 

Jean  » Kveque  de  Batre.  Eft  accule  avec 
Ibas  , 121 

Jean , Evêque  de  Germanicie.  Theodo- 
retcompofeà  fa  prière,  (on  commen- 
taire fur  le  cantique  des  Cantiques  , 
^7»  Et  lui  écrit , * u > & 

Jean.,  Evêque  d’HicrapIe.  Succédé  à Pa* 
nolbius  , éii.  Ee  Concile  d’Anrioche 
lui  enjoint  d’ordonner  au  plurôt  un 
Evêque  pour  Perrha  a la  place  d’A:ha- 
nafe  « lE.i. 

/ean  ( Saint)  de  î.ycople.  Donne  à laînt 
Pétrone  diverfes  inftrtU^ons , Si  guérit 
un  de  les  Compa^^no^P  ;oo 

fean , Econome  de  IXglifc  de  Cyr.  Theo- 
doret lui  écrit,  1 48 

Jean , Prêtre  de  l'Eglifc  de  Conftamino- 
ple.  Va  à Rome  chercher  la  paix  & une 
dodrine  alTurce  , 41  Saint  Leon  lui 
fait  donner  une  déclaration  de  (â  loi , 
ihid, 

Jean  , Prêtre  & Defenfeur  de  l’Eglife  de 
Conftalitinopfe.  Eft  charge  d’appellcr 
Eu^'ches,  6i7.Kend  comj  te  de  fa  coni- 
miHion  , Ecrit  ce  qui  s'eft  palTc 
dans  la  cunvcrlânon  qu'il  a eue  avec 
lui,  619 

J<Mty  Prêtre  &:  Primicîer  des  Notaires 
d'Alcxandne.  Fait  les  fonélions  de  Pro» 
moteur  dans  le  faux  Concile  d’Hphefe, 
Lit  la  Requête  prefentêe  par  les 
Moines  d’Eutyches , ^44 

Jeanne  Saint)  Vit  d’une  manière  tres- 
auAere,  112 

Jerome,  ( Saint  ) Orofe  le  retire  auprès 
• de  lui  à BcthJêem,  3^  Ce  Saint  le 
charge  de  quelques  écrits  pour  fâint 
Au  ji.ftin  , j_.  Sa  lettre  à RulHque  , 

. . 

Jkfue-Oirifi.  Pourquoi  U s’appelle  lui- 


meme  Fils  de  l’Homme,  tSf.  Et  pour- 
quoi il  a abrrgé  cusant  qu’il  a pu  l’cl^ 
pjce  de  trois  jour»  qu'il  devoir  de- 
meurer d»:ns  le  tembeau  , jér, 
Eft  mort  peur  ti  us  les  hommes , 

5a  mort  eft  exprimée  dans  le  Sacre- 
ment de  baptême,  4i>9 

/ctîrte.  I ft  moins  agréable  à Dieu  que  la 
charité , £S.  L’Eglife en  a aftigné  2 tou- 
tes les  faifbns  d^*  l'année  par  l’in'pira- 
rîon  du  Saint  Efprt^  t ^ B»  Celui  du 
dixiéme  mois  eft  établi  par  la  tradi» 
fîon  des  Apôtres,  :B\i.  Scs  propriétés. 
Doit  ctfC  accompagne  des  oru- 
vres,dehfoi  & de  la  ch.;rité , itr. 
Pourquoi  iU  Ibnt  établis  apres  les  Fê- 
tes, jéî.  Degré  pour  jeûner  utHe- 
ment , thid,  1/Fgîifc  preirtit  celuLlu 
Carême  à tous  Us  Fideles  fans  aucune 
exception , Af'9 

JgiUff  (Saint)  Martyr  Sc  Evêque  d’An- 
liochc.  On  lui  attribue  d'avoir  établi 
dans  füii  Eglife  , le  chant  des  Pléaumes 
à deux  ch<TLirs  , -ÎQ. 

i///ne  Orientale.  Saint  Leon  écrit  en  444, 
aux  Métropolitains  de  ccctc  Province  , 
;Si  & 

Itna'-ee.  A Rome  les  Artîfans  roetter.e 
celle  de  faim  Simeon  Stylite  furl'en- 
tréc  de  leurs  boutiques,  254.  Le  fé- 
cond Concile  de  Nicéc  le  fort  de  ce  fait 
pour  auioiifcr  leur  culte,  ibid. 

Immuable,  Ce  terme  eft  commun  aux  trois 
Perlbiines  de  la  Trinité , Mi 

Inachim , Firmus  lui  écrit  > 

IncarnatUn,  Détail  des  difijrenfcs  hcrclîcs 
fur  ce  Myftere,  15s  O iM.  Pourquoi 
elle  a été  difîcree  C\  long  tems,  \22  &. 
jtfo.  Erreurs  fauflcmeiu  attribuées  i 
Theodoret , i±£.  Son  motif , ïto 

Indiens.  Se  convcriillent  h la  foi  de  jefus- 
Chiift  fous  le  Grand  Confiamin , Sjj 
Quelle  en  rft  l’occafion,  ill 

If^Jiles,  Remarque  fur  leurs  aétions , 

lAl 

Ingentnu  , Evêque  d’Embrun.  Eft  porteur 
d*une  lettre  .1  fuint  Leon,  f^o 

Injures,  Il  ne  faut  y répondre  que  par  le 
fiicnec , ^9^ 

JnKfl««r,Fvéque.  Eft  commis  pour  por- 
ter la  lettre  de  laint  Icon  aux  Evê- 
ques de  Cimpanie  ,&^chargé  d’en  faire 
cxccutcr  les  Décrets,  5«o 

Innocent,  Pape.  Les  Evêques  aftemblés 
â Jerulâlem  lui  députent  & lui  écrivent* 

4 

lêlius,  Théo  Jorei  lui  écrit  » i ü 
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JoM/.  A fait  tl'amresl’rophetics  que  celles 
qui  portent  loo  nom  , sot 

Jjiijthai.  l’ourquoi  en  voulant  fondre  fur 
Tes  ennemis , il  donne  certains  lignes  d 
fonF-cuyer,  fo 

JeJ'né.  Theodoret  en  fait  un  parallêlli 
avec  Jefus-Chrift , \6 

jevien  , Empereur.  Rappelle  les  F.réqiies 
exiles  fous  Julien  , gi.  Plufîeurs  F.vc- 
ques  lui  écrivent,  tf/d.  Ordonne  de 
fournir  aux  Eglilës  le  bled  t|ue  Conflan- 
lin  leur  avoir  a'cordc  & eue  Julien 
avoit  retraiiclic  , ihid.  Sa  mort  eft  re- 
grettée , ibid. 

JrmrV , Eïcqac  de  Cefaréc  en  Paleftine. 
üoulcrit  à la  lettre  lÿnodale  de  Juvenal 
de  Jerufalcm  , J_| 

Irtnée , Evêque  de  Tvr.  L’Empereur 
donne  ordre  de  le  dcpol'cr  St  de  le  cliaf- 
lêr  de  (bn  F.glile , £a.  1 lôupqonné  de 
Neftorianilîne  , ib.d.  Tlieodoret  dé- 
fend fon  ordination  , ibid.  On  ordon- 
ne un  Ercque  en  fa  place  , a i 
^aac , Solitaire.  Prédit  à Valence  , qu'il 
périra  dans  la  bataille . Ld 

Ifi.h:r.vn,  Diacre  del'l  gli  ê d’Alexandrie. 
Ses  aceufations  contre  Diolcore  dans  le 
Concile  de  Calcedoir*, 

Ifdcgtrde , Roi  de  Perte.  Perfécute  les 
f 'hréticns  £cren- cric  toutes  leurs  Egli- 
fes  , ïx-  Fait  mourir  l’Evcquc  Abdas, 

tbtd, 

Ifidort,  Fvêque  de  Cyr.  Va  voir  faint 
Marciea , £2 


Jjidcrt , Préfet  d’Orient  en  4t<.  Auto- 
rité le  reglement  fait  par  le  Preict  du 
Prétoire  , LLÏ 


du  Seigneur , avec  les  Habitans  de 
Chanaan , ti.  Pourquoi  Dieu  n’a  p.-.s 
voulu  les  exterminrr , tbid. 

Italie.  Lettre  de  S.  Leon  aux  Evêques  de 
cette  Province  , xi* 

Juin.  S’il  avoit  voulu  faire  pénitence  de 
fon  crime , en  auroit  obtenu  le  pardon  , 

S SI 

Jitgf  Pertân.  Rend  une  Sentence  injuüe; 
& épouvanté , en  rend  une  toute  oppo- 
fée , 

Julet , Evêque  de  Pouvole.  S.  Leon  le 
choilit  pour  fon  Légat  au  faux  Con- 
cile d’Ephefè  , t^tS.  Réfute  de  tbjf. 
crire  i la  dépolîtion  de  Fiavien  & d'Eu- 
C'oe  , t'ib 

Jni  cr. , Diacre  de  Carthage.  Prefle  Orale 
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d'entreprendre  l'hiftoire  du  monde  , 

6 

Julien  l’Apoflat.  Rappelle  les  Evêques 
que  Conlianiius  avoit  chali'és  de  Icuis 
Lglitës.Ss.  Loix  de  ce  l’rirce  contie 
lis  Chrétiens,  Les  fait  clialfer  des 
armées , ib/d.  Ordonne  de  tranfpor- 
ler  les  reliques  du  .Martyr  fàint  Baby- 
las , ibid.  S’efforce  en  vain  de  rétablir 
le  Temple  de  Jerulâlent , ibid  Perd 
la  vie  dans  Ion  expédition  contre  les 
Perles  , ibid.  Réjouilfaitces  à là  mort  , 

ibid, 

Julien , Evêque  de  Cos.  Saint  Leon  l’é- 
tablit fon  Nonce  à Conllantinople , 
X I 8.  Ecrit  à ce»  Pape  touchant  l'erreur 
d Eutyches , <co.  Uéponfes  qu'il  en  re- 
çoit , ibid,  & fuiv.  Autres  lettres  de 
faint  Leon  , ao6  & 414.  Ce  (àint  Pa- 
pe l'engage  à travailler  avec  tes  Lé- 
gats à l'extirpation  des  retles  de  l'hcrc- 
(ie  d’Eutyches  , 4 té.  Lt  le  commet 
pour  prélider  en  Ion  nom  au  Concile 
^neral  ,417.  Prie  laint  Leon  de  con- 
lirmer  le  vingt  huitième  Canon  du  Cor- 
ciie  de  Calcedoinc,4ix.  Ltl  le  premier 
qui  ait  la  con-.milfnm  d’Apocriliaire  eu 
de  Correfpondar.t  à Conltaminople  de 
la  pan  du  Pape,  41Î.  Avcrtilfemcnt 
que  lui  donne  faim  Leon  , ibid.  Prie 
ce  Saint  d écrire  i Anatoiiiis.  K 'ponlê 
qu'il  en  reçoit , 416.  Le  Pape  le  char- 
ge de  I informel  exaétcmeni.  quel 
jour  on  doit  f.iire  la  Pâque  en  4Jî, 
4M.  Et  de  faite  une  nouvelle  tra- 
diiéHon  grecque  de  fa  Ictue  à Fia- 
vien , ibid.  L’Emp(®ur  Leon  lui  de-, 
mande  fon  avis  fur  le  Concile  de  Cal- 
cédoine & fur  Timothée  Elure  , 4*0.. 
Sa  réponfe  , tbtd. 

Julien,  Evêque  d'Eclane.  J-’ht'reJe  de 
Pelage  ell'ayc  de  reprendre  naitlani  e 
par  Ion  ininilierc , 5 4$.  E.J  condamné 
deux  fois , ibid. 

Julien , Evêque  de  Sardique.  Attillc  au 
Concile  d’Ephefe  , 154 

Julien , Ptflagien.  T.iche  par  toutes  (ôrtes 
d’aniticis . de  rentier  dans  la  commu- 
nion de  l’Eglilé  Romaine  , jty 

Julien  lomere.  H1  auteur  du  livre  de  U 
vie  contemplative  , • joj 

Julien  Sabat,  ( Saint  ) Etablit  (â  demeure 
dans  le  détërr  de  l’Ofrocne.  nj.  Sa 
maniéré  de  vivre.  Réglé  qu’il  donne 
à fes  Difciples,  ibid.  Fiit  m.ouri'r  un 
Dragon  par  le  ligne  de  I.1  Croix  , li.rf. 

A révélation  d • 'a  mo''  ie  Julien 
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l Apoftat,  i^id,  Vz  it  Antioche, 
Miracle  fait  en  chemin  , 96,  Tom* 
bc  m.ùaJe  i Antioche.  Recouvre  Ja 
Guérit  ptu^eurs  perfonnes 
aHiigces  de  diverlês  mala  iies , ibid. 

Jujiut  divine.  Elle  éclate  fur  les  Payens 
Ibus  julien  T Apoftat , , 8 f 

, ll-mmc  de  l’Empereur  Valenti- 
nien , infcâéc  de  l’erreur  Arienne  , en 
prend  la  dcienle,  90.  Communique 
ce  poifonau  je«ne  Valentinien  Ton  fils, 

ibid, 

Juven.il  t Eveque  ôc  premier  Patriarche 
de  Jcrulalem  Eft  fait  Evêque  vers  l’an 
AlTifle  en  ^u  Concile 
^ Ephefc  ,r5id.  Prctcad  s'y  attribuer  la 
primauté  de  la  Paleibne  5 thid.  Saint 
Cyrille  s’y  oppofe,  50.  Eft  un  des  Üé- 
pi.tcs  du  Concile  à l'Empereur,  & de 
ceux  qui  ordonnèrent  Maximieri , ibtd. 
AfTifte  au  faux  Concile  d'Ephefe  « & 
i celui  de  Calcédoine,  4fi.  Eft  obIi> 
gc  de  icftir  de  fon  Eglife  en  451.  Y 
revient  r;mnée  fuivante , ji«  Téent 
un  Concile  à Jcrulâicm  , ibéd.  Sa  mort 
€11458,  51 

L. 

Laïcs.  ïl  eft  défendu  de  les  admet- 
tre à rEpifeopat  & à la  PrctrÜ'e, 
\t6  cr  43M.  Quel  fçavoir  qu'ils  ayeat, 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  prêcher  , 

494 

Lsngue  maligne.  Les  fâcheux  efifets  qu'elle 
produit,  zp3 

Larrsn.  Pourquoitte  bon  Larron  a re<^u 
fitêt  le  pardon  de  Tes  crimes  , ^^04 

Leafur,  Pallade  lui  dédie  Ton  lüftoire  l.au- 
fiaque,  18t.  l irmus  lui  écrit , àhsd. 
Lai^ire  tcri<.  contre  Pelage  & Celcftc, 

f 

Leandre  ( Saint  ) Evêque  df  SevîUe.  Eft 
Auteur  d'un  difeours  en  l’honneur  de 
faint  Vincent , Martyr,  attribue  à iaint 
Lron , ;7x 

LtfJeu*’!.  Sont  marqués  enrre  les  Mîniftres 
de  l’Eglifê  , 14S-  Peuvent  fè  marier  & 
avoir  des enûns , 491  & éii.  U leur 
eft  défendu  de  prendre  des  femmes 
qui  ne  foient^oint  CaihoÜiiuc? , ou 
de  faire  bapiiler  leurs  enfans  chez  des 
Hérétiques,  68q 

Lé^i/lateurs.  Comparaîfbn  de  ceux  des 
Grecs  & des  Romains  avec  les  Apôtres, 

i8x 

Lég:timiu  y Eveque.  Eft  commis  pour 


porter  h lettre  de  (âint  Leon  aux  Evê- 
ques de  Campanie , & charge  d’en  faire 
exécuter  les  Decrets , 380 

Leon , Empereur.  Eft  élevé  à cette  di- 
gnité en  45  7 » par  l'autorité  du  Patrice 
Afpar,  4}ÿ.  Son  régné  eft  moins  favo- 
rable à l'Eglile  que  celui  de  Marcien , 
ibid.  Ecrit  à Juvenai  de  Jerufalcm, 
32.  Saint  Leon  le  félicite  fur  fon  élec- 
tion , 439.  Autre  lettre  du  Pape , ihid, 
Anatolius  informe  faim  Leon  des  bon- 
nes dUpofliions  de  ce  Prince  pour  Ja 
defenfê  des  Decrets  du  Concile  de 
Calcédoine,  441.  Lettre  du  Pape, 
ihid,  Kei^oit  cluritablemcntles  Evêques 
d'f.gypte,  qui  lui  font  récit  des  per- 
récurions  de  Timothée  Elure  , ihid. 
Saint  Leon  lui  écrit  en  faveur  de  ces 
Evêques,  44t.  Autre  icurc  du  Pape  , 
445*  Qui  lui  envoyé  auifi  une  ample 
expofition  de  la  foi  fur  le  Myftere  de 
l'Incarnation  & de  Ja  Rédemption  , 
44^.  Fait  chaifer  Timothée  Elure  d'A- 
Jcxaudrie,448.  Le  Pape  l’cn  remercia 
an  nom  toutes  les  Egllfes,  tbid» 
Ecrit  une  lettre  circulaire  à côus  les 
LvequéS  pour  avqir  leur  avis  fur  le 
Concile  de  Çalccdoine  & fur  Timo- 
thée Llure,4$o.  Reponfe  de  Julien  da 
Cos , ibid» 

Leon  ( Sain|  ) Pape , furnomtne  le  Grand, 
Doéteur  de  l’Eglile.  Hiftoirc  de  la  vie  , 
316.  Sa  rairiance , &'  ce  qu'il  a fait  juf- 
qu'i  fon  Eptfeopat , léid.  Va  dans  les 
Gaaie« , 3 17.  Eu  élu  Pape  en  440.  Sa 
conduite  pendant  ion  Eoifeopat,  ibid. 
Paie  regler  la  Fête  de  Pâque  pour  l'an 
444.  Ses  lettres  fur  ce  fujet  â Iaint  Cy- 
rille d’Alexandrie  & â Pafeafien , 3 19. 
Son  zele  contre  les  Manichéens.  Les 
fait  chall'er  de  Rome,  3x0.  Son  dîfte- 
rend  avec  Iaint  Hilaire  d Arles  , 311. 
Ecrit  au  fujet  d'Eutyches,  3x3.  En- 
voyé en  449  Tes  Légats  â Ephefe  ,3x4. 
Ses  plaintes  fur  i'irrégularitc  de  ce  Con- 
cile ,3x5»  Kctabiit  Theodoret  dépofe  , 
ihtd.  Demande  la  tenue  d'un  Concile 
gênerai,  ibnî,  Lnvoye  lès  Légats  au 
Concile  de  Calcédoine  en  45 1 , 3x^. 
Le  < loncile  lut  envoyé  les  aélcs  de  tout 
ce  qui  s'eft  palTé  En  quoi  il  réduit  fon 
approbation  , ibid.  S'oppofe  au  vingt- 
huitième  Canon  qui  donné  le  fécond 
rang  à 1 Eglilè  de  Conftantinoplc  , 
ibid.  Arrête  Attila  en  451 , 317.  Con- 
firme le  Concile  de  Calcédoine  par 
une  lettre  ciicuUire,  3x8.  Eublitju- 
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Ben  de  Co«  (bn  Nonce  à Conftanti- 
nople , iiid.  Rcgle  la  Kéie  de  l'itjue 
de  4(î  , 3 te  ie  Kunit  avec  Anato- 
lias  de  ConlUniiiiople.  Se  réjouit  de 
la  paix  de  la  l'aieltine,  & empêche 
l'incendie  de  Rome . ;to.  S’oppofê  à 
l’intruSon  de  Timothée  Murofjj  u S» 
mort  en  4f\ , ; ; Ses  fermons , 1 1 4 > 
& juiv.  Ses  lettres , jt?  , <J*  fu^v. 
Celles  qui  lui  font  (llppoîees , 4to.  Tes 
livres  de  la  vocation  des  Cicniÿs , it 
la  lettre  à Démciriade  , 4Î3  CS"  fuiv. 
Sa  doélrine , 462  V fuiv.  Jugement 
de  fes  écrits  . ti4.  Editions  qu’on  en 
a faites  , 515 

Lten , Prêtre  de  l’Egliië  de  Narbonne. 
En  pourfuivant  la  punition  d’un  adirl- 
tcre  va  trop  loin , j 14,  Cité  devant  une 
ademblée  d’Evéques  & de  Laïcs  qua- 
lifiés , eft  condamné  , iiid. 

Ltonte , Diacre.  Saint  l’rofper  écrit  par 
lui  à S.  .Sugufiin  , s: a 

Lance , Evêque.  Amobe  lui  dédie  fon 
Commentaire  fur  ies  Pleaumes,  tj  i 
Lance  , Evêque  de  Frcju'.  Le  Pape  Ce- 
leflin  lui  écrit  en  faveur  de  S.  Auguftin , 

410 

Leonce , eft  élevé  fur  le  Siège  Epifcopal 
d'Artioche,  contre  la  dili>ofirion  du 
Concile  de  Nici'e , S 4.  Ses  tnjuftices 
les  impiétés,  ibid,  Eirmus  lui  écrit, 

Leuciui , Manichéen.  Compofe  des  aSes 
fous  le  qpm  de  fâint  Jean  & de  S.  An- 
dré , ^ 

Liêrir,  Pape.  Sa  conférence  avec  l’Em- 
pereur Conftantin  , «_i_.  Infifte  fur  le 
rappel  des  Evêques  exiiés,,E;d.  Sa  fer- 
meté lui  mérite  l’exil,  ihid.  Ordonne  un 
Evêque  en  fa  place.  Eft  rappellé , Æid. 
Lcngin , Abbé  de  Dolijue  en  Syrie.  Théo- 
dore! lui  écrit , mj 

Langin  , Prêtre.  Souferit  à la  dcpolition 
de  Flavien  A d’Eufebe,  peur  Dorothée 
de  Neocefarée , (■tf 

Loup  ( Saint  ) Evêque  de  Troyes.  Eft 
• prié  d'aller  en  Angleterre  prendre 
la  défenle  de  la  doâriiie  de  l’Egiilê  lue 
la  grâce  de  Jefus-Chrift,  fii.  Y alfem- 
ble  un  Concile  où  il  condamne  Peftgc 
&.  Agricola  , iVid. 

Luc , Métropolitain  de  l'ilivrie  Orientale, 
Ecrit  i fâint  Leon  qui  lui  répond  , 

, Evêque  d’^fcoli.  Saint  Leon 
IVnvoye  à Conftaniinople  pour  tra- 
vailler avec  Anutolius  à la  paix  St  à 


la  réunion , ici.  Et  le  joint  d fes  Lé- 
gats pour  le  Concile  de  Calcédoine  , 

. îiiJ.  & 4tj.  Se  jlaint  du  Concile, 

I Hcien , Evêque.  Eft  chargé  de  plulieurs 
If  tires  pour  faint  Leon,  '41s 

Lymnée  ( Saint  ) Difciple  de  fâint  1’ha‘- 
Jalle  , qui  lui  donne  pour  ieqon  d’oblêr- 
ver  le  lîtence , m.  .Se  met  aulfi  fous 
la  conduite  delâirt  Maron  , tê/d.Fixc  là 
demeure  fur  le  fommet  d’une  monta- 
gne , iiid.  A recours  dans  les  maladies 
ï la  prière,  au  ligne  de  la  Croix , A au 
nom  de  Jefus-Clirift,  ihid.  Se  guéri'  par 
ce  remede  falutaire  de  la  mor'ure  d’une 
vipere,  11:.  Kalfemble  auprès  de  lui 
des  aveugles  A des  pauvres  ,*  ihd. 

M. 

M.fi  c * i R F,  , Fvcq'je  de  Cabale, 
quitte  le  parti  de  Diulcore  meme 
avant  la  condamnation  , 4U.  Ordonne 
S.  Protere  , ibid. 

Mue  cure , Evêque  * Tcrufalem.  Comment 
il  reconnoia  la  Cioix  du  Sauveur, 

Ri 

MuceJenlent.  Croyer.t  que  le  Saint  Efprit  * 
eft  d'une  nature  inférieure  au  Pete  A au 
Fils , • 474 

Mucedeniut  (Saint  ) Anachorète.  Se  rend 
illuflre  par  fes  vertus  A fes' miracles 
104.  La  mere  de  1 heodoret  fournit  i 
fâ  fublîftance , loé.  Flavien  l'ordonne 
Prêtre  malgré  lui,  ib.i.  Ses  exhorta- 
tions à Theodoret , ibsd.^  Eft  enterré  d 
Antioche,  ibid. 

Macedenim , Hêrefîarque.  Intrus  fur  le 
Siège  de  Conftantinople , 8î_.  Ce  qu’il 
penlê  furie  Saint-£fprit,iH<d.  Sonhé- 
refïe  eft  colhme  la  racine  de  celle  d'A- 
rius',  Si  Eli*  tft  condamnée  à Con- 
Aantinople  A par  le  Pape  Damalé  , 

£2 

JHaf r.foii/ar  , Tribun  A Notaire.  Inftruit 
dans  l’alTemblée  de  44v  à Confiant!-  , 
nople,  la  procedure  contre  Eutyches  , 
été.  Veut  obliger  les  Evêques  de  ju- 
rer qu’jls  diront  la  vérité , ibid.  Dé- 
clare qu’on  l’a  averti  que  les  autres 
Notaires  avoient  fallîfié  Irt  aéles  du 
Concile  de  Coefiantinople  de  448  , 

Mapet.  On  a vû  en  eux  l’efficacité  de  la 
grâce  de  notre  Créateur , 448.  Elle  a 
conduit  leur  enereprife , thid. 

Megnuj , Prêtre  A Abbé  de  Conflaitti- 
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nopic.  Thcouoret  & lâiat  Leon  iui 
écrivent,  . 141 , 4oi CÏ"  40/ 

HMgmù , bilcnüaire.  Envoyé  Je  l’Em- 
jiereur  au  Contiitf  de  Conftamînople 
de  44^,  demande  à entrer,  65 j.  Ut 
l’ordic  du  i'iiiice  , Ucelare  dans 
• i'ailemblce  de  l'annce  l'uivante,  c|u'oa 
lui  a montré  la  condamnation  d'Luty- 
ches  toute  écrite  avant  le  Concile , 

Magole , Ville  de  rifle  Minorque , aujour- 
d'hui Mahon , 5 

MajaritH , Empereur.  Donne  une  Loi 
centre  les  patens  quicomraigncntleurs 
(illes  J fe  conlâcrer  à Dieu , 447 

Haladtt.  Sont  capables  d'un  certain 
jeûne,  4SI.  En  quoi  il  conlifle  , ibid. 
MttUd.Chtm.  Pourquoi  le  nombre  Je 
celles  qui  lôiit  dans  lcDcutcronome  lur- 
pall'c  celui  des  bcnediciions , ^6 

tUmaj  , Prêtre.^  Eli  nomme  pour  citer 
Butyches , ti9-  On  lui  ordonne  de 
faire  l'on  rapport  > rérJ. 

Maiic't.  Quelques-unes  de  fes  exirava- 
'ganccs  , il.  Dit  qiiSjulqu'à  Ton  tenis 
l'Eglile  a été  privée  du^baint-Llprit, 
J64.  Saint  Leon  réfute  fon  errreur, 
• ibid. 

JUMiciut.  Ne  reconnoit  Jcrus-Chiift 
que  comme  Dieu , 41c  lui  attribuant 
1 humanité  qu’en  apparence,  13s.  U 
^ éioit  efclave  de  con  lition  , 150 

Alanirhérnr.  Sont  obligés  de  lortir  îles 
Provinces  où  ils  font  leur  demeure , 
3 an.  Font  profelTiQn  ù Rome  d'étre 
Catholiques  , ibid.  .Saint  Leon  r«.,oit 
ceux  qui  témoignent  fe  repentir  de 
leurs  infamies  & chalTe  ceux  qui  per- 
lîflent  dans  leurs  erreurs,  311.  Ceux 
qui  ne  font  point  pris  le  retirent  de 
Rome,  tûid.  L'Empcrcuj  Valentinien 
lonouveiie  les  Loix  faites  conir'eux  , 
iftd.  Conciles  tenus  contre  les  Héréti- 
ques, é:i  & ni.  11$  baptifent  avec 
1 huile  & jeûnent  le  jour  de  la  Nativité 
de  Jefus-Chrift  , Sc  le  jour  du  Diman- 
che, 3 S8  (>  -jo.  Lcuis  erreurs,  ibid. 
Alxttnr/ . Abbé.  Eutyches  envoyé  un  to- 
me à fon  Motiaiieie  pour  y être  ligné , 

(•19 

Alariar , Avocat.  Ce  que  lui  prédit  Theo- 
dorel , 140 

•Murane  ( Sainte  ) efl  d'une  nailîance 
confîderable  , 11  S.  Se  retire  avec 
Eiinte  Cyre , ibid.  Sa  vie  auftere  & Ion 
rcfpcâ  )>ouc  le  Sacerdoce,  11  y.  Ses 
voyages , ibid. 


Mariis , Diacre  d'EdeCTe.  On  le  cite  pour 
témoin  contre  Ibas , qui  le  recule  , 
a 74-  F toit  déjà  excommunié  par  Ton 
■ Archidiacre  , * ibid. 

Murai , l’rcire  d'EdelTe.  Acculé  (bn  Evê- 
que auprès  de  lâint  Procl* , 170.  Don- 
ne ifon^ibelle  d'acculâtion  à Domnus 
d'Antioche,  »7i.  Demande  à l’Empe- 
reur d'autres  Juges  que  Domnus . ibid. 

Sa  reconciliaiion^vec  Ibas , 171.  Re- 
commence la  procedure.  Ses  chefs  d’ac- 
cu allons  , ibid.  cr  fuie. 

Mare  , Eveque  d’Aretulè.  Supplices 
que  les  Habitant  Je  cette  Viile  lui 
font  fouffrir  fous  Julien  l'Apoftat  , 

8$.  Les  vainc  par  fa  patience  , & leur 
apprend  les  premiers  principes  de  la 
Religion,  SS 

Marcel,  Abbé  d’.Acrmetes,  près  de 
Conflantinople.  'Ihcudoret  lui  écrit, 

143  cr  144 

Al.ircel , Eveque  d'Ancyre.  Ce  qu'il  en- 
felgne  fur  I Incarnation  , 134 

Marcel , Eveque  d'Apamcc.  Kft  le  pre- 
mier qui  met  en  execution  l'ordre  d’a- 
bolir Ics  Tcmples  des  Idoles,  seo 
Marcel , Préfet  des  Gaule.'.  Donne  du  (c- 
cours  à faint  Kuflique  pour  établir  l’E- 
glilè  de  Narbonne,  378 

Marciea  , Empereur.  Fait  chafler  de  Jeru- 
Lilcm  le  .Moine  Tlieodofe,  3 1.  Rappelle 
le.  Evêques  exljés  , 4 t.  Charge  laine 
Protere  d'tx.rminer  le  cycle  de  Theo- 
phlie , 3 1 y.  Donne  avis  de  fon  cleétiun 
a faint  Leon  , .îiî.  Réponlêllu  Pape  , 
ibid.  Prie  ce  Saint  d'écrire  à Eudoxia , 

& de  la  retirer  dufchifme,  41!).  Réta- 
blit Juvenal  de  Jerulàlem  dans  fon  Siè- 
ge , Sc  diflipc  les  troubles  de  la  Palefli- 
n«,43i.  ''aintl.eon  lui  fait  remettre  (k  v 

lettre  à Flavien,  43  t.  Lettres  du  Pape 
à ce  Prince,  434  & 437.  Envoyé  en 
Egypte  le  Décuricn  Jean  & le  ohaige 
d'une  lettre  aux  Moines  de  cette  Pro- 
vince ,43V.  Fait  une  Loi  contre  les  Eu- 
tychianiftes,  lAid.Heqoit  favorablement  ^ 

les  Légats  de  S.  Leon  , (49.  Les  Evê- 
ques dépolcs  à Ephefe  lui  demandent 
un  Concile , é4 1.  Forme  le  deÛéin  d’en 
aièmblcr  un;  en  écrit  à faint  Leon, 
qu  il  invite  à venir  lui-méme  en  Orient 
pour  l'y  tenir,  ibid.  Ecrit  à tous  les 
Méttopolliains  de  lé  rendre  à Nicte, 

«47.  Transféré  les  Evêques  i Calcé- 
doine , r-sM.  Défend  de  faire  aucune 
allénihlce  ou  Conventicule  à Conflan- 
unu3’le,  644.  Le  Concile  lui  mande  * 
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les  niions  qu'il  a eues  de  dépolêr  Diof- 
cote  , 6 <!  <,  V ient  au  Concile  ; y haran- 
gue les  Evêques,  671.  l’ropofe  quel- 
ques articles  à rcgler , ibid.  Ordonne, 
avec  l’approbation  du  Concile  , que  la 
V'ille  de  Calcédoine  aura  i l’avenir  les 
privilèges  de  Métropoles  ; mais  pour  le 
nom  feulement,  <73.  Les  Evêques 
lui  demandent  la  permillîon  de  s'en 
retourner  à leurs  Églifês  > thd.  Dif- 
cours  qu'ils  lui  addrelTent  avant  de  le 
iëparer,  Apci.  Ses  Loixpour  l’obferva- 
lion  des  decrets  de  ce  Concile , 

<9+ 

Mdrcitn  ( Saint  ) Solitaire.  Sa  nailTance, 
Se  retire  dans  le  defert,  96,  Sa  ma- 
niéré de  vivre.  Ses  Dilciples , 97.  Plu- 
lieurs  Evêques  accompagnés  de  quel- 
ques Magillrats  viennent  le  voir , i£id. 
Les  Evêques  veulent  l’ordonner  Prê- 
tre ; mais  aucun  n’ofe  lui  impoTcr 
les  mains  , ibid.  Son  entretien  avec 
un  Solitaire  qui  le  vient  voir,  ibid.  En- 
gage un  autre  Solitaire  à célébrer  la 
Fête  de  Pâque  fuivant  la  dêcilïon  du 
Concile  de  Nicêe,  fS.  A un  grand 
éloignement  pour  les  Hérétiques  , ibid. 
Serment  qu’il  exige  d’un  de  lès  Dif- 
ciples,  ibid.  Pluneurs  perfonnes  font 
conllruire  des  Oratoires  pour  mettre 
fon  corps  après  là  mort,  lîo 

Mtrciim.  Ne  connoit  Jeliis-Chrill  que 
comme  Dieu  , ne  lui  attribué  l'huma- 
nité  qu'en  apparence,  133 

Utrcitniiei.  Jeûnent  le  jour  de  la  Nati- 
vité de  Jefus-Chrill  & le  Dimanche , 
390,  Croyentque  Jefus-Chrill  n’ell  pas 
né  véritablement  lëlon  la  chair  ; mais 
feulement  en  apparence  , ibid. 

^iariagt.  Quelle  en  e(l  la  lin,if  ;.  Ce  que 
Dieu  demande  dans  cet  état,  i6t. 
Comment  faim  Paul  l'appelle  un  don 
de  Dieu,  ibid,  N’ell  point  mauvais , 
147-  But  que  les  Patriarches  s’y  propo- 
foiem , ibid.  Quel  ell  celui  que  l’on 
doit  regarder  pour  légitime  , 49t.  Son 
lien  ell  indilToluble  , 497 

Aiar/r , fille  de  qualité.  Theodoret  la 
recommande  à Domnus  d’Antioche  , 
& à quelques  autres  , 1 >4.  Eft  réduite 
en  lèrvitude  dans  la  ruine  de  Carthage, 
& vendue  â des  Marchands  d’Orient 
qui  1a  revendent,  itd  EU  mile  en  li- 
berté. Theodoret  prend  foin  de  fon  en- 
tretien , ibid. 

Murin , Evêque  des  Gaules.  Saint  Celef- 
tin  lui  écrit  en  fiweut  de  faim  Au- 
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guftin , 1 >0 

Alarfr  , Perfan.  EA , à ce  que  Ton  croit , 
le  même  qui  » écrit  la  fameulê  lettre 
à Ibas  d'Edefle  , 168.  tait  un  commenl- 
laire  fur  les  lettres  de  faim  Acace , 
ibid.  Lettre  qu’Ibas  lui  écrit,  177 
Mann  ( Saint  ) Solitaire.  Rélblu  de  pa& 
fer  fa  vie  à découvert,  fe  loge  fur  le 
haut  d'une  montagne,  loS.  Son  corps 
eA  enlevé  apres  fa  mort , & on  lui  bâtit 
une  Eglilê , ibid. 

Marftillt.  Troubles  de  plulieurs  Eideles 
de  cette  Ville  au  fujet  des  matières  de 
la  grâce  & du  libre  arbiue,  fii  & 
fuivj 

Merrin  , Archimandrite  de  ConAantino- 
ple.  Soulcrit  à la  condamnation  d’Eu- 
tyches,  40:.  Saint  Leon  lui  écrit , ibid. 
& 407.  Ecrit  â ce  Pape  qui  lui  ré- 
pond , 409.  Autres  lettres  de  faim  Leon, 
41  s.  Euiyches  envoya  Ion  tome  dans 
ion  MonaAere  pour  y être  Ibufcrit  , 

«3t 

Martyre.  Ses  avantages,  19b  &faiv. 
Mariyri.  Les  Gentils  tournent  en  ridicule 
le  culte  qu’on  leur  rend,  180.  Les 
Chrétiens  ne  les  regardent  que  com- 
me interceffeurs  auprès  de  Dieu,  18 1. 
Ne  Ibm  point  pour  la  plupart,  d’une 
naiA'ance  illuAre  , ibid.  Ont  foin  après 
leur  mo|3  des  alTaires  des  hommes  , 

»4T 

Matihitu.  ( Saint  ) Pourquoi  en  écri- 
vant la  généalogie  de  Jefus-ChriA,  il 
a paAe  fous  lilence  pluAeurs  femmes 
illuAres , 3 8 

Mauritanie,  Celârienne.  Saint  Leon  écrit 
aux  Evêques  de  cette  Province  , 373 

Maxime,  Evêque  d’Antioche.  S’accor- 
de avec  Juvenal  de  Jerulâlem,  )o. 
Se  repent  de  là  tranAiélion  , ibid.  Ecrit 
à fâint  L-eon  qui  l’exhorte  à s’oppofèt 
aux  NeAoiiens  & aux  Eutychiens, 
417.  EA  chargé  de  veiller  fur  toutet 
les  Eglifes  de  fEmpire  d’Orient, iéid. 
Pourluites  contre  lui.  On  n’en  Içait 
point  le  fujet,  439.  Soulcrit  â la  con- 
da  mnation  de  Diofeore , 664.  Deman- 
de que  l'on  accorde  à Domnus  A>n  pré- 
déceAeur  ,une  penAon  fur  les  revenus 
de  l’Eglilè  d’Antioche,  67f 

Maxime  ( Saint  ) Evêque  de  Turin.  Ce 
qu’on  fqait  de  lui , éoi.  Ses  homélies, 
63X  & fuiv.  Livre  du  baptême , 
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Maxime , Evêque.  Se  convertit  avec  fon 
peuple  dp  l’hérefe  des  Donaticni 
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J74-  Saint  Lnon  dnmaiule  (à  confef- 
lion  de  foi  par  dctic , ibid. 

Mnximien , £vcque  de  ConAantinople. 
Ecrit  contre  Jean  d'Antioche  & les 
autres  Orientaux,  180.  Dépote  Euthe> 
rius  de  Thyanes , ib/d. 

Mtximin,  Evêque  d'Anazarbes.  Se  réunit 
avec  lâint  Cyrille  Si  Jean  d'Antioche, 
38.  Refufe  de  répondre  aux  lettrci  que 
Firmus  lui  écrit,  z8o 

Maximin  ( Saint  ) Eveque  de  Turin. 
Soulcrit  à la  lettre  lÿnodale  du  Con- 
cile de  Milan  , 411.  On  a de  lui  plu- 
Aeurs  homélies , tbid. 

Meyfimt  ( Saint  ) Solitaiie.  EA  charge 
de  la  delFerte  d'une  Eglilê  dans  le 
Diocete  de  Cyr , 107.  HA  long-tems 
fans  avoir  d habit , ibid.  Guérit  par 
lés  prières  un  enfani,  ibui. 

Méchant.  Pourquoi  Dieu  les  enleve  de 
bonne  heure  > s87.  Comment  ils  font 
la  volonté  de  Dieu,  Sé8 

Aîrc/mar , Prêtre  & Atbé,  vient  de  fort 
loin  trouver  Theodoret,  141 

Meleee  , Eveque  d'Antioche.  Défend  la 
foi  orthodoxe , S 4.  A un  parti  dans  celte 
Ville,  90 

Alr/ere  , Eveque  de  Larifle.  Tient  la  pla- 
ce de  Domnus  d'Apamée  dans  le  faux 
Concile  d'Ephelé , 440 

AlrlipArongur,  Evêque  de  Juli^olis.  AAîA 
te  à l'atiemblce  de  ConAantinople  de 
449 ,434.  S’oppofe  d l'entrée  des  Dé- 
putez d'Eutyches , ibid. 

Meltinet , petite  ParoiAe  de  Sicile.  Cha- 
que année  les  fonts  baptifroaux  s'y  rem- 
uliflent  mirpculeulément  d'eux- mêmes, 
la  nuit  de  Pâque,  379  & 507.  Miracle 
arrivé  en  417,  'hd. 

Memmon  , Evêque  d'Ephelé.  Conçoit  de 
la  jalouSe  contre  BadEen,  4so.  Pour 
lé  défaire  de  lui  réfout  de  le  faire  Evé- 
qued'Evares,  ibid. 

Memnon  , Pretre  81  Tréforier  de  l'Eglile 
de  ConAantinople.  EA  chargé  de  citer 
Eutyches,  4jo.  Fait  fon  rapport  au 
Concile,  431 

Meffalient.  En  quoi  conAAe  leur  doélrinc , 
87.  Leur  (éntinient  fur  le  baptême, 
144.  Theodoret  Jet  réfute . iiid.  Dans 
quels  fentimens  ils  le  reçoivent , 133 

Milan.  Les  Ariens  tiennent  un  Concile  en 
cette  Ville  contre  laint  Aihanafé, 

*5. 

Minifiret  de  IT.glifé.  Qui  font  ceux  qui 
en  font  exclus , 380 

Mtfiricorda.  Avantages  des  txuTres  de 


L E 

milcricorde,  19J.  Ses  prindpaizx  dé- 

»94 

Marurt.  La  correâion  des  merurs  eA  un 
don  de  Dieu  , 499 

Mtinet.  Leurs  diAérentes  maniérés  de  vi- 
vre, t;  4.  Diverlés  prediétions  faites 
par  de  laints  Moines , ibid.  Devenus 
Evêques  gardent  leur  ancien  inAitut 
dans  l'Epilcopat,  137-  11  ne  leur  eA 
pas  permis  de  prêcher , quelque  lija- 
voir  qu'ils  ayent,  ay4.  Quelle  cAl'oc- 
calion  de  l'erreur  de  ceux  de  la  PaleAi- 
ne,  4;o.  Saint  Leon  leur  écrit,  ibid. 
ImpoAure  d'un  prétendu  Moine  à Car- 
ihjge,  393.11  leur  eA  défendu  de  pren- 
dre à ferme  des  terres  ou  de  lé  char- 
ger des  afiàircs  temporelles , 48o.  On 
doit  honorer  ceux  qui  vivent  d'une 
maniéré  conforme  à leur  profetAon , ib. 
Ceux  tant  de  la  Ville  que  de  la  Cam- 
pagne doivent  être  fournis  à l'Evéque 
& vivre  en  repos  , 48 1 

N. 

Na  a s E s , Pretre  & Syncelle  dTiu- 
tyches  , eA  appellé  au  Concile  de 
ConAantinople  , 43 1 

Nature  divine.  eA  commune  aux' trois 
perfonnes  de  la  Sainte  T rinité , & eA  de 
loi  inviAble , 473.  S'eA  manilcAce 
le  jour  de  la  Pentecôte , d une  maniéré 
conforme  à ce  qu'elle  vouloir  operer  , 

ibid. 

Nazaréent.  Se  lervent  de  l'Evangile  apo- 
criphe  de  fâint  Pierre  , 208 

Nfouat , Evêque  de  Ravenne.  Lettre  cir- 
culaire que  lui  envoyé  S.  I.eon,  447. 
Ntanai  , l'ucceAéur  de  laint  Pierre 
Chrifologuc,  dans  l'Archcvêché  de 
Kavenne,  14 

Nccfhyiei.  Il  n’eA  pas  permis  de  les  éle- 
ver à la  Prêlrife , 49» 

Mefleriut , Evêque  de  ConAantinople , eA 
lié  d’amitié  avec  Theodoret , qui  le 
défend  contre  Paint  Cyrille  & le  Con- 
cile d'Ephelé  en  4to  & 4ti  , 34.  Et 
qui  ne  peut  fo  réfoudre  â l'abandon- 
ner , 37 

NeJlcriHi , Eveque  de  Pharagonée  , quitte 
le  parti  de  Diofeore,  meme  avant  fa 
condamnation,  433.  Ordonne  fâint 
Protere , ibid. 

Nicetai , Evêque  d'Aqniléc , propofé  di- 
verfes  diAicultés  à lâint  Leon  , 443. 
Charge  de  lés  doutes  un  Scôdiacre  ds 
l'Eghlé  Romaine,  444-  Réponfe  du 
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Pape , ibii. 

hicelaiitt , Héretiquei  des  premiers  fic- 
elés, les  femmes  font  communes  par- 
mi eux,  x4£.  Donnent  à leur  (êâe  le 
t:om  de  Nicolas,  un  des  fept  pre- 
miers Diacres  de  Jerulilem  , ibii, 
Nitola/ , Prêtre  dcl  tglifede  Theiraioni- 
que.  11  cft  députe  à lâint  Leon,  ;8o. 
Ce  Pape  le  charge  d'une  lettre  aux 
Métropolitains  d'Iliyrie  , 381 

NicoUt , un  des  fept  premiers  Diacres 
de  l'Lglifê  de  Jerufaîem , i^6.  Son  ac- 
tion envers  fa  femme  fert  de  prciexte 
i quelques-uns  pour  méprifer  les  Loix 
du  mariage,  ibid.  Ltoit  très- (âge  Sc 
trcs-chafie , ibii, 

Nijiit.  Sapor , Roi  de  Perlé , alliége  cette 
Ville,  84 

Kifti.  Les  fécondes  font  condamnées  par 
les  Novaiiens,  147.  Satnt  Paul  les  ap- 
prouve , ibii, 

Somuj , Conful.  Tlieodoret  fe  plaint  â lui, 
1 19&  ]aiv. 

Kaiiett  Apofloliques.  Leur  pouvoir  ne 
porte  aucun  préjudice  à la  Jurifdic- 
tion  ordinaire  des  Evêques  , 408.  Sont 
léulement  chargés  de  veiller  fur  la  pu- 
reté de  la  foi , ibid. 

Koimui.  Combat  pour  la  foi , 1 4 1 . Theo- 
doret  lui  écrit , ibid. 

Mvvatirn/.Ne  font  point  l'onélion  duChre- 
me  à ceux  qu’ils  baptilént , 1 3 1 . On  or- 
donne qu'ils  feront  oints  quand  ils  re- 
viendront à l'Eglilé , ibid.  Condamnent 
les  fécondés  noces , & excluent  des 
fâints  Mpfteres  ceux  qui  lé  marient 
une  fécondé  fois  , 147 


O. 

O B L A T I O V myfiique.  Ce  que  re- 
prefente  celle  qui  fe  fait  par 
les  Prêtres  lur  les  faints  Autels  , 

OHavitu  ( Saint  ) Martyr.  Répand  fon 
lâng  àTurin  pour  la  foi  deJefus-Chrifi, 

606 

Of livret  de  pieté.  Les  publiques  font  pré- 
férables aux  particulières.  Avantages 
qu’on  en  retire,  513 

O/ymfii»! , Evêque  de  Theodofiople.  Le 
Clergé  d’Ephefe  le  prie  de  venir  leur 
donner  un  Evêque,  610.  On  le  porte 
de  force  à l’Eglife  & on  le  fait  afléoir 
avec  BalTien  dans  le  Siège  Epilcopal , 

ibid. 

OljmfiuJ  , Prêtre.  Soulcrii  à la  démolition 


de  Flavien  te.  d’Eufebe , pour  Caloge* 
de  Claudiopolis , <4^ 

Oracle».  Faulleié  de  ceux  des  Grecs , te 
vérité  de  ceux  des  Juifs,  185 

Oraifen  Dominicale.  On  ne  l'apprend 
qu’à  ceux  qui  ont  rcqu  le  baptême , 

x8 

Ordinal itn  fe  fait  par  l’impofiiion  def 
mains,  14?.  On  ordonne  quelquefois 
des  bigames  en  Orient  j i4< 

Ordre.  Le  nom  d’Evéques  S:  de  Prêtres  eft 
commun  aux  Evêques  du  tems  des 
Apôtres , 144.  On  diHinguoit  dès- 
lors  trois  degrés  dans  la  hiérarchie  de 
l’Eglife,  Î4  4.  Les  Evêques  diflinguês 
des  Prêtres  par  le  nom  d’Apôtres.  Ils 
leur  font  fuperieurs  en  dignité  . ibii. 
On  doit  examiner  la  vie  de  celui  que 
l’on  veut  ordonner,  ibid.  Ceux  qui 
donnent  l’Ordre  de  meme  que  ceux 
qui  le  reçoivent,  doivent  être  à jeun  , 

493 

Orientaux.  S’alTemblent  à Antioche,  4c 
fouferivent  à la  lettre  de  laint  Pro- 
cle  aux  Arméniens,  )'8.  Refufént  de 
condamner  les  propoliiions  jointes  à 
cette  lettre,  _ ibii, 

Origene  , Difciple  de  (âint  Antoine.  S. 

Pétrone  le  vifite  , 30 1 

Orefe  ( Paul  ) Prêtre  4t  Hiftorien.  Sa 
naîlfance , fes  qualités  te  lés  voyages , 
I . PalTe  en  Afrique  vers  l’an  4 1 ( , x. 
Confulie  (âint  Augullm , 3.  Va  en  Pa- 
lelline  ; adific  à la  conférence  de  Jeru- 
fiilem  , ib:d.  Eli  acculé  de  blafphême. 
Se  juflifie;  revient  en  Afrique,  4, 
Le  Prêtre  Avitus  le  charge  de  la  re- 
lation de  1 invention  des  reliques  de 
lâint  Etienne,  ib:i.  Se  charge  auHï 
de  plufieurs  lettres,  î.  Va  en  Efpa- 
gne.  Ecrit  l'hifioire  du  monde.  Sa 
mort.  Ses  écrits,  ib.d.  Û"  juiv.  Ou- 
vrages qui  lui  font  fuppofes,  10 
Oïfs , généreux  Dîl.nleur  de  la  vérité, 
143.  Eli  porteur  d'une  lettre  de  Theo- 
doret  à Ibas  , ibii. 


P. 

Paganisme,  eA  dans  la  trifielTe 
4c  la  conllernation  fous  le  régné 
de  Conftaiitin , 80 

Paint  de  propofition.  II  n’eft  permis 
qu'aux  Prêtres  feuls  de  les  manger  , 
5».  Sont  une  figure  de  la  Table  Sa- 
crée 4c  myfiique  à laquelle  toutes  les 
peilbimes  de  pieté  narticipent  dans  la 
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Loi  nouvelle,  ièid. 

Ftix.  Son  bien , Sc  moyen  de  la  cunlêrver, 

196 

PalcHius  , Evêque  de  Brague.  Avitus  lui 
écrit  & lui  en  vo^’e  la  relation  de  l'in- 
Tcntion  des  reliques  de  laint  Etienne, 

4 

TtleJliHe.  Lettre  de  laine  Leon  aux  Moi- 
nes de  cette  Province  , 430 

( Saint)  Tes  miracles  , soi 

taltaic  , Préfet  du  Prétoire.  AITifte  au 
Concile  de  Calcédoine  , (t{3 

tmolUut , Evêque  d’HierapIe.  Domnus 
lui  renvoyé  la  caufe  d'Athanafe  de  Per- 
rha , en 

Pift.  La  primauté  au-deflus  de  tcuies 
les  E^lifes  lui  a été  accordée  par  l'an- 
tiquitc,3oe.  A toujours  eu  la  libené 
de  juger  de  la  foi  & des  Evêques,  thid. 
Se  réicrve  la  connoilfance  des  caufes 
majeures  dans  les  lieux  od  il  établit 
des  Vicaires  Apoftoliques . 507 

Tique.  Pourquoi  ce  tems  a été  choilî 
pour  la  PalCon  du  Sauveur,  33$.  La 
coutume  de  ne  donner  le  baptême 
folemnel  que  dans  cette  Fête  eft  de 
tradition  Apollolique,  aéy.  Ulâge  de 
IT.vêque  d'Alexandrie  de  regler  la  Pâ- 
que, & de  le  faire  connoitre  au  Pape , 
307.  Miracle  qui  (ê  fait  annuellement 
ce  jour-là , tbii.  Difficultés  lur  le  jour 
de  cette  Fcie  en  444,31»,  & en  433, 

31» 

Ttrcijfet.  H y en  a d'établies  dans  les 
quartiers  Je  la  Ville  de  Home  où 
j chacun  porte  Tes  aumônes  le  Samedy 
peur  le  foulagement  des  pauvres  , 

4»« 

Paroles  oilëulês.  Ce  qu'on  entend  par- 
li , _ . 

TufealÎH , Evêque  de  Lilybée.  Saint  Leon 
lui  communique  Tes  difficutés  fur  la 
Fête  de  Pique  de  444  . 5'».  F.t  joint 
à là  lettre  des  billets  pour  toucher  de 
l’argent , ih.d.  Le  Pape  le  charge  d'une 
lettre  aux  Evêques  de  Sicile,  3 V4-  Eft 
chargé  de  famé  calculer  par  des  gens 
habi.es  le  jour  de  Pâque  de  l’an  43  3 , 
417.  Eft  choilî  Légat  pour  le  Con- 
cile de  Calcédoine,  és»  Sai"t  Leon 
lui  envoyé  (à  lettre  à Fiavien  5r  quel- 
ques paftâges  des  Peres  fur  le  Myftere 
de  l'Incarnation  , ibid.  PréliJe  en  lôn 
nom  au  Concile,  433.  Ses  plaintes 
contre  ce  Concile,  éS8 

tafceai.ui , Manichéen.  Se  (âuve  de  Ro- 
me, éat.  Antonio  Merida  le  fait 


arrêter , & cbafter  de  la  Luiîtanie  \ 

râ/dl 

Pafarian,  Supérieur  d’un  Monaftere  de 
Jentlâlemou  des  environs  , 2».  Affilié 
à la  dédicace  de  PEglife  de  la  Laure  de 
faint  Eutyrnius  , ibid. 

Pq^ondc/efus-Chrift.  Qui  font  ceux  qui 
1 honorent  dignement,  3^1.  Fruit  que 
nous  en  devons  retirer , ib:d  On  en 
Et  publiquement  Ihifto  re  le  Diman- 
che des  Rameaux  St  le  mercredy  fui- 
vant,  314 

Pa/twr.  Leurs  devoirs,  117 

Patriârchtt.  Leur  but  dans  leur  polyga- 
mie , i£3.  Theodoret  les  juAifie  lür  ce 
point , ibid. 

Patrice,  Comte.  Theodoret  lui  écrit, 

i»4 

Patrice,  Diacre  de  Conftantinople.  Eft 
député  à Rome  par  Anatolius , 413. 
Envoyé  pour  s'informer  du  terne  d £u- 
tyches , #31 

Paeripijpent , Difciples  des  Sahelliens. 

Pourquoi  iis  font  ainli  nommés,  390' 
Paul  ( Sahii  ) Apôtre.  En  quel  fens  il 
a requ  la  vùé , ai3 

Paul , Evêque  de  Conftantinople.  Eft 
chalTé  de  ibn  Siège  par  Eufebe  de  Ni- 
comedie,  78.  Les  Ariens  le  font  étranv 
glerâ  Cueufe,  83 

Paul , Evcqiic  de  Fatale  en  Paleftine; 
Souferitâ  la  le  ttre  lÿnodale  de  Juvenal 
dcjerufàlem,  31 

Paul , Evêque  de  Samo'ate.  Ce  qu’il  en» 
feigne  lur  l’Incarnation , i33<>'3»o 

Paul , Evêque.  Donne  à faint  Auguftin 
un  mémoire  touchant  quelques  hére- 
Ees , 3 

Paul.  Ordre  (ecret  que  lui  donne  l’Empe* 
reur  Marcicn  , 4i» 

Paul  OtoCe.  Voyez  Orafe. 

Paul , Prêtre  de  l'Fglift  de  Benevent.  Set 
plaintes  à faint  Leon  contie  fon  Evé- 
que,  393 

Paulin.  A un  parti  dans  Antioche,  »a’ 
Panficacui  Recouvre  la  vûê  par  les  bien- 
faits de  faintcl  hecle  , 313 

Paiit  reté.  Ce  qu’elle  paroit  aux  Impies , 
149.  Preuve  du  contraire , ibidt 

Payent  Perlécntions  qu’ils  font  fouffiir 
aux  Chrétiens  (bus  Julien  l’Apcftat, 
83.  la  Juftice  divine  éclate  fur  eux, 
ibid.  Font  divet  fes  railleries,  de  la  Reli- 
gion ( hrélienne,  171.  Theodoret  les 
refute-de  vive  voix  & par  écrit . .bid. 
Leur  dclfein  de  combler  la  groit  - duSau- 
yeur  , & de  bâtir  dellua  un  Temple  dé- 
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Venut , ISO 

Sa  dlHinâion  d'avec  le  ciime,  <o. 
^ta  mjrt  du  péché  eft  la  vie  de  celui 
qui  renaît  > 361,  11  fulEl  qu'ils  lôient 
confeliéz  premièrement  à Uicu  , & en- 
faite  au  Prêt  e , qui  priera  pour  les  pé- 
chés des  pénitens . aai).  Ni  l'originel  ni 
les  perlonncls  ne  (ont  point  un  ohftacle 
à la  juliificaiion  , 477.  Le  Fils  de  Dieu 
eft  né  Teul  exempt  de  péché  en  naill'ani 
de  la  Vierge  Marie  Deux  moyens 
de  les  eÆicer , 480 

fieheuri.  (Quelques  Evêques  leur  font  ré- 
citer publiquement  les  crimes  qu'ils 
ont  commis,  448  Quel  ell  le  moyen 
de  les  attirer  i la  penitence,  ibii. 
lelage.  Son  hérelîe  fait  beaucoup  de  bruit 
daru  laPaleiline,  3.  En  quoi  elle  con- 
Efte,  s 3 3- ha  condamnation  par  toute 
l'Eglife , S 3 5.  Et  dans  le  Concile  d'An- 
gleterre , tii 

Sont  reçus  dans  les  Fglilês  de 
Venetie , js  1.  Se  répandent  dans  diflé- 
rens  Diocefet,  iiiJ.  Saint  Leon  les 
combat,  311,  Keprennent  vigueur 
quelque  tems  après  dans  Komememe, 
iitd.  En  quoi  conlilie  la  grâce  Tel  n 
eux , 3 ^ Les  l’eres  ont  condamné 
leur  doArine,  jjj 

Ptlerieaget,  Divers  exAnples  des  Pèle- 
rinages , 

hniteitie.  EU  un  remede  pour  les  playes 
que  l'on  reçoit  après  le  baptême , s y 1 , 
Quelles  font  les  réglés  de  l'Eglilê  tou- 
chant la  pénitence , ii‘d.  Comment  on 
reçoit  ceux  qui  lônt  tombés  durant  la 
perfécution , iji 

Ptriiifni  Doivent  s’abflenir  de  plufienrs 
cho'es  permilès , 3 77-  Il  ne  leur  ell 
point  permis  de  rentrer  dans  la  mince 
féculiere  ni  de  fè  marier,  iFid.  En  quel 
cas  ils  peuvent  le  faire  , ibid. 

TtnteeSte.  Le  jeûne  de  cette  Fête  eft  de 
ira  lition  Apoftolique  , atsy.  La  fainte 
Trinité  s'eft  manifeftée  ce  jour-li  d'une 
maniéré  conforme  à ce  qu'elle  vouloir 
operer , 473; 

firgamui , cor-Evéque.  Firmus  approuve 
l'indulgence  dont  il  a ufé  envers  un 
Ticillard  coupable  de  quelques  fautes , 

z8r 

Ttrrh*  , Ville  de  l’Euphratelienne , 

6s  I 

Ttrv'mtui , Diacre  de  l’Eglilê  d'Aftorga. 
Turribiusfon  Evêque  l’envoye  vers 
faint  Leon  , 3 8y 

tnra , Méttopole  de  la  Paleftine,  3 1 


72; 

I rrmiif  ( Saint  ) Evêque  de  Bouiegne. 
Pratique  la  vie  Menaftique  dès  fa  ;eu- 
neflé.  Scs  voyages,  tvv.  Suite  de  lès 
voyages,  301.  LU  choilî  Evêque  do 
Boulogne , ibid.  Sa  mott  Ses  oui  rages , 

Ptirent,  Préfet  du  Pretoire  & pere  de 
faint  Pétrone  de  Boulogne , i»ÿ.  On 
croit  qu'il  a été  élevé  à l'Epilcepat , Sc 
qu'il  eft  Auteur  du  Traité  de  i Ordi- 
nation des  £véi|ues , 301 

Perron» , Pretre.  Eft  député  à Rome  par 
les  Evêques  de  la  l’rovince  d'Arles , 

409 

Fhtraan.  Son  endurcilTement  vient  de  lui- 
même,  3 I.  En  quel  lèns  il  eft  dit  que 
Dieu  a endurci  Ion  cceur , xiy 

Pkitojipkri.  Leurs  conirarietts  fur  la  caufê 
des  differens  cvcneméni  humains  , 

LZd 

rkct'H  Ce  qu'il  enfeigne  fur  l'Incarna- 
tion , i_ij  4t  390 

rkciittt , eft  ordonné  E'  équede  Tyr  en  la 
place  d'irenée,  L’Empereur  le  com- 

met pour  juger  l'allàire  d Ibas,  syr. 
Quitte  le  perfonnage  de  Juge  pour 
prendre  celui  d'Arbitre;  fait  convenir 
les  Parties  d'un  aâe , thid.  Lettre  que 
lui  addrelTe  le  Clergé  d'Edclfe , 1 74. 
Le  Concile  de  Calcédoine  juge  Ion 
dilferend  avec  Euftate  de  Beryte  , 

6£1 

PiUie.  Fait  une  relation  ê Tibere  des 
miracles  opérez  par  Jefus  - Chrill  , 

t 

Pierre  ( Saint  ) Apôtre.  Sa  p-imauté  , 
1x8.  Dieu  permet  qu'il  tombe, Sc  le 
releve  enfuite,  ilnd.  Ce  qu'il  veut 
nous  6ire  entendre  parlé,  ibid.  Son 
éloge  par  faint  Leon  , 333.  Dévoie  être 
la  réglé  Sc  le  modèle  des  autres  Pré- 
lats de  l’Eglilê,  303.  Quoique  mort 
depuis  plulîeurs  fiéclcs  elL  regar- 
dé comme  prclîdant  toujours  à l’E- 
glilê , 5oy.  Sa  fête  eft  précédée  d’une 
veille , ibid. 

Pr'rrr»,  Avocat.  Theodoret  lui  écrit, 

LLI 

Pitnt  Chrylôlogue  f Saint  ) Archevêque- 
de  Ravenne.  Son  éducadon.  Eft  lait 
Evêque.  Ses  venus , LL.  Reçoit  faine 
Germain.  Analylê  de  fa  lettre  à Eu-- 
tyches,  1 1 . Sa  mort  après  4 49 , 13.  Re- 
cueils de  fes  fêrmonsT  14  Ce  qu’il  y- 
a de  remarquable , 17  ù"  fuiv.  Dii- 
cours  qui  lui  font  attribués , ag.  Edi- 
tions de  fes  ferme’"' . zp 
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t terre , F.vcqu:  Jes  Sarralias  dans  la  Pa- 
leHine , 19 

Tûrre  Mongus  , Diacre  de  l'Eglifc  d'Ale- 
xandrie, condamné  dans  un  Concile 
de  louie  l'Egypte , 4)3 

Pierre , Prêtre  & Abbé  de  Conllantino- 
ple.  S.  Leon  lui  écrit,  401 , 4°7  «J"  4<» 
Pierre  , Prêtre  & Medecm.  lheodoret 
écrit  pour  lui,  140 

Pierre,  Prêtre.  Eft  envoyé  pour  s'infor- 
mer du  tome  d'Eutyclies,  eji 

Pierre  ( Saint  ) Solitaire.  Sort  de*  l'âge 
de  (êpt  ans  de  la  mailbo  de  (on  pere  , 
loa.  S'exerce  d'abord  en  Calatie  dans 
les  combats  d'une  vie  toute  fpirituelle  , 
, ié.d  De  là  , il  pafTe  en  Palelline  & 
enfuite  à Ariioclie,où  il  rhoilît  pour 
demeure  un  It  pulchre , ibid.  Sa  nour- 
riruie  , ibU,  i»  icputation  lui  attire 
piu.'irurs  malades  ou  polfedcs  qu'il 
guérit  par  les  prières , ibid.  Difeours 
<)u  il  lient  à la  mere  de  Theoduret , 

ibid, 

Fierree.  Celles  qui  font  mifes  dans  le  camp 
des  Ifraclites  , l'ont  la  figure  de  l'éia- 
blifiên  ent  de  1 Fglilë , 5 é 

htjrioH , Difciple  de  faint  Antoine.  Saint 
Pétrone  le  viliic  , 300 

Flecidie  , veuve  de  l'Empereur  Confian- 
ce. Oouverne  l'Empire  avec  (ôn  fils 
Valentinien,  317.  Vient  de  Kavenne 
à Rome  viliter  les  Eglilês,  407.  Saint 
Leon  ta  conjure  d’écrire  à Theodolè. 
Sa  lettre  â ce  Prince , 408 

PUten.  Eli  celui  d’entre  les  Philolbphes 
Païens  qui  ait  écrit  avec  plut  depoliter 
fe,  171.  A puifedans  l’Ecriture  ce  qu’il  a 
dit  de  vrai  fur  la  Divinité  te  la  Trinité 
des  peribnnes,  174.  Parle  le  plus  rai- 
fbnnablcmem  de  tou*  fi»  la  nature  du 
monde,  178.  En  quoi  il  met  le  bon- 
heur de  l’homme , 184 

rferm , Philülôphe  Pajren.  A tiré  de  nos 
Talntes  Ecritures  ce  qu'il  dit  de  la  Pro- 
vidence, 178.  Avoit  prit  des  levons  du 
fameux  Ammonius,  ibid, 

Pelyerone  ( Saint  ) Difciple  de  fâintZt- 
bin , lia 

Pempeier,  Evêque  d'Emefê.  Theodoret 
l’engage  à foulager  ceux  qui  ont  lôuf- 
fert  pat  la  prife  de  Carthage  , ti4 
Pene  - ( Saint  ) Aâes  de  Ton  martyre , 

199 

Pere.  Raifbn  pourquoi  Dieu  a défendu  aux 
T fracliies  d'en  mangef , 1 5o 

Tojfidenitet , Prêtre  de  l'Eglifè  d’Alexan- 
drie , Diofeore  l’envoye  à Rome,  5S4. 


Y aOille  aux  Ordinations  & aux  Pro* 
cellions , jJU 

Feientiui , Evêque  de  la  Mauritanie  <9 
lariennc.  Envoyé  à faint  Leon  une  am- 
ple relation  de  l’état  des  Eglifcs  de  cette 
Province , 373 

PoKzcfer,  Ville  de  la  Campanie , 838 

Preyle , Évêque  de  ]erulMem.  Ordonne 
un  Bigame,  40 

Frede/hmtien.  Ne  f^auroit  être  fan*  la 
pré.'cience.  Quel  eft  Ton  objet , 5 57.  Ce 
que  c'eft  que  la  predeflinatson , 388. 
Si  on  la  doit  prêcher  publiquement  , 

Prêtrer.  Conllamin  veut  qu’on  les  ho- 
nore, So.  C’eft  l’ufage  de  leur  faire 
des  targelTes  aux  grandes  Iblemnitct , 
xS>.  Il  eft  contre  la  coutume  de  leur 
iinpofcr  pénitence  publique  ,378-  Leur 
ordination  ne  doit  fc  faire  que  le  Di- 
manche , ou  la  nuit  du  Samedy  au  Di- 
manche , 5 8 1 . Le  miniftere  de  la  parole 
leur  eft  rélêrvc  , 418.  Jefus-Chrift  leur 
a donné  le  pouvoir  d’admettre  â la  pé- 
nitence ceux  qui  confclTent  leurs  pé- 
chés , 489.  Sont  tenus  à la  continence  , 

* 4 91.  Ont  rang  dans  l’Eglile  félon  le 
fems  de  leur  ordination , ibid. 

^'êtrife.  Les  Ncophites  , les  Laies  Se  les 
Bigames  en  font  exclus , 49* 

Priere.  Accompagnée  du  jeûne  8t  de  l'au- 
mône , eft  ttes  efficace  pour  obtenir  la 
pardon  des  péchés  qu’on  a commis  , 

3 1 1 . Ce  que  faint  Maxime  preferit  pour 
celle  du  loir , 807 

Primtfe , Difciple  de  faint  Auguflin. 
Compolé  un  écrit  qu’il  dédie  à l'E- 
véque  Fortunai , 817.  On  lui  auribuc 
le  Pradeflinatur  , ibid. 

frimanf.  En  Afrique  on  l'attribue'  non 
à un  cerrain  Siège , mais  au  plus  an- 
cien Evêque,  384.  Saint  Leon  veut 
introduite  cette  difeipline  dans  les  Gau- 
les , ibid. 

Principe  de  l’univers.  Ce  qu’en  ont  penfe 
les  Philofophes  Payens  , 173 

Precle  ( Saint  ) Evêque  de  Conflamino- 
ple.  Theodoret  lui  écrit,  113.  Accu- 
fâtions  qu’on  forme  auprès  de  lui  con- 
tre Ibas  , 170.  Renvoyé  l’affaire  à Jean 
d'.\ntiochc  ,ibid.  Refufe  de  confirmer 
l’intronifaiion  de  Bairicn,8ii.  Alfcm- 
ble  les  Evêques  qui  font  â Conftanti- 
nople  . & de  leur  confentement,  écrit 
en  faveur  de  Bafîien  , ibid. 

Prefejpen  de  foi  de  Nicée.  Les  Ariens  en 
ôtent  les  termes  de  fuijiance  le  de  ton- 
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fuipantitl , pour  y mettre  celui  de 
ftmblâhlt,  ^ Quelques  Evêques  fi- 

fnenc  cette  profdîion  à Kitnini , ibid. 

Ile  eft  défâpprouvéc  par  tous  les  Dê- 
fenfeurs  de  la  vérité  , ibid, 

PrtjeCius , Evêque  d'immola.  I.égat  de 
lâint  CeleAin  au  Concile  d'Ephefe  , 

U 

PrtjtCUa , Evêque  de  la  Province  de 
Vienne.  Se  plaint  au  Pape  lâint  Leon 
de  (âint  Hilaire  d’Arles,  t8 1 

Prcfhetts.  Quel  eft  leur  propre,  io<t. 
Sontaniericurs  aux  Philolbplies  Payens, 

lev 

Prtfhetit.  Quel  eft  (bn  propre,  éJ  & 

Frtfftr  ( Saint  ) furnommé  d'Aquitai- 
ne, Défenftur  de  la  grâce  de  jefus- 
ChriA.  HiAoire  de  (à  vie,  < t8.  Défend 
la  doéirine  de  la  grâce  en  tiK  ou  *ig , 
ibid.  Ecrit  il  RuAn  touchant  lâint  Au- 
guAin.  Va  à Rome  vers  l’an  al  i , s i y. 
Retourne  dans  les  Gaules.  Ecrit  contre 
le  Collateur  vers  £ji  , tio.  Retourne 
â Rome  avec  lâint  Leon  en  «ai.  Sa 
mort  vers  «dl  . tti.  Ses  écrits,  jii 
& fuiv.  Ouvrages  qui  lui  (ont  fuppo- 
(ès , ou  que  l’on  croit  être  de  lui , t88. 
Jugement  de  fes  écrits.  Editions  qu’on 
en  a faites  , taM  & fuiv. 

Prottrt  ( Saint  J Difciple  de  Diolcore 
qui  le  fait  Archi-Prêtre , & lui  confie 
le  loin  de  fon  Eglife , an.  EA  élû 
Evêque  d’.AIexandrie , ibid.  Témoi- 
gnage avantageux  que  lui  rend  l’Em- 
pereur Marcien,  ib.d.  AfTemhle  un 
Concile  de  toute  l’Egypte , ibid.  Fait 
part  de  (bn  éleAion  i (aint  Leon,  K 
de  ce  qui  s'eA  paflé  dans  Ton  Concile  , 
ibid.  Autre  lettre  qu'il  écrit  au  Pape  , 
ibid.  Les  Eurychiens  exercent  leus 
cruauté  (ûr  lui  & liir  Tes  parent , 

liJ 

Providence.  Marque  (ênlïbte  de  (bn  eAct 
dans  toutes  les  parties  du  monde  . tér 
O*  fuiv. 

Pfetnmei.Om  tous  été  écrits  par  l’infpira- 
tion  du  Saint-Elbrit,  lof . Les  titres 
même  en  (but  inlpirés  , ibid.  Origine 
du  chant  des  Pfeaumes  à deux  choeurs  , 

. . ^ 
Peafisu.  ( Saint  ) Fonde  un  MonaAcre 

double  pour  les  Grecs  & les  Syriens , 

ibid. 

Puickerie  , Impératrice.  Theodoret  s’em- 
ploye  auprès  d’elle  pour  le  fuulage- 
meiu  de  fba  Uiocele,  n.  Lettre  de 
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cet  Evêque,  11;.  Conlëille  Je  mettre 
â mort  Chryfaphe , !«!.  Lettres  que 
lui  écrit  faim  Leon , , «ot  f^  ao«. 

L’Imperairice  Placidie  l’engage  à la  dé- 
fenfe  de  la  foi , «08.  Fait  rapporter  le 
corps  de  laint  Flavien  à ConAantino- 
ple  , an.  Lettre  de  (âint  Leon , ibid. 
& atj.  Témoigne  à ce  Pape  ne  pas 
approuver  la  rigueur  dont  il  ufe  envers 
les  auteurs  de  l’hérefie.  Képonfe  de 
faint  Leon  , aiv.  Le  Concile  de  Cal- 
cédoine lui  mande  les  raifons  qu’il  a eu 
de  dépofer  Diolcore,  66f 

Pytfiagore,  Philofophe  Payen.  Reçoit  la 
circoncifion  en  Egypte , I2i,  En  quoi 
il  met  la  félicité  de  l'homme , 

Q- 

• 

Qu  a TB  E-T  E M S.  Pourquoi  ils  ont 
été  inAitués , trty 

ÿiielidoiae , Archevêque  de  Belânçon.  EA 
dépofe  par  (âint  Hilaire , tit.  Porte  fes 
plaintes  à (âint  Leon , qui  le  rétablit , 
ibid.  Saint  Hilaire  refufe  de  communi- 
quer avec  lui , jjj 

jg^»ir»ieis,pere  de  faint  Leon , jiy 

^uf»ti/lif/ , Evêque  d’Heraclée.  AlTiAe  au 
faux  Concile  d’Ephelê  en  la  place  d'A- 
thana'e  de  Theflâlonique , <ao.  Et  â 
celui  de  Calcédoine , a 5 } 

R. 

R A B U I.  « s , Evêque  d’Edeflë.  Eft 
fait  Evêque  en  411  ,a£JL  Soulcrit 
au  Concile  d'Ephefe, Eft  quel- 
que tems  uni  avec  Jean  d’Antioche 
te  les  autres  Orientaux,  ibid.  Se  dé- 
clare pour  (âint  Cyrille  contre  Nefto- 
rius , ibid.  AITemble  un  Concile  i Ede(^ 
fe,  où  il  le  fépare  de  la  communion 
de  tous  les  Orientaux  , ibid.  Aceufâ- 
tions  que  quelques-uns  d’Edelfe  for- 
ment contre  lui , ifio.  A pan  aux  dif- 
putes  qui  s'élèvent  vers  l’an  ate , au 
fujet  lies  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
lùcAe  & de  Diodore  de  Tharfe  , ibid, 
Ecriraux  Evêques  d’.Armenie  ,<E>d.  .Se 
réconcilie  avant  fa  mort,  avec  Jean 
d’Antioche  & les  autres  Orientaux , 
S70.  Sa  mort  en  aj(  , 

Ktchel.  Quel  éioit  (bn  but  en  emporrant 
les  Idoles  de  (on  pere  , jo 

Pthab.  Avant  (â  converlîon  étoit  comme 
la  figure  de  l'Eglilè  des  Grniili  , r S 
Rtvenut,  Evêque  d'Arles.  SucceJeà  lâint 
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Hilairs , 40).  .*>aint  Leon  lui  écrit  & 
confirme  lôn  cleDion , 404.  Plaintes 
lie  rF.glile  de  Vienne  contre  lui  ■ 
40«>  Lettres  de  lâint  Leon  , 4>o  & 

4 lÿ-  Approuve  la  lettre  de  ce  Pape  à 
Havlen . 6jo 

Rt^  onctliation.  Comment  on  doit  l'accor- 
der à ceux  qui  la  demandent , 443-  En 
quel  tems  fe  fait  ordinairement  la  lô- 
lemnelle , ihid. 

Rtiiiliu , Diacre.  Eli  député  à Rome  par 
les  Evêques  de  la  Pco\  ince  d'Arles  , 

404 

Relipeufn.  Comment  on  doit  fe  compor- 
ter envers  celles  qui  fouflTrent  violence 
pendant  la  perlccuuon  des  Vandales , 

JV4 

Rfli’juet.  Celles  du  Martyr  lâint  Babylas 
empêchent  l'oracle  d'Apollon  de  par- 
ler , ifi 

Rtné  , Prêtre  de  l'Eglife  Romaine  du  ti- 
tre de  lâint  Clement.  Theodoret  lui 
écrit , 1 5?  tr  4î.  Saint  Leon  le  choifit 
pour  lôn  Légat  au  faux  Concile  d'E- 
phelè  , 3 a].  Meurt  en  chemin  , 

«jg 

Re/htitn , ou  Rufin.  AlTifie  au  Concile 
de  Calcédoine,  é{4 

RcfurreChoTi , elle  léra  commune  aux  In- 
fidèles & aux  Fidèles , aux  Impies 
& aux  Jufics,  164.  Tout  y reedront 
compte  de  leurs  aêtions , iff 

Richet,  Sont  obliges  de  faire  part  de  leurs 
biens  aux  pauvres,  3tÿ 

Richtpi.  Elles  ne  (ont  pat  mauvaifes 
par  elict  mêmes.  Oh  ne  doit  blâmer 
que  l'abus  qu'on  en  fait , i4ÿ.  Elles  ne 
font  données  â l'homme  que  comme 
des  inllrumens  pour  travailler  à fon 
lâlut , tbid.  Elles  font  de  deux  fortes  , 

s»î 

Rimini.  Ce  qui  le  palfe  en  cette  Ville 
de  la  part  des  Ariens,  g 3 

Rodant.  Va  à ConQantinople , & porte 
un  billet  de  lâint  Leon  â Flavien  , 
J97 

Romain  ( Saint  ) Soliuirc.  Etablit  (â 
demeure  près  d'Antioche,  104.  Sa 
maniéré  de  vivre , tiid.  Set  exhorta- 
tion! à ceux  qui  viennent  le  voir  , 

Rome.  Combien  la  gloire  de  cette  Ville 
s'eA  augmentée  par  la  Religion  Sc  par 
le  miniüere  des  Apôtres  , 34 (.  Pour- 
ijuoi  le  premier  Siège  de  l'Eglife  y eR 
établi  , ibid, 

Ramutm  , Evêque.  Ecrit  à Theodotet  qui 


lui  répond , 14J' 

Romulus,  Supérieur  du  Monallete  de  lâint 
Theodofe,  104 

Rujin , ami  de  lâint  Profper.  Ayant  oui 
parler  des  mauvais  fentimens  qu'on  at- 
tribue â ce  Saint , lui  en  écrit , { >4. 
Saint  Profper  le  lâtisfait_  pleinement , 

irf 

Rufut , Comte.  Ordres  qu'on  lui  envoya 
contre  1 lieodoret , 

Rttfui , Evêque  de  'Thellalonique.  Theo- 
dorct  & les  autres  Orientaux  veulent 
l'attirer  dans  leur  parti , Sr  le  prévenir 
contre  le  Concile  d'Ephefe,  144.  Let- 
tres qu'ils  ;lui  écrivent  à ce  fujet  , 

' . 

Rujliqut , Evêque.  Arnobe  lui  dédie 
fou  Commentaire  fur  les  Plèauiues  , 


SA  B A s , Chef  de  la  feâe  des  Mellâ- 
liens  ,87.  Ne  veut  point  fe  féparer 
de  la  communion  de  l'Eglife.  EU  chaf- 
fé  de  Syrie , itid. 

SaielRem,  S.Marcien  n’a  que  de  l'éloigne- 
ment peureux  , s<S.  Ils enfeignent  que 
le  Perc , le  Fik  & le  Saint-Efprit  ne 
font  qu'une  feule  perfonne  ,38x.  Pour- 
quoi leurs  Difciples  Ibnt  nommés  Pa- 
tripalCens , 340 

Sabinien,  Evêque  de  Perrha.  ER  con- 
traint par  violence  d'abandonner  lôn 
Eglilê,  141.  S’addrelTc,  pour  proenrer 
fon  rctablille.'nent , à ceux-memes  qui 
l'ont  challé , ibid.  Theodoret  lui  écrie 
fur  cette  démarche , ibid. 

Sabinitn.  Diofeore  le  dépofë  dans  le  faux 
Concile  d'Ephefe , ibid.  (J*  6^6.  Pre- 
fente  au  Concile  de  Calcédoine  deux 
Requêtes  contre  Athanafë  , <77.  Juge- 
ment de  ce  Concile  , 678 

Sabmitn  , Prêtre  de  l'Eglife  de  Narbonne. 
Pourfuit  la  punition  d'un  adultéré, 
374.  ER  cité  devant  une  aifemblée 
d'Evéques  & de  Laïcs , & condam- 
né . ibid. 

Sacerdoce  de  Jefus-ChriR,  ne  fe  com- 
munique point  de  pere  en  fils,  333. 
On  ne  permet  pas  d'élever  à un  plus 
liaut  dégrc  des  gens  de  condition  fer- 
vile,  ou  qui  ne  font  pas  de  bonnes 
mœurs , 443 

Sacrifie  divin , offert  fur  les  mains  des 
Diacres,  tic.  On  l'oftre  quelquefois 
dans  des  maifons  particulières,  13c. 
Choies  remarquables  que  Theodoret 

raconte 
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noome  <ur  ce  Tujet , iiid.  Coutume  de 
Kome  de  le  réitérer  autant  de  fois  que 
l’Eglil'e  dans  laquelle  on  l'ofFre  , etl 
remplie  de  peuple,  j8j.  On  ne  l'of- 
ire,(bit  à Rome,  Toit  à Alexandrie, 
que  dans  une  feule  Eglife , meme  dans 
les  plus  grandes  foiemnités,  ibid.  Ce- 
lui d'Abraham  eR  la  figure  du  double 
(âcrlhcc  de  Jefus-Chrilt , fo* 

Sigejfc.  La  »raye  ne  confifts  pas  dans 
l'éloquence , mais  dans  la  eonnoillance 
de  la  vérité  , , LZl 

Siintt.  En  quoi  confiflera  leur  récom- 
penfe  à la  réfurreétion  future.  Quel  fera 
leur  bonheur , 

Sainr  SalanM,  Sa  maniéré  de  vivre , lov. 
L'Eréque  Diocelâin  veut  le  faire  Prê- 
tre , ibàd. 

Sahmon.  En  quel  fens  on  peut  dire  qu’il  a 
parlé  de  tous  les  bois , (-a 

SaluJIt , Gouverneur  pour  la  féconde  fois 
de  la  Province  Euphratelïenne , ixf. 
Thcodoret  lui  envoyé  un  Diacre  & lui 
recommande  les  intérêts  de  la  Ville  de 
Cyr , ■ ibid. 

Samnr/,  Prêtre  du  Clergé  d’Edelfe.  Ac- 
culé (én  Evêque  auprès  de  Ikint  Procle, 
r r-e.  Son  libelle  contre  lui  à Domnui 
d'Antioche  , 171,  Se  retire  à Conftan- 
tinople  & demande  à l’Empereur  d'au- 
tres Jugrs , ibid.  V dit.  Kecoq|mence 
là  procedure  contre  cet  Evêque , & en 
sceufe  deux  autres  avec  lui , iri.  Ses 
chefs  d’aceufation , ibid  ér  fuiv. 
Siper , Roi  de  Perfe  , alTicge  Nilîbe , £4. 
Epouvante  par  une  viiioii , prend  le 
parti  de  lever  le  fiége  , ibid. 

Stiiifudtott.Oa  doit  l’accorder  à tous  ceux 
qui  la  demandent , même  dans  le  pé- 
ril & à l’extrémité  de  la  vie,  poqrvû 
que  la  converlion  Ibit  véritable , 
Saturnin , Evêque  de  Marcian.vple  . af- 
filie en  44S , au  Concile  de  Conllanii- 
nople,  dtd 

SatarHim , Hérefiarque , eR  le  premier  qui 
a dit  que  le  mariage  vient  de  Satan  , 

lil 

Scythople  , Métropole  de  la  PaleRine  , 

3' 

Stgciiuf , Eveque.  ER  commis  pour  por- 
ter la  lettre  de  faint  Leon  aux  Evêques 
de  Campanie  , St  chargé  d’en  faire  exé- 
cuter les  décrets  , j8q 

Stltutf  ue , Evêque  d’Amarlc.  Se  lêrt  de  la 
même  exprelTion  que  Bafiicde  Seleucie 
fur  l’Incarnation  ,30t.  Rctraéie  ce  qu'il 
a dit  à Conflanfinoplc  , 30^ 

Towe 


StUuque  1 Evêque  d’Amafce.  AlIiRe  en 
44g  , au  Concile  de  ConRartinople  , 

SembUbIr.  Les  Ariens  mettent  ce  terme 
dans  la  profeRion  de  foi  de  Nicée , en 
la  place  de  ceux  de  fubftanci , & de  een- 
fubjltntitl , 83 

Sémi-Petagien/.  Autorités  de  l'Ecriture 
dont  ils abulént , tid.  Objeélion  qu’ils 
tirent  de  l'exemple  de  Corneille , fiy. 
D’où  vient  leur  erreur , tig.  Béponlés 
à leurs  objeélions  ,531.  L’hérefie  Icmi- 
Pelagienne  s’eflorce  de  faire  renaître  la 
Pelagienne , ns-  Sentimens  qu’ils  re- 
connoilTent  avoir  été  condamnés  dans 
les  Pelagiens , t td.  Suivant  eux  la  vo- 
lonté prévient  la  grâce.  Suite  de  cette 
erreur . tao.  Parallelle  de  leurs  erreurs 
avec  l’hérefie  Pelagienne , t44 

Sinai  de  Rome.  Tibere  lui  propolë  de 
mettre  Jefus-ChriR  au  rang  des  Dieux  , 
S.  Il  le  refufe  St  donne  un  Edit  contre 
les  Chrétiens  , ibid. 

SfB4f«ir  , Patrice.  Theodorct  lui  écrit, 

Sinaicur , Prêtre  de  Milan.  Légat  de  faint 
Leon  ù l’Empereur  Theodolë,  (*<>. 
N'atrive  à Rome  qu’après  la  mort  de 
ce  Prince  , ibid.  L’Empereur  Marcien 
le  reqoit  favorablement , ibid.  Rend 
compte  au  Pape  du  fuccès  de  (à  léga- 
tion , dto.  Qui  le  charge  d’une  lettre 
pour  Eulébe  de  Milan  , ibid.  ARiRe  au 
Concile  de  Milan  en  471  , où  il  feit  le 
rapport  de  fce  qu’il  a fait  St  vû  dans  l’O- 
rient, £yo 

Senteion  , Métropolitain  de  flllyrie  orien- 
tale , écrit  à (âint  Leon  , qui  lui  ré- 
pond , t»T 

ieprimiat, qualifié  Evêque  d’Altino , écrit 
â faint  Leon  louchant  les  Pelagiens  , 
t ti.  Saint  Leon  lui  écrit,  381 
Sicilt.  Lettre  de  faint  Leon  aux  Evéquet 
de  cette  Province  , igj  tO" 

Siégt.  ( .Saint  ) A la  Principauté  fur 
toqtes  les  Eglifes  du  monde , ii8. 
C’cR  de  lui  que  toutes  les  Eglifèf 
blelfées  doivent  recevoir  les  remedes 
neceffaires , i;g 

Silvain,  Diacre  de  Palerme.  ER  porteur 
d’une  lettre  de  faint  Leon  à Pafeafin , 

Stmem  ( Saint  ) l'ancien.  Ce  que  Theo- 
dorct en  raconte , 100 

Simein  Barfabeë,  Eveque  de  Seleucie. 
Ecrit  quelques  lettres  lïir  des  matières 
EcclefiaRiques  , xtg 
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StmicH  , de  U reâe  <ts»  MM&lieas  > 87.  Ne 
veut  point  l'e  fcparcr  de  la  Cammu- 
Bion  de  riglilé.  trt  chalTé  de  Syrie , 

Simnn  Styltte.  ( Saint  ) Engage  Tbeo- 
dorec  à la  paix,  }&,Sa  première  oc'eupa- 
non,  113.  Prend  la  rcibiurion  de  le 
retirer  dans  un  Monaliere , iSid.  Sur- 
palfe  les  Compagnons  en  auAeritc.  Ses 
Supérieurs  l’en  reprennent  comme 
d'un  excil , liid.  On  le  fait  forrir  du 
MonaAere , ibid.  Prend  le  chemin  du 
Eeu  le  plus  dclêrt  de  la  montagne  , 
defeend  dans  un  puiti  léc,  lia.  Le 
Supérieur  de  Ion  Monaftere  , l'cn  hiit 
retirer,  ihid.  Demeure  trois  ans  re- 
clus dans  une  cabane , ihid.  PaÜé  le 
Carême  entier  fans  boire  ni  manger , 
itid.  Se  retire  l'ur  le  fommet  d’une  mon. 
tagne.  Ses  auAerités  . iüd.  Sa  rêpura- 
don  lé  répand  partout , 1 1 y.  Il  le  fait 
de  grands  miracles  , ibid.  Û" fuiv. 

Sitaj^icica  ( Saint  ) Evêque  de  Milan. 
Conliilte  lâint  AiigulHn  fur  l’êleêtion 
lie  Jacob  , & la  réprobation  d Elaii  , 

lil 

Servitude.  Ne  porte  aucun  prêjndice  à la 
venu  , 1 69.  l'n  ferviteur  peut  vivre 
dans  la  pieté  Ibus  un  mauvais  Maître, 

I 70 

SiU  , Bourg  (ür  les  confins  de  la  Pro- 
vince de  Cyr  Sc  de  la  Cilicie , 113 

SUtie  lu.  Pape.  Rejette  la  faudé  péni- 
tence de  Julien  le  Pêlagien,  3 1 7. 
Commet  AnaAalè  de  TheHâlonique 
pour  agir  en  Ton  nom  dans  les  Egliies 
d'Illyrie.  3»o 

Steratet , PKilolôphe  Payen,  ne  rougit 
point  de  fe  mettre  quelque  tems  lûus  la 
dilciplinede  deux  femmes,  lyx.  Il  étoit 
Tailleur  de  pierre  de  profcflion,  ihd. 
Les  Grecs  l’ont  regardé  comme  le 
premier  de  leurs  Philolophcs,  iiid.  En 
quoi  il  met  le  bonheur  de  l’homme, 

i8* 

Salitairet.  HiAoire  de  ceux  qui  ont  bril- 
lé dan.s  le  Comté  d’Orient , 

Stiuior  ( Saint  ) Martyr.  Répand  (ôn 
iângàTuria  pour  la  fui  de  Jefus-ChriA, 

«oi 

Sutget.  Les  Meilâliens  prennent  les  leurs 
pour  des  prophéties , 

Stfhreue,  Evêque  de  ConAanÿnople. 
Theodoret  lui  écrit,  tiy.EA  le  même 
qui  aAîAe  au  Concile  d’Andocha  en 
d celui  de  Calcédoine  en 
44 r,  comme  Evêque  de  Syrie, 


Sefknmtu  , La'i’e , aeenfb  Diolcore  danr 
le  Concile  de  Calcédoine , «63 

Stûdiatrrt.  Saint  Leon  ne  les  regarde 
que  comme  MiniAres  de  l’Autel , 4gt. 
Ils  doivent  obTerver  la  continence  , 

ibid. 

Sferace.  Conliil  en  40,  1 1<-  Theodo- 
ret compote  1 là  prière,  fon  ouvrage 
fur  les  hérelies  , ibid.  Et  lui  écrit  con- 
tre NeAorius , r 84 

Sparaiicuj , Comte  des  Gardes , alTiAe  au 
Concile  de  Calcédoine, 

Stajime.  Theodoret  lui  écrit  pour  l’enga- 
ger à lôulager  ceux  qui  ontfoufiert  par 
la  prife  de  Cathage,  114 

Itilito» , Conful  en  40e , 6x4 

Suant  X,  homme  riche.  Souffre  perfécu- 
tion  en  Perlé  , £i 

Sutflance.  Les  Ariens  ôtent  ce  terme 
dans  ia  profellion  de  Nicée,  pour  y 
mettre  celui  de  femblabte  , Sf.  Conf 
taniius  Veut  obliger  les  Evêques  alTem- 
blésà  Antioche  à le  rejetfer,  gi.  Ce 
nom  eA  commun  aux  perlbnnes  de  ia 
Tiiniié,  ijo 

Suevet.  Occupent  la  GalHce  avec  une 
panie  de  la  Lufitanie  , 343 

SymbaU  des  Apôtres.  EA  la  réglé  de  no- 
tre foi , 47  X,  Suffit  peur  déiruire  toutes 
les  hérelîes,  473-  C'eA  rufiige  dans 
touie%les  Egliies  du  monde  de  le  faire 
réeKCT  i ceux  qu'on  prépare  au  bap- 
tême , itid.  Le  récitent  encore  en  pré- 
lënce  de  Témoins,  lorfqu'ils  reçoivent 
ce  Sacrement,  »fid.  Nous  y apprenons 
ce'  que  nous  devons  croire  des  trois 
Perlonnes  de  la  Sainte  Trinité  , rbid. 
Syrie.  I.es  Evêques  de  cette  Province  re- 

f ardent  7heodoret  comme  en  failànc 
hiJhneur  , 134.  .Sc  croyent  anathe- 
matillsen  lui,  ibid.  Députent  à l’Em- 
pereur , ibid. 

T. 

TAkrasoke.  'Ville  fîtuce  liir  la 
mer  Méditerranée  , t 

Taiien  ( Héreliarque  ) fupprime  dans  là 
concorde  Evangélique  , tous  les  en- 
droits contraires  à lis  erreurs , 3^ 

Titien  ( Préfet  de  ConAantinople  )rend 
a faint  Leon  une  lettre  de  l’Empereur 
Marcien,  414.  AAîAe  au  Concile  de 
Calcédoine,  éfC 

Terenee.  ( General  ) Remporte  la  vic- 
toire Air  les  ennemis  de  i Empire,  88. 
Prelcnte  une  Requête  à Valens,quiU 
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déchire , liid.  Ce  qu’üditàce  Prince, 

ibid, 

Thilaf^e.  ( Préfet  du  Prétoire  d'Illyrie  ) 
fuccede  à firmus  dans  l'Evcché  de  Ce- 
(ârce , ' uLi 

IhtIaJJÎut,  Evêque  de  Ce'iirce.  Euty- 
ches  demande  i|ue  ceue  qui  ont  eu 
part  à fa  condamnation , foient  appel- 
les devant  cet  Eveque  pour  reconnaî- 
tre la  vérité  , Prélide  à rallêm- 
blée  tenue  dans  le  Baptiftaire  de  Con- 
ftaniinople  en  eau,  iiiJ.  AlTifte  au  Con- 
cile de  Cacedoine  , «5î 

TAa/rlrr,  Cilicien  de  naillànce,  i8.  Se 
bâtit  une  cellule  dans  le  Territoire  de 
Cabale , iir.  Les  démons  tâchent  en 
vain  de  l'épouvanter,  ibid.  Ses  mira- 
cles & les  inllruélions  engaeeni  les 
Habitans  du  voifînage  à palier  à la 
lumière  de  l’Evangiio,  118  Se  prati- 
que une  efpece  delirade  fufpenduê, 
lur  laquelle  il  demeure , :t:d.  Theodo- 
ret  lui  demande  la  caulê  d'une  vie  (i 
nouvelle.  Sa  réponlê , ibid, 

Tbtandnjue.  Theodoret  Ce  Icrtdt  ce  terme 
dans  Ton  penialogue, pour  marquer  les 
aftions  que  Jefus-Chrifi  fait  comme 
Dieu  Si  homme  tout  enlêmble  , 

121 

Tknit.  ( Sainte  ) Sa  vie , tu 

Thilmuqut.  ( Saint  ) Solitaire.  Son  délir 
de  travailler  à abolir  les  fpeâtcles 
des  Gladiateurs , adJU  EU  tué  à coups 
de  pierres , tbid.  Honorios  le  mec  au 
nombre  des  lâints  Manvrs,  tbid, 
ThtoChfit , Evêque  de  Berce.  Theodonc 
l'exhorte  à (bulager  ceux  qui  ont  fôuf- 
fert  par  la  prife  de  Carthage , r ta. 
Abandonne  lacbemeiR  la  venté.  Theo- 
doret Isii  en  fait  des  reproches . 1 4 j 

Tbreélr/lr,  Magiftrien.  Eft  porieur  d'une 
lettre  de  famt  Leonâl'EmpereurMat- 
cien , _ , + 

Tiradarr,  Diacre  de  l'Eglife  d’Alexan- 
drie. Donne  une  Reeptéte  au  Con- 
cile de  Calcédoine  contre  Diolcore 
fou  Evêque , 

Thtedtrt , Evêque  de  Fréjus.  Eft  en  dif- 
férend avec  FauAe , Abbê  de  Lerins , 
<78.  Propofe  quelques  dilhcultês  à 
lâint  Leon , 4x4.  Kêponlê  de  ce  Pape , 

Ibid. 

Thnitrt , Evêque  . de  Claudiopolis.  Se 
plaint  dans  le  Concile  de  Calcédoine 
des  violences  commifes  â Ephelè  , 

Thtedere,  Evêque  de  Mopfuefie,  Saint 


~7lt 

Cyrille  preiTe  les  Orientaux  de  le  con« 
damner,  & ccric  même  contre  lui» 
^8.  Theodoret  prend  fadcfenlè.  ihid. 
ibon  fentiment  fur  le  Canti<)ue  des 
Cantiques  , Rahulas  ranailiêma* 
tifê  en  pleine  Eglilc,  Et  écrie 
contre  lui  , ihid. 

Théodore,  l^iîanyr  lbu$  Julien  TApoftac» 

Thfùdore , Ptetre  de  Genes.  Envoyé  à S. 
Profper  quelques  propodeioni  pout^  le 
prier  de  lui  en  donner  le  vrai  lèns  » 
564.  Képonfes  de  ce  Saint  après  l’an 
4^0.  Analyle  de  ces  rcponlês  , ihid, 

Theodoret  y ( le  bienheureux  ) Eveoue  de 
Cyr,  Uofleur  de  l'Eglife  & Conreffêur. 
Sa nain'ance  vers  1 an  ;87t  Sc  retire 
dans  un  MonaOerc  « & donne  ion  bien 
aux  pauvres.  E(1  Bit  Evêque  de  Cyr 
en  4^  i » conduite  dans  l’Epif- 

copai , Défend  NeAurius  contre 
lâint  Cyrille  & contre  le  Conctle  d’E- 
phefe  en  4^0  & 4jj  > ^6.  Eft  député  â 
l’Empereur  en  1 » 17.  Se  réunit 
avec  faint  Cyrille  > rA?i.  Ecrit  pour 
Theo.lore  de  Mopfiieftc  contre  ce 
fairu  Evêque  » 18  Combat  l'hérede 
d'Eutyches,  i^id.  U lui  eA  d-'fendu 
de  (ôrtir  de^yr,  ié>d.  S'en  plaint  à 
divcritfs  perfonnes , ibid.  Ses  occupa- 
tions pendant  cette  retraite,  ré«d  Dioi^ 
core  prononce  anathème  contre  lui  » 
ibid.  Il  eA  exclus  du  faux  Concile 
d'Ephele.  Sort  de  Cyr  en  4to  , 42- 
EA  rappellé  i (on  Evêché.  EA  admis  au 
Concile  de  CalceJoine , 11.  Y fouferie 
comme  Evêque  de  Cyr-  Saint  Leon  lui 
écrit , £1.  Sa  mort.  Son  éloge . Ses 
écritt,4tfv  Ses  ouvrages  qui  font  per- 
dus, & ceux  qu'on  lui  attribue  V tôt. 
Sa  doftriae,  loç.  Les  erreurs  qui  lut 
font  faufTement  attribuées , t dr 
fuiv.  Jugement  de  Tes  écrits,  t6i.  Ca- 
talogue des  éditions  qu'on  en  a faites  • 

i<4 

Theodofe  ^ Ahbé,  Ses  mortidcatîons  8c  fea 
occupations,  to).  On  lui  perfuade  de 
fê  retirer  â Antioche,  104.  Dieu  lui 
Bit  la  meme  grâce  qu’à  Moïfe,  ibid. 
Après  B mort , (bn  corps  eA  mis  dans 
le  même  cercueil  quelaincAphraate, 
tbid. 

Tkeodofe , Comte.  Pere  de  l'Empereur  de 
ce  nom.  Condamné  à mort,  deman- 
de detre  bapttfé  à Carthage  , 8. 

Theoiofe,le  ^eune  , Empereur.  Ordonne 
qià'oa  lui  députe  des  Evêques , 

^ Z Z Z Z i ; 
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^es  Inftances  pour  obliger  les  Orien- 
taux à s'accorder  avec  laie:  Cyrille  , 
ibii.  Donne  tics  orJrcs  pour  chalTer  de 
leurs  Egliles  ceux  »yui  réfutent  de  le 
réunir , ih.i.  Ordonne  à TlicoJoret  de 
fc  retirer  à Ton  Diocefe , & lui  défend 
d'en  fortir,  3».  Donne  ordre  pour  dé- 
pofer  Irenée  , tvéi|ue  de  Tyr  , & le 
chalfer  de  Ion  Eglilê  ,40.  Kaifons  prin- 
cipales de  cette  expullion  , ibid.  Prend 
les  armes  Je  rérablit  le  jeune  Valenti- 
nien dans  fei  Etats , ibid.  Permet  à 
Theodoret  de  le  retirer  en  fun  Mo- 
nafierc  près  d'Apamée , avec  défenic 
d’en  fortir,  140.  Chryfaphc  Icnttetient 
dans  rattachement  au  fchiliue  de  Diol- 
cote,  ibid.  Invite  lâint  Leon  de  le  trou- 
ver au  Concile  d'Epiielè  en  44s  , 3S4. 
Réponfe  de  ce  Pape,  ibid.  Qui  lui  de- 
mande la  tenue  d'un  Concile  general , 

3 1 î .Eutyches  lui  prefente  une  Ke4]uéte, 
6}6.  La  décrété , i&id.  Commet  Ario- 
bende  pour  entendre  Magnus  fur  la 
Sentence  contre  Luiyches,  <37.  Obli- 
ge Flavien  de  donner  (à  confedion  de 
foi  ,ibid.  Continue  d'acculer  cet  E‘.ê- 
que  d’avoir  excité  les  contellations  qui 
troubloient  t’Eglilè,  ibid.  Convoque  le 
faux  Concile  d Ephcl*  à la  prière  de 
Diofeote,  éyi.  Ce  que  potte  la  let- 
tre de  convocation , ibid.  Ordonne 
à l'Abbé  Barfumas  d«  le  rendre  1 
Ephelë  au  nom  de  tous  les  Abbés  Se 
Archimandrites  d'Orient  pour  y pren- 
dre féance  avec  les  Evêques , ibid. 

Y invite  aulfi  faint  Leon  , lA/d.  Veut 
que  les  Evêques  qui  ont  condamne  £u- 
tyches  y affilient  en  qualité  de  Juges  , 
ibid.  Ceux  qu'il  y envoyé  pour  empê- 
cher qu'il  n'arrive  du  trouble , ibid. 
Marque  fou  intention  au  Concile, 
6}9.  Ecrit  à Dicilcore,  à qui  il  don- 
ne l’Intendance  Sc  la  primauté  dans 
toutes  lesaliàircs  qui  doivent  s'y  trai- 
ter, ibid.  Lettre  à Juvenai  de  Jeruü- 
lem , dans  les  mêmes  termes , ibid.  Prie 
faint  Leon  d'approuver  l'ordination 
d'Anatolius , 448.  Sous  quelles  condi- 
tions ce  Pape  conlêne  de  1a  confir- 
mer, 649,  Sa  mort  fur  la  fin  de  Juil- 
let de  l’an  4(0,  ibid.  Eutyches  ob- 
tient une  lettre  de  lui  à faint  Leon  , 
394.  Réponfe  de  ce  Pape,  ibid  Con- 
voque en  44»,  un  Concile.  Y invite 
lâint  Leon  avec  les  Evêques  d’Occi- 
fkni,  (97.  Le  Pape  prie  ce  Prince 
d'en  oïdonitet  U tenue  en  Italie 


L E 

Autres  lettres  de  faint  Leon  i Theo- 
dofe  , 401 , 40  ( , 404.  L’Empereur  Va- 
lentinien lui  écrit,  408.  Les  deux  Iin- 
petatriLCs  Placidie  Pt  Eudoxie  font  la 
même  ebofe . ibid.  Répond  à toutes 
ces  lettres  , iiti.  Ecrit  i tint  Leon  qoi 
lui  répond,  414 

TAeoJo/f , Moine  Eutychéen.  Convaincu 
de  crimes  par  Ion  Evêque.  EU  chafic 
de  fon  Monaftere,  31.  EU  ordonné. 
Evêque  de  jerulâlem  St  chalTê  , ibid. 
Ordonne  des  Evêques  pour  plufieurs 
Villes  de  l’alcfiiiie  ,ibid.  Entraîne  l'im- 
peratrice  Eudoxie  dans  le  fchifme  , 

419 

Thccdcjîepli , Ville  i' ACte , éio 

'Ihttttcue  , fuccefleur  de  faint  Publie 
dans  le  gouvernement  de  fon  Monaf- 
tere  , 100 

Ihecdult , Mêtrapolitain  de  l'Illyrie  orien- 
tale , écrit  à faim  Leon  qui  lui  rend 
réponfe,  387 

Thefiiille,  femme  de  grande  condition 
Sc  de  pieté.  Theodoret  lui  écrit  lût  la 
mort  de  ion  mari , 1 1 1 

Ihtopliile  , Diacre.  Sbppofe  au  rétablilTe- 
nient  d'ibas,  x7< 

Thttfkilc  , Evêque  d'Alexandrie.  Fait  ab- 
batre  les  Aotuës  des  Idoles  dans  cette 
Ville,  tSo.  Entre  dans  le  Temple  de 
Serapis  ; fait  ftapper  cette  Idole  d’un 
coup  de  coiguée  , • i6t 

Jheafhilr , Pretre.  EU  nommé  pat  le 
Concile  de  Conllantinople , pour  ci- 
ter Eutyches  , Si9 

Tlit^aloniqiit , Ville  de  Macédoine , 90. 

Maflâcre  en  cette  Ville , par  ordre  de 
Theodofe , ibid. 

Tibtre  , Empereur.  Propolè  au  Sénat  de 
mettre  Jcfus-Cbrifi  au  rang  des  Dieux. 

8 

T.btritH.  Saint  Leon  fiiit  informer  s’il 
eft  vrai  (|u'il  a été  orJunne  avec  des 
ieditions  violentes  , 374 

Tiihonius , célébré  DonatiHe  , TPi 
Timu:h<rElure,  ufurpatcur  du  Siège  d’A- 
. Jexandrte  , 307.  L'Empereur  demande 
les  avis  des  Hvét^ucs  fur  Ibn  incrufioa, 
ihsJ,  Se  (cpare  des  Catholiques  après  le 
Concile  de  Calcédoine^  331*  S’em> 
pare  de  la  grande  Eglilê  « te  fe  fait  or^ 
donner  Eveque , thid.  EU  obligé  de 
lôrtir  d*AIexandrie«  ihid.  Anathéma^ 
tife  le  Concile  de  Calcédoine  , & ceux 
qui  le  rec^oivent , ihid.  Commet  toutes 
fortes  de  violences  dans  toute  lUgypte, 
ibid^  Envo7C  des  Péputés  i Coiiuas- 
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tinople  ,351.  Condamne  dans  un  Con- 
cile de  toute  l’Egypte , 433 

Tnmihii , Evctjue.  Zélé  Défenfeur  de 
la  foi,  141.  Tlieoiloret  lui  écrit  une 
longue  lettre  fur  l'Incarnation  , ibiii. 
hmothit  Siloftichl  ou  ic  Blanc.  EU  élu  à 
la  place  de  Timothée  Elure  , pour 
Evoque  d’Alexandrie,  444-  Fait  part 
de  fon  éleclton  i faine  Leon , qui  l’en 
congratule , itid. 

Traditiim.  C’eft  par  elle  que  les  Evêques 
doivent  convaincre  leurs  peuples  de  la 
ureté  de  leur  doéirine  , 3t  fermer  la 
ouche  aux  Novateurs  , 4<;S.C'ell  auffi 
de  la  tradition  Apollolique  que  nous 
avons  re^u  les  coutumes  établies  dans 
rEgliltn,  _ 4dJ 

yyajan  Arinié  , Maître  de  la  Milice  , re- 
proche hautement  à l’Empereur  V'alens 
fon  impiété,  SS 

Tranjîationc  des  Evêques  & des  Prêtres , 
d’une  Eglilêà  une  autre , font  contraires 
aux  Canons  , i(7 

Travail.  Il  n’efl  pas  d méprifër  en  lui- 

même,  16 f.  Exemple  des  anciens, 

• ibid, 

Trinité.  Son  nombre  n’a  point  été  aug- 

menté par  l’Incarnation  du  Fils  de 
Dieu.  Elle  eft  demeurée  Trinité  , mê- 
me apres  l'Incarnation  du  Fils  unique 
de  Dieu,  114-  Voyex  474 , 47  5- 
Trygniiu.  Vaicntinen  l’envoye  demander 
la  paix  d Attila  , 317 

Turin,  les  Habitans  de  cette  Ville  le  ré- 
pandent en  cris  lamentables  , lorlqu'il 
arrive  une  écllpre  de  lune , 607.  Saint 
Maxime  les  reprend  fouvent , lâns  qu’ils 
fe  corrigent , tiii.  Eflrayés  d l’appro- 
che des  Barbares , longent  d s’enfuir  , 
«08.  Saint  Maxime  les  détourne  de  ce 
delTeii^  itid. 

Turrihitu , Evêque  d'Aftorga  en  Galice. 
Convainc  juridiquement  le5prircilll.inif- 
tes  , 388  & <>14.  Réduit  leurs  blal’phê- 
mes  fous  feize  titres  ou  chapitres,  te  en 
fait  une  réfutation  qu’il  envoyé  d Ida- 
ce  ît  d Leporias,  itid.  Sa  lettre  d ces 
deux  Evêques,  ibid.  Sa  lettre  d faint 
Leon  avec  laréponlê,  389.  Les  Ma- 
nichéens (ont  pourluivis  devant  lui , 

Sti 

V. 

VAndai.es.  Ravagent  rEfpagne 
vers  l’an  409.  Paul  Orofe  adoucit 
leur  cruauté,  x 
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l'aient , Empereur.  Tombe  dans  fherclie 
Arienne,  sS.  Exile  un  grand  nombre  de 
faims  Evêques , ibid.  Méprife  la  pré- 
d étion  du  Soliiaiie  Ifaac  , ibtd.  Son 
dialogue  a "cc  Aphtatez,  Sy 

Ka/tvitjn.rn  , Empereur.  Ses  c^ualités  , 88. 
Allemble  les  Evêques.  Dilcours  qu'il 
.leur  fait,  87.  ER  fupplié  de  nommer 
lui  meme  un  Evêque  d Miian.  Sa  re- 
ponfe  , iiid.  Ordonne  la  tenue  d'un 
Concile  en  lUycie  , ibid, 

ValeniinieH  , le  jeune,  Empereur.  S’en- 
gage dans  l’erreur  Arienne.  Saint  Am- 
broilê  n’omet  rien  pour  le  faire  rentrer 
dans  la  doctrine  de  l’Eglilê , ié:d.  Ma- 
xime prend  les  armes  contre  lui,iéti. 
Se  (iiuve  en  Illyrie  , & implore  la  pro- 
teétion  de  Theodolê , ibid.  ER  rétabli 
dans  Ces  Etats  après  s’être  retiré  del’er- 
retir,  ibid.  Renouvelle  toutes  les  Loix 
faites  contre  les  Manichéens  ,311.  De- 
meure renfermé  dans  Kavenne  , 5*7. 
Envoyé  demander  la  paix  d Atula  , 
ibid.  Saint  Leon  obtient  de  lui  un  rel^ 
crit  contre  lâint  Hilaire , 3.14.  Vient 
de  Ravenne  d Rome,  vilitir  les  Egli- 
fès , 407.  Saint  Leon  le  conjure  d écrire 
d f Empereur  Theodole , 408.  Sa  lettre 
d ce  Prince , ibid.  ci"  6j  i . ER  tué  par 
les  gens  d'.\êtius  , 350 

Valentinien.  Ne  connoii  Jelus-ChriRque 
comme  Uicu  , ne  lui  attribuant  l'hii- 
manité  qu’en  apparence , 137 

Valere,  femme.  Firmus  lui  écrit,  i3y 
Veniriui , Evêque  de  Marfcillc.  Saint  Ce- 
leRiu  lui  écrit  en  faveur  de  faint  Au- 
guRiii , jio 

Venut.  Les  Payens  lui  bdtilTent  un  Tera* 
pie  fur  la  grotte  du  lâint  Sêpulchre , 
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Verbe  Divin.  S’eR  fait  homme  pour  re- 
nouveller  la  nature  humaine  corrom- 
pue par  le  péché,  isi.  N’a  tien  perdu 
du  £1  MajeRé  eu  fê  failânt  homme  , 
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Veiranien , Evoque  de  toute  la  Scytliie  , 
88.  Reprend  publiquement  l'Empereur 
Valens,  ' ibid. 

Veuvet.  De  trois  fortes,  1S8 

ViClcr , Maître  de  Milice.  Reproche  hau- 
tement d 1 Empereur  Valens  fon  im- 
piété , 88 

Viïlorin  , célébré  Rethoricien.  Ecrit 
contre  les  Ariens  , 1 

ViClariut.  Compolê  un  cycle  Pafcal 
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Viergtt.  De  deux  fortes,  3 — . L’huiui- 
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J’ A I lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , 1«  tomes  treiziéme  & 
quatorzième  de  VHifieire  Gtncrale  des  Auteurs  Etclefîafiicjuts  , dans 
IcfqueU  je  n’ai  rien  trouvé  qui  ne  réponde  au  deflcin  du  célébré  Au- 
teur de  cet  Ouvrage  , qui  y donne  une  idée  ruftifame  pour  inftruire 
le  Lefteur  des  differens  écrits  dont  il  parle , & qui  met  fous  les  yeux  ce 
qu’ils  ont  de  plus  remarquable.  A Paris  ce  20  Janvier  174.7. 

MILLET. 


LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre; 

A nos  amez  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  do 
Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand 
Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils, 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut.  NtJtre  bien  anié  Pierre- 
Augustin  le  Mercier,  pere.  Imprimeur- Libraire  à Paris, 
Syndic  de  fa  Communauté  ; Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  lui  auroit 
été  mis  en  main  un  Ouvrage  tjui  a pour  titre  : Hifloire  gentraU  des  Au- 
teurs Sacrés  & Ecclefiajiiques,  qu  il  fouhaiteroit  impnmerou  faire  imprimer, 
& donner  au  Public,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège fur  ce  nécelTaires  : offrant  pour  cct  effet,  de  l’imprimer  ou  faire  im- 
primer en  bon  papier  & beaux  caraéVeres,  fûivant  la  feuille  imprimée  & • 
attachée  pour  module  fous  le  contre-feel  des  Prefentes:  A ÇES  causes, 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant,  Sc  reconnoître  en  fa  per- 
fonne  les  fervices  qu’il  nous  a rendus,  oc  ceux  qu’il  nous  rend  encore 
aftuellement , en  lui  donnant  les  moyens  de  nous  les  continuer  j Nous 
lui  avons  permis  Sc  permettons  par  ccfdites  Prefentes  , d’imptimer  ou  faire 
imprimer  ladite  Hiftoire  generale  des  Auteurs  Sacrés  & Ecclefîaffiques 
tant  de  l’ancien  que'du  nouveau  Tdlament,  avec  des  notes , par  le  Re- 
verend  Pere  Dom  Remv  Ceillier  , Religieux  Benediélin  de  la  Congré- 
gation de  Saint  Vanne,  en  un  ou  plufieurs  Volumes,  conjniniemeni  ou 
féparément , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , & de  la  vendre, 
faire  vendre  & débiter  partout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  trente 
années  con.'ecutives  , à compter  du  jour  de  la  datte  dcfdites  Prefentes. 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu'elles  fuient  , d’en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéifTance,  comme  aufli  à tous  Impi imeurs.  Libraires 
Sc  autres,  d'imprimer , foire  imprimer  , vendre,  faire  vendre  , débiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  , ci-deffus  fpécifié,  en  tout  ni  en  partie , ni  d’en 
faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’augmentation  , 
correflion,  changement  de  titre,  même  de  traduélion  en  langue  latine,  ou 
quelqu’autre  forte  de  langue  que  ce  puiUe  être,  ou  autrement , fans  la  per- 
mifïïon  exprefle  de  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui.  à peine  de  confifeation  defdits  Exemplaires  contrefaits,  de  dix 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  conirevcnans , dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à l’Hôtcl-Dieu  de  Paris,  Sc  l’auue  tiers  audit  Expofant , 


& 6e  tous  dépens , dommages  £c  interets  : A la  charge  que  ces  Prefentes 
Tcroni  enregiliiécs  tout  au  long  (ur  le  Kegillrc  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles ^ que 
l’imprcflion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  éc  non  ailleurs, 
& que  l’Impétrant  fe  conlormera  en  tout  aux  Rcglenicns  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  lo  Août  172J;  & qu’avant  quede  i’expofer  en 
vente , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprellion  du- 
dit Livre  , fera  remis  dans  le  nKmc,état  où  l’Approbation  y aura  été 
donnée  , es  mains  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France , le  ficur  Chauvelik,&  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliotequc  publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France , le  fieur  Chauvelin;  le  tout  à peine 
de  nullité  des  l’refentcs  ; Du  contenu  defquelles  , vous  mandons  & en- 
joignons de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  , pjeincmcnt  & pai- 
fiblement , fans  fouôrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  ocfditcs  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commeiv- 
ccment  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  diieracnt  fignifiée  , 
te  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez&  féaux  Confcillers 
& Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huilîier  ou  Sergent,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous 
tûc  requis  & néceffaires  , lans  demander  autre  pcrmilTîon  , & nonobflant 
clameur  de  Haro,  Charire  Normande  & Lettres  à ce  contraires:  Car 
tel  ell  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  vingt -unième  jour  du  mois  de  Mars 
•l’an  de  grâce  mil  fept  cent 'trente-deux,  & de  notre  Régné  le  dix-fep- 
tiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Cor.feil , Si^nt , S A i N s o N. 

RigiflréJ'ur  le  Regifirt  V 1 1 1.  de  la  Chambre  Royale  det  Libraires  d" 
Imprimeurs  de  Paris , N°.  327,  fol,  3 I J > conformi’mcitt  aux  anciens  Régler 
mens  conflrntés  par  celui  du  28  février  1723.  j4  Paris  le  2^  Mars  1732. 
Signé  P.  A.  LE  MERCIER,  Syndic. 

Et  ledit  fîeur  P.  A.  le  Mercier  a fait  part  du  préfent  Privilège  aux  Sieurs 
P.  A.  P A U LU  s-n  t:- M E s N I L & Philippe  - Nicolas  Lottin, 
Libraires  à Paris  , pour  en  jouir  conjointement  avec  lui , fuivant  l’ac- 
cord fait  cnti’eux.  A Paris  ce  17  Octobre*  1727.  P.  A.  le  Mercier. 

La  Dame  veuve  le  Mercier  a cédé  & tranfponé  fon  droit  au  prefent 
privilège,  au  fieur  D.  A.  Pierres,  pour  en  jouir  en  fon  lieu  déplace,  fui- 
vant l’accord  fait  entr’eux.  A Paris  ce  10  Avril  i735>.  Marguerite  Lambih 
veuve  LE  Mercier. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  X.  de  la  Communa\aé  des  Libraires  d“  Imprimeurs 
de  Paris, page  ipo,  conformément  aux  Reglemens,  & notamment  à PaJrrét  du 
Conftil  du  Août  1703.  A Paris , ce  12  Avril  1739.  Signé,  Langlois, 
Syndic. 


De riinprimciie  dePAUtUt-DU-MasNii..  1747. 
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